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PREFACE 


En  moins  d’un  siecle  (1370-1458),  pendant  une  des  p6- 
riodes  les  plus  critiques  de  notre  histoire,  la  Bretagne  a 
donne  trois  connetables  k la  France,  du  Guesclin,  sous 
Charles  V,  Olivier  de  Clisson,  sous  Charles  VI,  Artur  de 
Bretagne,  comle  de  Richemont,  sous  Charles  VII.  Le  moins 
connu  des  trois  est  le  connetable  de  Richemont.  II  n’a  pas 
laisse  un  nom  populaire,  comme  plusieurs  de  ses  compa- 
gnons  d'armes,  Dunois,  La  Hire,  Saintrailles,  el  pourtant  il  fut 
un  des  personnages  les  plus  considerables  de  son  epoque. 

Issu  (Tune  famille  souveraine  et  alliee  aux  maisons 
royales  de  France,  d’Angleterre,  d’Ecosse,  de  Navarre  1 ; 
eleve  par  Philippe  le  Hardi  et  par  le  due  de  Berry,  freres  de 
Charles  V ; jete,  des  l'adolescence,  au  milieu  des  guerres 
civiles  qui  suivirent  l’assassinat  de  Louis  d’Orleans ; fami- 
lier  du  dauphin  Louis,  due  de  Guyenne,  dont  il  epousa  plus 
tard  la  veuve,  Marguerite  de  Bourgogne ; beau-frere  du 
regent  Bedford  et  de  Philippe  le  Bon ; neveu  d’Amed6e  VIII, 
due  de  Savoie ; connetable  de  Charles  VII  pendant  trente- 
trois  ans,  et  enfin  due  de  Bretagne,  Richemont  semblait 
destine  k fixer  l’attention  de  ses  contemporains  et  celle  de 
la  poster! t6.  Ses  principales  actions  sont  rapportees  par  les 
chroniqueurs;  sa  vie  a meme  ete  racontee  par  son  ecuyer, 
Guillaume  Gruel,  qui  v£cut  longtemps  aupres  de  lui  et  qui 

1.  Voir  le  tableau  g6n6alogique  des  dues  de  Bretagne  de  la  maison  de 
Dreux  et  les  autres  tableaux  (ci*dessous,  p.  659  et  suiv.). 
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le  suivit  dans  ses  campagnes;  mais  ces  informations  sont 
incompletes  sur  bien  des  points.  Gruel  declare  lui-m&ne 
qu’il « a mis  en  escript  partie  des  faits  du  bon  due  Artur 1 2 3 » . 

Richemont  a joue  un  r61e  assez  important  pour  qu’on 
desire  le  bien  connaitre;  or  ni  les  chroniques,  ni  les  his- 
toires  generates  de  la  France,  ni  mgme  les  bistoires  parti- 
culieres  de  la  Bretagne,  ni  celles  du  regne  de  Charles  YII 
ne  peuvent  satisfaire  pleinement  cette  curiosity.  La  diver- 
site  des  jugements  qu’on  trouve  dans  les  chroniqueurs  et 
dans  les  historians  est  une  autre  cause  d’embarras.  Pour  les 
uns,  le  connetable  de  Richemont  est  un  grand  hotnme, 
sinon  le  plus  grand  homme  de  son  si&cle;  pour  d'autres, 
il  n’est  qu’un  ambitieux  sans  scrupules,  un  general  inca- 
pable, un  ministre  hautain,  imperieux,  dur,  qui  voulait  impo- 
se r au  roi  ses  services  despotiques,  sans  justiQer  ses  pre- 
tentions par  de  veritables  talents  ’. 

Raconter  sa  vie  d’une  maniere  plus  complete  et  plus 
exacte,  k l’aide  de  documents  nouveaux;  faire  ressorlir 
davantage  son  rdle ; montrer  la  part  qu’il  eut  dans  la  deli- 
vrance  et  la  regeneration  de  notre  pays;  exprimer  un  juge- 
ment  aussi  eloigne  d’une  admiration  irr6flechie  que  d’une 
malveillance  passionn6e  : tel  est  le  but  de  ce  travail. 

L’auteur  n’a  pas  la  satisfaction  d’avoir  trouve  tous  les 
renseignements  dont  il  avail  besoin  *,  ni  la  pretention  d’avoir 
dit  le  dernier  mot  sur  un  sujet  aussi  important.  Il  s’esti- 
mera  heureux  si,  par  ses  efforts,  il  a fourni  un  utile  contin- 
gent k l’histoire  d’un  prince  trop  peu  connu  et  d’un  regne 
qu’on  ne  pourra  jamais  trop  connaitre. 


1.  Gruel,  p.  229.  — Voy.  Appendice  /. 

2.  Voy.  Appendice  II. 

3.  Il  tient  k r6it£rer  ici  l’expression  de  sa  vive  gratitude  k ceux  qui  ont 
bien  youIu  l'aider  dans  ses  recherches,  k MM.  A.  Pauly,  D6prez,  U.  Ro- 
bert, de  la  Bibliothfeque  nationale;  k M.  P.  Guerin,  des  Archives  natio- 
nales;  & M.  de  Ribier,  archiviste  au  minist&re  des  Affaires  gtrangferes;  k 
M.  le  Dr  Giraudet,  de  Tours ; k MM.  Maltre,  Quesnet,  Vaesen,  Flourac, 
archivistes  de  la  Loire-Inf6rieure,  de  ITlle-et-Vilaine,  de  la  ville  de  Lyon, 
des  Basses-Pyr6n6es ; k M.  A.  Dupuy,  professeur  k la  Faculty  de  Rennes; 
k M.  J.  Flammermont.  Il  accueillera  encore  avec  la  m6me  gratitude  les 
observations  et  les  renseignements  qu’on  voudra  bien  lui  adresser. 
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I.  — MANU8CRITS. 

1°  A la  Biblioth6que  nationale. 

Fr.  5037  (c.-&-d.  maouscrit  fran$ais  5037),  f°»  43  et  suivants.  — Ckro- 
nique  <T Artur  III,  due  de  Bretagne , par  Guillaume  Gruel ; manuscrit  du 
xv«  s.  (Voy.  ci-dessous,  p.  291,  note  2,  et  p.  474). 

Fr.  8848  et  8819.  — Comptes  de  Babin  Denied,  receveur  du  cons- 
table de  Richemont  & Fontenay-le-Comte  (1428-1435). 

Fr.  23018  (ancien  Ms.  Cordeliers  16).  — Chronique  finissant  h Fan- 
nie 4431 . La  partie  relative  au  r6gne  de  Charles  VI  a 6t6  publile  par 
M.  Douet  d’Arcq,  dans  le  t.  VI  de  son  Edition  de  Monstrelet. 

Fr.  1371.  — Chronique  Antonine. 

Duchesne  48  (c.-&-d.  t.  48  de  la  collection  Duchesne).  Ce  manus- 
crit contient  une*  copie  de  la  Chronique  d’Alengon  « escripte  par  Per- 
ceval de  Caigxy,  escuier  d’escuierie  du  due  d’A1en$on  (f°»  63-110).  Elle 
finit  au  10  d£cembre  1438.  La  partie  relative  k Jeanne  d’Arc  a 6t4 
publi£e  par  J.  Quicherat,  dans  la  Bibliothfeque  de  l'£cole  des  Chartes, 
2*  s£rie,  t.  II,  p.  171  et  suiv. 

Fr.  26038-26085.  — Volumes  de  documents  classes  par  ordre  chrono- 
logique,  faisant  partie  de  la  riche  collection  des  Quittances  et  pieces 
diverges . 

Fr.  25709-25712.  — Recueil  de  Chartes  royales  classes  dans  Pordre 
chronologique. 

Fr.  25776-25778.  — Recueil  de  Montres  de  gens  d’armes  classics 
dans  l’ordre  chronologique. 

Collection  Clairaxbault.  — Titres  seelUs,  documents  originaux 
classes  dans  l'ordre  alphabgtique. 

Biices  originates.  — Collection  trfcs  volumineuse  de  documents 
classes  par  ordre  alphab6tique. 

Collection  Br£qgigny-Morbau.  — Copies  de  documents  relatifs  4 
I'Angleterre  et  h la  France  (surtout  les  t.  80-83,  d£sign£s  ainsi  : Brd- 
quigny  80-83,  ou,  mieux,  Moreau  704-707). 

Portefeuilles  Fontanieu.  — Copies  et  indications  de  documents, 
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c]ass6es  dans  l’ordre  chronologique,  avec  quelques  originaux;  t.  105- 
106  et  suiv.  jusqu’au  t.  121-122. 

Collection  do  Bourgogne . — Copies  de  documents  relatifs  A la  Bour- 
gogne; surtout  les  t.  96-103. 

Collection  de  Picardie,  ou  titres  de  D.  Grenier;  surtout  les  t.  20, 
20  bis,  96,  100.  Copies  de  documents  relatifs  k la  Picardie. 

Collection  de  Lorraine;  t.  292-295,  etc.;  comprenant  beaucoup  de 
documents  originaux. 

Collection  Dupuy.  — Copies  de  documents,  avec  quelques  titres 
originaux. 

Collection  de  Briexne.  — Copies  de  documents,  avec  quelques  titres 
originaux. 

Collection  Doat.  — Copies  de  documents,  relatifs  surtout  aux  pays 
du  S.-O.  de  la  France. 

Tr6sor  g6n6alogique  de  D.  Villeviklle.  — Indications  et  analyses 
de  documents,  classees  dans  l’ordre  chronologique. 

Fr.  4054  (ancien  Ms.  Baluze  9037).  — Recueil  pr£cieux  de  docu- 
ments originaux,  relatifs  k l’Angleterre  et  a la  France,  publics,  en 
grande  parlie,  par  J.  Stevenson  dans  les  Letters  and  papers  illustra- 
tive, ou  par  M.  de  Beaucourt  dans  son  Edition  de  M.  d’Escouchy,  t.  III. 

Fr.  5909.  — Formulaire  du  temps  de  Charles  VII,  avec  copies  de 
documents  importants  de  celte  6poque. 

Fr.  5022,  2701.  — Discours  de  J.  Jouvenel  des  Ursins. 

Fr.  1 1542.  — Copies  de  comptes  relatifs  a la  Bretagne. 

Fr.  20684.  — Copies  de  comptes. 

Fr.  4484.  — Comptes  d'Andry  d*Espemon,  lr4sorier  des  guerres. 

Fr.  4485,  4491 , 4488.  — Comptes  de  P.  Sureau,  receveur  general  en 
Normandie,  pour  les  ann£es  14*24,  1425,  1428. 

Lat.  6024  (c.-A-d.  manuscrit  latin  6024),  comprenant  aussi  des  docu- 
ments fran$ais  d'une  grande  valeur. 

2°  Aux  Archives  nationales. 

K 54-K  72.  — Cartons  des  rois.  Ces  cartons  contiennent  beaucoup 
de  documents  originaux,  classes  par  ordre  chronologique,  sur  les* 
rfegnes  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII.  — L’inventaire  de  cette  col- 
lection a ete  publie  par  M.  Tardif,  sous  ce  titre  : Monuments  historic 
ques . Cartons  des  Rois . Paris.  Claye,  1866,  in-4°. 

JJ  1 56- JJ  187.  — Registres  du  tr£sor  des  Chartes,  contenant  des 
copies  de  chartes  royales  de  la  m6me  Apoque,  classees  dans  l’ordre 
chronologique. 

J 166-J  6 47.  — Autres  documents  divers,  relatifs  aux  grandes  famil- 
ies et  aux  provinces  de  France,  aux  Etals  strangers,  dans  les  cartons 
J 166,  J 171 , J 183-J  188,'J  241 , J 245,  J 274,  J 293,  J 355,  J 359,  J 368-J  371 , 
J 378,  J 382,  J 396,  J 409,  J 475,  J 647,  etc. 

X1*  1478-X**  1483.  — Registres  civils  du  Parlement  de  Paris  ( Conseil ) 
pendant  les  anodes  1400-1458  (avec  une  lacune  de  1443  k 1452).  11s 
relatent  les  deliberations  du  Conseil,  les  noms  des  membres  du  par- 
lenient  et  m£me  les  principaux  ev6nements  contempo rains. 


MAKUSCRITS 


XI 


X»m  4789-X1*  4800.  — Registres  ci?ils  du  Parlement  de  Paris.  Mu- 
tinies (Plaidoiries). 

X1*  9190-X**  9201.  — Registres  du  Parlement  de  Poitiers. 

Xlm  20-X2*  27.  — Registres  criminels  du  Parlement  de  Pari*. 

X1*  8602-X**  8605.  — Ordonnances  royales,  indiqu£es  quelquefois 
sous  le  titre  de  Ordinationes  Barbinae  (Ordonnances  Barbines),  notam- 
ment  le  volume  Xla  8605. 

KK  47,  50-56,  243-244,  250-269,  402-404,  553,  etc. 

Comptes  de  la  maison  royale  et  d’autres  maisons  princidres  de 
France  (maisons  d’ Orleans,  d’ Anjou,  de  Berry,  domaine  de  la  ville  de 
Paris,  etc.). 

Z1*  3-Z1*  18.  — Registres  de  la  Cour  des  aides. 

Y*-Y7.  — Livres  de  coulenr  du  Chdtelet,  appelds,  chacun  s6par6- 
ment,  Livre  rouge , Livre  vert , Livre  jaune,  etc.  11s  comprennent  des 
ordonnances  relatives  k la  ville  de  Paris,  auz  corporations  et  k leurs 
banni&res,  aux  metiers,  k la  voirie,  et  aussi  d’autres  documents 
comme  des  trail£s  de  paix,  etc. 

Y 5220-Y  5232.  — Registres  civils  de  la  PrdvOtd  de  Paris. 

P 2529-P  2532.  — MOmoriaux  de  la  Cour  des  comptes.  Copies  mo- 
dernes. 

PP  118.  — Table  des  m6moriaux  de  la  Cour  des  comptes. 

LL216-LL  218,414. — Registres  capitulaires  de  Notre-Dame  de  Paris. 

3°  A la  Bibliothdque  de  l’Institut. 

La  collection  Godefroy.  L’inventaire  de  cette  collection  a 6t6  publid 
par  M.  L.  Lalanne. 

4°  A la  Biblioihdque  de  l’Arsenal. 

Le  Ms.  3059  (Histoire),  c.-A-d.  le  Jouvencel  de  J.  de  Bueil,  avec  le 
commentaire  de  G.  Tringant. 

5°  Au  Minister©  des  Affaires  Atrangdres. 

Les  1. 1,  VII,  XII,  XX,  XXI  (France),  etc.,  contenant  des  copies  de 
documents  relatifs  k la  France,  k la  Bourgogne,  a la  Bretagne,  etc. 

6°  Archives  dOpartementales  de  la  Loire-Inf6rieure. 

Ce  depot  est  tr£s  riche  en  documents  origin  aux.  Les  documents 
employes  dans  ce  volume  sont  indiqugs  en  note  au  bas  des  pages. 

7°  Archives  muni oip ales  de  Lyon. 

EUes  contiennent  notamment  des  lettres  du  conn£table  de  Riche- 
mont et  de  Charles  VII,  qui  sont  indiquees  dans  les  note9  ou  donnAes 
en  appendices. 

8®  Archives  des  Basses-PyrOnOes. 

9°  Archives  de  1’IUe-et-Vilaine . 
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G.  Gruel.  — Histoirc  d* Artur  III,  due  de  Bretagne , comte  de  Riche- 
mont, dans  la  collection  Michaud  et  Poujoulat,  t.  111.  Paris,  1837, 
in-4°. 

La  chronique  de  G.  Gruel  se  trouve  aussi  dans  Y Histoire  de  Char- 
les VII  de  D.  Godefroy,  dans  le  Pantheon  litttraire  et  dans  la  Collec- 
tion Petitot,  t.  VIII. 

Religieux  db  Saint-Denis.  — Chronique  du  Rtgne  de  Charles  VI. 
Edit.  L.  tiellaguet  (dans  la  collection  des  documents  in6dits  sur  l’His- 
toire  de  France). 

Juvenal  des  Ursins  (ou  Jouvenel  des  Ursins),  dans  VHistoire  de 
Charles  VI,  par  D.  Godefroy;  Paris,  1653,  in-f°. 

P.  Fenin.  — Memoir es.  Edit,  de  Mile  Dupont  (Soci6t6  de  l’Histoire 
de  France). 

Lb  Bourgeois  db  Paris.  — Journal . Edit.  A.  Tuetey.  Paris;  Cham- 
pion, 1881,  in-4®. 

Berry.  — Histoire  chronologique  de  Charles  VII , dans  l’Histoire  de 
Charles  VII,  par  D.  Godefroy.  Paris,  1661,  in-f®. 

J.  Le  Fevrb  de  Saint-Rehy.  — Chronique.  Edit.  F.  Morand  (Society 
<le  l’Hisloire  de  France). 

Enguerrand  de  Monstrelet.  — Chronique.  Edit.  Dou6t  d’Areq(/d.). 

Mathieu  d’Escouchy.  — Chronique.  Edit,  du  Fresne  de  Beaucourt  {Id.). 

Jean  Chartier.  — Chronique  de  Charles  VII . Edit.  Vallet  de  Viriville. 
Paris,  Janet,  1838,  in-16. 

Cousinot.  — Geste  des  nobles.  Chronique  de  la  Pucelle.  Chronique  nor- 
mande  de  P.  Cochon.  Edit.  Vallet  de  Viriville.  Paris,  A.  Delahaye, 
1859, in-18. 

T.  Basin.  — Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI.  Edit.  J.  Quicherat 
(Soci6t6  de  l’Histoire  de  France). 

J.  de  Wavrin.  — Anchiennes  Cronicques  d'Engleterre.  Edition  de 
Mile  Dupont  (Soci4t6  de  l’Histoire  de  France). 

J.  Quicherat.  — Proces  de  Jeanne  cTArc  (Soci6t6  de  THistoire  de 
France). 

A.  Hellot.  — Les  Cronicques  de  Normandie.  Rouen,  1881,  in-8°. 

Sjh£on  Luce.  — Chronique  du  Mont-Saint-Michel , t.  I (Soci6t6  des 
anciens  textes  fran^ais). 

Chronique  Martinienne.  Edit,  gothiqne  d’Anthoine  V6rard. 

Ch.  Robillard  de  Beaurepaire.  — Chronique  normande  deP.  Cochon . 
Rouen,  1870,  grand  in-8®. 

J.  Mau point.  — Journal , public  par  M.  Fagniez  dans  le  t.  IV  de  la 
Soci6t6  de  l’Histoire  de  Paris. 

Martial  d’ Auvergne.  — Les  Vigiles  de  Charles  VII.  Edit.  Coustelier. 
Paris,  1724,  2 vol.  in- 12. 

Olivier  de  la  Marche.  — Mimoires.  Edit,  du  Pantheon  litter  air  e. 

J.  du  Clercq.  — Memoir cs  (Id.). 

G.  Chastellain.  — OEuvres.  Edit.  Kervyn  de  Lettenhove.  Bruxelles, 
1 863,  8 vol.  in-8°.  Chronique  de  J.  deLalain  dans  le  Pantheon  litttraire. 
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Kervyn  de  Lettrnhovr.  — Chroniques  Beiges  (vo y.  les  t.  II,  III). 

De  Smet.  — Chroniques  de  Flandre  (voy.  le  t.  III). 

Nicole  Gilles.  — Les  Cronicques  et  annalles  de  France . Edit,  gothique 
de  1520. 

Meyer.  — CommentarU,  sive  annales  rerum  Flandricarum.  Anlverpise, 
1561. 

Th.  Rymer. — Fcedera  et  Conventions , etc . Hags  Comitis,  1739-1755 
(voy.  les  t.  Ill,  IV,  V;  le  t.  X est  un  abr6g6  des  neuf  pr6c6dents). 

Gallia  Christiana . 

Ordonnances  des  rots  de  France . 

A.  Champollion-Figeac.  — Lettres  de  rois  et  reines , etc . (Collection 
des  documents  in6dits  sur  l’Hist.  de  France). 

J.  Delpit.  — Collection  gtntrale  des  documents  frangais  qui  se  trou- 
vent  en  Angleterre.  Paris,  1847,  in-4°. 

Vandenbrceck.  — Extraits  analytiques  des  anciens  registres  des  Con - 
saux  de  Tournay . Tournay,  1861-1863,  in-8®. 

M.  Canat.  — Documents  inedits  pour  servir  a VHistoire  de  Bourgogne . 
Ch&lon-sur-Sadne,  1863,  in-8°. 

Gachard.  — Rapport  sur  les  archives  de  Dijon . Bruxelles,  1813,  in-8®. 

Catalogue  des  archives  de  Joursanvault.  Paris,  Techener,  1838,  in-8°. 

L.  Redet.  — Catalogue  des  chartes  de  D.  Fonteneau,  Paris,  1839,  in-8®. 
(Se  trouve  aussi  dans  le  t.  IV  des  m6moires  de  la  Soci6t6  des  Anti- 
quaires  de  l’Ouest). 

V.  Varin.  — Archives  de  Reims  (Collection  des  documents  in6dits  sur 
rHist.  de  France). 

Lepage.  — Documents  sur  I'histoire  de  Lorraine . Nancy,  1855,  in-8°. 

Alain  Bouchard.  — Les  Cronicques  annales  <T Angleterre  et  de  Bre - 
taigne . Edit.  goth,  de  1541,  in-f°. 

P.  Le  Baud.  — Histoire  de  Bretagne.  Edit.  d’Hozier.  Paris,  1638,  in-f®. 

B.  d’Argentre.  — Histoire  de  Bretagne.  Editions  de  1618  et  de  1668. 

D.  G.  A.  Lobineau.  — Histoire  de  Bretagne.  Paris,  1707,  2 vol.  in-f®. 

D.  P.  H.  Morice.  — Histoire  eccUsiastique  et  civile  de  Bretagne . Paris, 

1750-1756,  5 vol.  in-f®,  dont  trois  de  Preuves  (le  t.  II  est  de  D.  Tail- 
landier). 

D.  Plancher.  — Histoire  g6nirale  et  particuliire  de  Bourgogne.  Dijon, 
1739-1781 ; 4 vol.  in-l°  (le  4®  volume  est  de  D.  Salazard). 

D.  Calmet.  — Histoire  de  Lorraine.  Nancy,  1747-1755  (voy.  le  t.  V). 

D.  F6libien  et  D.  Lobineau.  — Histoire  de  Paris.  Paris,  1725,  in-f°. 

H.  Sauval.  — Histoire  et  recherches  des  AntiquiUs  de  la  ville  de 
Paris.  Paris,  1724,  in-f°. 

D.  Vaissete.  — Histoire  gtniralc  de  Languedoc.  Paris,  1730-1745 
(voy.  les  t.  IV,  V). 

La  Thauuassjere.  — Histoire  de  Berry.  Bourges,  1689,  in-f®. 

Du  Boulai  (C.  Egassius  Bulaeus).  Historia  Universitatis  Parisiensis. 
Paris,  1665-1673,  in-P  (voy.  le  t.  V). 

G.  A.  de  La  Roque.  — Histoire  ginfalogique  de  la  maison  de  Har - 
court . Paris,  1662,  in-P. 

S.  Guichenon.  — Histoire  gfatalogique  de  la  royale  maison  de  Savoye. 
Lyon,  1660,  in-f*. 
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S.  Guichenon.  — Histoire  de  Bresse  et  de  Bugey.  Lyon,  1630,  iu-P. 

Le  P.  Daniel.  — Histoire  de  France . Paris,  1755,  in-4°  (voy.  le 
t.  VII). 

Le  P.  Daniel.  — Histoire  de  la  milice  franqaise . Paris,  1721,2  vol.  in-4°. 

Le  P.  Anselme  bt  Dufourny.  — Histoire  gtntalogique  et  chronologi- 
que  de  la  maison  royale  de  France . Paris,  1726-1733,  9 vol.  in-f°. 

D.  MartRne.  — Veterum  scriplorum,  etc .,  amplissima  collectio.  Paris, 
1733,  in-f°. 

L'Art  de  verifier  les  dates , par  un  religieux  b6n6dictin  de  la  Congre- 
gation de  Saint-Maur.  Paris,  1783-1787,  3*  edition,  3 vol.  in-fJ. 

Simeon  Luce.  — Histob'e  de  Bertrand  du  Guesclin,  t.  I.  Paris,  Ha- 
chette,  1876,  in-8». 

Valletde  Vibiville.  — Histoire  de  Charles  VII,  Renouard,  1863-1865. 
3 voi.  in-8°. 

G.  du  Fresne  de  Beaucourt.  — Histoire  de  Charles  VII,  Paris,  Li- 
brairie  de  la  Society  bibliographique,  t.  I et  II,  in-8®,  1881,  1882. 

H.  Wallon.  — Jeanne  d'Arc.  Paris,  Hacbette,  1875,  2 vol.  in-18. 

J.  Quicherat.  — Rodrigue  de  Villandrando,  Paris,  Hachette,  1879, 
in-8°. 

L.  Delisle.  — Histoire  du  chdteau  et  des  sires  de  Saint-Sauveur-le- 
Vicomte.  Paris,  A.  Durand,  1867,  in-8°. 

A.  Tuetey.  — Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII,  Montbeiiard,  1874, 
2 vol.  in-8°. 

J.  Flammermoxt.  — Les  Institutions  municipals  de  Senlis,  dans  le 
45*  fascicule  de  la  Bibliotheque  des  Hautes-fitudes. 

Lecoy  de  La  Marche.  — Le  roi  Rent.  Paris,  Didier,  1875,  2 vol.  in-8°. 

Ant.  Thomas.  — Les  Etats  provinciaux  de  la  France  centrale.  Paris, 
Champion,  1879,  2 vol.  in-8Q. 

Kervyn  de  Lettenhove.  — Histoire  de  Flandre.  Bruxelles,  1847-1855; 
6 vol.  in-8°. 

Bibliothtque  de  VEcole  des  Chartes . 

Bulletin  de  la  Socittt  de  V Histoire  de  France . 

Mtmoires  et  Bulletin  de  la  Sodttt  de  l' Histoire  de  Paris. 

Le  Cabinet  historique. 

La  Revue  historique. 

La  Revue  des  questions  historiques , etc.,  etc. 
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Harris  Nicolas.  — Proceedings  and  ordinances  of  the  Privy  council 
of  England , edited  by  sir  Harris  Nicolas,  under  the  direction  of  the 
commissioners  on  the  public  records  of  the  Kingdom.  London,  1834- 
1837,  7 vol.  gr.  in-8°. 

Rolls  of  Parliament  (ou  Rotuli  parliamentorum),  7 vol.  in-P,  dont 
le  7®  est  un  Index  (voy.  les  t.  Ill,  IV,  V). 

Fr.  Devon.  — Issues  of  the  Exchequer , temp.  Henry  III  to  Henry  VI, 
from  the  Pell  records.  London,  1837,  gr.  in-8«. 
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J.  Stevenson.  — Letters  and  papers  illustrative  of  the  wars  of  the 
English  m F ranee  during  the  reign  of  Henry  the  Sixth . London,  Long- 
man, 1861-1864,  3 vol.  gr.  in-8°. 

J.  Stevenson.  — Narrative  of  the  expulsion  of  the  English  from  Nor- 
mandy. Ce  volume  contient  I’ouvrage  latin  de  Robert  Blondel  intitule 
De  reductions  Normanniae;  la  partie  de  la  Chronique  du  h£raut  Berry 
relative  au  recpuvrement  de  la  Normandie  et  les  Conferences  entre 
les  ambassadeurs  de  France  et  d’Angleterre,  en  1449;  gr.  in-8*. 

J.  de  Waurin,  seigneur  de  Forestel.  — Cronicques  de  la  Grant  Bre- 
taigne,  edited  by  S.-W.  Hardy.  London,  Longman,  1864-4879,  in-8*. 

Th.  Walsingham.  — Historia  Anglicana.  London,  Longman,  1864, 
2 vol.  in-8°. 

Th.  Walsingham.  — Ypodigma  Neustrise , edited  by  H.-T.  Riley,  Lon- 
don, 1876,  1 vol.  in-8*. 

J.  Capgrave.  — The  Chronicle  of  England , edited  by  F.-C.  Hinges- 
ton.  London,  1858,  in-8°. 

J.  Capgrave.  — Liber  de  illustribus  Henricis , edited  by  F.-C.  Hinges- 
ton.  London.  1858,  in-8*. 

Ch.  A.  Cole.  — Memorials  of  Henry  the  fifth . London,  1858,  in-8*. 

J.  Endell  Tyler.  — Henry  of  Monmouth  (or  Memoirs  of  Henry  the 
fifth).  London,  4838,  2 vol.  in-8*. 

Polydore  Vergil.  — Three  books  of  Polydore  Vergil's  English  history , 
edited  by  sir  Henry  Ellis.  London,  1844,  in-8*  (Works  of  the  Camden 
Society). 

Hounshed.  — Chronicles  of  England.  London,  1577,  2 vol.  in-f*. 

Grafton’s  Chronicle . London,  1809,  2 vol.  in-4*. 

Hall’s  Chronicle  (History  of  England),  edited  by  H.  Ellis.  Lon- 
don, 1809,  in-4*. 

W.  Dugdale.  — The  Baronage  of  England  (ou  Baronagium).  Lon- 
don, 1675,  2 vol.  in-f®. 

Sharon  Turner.  — History  of  England  in  the  middle  age . London, 
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S.  Harris  Nicolas.  — History  of  the  battle  of  Agincourtt  2e  Edition, 
London,  1832,  in-8*. 
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LE  CONSTABLE 


DE  RICHEMONT 


PREMIERE  PARTIE 

ENFANGE  ET  DEBUTS  D’ ARTUR  DE  BRETAGNE 


CHAPITRE  PREMIER 

BNFANCE  ET  ADOLESCENCE  d’ ARTUR  DE  BRETAGNE  (1393-1410) 


Naissance  d’A.  da  Bretagne.  — S&  famille.  — Mort  de  son  p&re.  — Enfance 
d’ Artur.  — II  recoit  le  titre  de  comte  de  Richemont.  --  Sa  infer  e Spouse 
• Henri  IV  et  va  en  Angleterre.  — Artur  est  AievA  par  le  due  dc  Bourgogne, 
puis  par  le  due  de  Berry.  — II  rAprime  une  sedition  & Saint-Brieuc.  — 
11  entre  dans  le  parti  Armagnac,  aprfes  l’asssasinat  de  L.  ij’Orlfeans.  — 
' Nouvelle  querelle  entre  les  Montfort  et  les  Penthifeyre.  — Traits  de 
Chartres.  Ligue  de  Gien.  — Esprit  du  temps.  — Influences  qui  agissent 
sur  le  c&ractfere  d’ Artur. 

Artur  de  Bretagne,  comte  de  Richemont,  naquit  au  ch&teau 
de  Succinio f,  prfcs  de  Vannes,  le  24  ao&t  1393  *.  II  dtait  le  second 
fils  de  Jean  IV,  le  Conqugrant,  due  de  Bretagne,  et  de  sa  troi- 
si&me  femme,  Jeanne  de  Navarre  #.  Rien  ne  pouvait  faire 
prdvoir  que  cet  enfant  serait  un  jour  Tun  des  plus  fidfeles  cham- 
pions de  la  France  contre  TAngleterre.  Sa  mfere  Atait  fille  de  ce 

1.  Canton  de  Sarzeau,  arrondissement  de  Vannes  (Morbihan).  On  voit 
encore  les  ruines  grandioses  de  ce  chAteau.  Rosenzweig,  Rtpwtoire  archtol, 
du  Morbihan , article  Sarzkau,  p.  219-228. 

2.  Voy.  Gruel,  p.  185.  D.  Lobineau,  t.  II,  col.  850. 

3.  II  eat  pour  nourrice  Annette  de  Lesteno  ( Preuves  de  Fhist.  de  Breta- 
gne, t.  II,  col.  900). 

Richemont. 


1 


2 


FAM1LLE  D ARTUR 


Charles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre  *,  qui  avait  et£  l’ennemi 
acharnd  de  la  France  pendant  les  r&gnes  de  Jean-Ie-Bon  et 
de  Charles  Y.  Jean  de  Montfort,  1’aieul  paternel  d'Artur,  avait 
6t6  secouru  par  les  Anglais,  quand,  aprfes  la  mort  de  son  frfcre, 
Jean  III,  due  de  Bretagne,  il  avait  dispute  sa  succession  k sa 
ni6ce,  Jeanne  de  Penthi&vre  (1341);  il  avait  fait  hommage  k 
Edouard  III;  il  6tait  mort  en  combattant  contre  le  roi  de 
France,  Philippe  YI,  qui  soutenait  Jeanne  de  Penthievre  et  son 
mari,  Charles  de  Blois  (1345).  Jean  IY  *,  fils  de  Jean  de  Montfort, 
avait  6t6  61ev6  en  Angleterre ; il  avait  eu  pour  tuteur  Edouard  III ; 
il  avait  6pous6,  en  premieres  noces,  une  de  ses  filles 3 ; e'est  avec 
son  aide  qu’il  avail  pu  disputer  le  duchd  de  Bretagne  k Jeanne 
de  Penthievre;  e’est  gr&ce  au  capitaine  anglais  J.  Chandos  qu’il 
avait  gagnl  la  bataille  d’Aurai,  oil  Charles  de  Blois  avait  perdu 
la  vie  et  Du  Guesclin  la  liberty  (28  septembre  1364).  En  vain 
Charles  Y,  pour  detacher  Jean  IY  de  1’ Angleterre,  l’avait  re- 
connu  due  de  Bretagne  par  le  traits  de  Guerande  (12  avril  1365) 4; 
il  n’en  6tait  pas  moins  reste  l’allie-  d'Edouard  III.  Chasse  en  1372 
par  Da  Guesclin,  r£tabli  en  1380,  reconnu  de  nouveau  par 
Charles  Yl  (1381),  mais  oblige  de  continuer  la  lutte  contre  Jean 
de  Blois,  fils  de  Charles  de  Blois  et  de  Jeanne  de  Penthievre,  il 
avait  toujours  garde  la  meme  sympalhie  pour  l’Angleterre,  la 
meme  racune  contre  la  France  B.  Le  manage  de  Jean  de  Blois 
avec  Marguerite  de  Clisson,  fille  du  connetable  de  Charles  YI, 
avait  encore  irrite  Jean  IY  (20  janvier  1387).  Peu  apres,  il  avait 
fait  traltreusement  arreter  Clisson,  et  on  croit  qu’il  n’ avait  pas 
ete  etranger  a une  tentative  d’assassinat  dirigee  contre  lui,- 

en  1392,  par  P.  de  Craon  *. 

• 

1.  Charles  II,  dit  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  mort  le  ler  janvier  13S7 
(voy.  Anlselme,  I,  452;  Secousse,  M&moires  pour  servir  A V his  to  ire  de 
Charles  II,  roi  de  Navarre $ Paris,  1758,  in-4*,  t.  I,  p.  250). 

2.  Ce  prince  est  aussi  appelA  Jean  V par  divers  auteurs;  mais  les  vieux 
historiens  de  la  Bretagne,  Le  Baud,  d’Aigentrg,  et  les  b6n6dictins  D.  Lo- 
bineau,  D.  Morice  n’admettent  au  nombre  des  dues  ni  Jean  de  Montfort 
ni  Charles  de  Blois  (D.  Lobineau,  I,  337;  A.  Dnpuy,  Reunion  de  la  Breta- 
gne A la  France , Hachette,  1880,  in-8*,  I,  18,  21,  22). 

3.  Voir  le  tableau  g6n6alogique. 

4.  J, 241b,  n« 45.  Jean  IV rend  hommage  k Charles  V en  1366  (J,  241b,  n°*  47, 48}. 

5.  Sur  la  guerre  de  la  succession  de  Bretagne,  voir  : les  Vrayes  chroni- 

ques  de  Jehan  Le  Bel,  6d.  Polain,  Bruxelles,  1863,  2 vol.  in-8e,  I,  p.  225- 
249,  277  et  suiv, ; II,  p.  5-23.  Froissart,  6d.  S.  Luce,  II,  87  et  suiv. ; HI,  ch. 
LI-LIV;  t.  VI,  ch.  LXXXIX,  puis  l’6dit.  du  Pantheon  littiraire.  D.  Morice,  I, 
245-254,  271  et  suiv.  S.  Luce,  Hist  de  B . du  Guesclin , I,  ch.  II,  V,  VII,  J, 
242,  n"  56  et  57  *.  Le  Religieux  de  Saint-Denis,  I,  57-63,  127,  285. 

D’Argentrt,  720. 

6.  Froissart,  dans  le  Panth,  litt .,  Ill,  116  et  suiv.  Religieux  de  Saint- 
Denis,  I;  481  et  499,  II,  5,  9,  11. 
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MORT  DE  JEAN  IV  (4399) 

A l’gpoque  oil  naquit  Artur  de  Bretagne  (1393),  Jean  IV  et 
P.  de  Graon  faisaient  une  guerre  acharnde  aux  Penthifevre  et  k 
Clisson 1 2 3  4.  Un  traits  conclu  en  1395  1 termina  la  guerre  sans 
opdrer  une  reconciliation  veritable.  Le  due  de  Bretagne  mourut 
quatre  ans  apres  (2  novembre  1399)  3.  On  crut  qu’ii  avait  6te 
empoisonne.  Clisson  et  surtout  sa  fille  Marguerite,  comtesse  de 
Penthtevre,  furent  soup^onnds.  On  dit  aussi  qu’elie  excita  son 
pfcre  a faire  pdrir  les  enfants  de  Jean  IV,  pour  donner  a son 
mari,  Jean  de  Blois,  le  duche  de  Bretagne,  mais  que  Clisson 
repoussa  ses  solicitations  avec  horreur  4. 

Artur  etait  done  tout  enfant  quand  il  perdit  son  p&re;  il  n’avait 
que  six  ans.  Outre  son  fr&re  aln6,  Pierre,  qui  devint  alors  due  de. 
Bretagne,  sous  le  nom  de  Jean  V,  il  avait  deux  autres  freres, 
Gilles  et  Richard,  et  trois  soeurs,  dont  l’une,  Marie,  dtait  fiancee 
k Jean  I"  comte  d’Alen$on  5.  La  mort  de  Jean  IV  laissa  tout  k la 
fois  ses  enfants  et  son  duche  k la  merci  d’ambitions  ri vales.  Le 
due  de  Bourgogne,  Philippe-le-Hardi,  fr£re  de  Charles  V,  et  le 
due  d ’Orleans,  Louis,  frfcre  de  Charles  VI,  qui  se  disputaient  le 
gouvernement  du  royaume  pendant  la  ddmence  du  roi,  se  dispu- 
terent  aussi  la  garde  du  duchd  de  Bretagne  et  des  petits  princes 
bretons.  Le  due  d’Orleans,  protecteur  de  Clisson  et  des  Pen- 
thievre,  fit  intervenir  Charles  VI,  qui  avait  marid,  en  1396,  une 
de  ses  filles,  Jeanne,  au  jeune  due  de  Bretagne 6.  Le  roi  de  France 
ecrivit  k la  veuve  de  Jean  1Y  pour  la  prier  de  confier  le  gou- 
vernement du  duche  k Olivier  de  Clisson.  Le  due  d’Orldans  vint 
m&me  a Pontorson  7,  avec  des  gens  d’armes  et  voulut  se  faire 
remettre  les  fils  de  Jean  IY ; mais  les  Etats  de  Bretagne  n’y  con- 
sentirent  pas  8. 11s  ddfdr&rent  & Jeanne  de  Navarre  la  tutelle  de 
ses  enfants  et  le  gouvernement  du  duchd  9.  C’est  alors  que  le 
nouveau  due  de  Bretagne,  Jean  Y,  donna  le  comte  de  Riche- 
mont k son  fr&re  Artur10  (1399). 

Ce  fief,  situd  en  Angleterre,  appartenait  depuis  longtemps 

1.  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  II,  p.  31-33,  101-105. 

2.  D’Argentte,  693.  Religieux  de  Saint-Denis,  II,  115-117.  D.  Lobineau,  II, 
col.  790-791. 

3.  D.  Morice,  I,  427. 

4.  Alain  Bouchard,  1*  149. 

5.  Voir  le  tableau  g£n£alogique.  * 

6.  Religieux  de  Saint-Denis,  II,  443,  551.  Charles  VI  promit  une  dot  de 
300  000  &cus  d’or,  qui  ne  fut  pay6e  que  plus  tard.  (Archiuet  de  la  Loire- 
Infbriewre , cass.  3,  E.  9,  et  Porte feuille  Fontanieu,  113-114,  aux  2 et  3 d4- 
eembre  1423.  — D.  Lobineau,  II,  col  868-869.) 

7.  Arrondissement  d’Avranches. 

8.  Appendice  III. 

9.  Le  Baud,  403.  D’Argentrg,  705.  D.  Lobineau,  II,  col.  804,  805. 

10.  Le  Religieux  de  Saint-Denis,  II,  p.  733. 
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JEANNE  DE  NAVARRE 


aux  dues  de  Bretagne.  Les  rois  anglais  le  leur  avaient  enlevd, 
puis  rendu  piusieurs  fois ; mais  les  dues  n’avaient  jamais  cessg 
dc  le  revendiquer  et  d’ajouter  k leurs  titres  celui  de  comtes  de 
Richemont.  La  jouissance  de  ce  fief  obligeait  k l’hommage  envers 
le  roi  d’Angleterre.  II  semble  certain  qu’Artur  de  Bretagne  n’en 
cut  jamais  la  possession ; nganmoins,  depuis  son  enfance,  il  fut 
toujours  appel£  comte  de  Richemont,  et  e’est  sous  ce  titre  anglais 
qu'est  surtout  connu  le  prince  qui  devait  devenir  l’ennemi  le 
plus  determine  des  Anglais.  Pour  le  moment,  Henri  IV  venait  de 
reprendre  le  comte  de  Richemont,  que  Richard  II  avait  restitug 
k Jean  IV  en  1398  *. 

Gependant  Jeanne  de  Navarre,  pour  dviter  de  nouvelles  con- 
testations, conclut  un  arrangement  avec  Clisson  et  les  Penthifcvre 
(janvier  1400) *.  Cette  fois,  la  reconciliation  parut  plus  sincere, 
et  ces  mortels  ennemis  des  Montfort  accompagn&rent  m6me  le 
jeune  due  Jean  V,  lors  de  son  entree  solennelle  k Rennes,  le 
22  mars  1400  *.  Le  lendemain,  on  vit,  dans  une  c£remonie  tou- 
chante,  le  vieux  Clisson  armer  chevaliers  les  petits  princes 
bretons,  Jean,  Artur  et  Gilles,  devant  le  maitre  autel  de  l’lglise 
Saint-Pierre.  Aiiisi,  le  frfere  d’armes  de  B.  Du  Guesclin  *,  l’an- 
cien  connltable  de  Charles  VI  ouvrait  au  futur  constable  de 
Charles  VII  la  carri&re  oil  il  devait  plus  tard  marcher  sur  les 
traces  de  ces  glorieux  devanciers. 

Toutefois  les  6v6nements  semblferent  d’abord  pr6destiner  le 
jeune  comte  de  Richemont  k servir  l'Angleterre  bien  plus  que 
la  France.  Sa  m&re,  Jeanne  de  Navarre,  dpousa  Henri  IV  de  Lan- 
castre 4 5  6,  qui  avait  renverse,  en  1399,  et  fait  pdrir,  en  1400, 
Richard  II,  gendre  de  Charles  VI  6.  En  cas  de  guerre  avec  la 
France,  Henri  IV  tenait  beaucoup  k l’alliance  de  la  Bretagne. 
On  craignit  qu'il  ne  voulut  faire  venir  en  Angleterre  les  fils  de 
Jean  IV,  avec  leur  mere.  Les  seigneurs  bretons  s’en  emurent;  ils 
avertirent  la  cour  de  France,  oil  etait  encore  la  jeune  fiancee  de 
Jean  V.  Le  due  de  Bourgogne,  Philippe-le-Hardi,  protecteur  et 
proche  parent  des  Montfort 7,  vint  en  Bretagne.  Il  prodigua  les 

4.  Appendice  IV. 

2.  D.  Lobineau  (I,  p.  499;  If,  col.  803-804)  donne  la  date  du  3 janvier  ei 
D.  Morice  celle  du  ier  janvier  ( Pretives  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  701). 

3.  D.  Morice,  1,  p.  430.  Le  Baud,  p.  437;  d’ArgentrS,  p.  706;  D.  Lobineau, 
II,  col.  872-874. 

4.  Anselme,  VI,  p.  201,  202. 

5.  Voy.  Appendice  V. 

6.  H.  Wallon,  Richard  //,  Paris,  Hachette  4864,  2 vol.  in-8°,  surtout  lea 
livres  XI,  XII,  XIII,  t.  II,  p.  244  et  auiv.  Voir  aussi  p.  143  et  suiv.  Frois- 
sart, p.  320  et  suiv,  Religieux  de  Saint-Denis,  II,  p.  707. 

7.  Jeanne  de  Navarre,  mfere  de  Jean  V et  de  Richemont,  Olait,  par  sa 
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ARTUR  AVEC  PHIL1PPE-LE-HARDI  (1402) 

presents  \ se  concilia  d’utiles  sympathies  et  sut  mener  a bonne 
fin  des  negotiations  difficiles.  11  conclut,  le  19  novembre  1402, 
nn  traits  par  lequei  Jeanne  de  Navarre  lui  laissail  la  rSgence  du 
duchS,  la  tutelle  de  ses  enfants  et  rautorisait  & les  emmener 
avec  Ini,  a condition  qu'il  les  prSsenterait  en  Bretagne  toutes  Jes 
fois  qu’il  en  serait  requis  s. 

Get  arrangement  dSplut  aux  Penthi&vre  et  k leurs  partisans. 
Des  seigneurs  bretons,  notamment  Clisson,  voulurent  s’opposer  au 
depart  des  enfants.  11  fallut  que  le  due  de  Bourgogne  fit,  pour 
ainsi  dire,  enlever  les  jeunes  princes  (3  ddeembre  1402).  Quelques 
jours  aprds,  la  veuve  de  Jean  IV  quittait  Nantes  (26  decembre) 
et  s’embarquait  au  port  de  Grozon  3,  le  13  janvier  1403,  pour 
PAngleterre  4.  Son  manage  avec  Henri  IV  eut  lieu  le  7 fevrier 
suivant.  On  peut  dire  que  le  petit  Artur  perdit  alors  sa  mfere.  II 
ne  la  revit  plus  qu’a  de  rares  et  courts  intervalles.  11  devenait, 
en  quelque  sorte,  orphelin.  II  n’avait  gu&re  que  neuf  ans. 

Cependant  Philippe  le  Hardi  conduisait  a Paris  Jean  V,  Artur 
et  Gilles  (decembre  1402).  Richard  restait  seul  en  Bretagne. 
Artur  et  Gilles  dtaient  encore  si  petits  qu’ils  ne  pouvaient  gudre 
chevaucher  et  qu’il  fallait  mener  leurs  chevaux  par  la  bride  5. 
Si  ces  enfants  eprouvdrent  du  chagrin  en  quittant  leur  m&re,  leur 
fr&re  Richard,  leurs  soeurs,  leur  pays,  ils  devaient  d’ailleurs  suivre 
sans  repugnance  un  parent  gdnbreux,  qui  leur  avail  donne  dc 
beaux  cadeaux,  des  colliers  d’or,  garnis  de  rubis  et  de  perles. 
Charles  VI  re$ut  avec  bontd  les  jeunes  princes 6.  II  y eut,  k la 


mere,  Jeanne  de  Prance,  ni&ce  de  Philippe- le- Hardi.  Voy.  tableau  gd- 
ngal. 

1.  Arch . du  minisi&'e  des  aft . Hr ang fires,  t.  XXI  (France),  f°  22.  D.  Plan- 
ner, III,  i 85,  186. 

2.  Arch,  de  la  Loire- In ftrieure,  cass.  2,  E 5.  — Les  fils  du  due  de  Bour- 
gogne, Jean,  comte  de  Nevers,  et  Antoine,  comte  de  Bethel,  prirent  le 
engine  engagement. 

3.  Arrondissement  de  ChAteaulin. 

4.  D.  Lobineau,  II,  col.  878.  Jouvenel  des  Ursins,  150,  ap.  Godefroy. 
Walsingham,  Ypodigma  Neustrise , Ad.  H.-T.  Riley,  London,  1876,  p.  397. 
J.  Stevenson,  II,  2*partie,  p.  758.  Fr.  Devou,  Issues  of  the  Exchequer.  L ondon, 
1837,  p.  292.  Voy.  la  vie  de  Jeanne  de  Navarre  dans  Agn&s  Strickland,  Lives 
■of  the  queens  of  England , London,  1844,  p.  45-115,  t.  Ill,  in-8°.  H.  Vanden- 
broeck,  Extraits  analytiques  des  anciens  registres  des  Consaux  de  Toumai , 
Toumai,  1861-1863,  t.  I,  52. 

5.  Gruel.,  186.  Clairambaul.t,  t.  116,  f®  9037,  et  D.  Lobineau,  II,  col. 
808,  809. 

6.  D.  Lobineau.  II,  col.  808.  D.  Plancher.  III.  186,  188.  Monstrelet.  I. 
35.  Jonvenel  des  Ursine,  150.  Religieux  de  SainUDenis,  III,  41-  Pendant  que 
le  due  de  Bourgogne  Atait  A la  cour  de  France  furent  stipules  plusieurs 
manages,  celni  de  Louis,  due  de  Guyenne,  avec  Marguerite  de  Bourgogne, 
Bile  de  Jean,  comte  de  Nevers,  celui  de  Michelle  de  France,  cinquifeme 


ENFANCE  d’ARTUR 


6 

cour,  des  f£tes  ou  Artur  vit  les  enfants  du  roi  et  ceux  de  Philippe- 
le-Hardi.  Alors  furent  c616br£es  les  noces  de  Jean  V et  de  Jeanne, 
troisi&me  fille  du  roi ; puis  Artur  et  Gilles  accompagnerent  en 
Flandre  Philippe  le  Hardi,  pendant  que  leur  fr6re  ain6,  le  due 
de  Bretagne,  restait  k la  cour  de  France. 

On  ne  sait  presque  rien  sur  ces  premieres  anndes  d’Artur  de 
Bretagne.  « Au  plustost  qu’il  peut  avoir  congnoissance,  dit  son 
biographe,  luy  fut  bailie,  pour  le  gouverner,  un  notable  escuyer 
du  pays  de  Navarre,  nomine  Peronit,  qui  trfcs  bien  le  traicta  et 
conduisit,  tellement  que  plusieurs  fois  l’ay  ouy  se  louer  et  dire 
beaucoup  de  bien  de  luy  l.  » II  n’est  gu&re  possible  de  deviner 
quelles  influences  avaient  jusqu’alors  agi  le  plus  fortement  sur 
resprit  du  jeune  Artur,  mais  on  ne  saurait  expliquer  par  les 
impressions  si  profondes  et  si  durables  de  1’enfance  l’attache- 
ment  qu’il  montra  dans  la  suite  pour  la  France.  11  6lait  trop 
jeune  quand  il  perdit  son  pere  pour  avoir  hkriik  de  sa  haine 
contre  la  France,  mais  des  liens  puissants  l’attachaient  aux 
maisons  d'Angleterre  et  de  Bourgogne,  qui  furent  ennemies  de 
Charles  YII.  Ni  ses  sentiments  de  Breton,  ni  les  traditions  de  sa 
famille,  ni  l’exemple  de  son  pfcre,  ni  les  legons  de  sa  m&re,  la 
Bile  de  Charles-Ie-Mauvais,  la  femme  de  Henri  IV,  ni  la  poli- 
tique ebangeante  de  son  frere  Jean  Y,  ni  les  conseils  de  son 
grand-oncle,  Philippe-le-Hardi,.ou  ceux  de  son  cousin,  Jean-sans- 
Peur,  ne  pouvaient  le  prlparer  au  r61e  que  lui  r6servait  Favenir ; 
surtout  k une  gpoque  oil  l’id6e  de  la  patrie  fran$aise  n’existait 
pas  encore,  oil  < le  dgsordre  6tait  dans  chaque  Etat,  dans 
chaque  famille,  oil  dans  chaque  coeur  d’homme  il  y avait  une 
guerre  civile  *.  > 

Il  put  voir  dans  son  berceau  royal  l’enfant  qui  devait  s’ap- 
peler  Charles  VII,  nk  le  22  fevrier  1403  *,  car  il  vint  k Paris  tout 
juste  k cette  6poque,  n’gtant  pas  demeur6  longtemps  en  Flandre. 
Le  jeune  due  Jean  Y,  qui  avait  atteint  sa  quinzteme  an  nee,  fut 
declare  majeur  4 et  rendit  hommage  k Charles  YI,  le  12  jan- 

fllle  de  Charles  VI,  avec  Philippe,  fils  ain6  du  comte  de  Nevers,  et  celui 
de  Jean,  due  de  Touraine,  4°  fils  du  roi,  avec  une  fille  du  cotnte  de  Nevera. 
Le  8 mai,  le  due  de  Bourgogne  re$ut  k diner  le  roi,  la  reine  et  divers 
princes  et  princesses,  notamment  la  duchesse  de  Bretagne,  aux  quels  il  fit 
de  riches  presents.  Arch . du  mm.  des  aff . Hr .,  t.  21  (France),  f«  22.  D. 
Plancher,  III,  196-198,  et  Preuves , p.  ccxi-ccxvi.  Portef.  Fontanieu , 105-106, 
f 336  et  suiv.  J,  409,  n°*  45,  47,  48. 

1.  Gruel,  185. 

2.  Michelet,  Hist,  de  Fr.t  Paris,  Librairie  internal.,  1871-75,  V,  p.  2-1. 
Valle t de  Viriville,  Uistoire  de  Charles  F//,  I,  25-27. 

3.  G.  du  Fresne  de  Beaucourt,  Uistoire  de  Charles  VI F,  Paris,  188ir 
lib.  de  la  Soc.  bibliogr.,  1. 1,  p.  3. 

4.  Le  due  de  Bourgogne  garda  le  gouvernement  du  duchA  de  Bretagne 
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MORT  DE  PHILIPPE-LE-HARDI  (1404) 

yier  1404.  Artar  et  Gilles  revinrent  sans  doute  en  France  & ce 
moment,  puis  Jean  V retourna  en  Bretagne  *.  Gilles  fut  placd 
aupr&s  du  dauphin  Louis,  due  de  Guyenne,  et  resta  ddsormais  k 
la  cour  de  France *.  S’il  faliait  en  croire  le  Religieux  de  Saint- 
Denis,  Artur,  envoy6  alors  en  Angleterre,  aurait  obtenu  le 
comte  de  Richemont  et  en  aurait  fait  hommage  a Henri  IV ; mais 
il  semble,  au  contraire,  prouvd  par  les  documents  que  ce  fief 
resta  au  comte  de  Westmoreland  et  passa  ensuite  au  due  de 
Bedford  Artur  dtait  aupres  de  Philippe-le-Hardi,  quand  ce 
prince,  alteint  dune  6pid£mie,  mourut  k Hal,  le  27  avril  1404  *. 
Son  corps  fut  conduit  k Dijon,  pour  Stre  inhunte  aux  Ghartreux, 
pr&s  de  cette  ville.  Aprfes  avoir  assists  aux  derniers  moments  de 
son  grand-oncle,  Artur  ne  cessa  de  suivre  et  de  garder  pieuse- 
ment  sa  depouille  mortelle,  en  compagnie  de  ses  fils.  Le  funfebre 
cortege  sejourna  dix  jours  a Douai,  du  5 au  14  mai,  et  dix-huit 
jours  k Saint-Seine  B,  en  attendant  le  nouveau  due  de  Bour- 
gogne, Jean,  qui  dtait  alteh  Paris,  rendre  hommage  k Charles  VI. 
Le  15  juin,  il  partit  de  Saint-Seine  pour  Dijon,  oil  1’inhumation 
eut  lieu  le  lendemain.  Artur,  tout  v6tu  de  noir,  chevauchait  k 
cote  de  ses  cousins,  Jean-sans-Peur  et  Philippe,  qui  condui- 
saient  le  deuil.  Il  6tait  encore  si  petit  qu’il  faliait  mener  son 
cheval  par  la  bride.  Le  17  juin,  il  assista  aussi  k Fentrde  solen- 
neile  du  nouveau  due  de  Bourgogne  dans  sa  ville  de  Dijon  6. 

Ainsi  le  jeune  comte  de  Richemont  v6cut  de  bonne  heure 
dans  rintimite  de  cette  puissante  maison  de  Bourgogne,  k la- 
quelle  devaient  Funir  des  liens  encore  plus  dtroits ; il  connut  les 
fils  de  Philippe-le-Hardi ; il  partagea  les  jeux  de  ses  petits-en- 
fants,  un  peu  plus  jeunes  que  lui,  Philippe  7,  qui  devint  due  de 
Bourgogne  en  1419,  et  Marguerite,  qui  devint  com tesse  de  Riche- 

jusqu’en  1404.  Arch,  des  aff.  €tr.t  t.  21  (France),  P 20.  Le  13  janvier  1404 
il  n’avait  plus  ce  gouvernement.  Arch . de  la  Loire-Inftrieure,  cass.  2,  E.  5, 
et  Preuves  de  I'hist.  de  Bret.,  II,  col.  735-740. 

1.  D’Argentri,  713-715,  donne  la  date  du  7 janvier,  mais  on  trouve  celle 
du  12  dans  une  pifece  des  Arch,  de  la  Loire-Inferieure,  cass.  33,  E,  90,  et 
dans  le  Porte f.  Fontanieu , 105-106,  f°  442.  — Religieux  de  Saint-Denis, 
t.  HI,  p.  129. 

2.  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  Ill,  p.  131.  Malgr6  le  t£moignage  de  D.  Mo- 
rice  (I,  434),  il  est  ttes  peu  probable  qu'Artur  soitall6  en  Angleterre  k cette 
epoque.  Il  6tait  anprfcs  de  Philippe-le-Bon.  — D.  Lobineau  (I,  505)  ne  men- 
tionne  pas  ce,  detail. 

3.  Voy.  Append. , IV. 

4.  Monstrelet,  I,  87.  Religieux  de  Saint-Denis,  I,  145.  — Hal,  en  Belgi- 
que, sur  la  Senne,  au  S.  de  Bruxelles. 

3.  Arrondissement  de  Dijon. 

6.  D.  Plancher,  III,  200-203,  211,  212.  Gruel,  186. 

7.  Philippe,  Fa!n6  des  enfants  de  Jean-sans-Peur,  6tait  n6  le  30  juin  1396. 
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mont,  apres  avoir  perdu  son  premier  mari,  le  dauphin  Louis, 
due  de  Guyenne  ; il  put  m£me  contracter  avec  le  petit  Philippe 
de  Bourgogne  une  de  ces  amities  d’enfance  qui  laissent  des  sou- 
venirs inefTa$ables.  Ces  circonstances  fortuites  expliquent  peut- 
4tre,  en  partie,  des  faits  de  la  plus  haute  importance,  comme  le 
manage  d’ Artur  avec  la  soeur  de  Philippe-le-Bon  et  la  reconci- 
liation de  ce  prince  avec  Charles  Vll. 

Peu  aprfes  les  obsfeques  de  son  pfcre,  Jean-sans-Peur  revint  a 
Paris,  au  mois  d’aoftt  1404.  Artur  y trouva  ses  oncles,  Charles  111, 
roi  de  Navarre,  et  Pierre,  comte  de  Mortain  *,  avec  la  reine  de 
Navarre  *.  Le  31  aoftt,  a Th6tel  Saint-Paul,  devant  une  brillante 
assemble  de  princes  et  de  grands  seigneurs,  fut  c£lebr£  le  ma- 
nage de  Marguerite  de  Bourgogne  avec  le  dauphin  Louis  *. 
Artur  de  Bretagne  y assista  sans  doute.  II  6tait  loin  de  prlvoir 
que  cette  princesse,  encore  enfant  k cette  epoque,  serait,  vingt 
ans  plus  tard,  com  tease  de  Richemont. 

Autre  particularity  notable.  Apres  la  mort  de  Philippe-le- 
Hardi , Artur  de  Bretagne  fut  config  au  vieux  due  de  Berry, 
qui  4tait  aussi  son  grand-oncle  matemel.  Or  le  due  de  Berry  fut 
ygalement  charge  de  l'education  du  Dauphin  *,  qui  £tait  d’un 
an  plus  jeune  qu ’Artur  et  qui  avait  d6j k pour  compagnon 
son  frfcre,  Gilles  de  Bretagne.  Charles  de  Bourbon,  comte  de 
Clermont,  et  Bernard  d’Armagnac,  comte  de  Pardiac,  etaient 
yiev£s  chez  le  due  de  Berry  *.  Artur  se  lia  d’amitie  avec  eux.  Le 
premier  devint  plus  tard  son  beau-fr&re ; le  second  resta  tou- 
jours  un  de  ses  plus  fiddles  amis.  Place  ainsi  aupres  du  dauphin 
de  France,  sous  la  direction  d’un  prince  6clair6,  liberal,  ami  des 
lettres  et  des  arts,  dans  un  milieu  ou  il  rencontra  l’aimable  et 
brillant  due  Louis  d’Orleans  • et  son  fils  Charles,  le  gracieux 
po£te,  Artur  fut  sans  doute  instruit  avec  autant  de  soin  que  pou- 
vaient  l’£tre,  k cette  epoque,  les  enfants  des  families  royales.  Le 
due  de  Berry  « luy  bailla  bonne  ordonnance  en  sa  maison  et 


4.  P.  2297,  f*  333. 

2.  Eteonore,  fille  de  Henri  II,  roi  de  Castille. 

3.  D.  Plancher,  III,  215,216.  Religieux  de  SaintrDenis,  III,  213. 

4.  Monstrelet,  I,  114.  D.  Morice,  I,  437.  Le  Dauphin  Louis  6taitn6  le  22 
janvier  1397.  Il  eut  en  1400  le  titre  de  due  de  Guyenne.  Le  due  de  Berry 
avait  la  lieutenance  de  Guyenne  et  Languedoc.  (J.,  369,  n*s  2,  3 bis,  11. 
P.  2297,  f*  325,  703,  817,  821.) 

5.  Titres  de  la  jnaison  de  Bourbon,  P.  1373  *,  cote  2155. 

6.  Chran.  de  Jean  de  Saint-Paul,  p.  68,  publtee  par  A.  de  La  Borderie, 
Nantes,  1881,  in-8°.  — Artur  put  aussi  connaltre  les  nombreux  officiers 
et  familiers  du  due  de  Berry,  comme  M.  Gouges  de  Charpaigne9,  Arnaud 
Guilhem  de  Barbazan,  etc.,  qu'il  devait  retro uver  plus  tard  auprfes  de 
Charles  VII  (KK.  51,  f 14-16). 
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commenga  a avoir  estat  1 2 3 4 ».  De  son  cdtE,  Jean  V lui  donna  la 
seigneurie  da  Gavre  V En  gardant  aupr&s  de  lui,  a la  cour  dc 
France,  Arlur  et  Gilles,  le  due  de  Berry  voulait  detacher  la  Bre- 
tagne de  l’alliance  anglaise  et  pcut-Etre  aussi  de  Tinfluence 
bourguignonne  *.  Vers  le  mEme  temps  (1405),  il  envoyait  a 
Jean  Y sa  femme,  fille  de  Charles  YI  *.  Le  jeune  due  ne  parta- 
geait  pas  la  haine  de  son  pEre  pour  la  France.  D*ailleurs,  il  y 
avait  toujours  en  Bretagne  un  parti  frangais 5 6,  et  les  Bretons  com- 
battaient  volontiers  les  Anglais  sur  terre  et  sur  mer  • ; mais  il  y 
avail  un  autre  parti  qui  voulait  manager  l’Angleterre,  de  sorte 
que  la  politique  de  Jean  Y flotta  toujours  indEcise  entre  ces 
impulsions  tour  k tour  prEpondErantes. 

11  avait  aussi  a se  preoccuper  des  Penthievre,  qui  ne  renon- 
gaient  pas  k leurs  esperances.  Le  nouveau  due  de  Bourgogne, 
Jean-sans-Peur,  au  lieu  de  rester,  comme  son  pEre,  alliE  des 
Montfort,  prit  parti  pour  les  PenthiEvre,  en  mariant  sa  fille  Isa- 
belle avec  Olivier  de  Blois,  fils  ainE  de  Jean  de  Blois  et  de 
Marguerite  de  Clisson  (juillet  1406)  7.  De  son  c6tE,  Jean  Y fit 
alliance  avee  le  due  Louis  d'OrlEans  8 9,  jadis  protecteur  des  Pen- 
thiEvre,  mais  ennemi  dEclarE  de  Jean-sans-Peur.  Afin  de  se 
tenir  prEt  a toute  Eventuality,  il  conclut  une  trEve  avec  Henri  1Y 
(11  juillet  1406)  •.  Il  se  donna  d’autres  allies  en  mariant,  par 

1 . D.  Morice,  I,  437.  Gruel,  486.  Dans  un  compte  du  3 novembre  1405, 
on  trouve  Lyonnel  Renis  et  Armel  de  ChAteaugiron,  Acuyers  duc.de  Ri- 
chemont (D.  Lobineau,  II,  811).  A.  de  ChAteaugiron  Atait  un  des  offleiers 
du  due  de  Berry  (RK,  250,  f»fl  14-16). 

2.  Arrondissement  de  Saint-Nazaire. 

3.  Le  ler  decembre  1405,  alliance  entre  la  reine  de  France  Isabeau  et  les 
dues  de  Berry  et  d’OrlAans  (K.  55,  n*  36).  Le  17  fAvrier  1406,  Isabeau  de 
Bavi&re  Acrit  au  due  de  Bretagne  et  lui  promet  de  le  favoriser,  defendre 
et  garder  tant  qu’elle  vivra.  — Portef,  Fontanieu , 107-108,  f*  109. 

4.  Le  Baud,  440.  D’ArgentrA,  715. 

5.  A.  Dupuy,  Reunion  de  la  Bretagne  d la  Franre , L I,  14-19. 

6.  La  France  soutenait  le  prince  gallois  Owen  Glendowr  contre  Henri  IV, 
qui  avait  renversA  Richard  II,  gendre  de  Charles  VI  (Portef,  Fontanieu , 
105-106,  p.  455  et  suiv.,  surtout  p.  488  et  526  ; t.  107-108,  p.  85,  109. 
P.  2297, 1*  541.  Monstrelet,  I,  69,  72,  73,  81,  H4.  Rcligieux  de  Saint-Denis, 
HI,  105-111,  113-115,  171-181,  197-201,  223,  317-329,  K.  55,  n®  32.  Ryiner,  IV, 
I**  partie,  69.  — Le  s.  de  Penhoet,  Guillaume  et  Tanguy  du  Chastel,  le  mar. 
de  Rieux,  etc.,  se  signalArent  dans  ces  combats  (1403-1405). 

7.  Religieux  de  Saint-Denis,  III,  397.  Jouvenel  des  Urs.,  185.  D.  Morice, 
1,  438.  Jean  de  Blois  Alait  mort  en  janvier  1404.  Ses  lilies  Ataient  allAes 
ensuite  A la  cour  de  Bourgogne  (Arch,  des  aff . Ur .,  t.  21,  France,  f“  117- 
119,  120,  123.) 

8.  Par  un  traitA  conclu  A Tours  le  29  dAcembre  1406  (orig.  aux  Arch, 
oat,  K.  57.  n*  1). 

9.  Arch,  de  la  Loire-Inf.t  case.  47,  E,  121.  Portef,  Fontanieu,  107-108,  f®  195. 
Rymer,  IV,  I*  partie,  114,  117,  121,  137,  155. 
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ASSASSIHAT  DE  L.  d’ORL£ANS  (1407) 

l'entremise  du  due  de  Berry,  sa  soeur  Blanche  avec  Jean  d’Arma- 
gnac  (30  juillet  1406)  *,  et  sa  plus  jeune  soeur,  Marguerite,  avec 
Alain  de  Rohan,  comte  de  Porhoet,  fils  du  vicomte  de  Rohan  * 
et  petit-fils  de  Glisson  (23  avril  1407).  Le  vieux  connStable 
mourut,  dit-on,  le  jour  m6me  oh  fut  conclu  ce  manage  *,  qui 
enlevait  aux  PenthiSvre  leur  plus  solide  appui  en  Bretagne.  Sa 
mort  fut  le  signal  d'une  nouvelle  guerre  entre  les  Montfort  et 
les  Penthievre. 

Cette  rivalite  sans  cesse  renaissante,  ces  alliances  des  Pen* 
thiSvre  avec  Jean-sans-Peur  et  des  Montfort  avec  les  dues  de 
Berry,  d’OrlSans  et  le  comte  d’Armagnac  devaient  avoir  une 
influence  manifeste  sur  la  destinSe  du  comte  de  Richemont.  Vers 
celte  Spoque,  il  alia  en  Bretagne,  et,  les  habitants  de  SaintrBrieuc 
s’Stant  mutinSs,  Jean  V l’envoya  reprimer  cette  r£volte  \ 11 
commen$a  ainsi  Tapprentissage  du  commandement,  sous  la 
direction  de  quelque  capitaine  experiments,  et  il  le  continua 
pendant  les  tristes  guerres  qui  suivirent  l’assassinat  de  Louis 
d’Orl£ans  (23  novembre  1407)  *.  L'auteur  de  ce  crime,  Jean- 
sans-Peur,  vit  se  declarer  contre  lui  les  dues  de  Berry  et  de 
Bourbon  *,  les  comtes  d’Alen^on  et  d’Armagnac  et,  avec  eux,  le 
due  de  Bretagne  et  le  comte  de  Richemont. 

Attache  par  des  liens  de  famille  k Charles  VI  et  k Henri  IV, 
aux  maisons  d’OrlSans  et  de  Bourgogne,  possesseur  d’un  Etat  A 
peu  pr£s  independent,  auquel  sa  situation  m£me  entre  la  France 
et  l’Angleterre  assignait  un  r61e  considerable,  le  due  de  Bretagne 
devait  etre  sollicite  par  des  influences  contraires,  sans  pouvoir 
se  tenir  dans  la  paisible  neutralite  qu’il  eftt  prSferSe.  Il  fut,  pour 
ainsi  dire,  condamne  k une  politique  incertaine,  hSsitante,  dont 
ses  fr£res,  Artur  et  Gilles,  subirent  les  contre-coups. 

EntrainS  d’abord  dans  le  parti  Armagnac  ou  des  princes 
d’OrlSans,  Jean  V vint  deux  fois  k Paris,  en  1408  7,  pour  pro- 


1 . Fils  aine  du  fameux  Bernard  VII  d’Armagnac  el  de  Bonne  de  Berry, 
fille  ainee  du  due  de  Berry.  — D.  Morice,  I,  439,  et  Preuves,  II,  771*774. 
Anselme,  III,  420.  Arch . de  la  Loire- Inf.,  cass.  3,  E.  9. 

2.  Alain  VIII,  vicomte  de  Rohan,  avait  servi  sous  Du  Guesclin  et  soua 
Glisson.  Il  avait  £pous£  Beatrix  de  Glisson,  fille  du  conn£table.  Il  mourut 
en  1429  (Anselme,  IV,  56-57). 

3.  D.  Morice,  I,  439,  440,  et  Preuves , II,  col.  783-786.  D’apr£s  Anselme,  VI, 
202,  Cli89on  mourut  le  6 f£vrier  1407,  au  ch&teau  de  Josselin. 

4.  Gruel,  186.  D’Argentr£,  718. 

5.  Xu  1479,  f»  2 v®.  Arch,  du  min . des  aff.  Mr.,  t.  21,  f*  83  v®. 

6.  Jean  I®1 2 3 4 5 6 7*,  qui  avait  £pous£  Marie  de  Berry. 

7.  A la  fin  de  f£vrier  (Y*,  i*  251  v®,  253;  Monstrelet,  1, 167,  173-176),  puis 

en  aofit  (Xla  1479,  40  v%  41,  42  v*  et  43).  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  57, 

Y*,  f*  199. 
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t6ger  la  reine  Isabeau  contre  le  due  de  Bourgogne,  qui  conti- 
nuait  de  soutenir  Olivier  de  Blois.  II  conclut  des  traitls  d’alliance 
avec  Valentine  Visconti  ff  veuve  de  Louis  d’Orllans,  avec  son 
fils  ainl  Charles  et  avec  le  comte  Bernard  d’Armagnac,  le 
veritable  chef  du  parti  qui  s’apprGtait  k combattre  Jean-sans- 
Penr  *. 

Artur,  &gl  de  quatorze  ans  en  1407,  se  trouva,  lui  aussi,  mill 
aux  evlnements  dramatiques  de  cetle  Ipoque.  II  put  voir  le 
cadavre  mutile  de  Louis  d’Orllans ; Valentine  Visconti  venant 
demander  justice  k Charles  VI,  avec  ses  enfants  et  sa  bru,  Isa- 
belle de  France,  veuve,  k dix  ans,  du  roi  Richard  II 1 2  3 ; Jean 
Petit,  justifiant  le  due  de  Bourgogne,  puis  l’abbl  de  Slrisy,  pro- 
non$ant  contre  Tassassin  un  long  rlquisitoire ; la  cour  obligee 
de  fuir  deux  fois  devant  Jean-sans-Peur,  sous  la  protection  des 
troupes  bretonnes ; scenes  Imouvantes,  qui  durent  laisser  dans 
sa  mlmoire  une  impression  profonde  4 5.  II  s’associa  mime  aux 
protestations  que  souleva  le  crime  de  Jean-sans-Peur6. 

En  mime  temps,  {’interminable  querelle  des  Montfort  et  des 
Penthilvre  Itait  ranimle  par  une  contestation  relative  k la  sei- 
gneurie  de  Moncontour 6,  que  le  due  de  Bretagne  voulait  donner 


1.  Fille  de  Jean  Galeas  Visconti,  due  de  Milan,  n6e  en  1370,  morte  en 
1408. 

2.  Traits  deJean  V avecVal.  Visconti  le  17  mai  1408  (voy.  Porte f.  Fonta - 
nieu , 107-108,  f-  275  et  277;  K,  57,  n*  1). 

Traill  de  Jean  V avec  le  due  d’Alen$on  le  4 juin  1408  {Arch,  du  minis - 
t ere  des  aff '.  Hr .,  t.  362,  France,  f°  39  v°). 

Traitl  avec  le  c.  d’Armagnac,  le  4 septembre  {Arch,  de  la  Loire -Inf., 
cass.  76,  E,  181,  et  Arch,  dumin.  des  aff.  Hr.,  ibid.,  f s 40-41). 

Autre  traitl  conclu  k Paris  avec  Val.  Visconti  et  Cb.  d’Orlgans,  le  18 
septembre  {Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  75,  E,  177,  et  Arch,  du  min.  des 
aff.  €tr ibid.). 

3.  Elle  avail  Ipousl  Ch.  d’Orllans,  fils  alnl  de  Louis,  et  mourut  en  1409, 
k 1’dge  de  vingt  ans  (K.  55,  n*  27-31). 

4.  Jouvenel  d.  U.,  p.  190-191;  Relig.  de  Saint-Denis,  III,  749-753,  767; 
Monstrelet,  1, 177,  268-348,  388.  Porte f.  Fontanieu , 108-109,  P 259.  Le  corde- 
lier J.  Petit,  qui  osa  faire  l’apologie  de  l’assassinat  de  L.  d’Orltans  le  8 
mars  1408,  avail  in  nomml  cooseiller  du  due  de  Bourgogne,  a 100  1.  t.  de 
pension  par  an,  le  20  flvrier  prgcldent  {Arch,  des  Aff.  Hr.,  France,  t.  XXI, 
f*  82  v,  83,  85  V). 

5.  Le  nom  d’Artur  de  Bretagne  figure,  avec  ceux  des  dues  d’Orleans, 
de  Berry,  de  Bourbon,  etc.,  dans  une  protestation  de  ces  princes  contre  le 
due  de  Bourgogne,  assassin  de  L.  d’Orl£ans  (J.  Tardif,  Cartons  des  Rois, 
p.  430,  n°  1842.  Ce  document  ne  se  trouve  plus  dans  le  carton  K,  56, 
n*  20). 

6.  Arrondissement  de  Saint-Brieuc. — Par  lettres  du  12  septembre  1408, 
le  roi  dlfend  k tons  ses  sujets  d’aller  en  Bretagne  prendre  part  k la  que- 
relle entre  le  due  et  la  comtesse  de  PenthiSvre  {Portef.  Fontanieu,  107-108, 
f*  293). 


H TRAll£  DE  CHARTRES  (1409) 

a son  frere  Arlur.  Jean  V conclut  one  nouvelle  treve  avec 
Henri  IV ; ii  lui  rendit  hommage  pour  le  comte  de  Richemont  et 
fut  seconde  par  des  troupes  anglaises  dans  la  guerre  qu'il  fit  au 
comte  de  Penthievre  *. 

Enfin  Artur  de  Bretagne  faillit  prendre  part  a une  autre 
guerre  entre  le  due  de  Bourbon,  qui  gtait  Armagnac,  et  le  comte 
de  Savoie,  Amedge  VIII *,  beau-frere  et  allig  de  Jean-sans-Peur. 
Pour  dgfendre  le  Beaujolais,  le  due  de  Bourbon  avail  appelg  a 
son  secours  les  comtes  de  la  Marche,  de  Venddme  * et  de  Riche- 
mont; mais  il  entama  des  negotiations  avec  Amedee  VIII,  et 
l’expedition  n eut  pas  lieu  4. 

D’ailleurs  les  occasions  de  guerroyer  ne  manquerent  pas.  Le 
9 mars  1409,  il  y eut,  k Chartres,  une  reconciliation  apparente 
entre  les  princes  d 'Orleans  et  l’assassin  de  leur  pgre  *.  Riche- 
mont assista  sans  doute  a cette  egremonie,  avec  le  roi  de  Navarre 


1.  Ch.  de  Blois  avait  autrefois  donne  la  seigneurie  de  Moncontour  k 
J.  de  Beanmanoir  et  k sa  femme  Marg.  de  Rohan,  qni  l avait  laissde  k son 
petit-fils  Roland  de  Dinan;  celui-ci  lavait  donndeA  son  frferepuind  Robert; 
enfin  Robert  de  Dinan  avait  cede  cette  terre  au  c.  de  Penthievre  pour 
celle  d’Avaogour  t9  mai  1407).  Jean  V,  aprfes  avoir  approuvd  cet  dchange, 
par  l'acccptation  du  droit  de  rachat,  avait  ensuite  determine  Roland  de 
Dinan  Adonner  la  seigneurie  de  Moncontour,  pour  celle  du  Gavre,  au  comte 
de  Richemont,  le  4 fevrier  1409.  Lec.de  Penthievre  voulut  empecher 
les  Bretons  d’occuper  Moncontour.  Jean  V,  aprds  avoir  fait  hommage  a 
Henri  IV  poar  le  comte  de  Richemont,  appela  les  Anglais,  qui  enlevdrent 
1'lle  de  Brdhat  au  c.  de  Penthievre.  La  duchesse  de  Bretagoe  ayant  repro- 
che  h son  mari  cette  alliance  avec  les  Anglais,  Jean  V s'emporta,  dit-on, 
jusqu'A  la  frapper.  A cette  nouvelle,  la  reine  Isaheau,  irritee,  voulut  en- 
voyer  contre  son  gendre  le  due  de  Bourgogne,  avec  qui  elle  s'etait  rdcon- 
ciliee,  en  novembre  1409.  Jean  V les  apaisa  par  des  negotiations.  (D.  Morice, 
Preuves , II,  col.  789-791,  805-806,  827.  X1*  8602,  f-  230-233.  D’Argentre,  426- 
427.  Arch . de  la  Loire- In  ferieure,  cass.  65,  E,  163.  Portef  Fontanieu,  107- 
108,  f*  401.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  315-317.  Monslrelet,  II,  35,  36,  59, 
64.  Pieces  orig.,  t.  245,  dossier  504  [Beaumanoir],  no  18.) 

2.  Fils  d’Amedde  VII  (-f-  1391),  et  de  Bonne  de  Berry,  qui  fut  mariee  en- 
suite au  fameux  Bernard  VII  d' Armagnac,  en  1393.  Amedee  VIII  fut  le 
premier  due  de  Savoie.  Il  avait  epouse,  en  1393,  Marie  de  Bourgogne, 
fille  de  Philippe-le-Hardi. 

3.  Jacques  de  Bourbon,  c.  de  la  Marche  et  Louis  de  Bourbon,  son  frere 
cadet,  c.  de  Venddme,  tous  deux  fils  de  Jean  Ier,  comte  de  la  Marche  et  de 
Venddme  (4-  1393).  — Jacques  de  Bourbon  epousa  Beatrix  de  Navarre,  fille 
du  roi  Charles  III,  puis  la  fameuse  Jeanne  II,  reine  de  Naples  (Anselme, 
I,  321,  322). 

4.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  241-249.  Arch,  du  min.  des  aff.  <tfr., 
t.  21,  P*  1091  v«,  117.  Le  conndtable  d’Albret  fut  envoyd  dans  le  Beaujolais 
au  secours  du  due  de  Bourbon  ( Pieces  orig.f  t.  24,  n°  109). 

5.  Xu  1479,  p 65.  Ici,  le  greffier  du  parlement  dcrit,  en  marge  : « pax, 
pax....  et  non  est  pax!  » — Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  191-203.  Mons- 
trelet,  I,  396-397.  Moreau.  1423,  n«  48,  50,  51. 
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LIGUE  DE  GIEN  (1410) 

et  les  dues  de  Berry  el  de  Guyenne 1 * 3  4.  Un  an  plus  tard,  la  rup- 
ture 6tait  complete,  et  le  due  de  Bretagne  entrait  dans  la  ligue  de 
Gien,  form^e  par  les  Armagnacs  contre  Jean-sans-Peur,  qui  tenait 
en  son  pouvoir  le  roi,  la  reine  et  le  dauphin  (15  avril  1410)  \ 
Jean  Y promettait,  pour  sa  part,  mille  hommes  darmes  et 
mille  hommes  de  trait * ; mais  il  montra  une  duplicity  qu’expli- 
quent  d’ailleurs  l’incertitude  des  dvdnements,  la  politique  Sgoiste 
et  les  moeurs  de  cette  6poque.  Yoyant  son  alliance  recherchde 
par  les  deux  partis,  il  tint  une  conduite  equivoque  et  s’inspira 
surtout  de  ses  int6r6ts.  Sans  rompre  avec  les  coalis6s  de  Gien,  il 
dcoula  les  propositions  avantageuses  de  Jean-sans-Peur,  qui 
voulail,  en  gagnant  le  due  de  Bretagne,  enlever  k la  ligue  son 
plu9  puissant  auxiliaire  4.  Par  l’intermediaire  de  Charles  HI,  roi 
de  Navarre  et  de  son  frere  Pierre,  comte  de  Mortain,  oncles  de 
Jean  Y,  le  due  de  Bourgogne  fit  conclure,  k Paris,  un  traits  entre 
le  due  de  Bretagne  et  les  Penthievre,  qui  renonc&renl  k leurs 
pretentions  sur  Moncontour  (8  aotit  1410) B;  enftn  il  signa  lui- 
m6me  avec  le  due  de  Bretagne  un  autre  traite  qu’il  fit  approuver 
par  le  roi.  Jean  Y re$ut  20  000  ecus  pour  payer  les  gens  d’armes 
qu’il  devait  envoyer  au  due  de  Bourgogne  *. 


1.  A cette  epoque,le  due  de  Berry  donnait  4 Gilles  de  Bretagne  un  petit 
ours  d’or,  6mailI6  de  blanc,  garni  de  pierres  prgeieuses  (KK,  250,  f»  46).  — 
La  duchesse  de  Bretagne  venait  de  faire  cadeau  d’une  riche  houppelande 
k Artur  et  & ses  deux  frftres,  Gilles  et  Richard.  Un  peu  plus  lard,  le  due 
de  Berry  en  tit  un  semblable  & son  neveu  Artur  (Voy.  Append .,  VI). 

2 Relig.  de  Saint-Denis,  IV,  317-319.  Monstrelet,  II,  59,  65.  X1 6*  1479.  P 98 ; 
Arch,  de  la  Loire- In  firieure,  cass.  34,  E,  93.  Ms.  du  Puy,  564,  P 519.  J.  369, 
n*  9,  10,  11.  Jouvenel  d.  U.,  p.  203.  — Le  18  avril  1410,  Bern.  d’Arma- 
gnac  mar iait  sa fille,  Bonne  d’Armagnac,  avec  Charles,  due  d’Orteans.  Arch, 
des  aff . Hr.  (France),  t.  XXI,  P 108  v*.  K,  553,  n«  6.  Monstrelet,  II,  65,  66. 
Traite  conclu  d&s  1409  entre  Jean  V et  Bern.  d’Armagnac.  Arch . de  la 
Loire- In firieure  (cass.  76,  E,181).  Autre  traite,  en  1410,  avec  le  c.  de  Cler- 
mont (ibidem,  et  P.  1358*  n*  548).  — Autres  traites  entre  les  dues  d’OrI6ans, 
de  Bourbon  et  le  c.  d’Armagnac  (K  56,  n**  25  *»  *■  7»  *).  Le  14  mai  est  conclu 

le  manage  de  Jean,  fils  du  c.  d’Alengon,  avec  Jeanne,  fllle  de  Ch.  d’Orteans, 
n4e  en  1409  (K,  553,  n*  7). 

3.  Porte f.  Fontanieu,  107-108,  459-467.  D.  Lobineau,  II,  col.  881. 

Jean  V 6toit  venu  4 Gien  sous  prOtexte  de  faire  la  paix  avec  les  Penthievre 
(Moreau,  1424,  n*  61). 

4.  Jean  V 4tait  4 Paris  le  30  juin  1410  (P.  2297,  P 1087). 

5.  Preuves  de  Phist.  de  Bretagne , t.  II,  col.  835-840.  Le  traite  fut  ratifte 
par  la  comtesse  de  Penthtevre  le  11  d4cembre  et  par  le  due  de  Bretagne 
le  23  dfccembre  1410.  — Le  Baud,  p.  446. 

6.  Arch,  de  la  Loire-In firieure, cass.  75,  E,  177.  Portef.  Font.,  107-108, f**  485- 
490  el  501-523.  Xu  1479.  P 129,  au  3 septembre  Monstrelet,  II,  80.  Le  14 
aoftt,  Charles  VI  6crit  au  due  de  Bretagne,  pour  le  prier  de  venir  4 Paris 
avec  le  plus  grand  nombre  possible  de  troupes  (Arch,  de  la  Loire- In  fir ieure, 

cass.  38,  E,  104).  Le  ateme  jour,  le  roi  casse  les  alliances  conclues  entre. 
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ESPRIT  DU  TEMPS 


Si  secretes  que  fussent  ces  ndgociations,  lesco&lisgs  de  Gien  en 
eurent  connaissance.  Us  chargferent  le  comte  d’Armagnac 1 d’aller 
trouver  le  due  de  Bretagne,  pour  lui  rappeler  ses  engagements. 
Dans  cette  situation  embarrassante,  Jean  V eut  l’adresse  de  ma- 
nager les  deux  partis.  II  declare  qu'il  n’avait  jamais  eu  l’intention 
de  combaltre  le  due  de  Bourgogne,  et  il  refusa  d’aller  lui- 
mime  au  secours  des  princes  d ’Orleans;  mais,  cedant  aux  ins- 
tances du  comte  d’Armagnac,  il  permit  que  son  fr&re  Artur 
amen&t  au  due  de  Berry  tous  les  Bretons  qui  voudraient  le  sui- 
vre,  ce  qui  ne  l’emptaha  pas  d’envoyer  son  autre  frere  Gilles  au 
due  de  Bourgogne  *.  Il  fut  convenu  que  Richemont  irait  se 
joindre  aux  Armagnacs  avec  6000  hommes,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  Anglais  1 Jean  V recherchait  alors  les  faveurs  du 
roi  d’Angleterre  et  faisait  de  nouvelles  demarches  pour  obtenir 
la  restitution  de  son  comtd  de  Richemont  *. 

Quel  d£sordre,  quelle  confusion  dans  les  id£es,  dans  les  esprits, 
dans  les  6v6nements!  Un  roi  fou  et  un  dauphin  encore  enfant 
jouets  d’ambitions  rivales ; une  reine  impopulaire  et  mdpris6e, 
s’alliant  avec  Fassassin  du  prince  qu’elle  avait  aime4;  les  oncles 
de  Charles  VI  se  disputant  le  pouvoir  par  tous  les  moyens;  i’in- 
t6r6tet  l^goisme  inspirant  seuls  la  politique;  des  haines  fgroces 
et  des  reconciliations  menteuses;  des  revirements  soudains  et 
monstrueux  *;  le  crime  hautement  avou6,  glorifie,  triomphant, 
puis  fletri  et  condamn£;  des  partis  implacables,  Armagnacs 
contre  Bourguignons,  Penthtevre  contre  Montfort;  tel  est  le  spec- 
tacle que  presente  alors  la  France.  C'est  au  milieu  de  cette 
dpoque  si  trouble,  de  ces  dvdnements  tragiques,  de  ces  families 
si  divides,  dans  ce  royaume,  dans  cette  cour  en  proie  a la  dis- 
corde,  que  le  jeune  comte  de  Richemont  passa  ses  premieres 
ann6es  et  que  son  caractfere  se  forma.  La  rudesse  et  la  durett 
qu’on  lui  reprocha  plus  tard,  la  tendance  k employer  les  moyens 
violents  tenaient  peut~6tre  k des  dispositions  naturelles,  mais 

les  dues  d’Orl&ms,  de  Berry,  de  Bretagne,  etc.  (Arch,  de  la  Loire-Infil- 
rieure , cass.  7b,  E,  177,  et  Portef.  Font . 107-108,  fr  493.) 

1.  Bernard  VII,  qui  avail  6pous6  Bonne  de  Berry,  fllle  du  due  de  Berry 
et  veuve  d’Am6d6e  VII,  c.  de  Savoie. 

2.  Gilles  se  trouva  ainsi  en  compagnie  d’Olivier  de  Blois,  1’ennerai  de 
sa  maison. 

3.  Relig.  de  Saint-Denis,  IV,  236.  D.  Lobineau,  I,  516,  et  II,  col.  833,  S34. 
Appendice  IV. 

4.  Valle t de  Viriville,  habeau  de  Bavitre.  Paris,  Techener,  1859.  in-8°, 

p.  9,  13,  16.  * 

5.  Le  9 mars  1408,  Charles  VI  declare  le  due  de  Bourgogne  innocent  de 
rassassinat  de  L.  d’Orl&ins,  puis,  mieux  inform^,  il  annule  la  pr£c6dente 
declaration,  le  2 juillet  1408  (K,  56,  n*  17*,  Ms.  Moreau,  1423,  n*  48).  Faveur, 
disgr&ce  et  execution  de  Jean  de  Montaigu  (J.  369,  nM  5-8). 
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s’expliquent  aussi  par  les  influences  et  les  exemples  au  milieu 
desquels  il  grandit.  11  n’avait  pas  dix  ans  quand  sa  mfere  le  quitta, 
et  les  caresses,  les  douccs  lemons  qui  auraient  assoupli  sa  rude 
nature  manqu&rent  trop  & son  enfance.  Le  vieux  due  de  Berry, 
pour  lequel  U parait  avoir  eu  de  l'affection,  n’6tait  pas  un  mo- 
dele  de  d6sint6ressement  et  de  loyautd;  le  due  de  Bretagne 
montrait  une  duplicite  prdcoce ; le  due  de  Bourgogne  subordon- 
nait  cyniquement  le  droit  & la  force;  la  cour  de  France  n’etait 
pas  une  6cole  de  bonnes  moeurs  *.  Enfin,  quand  Artur,  d6s  l’Age 
de  dix-sept  ans,  se  trouva  jetd  au  milieu  de  la  guerre  civile,  ce 
fut  pour  voir  sans  cesse  des  scenes  de  pillage,  de  meurtre  et  les 
abominables  exc&s  des  soldats  des  deux  partis,  tous  6galement 
hals,  redouts  et  maudits  par  le  peuple.  Dans  ce  chaos  effroya- 
ble  de  convoitises,  de  vengeances  et  de  haines,  d'alliances  6ph6- 
mferes,  de  luttes  toujours  renaissantes,  ou  chacun  songeait  k soi 
et  personne  k la  France,  comment  distinguer  la  bonne  cause  et 
marcher,  d’un  pas  stir,  dans  la  voie  du  devoir?  Pourtant  ces 
exemples  ne  furent  pas  aussi  funestes  qu’on  le  pourrait  croire  au 
jeune  comte  de  Richemont;  sa  ferme  raison  triompha  de  ces  in- 
fluences mauvaises,  et,  plus  tard,  il  se  souvint  de  ce  qu’il  avait 
vu  dans  ces  jours  n6fastes,  quand,  devenu  constable,  il  rdpriraa 
si  vigoureusement  les  d£sordres  des  routiers  et  les  rgvoltes 
feodales. 

1.  A.  Sarradin,  Etude  sur  Bust,  des  Champs,  Versailles,  Gerf  et  fils,  1878, 
in -8*,  p.  156  et  suiv. 


CHAPITRE  II 


RdLE  DE  RICHEMONT  DANS  LA  GUERRE  ENTRE  LES  ARHAGNACS 
ET  LES  BOURGUIGNONS.  BATAILLE  D’AZINCOURT  (1410-1415) 


Artur  de  Bretagne  antane  des  troupes  aux  Armagnacs.  — Traits  de  BicAtrc. 
— Nonvelle  guerre  civile.  — Richemont  prend  Saint-Denis.  — II  va  en 
Bretagne,  puis  avec  le  c.  d’Alengon.  — Alliance  des  Armagnacs  avec 
les  Anglais.  — Richemont  est  charge  de  recevoir  les  Anglais.  — Trails 
de  Bourges  et  de  Buzangais.  — Les  Armagnacs  au  pouvoir.  — Artur  est 
mis  aupr&s  du  dauphin,  dont  il  devient  le  favori.  — Troistame  guerre 
civile.  — Richemont  recoit  un  commandement.  — Grande  demonstration 
militaire  A Paris  contre  les  Bourguignons.  — Jean-sans-Peur  devant 
Paris.  — Richemont  lieutenant  du  dauphin.  — II  prend  part  aux  stages 
de  Comptagne,  de  Soissons,  d ’Arras.  — Premier  traitA  d ’Arras.  — Riche- 
mont regoit  le  gouvernement  du  duchA  de  Nemours.  — Le  dauphin 
s'empare  du  pouvoir.  — II  donne  A Richemont  la  lieutenance  de  la 
Bastille  et  la  seigneurie  de  Parthenay.  — Richemont  va  combatlre  le 
sire  de  Parthenay.  — Invasion  de  Henri  V.  — Bataille  d’Azincourt.  — 
Richemont  prison nier. 

Le  hasard  des  dvdnements  voulut  qu’au  debut  de  sa  carri&re 
militaire  Richemont  combattit  le  roi  de  France,  ou  plu!6t  les 
Bourguignons,  qui  tenaient  alors  Charles  Y1  en  leur  puissance, 
comme  il  combattra  plus  tard  Charles  YII,  ou  plutot  les  favoris 
auxquels  il  voudra  l’arracher.  Au  milieu  des  vicissitudes  qui 
livraient  tour  a tour  le  pouvoir  royal  au  parti  le  plus  fort,  il  put 
voir  trop  souvent  qu’on  ne  respectait  gu&re  la  volontd  du  roi, 
surtout  quand  il  n’agissait  pas  dans  la  plenitude  de  sa  raison  ou 
de  sa  liberie.  Ainsi,  en  1410,  le  jeune  Richemont,  en  prenant 
I’dcharpe  des  Armagnacs  1 , s’enr61ait  dans  un  parti  rebelle , 
avec  les  dues  de  Berry,  d ’Orleans  et  de  Bourbon,  les  comtes 
d’Altncon  et  d’Armagnac,  pendant  que  le  roi,  e’est-fc-dire  le 
due  de  Bourgogne,  ordonnait  & tous  les  vassaux  fiddles  de  s’armer 

1.  « Si  portArent  pour  enseigne  bendes  Atroites  qui  estoient  de  linge  sur 
Icurs  espaules  pendans  au  senestre  bras,  de  travers,  ainsi  que  porte  un 
diacre  une  Stole,  en  faisant  le  service  d’Aglise.  » (Monstrelet,  il,  90.) 
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contre  eux.  Le  dernier  survivant  des  oncles  de  Charles  VI,  le 
vieux  due  de  Berry,  croyait  avoir,  tout  autant  que  Jean-sans-Peur, 
le  droit  de  gouverner  l’Etat;  il  ne  voulait  point  reconnaitre  la 
volonte  royale  dans  les  ordres  que  leduc  de  Bourgogne  publiait 
au  nom  du  roi  f. 

Le  2 septembre  1410,  les  princes  reunis  a Tours  rddig&rent 
des  leltres,  oil,  en  protestant  de  leur  respect,  de  leur  devoue- 
ment  pour  le  roi,  ils  declaraient  qu'ils  voulaient  lui  rendre  la 
liberty  I’exercice  rdel  de  son  autoritd  souveraine  et  « pourveoir 
au  bon  gouvernement  du  peuple,  de  son  royaume  et  de  la  chose 
publicque  ».  Le  nom  du  comte  de  Richemont  Atait  joint  k ceux  des 
princes  qui  avaient  signA  ce  manifeste  2 3 4 * * *.  Charles  VI  eut  beau 
enjoindre  aux  rebelles  de  renvoyer  leurs  troupes  et  de  venir  vers 
Ini  « en  leur  simple  estate,  ilsn’en  tinrent  aucun  compte.  Apres 
avoir  attendu  quelque  temps  les  renforts  que  Richemont  devait 
leur  amener,  les  Armagnacs  s’avancArent  jusqu'A,  MontlhAry  8 et 
vinrent  se  loger  aux  environs  de  Paris. 

Le  due  de  Bourgogne  avait  aussi  rassemblA  k Saint-Denis  et 
dans  le  voisinage  une  puissante  armAe.  Tous  ces  gens  de  guerre, 
Armagnacs,  Brabangons,  Lorrains,  Bourguignons,  commettaient 
d’horribles  ravages,  sans  Apargner  « les  Aglises,  ni  les  personnes 
d ’Aglises  ».  11  y avait  dans  1’armAe  bourguignonne  un  grand 
nombre  de  Bretons,  amenes  par  le  comte  de  PenthiAvre  \ En 
vain  le  roi  confisqua  les  biens  des  rebelles  et  leur  enjoignit 
encore  de  renvoyer  leurs  troupes;  ils  persistArent  dans  leur  at- 
titude et  vinrent  s’Atablir  k BicAtre,  k Gen  Lilly,  k Vi  try,  k Saint- 
Marcel,  aux  portes  mAmes  de  Paris.  La  desolation  et  1’efFroi 
rAgnaient  dans  la  ville ; les  vivres  n’y  pouvaient  plus  parvenir.  Les 
Parisiens  prirent  les  armes  pour  se  garder  eux-mAmes  etallu- 
mArent  partout  de  grands  feux  pendant  la  nuit. 

Cependant  les  Bretons  de  Richemont  n’arrivaient  pas,  bien 

1.  D’aprAs  le  Relig.  de  Saint-Denis  (IV,  319),  ce  fut  le  due  de  Berry  qui 
forma  la  ligue  de  Gien.  Jean-sans-Peur  Ten  accusait  formellement  (Moreau, 
1424,  n*  61). 

2.  Xf*  8602,  P 228,  229.  Relig.  de  Saint-Denis,  IV,  429.  X*«  1479,  P 130. 
D.  Felibien,  II,  749,  et  IV,  554.  Le  roi  Atait  rentrA  A Paris  le  mardi  16  sep- 
teznbre  X1*  1479,  f°  131  v*. 

3.  Arrondissement  de  Corbeil. 

4.  Xla,  4789,  P 2.  Arch,  des  aff.  4tr.  (France),  t.  XXI,  P®  108  v»,  111  v«,  412, 
117.  Monstrelet,  1, 396,  397.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  I,  p.  21.  Le  Bourgeois 

de  Paris,  p.  7-10.  lie  Religieux  de  Saint-Denis  (tAmoin  oculaire  de  ces  faits), 
IV,  327,  329,  337,  351.  Xu  1479,  P 137,  au  12  novembre.  Le  due  de  Berry 

arma  le  lundi  avant  la  Saint-Deni9,  c’est-A-dire  vers  le  commencement 

d’oetobre,  k son  chdteau  de  BicAtre  (Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  377). 
Gilles  de  Bretagne  Atait  alors  k Paris.  II  assistait  au  Gonseil  du  roi  le 
8 octobre  (X1*  8602,  P®  251,  252). 

Richemont.  2 
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qu’ils  fussent  prfits  k partir  avant  la  fin  de  septembre.  Des  en- 
voyes  des  dues  de  Berry,  d’Orllans  et  de  Bourbon  gt&ient  m6me 
all6s  en  Bretagne  leur  payer  leur  solde  *.  Jean  V cherchalt  a 
gagner  du  temps  par  des  lenteurs  calculdes.  Vers  le  milieu  d'oe- 
tobre,  le  due  d’Orle&ns  envoya  encore  en  Bretagne  un  de  ses 
conseillers,  Nicolas  Le  Dur,  pour  h&ter  le  depart  de  Richemont *. 
Celui-ci  put  enfin  partir,  avec  un  grand  nombre  de  jeunes  sei- 
gneurs, de  chevaliers  et  d’ecuyers.  11  arriva  bient6t  a Bic6tre, 
« excusant  son  fr&re  tellementquellement II  amenait  au  moins 
6000  chevaux 

Les  Armagnacs  serr&rent  Paris  de  plus  prfcs.  Richemont  occu- 
pait,  avec  ses  troupes,  le  village  de  Genlilly.  II  venait,  avec  les 
autres  princes,  a Bic£tre,  ou  le  due  de  Berry  avait  un  somptueux 
ch&teau.  G'est  la  que  fut  cone iu,  le  dimanche  2 novembre  1410, 
un  traits  qui  suspendit  k peine  pour  quelques  mois  la  guerre 
civile 1 2 3  4.  L’arriv6e  de  Richemont  avait  vraisemblablement  h&t£ 
la  conclusion  de  la  paix. 

Les  deux  partis  continuaient  de  s’observer  avec  defiance.  Le 
due  d’OrlSans  ne  pouvait  ni  oublier  ni  pardonner  le  meurtre  de 
son  pfcre;  il  reprochait  au  due  de  Bourgogne  de  conserver  le 
pouvoir,  contrairement  au  traite  de  BicStre,  et  Jean-sans  Peur 
accusait  le  due  d’Orlgans  de  ne  point  dlsarmer.  Le  18  juillet  1411 , 
les  trois  fils  de  Louis  d’Orlgans  5 adressaient  un  d£fi  au  due  de 
Bourgogne,  et  bient6t  la  guerre  se  rallumait 6. 

Les  choses  se  pass&rent  k peu  prks  corarae  Fannie  prgeedente. 
Le  roi  publia  encore  contre  les  rebelles  des  mandements  dont 
on  ne  tint  nul  compte,  et  le  due  de  Guyenne  6crivit  k Jean-sans- 
Peur  de  venir,  avec  autant  de  troupes  qu’il  en  pourrait  amener. 


1.  Append,.,  VII. 

2.  Append .,  VIII. 

3.  Cagny,  dans  le  manuscrit  Duchesne,  48,  f**  74,  75.  Berry  ap.  Godefroy, 
421.  D.  Lobineau,  II,  col.  881.  Monstrelet,  II,  95.  Jouv.  des  U.,  p.  207. 
Les  Armagnacs  rest&rent  environ  un  mois  devant  Paris  (Pieces  orig.9 
t.  2156,  n»  456). 

4.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  379-385.  Catalogue  Joursanvault,  t.  I„ 
p.  43,  n°  316.  Moreau,  1424,  n®*  53  et  61.  Le  due  de  Berry  devait  avoir 
« le  gouvernement  » du  due  de  Guyenne,  conjointement  avec  le  due  de 

‘ Bourgogne,  qui  se  l’6tait  dcj;\  fait  donner  par  lettres  du  27  d£cembre  1409* 
(Mpreau,  1423,  n®  52  et  1424,  n®  53). 

5.  Charles,  due  d’Orl£ans;  Philippe,  comte  de  Vertus;  Jean,  comte  d’An- 
goulOme. 

6.  K,  56,  n®  18.  K,  57,  n°  1.  X'1  1479,  f®  1,  v®.  Jouvenel  des  U.,  217.  Reli- 
gieux de  Saint-Denis,  IV,  387,  401,  407,  411,  435-439.  Le  due  dOrteans 
avait  fait  broder  sur  ses  panonceaux  et  sur  ses  etendards  le  mot  justice „ 
d'un  cdte,  en  lettres  dor,de I’autre,  en  lettres  d’argent.  Catal.  Joursanvault 
t.  1%  p.  15,  n®  99. 
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le  servir  contre  le  due  d’OrlSans  et  ses  allies.  Pour  comble  de 
ddsordre  et  de  honte,  les  Anglais  furent  sollicitls  d’intervenir 
dans  ces  querelles.  II  en  vint  de  Calais  avec  Jes  Bourguignons 
et  du  Bordelais  avec  les  Armagnacs.  Jean-sans-Peur  se  dirigea 
sur  Paris  avec  une  arm6e  forte  d’au  moins  60  000  hommes  \ Le 
due  d'Orlgans  marcha  aussi  sur  Paris  avec  des  troupes  parmi  ies- 
quelles  se  trouvaient  Richemont  et  ses  Bretons,  bien  que  le  roi 

eftt  6crit  au  due  de  Bretagne  pour  lui  demander  encore  des 
secours  * (11  septembre  1411). 

Ainsi,  deux  fois  en  moins  d’un  an,  le  jeune  comte  de  Richemont 
se  trouvait  m6Ie  a ces  horribles  guerres  civiles  ou  « freres  ger- 
mains  estoient  l’un  contre  l’autre  et  le  filz  contre  le  pfcre » » oh 
tout  sentiment  de  patriotisme  se  serait  afifaibli  s’il  eht  d6jh 
exists,  oh  s’allumaient  des  haines  ardentes  et  tenaces.  Quand 
vingt-cinq  ans  plus  tard,  Richemont  chassa  les  Anglais  de 
Paris  et  ramena  les  soldats  de  Charles  VII  dans  cette  ville,  oh  les 
Armagnacs  avaient  laiss6  de  si  odieux  souvenirs  4,  il  y trouva 
encore  des  defiances  et  des  rancunes  qui  entravhrent  longtemps 
ses  efforts.  En  1411,  comme  l’ann6e  prec6dente,  il  fut  expose  it 
combattre  son  frfcre  Gilles,  qui  <Hait  < continuellement  en  com- 
pagnie  du  Dauphin,  due  de  Guyenne,  » et  servait  aupres  de  lui 
les  interhts  du  parti  bourguignon.  Gilles  se  trouvait  mhme  k 
Paris.  Le  Conseil  royal,  pr6sid6  par  le  due  de  Guyenne,  publia 
on  mandement  qui  mena^ait  des  peines  les  plus  rigoureuses 
tons  les  allihs  des  princes  d’0rl6ans  et  qui  les  d6clarait  rebelles, 
adversaires  du  roi  et  de  son  royaume.  Parmi  les  noms  qu’on 
voit  au  bas  de  ces  lettres  figure  celui  de  Gilles  de  Bretagne  ‘ 


t.  K,  57,  n"  H,  12.  Religienx  de  Saint-Denis,  IV,  461 , *63.  467  *fiq. 
*73,  *75,  *77,  523.  Jouv.  des  U.,  p.  230,  231,  233.  Henri  IV  envo’ya  le 
comle  d’Arondel  au  due  de  Bourgogne.  Arch,  des  aff.  itr.  (France)  t XXI 
1(8  et  1*2.  — Clairambault,  t.  39,  f»  2935,  et  t.  55,  P>  *185.  Fr.  25709* 
668,  669.  K 72,  n°  56*.  De  Smet,  Chron.  de  Flandie,  III,  2*1.  Le  Fevre 
de  Saint-Remy,  t.  I,  30,  36.  Fr.  26038,  n«  *533,  453*.  Monstrelel  II  189 
202,  J 359,  n*  28.  — E.  Giraudet,  Histoire  de  Tours,  1873,  in-8»,  i’  195  ’ 

2.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  *81-485.  Le  22  juin,  Richemont  dtait 
i Bourges  avec  le  due  de  Berry  et  le  comte  d'Eu  (J  186b,  n*  78).  En  juin 
etjoiilet,le  due  de  Bretagne  Atait  & Paris,  avec  le  Dauphin  (JJ.  165  P*  215 
v,  131  v»,  2*2  v.  Clair.,  218,  f*  9881.  Fr.  25709,  n»  656,  p.  2297,  f»  1087 
La  lettre  du  roi  au  due  de  Bretagne  est  aux  Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass  38 
E,  10*.  Voir  aussi  Preuves  de  D.  Morice,  L II,  col.  858-860.  Le  9 septembre’ 
procession  A Paris  pour  la  paix  (X1*  1479,  f*  172). 

3.  Monslrelet,  II,  203. 

i.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  10-12. 

5.  Monslrelet,  II,  190,  191.  Arch,  de  la  Loire-lnf.,  cass.  138,  E,  10*  (let- 
tres du  15  avril,  du  18  mai,  du  11  septembre),  X1*  8602,  P>286  v°  288  v* 

K 57,  s“  13  et  13  his.  Moreau,  1*24,  n*  5*.  ’ ’ 
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(3  et  14  octobre).  Son  frere  Artur  resta  neanmoins  avec  les 
rebelles.  D’ailleurs,  sans  changer  de  parti,  il  se  trouvera  bientdt, 
avec  le  roi  et  le  due  de  Guyenne,  contre  Jean-sans-Peur,  devenu 
rebelle  a son  tour. 

Les  Armagnacs  voulaient  entrer  dans  Paris,  pour  s'emparer 
de  Charles  VI,  « care estoit  leur  desir  »;  mais,  cette  fois  encore, 
les  Parisiens  flrent  bonne  garde.  Le  due  d’Orllans  s'6lablit  a 
Saint* Ouen  et  dans  les  villages  voisins,  pour  observer  la  capi- 
tale,  et  il  chargea  Richemont  d’assieger  Saint-Denis  (4  octo- 
bre 1411).  Les  Bretons  commenc&rent  par  s’emparer  du  fau- 
bourg de  Saint-Remy,  puis  ils  livrerent,  pendant  plusieurs  jours, 
des  assauts  terribles  & la  porte  de  Seine,  raoins  forte  que  les 
autres,  mais  ils  furent  repousses  par  Jacques  de  Vienne.  Alors 
ils  conslruisirent  des  machines,  notamment  des  mantelets  qui 
les  prgservaient  des  projectiles  lances  par  les  assiggds.  Ils  em- 
ployment k ces  travaux  les  charpentes  des  constructions  61ev6es 
pour  la  foire  du  Lendit ; ils  se  mirent  a combler  les  fosses;  ils 
dgtournerent  le  Crould,  qui  rendait  inabordable  une  partie 
de  1’enceinte.  Apr&s  un  nouvel  assaut,  ils  forc&rent  Jean 
de  ChAlon,  prince  d’Orange,  k capituler,  le  11  octobre.  Ce 
fut  la  le  premier  succes  militaire  du  jeune  comte  de  Riche- 
montf. 

L’armde  orl6anaise  continua  de  bloquer  Paris,  arr£tant  les 
vivres,  pour  accroitre  la  disette,  et  commettant,  sur  les  proprid- 
t6s  et  sur  les  personnes,  les  plus  aflreux  exces.  Les  Bretons  ne 
se  signalaient  pas  moins  au  pillage  qu’au  combat.  Ils  voulurent 
m6me,  avec  les  Gascons,  piller  la  riche  abbaye  dfe  Saint-Denis. 
L’archev^que  de  Sens,  Jean  de  Montaigu 1 2 3 4 , qui  « pour  dalmatique 
portoit  le  haubert  et  pour  crosse  une  hache * »,  eut  grand’peine 
it  contenir  ces  forcenSs. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15  octobre,  le  comte  d'Armagnac,  avec 
les  sires  de  Gaucourt  \ de  Combour  et  des  Bretons,  surprit  le 
pont  de  Saint-Cloud,  que  leur  livra  Golinet  de  Puiseux.  La  garde 

1.  Yoy.  le  Religieux  de  Saint-Denis,  ttmoin  oculaire  de  ces  tenements 

et  bieo  plac6  pour  les  connaltre,  t.  IV,  p.  495-505.  Jouv.  des  U.,  p.  272. 
Clair.,  t.  5,  187;  t.  66,  5093;  t.  93,  P7223;  t.  99,  f“  7711;  t.  Ill;  fra  8689, 

8701,  8709;  t.  105,  f*  8165;  t.  112;  P 8773.  Fr.  25709,  n*  669. 

2.  Frfere  du  grand  mattre  d’hdtel  du  roi,  ex6cut6  en  1409  (le  Bourg.  de 
Paris,  6,  16). 

3.  Monstrelet,  II,  192.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  507,  513,  517-519. 
X»*  8602,  1*  286-288.  JJ  165,  f*  116. 

4.  Raoul  V de  Gaucourt,  un  des  homines  les  plus  remarquables  de  ce 
temps.  Il  6tait  attache  aux  dues  de  Berry  et  d’Orl&ms  ( Pieces  orig .,  1. 1292, 
dossier  29110  (Gaucourt),  n«  8,  13,  16-18,  etc.  La  Thaumassifcre,  Hist,  de 
Berry , Bourges,  1689,  in-f*,  p.  586  et  suiv. 
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de  ce  poste  important  fut  confine  k Richemont,  qui  y mit  le  sire 
de  Gombour  et  Guillaume  Bataille  f. 

Saint-Cloud  et  Saint-Denis  donnaient  aux  Armagnacs  les  deux 
rives  de  la  Seine.  De  1A,  ils  menagaient  Paris.  Ils  poussaient,  tous 
les  jours,  des  courses  jusqu'aux  murs  de  la  ville  et  dans  les  envi- 
rons. Les  Bretons  avaient  m6me  un  autre  poste  plus  rapprochg, 
k la  Chapelle  Saint-Denis.  Les  Parisiens  faisaient  des  sorties. 
C’est  ainsi  qu’ils  all&rent,  avec  le  boucher  Legoix,  incendier  le 
magnifique  chateau  de  BicAtre  2. 

Lahaine  des  partis  s’envenimait.  A Paris,  on  publia,  dans  les 
carrefours,  de  par  le  roi,  un  arrAt  de  bannissement  contre  les 
dues  de  Berry,  d ’Origans  et  leurs  allies ; on  lut  dans  toutes  les 
gglises,  « k cloches  sonnees  et  chandelles  allumdes  »,  une  bulle 
d’Urbain  V,  pronongant  contre  les  rebelles  Texcommunication 
et  l’anathfeme.  Ils  en  furent  d’abord  troubles,  puis  courroucds, 
et  ils  ne  mirent  que  plus  d’acharnement  k continuer  la  guerre  ’. 

Cependant  le  due  de  Bourgogne  arrivait  k Pontoise  (16  octo- 
bre),  oil  il  fut  rejoint  par  le  comte  de  Penthi&vre,  son  gendre.  A 
peine  entrd  k Paris,  il  fit  attaquer  le  poste  de  La  Chapelle,  oh  les 
Bretons  s’dtaient  fortifies  de  leur  mieux.  11  y eut  1 k une  vive  es- 
carmouche.  Les  Bourguignons,  soutenus  par  les  archers  anglais, 
avaient  l’avantage ; mais  ils  reculerent,  quand  ils  surent  que  les 
Arm&gnacs  de  Saint-Denis,  de  Montmartre  et  des  endroits  voi- 
sins  s’avangaient  pour  leur  couper  la  retraite 4. 

Jean-sans-Peur  voulut  rdparer  cet  6chec  et  degager  Paris. 
Dans  la  nuit  du  8 au  9 novembre,  il  sortit,  par  la  porte  Saint- 
Jacques,  avec  un  corps  de  10  000  hommes,  oh  se  trouvaient  les 
Bretons  du  comte  de  Penthidvre  et  les  Anglais.  Il  assaillit  le 
pont  de  Saint-Cloud,  vers  huit  heures  du  matin.  Surpris  par  cette 
brusque  attaque,  les  Bretons  et  les  Gascons  se  defendirent  vigou- 
reusement,  mais,  accablds  par  le  nombre,  ils  furent,  pour  la 
plupart,  tu£s  ou  pris  et,  parmi  ces  derniers,  le  sire  de  Combour 
* et  Guill.  Bataille.  La  tour  du  pont  tenait  encore.  Les  Armagnacs 
de  Saint-Denis  vinrent  se  ranger  en  bataille  le  long  de  la  Seine, 
en  face  des  Bourguignons,  de  sorte  que  le  fleuve  separait  seul 
les  deux  armies.  Les  Armagnacs,  voyant  qu’il  n’y  avait  rien  k 

U X1*  1479,  f»  179  v*.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  12,  note  5.  Religieux  de 
Saint-Denis,  IV,  509.  Jouv.  des  U.,  228.  Monstrelet,  II,  192.  Le  Baud,  447. 
D'Argentrd,  727.  FAlibien,  I,  755.  Berry,  422,  423. 

2.  Monstrelet,  II,  197.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  521. 

3.  Il  s’agit  (Tune  des  bulles  qu’Urbain  V avait  publi£es  contre  les 
grandee  compagnies,  de  1364  A 1369.  — Monstrelet,  11,  239.  Religieux  de 
Saint-Denis,  IV,  533-551.  X*«  8602,  P>  241. 

4.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  515,  527.  Monstrelet,  II,  198.  Le  Bourg. 
de  Paris,  14.  Clair.,  t.  XXI,  1519. 
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faire,  rentrfcrent  a Saint-Denis  et  s’gloignerent  dfcs  le  lendemain. 
Comme  les  ddfenseurs  de  Saint-Cloud  6taient  excoin  munids, 
leurs  cadavres  resterent  sans  sepulture  dans  la  campagne,  oil 
les  chiens  venaient  les  dSvorer  *. 

Cet  6chec  des  Armagnacs  devant  Paris  ne  termina  pas  la 
guerre;  elle  continua  dans  les  provinces*.  Jean-sans-Peur  pour- 
suivit  de  tous  les  c6les  les  princes  d'Orl6ans  et  leurs  alli&, 
dans  rile-de-France,  dans  le  Maine,  la  Normandie  et  le  Perche, 
dans  le  Poitou,  dans  le  Berry,  dans  le  Nivernais  et  jusque  dans 
le  Beaujolais.  Le  comte  de  Richemont  alia  secourir  son  beau- 
fr&re,  le  comte  d’Alengon,  contre  Waleran  de  Luxembourg  *, 
que  le  due  de  Bourgogne  avait  fait  nommer  conn6table,  en 
place  de  Ch.  d’Albret1 2 3  4,  destilud  comme  rebelle.  11  reprit  aux 
Bourguignons  queiques  places  dont  ils  s’etaient  em pares,  no- 
tamment  Saint-Remy-au-Plain,  vers  la  fin  de  1411  5. 

L’hiver  interrompit  a peine  les  operations  militaires.  Au  prin- 
temps,  elles  devaient  recommencer  avec  plus  de  vigueur.  Le  due 
de  Bourgogne  avait  rdsolu  d'assteger  Bourges,  pour  frapper  un 
coup  decisif,  et,  dans  ce  but,  il  r£unissait  des  forces  considera- 
bles. Les  Armagnacs  etaient  decides  a employer  tous  les  moyens 
de  resistance,  meme  k s’allier  avec  le  roi  d’Angleterre.  11s  dcri- 
virent  au  due  de  Bretagne  et  envoyerent  aupres  de  lui  son  frfere 
Artur,  pour  solliciter  de  nouveaux  secours.  Jean  V,  qui  craignait 
d’attirer  la  guerre  dans  sesEtats,  continuait  de  se  montrer  tout 
k la  fois  Armagnac  et  Bourguignon.  11  promettait,  en  mdme 
temps,  ses  services  au  roi  et  aux  princes  d’Orleans;  il  ecrivaii  k 
Charles  VI  qu’il  ne  permettrait  k personne  de  lever  des  troupes 

1.  X1*  1479,  f9  174  v*.  Le  Bourg.  de  Paris,  15.  Religieux,  IV,  557-563. 
Jouv.  des  U.,  233.  Le  Ffcvre  de  Saint-Remy,  I,  39,  40.  Gruel,  186.  Mons- 
treiet,  II,  202  et  suiv.  — Ypodigma  Neustrise , p.  433,  et  Historia  anglicana 
(Walsingham),  II,  285,286,  London,  1863-64,  in-8#.  Clair.,  t.  87,  f*  6895. 
JJ  165,  f-  70  v,  250.  JJ.  166,  f*9  14,  16,  25,  26,  77,  100.  F&ibien,  I,  756. 
Catal.  Joursanvault,  II,  220,  nu  3376.  D.  Lobineau,  II,  eol.  881-882.  D.  Gre- 
nier, 89,  P 233.  Fr.  5024,  P 201. 

2.  Voy.  Le  F6vre  de  Saint-Remy,  I,  p.  43  et  suiv.  Religieux,  IV,  569,  579, 
603,  611,  613,  615,  619.  F&ibien,  I,  759,  760.  JJ  160,  f-  250.  Fr.  26038, 
n°  4584.  Clair.,  t.  55,  f*  4185.  Le  12  mars  1412,  le  roi  donne  A Olivier  de 
Blois,  comte  de  Penthifevre,  les  comtAs  de  Blois  et  de  Dunois,  confisquAs 
Bur  le  due  d'Orl&ans  rebelle  (JJ  166,  f*  107  v°). 

3.  Waleran  III  de  Luxemburg,  fils  de  Guy  de  Luxembourg,  comte  de 
Ligny  et  de  SaintrPol  (Pieces  orig.,  t.  1778,  dossier  Luxembourg,  21, 22; 
P.  Fenin,  29,  note  1 ; Anselme,  III,  723  et  suiv.,  VI,  223). 

4.  Charles  I«r  d’Albret  (+  1415)  [Anselme,  VI,  205  et  suiv.].  Pieces  o rig.f 
t.  24.  Il  6tait  attach^,  depuis  longtemps,  & la  m&ison  d’Orlgaus  (Pieces  orig., 
t.  24,  n09  85,  109,  111,  121). 

5.  Jouvenel  des  U.,  p.  236.  Monstrelet,  II,  235.  Religieux  de  Saint-Denis, 

IV,  673-675.  Saint-Remy-au-Plain,  arrondissement  de  Mainers  (Sarthe). 
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en  Bretagne  pour  le  compte  des  princes  rdvoltds,  et  ii  informait 
le  due  de  Berry  que  le  comte  de  Richemont  allait  partir,  avec  un 
grand  nombre  de  gens  d’armes,  pour  aller  k son  aide.  Le  baiili 
du  Maine  ayant  intercepts  l’argent  que  les  chefs  armagnacs 
envoyaient  pour  payer  ces  troupes  de  Richemont,  leur  depart 
fut  ainsi  retards  *.  Autre  m6saventure  f&cheuse.  La  lettre  de 
Jean  V au  due  de  Berry  fut  egalement  saisie  et  envoy6e  au  roi. 
Charles  VI  6crivit,  le  47  mars,  au  sire  de  Montfort,  pour  le  char- 
ger d’exprimer  lout  son  mgeontentement  au  due  de  Bretagne  et 
& son  frfcre  Artur,  et  de  les  exhorter  a venir  le  servir  « le  mieux 
accompaign6s  et  le  plus  hastivement  que  faire  se  pourra  a ». 
Cette  curieuse  lettre,  qui  montre  si  bien  la  duplicite  de  Jean  V, 
ne  produisit  aucun  effet.  Alors  le  due  de  Guyenne  envoya  Gilles 
en  Bretagne  nggocier  avec  le  due,  son  frgre,  pour  le  detacher 
du  parti  Armagnac.  Gilles  essaya  aussi  de  gagner  son  autre 
fr&re  Artur;  il  lui  fit  de  vifs  reproches,  « et  eurent  grandes  pa- 
roles ensemble;  » mais,  quoi  qu’en  dise  le  Religieux  de  Saint- 
Denis 1 2  3,  il  ne  rgussit  pas  mieux  aupres  du  comte  de  Richemont 
qu’auprfes  du  due  de  Bretagne ; les  dvdnements  le  prouvent  assez. 

A ce  moment,  Jacques  de  Heilly  4 5,  marshal  du  Dauphin,  et 
Jean  LarchevSque,  seigneur  de  Parthenay,  faisaient  la  guerre 
aux  Armagnacs  dans  le  Poitou,  11s  assidgeaient  Chizd  *.  Riche- 
mont allait  marcher  au  secours  de  cette  place  quand  Jacques  de 
Dreux,  qui  apportait  un  mois  de  solde  k ses  troupes,  fut  pris 
dans  le  Maine,  avec  son  argent,  comme  on  vient  de  le  voir.  Ge 
«ontre-temps  arr£ta  Richemont,  et  la  gamison  de  Chiz6  fut  r6- 
duite  a capituler 6.  Cet  incident  ne  mdriterait  gufere  d’etre  remar- 
qu6,  si  Artur  de  Bretagne  n’avait  eu  k combattre,  un  peu  plus 
(ard,  ce  m6me  Jean  Larchevgque,  dont  les  biens  confisquds  de- 
vaient  lui  6tre  donnas  par  le  due  de  Guyenne. 

Quant  au  due  de  Bretagne,  non  seulement  il  n’abandonna  pas 
les  Armagnacs,  mais  encore  il  les  servit  de  tout  son  credit  pour 
leur  faire  obtenir  Palliance  de  Henri  IV.  Vers  le  commencement 
d'avril  (4412),  des  envoyds  des  dues  d’Orlgans,  de  Berry,  de 
Bourbon  et  du  comte  d’Alen$on  furent  aussi  arrgtes  dans  le 
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Maine,  pendant  qu*ils  se  dirigeaient  vers  la  Bretagne,  pour 
passer  de  1 k en  Angleterre.  Onsaisit  sur  eux  des  lettres  adressles 
au  roi  et  k la  reine  d’Angleterre,  au  due  de  Bretagne  et  au  comte 
de  Richemont.  Avec  eux  se  trouvait  un  chambellan  de  Jean  V f. 

Le  6 avril,  k Th6tel  Saint-Paul,  dans  un  grand  conseil  auquel 
assistaient  les  rois  de  France  et  de  Sicile  * , les  dues  de  Guyenne 
et  de  Bourgogne,  le  chancelier  du  Dauphin  lut  les  lettres  et  les 
instructions  remises  par  les  princes  rebelles  k leurs  envoy£s. 
On  y vit  qu’ils  devaient  demander  a Henri  IV  300  lances  et  3000 
archers.  Pour  mieux  exciter  la  colfcrc  de  Charles  VI,  le  chance- 
lier ddclara  que  les  rebelles  avaient  fait  serment  « de  detruire 
le  roi  et  le  due  d’Aquitaine,  le  royaume  de  France  et  la  bonne 
ville  de  Paris  I » Le  pauvre  roi  fondait  en  larmes.  11  voyait  bien 
que  ces  mauvais  trattres  en  voulaient  a Iui,  k tout  le  royaume  et 
& ses  fid&les  amis.  II  leur  demanda  aide  et  conseil.  Aussitbt  le 
roi  de  Sicile,  le  Dauphin,  le  due  de  Bourgogne  et  les  autres  sei- 
gneurs, s’agenouillant  devant  le  roi,  s’engagferent  a le  servir  de 
tout  leur  pouvoir.  Parmi  ces  seigneurs  se  trouvait  Gilles  de  Bre- 
tagne, qui  jurait  ainsi  de  combattre  les  rebelles,  e’est-a-dire  ses 
deux  frferes,  le  due  Jean  V et  Artur  *. 

Malgre  les  remontrances  du  roi,  le  comte  de  Richemont  avait 
r6uni  « une  trfcs  belle  et  grande  compaign6e  » de  1600  cheva- 
liers et  6cuyers,  qui,  par  affection  pour  lui,  s’enr61aient  volon- 
tairement  sous  ses  ordres1 2 3  4.  Parmi  eux,  on  remarquait  le  vicomte 
de  La  Beli&re,  Armel  de  Ch&teaugiron,Eustache  de  La  Houssaye, 
Alain  de  Beaumont  et  Guillaume  de  La  Forest,  vieux  capitaines 
dont  I'expgrience  et  les  conseils  pouvaient  6tre  utiles  k leur 
jeune  chef.  Ge  ne  fut  point  le  due  de  Berri  qu’il  alia  d’abord  re- 
joindre,  mais  le  comte  d’Alengon,  qui  avait  fort  k faire  pour 
ddfendre  ses  domaines  contre  le  connetable  de  Saint-Pol  et 
Louis  II  d’Anjou,  roide  Sicile.  Richemont  et  son  beau-fr&re  pri- 
rent  alors  Sill6-le-Guillaumeet  Beaumont 5,  Laigle  6 et  plusieurs 
autres  places 7.  — 11s  s’approchaient  ainsi  des  cdtes  de  Norman- 
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die,  pour  aitendre  les  troupes  que  le  roi  d’Angleterre  allait 
envoyer  au  secours  des  Armagnacs.  Geux-ci  avaient,  en  effet, 
sign 6,  k Bourges,  le  8 mai  1412,  un  traits  avec  Henri  IV,  qui 
chargea  aussitdt  son  second  fils,  Thomas,  due  de  Clarence,  de 
conduire  en  France  une  petite  armSe  *. 

Le  moment  6tait  dScisif.  Le  due  de  Bourgogne  faisait  les  plus 
grands  efforts  pour  accabler  les  Armagnacs  avant  1’arrivSe  des 
Anglais.  11  emmenait  alors  le  roi,  avec  le  Dauphin,  au  sifege  de 
Bourges  9.  L’arm6e  royale  arrivadevant  cette  ville  le  11  juin,  mais 
elle  eprouva  une  resistance  dnergique.  Bientdt  une  chaleur 
excessive,  des  pluies  torrentielles,  les  emanations  des  marais, 
l’odeur  que  repandaient  de  nombreux  cadavres  de  chevaux  en- 
gendrerent  une  epidemie  qui  fit  beaucoup  de  victimes,  notam- 
ment  P.  de  Navarre,  oncle  de  Richemont.  Enfin,  le  due  de  Cla- 
rence debarquait,  avec  environ  8000  Anglais,  a la  Hougue  Saint- 
Vaast1 2  3,  dans  le  Cotentin.  Le  comte  de  Richemont  et  le  comte 
d’Alen$on  alierent  au  devant  d’eux  et  < d’un  cuer  joyeux  les 
receurent 4 5 ».  Us  se  dirig&rent  aussit6t  vers  Bourges,  en  repous- 
sant  le  due  d’ Anjou  et  le  comte  de  Penlhi&vre,  qui  lui  avait 
amen6  des  renforts.  Lear  approche  determina  le  due  de  Bour- 
gogne k traiter.  Les  Anglais  gtaient  parvenus  jusqu’A  Vend6me 
quand  le  comte  de  Richemont  fut  informe  que  la  paix  venait 
d’etre  conclue  k Bourges,  le  15  juillet  1412  &. 
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Avant  cTaller  rejoindre  les  dues  de  Berry  et  d’Orleans,  il  se 
rendit  a Vannes,  ou  se  negociait  le  mariage  de  sa  niece  Anne, 
fille  ain6e  de  Jean  V,  avec  Charles  de  Bourbon,  fils  atn£  du  due 
Jean  de  Bourbon.  Dans  le  traite  de  mariage,  on  trouve  cert&ines 
clauses  qui  etablissent  des  lors  les  droits  eventuels  d'Artur,  de 
Gilles  et  de  Richard  au  duche  de  Bretagne.  Le  due  et  la  du- 
chesse  s’engageaient,  en  outre,  a dedommager  les  jeunes  princes 
de  la  part  qu’ils  devaient  avoir  dans  la  dot  de  la  reine  leur 
m&re  et  k leur  assigner  des  revenus  en  compensation. 

Ce  traits  fut  signe  k Rennes,  le  19  juillet  1412.  Artur  le  ratifia, 
en  son  propre  nom  et  au  nom  de  ses  fr&res,  Gilles  et  Richard *.  Le 
m^me  jour,  Gilles  de  Bretagne  mourait,  a Cosne,deFepidemiequi 
avait  fait  tant  d’autres  victimes  pendant  le  siege  de  Bourges  *. 
G’etait  un  jeune  prince  de  grand  avenir,  fort  aime  du  Dauphin, 
sur  lequel  il  exer$ait  une  veritable  influence.  Sa  mort  si  prema- 
ture fut  un  malheur  pour  le  due  de  Bourgogne,  auquel  il  etait 
d6vou£,  car  son  frfere  Artur  allait  bient6t  le  remplacer  aupres 
du  Dauphin,  pour  servir  les  interts  du  parti  armagnac. 

Dans  la  guerre  qui  venait  de  finir,  Richemont,  quoique  bien 
jeune,  avait  eu  un  r6le  important.  Malheureusement  ces  discor- 
des  civiles,  ces  deplorables  alliances  ne  lui  donnaient  que  de 
mauvais  exemples.  Il  etit  mieux  valu  qu’il  apprit  le  metier  des 
armes  en  combattant  contre  les  Anglais  qu’en  marchant  avec 
eux  contre  le  due  de  Bourgogne,  son  cousin,  contre  P.  de 
Navarre,  son  oncle,  contre  Gilles  de  Bretagne,  son  frfcre,  contre 
le  roi  de  France  et  contre  des  Frangais. 

En  quittant  Rennes,  il  alia  retrouver  les  dues  de  Berry,  d’Or- 
16ans  et  les  autres  princes  qui  accompagnaient  le  roi.  Il  y eut  & 
Melun  de  grandes  fetes,  par  lesquelles  Armagnacs  et  Bourgui- 
gnons  c£l6br&rent  une  reconciliation  qui  ne  devait  pas  etre  de 
longue  duree.  On  fit  approuver  le  traite  de  Bourges  par  Char- 
les VI,  qui  se  trouvait  alors  dans  un  meilleur  etat  d’esprit.  Il 
pardonna  aux  rebelles,  les  re$ut  en  bonne  paix  et  leur  rendit 
leurs  biens  *. 

Cependant  les  Anglais,  irrites  d’un  denouement  auquel  ils 
avaient  contribue,  sans  en  tirer  profit,  devenaient  fort  genants 
pour  leurs  allies,  qui  les  avaient  abandonnes  avec  si  peu  de  scru- 
pules.  Ils  reclamaient  le  prix  de  leur  intervention  et  s’etaient 
avaneds  jusque  dans  la  Touraine  et  l’Orieanais,  ravageant  tout 
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LES  ARMAGNACS  AU  POUVOIR  (1413) 

sur  leur  passage.  Apr&s  avoir  fait  mine  de  ies  vouloir  combat- 
tre,  il  fallut  s ’entendre  avec  eux,  aux  conditions  les  plus  dures. 
Le  due  d'Orldans  conclut  le  traits  de  Buzanqais  1 2 3 avec  le  due  de 
Clarence,  qui  emmena  ses  troupes  en  Guyenne,  non  sans  com- 
mettre  de  nouveaux  ravages  (14  novembre  1412)  *.  On  eut 
encore  la  velleitA  de  faire  la  guerre  aux  Anglais.  Le  due  de 
Bretagne  lui-mgme  semblait  dispose  a y participer,  quand  la 
mort  de  Henri  IV  (22  mars  1413)  et  le  depart  de  Clarence  pour 
l’Angleterre  retardment  les  hostility  *. 

11  eAt  pourtant  mieux  valu  combattre  l’6tranger  que  de 
retomber  dans  les  discordes  qui  allaient  livrer  aux  coups  de 
Henri  V la  France  afifaiblie,  mais  la  fureur  des  partis  ranima 
bienl6t  la  guerre  civile.  Les  Armagnacs  ne  pouvaient  se  rgsoudre 
A laisser  au  due  de  Bourgogne  le  pouvoir  qu’il  avait  su  garder, 
m£me  apr6s  le  traite  de  Bourges.  En  dAchainant  les  bouchers 
et  la  populace  de  Paris,  il  restait  maitre  de  la  capitale,  du  Dau- 
phin, du  roi,  du  gouvernement.  Cette  domination  violente  pro- 
duisit  bient6t  une  reaction  favorable  aux  Armagnacs 4 5 6.  Le  due  de 
Berry  en  profita  pour  conclure,  a Pontoise,  un  traits  qui  empAcha 
unenouvelle  guerre  (12  janvier  1413)  et  rAduisit  Jean-sans-Peur 
A quitter  Paris  (23  ao&t).  Les  Armagnacs  devinrent  A leur  tour 
maitres  de  la  capitale  et  du  pouvoir  9.  Artur  de  Bretagne  revint 
a Paris,  avec  ses  fr&res,  au  commencement  de  septembre  *. 

C’est  alors  que  le  due  de  Berry,  pour  mieux  tenir  le  Dauphin 
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les  lettres  de  confiscation  et  de  bannissement  publiAes  auparavant  contre 
les  Armagnacs  (LL  214,  P»  232-237;  Le  Fevre  de  Saint-Remy,  I,  110-116). 

6.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  I«  117.  Monstrelet,  II,  403.  Cousinot,  150. 
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sous  son  influence,  plaga  auprAs  de  lui  le  comte  de  Richemont* 
Dans  l'6tat  d’esprit  oil  6tait  habituellement  le  roi,  le  Dauphin 
devenait  I’auxiliaire  le  plus  prdcieux  pour  le  parti  qui  voulait 
gouvemer  la  France;  mais  ce  prince,  d’un  caractAre  faible,  fri- 
vole,  versatile,  avait  besoin  d’etre  surveille  et  dirigg  *.  Louis, 
due  de  Guyennc,  avait  alors  pr£s  de  dix-sept  ans ; Artur  de  Breta- 
gne en  avait  vingt;  lAge,  sinon  le  caract&re  et  les  goflts,  facilita 
une  liaison  qui  semble  avoir  6te  tres  intime.  D&s  lors,  le  comte  de 
Richemont  assista  souvent  aux  deliberations  du  conseil  et  s’ini- 
tia  aux  affaires  du  gouvernement.  C’est  ainsi  qu’on  lc  voit  figu- 
rer,  avec  les  dues  d’Anjou,  de  Berry,  d’Orleans,  de  Bourbon,  les 
comtes  d’Alengon  et  de  Yertus,  dans  la  seance  ou  fut  decide  le 
bannissement  des  chefs  du  parti  bourguignon  (18  sepiembre 
1413)  *. 

Devenu  le  favori  du  Dauphin,  il  eut,  dans  sa  maison,  une 
situation  brillante.  Ce  changement  exerga  sur  tout  le  reste  de 
sa  carrifere  une  influence  qu’il  ne  pouvait  soupgonner  a cette 
epoque.  II  put  vivre  alors  dans  l'intimite  de  la  duchesse  de 
Guyenne,  qu’il  epousaplus  tard,  et  son  manage  avec  cette  prin- 
cesse,  soeur  de  Philippe-le-Bon,  contribua  grandement  a sa  for- 
tune *. 

Un  detail  assez  curieux  montre  bien  que  des  relations  ami- 
cales  s’etablirent  promptement  entre  le  due  de  Guyenne  et 
Artur  de  Bretagne.  Le  Dauphin,  qui  aimait  beaucoup  les  joyaux, 
les  objets  d’ari,  desirait  voir  les  merveilleux  bijoux  que  posse- 
dait  le  due  de  Berry  \ 11  partit,un  jour,  avec  le  comte  de  Riche- 
mont, incognito  et  v&tu  de  mani&re  k se  dissimuler  parmi  les 
gens  de  sa  suite.  Le  due  de  Berry  avait  fait  prevenir  les  offleiers 
de  sa  maison  que  le  comte  de  Richemont  allait  k Bourges;  il 
leur  avait  recommande  de  le  recevoir  et  de  le  ffeter  comme  lui- 
m6me,  de  lui  montrer  tous  ses  bijoux  et  tout  ce  qu'il  voudrait 
voir.  Les  jeunes  princes  passerent  quelques  jours  k Bourges  8« 

1.  Voir  son  portrait  dans  FSlibien,  IV,  567-561.  Relig.,  V,  17,  587-588. 
Monst.,  II,  334. 

2.  Depuis  le  mois  de  septembre  1413,  on  voit  souvent  Richemont  au 

Conseil.  K 58,  n®  5,  et  X«*  8602,  f*  286  v,  300,  301.  P 2298,  30.  Fr.  21405, 

f"  56,  58,  61,  63.  Ordonn.  X,  184.  Fr.  25709,  n»  706,  708.  JJ  167,  397,  557. 

Jouv.  des  U.,  272-274. Religieux,  V,  183.  Monstrelet,  t.  II,  464;  VI,  123.  D. 
Plancber,  III,  397.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  col.  921.  — Moreau,  1424,  n°  68. 

3.  Gruel,  186. 

4.  Voir  KK  258.  Il  y a dans  ce  registre  Enumeration  d’une  quantity 
incroyable  de  bijoux.  On  trouve  souvent,  en  marge,  les  noms  de  ceux  A 
qui  ces  bijoux  ont  6t6  donnas  et,  entre  autres,  le  nom  du  due  de  Guyenne. 

5.  Gruel,  186.  L.  Pannier,  Les  joyaux  du  due  de  Guyenne , Paris,  Didier„ 
1873,  in-8®. 
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Pendant  ce  temps,  la  ducbesse  de  Bretagne  arrivait  k Paris. 
Jean  V Cut  tr&s  mlcontent,  quand  il  apprit  que  son  frere  et  son 
beau-frere  venaient  de  partir.  11  crut  que  le  Dauphin  avait  fait 
ce  voyage  pour  ne  point  voir  sa  soeur,  la  duchesse  de  Bretagne, 
et  il  trouva  une  premeditation  blessante  dans  un  acte  qui  n’etait 
qu’une  fantaisie  de  jeune  homme.  11  fut  d’ailleurs  detrompe  par 
le  prompt  retour  d* Artur,  qui  se  h&ta  de  ramener  le  Dauphin  & 
Paris.  Ce  prince  fit  un  accueil  cordial  a sa  soeur.  La  jeune 
duchesse  re$ut  de  riches  presents.  Le  due  de  Berry  lui  donna  le 
magnifique  rubis  de  la  Caille,  qui  appartenait  jadis  k la  maison 
de  Bretagne  f. 

Le  manage  de  L.  de  Baviere,  frere  de  la  reine  de  France, 
avec  Catherine  d’Alengon,  veuve  de  P.  de  Navarre  et  tante  de 
Richemont  *,  donna  lieu  £ de  grandes  fetes  (lcr  octobre  1413). 
On  y vit  paraitre  le  due  d’York  et  d’aulres  ambassadeurs 
anglais,  qui  venaient  negocier  le  manage  du  nouveau  roi 
d’Angleterre  avec  Catherine  de  France,  la  plus  jeune  fiile  de 
Charles  VI.  Les  Armagnacs  voulaient  pr6venir  en  cela  le  due  de 
Bourgogne,  qui  songeait  aussi  & marier  une  de  ses  lilies  avec 
Henri  Y,  pour  avoir  l’alliance  de  fAngleterrc  *. 

Richemont  eut  le  regret  de  voir  eclaier  alors  entre  son  frere, 
Jean  Y,  et  le  due  d’Orlgans,  une  querelle  de  pr6s6ance.  Le 
comte  d’AlenQon  prit  parti  pour  le  due  d’Orldans  et  s’emporta 
jusqu’a  dire  an  due  de  Bretagne,  son  beau-frfere,  « qu’il  avoit 
an  cuer  un  lion  aussi  grand  qu’un  enfant  d’un  an 1 2 3  4.  » Le  roi 
donna  raison  au  due  d'Orl£ans,  et  Jean  Y quitta  Paris  trfcs 
mtaontent ; toutefois  il  laissa  son  fr&re  Artur  k la  cour.  Il  avait 
besoin  de  ses  bons  offices  pour  obtenir  la  restitution  de  Saint- 
Halo.  Richemont  fit  auprgs  du  Dauphin  et  du  Gonseil  de  si  vives 
instances  qu’on  lui  promit  de  rend  re  cette  ville  k son  fr&re  5 6. 

11  eut,  k cette  epoque,  foccasion  de  voir  souvent  le  jeune 
Charles,  comte  de  Ponthieu,  qui  fut  roi,  neuf  ans  aprfes,  sous  le 
nom  de  Charles  Y1I.  11  put  aussi  connaitre  la  reine  de  Siciie, 
femme  de  Louis  II  d'Anjou,  Yolande  d' Aragon  qui  vint  pas- 

ser quelques  semaines  a Paris,  pour  assister  aux  fian$ailles  de 

1.  Gruel,  187.  Fr.  26040,  n®  4851.  Catal.  Joursanvault,  I,  97,  n®  624.  Glair., 
L 123,  f»  531.  Monstrelet,  II,  403. 

2.  Le  roi  avait  donn6  le  comtA  de  Mortain  au  Dauphin,  qui  le  donna 
easuite  a L.  de  Baviere  (J  369,  n®®  19, 20). 

3.  Religienx,  V,  205.Jouv.  dee  (J.,  265.  krcA.  des  a/f . itr.  (France),  t.  21, 
F 134. 

4.  Monstrelet,  II,  409. 

5.  Gruel,  187.  Saint-Malo  ne  hit  rendu  A Jean  V que  le  9 octobre  1415 
(Arch,  des  itr,9 1.  6,  France,  f®  42  ; JJ  169,  f®  1). 

6.  Fiile  de  Jean  I*,  roi  d’Aragon. 
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sa  fille,  Marie  d’Anjou,  avec  le  corate  de  Ponthieu  (d£cembre 

1413) .  Yolande  repartit  bientot,  avec  lesjeunes  fiances  (5  fcvrier 

1414) ;  mais  Richemont  n’oublia  pas  cette  princesse,  qui  lui  ren- 
dit  plus  tard  de  si  grands  services  *. 

La  lutte  entre  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons  all  ait  re- 
commences Le  roi  de  Sicile  venait  d’abandonner  le  due  de  Bour- 
gogne, pour  s’allier  avec  les  Armagnacs  et  de  lui  faire  une  mor- 
telle  injure,  en  lui  renvoyant  sa  fille,  Catherine,  fiancee  k son 
fils  ain6  Louis  d’Anjou  (novembre  1413)  *.  Alors  Jean-sans-Peur 
rassembla  des  troupes,  malgrd  la  defense  r&tkrde  du  roi,  et  il 
essaya  d’agir  aupr&s  de  son  gendre,  le  Dauphin ; mais  les  Arma- 
gnacs se  tenaient  sur  leurs  gardes.  Le  12  janvier,  les  dues  de 
Berry,  d’Orldans  et  d’Anjou,  d’accord  avec  la  reine  Isabeau, 
firent  arrkter,  au  Louvre,  plusieurs  serviteurs  du  Dauphin,  gens 
dkvouls  au  due  de  Bourgogne  et  qui  exergaient  une  influence 
fkcheuse  sur  I’esprit  faible  et  inconstant  du  jeune  prince.  Son 
nouvel  ami,  le  comte  de  Richemont,  ne  pouvait  sans  doute  prd- 
v&loir  contre  cette  influence,  carle  Dauphin  avait  dcrit  trois  fois 
au  due  de  Bourgogne  pour  le  prier  de  venir  au  plus  vite  l’arra- 
cher  k sa  paptivitk  (4,  13,  22  dkcembre  1413).  D&s  le  lende- 
main,  par  un  revirement  auquel  Richemont  contribua  peut- 
£tre,  il  defendit  k son  beau-pfere  de  rassembler  des  troupes  et 
de  venir  vers  lui,  ce  qui  n’empkeha  pas  Jean-sans-Peur  de  mar- 
cher sur  Paris  avec  toutes  ses  forces*. 

La  guerre  civile  allait  done  encore  ddsoler  ce  malheureux 
royaume,  qui  en  avait  ddjh  tant  souffert.  Cette  fois,  sans  changer 
de  parti,  Richemont  se  trouvait  parmi  les  defenseurs  de  la  cause 
royale.  Le  22  janvier  1414,  le  roi  le  retenait  k son  service,  avec 
lOOhommesd’armes  et  130  hommes  de  trait4. Le  26  et  le31  jan- 
vier, Artur  prit  part  aux  conseils  oh  Ton  ddcida  de  combattre  le 
due  de  Bourgogne  8.  Sur  ces  entrefaites,  on  apprit,  a Paris, 
l’approche  de  Jean-sans-Peur.  Une  grande  agitation  se  manifesta 


!.  De  Beaucourt,  Charles  VII , I,  15-16.  — Religieux,  V,  161. 

2.  Monstrelet,  II,  414.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  I,  125-126.  D.  Plancher, 
III,  397.  Moreau,  1424,  n*  61.  Arch,  des  aff.  Hr.,  t.  21,  f®*  108  v°,  117  v«, 
131  v,  133  v*. 

3.  Arch,  des  aff.  Hr  , t.  21,  M55.  Religieux,  V,  233-241.  Monstrelet,  II,  421, 
425,  430,  440-441;  VI,  137.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  t.  1, 138142.  D.  Plan- 
cher, 111,  Preuves , p.  cclxxxvm.  Ces  revirements  soudains  excitaient  des 
murmurcs.  Le  12  d6cembre  1413,  Charles  VI  donne  au  comte  de  Verlus 
la  maison  de  G.  Barren,  notaire  et  secretaire  du  roi,  qui  avait  ddsapprouvg 
la  paix  d’Auxerre  et  • etoit  indigne  que  les  choses  qui  auparavant  dtaienl 
dtelaries  mauvaises  revinssent  & droit  et  6quit6.  » (JJ  167,  f*  395.) 

4.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  col.  902. 

5.  Fr.  25709,  n®  707. 
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aussit6t  dans  la  ville,  le  dimanche  4 f&vrier.  Le  Dauphin  dinait 
chez  un  chanoine,  au  cloltre  Notre-Dame,quandon  vint  l’avertir 
de  ce  qui  se  passait.  Bientdt  arrivfcrentle  roi  de  Sicile,les  princes 
d’OrlSans,  les  comtes  d'Eu  d’Armagnac  et  de  Richemont,  avec 
une  multitude  de  gens  de  guerre,  toute  une  armee,  que  Mons- 
trelet  evalue  a 14000  hommes.  Les  Armagnacs  voulaient  faire  un 
grand  deployment  de  forces,  pour  pr^venir  une  tentative  de 
soulevement,  car  le  due  de  Bourgogne  avait  de  nombreux  parti- 
sans & Paris,  surtout  dans  le  quartier  des  Halles,  II  fallait  asso- 
cier  le  Dauphin  k cette  manifestation,  pour  montrer  au  peuple 
que  le  Bourguignon  agissait  sans  l’aveu  de  son  gendre  et  qu’il 
Otait  v^ritablementrebelle.Leduc  de  Guyenne  se  pr6ta,  sans  r6- 
sistance,  k cette  humiliante  cora6die.  On  le  lit  monter  k cheval 
et  on  le  mit  a la  t£te  du  principal  corps  de  troupes,  avec  le  roi 
de  Sicile  et  le  due  d’Orleans  *. 

Le  comte  de  Richemont  conduisait  P avant-garde , avec  les 
comtes  d’Eu  et  de  Yertus.  Ils  chevauchaient  tous  trois  en  tote 
de  leurs  gens.  Bernard  d’Armagnac  menait  l’arri&re-garde.  Ceux 
des  Parisiens  qui  6laient  du  parti  d’Orlgans,  bourgeois,  gens  de 
robe  et  gens  d’Eglise,  months  et  arm£s,faisaient  cortege  au  Dau- 
phin * . 

Cette  arm6e  alia  d’abord  se  ranger  devant  Ph6tel  de  ville;  les 
trompettes  sonn&rent,  et  le  chancelier  de  Guyenne  dit  a haute 
voix  que  le  Dauphin  remerciait  le  peuple  de  Paris  de  son  bon 
vouloir  et  de  sa  loyautd . II  l’exhorta  vivement  k r&ister  au  due 
de  Bourgogne,  qui  enfreignait  la  volonte  royale  et  violait  la  paix, 
en  s’aut^isant  de  pr6tendues  lettres  ecrites  par  son  gendre.  Or 
le  Dauphin  ne  lui  avait  pas  6crit ; son  chancelier  PafBrmait,  et  le 
jeune  prince  d6clara  hautement  qu’il  disait  bien  la  verite.  On 
se  rendit  ensuite  k la  croix  du  Trahoir,  dans  le  quartier  des  Hal- 
les, oil  il  y eut  une  rdpltition  de  la  m&me  sc&ne,  puis  on  laissa 
le  due  de  Guyenne  rentrer  au  Louvre,  et  le  due  de  Berry  alia 
l’y  visiter,  pour  le  maintenir  dans  ses  bonnes  dispositions.  Le  len- 
demain  et  les  jours  suivants,  les  seigneurs  parcoururent  fr6- 
quemment  les  rues.  Les  conseillers  du  parlementetde  lacour  des 
comptes  furent  obliges,  quoi  qu’il  leur  en  coftt&t,  de  chevaucher, 
avec  leurs  gens  arm6s,  pour  maintenir  l’ordre  dans  la  ville  *. 

1.  Ch.  d’Artois,  comte  d'Eu.  N6  en  1393,  il  avait  le  m&me  Age  que  Riche- 
mont. II  Atait  fils  de  Phil.  d’Artois,  comte  d’Eu  (4-  1397),  et  de  Marie  de 
Berry,  fllle  du  due  de  Berry,  marine  ensuite,  en  1400,  A Jean  Icr,  due  de 
Bourbon. 

2.  Monstrelet,  II,  429.  X»«  1479  283  v«  et  284.  X‘*  4790,  P 38  v.  D.  Plan- 

cher,  III,  397.  Moreau,  1424,  n°  61. 

3.  X*«  4790,  P 38  v». 

4.  Monstrelet,  II, chap.  GXY,  p.428.  Le  Ffevre  de  SointrRemy,  1. 1, 142-141.  Il 
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Le  7 fevrier,  le  due  de  Bourgogne  vint  s etablir  A Saint-Denis, 
d’oii  ii  envoya  son  roi  d’armes,  Artois,  avec  des  lettres  pour  le 
roi,  la  reine,  lc  due  de  Guyenne  et  les  Parisiens.  On  ne  le  laissa 
pas  entrer  dans  Paris,  et  le  comte  d’Armagnac  lui  dAclara  que,  si 
lui,  ou  un  autre  envoye  du  due  de  Bourgogne,  pAnetrait  dans  la 
ville,  on  lui  couperait  la  tdte.  Le  samedi,  10  fdvrier,  Jean-sans- 
Peur  rangea  ses  troupes  en  bataille  sur  les  hauteurs  de  Mont- 
martre. 11  esperait  que  cetlc  vue  encouragerait  les  Parisiens  a 
prendre  les  armes.  Ses  coureurs  parurent  jusque  dans  le  mar- 
ch6  aux  pores ; Enguerrand  de  Bournon ville 1 s’avan$a  jusqu’au- 
prhs  de  la  porte  Saint-HonorA,  avec  400  hommes ; mais  les  Pari- 
siens, contenus  par  la  crainte  que  leur  inspirait  le  terrible  comtc 
d’Armagnac,  n’oserent  repondre  A ce  pressant  appel  *. 

Le  ro£me  jour,  le  due  de  Bourgogne  et  ses  partisans  furent 
declares  rebelles,  ennemis  du  bien  public,  et  le  roi  appela  aux 
armes  tous  ses  vassaux  pour  combattre  leurs  criminelles  entre- 
prises.  Le  lendemain,  pendant  la  nuit,  Jean-sans-Peur  fit  atta- 
cher  aux  portes  de  Notre-Dame  et  du  palais  et  en  divers  autres 
endroits  des  lettres  oh  il  se  plaignait  des  Armagnacs,qui  tenaient 
le  roi  et  le  Dauphin  « en  servage  » et  oh  il  afBrmait  son  bon  droit, 
avec  la  ferme  volonte  de  le  defendre.  11  quitta  Saint-Denis  dans  la 
nuit  du  15  au  16  f6vrier,pour  aller  dans  ses  Etats  rAunir  deplus 
grandes  forces.  Le  dimanche,  25  fevrier,  au  parvis  Notre-Dame, 
devant  l’UniversitA,  PevAque  de  Paris  et  le  peuple,  on  brhla  le 
discours  de  J.  Petit.  En&n,  dans  un  conseii  tenu,  le  2 mars,  A 
rh6lel  Saint-Paul,  il  fut  dAcidA  que  Charles  VI  irait  combattre 
les  rebelles,  et  tous,  m&me  le  Dauphin,  jur&rent  qu'ils  poursui- 
vraient  le  due  de  Bourgogne,  jusqu’A  ce  que  lui  et  les  siens 
fussent  dAtruits,  ou  au  moins  humiliAs,  et  remis  en  l’obgissance 
du  roi.  Le  comte  de  Richemont  assistait  & ce  conseii  et  jura  aussi 
la  mine  de  Jean-sans-Peur  8. 

est  Atonnant  que  le  bourgeois  de  Paris  ne  parle  point  de  cette  demonstra- 
tion. Voir  p.  47,  48.  X“  4790,  38.  D.  FAiibien,  I,  774,  775;  IV,  559.  H.  Van- 

denbroeck,  Consaux , 1, 107. 

1.  Capit.  de  la  garde  du  due  de  Bourgogne  (drcA.  des  aff . «r.,  t.  21,  . 
fo  134). 

2.  Religieux,  V,  243-247.  Monstrelet,  II,  432.  X**  1479,  f®  285.  « Ce  dit  jour, 
environ  neuf  heures  avant  disner,  se  sont  les  seigneurs  de  la  court  levez 
et  partiz  de  la  chambre,  pour  ce  que  Ton  a rapportA  que  le  due  de  Bour- 
goigne  estoit,  A grant  effort  de  gens  d’armes,  ordonnez  comme  en  bataille, 
entre  la  porte  SaintrHonore  et  la  porte  Saint-Deniz,  tenant  les  champs 
devant  Paris  ; et,  pour  en  savoir  quelque  chose,  je  montay  au  plus  hault 
de  la  tour  criminelle  de  cAans  et  viz  lesdits  gens  d’armes  As  champs 
d’entre  le  Role  et  Montmartre.  » (Xu  4790,  f®  40.) 

3.  D.  Plancher,  III,  398-402.  D.  Felibien,  IV,  p.  559.  K 60,  nos  4,  5.  Reli- 
gieux,  V,  249-269  et  271-279,  287.  Monstrelet,  II,  438,  439,  441-457,  464;  VI, 
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Une  maladie  6pid6mique  retarda  quelque  temps  le  depart  du 
roi;  mais  une  partie  de  Tarm6e,  avec  le  constable  d’Albret,  alia 
d’abord  asssieger  Gompi&gne.  Le  mercredi  4 avril  1414,  le  roi 
partit  de  Paris,  avec  un  brillant  cortege  de  princes,  de  seigneurs 
et  one  multitude  de  gens  de  guerre.  Tous,  m&me  le  roi,  por- 
taient  la  bande  ou  echarpe  d’Armagnac,  au  lieu  de  la  « noble 
et  droile  croix  blanche,  que  lui  et  ses  predecesseurs  avaient  tou- 
jours  portee  en  armes  1 ».  11  laissait  k Paris  les  dues  de  Berry  et 
d’  Anjou. 

11  avait  retenu,  le  31  mars,  a son  service,  aux  gages  de  600  li- 
vres  tournois  par  mois,  le  comte  de  Richemont,  avec  50  hommes 
d’armes.  Par  lettres  dat6es  du  m^oie  jour,  il  avait  ordonn6  que 
le  jeune  prince  breton  f&t  attache  a la  personne  du  Dauphin,  due 
de  Guyenne,  sous  lequel  il  commandait,  a 1000  livres  de  gages 
par  mois,  3000  hommes  d’armes  et  1500  hommes  de  trait.  11  y 
avait  dans  cette  compagnie  des  capitaines  comme  l’amiral  Gli- 
gnet  de  Brabant,  David  de  Rambures,  maitre  des  arbal6triers, 
Amauld  Guilhem  de  Barbazan.  — Parmi  les  Bretons  que  Riche- 
mont conduisait,  on  remarque  Jean  de  Gambout,  son  mattre 
d’hdtel,  et  Jean  de  Ch&teaugiron,  son  secretaire  et  trdsorier  2. 

L’arm6e  royale,  r6unie  k Senlis,  alia  continuer  le  sifege  de 
Compifegne,  avec  le  constable.  Le  comte  de  Richemont,  qui 
6tait,  pour  ainsi  dire,  le  lieutenant  du  Dauphin,  se  trouvait  d6ja 
au  premier  rang  parmi  les  chefs  de  l’armge.  11  fut  charge  de 
bloquer  la  ville  d’un  c6l6,  avec  le  due  d’Orl6ans  et  les  comtes 
d*Eu  et  d’Alengon,  pendant  que  le  due  de  Bar 3 et  le  comte  d’Ar- 
magnac  la  bloquaient  de  1*  autre.  Goinpifcgne  ne  tarda  pas  k capi- 
tnler  (7  mai  1414) 4 et  1’armee  alia  aussit6t  assieger  Soissons.  Gette 
forte  place  fut  vaillamment  dgfendue  par  un  des  capitaines  les  plus 
renommds  du  parti  bourguignon,  Enguerrand  de  Bournonvillc. 

139-144;  221.  X**  1479,  f*  285  v<>,  286  v.  X**  4790,  1*  40,  41  v,  44.  Fr. 
n«  708.  25709,  P.Fenin,  Edition  Dupont,  35.  Clair.,  t.  82,  6455.  — Arch,  du 

min,  des  aff . 6tr.,  t.  21,  f°  132  v*.  U.  Vandenbroeck,  Consaux , I,  108-110. 

1.  Monstrelet,  II,  p.  466.  JJ  167,  f*  557.  X**  4790,  f®*  49  V,  50. 

2.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  col.  904  et  suiv.  — Pr6paralifs  contre  le  due 

de  Bourgogne.  Fr.  25709,  n°*  706-708,  711.  Fr.  26040,  n°  4862.  Clair.,  t.  20, 
(•  1409;  t.  31,  f°  2341 ; t.  33,  f°  2429;  t 81,  f*  6355;  t.  96,  7479 ; 1. 100,  f«  111 ; 

L 113,  f°*  8879-8381.  LL,  214,  f°  273.  D.  Grenier,  89,  f«  238.  X‘»  1479,  f"  287, 
289.  JJ  167,  607-608.  Le.Bourg.  de  P.,  49,  50.  Jouv.  des  U.,  267,  272. 

Monstrelet,  if,  465.  Religieux,  V,  281.  Berry,  427.  Moreau,  1424,  n°«  62,  62*, 
622.  De  Smet,  Chronigues  de  Flandre,  t.  Ill,  p.  345  et  suiv.  Le  Ffcvre  de 
Saint-Remy,  1,  158  et  suiv.  X‘*  4790,  36,  120  V. 

3.  Edouard  III,  fils  de  Robert,  due  de  Bar,  et  de  Marie  de  France, 
deuxifeme  fille  du  roi  Jean  le  Bon  et  de  Bonne  de  Luxembourg. 

4.  Fenin,  39.  Religieux  de  Saint-Denis,  V,  303-305.  Jouvenel  des  U.,  275. 
Monstrelet,  III,  p.  1-3. 
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SI&GES  DE  S 01 S SONS  ET  D’ARRAS  (1414) 

Le  lundi  21  raai,  avant  l'assaut,le  comte  de  Richemont  fat  fait 
chevalier,  avec  Louis  de  Bavi&re  et  plusieurs  autres  seigneurs. 
Aprfes  un  combat  terrible,  les  assaillants  allaient  6tre  encore  re- 
pousses. quand  des  Anglais  de  la  garnison  1 2 ouvrirent  une  porle 
k d’autres  Anglais  qui  se  trouvaient  dans  l’arm6e  royale.  En- 
guerrand  de  Bournonviile  fut  pris  tout  sanglant,  couvert  de 
blessures.  La  ville  subit  toutes  les  borreurs  de  la  guerre.  Ni  les 
maisons,  ni  les  monast&res,  ni  les  6glises  ne  furent  £pargn6s. 
Au  milieu  du  pillage  et  du  massacre,  les  soldats  assouvissaient 
encore  leurs  fureurs  bestiales.  Les  chroniqueurs  s’accordent  a 
ftdrtrir  ces  atrocity.  « 11  n’est  point  chresiien  qui  n’eust  pitid  de 
voir  lliorrible  et  trfes  miserable  desolation  qui  fut  faicte  en 
icelle  ville.  » Ges  bideuses  scenes  durent  faire  une  impression 
profonde  sur  l’esprit  du  jeune  comte  de  Richemont,  qui  fut 
aussi  impuissant  que  les  autres  chefs  k contenir  la  frdnesie  de 
ses  Bretons  *. 

L’arm6e  royale  marcha  ensuite  contre  le  due  de  Bourgogne. 
Richemont  suivait  toujours  le  Dauphin.  11  assista  au  conseil  oil 
fut  agit6  le  sort  de  la  ville  de  Bapaume  3 4,  qui  s’etait  rendue.  Le 
roi  fit  gr&ce  aux  habitants  \ Le  si&ge  d’Arras,  qui  fut  la  der- 
nifcre  operation  de  cette  campagne,  dura  environ  cinq  semaines 
(28  juillet-4  septembre).  Le  due  de  Bourbon  et  le  conngtable  ar- 
rive rent  le  28  juillet,  avec  l’avant-garde.  Derrtere  eux  vint  se 
placer,  en  deuxifeme  ligne,  le  comte  de  Richemont,  avec  les  Bre- 
tons. Les  assidgds,  commandos  par  Jean  de  Luxembourg5,  se  d6- 
fendirent  vaillamment.  Ils  avaient  des  arquebuses,  ou  canons  a 
main,  d’invention  nouvelle,  qui  firent  beaucoup  de  mal  aux 
troupes  royales.  Le  roi  avait  une  bonne  artillerie,  mais  il  parait 
qu’elle  ne  fut  pas  toujours  bien  dirigde,  parce  que  les  Bourgui- 
gnons  avaient  gagng  le  chef  des  canonniers.  Du  c6t£  oil  com- 
mandait  Richemont,  il  y avait  une  grosse  pi&ce,  nominee  la 
Bourgeoise,  qui  d’abord  produisit  de  grands  ravages  dans  la 
place  et  devint  bient6t  inoffensive.  Richemont  en  fut  averti.  Il 
mena$a  de  mort  le  traitre,  s’il  ne  faisait  son  devoir;  mais  cet 


1.  Le  due  de  Bourgogne  nSgociait  alors  avec  Henri  V.  Ces  nlgociations 
aboutirent  & la  convention  de  Leicester  (23  mai),  qui  fut  confirmee  par  le 
trait6  d’Ypres  (de  Beaucourt,  Charles  Vll>  I,  132-134). 

2.  Monstrelet,  III,  1-11.  Le  Religieux,  tgmoin  oculaire,  V,  303-327,331. 

X**  1479,  19  296.  D.  F£libien,  II,  776.  Bourg.  de  P.,  52,  53,  note  2.  4790, 

f*  81  v°.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  I,  165-166,  370.  Fr.  25709,  n°  708. 

3.  Arrond.  d’Arras. 

4.  JJ  167,  f«>*  556,  557. 

5.  Jean  II  de  Luxembourg,  seigneur  de  Beaurevoir.  Richemont  6pousa 
en  troisifcmes  noces  sa  nifcce  Catherine,  en  1445. 
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homme  s’enfuit  dans  la  ville  et  donna  aux  assi6gls  des  rensei- 
gnements  dont  ils  profitferent. 

De  part  et  d’autre  on  se  fatiguait  da  si&ge,  qaoique  des  jo&tes, 
des  festins,  des  chevauchSes  dans  le  voisinage  apportassent 
quelques  diversions  aux  ennuis  de  cette  campagne.  Enfin,  Ih, 
comme  devant  Bourges,  la  dyssenterie  faisait  beaucoup  de  vic- 
times.  Toul  cela  ddtermina  le  roi  et  le  due  de  Guyenne  a 6couter 
les  propositions  que  la  comtesse  de  Hainaut  *,  le  due  de  Bra- 
bant 8 et  les  d6put6s  des  trois  Stats  de  Flandre  vinrent  apporter, 
au  nom  du  due  de  Bourgogne.  Un  traits  fut  conclu,  gr&ce  a l'insis- 
tance  du  Dauphin  (4  septembre  1414).  Le  due  de  Bourgogne  fit 
remettre  au  roi  les  clefs  de  la  ville  et  de  la  citS  d’Arras;  les 
Armagnacs  StSrent  leur  Scharpe,  les  Bourguignons  leur  croix  de 
Saint-Andre,  et  les  partis  semblerent  rSconciliSs  encore  une  fois1 2  3. 

Un  grave  accident  hSta  le  dSpart  de  1’armSe  royale.  Le  feu, 
ayant  pris  au  logis  du  comte  d’Alen^on,  gagna  tout  le  camp, 
dans  l’espace  d’un  quart  d*heure.  11  fallut  s’enfuir  prScipi- 
tamment.  Des  prisonniers,  des  malades  laissSs  dans  les  terites, 
pSrirent  au  milieu  des  flammes.  Au  retour,  le  roi  s’arr&ta  quel- 
que  temps  h Senlis  4.  Le  29  septembre,  il  relint  k son  service  le 
comte  de  Richemont,  avec  500  hommes  d’armes  et  100  hommes 
de  trait,  k cheval,  pour  Stre  continuellement  en  sa  compagnie 
et  en  celle  du  due  de  Guyenne  5.  Artur  revint  k Paris  le  14  octo- 
bre,  avec  le  roi  et  le  Dauphin.  Le  due  de  Berry  vint  a leur  rencon- 
tre. Sur  le  passage  du  cortSge,  la  foule  criait  : « Noel!  vive  le  roi 
et  son  fils,  le  haut  due  d’Aquilaine  6 1 » 

Gependant,  le  malheureux  Charles  VI  Slait  retombS  dans  sa 
maladie  ordinaire.  Le  Dauphin  gouvernait  7,  mais,  k cause 
de  son  humeur  versatile,  il  6tait  toujours  surveilll  par  les  princes 
du  parti  armagnac.  Le  vieux  due  de  Berry  cherchait  d’ailleurs  a se 
Tattacher  par  sa  gSnerositd.  11  lui  donna  son  beau  ch&teau  de 

1.  Marguerite  de  Bourgogne,  fille  de  Philippe-le-Hardi,  marine  k Guil- 
laume IV  de  Bavifere,  comte  de  Hainaut. 

2.  Antoine  de  Bourgogne,  fils  de  Philippe-le-Hardi. 

3.  Monstrelet,  HI,  18,  24,  30-32;  VI,  164  et  euiv.  Religieux,  V,  347,  361- 

365,  371-399.  P.  Fen  in,  48-50.  Jouv.  des  U.,  276-278.  Bourg.  de  P.,  55.  Gruel, 
187.  D.  Mor.,  I,  456.  D.  Plancher,  HI,  415-418.  P.  2298,  P»  133-150.  1479, 

f*  304.  X«»  8602,  f»»  291,  292.  Fr.  25709,  n<>  710.  Moreau,  1424,  n«64.  — De 
Beaucourt,  Charles  VHt  I,  134,  135  note  2.  — Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  I, 
181  et  suiv. 

4.  Religieux,  V,  381,  445.  Monstrelet,  III,  34.  Bourg  de  P.,  55. 

5.  Preuves  de  D.  Mor.,  II,  col.  908.  Richemont  Atait  au  Conseil  le  6 oc- 
tobre  (Fr.  21405,  f"  63).  Appendice  X . 

6.  Monstrelet,  III,  47.  Religieux,  V,  447. 

7.  Le  22  septembre,  A Senlis,  le  roi  lui  avait  donn6  le  gouvernement. 
(Xu  8602,  P 291.) 
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RICHEMONT  FAVOR!  DU  DAUPHIN 


Meliun-sur-Y&vre  1 2 3 et  de  riches  joyaux.  Ndanmoins,  le  Dauphin, 
las  de  la  surveillance  qui  pesait  sur  lui,  tenta  de  s’y  soustraire, 
avec  Taide  des  Bourguignons  qui  Staient  encore  a Paris.  Un 
com  plot  fut  tram£  pour  chasser  les  chefs  armagnacs  de  la  capi- 
tale.  Les  gens  du  quartier  des  Halles  devaient  prendre  les  armes, 
mettre  le  due  de  Guyenne  k leur  fete  et  tuer  tous  ceux  qui  s’op- 
poseraient  k leur  entreprise.  Dans  ce  danger,  les  bons  offices  de 
Richemont  ne  furent  sans  doute  pas  inutiles  k ses  amis  les  Arma- 
gnacs. Les  dues  d’Orfeans  et  de  Bourbon,  prdvenus  & temps, 
entourfcrent  le  Louvre  de  troupes,  pour  garder  le  Dauphin,  et 
chasserent  de  Paris  quiconque  etait  soupgonne  d’etre  attache  au 
parti  bourguignon. 

Le  comte  de  Richemont  6tait  alors  occupy  k licencier  300 
Bretons  de  sa  compagnie,  qui  6taient  resfes  aux  environs  de  la 
capitale,  ou  ils  vivaient  de  pillage,  en  attendant  leur  solde.  Par 
lettres  du  24  octobre,  il  lui  fut  allou£  900  livres,  afin  qu’il  pM 
payer  ses  gens  d’armes  et  les  renvoyer  en  Bretagne  *.  Vers  la  fin 
de  ce  nfeme  mois,  lc  Dauphin  quitta  brusquement  Paris,  comme 
s’il  eki  voulu  s’enfuir,  et  se  dirigea  vers  le  Berry.  Aussit6t  Riche- 
mont partit,  avec  le  comte  de  Vertus,  pour  Taller  rejoindre,  soit 
que  cela  eht  efe  convenu  entre  eux  et  le  Dauphin,  soit  plut6t 
parce  que  les  dues  de  Berry  et  d ’Orleans  craignaient  qu’il  ne 
se  rendlt  aupr&s  de  Jean-sans-Peur.  En  tout  cas,  les  deux  jeunes 
princes  gtaient  charges  de  ramener  a Paris,  le  plus  fet  possible, 
le  due  de  Guyenne.  11s  alferent  k Bourges,  puis  au  ch&teau  de 
Mehun-sur-Yfcvre,  et^  revinrent  tous  les  trois  k Paris,  vers  le 
commencement  de  decembre  *. 

Soit  que  la  surveillance  dont  Richemont  entourait  le  Dauphin 
flit  adroitement  dissimulee,  soit  qu’il  flit  d'accord  avec  lui  pour 
tromper  les  Armagnacs,  il  n’avait  jamais  joui  d’une  faveur  plus 
complete,  et  il  en  regut  alors  une  preuve  6clatante.  Par  lettres 
du  29  decembre  1414,  le  roi  lui  donna  le  gouvernement  du 
duchd  de  Nemours  4,  qui  appartenait  k Charles  III,  roi  de  Na- 
varre. Ge  prince,  bien  different  de  son  p&re,  Charles  le  Mauvais, 
6tait  d’un  caracfere  doux,  pacifique  et  loyal.  Trfes  attache  au 
due  de  Bourgogne,  il  I’avait  soutenu  pendant  la  guerre  civile, 
et  il  se  trouvait  compromis  aprfcs  sa  ddfaite,  comme  tous  ses 


1.  Arrondissement  de  Bourges. 

2.  Religieux,  V,  449.  J.  de  Cambout,  maltre  d’hdtel,  et  J.  de  Gh&teau- 
giron,  tfesorier  de  Richemont,  regurent  du  roi  chacun  100  1. 1.  en  recom- 
pense de  leurs  services  ( Preuves  de  Vhist.  de  Bret,,  II,  col.  909). 

3.  Monstrelet,  III,  53.  Le  Ffcvre  de  Saint-Remy,  I,  195,  196. 

4.  Nemours,  arrondissement  de  Fontainebleau. 
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autres  partisans  *.  On  n'alla  pas  jusqu’a  confisquer  son  duch6 
de  Nemours,  mais  le  roi,  c'est-a-dire  le  due  de  Guyenne,  declara 
qu’il  en  reprenait  possession  et  en  donnait  le  gouvernement, 
jusqu’A  nouvel  ordre,  au  comte  de  Richemont. 

II  y avaitlh  une  sorte  d’adoucissement  h la  mesure  rigoureusc 
qui  frappait  le  roi  de  Navarre.  Nul  ne  pouvait  gouverner  ses  do- 
maines  avec  des  soins  plus  devours  que  son  neveu  Artur  de 
Bretagne,  et  ces  considerations  avaient  determine  le  choix  du 
roi.  S’il  en  eht  6t6  autrement,  si  Richemont  avait  profits  de  son 
credit  pour  se  faire  donner,  d’une  maniere  deguisde,  les  biens 
de  son  oncle,  ileftt  montrdparla  une  ambition  peu  scrupuleuse; 
mais  il  est  bien  plus  vraisemblable  que,  ne  pouvant  obtenir  pour 
lui  une  amnistie  complete,  il  cbereha  ainsi  a lui  rendre  ser- 
vice  *. 

Il  ne  quitta  guere  Paris  pour  exercer  les  nouvelles  fonclions 
que  le  roi  lui  confiait.  Il  usa  sans  doute  du  droit  de  nommer  un 
lieutenant,  charge  de  gouverner,  h sa  place,  le  duebe  de  Ne- 
mours, car  il  assisla,  le  5 janvier  1415,  au  service  solennel  qui 
fut  eelebre  a Notre-Dame,  en  l’honneur  de  Louis  d’Orl6ans,  puis 
a deux  autres  services  semblables,  dans  la  chapelle  des  Celes- 
tins  et  dans  celle  du  college  de  Navarre.  Il  put  entendre  le 
cdlebre  Gerson  faire  Papologie  de  Louis  d'Orleans  et  demander 
que  son  meurtrier  fftt  poursuivi,  humilig,  oblige  de  confesser 
son  crime  et  de  faire  reparation.  Il  alia  peut-6tre  voir  son  frere 
le  due  Bretagne,  et  sa  belle-soeur,  qui  etaient  venus  a Mon- 
targis  aupr&s  de  la  reine  Isabeau;  mais  on  le  retrouve  encore 
a Paris  le  26  janvier,  au  conseil  du  roi,  avec  les  dues  d’Orleans 
et  de  Berry.  A ce  moment,  Jean  V etait  d6jh  revenu  a Nantes  3. 

Au  commencement  de  fevrier,  une  nouvelle  ambassade,  con- 
duite  par  le  comte  de  Dorset 4,  oncle  de  Henri  V,  vint  A Paris, 
pour  nAgocier  le  manage  de  Catherine  de  France  avec  le  roi 
d’Angleterre . Richemont  assista  probablement  aux  fetes  que  le 
roi  donna  en  l’honneur  des  arabassadeurs  anglais;  mais  on  ne 
voit  pas  qu’il  ait,  comme  le  due  d’Alengon  5 et  plusieurs  autres 

1.  Alain  Bouchard,  f°  151.  Arch,  des  aff.  itr.9  t.  21  (France),  f°*  123, 

124  v*1 2,  125  v*.  4789,  f*  206  v. 

2.  Voy.  Append XI.  Le  roi  de  Navarre  avait  beaucoup  de  dettes.  Il  devait 
notamment  une  somme  considerable  au  due  de  Bretagne  et  & ses  fr&res, 
& cause  du  manage  de  leur  mere  (Preuves  de  D.  Morice,  II,  col.  871-874). 

3.  Monstrelet,  III,  55-57.  Pieces  orig.,  t.  2157,  n®  494.  — Arch.  de  la 
Loire -Inf.  y cass.  33,  E,  90 . 

4.  Thomas  Beaufort,  frferede  Henri  IV. 

5.  Le  comt£  d’Alengon  fut  erig6  en  duchg  le  lor  janvier  1415,  en  faveur 
de  Jean  Iw  (X*®  8602,  f®  201  v®). 
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princes,  rompu  des  lances  devani  la  reine  et  la  duchesse  de 
Guyenne.  Enfin,  le  13  mars,  il  jura  la  paix  d ’Arras,  qui  venaii 
d’etre  ratifide,  aprgs  de  nouvelles  negotiations  avec  la  comtesse 
de  Hainaut  *. 

Peu  aprfes  la  confirmation  du  trails  d’Arras,  le  Dauphin 
accomplit  un  petit  coup  d’Etat  auquel  Richemont  ne  resta  pas 
stranger,  quoiqu’il  ffct  contraire  aux  intents  de  son  parti.  Le 
due  de  Guyenne  voulait  exercer  lui-m&me,  sans  tutelle,  le  pou- 
voir,  dont  on  ne  lui  laissait  que  l’apparence.  Au  commencement 
d’avril  1415,  comme  la  reine  Isabeau  etait  k Melun,  le  Dauphin 
l’y  alia  voir.  Les  autres  princes,  qui  etaient  k Paris,  furent  in- 
vites par  la  reine  et  son  fils  k se  rendre  auprfes  d’eux  Pendant 
qu’ils  etaient  occupes  de  difierentes  affaires  avec  la  reine,  le 
Dauphin  partit  seerfetement  et  revint  k Paris.  II  fit  fermer  les 
portes  de  la  capitate  et  ordonna  aux  princes  de  se  relirer  cha- 
cun  dans  ses  domaines  et  de  ne  point  venir  a Paris,  sans  y avoir 
ete  appetes  par  le  roi  ou  par  lui-m^me.  11s  obeirent  et  s’en 
all&rent,  le  due  de  Berry  & Dourdan  *,  le  due  d’Orleans  k Orleans* 
le  due  de  Bourbon  dans  son  duche.  Jean -sans -Peur  etait  alors 
dans  ses  £tats,  le  roi  etait  malade  a l’hotel  Saint-Paul,  et  le 
due  de  Guyenne  se  trouva  enfin  maltre  absolu  du  gouverne- 
ment 1 2  3. 

On  peut  croire  qu’Artur  de  Bretagne  l’avait  bien  seconde 
dans  toutes  ces  circonstances.  Car  il  etait  aupres  de  lui  et  jouis- 
sait  de  sa  faveur  la  plus  complete.  Apr&s  s’etre  fait  nommer  ca- 
pitaine  de  la  bastille  Saint-Antoine  (9  avril),  en  place  de  Louis 
de  Bavtere,  le  Dauphin  en  confia  aussitftt  la  garde  au  comte  de 
Richemont,  qu’il  prit  pour  lieutenant  (10  avril) 4. 

Il  etait  facile  d’exploiter  la  bienveillance  d’un  prince  aussi 
prodigue  que  le  due  de  Guyenne.  L’occasion  etait  bonne ; Ri- 
chemont sut  en  profitcr.  Il  ne  refusait  au  Dauphin  aucun  ser- 
vice. « Et  adonc  le  due  d’Aquilaine,  accompaigne  du  conle 
de  Richemont,  estant  au  Louvre,  osta  sa  femme  de  la  comp&i- 
gnie  de  la  Royne  et  la  fist  mestre  k Saint-Germain-en-Laye  5.  * 

1.  Monstrelet,  III,  59,  60,  62,  et  pifeces  justif.,  VI,  164-173.  Relig.,  V,  403- 

413,  415,  421-437.  X»  8602  296-299  et  300-301.  Bourg.  de  P.  59.  Le  Ffcvre 

de  Saint-Remy,  I,  205-212.  K 57,  no  10.  — Moreau,  1424,  n®»  65,  66.  D.  Plan- 
cher,  III,  419-421.  Pifeces  orig.  (Orleans,  t.  VII),  n*  496.  D.  Felibien,  lr 
778,  779. 

2.  Arrondissement  de  Rambouillet. 

3.  Monstrelet,  III,  67,  70.  Xu  8602,  f9  300.  « Ainsi  demoura  le  due  de 
Guienne  fort  asseuie  du  sang  royal  et  ne  demora  avec  lui  que  le  conte 
de  Richemont.  » (Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  I,  214.) 

4.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  col.,  902  et  suiv. 

5.  Monstrelet,  t.  Ill,  p.  70.  Le  Dauphin  tenait  alors  aupr&s  de  lui,  au. 
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II  voulait,  en  1 eloignant  ainsi,  se  livrer,  sans  contrainte,  k son 
gofit  pour  les  plaisirs.  Jean-sans-Peur  fut  trfcs  irrit6  do  cette 
offense,  mais  sa  fille  n’en  garda  pas  un  resseniiment  implacable 
au  comte  de  Richemont.  Quant  au  Dauphin,  il  lui  prodiguait  lea 
marques  de  sa  faveur.  Non  content  de  l’avoir  fait  nommer  gour 
verneur  du  duchg  de  Nemours  et  lieutenant  de  la  bastille  Saintr 
Antoine,  il  lui  donna  encore  la  seigneurie  de  Parthenay.  et 
d'autres  terres  qui  venarent  d’etre  enlevdes,  par  confiscation,  k 
Jean  Larchevkque,  un  des  plus  puissants  seigneurs  du  Poitou.4. 

Jean  II  Larchevkque,  apr&s  avoir  pris  parti  pour  les  duos  de 
Berry  et  d'Orleans,  en  1410,  les  avait  abandonnds,  en  1413,  pour 
se  joindre  aux  Bourguignons.  Quand  Jean-sans-Peur  fut  vaincu 
et  humilid  a son  tour,  ses  partisans  furent  punis  avec  toute  la 
rigueur  qu’il  avait  lui-m6me  montrde  auparavant  k l’dgard  des 
Armagnacs.  Non  seulement  Jean  Larchevgque  se  vit  enlever  sa 
charge  de  skndchal  du  Poitou,  mais  encore  le  roi  confisqua  ses 
terres,  pour  cause  de  rebellion  et  de  fdlonie,  par  lettres  du  6 
mai  1415.  Ges  biens  furent  d’abord  donnas  au  due  de  Guyenne, 
par  lettres  du  14  mai  suivant,  et  celui-ci  en  gratifia  aussitdt  son 
favori  Artur  de  Bretagne  1 (23  mai  1415).  Les  domaines  des 
Larchev6que  comprenaient  une  grande  partie  de  la  G&tine  du 
Poitou,  e’est-h-dire  les  baronies  de  Partbenay,  Secondigny 
B£celeuf  4,  Coudray-Salbart B,  avec  les  nombreux  fiefs  qui  en 
dependaient,  et,  en  outre,  d’autres  seigneuries,  comme  You** 
vant  0,  Merveut 7 dans  le  Bas- Poitou,  Gh&telaillon  ®.  Richemont 
devenait  ainsi  possesseur  de  grands  domaines;  mais,  avant 
d’en  avoir  la  jouissance  incontestke,  il  lui  fallut  surmonter  bien 
des  obstacles  9. 

Jean  Larchevkque  ne  se  laissa  pas  ddpouiller  san9  resistance. 
Comme  il  dtait  puissant,  on  dut  envoyer  des  troupes  contre  lui 10. 

Louvre,  une  jeune  fille  nomm6  la  Gassinelle  (Jouv.  des  U.,  manuserit 
Fr.,  5020,  f*  118,  v).  Guill.  Cassinel,  pAre  de  cette  jeune  fille,  faisait  alors 
partie  du  Conseil  du  roi  (Fr.  25109,  n*  721). 

1.  Belieaire  Ledain,  Hut.  de  la  ville  de  Parthenay , Paris,  A.  Durand, 
1858,  in-8*,  p.  202  et  suivantes. 

2.  Appendices  XII. 

3.  Arrondissement  de*  Parthenay. 

4.  Arrondissement  de  Niort. 

5.  Id. 

6.  Arrondissement  de  Fontenay. 

7.  Id 

8.  Arrondissement  de  La  Rochelle. 

9.  BAIisaire  Ledain,  p.  13  et  14. 

10.  Ghron.  de  J.  Raoulet  dans  le  3*  vol.  de  J.  Chartier,  Edition  Vallet  de 
V.,  p.  154.  — Richemont  Atait  encore  A Paris  A la  fin  de  mai  (Fr.  21405, 
P 64,  et  Clair.,  t.  V,  P 91). 
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Le  roi  donna  le  commandement  de  ces  troupes  au  comte  dc 
Richemont,  avec  ie  titre  de  capitaine  g6n£ral,  en  le  chargeant 
de  rSduire  k la  soumission  le  sire  de  Parthenay  et  ses  allies  *. 
Cette  petite  arm6e  se  trouva  r6unie  vers  la  fin  de  juin.  On  y 
remarquait  Charles  de  Mauny  et  Guillaume  de  La  Forest,  che- 
valiers, Guillaume  Baron,  Jean  de  Dercd,  David  Tanac,  Jacob  du 
Fou  et  beaucoup  d’autres  6cuyers,  dont  les  noms  se  retrouvent 
dans  les  documents  de  cette  6poque.  Richemont  avait  h&te  de 
partir  pour  cette  expedition  qui  l’interessait  personneliement, 
car  la  guerre  avec  les  Anglais  dtait  imminente,  et  la  France  allait 
avoir  besoin  de  toutes  ses  forces f.  II  g’empara  promptement  des 
places  de  Jean  Larchev6que ; celle  de  You vant  lui  fut  livr6e  par 
la  femme  m£me  de  ce  seigneur1 2  3 . Parthenay,  qui  dtait  une  des  plus 
fortes  villes  du  Poitou  4,  avait  6t6  mise  en  dtat  de  defense  et 
pouvait  resister  longtemps.  Richemont  en  faisait  le  siege,  quand 
il  fut  rappeie  par  des  lettres  pressantes  du  roi  et  du  Dauphin. 
Henri  V avait  envahi  la  France  (aoftt  1415),  pris  Harfleur  5 6,  qui 
etait  alors  le  principal  port  de  la  Normandie  6 (14  septembre), 
et  il  s’avangait  vers  Calais. 

Richemont  leva  aussit6t  le  siege  de  Parthenay  et  se  h&ta  d’al- 
ler  rejoindre  le  due  de  Guyenne  (octobre  1415).  Il  emmenait  une 
nombreuse  compagnie,  qui  comprenait  plus  de  500  chevaliers 
ou  dcuyers  bretons,  entre  autres  le  sire  du  Buisson,  qui  portait 
sa  banni&re,  Bertrand  de  Montauban,  Edouard  de  Rohan,  etc.  De 
son  c6td,  le  due  de  Bretagne  marchait,  k la  t£te  10  000  hommes, 
au  secours  du  roi  de  France,  son  beau-p&re,  qui  6tait  k Rouen, 
avec  le  Dauphin,  le  due  de  Berry  et  le  due  d’ Anjou.  Le  Dauphin  7 
prit  pour  lieutenant  le  comte  de  Richemont  et  lui  donna  le  com- 
mandement de  ses  gens  d’armes,  ainsi  que  son  enseigne.  L’armee 
frangaise,  avec  le  conngtable  d’Albret,  les  dues  d’Orlgans,  de 
Bourbon  et  d’Alengon  le  comte  de  Vend6me,  le  marechal  de 
Boucicaut 8,  s’avanga  jusqu’k  la  Somme,  pour  y arrfcter  les  An- 
glais, comrae  avant  la  bataille  de  Crdcy.  Elle  se  r6unit  d’abord 
k Abbeville.  Parmi  les  grands  seigneurs  qui  la  commandaient, 

1.  Append .,  XIII. 

2.  Appendices , XII,  XIII. 

3.  X*«  4791,  273  v*,  274. 

4.  Belts.  Ledain,  p.  5,  12  et  207,  208. 

5.  Arrondissement  du  Havre. 

6.  Monstrelet,  III,  85.  Bourg.  de  Paris,  61,  62.  Religieux,  V,  537-543. 
Gruel,  187.  Fenin,  58.  Fr.  26040,  n“  4989-4991. 

7.  Le  Dauphin  avait  6t4  nomm6,  le  26  avril  1415,  lieutenant  et  capitaine- 
g£n6ral  pour  le  fait  de  la  guerre  (J,  369,  n*  22). 

8.  Jean  le  Meingre  de  Boucicaut,  marechal  de  France,  un  des  capi- 
taines  les  plus  illustres  de  cette  6poque. 


INVASION  DE  HENRI  V (1415)  41 

setrouvait  Artur  de  Bretagne.  11  avait  enfln  1’occasion  de  com- 
battre,  non  plus  pour  un  parti,  mais  pour  la  France  *. 

Henri  Y passa  la  Somme,  le  19  octobre,  sur  les  pouts  de 
Voyennes  3 et  de  B6thencourt  3,  que  les  habitants  de  Saint- 
Quentin  n’avaient  pas  rompus,  malgre  les  ordres  du  roi.  Le  len- 
demain,  dans  un  conseil  tenu  a Rouen,  il  fut  decide  qu’on  livre- 
rait  bataille  atfx  Anglais,  contrairement  a l’avis  du  vieux  due  de 
Berry,  qui  n’avait  pas  oublig  le  dlsastre  de  Poitiers.  II  obtint  du 
moins  que  le  roi  n’assisterait  pas  k la  bataille. 

Le  jeudi  24  octobre,  l*arm6e  francaise  se  concentra  tout  en- 
tire prfes  d’Azincourt 4,  ou  les  Anglais  devaient  passer  le  lende- 
main,  pour  alter  a Calais.  Le  roi  d’Angleterre  s’6tait  log6  dans 
le  petit  village  de  Maisoncelles,  a environ  trois  portees  d’arc  des 
Fran$ais.  Dans  la  nuit,  le  due  d’Orl6ans  fit  appeler  le  comte 
de  Richemont,  et  ils  all&rent,  avec  2000  hommes,  jusqu’auprds 
du  camp  des  Anglais.  Geux-ci,  craignant  une  attaque,  sortirent 
de  leurs  retranchements.  Une  escarmouche  s’engagea;  mais, 
apr&s  avoir  fait  une  simple  reconnaissance,  le  due  d’Orleans  et 
Richemont  ramenerent  leurs  gens  au  camp.  11  n’y  eut  rien  de 
plus  cette  nuit-lh. 

Le  lendemain,  vendredi  25  octobre,  au  point  du  jour,  les  Fran- 
$ais  commencerent  k se  ranger  en  bataille.  11s  formaient  trois 
corps  de  troupes.  Le  comte  de  Richemont  etait  a l’avant-garde, 
avec  le  constable  d’Albret,  les  dues  d’OrlSans  et  de  Bourbon, 
le  comte  d’Eu  et  le  mar6ch&l  de  Boucicaut 5.  11s  attendirent  les 
Anglais  j usque  vers  dix  heures.  Le  roi  d’Angleterre  envoya 
200 archers,  qui,  ddrobantleur  marchepar  une  adroite  manoeuvre, 
entr&rent  k Tramecourt 6 et  vinrent  s’dtablir  dans  un  pr6 , tout 
a c6t6  de  r avant-garde  frangaise,  sans  avoir  6te  aper$us.  En- 
suite  l’armAe  anglaise  s’avan$a  tout  enttere,  en  belle  ordonnance, 
les  archers  en  avant.  Les  Fran$ais,  beaucoup  plus  nombreux  que 
iears  ennemis,  les  attendaient  avec  confiance,  com  plant  sur  une 
victoire  assume.  Les  Anglais  s’approchferent  en  poussant  un  cri 
terrible,  et  aussit6t  les  archers,  qui  6taient  caches  tout  pres  de 
1’avant-garde  francaise,  se  mirent  A lancer  des  traits.  Les  autres, 
au  nombre  d’environ  3000,  s’avangaient  avec  le  reste  de  l’armee 

.1.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  col.  921.  D1  ArgentrG,  729.  Le  Baud,  450. 
Afonstrelet,  III,  98.  Religieux  de  Saint-Denis,  V,  547.  Fr.  25709,  n°s  726,  727. 
Clair.,  t.  17,  P 1171.  Alain  Bouchard,  P 152. 

2.  Arrondissement  de  P6ronne. 

3.  Id. 

4.  Arrondissement  de  Saint-Pol  (Pas*  de- Gala  is). 

5.  Clair.,  t.  39,  p 2939. 

6.  Arrondissement  de  Saint-Pol,  c.  du  Parcq. 
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anglaise,  en  tirant  du  plus  loin  qu’ils  pouvaient,  de  toutes  leurs 
forces.  Les  Fran$ais  6laient  iellement  serrgs  les  uns  contre  les 
autres,  qu’ils  pouvaient  & peine  lever  le  bras  pour  frapper.  Les 
traits  lands  sur  cette  masse  compacte  y firent,  en  peu  de  temps, 
d’effroyables  ravages.  Un  corps  d’£lite,  compost  de  800  hommes 
d'armes  a cheval  et  commands  par  l’amiral  Clignet  de  Brebant, 
clait  charge  de  rompre  les  archers  anglais;  mats  120  hommes 
seulement  s’61ancfcrent  avec  Guillaume  de  Saveuse,  qui  fut  aussi- 
t6t  pr£cipit£  a terre  et  perce  de  coups.  Les  autres,  incapables  de 
gouverner  leurs  chevaux  au  milieu  d’une  gr£le  de  traits,  recu- 
rrent en  dlsordre  sur  l’avant-garde,  la  rompirent  en  plusieurs 
endroits  et  la  refoulfcrent  dans  des  terres  nouvellement  reroutes. 
D£s  lors,  la  dSroute  commen$a.  Geuxqui  tinrentpied  furent  mas- 
sacres par  les  archers  anglais,  qui,  jetant  leurs  arcs  et  leurs 
fleches,  frappaient  avec  les  6p6es,  les  haches,  les  maillets.  Aprfes 
avoir  enfond  1’avant-garde , ils  p£n£trfcrent  jusqu’au  centre  t 
qui  fut  £galementrompu.  Sur  le  faux  bruit  quelesFrangaisavaient 
pris  son  camp  et  allaient  tomber  sur  ses  troupes  par  derriere, 
Henri  V donna  l’ordre  de  tuer  les  prisonniers.  Sa  victoire  fut 
complete.  Le  conn&able  d'Albret,  les  dues  d’Alengon,  de  Bra- 
bant, de  Bar  et  une  foule  d’autres  grands  seigneurs  plrirent  dans 
cette  funeste  journee.  Parmi  ceux  qui  gisaient  sur  cet  horrible 
champ  de  carnage,  on  trouva  le  jeune  comte  de  Richemont 
sous  un  monceau  de  cadavres.  On  le  reconnut  a sa  cotte  d’armes, 
bien  qu’elle  fftt  toute  souilld  de  sang.  On  le  crut  mort,  mais  il 
n’etait  que  bless£,  peu  grtevement.  11  resta  prisonnier,  avec  les 
dues  d’Orleans,  de  Bourbon,  les  comles  d’Eu,  de  Yenddme  et  le 
mardhal  deBoucicaut.  Parmi  les  Bretons  de  sa  compagnie,  plu- 
sieurs furent  aussi  faits  prisonniers,  Edouard  de  Rohan,  Olivier  de 
La  Feillde,  Jean  Giflart  et  le  seigneur  du  Buisson ; d’autres  furent 
tu£s,  comme  Jean  de  Ch&teaugiron,  son  secretaire  et  son  treso- 
rier,  Guillaume  de  La  Forest,  son  marechal,  Bertrand  de  Mon- 
tauban,  Jean  de  Goetquen,  Geoffroy  de  Malestroit,  Guillaume 
Le  Veer,  etc.  \ 

1.  Sur  la  bataille  d’Azincourt,  voir  : Fr.  de  Kausler,  Atlas  des  batailles, 
Mersebourg,  1839,  Atlas,  feuille  IX.  J.  de  Waurin,  edition  anglaise  de 
W.  Hardy,  193,  205-221,  230.  Le  Bourgeois  de  Paris,  p.  64,  65.  Le  F&vre 
de  Saint-Remy,  I,  240-258,  269.  Harris  Nicolas,  History  of  the  battle  of 
Azincourt , London,  1832,  in-8°,  2s  edition,  notamment  p.  108,  110,  138  et 
les  cartes.  Walsingham,  Ypodigma  Neustrise , 464-467.  Historia  Anglic .,  II, 
311-314.  C.-A,  Cole,  MemoHals  of  Henry  the  fifth , London,  1858,  in-8% 
p.  46,  122,  123.  Chronicle  of  J.  Harding  (t£moin  oculaire),  Londini,  1543, 
f*  210.  Holinshed,  Chronicles  of  England,  II,  551.  Rolls  of  Parliament,  IV, 
70,  85,  94,  106.  J.  Stevenson,  II,  2*  parti e,  759.  Grafton's  chronicle , I, 
518.  J.  Endell  Tvlcr,  Henri/  of  Monmouth , London,  1838,  2 vol.  in-8°,  IL 
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Le  due  de  Bretagne  apprit  bient6t  ces  tristes  nouvelles.  II 
s’gt&it  avaned  jusqu’A  Amiens,  avec  le  d6sir  de  prendre  part  k 
la  bataille,  bien  qu’on  lui  ait  reprochd  son  inaction.  II  avait  in- 
sists pour  qu’on  accept&t  aussi  le  secours  de  Jean-sans-Peur, 
qui  voulait  venir;  mais  les  Armagnacs  n’y  avaient  point  con- 
senti.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  ne  peut  que  maudire  encore  les 
funestes  rivaiites  dont  les  consequences  se  faisaient  si  cruelle- 
ment  sentir  *.  Les  troupes  des  dues  de  Bretagne  et  de  Bour- 
gogne auraient  peutAtre  emp£ch£  le  dgsastre  d’Azincourt,  et 
mtane,  k en  croire  un  auteur  breton  9,  les  Anglais  ont  avou£ 
qu’ils  auraient  abandonng  le  champ  de  bataille  si,  dpuisds 
comme  ils  I’etaient,  ils  avaient  eu  k combattre  de  nouveaux 
ennemis. 

Richemont  fut  « raene  au  roi  d’Angleterre,  qui  fut  plus  joyeux 
de  sa  prinse  que  de  nul  des  autres,  car  il  avoit  ja  oye  la  rumeur 
de  luy  et  creoit  (aussi  font  tous  Anglois)  les  prophdlies  de  Mer- 
lin, qui  dient,  ainsi  qu’ils  trouvent  en  leurs  escripts,  qu’un  prince 
nomm6  Artur,  nk  de  la  Bretagne  armoricane,  portant  un  sangler 
en  son  enseigne,  si  comme  faisoit  ledit  comte  de  Richemont, 
doibt  conquerir  Angleterre,  et,  apr&s  ce  qu’il  en  aura  ddboutg  la 
generation  des  Anglois,  la  repeuplera  du  lignage  breton  3.  » Ge 
serait  pour  ce  motif  que,  du  vivant  de  Henri  V,  on  ne  put  jamais 
obtenir  le  rachat  du  comte  de  Richemont  4.  • 

Sans  attacher  autant  d’importance  k cette  tradition  et  k reflet 
quelle  avait  pu  produire  sur  l’esprit  de  Henri  V,  on  remarquera 
que  ce  prince  ne  voulut  jamais  consentir&la  liberation  definitive 
de  son  captif.  Ainsi  Richemont  perdit  la  haute  situation  qu’il 
occupait  deja,  malgr£  sa  jeunesse,  k la  cour  de  France.  Sa  car- 
riere,  si  brillamment  commence,  allait  6tre  interrompue  par 
une  longue  captivity.  II  n’avait  encore  que  vingt-deux  ans. 

163  et  euiv.  P.  Fenin,  62-66.  Religieux  de  Saint-Denis,  V,  553-571,  575-581. 
Monslrelet,  III,  95,  120.  Berry,  430.  Jouv.  des  U.,  312-314.  Gruel,  187,  188. 
Cagny,  f*  80  v®.  A.  Cbam  poll  ion,  Leitres  des  rois , II,  338.  H.  Yandenbroeck, 
ConsauXy  I,  124.  E.  Hardy,  Origines  de  la  tactique  fran$aise,  Dumaine, 
1879,  in-8®,  t I,  467-476. 

1.  Jouv.  des  U.,  p.  297-300  et  308-310.  JJ  169,  f»  1.  Toutcfois  beaucoup 
de  seigneurs  bourguignons  com  bait  i rent  k Azincourt.  Deux  fils  de  Phi- 
lippe-le-Hardi,  Antoine,  due  de  Brabant  el  Philippe,  comte  de  Nevers,  y 
furent  tu£s.  Quant  k Jean-sans-Peur,  il  re9ta  en  relations  avec  Henri  V 
pendant  cette  d6sastreuse  campagne  (de  Beaucourt,  Charles  VII , I, 
134-437). 

2.  Le  Baud,  p.  451.  P.  Fenin,  66.  Monstrelet,  III,  102. 

3.  Le  Band,  p.  451. 

4.  D’Argentr6,  p.  730. 
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CHAPITRE  PREMIER 

LA  CAPTIVITfi  DE  RICHEMONT  (1415-1422) 

Artur  en  Angteterre.  — II  revolt  sa  mfere.  — Guerre  contre  J.  Larche- 
vgque.  — Convention  d’Angers.  — Invasion  de  Henri  V en  France.  — 
Massacre  des  Armagnacs.  — Artur  vient  en  France.  — Assassinat  de 
Jean-sans-Peur.  — Emprisonnement  de  Jeanne  de  Navarre.  — Richemont 
retourne  en  Angleterre.  — Jean  V s’allie  avec  Philippe -le-Bon.  — II  est 
arr6t6  par  les  PenthiAvre.  — La  duche9se  de  Bretagne  demande  la  dAli- 
vrance  de  Richemont.  — TraitA  de  Troyes.  — Traits  de  Corbeil.  — 
Richemont  revient  en  France.  — Condamnafion  des  Penthifevre.  — 
Artur  recoit  de  Henri  V le  com  16  d’lvry.  — Bataille  de  Bauge.  — Jean  V 
s’allie  avec  le  Dauphin.  — Richemont  ram&ne  Jeau  V A l’alliance  anglaise. 
-II  va  avec  Henri  V & Means  et  & Paris.  — II  retourne  en  Bretagne. 
— II  songe  A Apouser  la  duchesse  de  Guyenne.  — I)  fait  accepter  A Jean  V 
le  traitA  de  Troyes.  — Mort  de  Henri  V.  — Situation  d* Artur.  — Mort 
de  Charles  VI.  — Av&nement  de  Henri  VI  et  de  Charles  VII. 

AprAs  la  bataille  d’Azincourt,  Henri  V se  rendit  k Calais,  oil  il 
sejourna  j usque  vers  le  milieu  de  novembre.  Richemont  vit 
arriver  dans  cette  ville  plusieurs  seigneurs  fran$ais,  notamment 
L.  d’Estouteville  et  Raoul  de  Gaucourt,  qui  avaient  dgfendu 
Harfleur  et  qui  venaient,  fiddles  a leurs  engagements,  se  consti- 
tuer  prisonniers.  Le  roi  d’Angleterre  partit  de  Calais,  le  16  no- 
vembre, avec  ses  captifs,  par  une  sombre  et  triste  journ6e.  Ils 
dAbarquSrent  k Douvres  au  milieu  d’une  tempfete  de  neige.  Sept 
jours  aprfcs,  ils  arrivaient  k Londres,  oil  se  trouvait  Jeanne  de 
Navarre,  veuve  du  roi  Henri  IV  et  mere  de  Richemont f. 

i.  Monstrelet, II,  82, 94,  ill,  125 .Ehnhami  liber  melricus  de  Henrico  Quint  o, 
ap.  Ch.-A.  Cole  {Memorials  of  Henry  the  fifth),  p.  112,  113,  124.  Ypodigma 
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Henri  V ytait  irrity  contre  Artur  de  Bretagne,  qui  avait  com- 
battu  dans  les  rangs  de  ses  ennemis.  11  se  plaignait  aussi  de  son 
fr&re  Jean  Y,  qui,  au  lieu  d’observer  une  stride  neutrality,  n ’avait 
pas  empychy  les  Bretons  de  servir  la  France  et  avait  mAme  offert 
de  se  joindre  auxFran$ais  avantla  bataille  d’Azincourt.  Jusqu’ici, 
Henri  V avait  nganmoins  traitA  sa  belle-mfere  avec  deference.  La 
journde  d’Azincourt  fut,  pour  Jeanne  de  Navarre,  le  commence- 
ment de  cruelles  ypreuves.  Son  gendre,  le  due  d’Alen^on,  qui 
avait  frappe  Henri  V dans  la  myiye,  avait  yty  tuy ; son  fils  Artur 
ytait  prisonnier.  Malgry  son  chagrin,  elle  avait  dCi  aller,  en  pro- 
cession solennelle,  k Wetminster,  rendre  gr&ces  a Dieu,  pour  une 
victoire  qui  la  blessait  dans  ses  plus  cheres  affections  4. 

Quandelle  apprit  que  son  fils  ytait  k Londres,  elle  obtint  la  per- 
mission de  le  voir.  Ily  avait  bientdt  treize  ans  qu’elle  ytait  syparye 
de  lui.  Elle  voulut  l’yprouver  et  savoir  si,  apr£s  cette  longue  sApa- 
ration,  il  reconnaitrait  encore  sa  m£re.  Au  moment  de  l’entrevue, 
elle  mit  k sa  place  une  de  ses  dames  d’honneur,  qu’elle  chargea 
de  le  recevoir,  et  se  confondit  elle-myme  parmi  les  autres.  Bient6t 
les  gardes  amenyrent  le  comte  de  Richemont.  11  alia  s’incliner 
devant  celle  des  dames  qu’il  prit  pour  la  reine,  croyant  saluer  sa 
myre.  Elle  s'entretint  quelques  instants  avec  lui  sans  qu’il  soup- 
$onn&t  la  supercherie,  puis  elle  lui  dit  d’aller  saluer  les  autres 
dames.  La  reine,  quand  il  s'arryta  devant  elle,  ne  put  contenir 
davantage  son  ymotion.  « Mauvais  fils,  ne  me  reconnaissez-vous 
pas,  » dit- elle  en  versant  des  larmes?  A ces  mots,  A cette  vue, 
Richemont,  saisi  d’attendrissement,  embrassa  en  pleurant  sa 
pauvre  mAre,  et  ils  ychangerent  les  plus  affectueuses  caresses  *. 

Le  bonheur  de  retrouver  sa  m£re  apporta  un  adoucissement 
k sa  captivite.  Elle  lui  donna  des  habits  et  mille  pieces  d’or,  qu’il 
partagea  gynyreusement  avec  ses  compagnons  et  avec  ses  gar- 
diens;  mais,  dans  la  suite,  il  ne  put  la  voir  autant  qu’il  le  ddsi- 
rait.  Henri  Y 6tait  vindicatif;  il  ne  permit  pas  souvent  ces  en- 
trevues  du  fils  et  de  la  mAre,  comme  s’il  eht  voulu  les  punir 
l’un  et  I’autre  de  leur  sympathie  pour  la  France.  D’ailleurs 
Artur  de  Bretagne  et  les  autres  captifs  les  plus  illustres  ne  trou- 
v^rent  pas,  k ce  qu’il  semble,  auprys  de  Henri  V,  ces  Agards, 
cette  courtoisie,  ces  distractions  qui  jadis  avaient  charm 6 la 
captivity  du  roi  Jean  k la  cour  d’Edouard  III.  Le  comte  de  Riche- 
mont ne  put  conserver  qu’un  seul  valet  de  chambre,  nommy 

Xeustri se,  p.  459,  461,  467,  et  Historia  Anglic p.  307-309,  314.  B.  Williams, 
Ilenrici  V gesta.  London,  1850,  in-8,  p.  58-60.  Gruel,  188.  Bullet . de  la 
Soc . de  Mist,  de  France , t.  Il  (1835),  p.  260. 

1.  A.  Strickland,  t.  Ill,  96-98,  et  suiv. 

2.  Gruel,  188. 
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Janin  Catuyt.  Put-il  du  moins  rester  avec  ses  compagnons  d’in- 
fortune  et  tromper  ainsi  les  ennuis  d’une  inaction  forcee,  qui 
devait  peser  k sa  jeunesse?  On  l’ignore,  car  son  biographe  se 
borne  h dire  qu’il  demeura  prisonnier  jusqu’en  1420.  Depuis  le 
15  juin  1418  jusqu’au  27  fevrier  1420,  ii  fut,  ainsi  que  le  comte 
d’Eu  et  le  marshal  de  Boucicaut,  sous  la  garde  de  Th.  Burton; 
mais  on  ne  voit  pas  s’il  leur  ytait  permis  de  vivre  en  coramun 
ou,  du  moins,  d’avoir  des  relations  frequentes.  11s  furent  detenus 
dans  le  ch&teau  de  Fotheringay,  ou  devait  languir  Marie  Stuart *. 

Pendant  la  captivile  de  Richemont  s’accomplirent,  cn  France, 
des  yv6nements  qui  durent  augmenter  encore  sa  peine.  Le  dau- 
phin Louis  mourut  le  18  d6cembre  1415,  a I’&ge  de  dix-huit  ans. 
Ge  jeune  prince  ne  m^ritait  pas  de  vives  sympathies ; mais  il 
avait  6ty  le  bienfaiteur,  l’ami  de  Richemont *.  Six  mois  aprfes,  le 
vieux  due  de  Berry  mourut  aussi,  le  15  juin  1416  9.  Ce  fut  un 
nouveau  deuil  pour  Artur  de  Bretagne,  qu’il  avait  toujours 
traite  comme  un  fils. 

II  yprouvait,  en  outre,  la  contrariety  de  ne  pouvoir  defendre 
lui-m£me  ses  intyr6ts,  gravement  compromis  par  son  absence 
et  par  la  mort  de  ses  plus  puissants  protecteurs.  Oblige  de  quit- 
ter la  Gatine  avant  d’avoir  soumis  J.  Larchevgque,  il  avait 
laiss6  des  troupes  dans  les  places  qu’il  avait  occupies,  sous  le 
commandement  de  son  fr£re  Richard  de  Bretagne;  mais  J.  Lar- 
chev^que,  appuy6  sur  Parthenay,  r^sistait  avec  succfcs.  Pour 
mettre  fin  k une  guerre  qui  dgsolait  la  G&tine,  une  convention 
fut  conclue  entre  Charles  VI  et  Jean  Larchev£que  (12  aoftt  1416). 
Gelui-ci  recouvra  ses  biens  confisqu6s  en  1415,  mais  k condition 
de  les  vendre  au  roi  ct  au  dauphin  pour  141  000  6cus  d’or,  en 
se  r£servant  toutefois  l’usufruit.  Le  roi  s’engageait,  de  son  c6t£, 
k lui  faire  rendre  les  places  occupies  par  les  gens  du  comte  de 
Richemont1 2 3  4. 

A vrai  dire,  il  n’y  avait  14  qu’une  de  ces  mesures  d’apaise- 
ment  dont  les  Armagnacs  avaient  eux-m6mes  byneflcie  pendant 
les  vicissitudes  des  guerres  civiles ; mais  Artur  de  Bretagne  n’en 
fut  pas  moins  irrity  qu’on  profit&t  de  son  absence  pour  le  dy- 
pouiller,  sans  compensation.  Il  protesta;  il  invoqua  les  droits 
que  lui  confyraient  les  lettres  de  mai  1415;  il  maintint  ses  gar- 
nisons  dans  les  places  qu’elles  occupaient,  et  la  guerre  conlinua 

1.  Proceeding *,  t.  Ill,  119,120,  132.  Issues  of  the  Exchequer , p.  358,  359. 

2.  Religieux  de  Saint-Denis,  V,  588.  Monstrelet,  III,  131,  dit  que  « fut 
commune  renomm6e  qu’il  avait  616  empoisonn6.  » D.  F61ibien,  IV,  560, 
561.  Le  Bourgeois  de  Paris,  66,67. 

3.  Monstrelet,  III,  145. 

4.  Bel.  Ledain,  Hist,  de  Parthenay9  p.  209,  210,  214,  215. 
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dans  la  G&tine,  malgre  l’intervention  de  coramissaires  royaux, 
charges  de  faire  cesser  les  hostility  *.  Le  pays  fut  cruellement 
ravage  par  les  Bretons  de  Richemont  et  par  les  Picards  que  le 
due  de  Bourgogne  avail  envoyds  au  secours  de  J.  Larchev6que1 2 3. 
Ges  derniers  ayanl  pris,  saccagA  et  br&ld  le  ch&tcau  de  la 
Roche-Faton  (pr£s  dc  Parthenay),  de  nouvelles  plaintes  s’dle- 
vfcrent  contre  ces  devastations.  Le  dauphin  Charles  s,  comle  de 
Poitou,  se  trouvait  alors  dans  l'Ouest.  II  rdunit  k Saumur  les 
Etats  du  Poitou,  au  mois  de  juin  1417.  Les  deputes  de  Poitiers 
« furent  charges  d’exposer  au  prince  les  maux  infinis  que  ces 
pillerie s et  roberies  causaient  aux  populations  cl  de  le  supplier 
dy  porter  un  remfcde  prompt  et  efiicace  4 5 * * *>. 

Cette  affaire  pr6sentait  plus  de  difficulty  qu’elle  n’en  paratl 
comporter  de  prime  abord.  Elle  se  ratlachait  k cette  intermi- 
nable lutte  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons , qui,  aux 
perils  de  la  guerre  elrang&re,  ajoutait  ceux  des  discordes  ci- 
viles.  Jean  Larchevfeque,  encourage,  soutenu  par  le  due  de  Bour- 
gogne, avail  tout  inter£t  a s'en  tenir  k la  convention  du  12  ao&t 
1416,  qu’il  navait  point  refuse  d*ex6cuter.  Pour  le  satisfaire, 
it  fallait  done  sacrifier  le  comte  de  Richemont.  Le  nouveau 
dauphin  Charles,  qui  n*avait  pas  encore  quinze  ans,  n’dtait  pas 
en  kat  de  rdsoudre  cette  question ; mais  il  6tait  habilement 
dirigd  par  sa  belle-m&re  Yolande  d*  Aragon,  tandis  que  le  comte 
d’Armagnac,  devenu  conndtable,  exenjait  le  pouvoir  a Paris. 

Yeuve  du  roi  de  Sicile,  Louis  II  d’Anjou  8,  Yolande  consacrait 
aux  int6r6ts  de  ses  enfants  une  active  sollicitude  et  toutes  les 
ressources  d’un  esprit  supgrieur.  Elle  n£gociait  alors  le  manage 
de  son  fils  aind,  Louis  III  d’Anjou,  avec  Isabelle,  fille  ainde  du 
due  de  Bretagne.  Elle  profila  de  cette  circonstance  pour  obte- 


1.  Letlrcs  du  10  septembre  1416,  par  lesquelles  le  roi  ordonne  k L.  d’Am- 
boise,  k Guill.  Thoreau,  k Guill.  de  Luce  d'aller  en  Poitou,  pour  y faire 
cesser  les  hostility  entre  le  sire  de  Parthenay  et  ses  adversaires  (Arch, 
de  la  Loire-Inf 1,  cass.  38,  E,  104.) 

2.  Bdl.  Ledain,  p.  211. 

3.  Son  frfcrc  Jean,  due  de  Touraine,  2°  dauphin,  dtait  mort  k Corapi&gnc 
le  5 avril  1417.  Monstrelet  pretend  qu’il  fut  aussi  empoisonnd,  com  me  le 
due  de  Guienne  (III,  168),  et  P.  Fenin  (p.  70)  exprime  le  m&me  soupcon. 
Les  dcrivains  bourguignons  ont  sans  doute  accredits  ce  bruit.  (Vallet 
de  V.,  Hist,  de  Charles  VII , t.  I,  24;  de  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII , 
t.  I,  20-22.) 

4.  Bdl.  Ledain,  Hist,  de  Parthenay , p.  211. 

5.  Louis  II  d’Anjou,  roi  de  Sicile,  mourut  le  29  avril  1417.  II  avail 

dpousd  en  1400  Yolande  d’Aragon,  fille  de  Jean  Ier,  roi  d'Aragon.  Leurs 

enfants  dtaient  Louis  III,  Rend,  Charles  (comte  du  Maine),  Marie  (femme 

de  Charles  VII)  et  Yolande,  qui  dpousa  Francois  de  Bretagne,  fils  aind  de 
Jean  V et  neveu  de  Richemont  (Anselm e,  I,  231,  232,  235). 
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nir  de  Richemont,  par  l’ent remise  de  Jean  V,  les  concessions 
dont  on  avait  besoin  *.  Artur  consentit  a traiter  avec  le  Dauphin 
et  donna  pleins  pouvoirs  au  due,  son  fr&re.  Par  une  convention 
conclue  le  2 juillet  1417,  k Angers,  entre  le  Dauphin  et  Jean  V, 
il  fut  stipulg  que  Richemont  garderait  en  toute  proprigtg  la  sei- 
gneurie  de  Gh&telaillon,  mais  qu’il  renoncerait  h tous  les  autres 
domaines  confisqugs  sur  J.  Larchevgque  en  1415 ; qu’il  retirerait 
ses  garnisons  des  forteresses  oh  elles  gt&ient  et  que  le  sire  de 
Pouzauges  en  prendrait  possession,  au  nom  du  roi  ou  du  Dau- 
phin, excepts  les  places  de  Mervent  et  de  Coudray-Salbart,  pour 
lesquelles  le  statu  quo  gtait  maintenu;  enfin  qu’une  amnistie 
pleine  et  entiere  serait  accordge  aux  partisans  du  comte  de  Ri- 
chemont et  de  son  frgre  Richard,  ainsi  qu'h  leurs  adversaires. 
Toutefois  J.  Larchevgque,  considgrg  comme  rebelle,  de  mgme 
que  le  due  de  Bourgogne,  fut  exclu  de  cette  amnistie.  II  rgsista 
anx  troupes  du  roi  et  ne  posa  les  armes  qu’au  mois  d’aoftt, 
quand  Jean-sans-Peur  eut  luiingme  fait  la  paix  avec  le  Dauphin 
(traitg  de  Pouilly,  11-19  juillet  1419).  Le  sire  de  Parthenay 
obtint  des  conditions  honorables,  pour  lui  et  pour  ses  partisans 
(31  aoht).  Aprfes  l’assassinat  de  Jean-sans-Peur,  il  ne  persgvgra 
pas  dans  son  altachement  au  parti  bourguignon;  il  confirma 
mgme,  par  un  nouveau  contrat  du  19  novembre  1419,  la  vente 
de  ses  domaines  au  Dauphin  a. 

En  ce  qui  concernait  Richemont,  cette  affaire  semblait  dgfini- 
tivement  rgglge  par  la  convention  du  2 juillet  1417,  mais  elle 
gtait  loin  de  toucher  & sa  fin.  Des  gvgnements  qui  intgressaient 
k d’autres  titres  le  captif  s’accomplirent  k cette  gpoque.  Le 
3 juillet  1417  fut  stipulg,  k Angers,  le  manage  de  sa  nigee  Isa- 
belle avec  Louis  d1 2 3  Anjou  *.  Ges  relations,  qui  rapprochaient  plus 
intimement  les  maisons  de  Bretagne  et  d’Anjou,  ne  devaient  pas 
gtre  sans  influence  sur  la  destinge  de  Richemont.  Dans  la  suite, 
Tolande  et  ses  enfants  furent  pour  lui  de  prgeieux  auxiliaires. 

Vers  la  mgme  gpoque,  Henri  V fit  une  nouvelle  expedition  en 
France,  et,  s’il  faut  en  croire  le  tgmoignage  de  Le  Baud 4,  il  avait 

1.  De  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII , I,  TO. 

2.  B61.  Ledain,  Hist,  de  Parthenay , 212-221.  Le  principal  episode  de  celle 
guerre  fut  le  si&ge  de  Parthenay  par  le  comte  de  Vertus,  Phil.  d’Orlgans, 
qui  commandait  l'armge  royale  (mai-septembre  1419).  Cousinot,  176.  J,  183, 
n*  135.  J 186,  n-  86,  f 15.  Fr.  21405,  f 90. 

3.  Les  fianegs  gtant  encore  enfants,  le  mariage  ne  devait  avoir  lieu  que 
plus  tard,  mais  il  ne  se  8t  pas,  et  Isabeau  de  Bretagne  gpousa,  le  l°r  octo- 
bre  1430,  Guy  de  Laval.  (D.  Morice,  I,  463,  et  Preuves,  II,  col.  947.  Anselme, 
I,  456,  457.  Arch,  de  la  Loire-Inf.t  case.  4,  E,  10,  et  cass.  76,  E,  179,  avec 
U signature  de  Yolande.) 

4.  Le  Baud,  p.  452,  455.  — Ge  tgmoignage  unique  n’est  pas  probant.  Aucun 

Richkmoyt.  4 
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amend  son  prisonnier  avec  lui.  Richemont  aurait  done  assiste, 
spectateur  force,  k cette  campagne,  pendant  laquelle  les  Anglais 
s’enfonedrent  plus  profondement  au  coeur  de  la  France;  il  aurait 
6td  tdmoin  de  l’horrible  carnage  et  des  executions  qui  signalerent 
la  prise  de  Caen  par  Henri  V (4  septembre  1417).  Le  due  de  Bre- 
tagne, voyant  les  Anglais  mailres  du  Gotcntin,  craignit  pour  ses 
Elats.  II  conclut  une  tr&ve  avec  le  roi  d’Angleterre  et  prit  l’en- 
gagement  de  rappeler  tous  les  Bretons  qui  dtaient  au  service  de 
la  France  (16  novembre)  *.  Par  son  entremise,  le  jeune  due  d’ An- 
jou et  sa  mere  firent,  le  m£me  jour,  une  trAve  9e mb) able  pour 
le  Maine  et  1’Anjou,  avec  la  permission  du  roi  *. 

La  France,  ainsi  abandonee  de  tous,  envahie  par  les  Anglais, 
etait  encore  atlaqude  par  le  due  de  Bourgogne.  Depuis  la  bataille 
d’Azincourt,  le  due  de  Bretagne  avait  essaye  plusieurs  fois  de  le 
rdconcilier  avec  le  Dauphin  et  avec  les  Armagnacs,  qui  gouver- 
naienl  en  son  nom.  Aprfes  avoir  enlevd,  k Marmoutier 3,  Isabeau 
de  Baviere,  qui  s’alliait  maintenant  avec  lui,  pour  dchapper  au 
joug  du  connelable  d’Armagnac  (2  novembre  1417),  Jean-sans- 
Peur,  opposant  la  reine  au  Dauphin,  continua  la  guerre.  Alors 
Richemont  put  voir  se  creuser  de  plus  en  plus  Tabime  ou  )& 
France  allait  s'engloutir.  Les  Bourguignons  entrdrent  k Paris, 
dans  la  nuil  du  28  au  29  mai  1418,  et  massaerferent  les  Arma- 
gnacs. 11  y eut  d&s  lors  deux  gouvernements,  celui  du  Dauphin 
et  celui  de  Jean-sans-Peur.  BientOt  Henri  V s’empara  de  Rouen 
(19  janvier  1419)  et  continua  la  conqudte  de  la  Normandie 
Jamais  la  France  n'avait  couru.de  si  grands  perils. 

Le  due  de  Bretagne,  qui  jouail  le  r61e  de  mddialeur  entre  le 
Dauphin,  le  due  de  Bourgogne  el  le  roi  d’Angleterre 6,  alia  trou- 
ver  ce  prince  & Rouen,  vers  la  fin  de  fdvrier.  II  conclut  avec  lu» 
une  trAve  pour  la  Bretagne  (19  mars)  et  travailla,  sans  grand 
succ&s,  au  rdtablissement  de  la  paix  gdndrale 6.  II  profila  de  ses 

document  ne  le  confirme.  D.  Morice  (I,  463)  et  D.  Lobineau  n’en  ont  tenu 
aucun  compte,  — Walsingham,  Ilisloria  anglic II,  321,  et  Monstrclet,  III, 
188,  n’en  parlent  pas  davantage. 

1.  Rymer,  IV,  3®  partie,  24,  25.  Toutefois  le  due  de  Bretagne  permit 
encore  A ses  sujets  d’aller  servir  le  Dauphin,  et  beaucoup  de  compagnies 
bretonnes  firent  montre  A Chi  non,  A Bourges,  A Poitiers,  aux  ordres  du 
Dauphin.  (D.  Morice,  I,  465). 

2.  Rymer,  IV,  3®  partie,  23,  24.  Autorisation  donnAe,  A Paris,  par  le  rot, 
le  10  novembre  1417  {Arch.  de  la  Loire-Inf.y  cass.  76,  E,  177). 

3.  Priss  de  Tours. 

4.  Monslrelet,  111,260,283.  Fenin,  p.  90. 

5.  K 60,  n®»  10,  12.  X,a  8603,  f*  36-45.  — De  Beaucourt,  Charles  VII, 
t.  I,  77,  103,  109,  295,  445. 

6.  D.  Lobineau,  I,  536,  et  t.  II,  col.  927.  D.  Morice,  I,  470.  De  Beaucourt,. 
I,  295,  296.  — Archives  de  la  Loire- Inf,  ^ cass.  47,  E,  121. 
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enlrevues  avec  Henri  Y pour  lui  parler  aussi  de  son  fr£re  Artur, 
qui  aspirait  ardemment  & redevenir  libre  l.  Le  roi  d’Angleterre 
tenait  trop  k gagner  l’alliance  de  la  Bretagne  * pour  opposer 
a Jean  Y un  refus  absolu.  11  permit  done  k Richemont  de  venir 
en  Normandie,  avec  Ch.  d’Artois,  comte  d’Eu,  pour  trailer  de 
sa  ran^on.  D&s  la  fin  d’avril,  les  deux  captifs  Ataient  pr6ts  a 
quitter  l’Angleterre *,  mais  e’est  seulement  vers  le  20  aotit  qu’ils 
partirent  de  Southampton  pour  Harfleur,  oil  ils  esplraient  ren- 
contrer  Henri  Y. 

Combien  de  temps  Richemont  resta-t-il  en  France?  Alla-t-il 
en  Bretagne?  Quels  furent  ses  pourparlers  avec  Henri  V?  II  sem- 
ble  impossible  de  rgpondre  k ces  questions,  mais  on  peut  du 
moins  affirmer  qu’il  n'obtint  pas  sa  liberty.  Des  dvdnements  qui 
l’intdressaient  a plus  d’un  titre  s’accomplissaient  alors  en  France. 
Les  Anglais,  apres  avoir  pris  Avranches  et  Pontorson,  avaient, 
malgre  la  tr£ve,  fait  des  courses  en  Bretagne.  Jean  Y dut  rap- 
peler  les  troupes  qu’il  avait  envoydes,  avec  son  frere  Richard, 
dans  le  Poitou,  seconder  celles  du  Dauphin  contre  J.  Larche- 
v£que,  toujours  soutenu  par  le  due  de  Bourgogne  \ Cette 
nouvelle  guerre,  suspendue  par  le  traitd  de  Pouilly  5 (41  juillet), 
fut  terminee  par  celui  de  Parlhenay-le-Vieux  (34  ao&t).  En  ce 
qui  concerne  Richemont,  il  n’y  eut  par  la  rien  de  change  k la 
convention  d’Angers  du  2 juillet  1417 6.  II  est  probable  qu’il  tiait 
encore  en  France  quand,  apr&s  des  negotiations,  auxquelles 
avait  participe  le  due  de  Bretagne,  Jean-sans-Peur  fut  assassind 


1. 11  en  6tait  de  m&me  pour  les  autres  captifs.  Dfcs  1417,  L.  de  Bourbon, 
comte  de  Venddme,  avait  traitd  avec  Henri  V et  donnd  comme  garants  les 
dues  d’Orldans  et  de  Bourbon,  et  le  comte  de  Richemont;  mais  Henri  Y 
ezigea  une  ran^on  trop  forte  (Rymer,  IV,  2*  partie,  p.  196;  J.  Stevenson, 
t.  II,  2*  partie,  p.  377).  Pour  le  due  d’Orldans,  voir  K 64,  n°s  377,  37®. 

2.  Le  12  mars,  Henri  V,  sur  la  demande  du  Dauphin,  accorde  un  sauf- 
conduit  A Simon  Vernis,  envoyd  par  le  due  de  Bretagne  k son  frfcre  Artur, 
eu  Angleterre  (Rymer,  IV,  3*  partie,  99).  Le  9 mars,  sauf-conduit  pour 
deux  envoyds  qui  vont  vers  le  comte  d’Eu.  En  raOme  temps,  le  Dauphin 
nlgociait  avec  Henri  V {Idem,  97,  98). 

3.  Ils  dtaient  alors,  avec  le  mardchal  de  Boucicaut,  k Fotheringay,  sous 
la  garde  de  s.  Th.  Burton  {Issues  of  the  Exchequer , p.  358,  359,  379; 
J.  Stevenson,  I,  392-394)*  Avant  le  3 mai,  ils  ddclarent  qu’ils  vont  aller 
trouver  Henri  V en  Normandie,  pour  traiter  de  leurs  rancons  (Del pit, 
Doe.  fremgais  qui  sent  en  Angleterrey  p.  226).  Ils  partirent  vers  le  20  aodt 
de  Southampton  {Issues  of  the  Exch.,  p.  360,  361). 

4.  D.  Lobineau,  I,  536;  II,  col.  965.  D.  Morice,  I,  470,  471.  Le  Ffcvre  de 
Saint- Reiny,  I,  370  et  suiv. 

5.  Prfes  de  Melun  (le  Bourg.  de  Paris,  126).  Voir  ci-dessus,  p.  49. 

6.  B.  Ledain,  Hist,  de  Parthenagt  p.  214-220.  Moreau,  1425,  n®«  77*,b.j  ^sy 

79.  8604,  38,  39.  De  Beaucourt,  I,  143-152.  Arch,  du  ministere  des 

aff.  Hr.,  t.  20,  p 308  v*.  JJ  171,  90  v%  92, 94.  Le  Bourgeois  de  Paris,  126. 
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sur  le  pont  de  Montereau  1 par  les  conseiilers  du  Dauphin 
(40  septembre).  PrAmeditd  ou  non  par  les  Armagnacs,  ce  crime 
aggrava  la  situation  deja  si  triste  de  la  France.  Le  nouveau  due 
de  Bourgogne,  Philippe-le-Bon,  voulut  venger  son  p6re,  dfct-il 
livrer  aux  Anglais  le  royaume  de  ses  ancAtres  *. 

En  presence  de  ce  danger,  le  Dauphin  et  ses  conseiilers  de- 
mand&rent  des  secours  en  Espagne,  en  Ecosse,  en  Bretagne.  Ils 
comptaient  sur  Jean  V,  mais  celui-ci  ne  voulut  pas  envoyer  de 
troupes  k son  beau-fr&re,  soit  que  le  crime  de  Montereau  eht 
excitd  son  indignation,  soit  qu’il  redout  At  le  due  de  Bourgogne 
et  le  roi  d’Angleterre,  unis  maintenant  par  une  Atroite  alliance  *. 
Les  Anglais  mena^aient  toujours  la  Bretagne.  Pour  comble  de 
raalheur,  le  due  apprenait  alors  que  sa  mfcre,  Jeanne  de  Navarre, 
accusge  d’avoir  eu  recours  k des  malAfices,  dans  le  but  de  nuire 
k son  beau-fils  Henri  V,  avait  6t6  emprisonn£e.  Comme  son  p&re, 
Charles-le-Mauvais,  elle  passait  pour  pratiquer  la  sorcellerie.  A 
cette  Apoque,  une  accusation  de  ce  genre,  si  peu  fondee  qu’elle 
fftt,  Atait  toujours  dangereuse  4.  Jean  V envoya  Tev^que  de 
Nantes,  J.  de  Malestroit,  avec  une  ambassade  aupr&s  du  roi  d'An- 
gleterre,  pour  solliciter  la  mise  en  liberty  de  sa  m&re 5.  Ge  n’£tait 
done  pas  le  moment  d'irriter  Henri  V en  s’alliant  contre  lui  avec 
le  Dauphin.  Quant  k Richemont,  on  ne  sait  quelle  fut  son  atti- 
tude dans  ces  circonstances  difficiles.  11  etait  peut-dtre  retournh 
d6jA  en  Angleterre,  oh  on  le  retrouvera  bientht 6. 

Jean  Louvet,  Pierre  Frotier,  Tanguy  du  Chastel,  Guillaume 
d’Avaugour,  hommes  determines  et  peu  scrupuleux,  etaient  alors 
les  principaux  conseiilers  du  regent.  Tandis  qu’ils  cherchaient 
de  tous  c6tes  des  secours,  le  due  de  Bourgogne  envoyait  des 
mandements  royaux  qui  defendaient  de  donner  aide  ou  conseil 
au  Dauphin  et  qui  ordonnaient  m£me  de  lui  resister.  On  dit  que 
la  reine  Isabeau  aurait  alors  6crit  au  due  de  Bretagne,  son 

4.  Mon tereau- fau t-Yonne,  arrondiseement  de  Fontainebleau. 

2.  Sur  rassas9inat  de  Jean-sans-Peur,  voir  de  Beaucourt,  Hist,  de  Char- 

les VII,  t.  I,  ch.  V,  p.  159-118;  t.  II,  651-658.  Moreau,  1425,  n"  82-86.  — 
25  dAcembre  1419,  traitA  entre  Henri  V et  le  due  de  Bourgogne.  (Moreau, 
n*»  91,  92.  Xu  8604,  f»  41  v°.  Voir  au9si  45  et  suiv.  Xu  8603,  55,  56. 

59-61.  K 60,  n«  15.) 

3.  D.  Morice,  I,  472.  D.  Lobinenu,  I,  540. 

4.  Agnfes  Strickland,  t.  Ill,  101.  — Walsingham,  Historia  anglic .,  t.  II, 
p.  331.  — Issues  of  the  Exch.,  p.  362. 

5.  D.  Morice,  t.  I,  473. 

6.  Un  document  classA  A tort  parmi  ceux  de  1419,  dans  les  Prtuves  de 
l1  hist.  de  Bretagne  (II,1  col.  995-997),  pourrait  faire  croire  que  le  due  de 
Bretagne  eut,  apr&s  le  crime  de  Montereau,  une  entrevue  A Saumur  avec 
le  Dauphin,  et  que  Richemont  y assistait;  mais  cette  piAce  se  rapporte  aux 
conferences  de  Saumur  en  1425. 
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gendre,  pour  le  dissuader  de  secourir  son  fils.  Quoi  qu’il  en  soil, 
Jean  V ne  voulut  pas  se  declarer  pour  le  regent  contre  le  due 
de  Bourgogne  *.  Les  Armagnacs,  irritds,  ourdirent  alors  un  corn- 
plot  avec  les  Penthifevre  contre  le  due  de  Bretagne,  pour  lui 
opposer  Olivier  de  Blois,  petit-fils  de  Charles  de  Blois,  le  com- 
pgtiteur  de  Jean  de  Montfort.  Jean  de  Blois,  seigneur  de  Laigle, 
tore  d’Olivier,  6 tail  auprds  du  Dauphin.  Les  conseillers  du  jeune 
prince  promirent  aux  Penthtevre  de  les  soutenir,  s’ils  parve- 
naient  k s’emparer  de  Jean  Y,  et  le  Dauphin  les  y aurait  m6me 
autorisds  par  lettres  scellees  de  son  sceau  *. 

La  vieille  Marguerite  de  Glisson,  qui  haissait  toujours  les  Mont- 
fort, stimula  son  fils  Olivier  avec  son  energie  habituelle  et  pre- 
pare le  g'uet-apens  oh  elle  voulait  attirer  Jean  Y.  Cela  6tait  d’au- 
tant  plus  facile  que  la  reconciliation  entre  les  Montfort  et  les 
Penthi&vre  semblait  alors  complete.  Le  due  de  Bretagne,  invite 
par  Olivier  de  Blois  et  par  sa  m&re  & une  fdte  au  ch&teau  de 
Ghamptoceaux  *,  fut  arrhtd  traitreusement,  avec  son  tore  Bi- 
chard, par  le  comte  de  Penthi&vre  et  Gh.  d'Avangour  *,  le  13  fd- 
vrier  1420.  Quelques  semaines  apr&s,  le  Dauphin,  qui  etait  alors 
k Carcassonne,  gcrivait  k Jean,  comte  de  Penthi&vre,  et  k son 
fr6re  Charles,  pour  leur  recommander  de  bien  garder  le  due  de 
Bretagne  et  Richard  (46  mars  1420)  *. 

Get  6v6nement,  qui  coincide  avec  l’dpoque  la  plus  sombre  de 
notre  histoire,  marque  une  nouvelle  phase  dans  la  vie  de  Riche- 
mont. Ses  deux  tores  captifs,  leur  heritage  menacd,  c’6tait  k lui 
qu’il  appartenait  de  prendre  en  mains  leurs  int£r6ts  communs, 
de  punir  les  Penthifcvre  et  de  dglivrer  les  prisonniers ; mais,  captif 
lui-m6me,  que  pouvait-il  faire  ? Cette  difficulty  ne  ddcouragea 
pas  sa  belle-soeur,  la  duchesse  de  Bretagne,  qui,  comme  autrefois 
Jeanne  de  Flandre,  comtesse  de  Montfort,  montra  un  courage 

1.  Monstrelet,  t.  Ill,  p.  357-358.  Vallet  de  V.,  Hist . de  Charles  VII , t.  I, 
p.  190.  Jean  V conclut  mOme  un  traits  avec  Philippe-le-Bon,  le  9 dgeembre 
1419  (de  Beaucourt,  I,  202,  note  2). 

2.  Monstrelet,  IV,  29.  D.  Morice,  1. 1,  473.  Le  Baud,  p.  453.  D\Argentrg, 

p.  736.  Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  VII , t.  I,  p 140,  197.  i)e  Beaucourt, 
Hist,  de  Charles  VII , I,  202  et  suiv.  Charles  VI  accuse  lui-mOme  le  Dau- 
phin de  complicity  avec  les  Pentliigvre;  mais  ce  pauvre  roi  £tait  alors 
entre  les  mains  des  Anglais,  qui  voulaient  brouiller  Jean  V avec  le  Dauphin, 
et  cette  accusation  a ici  fort  peu  de  valeur  (voy.  Append.  XVII).  En  tout 
cas,  il  semhle  certain  que  le  Dauphin  se  declare  plus  tard  contre  les  cou- 
pahles  et  les  Iraita  comme  tela  (Xu  9200,  269  v®,  270). 

3.  Arrondissement  de  Cholet. 

4.  Monstrelet,  IV,  29-31.  D.  Morice,  I,  473,  et  Preuves,  II,  col.  998-1003, 
1070-1080.  Arch,  du  min.  des  aff . Ur.,  t.  II,  France,  A 1420  (non  paging). 
Qk.  de  Blois,  seigneur  tfd’AVangour,  tore  d’Olivier  de  Blois. 

5.  Voy.  Append . XIV. 
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tout  viril,  tandis  que  Jean  V s’abaissait  aux  pri&res  et  deman- 
dait  qu’on  lui  laiss&t  la  vie,  m^me  au  prix  de  sa  couronne  *.  La 
duchesse  convoqua  les  Etats  de  Bretagne  k Yannes,  se  prgsenta 
au  milieu  d’eux,  avec  ses  jeunes  enfants,  Frangois  et  Pierre, 
toucha  l’assembiee  par  ses  larmes  et  la  conjura  de  prendre  au 
plus  t6t  les  mesures  ngcessaires  pour  delivrer  les  captifs.  En 
m6me  temps,  elle  envoyait  une  ambassade  au  Dauphin,  son  frere*, 
pour  lui  demanders’il  avait  autoris£  le  crime  des  Penthievre; 
elle  obtenait,  par  I’influence  de  Tanguy  du  Chastel , qu'il  ne 
leur  donn&t  plus  de  secours;  elle  leur  faisait  une  rude  guerre, 
gr&ce  au  dlvouemenl  des  seigneurs  bretons  fiddles  a leur  due. 
Dans  la  seance  du  23  fevrier  1420,  les  Etats  decid&rent,  d’un 
commun  accord,  qu’on  poursuivrait  la  delivrance  du  comte  de 
Richemont  avec  toute  la  diligence  et  par  toutes  les  voies  possi- 
bles *.  11  fallait  un  chef  qui,  par  son  rang,  si  non  par  ses  talents, 
pftt  commander  a tous,  sans  conteste.  La  duchesse  6crivit  plu- 
sieurs  fois  au  roi  d’Angleterre,  et  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  le  prier  de  consentir  a la  delivrance  de  son  beau-frAre,  le 
comte  de  Richemont,  ou,  tout  au  moins,  « de  le  prater  pour  un 
temps  k elle  et  au  pays  de  Bretagne.  » Ainsi,  dit-elle,  dans  sa 
lettre  du  5 avril  1420,  « vous  me  al6gerez  fort  de  ma  tristaicie 
et  doleur  et  espoir  me  garderez  de  mort,  car,  par  ce,  je  aure 
espdrance  a brief  recovrer  la  personne  de  mondit  seigneur  et 
espoux,  et,  en  outre,  ferez  audit  paiis  un  tel  plaisir  qu’il  ne  sera 
jamais  oubliz.  » La  fille  de  Gharles/  VI  en  6tait  reduite  k implo- 
rer  l’assistance  d’un  roi  ennemi,  qui  combattait  le  Dauphin,  son 
frfere,  pour  lui  enlever  son  heritage 1 2 3  4 5 * *. 

Le  26  mars,  Henri  Y avait  d6j&  fait  aux  prec6dentes  lettres  de 
la  duchesse  une  rgponse  obligeante.  11  se  montrait  dispose  a n6- 
gocier  avec  ses  envoye#8,  mais  il  train  a les  choses  en  longueur. 
Richemont  6crivit  aussi  k Henri  Y,  le  12  avril.  II  pria  le  roi 
de  permettre  qu’il  all&t  vers  lui  pour  traiter.de  sa  delivrance, 
c Et,  si  Dieux  plaist,  dit-il,  quand  je  seray  par  devers  vous,  je 
feray  tant,  mon  honneur  garde , que  vous  devrez  etre  content;  en 
vous  suppliant  avoir  mondit  seigneur  et  frere  pour  recommand 

1.  D.  Morice,  I,  475. 

2.  En  mars,  Adam  de  Cambray  est  envoye  par  le  Dauphin  en  Bretagne 
(Clair.,  24,  f 1753;. 

3.  D.  Morice,  1,  476,  et  Preuves , 11,  col.  1001.  Monstrelet,  IV,  32.  Montres 
des  troupes  levies  pour  delivrer  Jean  V,  col.  1008-1016. 

4.  Preuves  de  Vhist.  de  Bret.,  II,  col.  1016-1017.  Rymer,  IV,  3«  partie, 

163-164.  Moreau,  704  (Brequigny,  80),  159. 

5.  Voy.  la  lettre  de  J.  Le  Brun.  secretaire  du  due  de  Bretagne,  A Henri  V, 

dans  Moreau,  704  (Brequigny,  80),  f®«  182  et  187,  et  dans  Champollion-F. 

(Lettres  des  rots , II,  381). 
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et  en  desplaisance  la  mauvaise  traison  qui  li  a esty  faitte... 
Vostre  humble  parent  et  prinsonnier  : Le  conte  de  Richemont 
Artur.  * 

Le  lendemain,  il  dcrivit  au  dauphin  Charles,  pour  le  prier  de 
punir  « celui  de  Painth^vre  »,  dans  le  cas  ou  il  serait  en  sa  puis- 
sance. 11  invoquait  « la  proximity  de  lignaige  » qui  unissait  le 
regent  aux  due  de  Bretagne  et  a ses  fibres 1 2 3  4 5 * *. 11  est  probable  que 
le  Dauphin  r6pondit  a cette  lettre.  Quant  a Henri  V,  malgrg  toutes 
les  sollicitations,  il  ne  voulut  pas  consentir  au  rachat  de  Riche- 
mont, non  pas,  comme  le  dit  d’ArgentrE,  & cause  des  prophyties 
de  Merlin,  c qui  lui  donnaient  peur  de  cet  homrae  1 »,  mais  parce 
qu’il  voulait,  en  gardant  ce  precieux  otage,  s’ assurer  la  neutra- 
lity, sinon  1’alliance  de  la  Bretagne.  Peut-£tre  aussi  les  accusa- 
tions dirig&es  contre  Jeanne  de  Navarre  avaient-elles  indisposd 
Henri  V contre  son  fils,  en  lui  faisant  supposer  qu’il  n’ytait  pas 
stranger  & sesprEtendues  machinations’.  En  tout  cas,  il  est  a re- 
marquer  que  Richemont  fut  alors  detenu  h la  Tour  de  Londres, 
sous  la  surveillance  de  Roger  Ashton,  lieutenant  du  gouverneur 
de  la  Tour.  NEanmoins,  le  roi  d’Angleterre  envoya  dessecours  & 
la  duchesse  de  Bretagne,  pour  Taider  a combattre  les  Penthievre. 
Elle  Ten  remercie  dans  une  lettre  dat£e  du  20  mai  1420  4. 

Henri  V ytait  alors  au  comble  de  la  fortune.  Apres  de  nou- 
veaux  succfcs  militaires,  il  avait  conclu  le  traity  de  Troyes,  qui 
lui  donnait  l’hyritage  du  royaume  de  France,  avec  la  main  de 
Catherine,  fille  de  Charles  VI  (21  mai  1420)  8.  11  avait  le  plus 
grand  intyryt  k faire  ratifier  par  Jean  V ce  traity,  car  la  duchesse 
de  Bretagne,  sceur  alnye  de  Catherine,  pouvait,  k plus  forte  rai- 
son, invoquer  les  mymes  droits  k la  succession  de  Charles  VI. 
Cette  prdoccupation  manifeste  de  faire  accepter  par  la  Bretagne 
le  traite  de  Troyes  contribua  probablement  k la  dylivrance  de 
Richemont. 

Dans  sa  lettre  du  20  mai,  la  duchesse  de  Bretagne  se  borne  k 


1.  Ges  deux  lettres  sont  dans  les  Preuves  de  Chist.  de  Bret.,  II,  col.  1017, 
1018;  dans  Rymer,  IV,  3*  partie,  166,  167;  dans  les  Lettres  desrois  et  reines, 
publiyes  par  A.  Champollion-F.,  Paris,  1848,  t.  II,  373,  377;  dans  Moreau, 
704  (Bryquigny,  80),  f°*  165  et  167.  Il  faut  bien  remarquer  que  la  seconde 
n*est  pas  adressde  k Henri  V,  comme  le  croit  D.  Morice. 

2.  D’ArgentrO,  739.  Alain  Bouchard,  P 155. 

3.  B.  Williams,  Henrici  V gesta , prOface,  p.  ziz. 

4.  Proceedings , II,  274*275.  Lettres  des  rois,  et  II,  392.  Preuves  de  rhist. 
de  Bret.,  t-  II,  col.  1019-1021,  et  Rymer,  IV,  3e  partie,  170, 171.  Voir  aussi 
Moreau,  704  (BrOquigny,  80),  P 172. 

5.  Rymer,  IV,  3*  partie,  171-177.  Ordonn.,  XI,  86-90,  91;  XII,  284.  Vallet 

de  V.,  Hist . de  Charles  VII,  I,  235,  236.  JJ  171,  f«»  74-76.  RoUs  of  Pari . 

IV,  135.  X*‘  8603,  f°61. 
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remercier  Henri  V de  ses  secours,  sans  lui  parler  de  son  beau- 
fr&re,  mais  elle  lui  adresse  une  prifere  discrete,  en  demandant 
que  le  roi  continue  de  la  secourir.  Peu  apr&s,  elle  chargea  le 
chancelier,  Jean  de  Maleslroit,6v£que  de  Nantes,  et  Guil.  de  Mon- 
tauban  (Taller  faire  une  nouvelle  tentative  auprds  de  Henri  V en 
faveur  de  Richemont  (15  juin  1420) 1 2 3 4 . 

G’6tait  le  moment  oil  le  roi  anglais,  apres  avoir  c616br6  son 
manage  avec  Catherine  de  France  (2  juin),  s’emparait  de  Sens, 
de  Montereau  (juin)  * et  assiggeait  Melun,  avec  le  due  de  Bour- 
gogne. Pendant  ce  si&ge  memorable,  que  la  vaillance  de  Bar- 
bazan  devait  prolonger  plus  de  quatre  mois  (juillet-novembre), 
Henri  V avait  amen6  k Corbeil  le  malheureux  Charles  YI,  ainsi 
que  la  reine  Isabeau  et  sa  fille  Catherine.  C’est  k Corbeil  que  se 
rendirentles  envoy6s  b re  tons  J.  de  Malestroit,  G.  de  Montauban 
et  Raoul  le  Sage,  tandis  que  leur  compagnon,  J.  Le  Brun,  se- 
cretaire de  Jean  V,allait  demander  au  comte  de  Salisbury  * des 
secours  contre  les  Penthi&vre  et,  au  besoin,  contre  le  Dauphin, 
puis  passait  en  Angleterre,  aupr&s  de  Richemont  *. 

Les  ambassadeurs  trouv&rent  sans  doute  un  auxiliaire  puis- 
sant dans  la  jeune  reine  d’ Angleterre,  dont  Tgclatante  beauts 
avait  produit  une  impression  profonde  sur  le  cceur  du  conqug- 
rant.  II  est  vraisemblable  que  la  duchesse  de  Bretagne  sut  int£- 
resser  sa  soeur  Catherine  & la  reussite  de  ses  demarches.  En  tout 
cas,  Henri  Y Unit  par  se  laisser  fldchir.  II  permit  que  Richemont 
f&t  amen6  en  France,  et,  en  attendant  son  arriv£e,  il  commit  les 
ev£ques  do  Worcester  et  de  Rochester  pour  r6gler,  avec  les  en  • 
voyes  bretons,  les  conditions  de  son  glargissement  (12  juil- 
let  1420) 5. 

A cette  date,  le  due  de  Bretagne  n*6tait  plus  captif.  Acca- 
bles  par  des  re  vers  continuels,  abandonn6s,  au  milieu  du  peril, 
par  ces  m6mes  ministres  du  Dauphin  qui  les  y avaient  con- 
duits 6,  les  Penthifcvre  avaient  kik  forces  de  rel&cher  leur  pri- 

1.  Preuves  de  Phist . de  Bretagne , II,  col.  1019-1021. 

2.  II  est  certain  que  Richemont  n'6Lait  pas  auprfes  de  Henri  V,  au  sfcge 
de  Montereau,  com  me  on  le  pourrait  croire  d’apr&s  un  fragment  de  chro- 
nique  donn£  par  Vallet  de  V.,  dans  son  Edition  de  J.  Chartier  (III,  245). 

3.  Thomas  de  Montagu,  comte  de  Salisbury. 

4.  Monstrelet,  III,  410,  412.  X1*  1480,  f°  224.  Lettre  de  J.  Le  Brun  (21 

juin),  dans  Moreau,  704  (BrSquigny.  80),  182  et  187,  et  dans  les  Lettres 

des  rois  et  reines , t.  II,  p.  381. 

5.  Preuves  de  Phist.  de  Bretagne , t.  II,  col.  1025.  Rymer,  IV,  3*  parti e, 
182,  183.  — Le  m£me  pour  (12  juillet),  ordre  au  tr6sorierde  l’Echiquier  de 
payer  8 1.  9 s.  2 d.  & Roger  Ashton  (iieut.  du  gouverneur  de  la  Tour  de 
Londres),  pour  les  dgpenses  faites  par  Artur  de  Bretagne  et  ses  gens,  pen- 
dant qu’ils  6taient  sous  sa  garde  ( Proceedings , II,  274,  275). 

6.  Le  Dauphin  ordonna  au  s6n£chal  du  Poitou  de  proc6der,  par  voie  de 
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sonnier,  le  5 juillet.  On  ne  pouvait  done  plus  invoquer,  pour 
obtenir  la  delivrance  de  Richemont,  le  motif  que  la  duchesse 
avait  fait  valoir.  II  semblerait  qu’elle  mit  une  lenteur  calcul£e  a 
informer  des  derniers  AvAnements  le  roi  d'Angleterre  et  les 
envoyes  bretons,  comme  si  elle  eftt  craint  de  nuire  au  succes  de 
negotiations  qui  pouvaient  aboutir  d’un  moment  k l’aulre. 
Quatre  jours  apres  la  mise  en  liberty  de  Jean  V,  ces  envoyls 
lerivaient  au  roi  que  leur  due  dtait  encore  enferm£  dans  le  cha- 
teau de  Couldray-Salbart,  que  sa  delivrance  n’etait  pas  pro- 
chaine  et  qu'ils  avaient  grand  be&oin  de  mener  promptement 
leur  mission  k bonne  fin  *.  Le  15  juillet,  Henri  V dtait  encore 
dans  la  m6me  ignorance,  puisqu’il  nommait  des  commissaires 
charges  de  negocier  avec  Alain  de  Rohan,  lieutenant  du  due  en 
Bretagne,  au  sujet  du  traite  de  Troyes.  Enfin  le  due  envoya 
01.  d'Ust  et  le  hdraut  Hermine  aupres  du  roi  d'Angleterre,  pour 
lui  annoncer  sa  delivrance  et  son  intention  de  Taller  voir  lui- 
mtine.  Le  20  juillet,  Henri  V accorda  au  due  le  sauf-conduit 
qn’il  demandait  s.  Deux  jours  apres,  fut  signd,  k Gorbeil,  un 
traite  qui  stipulait  Teiargissement  d’Artur  de  Bretagne  aux 
conditions  suivantes  : 

Le  comte  de  Richemont  promettra,  par  lettres  patentee, 
signdes  et  scellees  de  son  sceau,  et  jurera,  sur  les  saints  Evangi- 
les,  en  les  touchant,  sur  son  honneur,  sur  Tobligation  de  tous 
ses  biens  meubles  et  immeubles,  qu'a  la  Saint-Michel  de  Fannte 
i422  il  comparaitra,  en  personne  et  publiquement,  k Load  res, 
et  se  presenters,  comme  prisonnier,  au  roi  d'Angleterre,  ou  k 
son  hdritier,  ou  k son  lieutenant,  ou  au  chancelier,  ou  au  maire 
de  Londres. 

Pendant  toute  la  dur£e  de  son  dlargissement  et  jusqu'&  ce 
qu’il  se  soit  rendu  prisonnier,  il  ne  fera  aucune  alliance  avec 
celui  qui  se  dit  dauphin  du  Viennois  ; il  n'entreprendra  rienr 
directement  ni  indirectement,  contre  le  roi  d’Angleterre  ou  ses 
hftritiers,  ou  contre  le  due  de  Bourgogne,  ni  contre  aucun  de 
ceux  qui  obdissent  au  roi  de  France  et  au  roi  d'Angleterre,  h6ri- 
tier  et  regent  du  royaume  de  France. 

Pendant  son  glargissement,  le  roi  d’Angleterre  aura,  comme 
gage  et  garantie,  le  comte  de  Montfort,  etc.  — Ge  n'dtait  pas  la 
delivrance  complete,  car  aucune  rangon  n’dtait  stipul£e.  Riche- 
mont etait  fibre  sur  parole,  jusqu'a  la  fin  de  septembre  1422, 
mais  il  ne  cessait  pas  d’etre  le  prisonnier  du  roi  d'Angleterre. 

justice,  contre  les  Penthifevre,  qui  furent  cites  & comparaitre  devant  lui  et 
d6dar6s  coupables  du  crime  de  lfese-majeste  (Xu  9200,  f*  270). 

1.  Rymer,  IV,  3*  partie,  p.  182. 

2.  D.  Morice,  I,  476479  et  Preuves , II,  1038.  Rymer,  IV,  3*  partie,  182-184. 
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G’est  1A  ce  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  pour  comprendre  et 
jager  la  conduite  du  futur  conn6table  *. 

Ce  fut  seulement  un  mois  et  demi  aprfcs  le  traits  de  Corbeil 
que  Richemont  quitta  l’Angleterre  pour  n’y  plus  revenir  (sep- 
tembre  1420).  Sa  joie  ne  fut  pas  sans  melange,  car  il  laissait  sa 
mere  dans  une  situation  inquietante.  Enfermee  au  chateau  de 
Pevensey,  Jeanne  de  Navarre  fut  alors  d£pouill6e  de  tous  ses 
biens.  On  croirait  que  le  roi  d’Angleterre  voulait  se  reserver  les 
moyens  d’agir,  au  besoin,  par  la  crain te,  sur  les  fils  de  Jeanne. 
II  tenait  surtout  & faire  jurer  au  due  de  Bretagne  le  traits  de 
Troyes,  qui  enlevait  la  couronne  de  France  au  Dauphin,  beau- 
fr&re  de  Jean  V *. 

Enfin  le  due  de  Glocester  * et  le  conseil  du  roi  chargArent 
W.  Meryng  de  conduire  Richemont  en  France.  Le  5 septembre, 
Meryng  rc$ut  le  prisonnier.  II  se  rendit  par  Pontoise,  Paris  et 
Corbeil,  auprfcs  de  Henri  V,  qui  Atait  alors  & son  camp  devant 
Melun.  C'est  1A  qu’il  remit  Artur  de  Bretagne  entre  les  mains  du 
roi  d’Angleterre  (28  octobre  1420)1 2 3  4 5 6.  II  y avait  dans  le  camp 
anglais  un  autre  captif  de  distinction,  Jacques  Ier,  roi  d’Ecosse. 
Artur  put  ainsi  nouer  des  relations  avec  ce  prince,  qui  fut  un 
ami  de  sa  famille  et  un  fid&le  allie  de  la  France.  II  revit  aussi 
le  due  de  Bourgogne,  qui  lui  fit  un  accueil  aflectueux.  Avant  de 
partir,  les  envoyes  bretons  laissferent  & Richemont  Robert 
Rouxel,  Gervasic  et  1’ecuyer  tranchant  Raoul  Gruel,  serviteur 
habile  et  devoue,  qui  mgrita  bient6t  toute  la  confiance  de  son 
nouveau  maitre  et  lui  rendit  de  notables  services.  On  peut 
remarquer  qu’A  partir  de  cettc  Apoque,  le  biographe  Guil.  Gruel, 
parent  et  peut-6tre  frfere  de  Raoul,  est  beaucoup  mieux  inform^ 
qu’auparavant B. 

Aprfes  la  capitulation  de  Melun  e (17  novembre),  Richemont 
suivit  probablement  Henri  V a Paris  et  &'  Rouen  7.  II  resta  en 


1.  Ce  traits,  qui  est  en  latin,  se  trouve  dans  les  Pr.  de  Bret.,  IT,  col.  1033- 
1037,  et  dans  Rymer,  IV,  3'  partie,  184-186.  Dfcs  le  30  mai,  la  duchesse  de 
Bretagne  avait  donn6  k ses  ambassadeurs  le  pouvoir  de  prometlre  en 
gage  k Henri  V le  comt6  de  Montfort.  Registre  Turnus  Brutus,  auz  Arch, 
de  la  Loir  e-lnf . , fos  95,  171  v#. 

2.  Proceedings , II,  277-279.  A.  Strickland,  III,  105.  D.  Lobineau,  I,  560. 
Rymer,  p.  187,  et  Preuves  de  Vhist . de  Bret.,  II,  col.  1037,  1038. 

3.  Humphrey  de  Lancastre,  due  de  Glocester,  quatrifeme  fils  de  Henri  IV. 

4.  Proceedings , II,  277-279,  et  Issues  of  the  Exchequer , 367.  Religieux  de 
Saint-Denis,  VI,  447. 

5.  Monstrelet,  III,  412.  Walsingham,  Hist,  anglic .,  II,  335.  Gruel,  188 
et  189. 

6.  Xu  4792,  t*  254  v\  JJ  171,  fo  134.  Rymer,  IV,  3*  partie,  192. 

7.  Le  Bourg.  de  Paris,  144. 
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Normandie,  sous  la  surveillance  du  comte  de  Suffolk  aprfcs 
avoir  jur6  de  ne  pas  quitter  ce  pays,  sans  rautorisation  du  roi. 
Un  jour  que  le  comte  de  Suffolk  l’avait  emmene  dans  la  cam- 
pagne,  pour  tirer  de  Tare,  ils  allerent  jusqu’a  Pontorson,  petite 
place  situGe  sur  la  frontiAre  m£me  de  la  Normandie  et  de  la 
Bretagne.  LA,  beaucoup  de  seigneurs  bretons  vinrent  voir  le 
frAre  de  leur  due,  et,  comme  ils  etaient  plus  nombreux  que  les 
Anglais,  ils  lui  proposArent  de  le  delivrer.  II  refusa,  ne  voulant 
pour  rien  manquer  k sa  parole  *. 

Cette  loyautA  inspira  au  comte  de  Suffolk  assez  de  confiance 
pour  qu’il  permit  k Richemont  de  voir  le  due  de  Bretagne.  Les 
deux  frAres,  Amus  jusqu’aux  larmes,  s’embrasserent  avec  effu- 
sion, heureux  de  se  retrouver  aprAs  une  separation  si  longue  et 
de  si  cruelles  Apreuves.  11  est  peu  vraisemblable  que  le  due  ait 
eu  Tintention  d’enlever  alors  son  frere,  comme  semblent  le 
croire  quelques  auteurs.  G.  Gruel  dit  simplement  que  Riche- 
mont revint  auprAs  du  roi  d’Angleterre  et  que  ce  prince  lui  sut 
bon  gre  d’avoir  tenu  sa  parole.  Quant  k Jean  V,  il  retourna  en 
Bretagne,  pour  ch&tier  les  PenthiAvre.  Ils  furent  condamnes 
a mort,  par  contumace,  aux  Atats  de  Vannes,  le  16  fevrier  1421. 
Le  comte  de  PenthiAvre,  Olivier  de  Blois,  parvint  a gagner  sa 
terre  d’Avesnes,  dans  le  Hainaut,  ou  il  vecut  obscurAment  jus- 
qu’en  1434.  Son  frere  Guil.  d’Avangour  fut  detenu  au  chdteau 
d’Auray  * ; son  autre  frAre,  Jean,  seigneur  de  Laigle,  se  rAfugia 
dans  le  Limousin,  servit  fidAlement  la  France  contre  les  Anglais 
et  se  rAconcilia  plus  tard  avec  le  due  de  Bretagne,  par  l’entre- 
mise  de  Richemont.  Jean  V et  ses  frAres  se  partagArent  les 
biens  que  les  PenthiAvre  possAdaient  en  Bretagne.  Artur  eut, 
pour  sa  part,  llle  de  Brehat 4. 

Avec  les  PenthiAvre  disparaissait  le  principal  obstacle  qui 
s'opposait  a la  reconciliation  de  Jean  Y et  du  Dauphin.  Celui-ci, 
dans  sa  dAtresse,  sollicitait  l’alliance  et  le  secours  de  la  Breta- 
gne, mais  le  due  hAsitait  encore  entre  Henri  V,  qui  s’eflorgait 

1.  Will,  de  La  Pole,  c.  de  Suffolk. 

2.  X1*  1480,  fa  224.  Rymer,  IV,  3*  parlie,  192.  Gruel,  189.  Le  Baud, 
458,  459. 

3.  Sa  c&ptivitA  dura  vingt-sept  ans  (d’ArgentrA,  p.  752).  Quant  A son  frfere 

Charles,  il  Atait  certainement  mort  avant  la  fin  de  1431  (X1 3 4*  9200,  f®  4 v«; 
X1*  9194,  14;  Anselme,  VI,  105).  Auray,  arrondissement  de  Lorient. 

4.  Gruel,  189.  Le  Baud,  459.  D’ArgentrA,  741-756.  D.  Morice,  I,  435 
et  Preuves,  II,  col.  1069-1080.  D.  Lobineau,  I,  556.  Richard  de  Bretagne 
eut  aussi  une  partie  de  ces  biens  (/Aid.,  col.  1043-1046),  ceux  de  Ch.  de 
Blois,  seigneur  d’Avangour,  et  de  sa  femme  Isab.  de  Vivonne,  que  lui 
donna  le  Dauphin  lui-m&me.  De  1A  un  long  proc&s  entre  Isab.  de  Vivonne 
et  Richard  de  Bretagne  apr&s  la  mort  de  Ch.  de  Blois  (X1*  9200,  f09  4 v°, 
30,  38,  251,  269  V 386,  X1*,  9193,  f»  125). 
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de  lattirer  k lui,  et  son  beau-fr&re,  le  Dauphin  *.  On  regrette  de 
voir,  dans  cette  crise  supreme,  le  captif  d’Azincourt  prendre  le 
parti  de  l’Angleterre  triomphante  contre  la  France  abattue. 
Preoccupy  surtout  de  ses  interfits  personnels,  il  ne  cherchait 
qu’A  plaire  a Henri  Y.  II  se  rendit  aupr&s  de  lui,  k Rouen,  oil  les 
envoy 6s  des  comtes  de  Foix  *,  d’Albret9,  d’Armagriac  * venaient 
aussi  vendre  l’alliance  de  leurs  maitres  (janvier  1421).  Riche- 
mont fut  traits  par  Henri  V avec  une  bienveillance  qui  ne  pou- 
vait  lui  paraitre  desinl6ress6e.  II  regut  le  comte  dTvry1 2 3 4  5 6,  en  Nor- 
mandie, pour  lequel  il  fit  hommage  au  roi  d’Angleterre,  dans 
la  grande  salle  du  chateau  de  Rouen.  Avant  de  quitter  Rouen 
pour  retourner  k Londres,  le  roi  promit  k Richemont  de  lui 
donner  la  liberty  complete,  pourvu  qu’il  observ&t  strictement  le 
trait6  de  Gorbeil  jusqu'au  mois  de  septembre  4422,  et  il  le  dis- 
pensa  de  porter  les  armes  contre  son  frere  le  due  de  Bretagne, 
dans  le  cas  oil  les  Anglais  lui  feraient  la  guerre  (17  janvier  1421). 
Quand  Richemont  se  liait  ainsi  envers  l’Angleterre,  il  savait 
combien  la  situation  de  la  France  etait  critique.  On  peut  dire 
qu'il  travaillait  sciemment  k la  ruine  de  cette  cause  qu’il  devait 
plus  tard  faire  triompher  °. 

Un  brusque  re  virement  de  fortune  suivit  de  pres  le  depart  de 
Henri  Y.  Le  Dauphin  avait  regu  5 6 6 000  Ecossais,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Buchan  et  de  Jean  Stuart  comte  de  Dernley.  Ges 
troupes,  rdunies  aux  Frangais  commandos  par  La  Fayette, 
vainquirent,  k la  bataille  de  Baug6 7,  Thomas  de  Lancastre,  due 
de  Glarence,  qui  fut  tu6  dans  la  m£l6e,  avec  beaucoup  d’autres 
grands  seigneurs  (22  mars  1421) 8 9.  Ge  succ6s  encouragea  les  par- 
tisans du  Dauphin  9 et  contribua  sans  doute  k decider  le  due  de 


1.  Il  y avait  alors  des  n6gociations  entre  le  due  et  les  Anglais  (Le  Baud, 
p.  460;  Rymer,  IV,  4*  partie,  6,  7,  18). 

2.  Jean  de  Grailly,  c.  de  Foix  (Anselme,  III,  370). 

3.  Charles  II  d’Albrct,  fils  ain£  du  conn6table  (Anselme,  VI,  203  et  suiv.). 

4.  Jeau  IV  d’Armagnac,  fils  aln£  du  constable  (III,  420  et  suiv.). 

5.  Arrondissement  d’Evreux.  Il  n’est  pas  probable  que  Richemont  ait 
pris,  k cette  6poque,  Montfort,  pour  Henri  V (voir  Raoulet,  ch.  15,  dans  le 
t.  Ill  de  J.  Chartier). 

6.  Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  17/,  t.  I,  241.  Rymer,  IV,  3®  partie,  199. 
Fenin,  153.  Grafton*s  ch'onicle , I,  543.  Ch.  de  Beaurcpaire,  Les  £tats  de 
Normandie  sous  la  domination  anglaise , Rouen,  1870,  in-4°,  p.  15.  Cronicques 
de  Normandie , 6dit.  Hellot,  Rouen,  1881,  in -8°,  p.  64.  D.  Morice,  I,  486,  et 
Preuves , II,  col.  1001. 

7.  Le  Vieil-Baug6,  arrondissement  de  Baug6,  Maine-et-Loire. 

8.  Monstrelet,  IV,  24,  37-39.  Fenin,  153-455.  Walsingham,  Hist . anglic.y 

II,  338-39.  Coll.  Moreau,  t.  247,  223,  etc.  X*>  1480,  f-  231  v®. 

9.  Villiers  de  I’lsle-Adam  est  renfermd  k la  bastille  Saint-Antoine  le 
8 juin  1421,  parce  qu’il  est  soupconn6  d’avoir  voulu  mettre  dans  la  ville 
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Bretagne  en  sa  faveur.  11  rompit  les  nSgociations  entamSes  avec 
les  Anglais  et  vint  trouver  le  dauphin  k SablS,  oh  il  conclut  avec 
lui  un  traits  d’alliance,  le  8 mai  1421 i. 

Le  Dauphin  promit  de  renvoyer  ses  conseillers  armagnacs  et 
dSsavoua  le  crime  des  PenthiSvre.  Le  due  de  Bretagne  prit  Ten- 
gagement  de  secourir  le  Dauphin  contre  le  roi  d’Angleterre  et 
contre  le  due  de  Bourgogne.  11  dSclara  que  l’usurpation  de 
Henri  V etait  un  attentat  criminel,  portant  prejudice,  non  seu- 
lement  au  Dauphin,  mais  encore  k ses  parents,  qui  pourraient 
succeder  an  tr6ne  de  France  et  spScialement  k lui,  Jean,  due  de 
Bretagne,  qui  avait  Spouse  une  fille  du  roi  Charles  VI.  II  con- 
damnait  done  hautement  le  traits  de  Troyes  et  se  rangeait  k 
cStS  du  Dauphin  pour  repousser  l’usurpateur.  Ce  r61e  n'Stait 
pas  sans  danger  pour  le  due  de  Bretagne,  mais  il  n’Stait  pas  non 
plus  sans  profit.  Le  rSgent  Charles  donna  le  comtS  d’Etampes  2 
k Richard,  le  jeune  frere  d’Artur,  avec  plusieurs  seigneuries  du 
Poitou,  qui  appartenaient  aux  PenthiSvre. 

Deux  manages  furent  alors  conclus,  pour  consolider  cette 
nouvelle  alliance  entre  le  Dauphin  et  les  princes  bretons.  Ri- 
chard epousa  Marguerite  d’OrlSans,  fille  du  malheureux  Louis 
d'OrlSans  s;  Jeanne  d’OrlSans,  fille  du  due  Charles,  le  captif 
d’Azincourt,  fut  fiancee  au  jeune  due  d’Alengon  \ Jean  II,  ne- 
veu  de  Richemont.  Les  liltats  de  Bretagne  ratifiSrent  avec  em- 
pressement  le  traits  de  SablS,  « car  1’alliance  anglaise  leur  dS- 
plaisait  fort  5,  » et  Richard,  comte  d'Etampes,  alia  se  mettre, 
avec  une  troupe  de  Bretons,  au  service  du  Dauphin 6. 

les  gens  du  Dauphin  (X*»  1480,  P 234  v°,  et  FSIibien,  Preuves , II,  585,  586; 
Le  Baud,  460;  Rymer,  III,  4*  partie,  18). 

1 ^ Preuves  de  thist . de  Bretagne,  II,  col.  1091 . Le  Baud,  460 . D’ArgentrS,  757. 

2.  Voy.  Append . XV.  Autrea  dona  (KK  53,  72  v%  73). 

3.  NSe  en  1406. 

4.  On  a vu  que  ce  manage  avait  StS  stipuIS  d£s  1410. 

5.  D’ArgentrS,  757. 

6.  Alain  Bouchard,  P*  157  v°,  158.  D.  Morice,  I,  487,  et  Preuves , II,  col. 
1090  et  1091.  Lettres  du  Dauphin  du  8 mai  1421,  con  Arm  Ses  par  Charles  VII 
en  octobre  1425,  aux  Archives  de  la  Loire- Inftrieure,  cuss.  11,  E,  31,  et 
cass.  38,  E,  105.  Monstrelet,  IV,  41.  Le  C.  de  Buchan  avait  StS  envoys 
par  le  Dauphin  k Vannes  ( Preuves  de  rhist.  de  Bret.,  II,  col.  1164).  Richard 
de  Bretagne  eut  le  commandement  de  4000  h.  d’armea  et  de  1500  h.  de 
trait  (Clairambault,  t.  96,  P 7495  ; Fr.  26044,  nos  5670-5672).  Voir  aussi 
dee  comptes  royaux  au  t.  Ill  de  J.  Chartier,  p.  315.  Il  semble  certain 
que  Richemont  Stait  en  France  A l’Spoque  du  traits  de  SablS;  mais  il  eat 
moins  certain  qu’il  ait  aaaietS,  avec  ees  frferes,  aux  confSrences  de  SablS, 
comme  le  dit  M.  de  Beaucourt  (Hist,  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  224).  Ni  D. 
Morice  (t.  I,  472,  486),  ni  D.  Lobineau  (t.  I,  557;,  ni  Gruel  (189),  ni  les 
comptes  du  Dauphin  (KK  50,  P 3;  KK  53,  P*  72,  106)  ne  mentionnent  ici 
le  nom  de  Richemont. 
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A cette  dpoque,  la  conduite  de  Richemont  contrasle,  de  la  ma- 
nure la  plus  malheureuse,  avec  celle  de  ses  frfcres.  II  cherche  k les 
detacher  du  Dauphin.  Pendant  qu’ils  dependent  la  France,  il  se 
donne  tout  enlier  a 1’Angleterre.  Sa  liberty  sans  doute  etait  k ce 
prix,  mais  sa  delivrance  n’etait  plus  necessaire  k son  pays  ni  a 
sa  famille,  et,  sans  parler  des  autres  considerations,  Texemple 
de  ses  frfcres  aurait  d&  lui  inspirer  plus  de  reserve  et  de  dignite. 

Henri  V,  voyant  que  sa  presence  en  France  etait  indispen- 
sable, debarqua  le  10  juin  k Calais  avec  de  puissants  renforts  f. 
Sous  sa  direction,  les  Anglais  reprirent  l’avantage.  Gomme  il 
trouvait  partout  des  Bretons  parmi  les  troupes  du  Dauphin,  il 
essaya  de  lui  6ter  l’appui  de  la  Bretagne.  Le  comte  de  Riche- 
mont ne  rougit  pas  d’accepter  alors  une  mission  des  moins  ho- 
no  rabies.  Il  se  rendit,  avec  le  comte  de  Suffolk,  aupres  de  son 
frere,  pour  lui  porter  les  propositions  de  Henri  V et  l’engager  k 
rompre  le  traits  de  Sable  *. 

Jean  V accueillit  avec  joie  son  frfcre  et  avec  courtoisie  les 
autres  envoySs  du  roi ; il  leur  donna  des  fetes  k Vannes ; mais 
Richemont  ne  put  le  determiner  k quitter  l’alliance  du  Dauphin. 
11  eut  beau  lui  representer  que  celui-ci,  en  gardant  aupres  de  lui 
les  Armagnacs,  avait  viole  ses  engagements;  il  ne  put  m&me 
pas  obtenir  une  simple  promesse  de  neutralite  *.  Toutefois  Jean  V 
reunit  a Rennes  les  Etats  de  Bretagne  pour  les  consulter.  Les 
avis  furent  partages;  mais  le  parti  frangais  l’emporta,  malgr6 
le  mecontentement  cause  par  la  mauvaise  foi  du  Dauphin. 
Henri  V permit  k Richemont  de  rester  encore  quelque  temps  en 
Bretagne,  dans  Tespoir  qu’il  amenerait  enfin  son  frere  k chan- 
ger de  resolution 1 2 3  4. 

1.  Monstrelet,  IV,  43.  Walsingham,  Hist,  anglic .,  II,  340. 

2.  « Et  bien  tost  aprfes  (Richemont)  eust  conge  de  venir  veoir  le  due 
Jehan,  son  frere,  et  l’amena  le  conte  de  Suffolk.  Et  la  cause  pour  quoy  il 
eut  conge  ce  fut  pour  retarder  son  frere  d’Etampes  et  les  Bretons  d’aller 
servir  le  Dauphin.  » (Gruel,  189.) 

3.  Dans  les  instructions  donnees  par  le  Dauphin  aux  arabassadeurs 
qu’il  envoie  aupres  des  rois  de  Castille  et  de  Leon,  il  est  dit  que  le  due 
de  Bretagne  est  determine  k servir  le  regent;  qu’il  a envoy6  vers  lui  son 
frere  Richard.  « Et,  combien  que  le  conte  de  Richemont,  autre  frere  du 
dit  due  de  Bretaigne,  soit  venu  audit  pais,  pour  cuidier  avoir  gens  d’armes 
en  faveur  de  l'adversaire  d’Engleterre,  il  n'y  a riens  fait.  » (Lat.  6024, 
n®  12.  Ce  document  est  classe  k tort  sous  la  date  1419.  Voir  aussr 
Fr.  20917,  I*  257.) 

4.  Monstrelet,  IV,  43,  69-72.  Walsingham,  Hist . anglic .,  JI,  340.  Le 
Baud,  461.  Richemont  vit  probablement  Henri  V et  le  due  de  Bourgogne, 
soit  k Mantes,  soit  k Paris  (Gruel,  189,  et  Monstrelet,  IV,  48).  Au  mois 
d’aoAt,  il  etait  en  Bretagne.  Le  7 aoftt,  la  duchesse  fit  un  present  au 
comte  de  Richemont,  « nouvellement  venu  de  sa  prison  ■ [Preuves  de  thist . 
de  Bret.,  II,  col.  1164). 
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II  eut  alors  l’occasion  de  se  rendre  plus  utile  k son  pays. 
La  ville  de  Rennes  etait,  & cette  epoque,  la  plus  impor- 
tante  de  toute  la  Bretagne  *;  elle  avait  une  industrie  active,  un 
commerce  florissant,  une  population  nombreuse.  Des  Nor- 
mands,  chassis  par  la  guerre,  etaient  d6jSt  venus  s'etablir  dans 
les  faubourgs  de  Rennes,  qui  etaient  peu  k peu  devenus  trois 
fois  plus  grands  que  la  ville  elle-meme.  Artur  avait  dte  re$u  k 
Rennes  mieux  que  partout  ailleurs.  II  tdmoigna  sa  reconnais- 
sance aux  habitants  en  s’occupant  de  leurs  int6r6ts.  II  conseilla 
au  due  d’agrandir  l’enceinte  fortiftee  et  d’y  enfermer  les  fau- 
bourgs, qui,  en  temps  de  guerre,  etaient  exposes  k tous  les 
ravages  et  pouvaient  dtre  ainsi  un  danger  pour  la  ville.  Le  due 
lui  laissa  toute  liberte  d’action.  II  semblait  impossible  que  ce 
travail  f&t  acheve  aussi  promptement  qu’il  en  etait  besoin;  mais 
le  jeune  prince  communiqua  son  ardeur  aux  habitants  de  la 
ville  et  du  pays,  qui  Faiderent  avec  empressement. 

Aussit6t  il  tra$a  la  nouvelle  enceinte ; il  fit  creuser  des  fosses 
larges  et  profonds,  elever  des  palissades,  et,  en  quelques  mois, 
la  ville  fut  ainsi  fortifi^e,  en  attendant  qu’on  bAtlt  les  murs  et  les 
tours.  Ce  fut  un  veritable  bienfait  pour  Rennes.  Jean  V promit 
desletlres  de  naturalisation  aux  Strangers  qui  viendraient  s’6ta- 
blir  dans  cette  ville.  Beaucoup  de  families  normandes  repon- 
dirent  a son  appel,  et  cet  accroissement  de  population  fut  aussi 
un  accroissement  de  prospdrite  *. 

Ces  soins  ne  faisaient  pas  oublier  & Richemont  la  mission  dont 
l’avait  charge  Henri  V et  qui  motivait  seule  son  sgjour  prolong^ 
en  Bretagne.  Il  rappelait  sans  cesse  k son  fr&re  que  le  Dauphin 
6tait  toujours  gouvernd  par  ses  conseillers  armagnacs.  C’^tait  le 
meilleur  moyen  d’irriter  Jean  V et  de  mettre  fin  k ses  hesita- 
tions. Le  due  n’avait  plus  aucun  scrupule  a rompre  le  traitd  de 
Sable,  mais  il  ne  pouvait  s’allier  avec  le  roi  d’Angleterre  qu’en 
approuvant  le  traite  de  Troyes.  L k etait  la  cause  de  son  embar- 
ras,  d’autant  plus  qu’il  savait  la  repugnance  des  Etats  de  Breta- 
gne k suivre  cette  politique  an ti-frangaise.  Richemont  l’emporta, 
et,  soit  que  Henri  V le  pressAt  d’en  finir,  soit  qu’ii  voul&t  faire 
preuve  de  zfele,  il  partit  avec  un  grand  nombre  de  gens  d'armes 
pour  aller  annoncer  cette  bonne  nouvelle  au  roi  d’Angleterre 
et  pour  se  mettre  k son  service 1 2  3. 

1.  Dupuy,  Mtmoire  sur  Vindustrie  et  le  commerce  en  Bretagne  A la  fin 
du  XV*  siecle , dans  le  Bulletin  de  la  SocteU  acadtmique  de  Brest , ann£e  1879, 
p.  50  et  9tiiv.  Fr.  26046,  n°  1. 

2.  Gruel,  189.  D’Argentrg,  758,  759.  D.  Morice,  I,  488.  Arch,  municip.  de 
Rennes,  travee  3,  n°*  134  et  suiv.,  notamment  le  n*  156. 

3.  A cette  Apoque,  les  Dauphinois  ayant  pris  Avranches,  le  c.  de  Salis- 
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ARTUR  AU  si£ge  de  meaux  (1421-1422) 

Henri  V assidgeait  alors  la  ville  de  Meaux,  vaillamment  dd- 
fendue  par  le  fameux  b&tard  de  Yaurus  f.  Pendant  ce  sifcge  me- 
morable, qui  dura  sept  mois  (du  6 octobre  1421  au  2 mai  1422), 
Catherine  de  France,  reine  d’Angleterre,  niit  au  monde,  au  cha- 
teau de  Windsor  (6  ddcembre  1421),  un  fils  dont  la  faible  fete 
devait  bient6t  porter  deux  couronnes.  C’est  aussi  durant  ce 
siege  que  Richemont  arriva  au  camp  anglais  devant  Meaux.  11  y 
trouva,  comme  k Melun,  l’infortung  Charles  YI,  le  jeune  roi 
d’Ecosse,  Jacques  I",  puis  le  due  de  Bourgogne,  qui  vint  passer 
quelques  jours  aupr&s  de  Henri  V,  au  mois  de  janvier  1422. 

Ainsi,  pendant  que  des  Frangais  ddfendaienl  hdroiquement 
la  ville  de  Meaux,  le  comte  de  Richemont  combattait  contre 
eux  dans  les  rangs  anglais,  enlevait  au  Dauphin  l’appui  de  la 
Bretagne  et  travaillait  de  toutes  ses  forces  k 1’asservissement 
de  la  France  1 Apr&s  avoir  abandonne  la  ville  proprement  dite 
(le  3 mars),  la  garnison  se  retira  dans  le  Marche,  oh  elle  capitula 
(le  2 mai)  V 

Henri  Y passa  encore  quelques  semaines  k Meaux,  puis  il  se 
dirigea  vers  Paris,  oh  il  (it  une  entree  solennelle,  avec  les  deux 
reines,  Catherine  et  Isabeau,  le  roi  Charles  Yl  et  un  nombreux 
cortege,  dans  lequel  figurait  sans  doute  le  comte  de  Richemont 
(le  samedi  30  mai  1422)  *.  Celui-ci  assista  aux  fetes  qui  signa- 
ferent  ce  retour  triomphal;  il  vit  Irhner  au  Louvre,  au  milieu 
d’une  cour  brill  ante,  le  conquerant  anglais,  veritable  maitre  de 
la  France,  pendant  que  le  pauvre  vieux  roi  Charles  VI  languis- 
sait  tristement  dans  son  abandon  et  dans  sa  folie  a l'hhtel  Saint- 
Pol ; spectacle  lamentable,  dont  gdmissaient  tous  les  bons  Fran- 
gais  et  qui  inspire  au  chroniqueur  bourguignon  Monstrelet  un 
invincible  sentiment  de  pitid.  « Et  pour  lors,  le  dit  Roy  ne  gou- 
vernoit  point  sondit  royaume,  mais  estoit  gouvernd  et  mis  k 
ndant,  ou  regard  de  sa  grande  et  noble  puissance  qu’il  avoit 


bury,  gouvemeur  de  Normandie,  leur  reprit  bientdt  cette  ville.  Cet  6vA- 
nement,  qui,  d’aprAs  Monstrelet,  coincide  avec  le  depart  de  Richemont 
pour  Meaux,  explique  peut-Atre  ce  depart  et  la  determination  de  Jean  V. 
a En  ce  mesme  terns,  ou  environ,  Artur,  conte  de  Richemont,  frAre  au 
due  de  Bretaigne,  vint,  A tout  grant  nombre  de  gens  d'armes,  au  dit  sifege 
de  Meaux,  servir  ledit  roy  d’Angleterre;  ouquel  service  il  demoura  durant 
la  vie  d’icelluy  roy  » (Monstrelet,  IV,  81 ; Fr.  26044,  noi  5678,  5679). 

1.  Monstrelet,  IV,  71  et  suiv.  P.  Fenin,  172  et  suiv.  Le  Bourg.  de  Paris, 
157,  160,  164,  166-172. 

2.  X<«  1480,  P*  241,  244,  248  V et  251,  et  FAlibien,  Pr.,  II,  586.  Walsin- 
gham,  Hist,  anglic .,  II,  342.  Gruel,  189.  Monstrelet,  IV,  81,  93,  96.  P.  FA- 
nin,  172.  D.  Toussaints  du  Plessis,  Hist,  de  rfiglise  de  Meaux,  I,  286-288. 
Xla  1481,  f°*  248,  251.  J.  Waurin,  edit,  anglaise,  391,  392.  Chronique  ano- 
nyme  A la  suite  de  Monstrelet,  VI,  309.  Le  FAvre  de  Saint-Remy,  II,  49. 

3.  X‘*  1480,  253.  Monstrelet,  IV,  96,  99. 
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RICHEMONT  AVEC  HENRI  V A PARIS  (1422) 

autrefois  eue  durant  son  r&gne.  Pour  lesquelles  choses  plusieurs 
Francois  bons  et  loyaulx  avoient  au  cuer  grant  tristesse,  et  non 
pas  sans  cause  1 2 3 . » Non,  certes,  pas  sans  cause,  car  la  France, 
d£laiss6e  comme  son  roi,  semblait,  comme  lui,  pr6te  k succom- 
ber,  et  ses  nouveaux  matt  res  6taient  en  liesse.  Le  comte  de  Ri- 
chemont 6tait  avec  eux. 

Le  31  mai,  jour  de  la  Pentec6te,  il  y eut  au  Louvre  un  festin 
splendide;  le  mardi  et  le  mercredi,  2 et  3 juin,  grande  repre- 
sentation theetrale  k l’h6tel  de  Nesle.  Le  mercredi  3 juin,  il  y 
eat  aussi,  k l’h6tel  de  Nesle,  un  conseil  auquel  Richemont  assis- 
tait,  avec  les  dues  de  Bedford  * et  d'Exeter  *,  le  comte  de  March 4 5 6 
et  l’6v6que  de  Beauvais,  P.  Gauchon.  A la  m£me  6poque,  la 
ville  de  Gosne  etait  assiggee  par  les  troupes  du  Dauphin,  parmi 
lesquelles  se  trouvait  Richard,  comte  d’Etampes  B. 

La  conduite  de  Richemont  et  de  Jean  V pourrait  s’excuser,  en 
tenant  compte  de  l’esprit  du  temps,  si  elle  s’expliquait  par  le 
d&sir  d’adoucir  le  sort  de  leur  mfcre.  En  tout  cas,  il  faut  remar- 
quer  que  Henri  V rendit  & Jeanne  de  Navarre  ses  biens,  le  13  juin, 
et  que,  s’il  ne  lui  rendit  pas  en  m6me  temps  la  liberty,  il  am6- 
liora  du  moins  sa  situation.  Le  9 juin,  le  roi  d'Angleterre  avait 
envoys  a Jean  V un  sauf-conduit  pour  les  ambassadeurs  bretons 
qui  devaient  venir  jurer  le  traits  de  Troyes.  Richemont  re- 
touma  en  Bretagne  pour  terminer  cette  affaire  importante  et 
pour  entretenir  son  frSre  d’un  projet  tout  personnel,  dont  il 
avait  dSja  parlS  au  due  de  Bourgogne  °. 

11s  dSsirait  Spouser  une  soeur  de  Philippe-lc-Bon,  Marguerite, 
qui  6tait  revenue  en  Bourgogne,  aprSs  la  mort  de  son  mari,  le 
Dauphin  Louis  7 *.  En  cela  il  n’dtait  pas  guidS  par  son  seul  in- 
ters t;  il  obeissait  k un  sentiment  plus  tendre,  car  il  n’avait 
jamais  oublie  cette  jeune  princesse,  qu’il  avait  vue  pendant  plu- 
sieurs annSes,  avant  que  la  captivitS  le  sSpar&t  d’elle.  Quand  il 

1.  Monstrelet,  IV,  100.  MOme  sentiment,  p.  22.  Grafton’s  chronicle,  I,  547. 

2.  Jean  de  Lancastre,  troisifeme  flls  de  Henri  IV. 

3.  Thomas  Beaufort,  frfere  de  Henri  IV  (+  1424). 

4.  Edmond  Mortimer , arrifere-petit-flls  de  Lionel , deuxifeme  flls 
d’gdouard  III  (+  1424). 

5.  X1*  1480,  f“  252  v4,  253,  et  FAiibien,  Preuves , II,  587.  Monstrelet, 
IV,  106. 

6.  A.  Strickland,  III,  106,  107.  Grnel,  189.  D.  Morice,  I,  488,  et  Preuves , II, 
coL  1109-1112.  Hist,  de  Bourgogne,  IV,  p.  40  et  suiv. 

7.  Elle  6tait  arrivAe  A Dijon  le  23  janvier  1417  (Arch,  des  aff.  itr.  [France], 
t.  XXI,  f9*  241, 250,  265).  Le  16  janvier  1420,  elle  s’Atait  jointe  k ses  soeurs, 

Anne  et  Agn&s,  et  k la  duchesse  de  Bourgogne,  pour  demander  au  roi 
justice  contre  le9  meurtriers  de  Jean-sans-Peur  (de  La*Barre,  Memoires 
pour  servir  h l’ hist,  de  France , Paris,  1729,  in-4*,  p.  344-347),  Voir  aussi 
Moreau,  1425,  n*  103. 
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avait  confib  ses  intentions  et  ses  esperances  au  due  de  Bour- 
gogne, celui-ci  avait  accueilli  ces  confidences  avec  un  empresse- 
ment  de  bon  augure.  Philippe-le-Bon,  de  m6me  que  Riche- 
mont, dbsirait  unir  par  de  nouveaux  liens  ies  deux  maisons  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne,  qui,  de  tout  temps,  avaient  6t6  alliees. 
II  avait  m6me  d6clar6  au  prince  breton  qu’il  se  faisait  fort  de 
lui  donner  k choisir  entre  deux  de  ses  soeurs,  Anne  et  Agn&s, 
bien  que  l*unevf(U  d£j&  promise  au  comte  de  Clermont,  fils  alnb 
du  due  de  Bourbon.  Quant  k Mme  de  Guyenne,  il  ne  pouvait 
rien  promettre  sans  avoir  son  consentement,  mais  il  s’engageait 
du  moins  k employer  tout  son  credit  pour  l’obtenir.  Il  ajouta 
enfin  qu’il  n’y  avait  qu’a  le  laisser  faire.  Quand  il  retourna  en 
Bourgogne,  il  emmena  mime  avec  lui,  a Dijon,  un  fidele  et 
adroit  serviteur  du  comte  de  Richemont,  Raoul  Gruel,  qui 
devait  prendre  part  k cette  negotiation.  Le  duo  de  Bourgogne 
ayant  transmis  k sa  soeur  la  demande  du  comte  de  Richemont, 
elle  rgpondit  d’abord  qu’elle  ne  voulait  point  6tre  mariee  k un 
prisonnier,  mais  que,  quand  le  roi  d’Angleterre  lui  voudrait 
rendre  la  liberty,  elle  ferait  ce  que  ses  amis  lui  conseilleraient. 
Gr&ce  au  due  de  Bourgogne,  Raoul  Gruel  put  parler  plusieurs 
Ibis  k Mme  de  Guyenne.  Il  fut  d’ailleurs  seconds  par  d’au- 
tres  personnes  influentes,  qui  desiraient  aussi  ce  manage.  Lors- 
qu’il  revint  en  Bretagne,  il  put  donner  k son  maitre  des  nou- 
velles  qui  le  combl&rent  de  joie  et  d’esp6rance  L 
Cependant  Richemont  continuait  de  servir  aupres  de  son  frfcre 
les  int6rdts  de  Henri  V.  Il  d&irait  plus  que  jamais  avoir  sa 
liberty  complete,  mais  il  fallait  bien  la  meriter  et,  pour  cela, 
faire  jurer  le  traitb  de  Troyes  par  le  due  et  par  les  Etats  de  Bre- 
tagne. Jean  V 6tait  maintenant  tout  gagng  k l’Angleterre,  mais 
les  Etats,  mus  par  de  plus  nobles  sentiments,  ne  voulaient  point 
trahir  la  France.  Desesperant  de  pouvoir  vaincre  leur  obstina- 
tion  g6n6reuse,  le  due  envoya  n6anmoins  aux  rois  de  France 
et  d’Angleterre  des  ambassadeurs  charges  de  jurer  le  traits  de 
Troyes;  mais,  au  lieu  de  pouvoirs  rgguliere,  consentis  par  les 
Etats,  ils  n’eurent  qu’une  simple  procuration  de  Jean  V,  signge 
par  quelques  prelats,  par  ses  commensaux  et  ses  officiers 
(26  juin  1422)  9.  11  etait  grand  temps  que  cette  laborieuse  n6go- 
ciation  aboutit,  pour  que  le  roi  d’Angleterre  eftt  la  preuve  de  la 
bonne  volonte  de  Richemont.  Henri  V louchait  k sa  fin.  Il  mar- 
chait  au  secours  de  la  ville  de  Gosne,  quand  la  maiadie  qui 

1.  Gruel,  189,  490.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  40  et  suiv. 

2.  D.  Morice,  A,  et  Pr.,  II,  col.  112,  113.  J,  244*  nos  94  et  96.  Voir  aussi 
Portef,  Font.,  411-112,  f°  258.  Les  ambassadeurs  bretons  arriv&rent  A Paris 
le  lundi  27  juillet  (X«»  1480,  f 253  v,  et  FAlibien,  Preuves , II,  587;. 
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allait  Femporter,  k la  fleur  de  l’&ge,  le  contraignit  k revenir  au 
Bois  de  Vincennes,  oil  il  arriva  le  mardi  7 juillet.  Trois  semaines 
aprds,  le  lundi  27  juillet,  les  ambassadeurs  bretons  6taient  k 
Paris. 

Pendant  ce  temps,  le  comte  de  Richemont  s’occupait  de  ses 
propres  affaires  en  Bretagne,  avec  l’espoir  d’etre  bient6t  libre. 
11  obtint  de  son  fitere  un  partage  qui  devait  faciliter  son  mar- 
riage avec  la  duchesse  de  Guyenne  et  lui  permettre  de  tenir 
un  6tat  en  rapport  avec  son  rang.  Le  due  de  Bretagne  lui  pro- 
mit  3000  livres  c|e  rentes  sur  le  comte  de  Montfort-l’Am&ury1 2 3  4, 
et  lui  constitua  trois  autres  mille  livres  sur  les  ch&tellenies  du 
G&vre,  de  Gh&telaudren,  de  Paimpol,  de  Lanvollon,  de  La  Roehe- 
Derrien  et  de  Gh&teaulin-sur-Trieux  (7  aoftt  1422).  Deux  jours 
auparavant,  le  comte  de  Richemont  avait  fait  hommage  au  due 
son  frere,  comme  baron  de  Bretagne,  e’est-a-dire  comme  comte 
de  Goello,  ou  baron  d'Avangour  *.  A quelque  temps  de  14, 
comme  il  se  trouvait  au  G&vre,  il  re  gut  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  d’Angleterre.  c Dieu  s$ait  s’il  en  fut  bien  joyeux,  ajoute 
naivement  son  biographe,  car,  ceste  fois,  il  fut  quitte,  et  homme 
navoit  plus  que  lui  demander  *.  > 

Revenu  au  Bois  de  Vincennes  le  jeudi  13  aofit,  Henri  V y 6tait 
mort  le  lundi  31.  Get  6v6nement  allait  changer  bien  des  choses. 
La  fin  si  pr£matur6e  du  vainqueur  d’Azincourt  (il  n’av&it  que 
trente-quatre  ans)  fut  peut-6tre  le  salut  de  la  France.  Henri  VL, 
fils  de  Henri  V et  petit-fils  de  Gharles  VI,  k peine  &g6  de  neuf 
mois,  fut  proclante  roi  d’Angleterre  et,  bient6t  &pr£s,  roi  de 
France.  Les  dues  de  Bedford  etde  Glocester,  tous  deux  fibres  de 
Henri  V,  exerefcrent  le  pouvoir  au  nom  de  leur  neveu,  Bedford 
en  France  avec  le  titre  de  regent,  Glocester  en  Angleterre  avec 
le  litre  de  protecteur.  Quant  au  soudisant  dauphin  Gharles,  qui 
portait  aussi  le  titre  de  regent,  les  Anglais  espgraient  bien  l’em- 
pOcher  de  succ&ier  a son  pbre  et  lui  enlever  les  provinces  quite 
n’avaient  pas  encore  soumises.  Henri  V etit  6te  capable  de 
liser  ce  dessein;  mais,  lui  mort,  il  n’y  eut  plus  cette  concentra- 

1.  C’est  sans  doute  en  vertu  de  ce  partage  qu’Artur  prit  le  titre  de 
comte  de  Montfort.  Il  porte  ce  titre  dans  les  documents  relatifs  aux  nego- 
tiations d’Amiens,  en  avril  1423;  mais  il  ne  le  prend  gu&re  qu’A  cette 
dpoque  et  seulement  dans  cette  circonstance,  A ce  qu’il  semble.  Montfort- 
rAmaury,arrondis8ementde  R&mbouillet.  Yoir  ci-dessus  p.  60;  note  0. 

2.  Voy.  Append XVI. 

3.  Gruel,  490.  IVArgentrA,  768-761.  D.  Morice,  I,  489,  et  PreUvedf  II, 

col.  1115-1117.  D.  Lobineau,  I,  561.  Xu  1480,  254,  255,266.  Ftiibien, 

Preuves,  ll,  587.  Arch,  de  la  Loire- In  firieure,  case.  I,  E,  1 j case.  69, E,  155. 
Eegietre  Turnus  Brutus,  I,  87  \°  et  95  v°. 
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tion  de  pouvoir,  cette  unite  de  vues  et  de  direction  qui  auraient 
pu  assurer  le  triomphe  de  TAngleterre  *. 

En  ce  qui  concerne  Artur  de  Bretagne,  la  mort  de  Henri  V 
avait  aussi  des  consequences  importantes.  11  se  crut  degage  de 
toute  obligation  envers  le  nouveau  roi;  son  biographe  l’af- 
firme,  et,  apres  lui,  d’autres  auteurs  acceptent,  sans  aucune 
reflexion,  cette  manure  de  voir  J.  On  ne  peut  oublier  pourtant 
que  Richemont  s’etait  formellement  engage,  par  le  traite  de 
Gorbeil,  k se  presenter  k Londres,  au  mois  de  septembre  1422, 
devant  Henri  V,  ou  devant  son  heritier,  ou  son  lieutenant,  ou  le 
chancelier  d’Angleterre,  ou  le  maire  de  Londres,  pour  se  con- 
stituer  de  nouveau  prisonnier.  Si  aucune  convention  posie- 
rieure  n’avait  modifie,  sur  ce  point,  le  traite  de  Gorbeil,  on  ne 
comprend  pas  comment  Richemont  pouvait  soutenir,  de  bonne 
foi,  qu’il  ne  s'etait  engage  qu’envers  Henri  V personnellement 
et  que  la  mort  de  ce  prince  lui  rendait  son  entiere  liberte  *. 
II  n’etait  probablement  pas  aussi  convaincu  de  son  bon  droit 
qu’il  le  voulait  paraltre,  mais  il  sut  profiter  des  circonstances. 
D’ailleurs,  n'etait-il  pas,  comme  le  due  de  Bretagne,  ami  de 
1’Angleterre?  Les  ambassadeurs  bretons  charges  de  jurer  le 
traite  de  Troyes  etaient  alors  k Paris.  Bedford  se  gardait  bien 
d’oublier  une  affaire  aussi  importante.  II  tenait  k la  terminer 
avant  la  mort  de  Charles  VI.  Le  roi  et  la  reine  de  France  re- 
vinrent  de  Senlis  k Paris  le  samedi  19  septembre.  Peu  apres,  le 
jeudi  8 octobre,  les  ambassadeurs  bretons  jurerent  le  traite  de 
Troyes,  devant  Gharles  VI  luimeme. 

Le  vieux  roi,  style  par  Bedford,  repeta  aux  ambassadeurs 
que  le  soi-disant  dauphin  de  Viennois  avait  dirige  le  com  plot 
des  Penthievre,  fait  emprisonner  Jean  V et  meme  ordonne  de  le 
tuer;  il  promit  de  ne  jamais  traiter  avec  le  Dauphin,  ni  avec 
ceux  de  son  parti,  sans  1’aveu  du  due  de  Bretagne;  enfin  il 
lui  accorda,  par  letlres  patentee  du  meme  jour  (8  octobre), 
15  OOOlivres  de  rentes,  en  consideration  des  depenses  qu’il  pour- 
rait  avoir  k faire  pour  soutenir  le  traite  de  Troyes  et  il  prit  l’en- 
gagement  de  le  secourir  contre  quiconque  lui  voudrait  nuire 
k l’occasion  de  ce  traite.  Quel  spectacle  plus  triste  que  celui  de 
ce  roi  insense,  presque  moribond,  accusant,  reniant  son  fils, 

1.  X«*  1480,  f*  256  V,  257  v. 

2.  Gruel,  190.  Le  Baud,  p.  468.  D’Argentre,  759.  Cousinot,  231.  Tou- 
tefoi9  D.  PI  anchor  (IV,  67)  le  consid&re  toujours  comme  prisonnier,  et 
D.  Morice  dit  aussi  (I,  491)  qu’il  n’avait  pas  encore  ses  lettres  d’eiargis* 
sement  aprfes  son  mariage. 

3.  Il  pouvait,  tout  au  plus,  alieguer  les  promesses  de  Henri  V (voir  ci- 
dessus,  p.  60). 
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poor  assurer  k un  prince  anglais  Heritage  dii  tr6ne  de  France  i 2 3 ? 

C’est  probablement  dans  ces  circonstances  que  Richemont, 
pour  prix  de  ses  services,  regut  de  Charles  VI,  ou  plutdt  de 
Bedford,  le  titre  de  due  de  Touraine,  qu'il  porta  pendant  quel- 
ques  ann6es,  avec  celui  de  comte  dTvry  *.  N’avait-il  pas  bien 
merits  cette  distinction  en  determinant  son  frfcre  A jurer  le 
traits  de  Troyes,  quand  la  mort  de  Henri  V aurait  pu  faciliter 
au  due  de  Bretagne  la  rupture  d’une  alliance  impopulaire  et 
peu  honorable?  Tout  au  contraire,  Jean  V donna  aux  Anglais 
anenouvelle  preuve  de  fidelite,  en  essayant  de  leur  livrer  l’im- 
portante  ville  de  La  Rochelle,  dont  le  gouverneur  etait  un 
Breton,  Henri  de  Pluscalec.  Pour  ddjouer  cette  dangereuse  ten- 
tative, le  Dauphin  dut  aller  & La  Rochelle,  oh  il  faillit  p6rir 
viclime  d'un  accident  qui  cohta  la  vie  k plusieurs  personnes  de 
sa  suite.  II  repartit  le  14  octobre  pour  Mehun-sur-Yevre,  oh  il 
arriva  le  24.  La,  il  apprit  que  Charles  VI  6tait  mort  k Ph6tel 
Saint-Paul,  le  mercredi  precedent,  21  octobre,  vers  sept  heures  du 
matin.  Le  vendredi  30  octobre,  le  Dauphin  prit  le  titre  de  roi  de 
France  au  ch&teau  de  Mehun-sur-YAvre.  Le  r&gne  de  Charles  VII 
commengait.  On  eht  beaucoup  6tonn6  le  nouveau  roi,  si  on  lui 
eht  dit  alors  qu' Artur  de  Bretagne  deviendrait,  trois  ans  plus 
tard,  son  connAtable,  et  l’aiderait  puissamment  k chasser  les 
Anglais  de  son  royaume  *. 


1.  Du  Tillet,  Recueil  des  rots  de  France , Paris,  1602,  gr.  in-8#,  t.  II, 
Traxtiz,  p.  233.  Portef.  Fontanicu , 111-112,  P*  285,  288.  Preuves  de  Fhist . 
de  Bretagne,  II,  col.  1112,  1113,  1119.  Arch,  de  la  Loire- In firieure,  cass.  34,* 
E,  93,  et  case.  47,  E,  21.  J 244s,  n°*  94,  96.  Le  17  octobre,  Jean  V s’engage 
k ne  point  trailer  avec  le  Dauphin  sans  le  consentement  de  Bedford 
(Portef.  Godefroy,  164,  P 99,  n*  95,  A la  biblioth&que  de  1’lnsLitut;  Fr. 
26044,  n»  5781 . Voy.  Append.,  XVII). 

2.  Anselme,  I,  459.  Rymer,  IV,  4*  partie,  91.  Gruel,  228,229.  Dans  un 
proc&s  que  Richemont  eut  devant  le  parlement  de  Paris,  on  lui  donne  le 
titre  de  due  de  Touraine  (X1*  1480,  P 310,  au  mardi  14  novembre  1424). 

3.  Arc&re,  Hist,  de  la  Rochelle , La  Rochelle,  1756,  2 vol.  in-4*,  I,  269. 

Cagny,  f°  83  v*.  Monstrelet,  IV,  132,  et  VI,  324.  De  Beaucourt,  Hist,  de 
Charles  VII9  I,  240.  EK  54,  22.  Fr.  25710,  n®  46.  Fr.  6749,  f*  2.  X»®  1480, 

► 259  v».  KK  53,  f*  151  v°.  Sur  Pluscalec,  voir  : J 183,  n®»  136-141;  [Clai- 
rambault,  t.  86,  A la  fin,  et  t.  87;  D.  Lobineau,  I,  563. 


CHAPITRE  II 


RICHEMONT  SE  SfiPARE  DES  ANGLAIS  ET  DEVIENT 
CONNfiTABLE  DE  FRANCE  (1422-1425) 


Entrevue  el  traits  d' Amiens.  — Richemont  Spouse  la  duchesse  de  Guyenne. 

— II  n£gocie  avec  Am6d6e  VIII,  ami  de  la  France  et  de  la  Bourgogne. 

— Deuxieme  entrevue  d'Amiens.  — Richemont  voit  la  reine  Yolande  en 
Bretagne.  — II  rompt  avec  Bedford.  — D6faite  des  Frangais  k Ver- 
neuil.  — D6tresse  de  Charles  VII.  — 11  fait  proposer  T6p6e  de  con- 
n6table  k Richemont.  — Inquietudes  des  conseillers  armagnacs  de 
Charles  VII.  — Richemont  se  rend  k Angers  aupr^s  du  roi.  — Philippe- 
le-Bon,  irrite  contre  les  Anglais,  autorise  Artur  k e’entendre  avec 
Charles  VII.  — Engagement  de  Richemont  envers  les  conseillers  du 
roi.  — 11  regoit  Tepee  de  connetable. 


La  mort  de  Henri  V et  de  Charles  VI  ne  changes  rien,  tout 
d’abord,  aux  relations  entre  la  Bretagne  et  le  gouvernement 
anglais.  Le  due  de  Bedford,  regent  de  France  pour  son  neveu 
Henri  VI *,  avait  le  plus  grand  intdrSt  k conserver  l’alliance  des 
dues  de  Bretagne  et  de  Bourgogne.  En  celay  il  suivait  la  politique 
de  Henri  V et  ses  dernteres  recommendations  *.  Philippe-le-Bon 
et  Jean  V furent,  avec  lui,  les  exgcuteurs  testamentaires  de 
Charles  VI  *.  Le  pape  Martin  V * ayant  envoys  en  France,  un 
peu  avant  la  mort  de  Charles  VI,  des  l£gats  charges  de  rdtablir 
ia  paix  entre  les  deux  royaumes,  les  dues  de  Bedford  et  de  Bour- 

1.  Henri  VI  fut  proclam£  roi  de  France  et  d’Angleterre  le  11  novembre. 

Le  jeudi  19  novembre,  le  Parlement,  TUniversitt,  les  pr£vdts  de  Paris  et 
des  marchands,  etc.,  jurent  fid£lit6  k Henri  VI  et  k Bedford.  Le  soi-disant 
dauphin  Charles  est  d6clar6  incapable  de  succlder,  etc.  (Xu  1480,  261, 

262  v#.) 

2.  Monstrelet,  IV,  110,  111. 

3.  X“  1480,  P 259  V. 

4.  Othon  Colon n a,  pape  sous  le  nom  de  Martin  V (1417-1431).  Voir  de 
Beaucourt,  Hist,  de  Charles  F/7,  t.  II,  p.  315  et  suiv. 
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gogne  dAclarfcrent  qu’ils  ne  pouvaient  rien  faire  Bans  le  due  de 
Bretagne  et  invitArent  Jean  V a venir  a Paris,  pour  s’entendre 
avec  eux.  L’AvAque  de  Beauvais,  Phil,  de  Morviliiers,  premier 
president  du  parlement,  et  Renier  Pot,  seigneur  de  La  Roche, 
allArent  solliciter  Jean  Y de  se  rendre  k cette  invitation.  Le  due 
repondit  qu’il  partirait  pour  Paris  le  10  dAcembre  l 2 3.  Dans  Pin- 
iention  de  Bedford,  il  s’agissait,  en  rAalitA,  beaucoup  moins  de 
retablir  la  paix  que  de  eonclure  de  nouveaux  trails  qui  lieraient 
plus  Atroitement  k 1’Angleterre  les  dues  de  Bourgogne  et  de  Bre- 
tagne. Deux  manages  devaient  resserrer  encore  ees  liens,  celui 
de  Bedford  ct  celui  de  Richemont  avec  deux  sccurs  de  Philippe- 
le-Bon.  Guillaume  Gruel  avoue  qu’on  se  f&t  bien  passe  de  Bedford, 
si  Ton  eht  pu.  Les  Etats  de  Bretagne,  assembles  k Dinan,  con- 
seillerent  au  due  de  ne  point  alter  k cette  entrevue  et  d’envoyer 
aupr&s  de  Philippe-le  Bon  le  comte  de  Richemont,  ou  quelque 
autre,  pour  eonclure  ce  mariage  et  faire  un  traits  d’alliance  avec 
lui 1 . Ge  n’Atait  pas  1 k le  compte  de  Bedford.  Seconds  par  Philippe- 
ie-Bon  et  par  Richemont,  il  fit  en  sorte  que  le  due  de  Bretagne 
se  decid&t  k venir  nSgocier  avec  lui,  malgrS  la  repugnance  que 
les  Bretons  montraient  k servir  1’Angleterre  *.  Dans  un  traits 
d’alliance  signs  le  dernier  jour  de  dAcembre  1422,  entre  le  due  de 
Bourgogne  et  les  Etats  de  Bretagne,  on  voit  que  Philippe  exigea 
la  presence  de  Jean  Y pour  eonclure  le  mariage  de  Richemont 
avec  la  duchesse  de  Guyenne.  D’autre  part,  il  aurait  alors  Acrit 
& sa  soeur  une  lettre  pressante  pour  faire  valoir  le  mArite  d’Artur, 
et  la  duchesse  aurait  rApondu  que  le  comte  devait  Atre  complete- 
ment  libre  avant  de  faire  de  nouvelles  d A marches.  Celui-ci  n'en 
mit  que  plus  d’ardeur  k h&ter  les  nAgociations  et  le  moment  de 
sa  dAlivrance  4. 


1.  Le  17  novembre,  les  ambassadeurs  Acrivaient  de  Nantes  au  Parlement 
pour  annoucer  ces  nouveUes.  Leur  lettre  fut  re<jue  au  Parlement  le  ven- 
dredi  4 dAcembre  (X**  1480,  f*  265). 

2.  Xi*  1480,  259  y*  et  265.  Gruel,  190.  D.  Morice,  I,  p.  490,  et 

Preuves,  II,  col.  1125. 

3.  Le  monstrueux  traitA  de  Troyes  avail  soulevA  des  protestations 
indignAes.  Voir  par  exemple  dans  La  Barre  (p.  315-322)  la  R&ponse  d’un 
loyal  Francois  au  peuple  de  France  de  tous  Estate.  Il  y a 14  comme  un 
premier  Aveil  de  patriotisme.  Les  Preuves  de  D.  Morice  (II,  col.  1120  et 
sulv.)  montrent  que  T.  du  Chastel,  « mareschal  des  guerres  de  Mgr  le 
RAgent,  » prenait  en  Bretagne  des  troupes  pour  le  service  de  ce  prince. 
(Voir  aussi  Portef.  Fontanieu , 113-114,  au  25  mars  1423,  et  Glairambault, 
t.  71,  f*  5515,  au  mot  Marcillb). 

4.  D.  Morice,  I,  491  / et  Preuves , II,  col.  1125-1128.  Hist,  de  Bourg,  IV,  67,  68. 
Richemont  Atait  k Dinan  le  l*r  janvier,  k Foug&res  le  24,  k Rennes  le 
18  fAvrier,  A Dinan  le  20  mars  ( Preuves  de  Fhist.  de  Bret.,  II,  col.  1129  et 
euiv.).  Le  13  dAcembre,  Bedford,  k Vernon,  signe  un  sauf-conduit  pour 
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Le  saraedi  13  fevrier  1423,  Jean  de  Chenery,  Henri  Camu  et 
Raoul  Gruel,  ambassadeurs  du  due  de  Bretagne  et  du  comte  de 
Richemont,  prksentkrent  leurs  lettres  de  creance  au  parlement 
de  Paris,  en  affirmant  c la  bonne  volontS  » qu’avaient  le  due  et 
le  comte  d’entretenir  la  paix.  Enfln  il  fut  eonvenu  que  ies  trois 
dues  se  rendraient  a Amiens.  Richemont  parvint  a emmener  son 
frkre,  malgre  les  Etats  de  Bretagne.  Pour  prix  de  ce  nouveau 
service,  il  espkrait  obtenir  de  Bedford  sa  liberation  definitive. 
Jean  V et  Artur  partirent  apres  Pkques,  e’est-h-dire  apres  le 
4 avril  1423,  avec  une  suite  nombreuse.  11s  arrivkrent  le  12  avril 
a Amiens,  oh  Philippe-le-Bon  les  re$ut  avec  sa  magnificence 
ordinaire.  II  semble  que  les  trois  princes  ne  furent  pas  fkchks  de 
conferer  ensemble  avant  que  Bedford  f&t  lk.  Malgre  toutes  les 
apparences  de  bonne  entente,  il  y avait  deja  dans  lAme  du  prince 
bourguignon  des  germes  de  mecontentement  et  de  defiance  qui 
allaient  se  developper  de  plus  en  plus  *. 

Il  etait  trfcs  irrite  contre  le  due  de  Glocester,  frfcre  de  Henri  V 
et  de  Bedford,  qui  venait  d’kpouser  Jacqueline  de  Bavifcre,  com- 
tesse  de  Hollande,  de  Zeiande  et  de  Hainaut * (mars  1423).  Gette 
jeune  femme,  veuve,  & seize  ans,  du  second  dauphin,  Jean,  due 
de  Touraine  (1417),  avait  ensuite  £le  marine,  par  le  due  de 
Bourgogne,  a son  cousin  Jean,  due  de  Brabant  *,  prince  dgbile 
et  disgracieux,  qu’elle  n’aimait  pas.  Lasse  d’une  union  qu'eUe 
subissait  avec  repugnance,  elle  s’ktait  enfuie  en  Angleterre 
dks  1420.  Glocester,  epris  de  cette  princesse  jeune,  belle  et  riche, 
voulut,  d'accord  avec  elle,  faire  rompre  son  mariage,  pour 
repouser;  mais  Henri  V l’avait  empkchk  de  donner  suite  k ce 

Jean  V,  afin  qu'il  vienne  trailer  de  la  paix  et  du  mariage  du  comte  de 
Richemont  (Arch,  de  la  Loire- Inffrieure,  case.  47,  E,  121,  et  Arch,  des 
aff \ etr,9  t.  362,  France,  f°fl  69  v°,  70).  Bedford  envoie  alors  en  Bretagne 
Bkrard  de  Montferrand  (pieces  orig.  2019,  dossier  46270,  n°*  14, 15).  Bedford 
va  ensuite  assilger  Meulan,  en  ftvrier  et  mars  1423  (Fr.  26046,  n°  36). 
Il  n’est  pas  probable  que  Richemont  ait  alors  aidk  les  Anglais  k faire 
capituler  Meulan,  comme  le  dit  Raoulet  (A  la  suite  de  J.  Chartier,  Edition 
Vallet  de  V.,  Ill,  188).  Meulan  capitule  le  l*r  mars  1423  (X1"  1480,  f*  270). 

1.  X1*  1480,  f*  269  v*,  et  Fklibicn,  Preuves,  II,  589.  Preuves  de  I'hist, 
de  Bret.y  II,  col.  1139,  1140,  1173.  Clairumbault,  t.  53,  f‘  4013.  Porlefeuille 
Fontanieu , 113-114,  au  12  et  au  25  fevrier  1423,  et  Arch,  de  la  Loire-Infe- 
rieure,  cass.  33,  E,  93,  et  cass.  47,  E,  121.  Le  7 avril,  trait  6 d'amitfe  et 
d'alliance  entre  les  Etats  de  Bretagne  et  le  due  de  Bourgogne,  k condi- 
tion qu'il  con  sente  au  mariage  de  Richemont  avec  la  duebesse  de  Guyenne 
(Gachard,  Rapport  stir  les  archives  de  Dijon , Bruxelles,  1843,  in-8*', 
p.  56,  57). 

2.  Fille  de  Guillaume  IV  de  Bavfere  et  de  Marguerite  de  Bourgogne, 
soeur  de  Jean-sans-Peur. 

3.  Jean  IV,  due  de  Brabant,  fils  d' Antoine  de  Bourgogne,  frfere  de  Jean- 
sans-Peur. 
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projet,  dans  la  crainte  de  m6contenter  son  puissant  alli69  le  due 
de  Bourgogne.  Apres  la  mort  de  Henri  V,  Glocester,  malgr6 
Bedford,  avait  continue  ses  demarches  et  fait  annuler,  par  1’an- 
tipape  Benoit  XIII,  le  second  mariage  de  Jacqueline.  Devenu  son 
mari,  Glocester  voulut  prendre  possession  de  ses  immenses  do- 
maines.  Phillippe-le-Bon,  craignant  de  perdre  ce  riche  heritage, 
soutint  avec  ardeur  le  due  de  Brabant,  et  ainsi  gclata,  entre  les 
dues  de  Bourgogne  et  de  Glocester,  une  querelle  qui  devait  tour- 
ner  au  grand  profit  de  la  France  *. 

Dans  ces  dispositions,  Philippe  attachait  plus  de  prix  que 
jamais  k l’alliance  de  la  Bretagne,  et  le  mariage  de  sa  soeur 
Marguerite  avec  Richemont  lui  convenait  k tous  les  6gards.  II 
avait  ses  raisons  pour  laisser  croire  que  la  duchesse  de  Guyenne, 
veuve  d’un  dauphin  de  France,  mettait  peu  d'empressement  k 
devenir  comtesse  de  Richemont,  quand  sa  soeur  Anne  allait  deve- 
nir  duchesse  de  Bedford.  II  savait  bien  qu’en  rgalite  Marguerite 
d6sirait  ce  mariage  et  il  exploita  la  situation  de  mani&re  k rendre 
les  futurs  epoux  peu  exigeants  sur  la  dot1 2 * * * * * * 9.  II  fut  convenu  que, 
si  Philippe-le-Bon  mourait  sans  heritier,  la  princesse  Marguerite 
aurait  le  duch£  de  Bourgogne,  a moins  qu’elle  n’aim&t  mieux 
entrer  en  partage  avec  ses  soeurs;  que,  sil  avait  des  h£ritiers, 
une  somme  de  100  000  livres  serait  payee,  soit  avant,  soit  apr&s 
sa  mort,  k sa  soeur  ou  & son  mari;  que,  le  mariage  fait,  il  cons- 
tituerail  a sa  soeur  une  rente  de  5 000  livres  sur  le  duch£  de 
Bourgogne ; qu’elle  garderait  son  droit  k la  moitie  des  meubles 
du  dauphin  Jean  et  au  douaire  qui  lui  6tait  d&  pour  son  premier 
manage;  enfin  qu’elle  renoncerait,  au  profit  du  due  de  Bour- 
gogne, k toutes  les  promesses  d’argent  et  de  terres  qui  lui 
avaient  6t6  faites  lors  de  ce  premier  mariage  et  & sa  part  dans  la 
succession  de  son  pere  et  de  sa  m6re.  En  somme,  Philippe-le- 
Bon  promettait  beaucoup  plus  pour  l’avenir  que  pour  le  present. 
Le  contrat  fut  sign£  d&s  le  14  avril.  Ensuite  les  trois  princes 
envoy&rent  des  ambassadeurs,  avec  de  riches  presents,  k la 

1.  Ansel  me,  I,  249.  Monstrelet,  IV,  171.  Kervyn  de  Lettenhove,  Hist,  de 
F/andre,  Bruxelles,  1846-1850,  7 vol.  in-8°,  t.  IV,  224  et  suiv. 

2.  Dans  son  testament,  la  duchesse  de  Guyenne  dit  que,  quand  elle 

voulut  ipouser  le  comte  de  Richemont,  elle  abandonna  au  due  de  Bour- 
gogne, sur  sa  demande9  la  somme  de  100  000  ecus  d'or  qui  lui  avaient 
6te  promis,  lors  de  son  mariage  avec  le  Dauphin ; qu’elle  n’a  rien  recueilli 

de  Heritage  de  son  pfere  et  de  sa  mdre,  etc.  (Arch,  de  la  Loire-Inf 1, 
cass.  9,  E,  24.)  Avant  son  second  mariage,  la  duchesse  de  Guyenne  n’avait 

re$u  de  son  frOre  Philippe  que  1 200  livres  de  rente,  en  attendant  qu’il 

pOt  lui  faire  un  etablissement  sortable  (Hist,  de  Bouvg , IV,  53).  Il  fallut 

encore  de  longnes  negotiations  et  plusieurs  arrangements  pour  arriver 

an  rfeglement  complet  de  la  dot  (Coll,  de  Bourgogne,  t.  96,  p.  537-544, 

589-594,  621-626.  Fr.  4628 ; f»  621  et  suiv.) 
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duchesse  de  Guyenne.  Elle  re$ut  gracieusement  ees  envoyds  et 
leur  donna  pour  son  futur  mari  un  diamant  rare,  de  la  plus 
grande  valeur  *. 

Gepend^nt  le  due  de  Bedford  dtait  aussi  arrive  4 Amiens.  Le 
due  de  Bourgogne  donna  des  fdtes  somptueuses  en  son  honneur; 
mais  le  regent  anglais  voulut  garder  dans  la  munificence  le 
rang  qu’il  occupaitdans  la  politique.  11  ddfraya  Jean  Y et  Riche* 
mont  de  toutes  leurs  ddpenses.  Les  ndgociations,  commenc^es 
depuis  longtemps,  aboutirent  a plusieurs  trails,  le  17  avril  1423. 
L'un  stipule  une  triple  alliance  entre  les  dues  de  Bedford,  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne,  l’autre  une  alliance  particuliere 
entre  Bedford  et  Jean  Y,  pour  le  service  du  roi  d'Angleterre, 
I’autre  enfin  les  manages  de  Bedford  et  d’Artur  de  Bretagne, 
due  de  Touraine,  comte  de  Montfort  et  d’lvry,  avec  Anne  et 
Marguerite  de  Bourgogne 9 . Enfin,  le  18  avril,  fut  signd,  entre  les 
dues  de  Bourgogne  et  de  Bretagne,  un  autre  traits  particulier, 
qui  ne  fut  peut-dtre  pas  connu  de  Bedford,  bien  que  son  nora  y 
soit  aussi  mentionng.  On  y prdvoit  la  possibility  d'une  reconci- 
liation entre  Charles  YI1  et  Ie  due  de  Bourgogne.  II  y avait  14, 
en  germe,  la  dissolution  de  cette  triple  alliance  form^e  si  labo- 
rieusement  par  Bedford.  L’entrevue  d 'Amiens  finit  le  18  avril. 
Jean  Y revint  en  Bretagne  et  Bedford  4 Paris,  pendant  que 
Richemont  allait,  avec  le  due  de  Bourgogne,  4 Arras  (20  avril). 
II  semble  certain  que  le  regent  n 'avait  pas  voulu  lui  accorder 
cette  liberty  entidre  qu'il  espyrait  obtenir,  pour  prix  de  ses  bons 
offices  envers  l'Angleterre.  II  tenait  4 garder  le  plus  longtemps 
possible  sous  sa  dypendance  un  otage  qui  pouvait  lui  garantir 
la  fidelity  de  Jean  Y •. 

En  attendant  son  manage,  Richemont  resta  plusieurs  mois 
auprys  de  Philippe-le-Bon,resserrant  ainsi  les  liens  d'une  amitiy 
qui  devait  ytre  plus  utile  encore  4 la  France  qu'4  lui-myme. 


1.  Gruel,  190.  D.  Plancher,  t.  Ill,  Preuves , cccxii,  et  t.  IV,  68-70.  Gachard, 
Arch,  de  Dijon , 32,  57.  Collect,  de  Bourg.,  t.  96,  p.  533-536,  545-547. 

2.  X1 2 3*  1480,  P 273.  Manage  de  Bedford  avec  Anne  de  Bourgogne  (Collect, 
de  Bourg.,  t.  96,  p.  507-532). 

3.  Orjginaux  signds  et  scell6s  des  trails  du  17  avril,  aux  Arch,  de  la 
Loire-Infer.,  cass.  47,  E,  121,  et  cass.  75,  E,  177.  Gruel,  190.  D.  Plan- 
cher, III,  PreuveSy  occxiu  et  suiv.;  IV,  69-71,  et  Preuves , xxyii.  D.  Morice, 
I,  491.  et  PreuveSy  II,  col.  1136  et  suiv.,  1173  et  suiv.  Xu  1480,  f*  273. 
Ms.  Brienne  197,  f*  299.  Porte  f.  Fontanieu , 113-114,  au  17  avril  1423. 
P.  Fenin,  199-202.  Monstrelet,  IV,  147-149.  Inventaire  des  archives  du 
depart  du  Nord,  I,  338.  Le  Ffcvre  de  SaintrRemy,  II,  74-75.  Le  Bourg.  de 
Paris,  185.  — Le  nom  de  Jean  V et  celui  de  Richemont  figurant  dans  deux 
documents  du  18  avril  (J.  Stevensom,  I,  1,  7).  Ce  sont  des  lettres  de  Bed- 
ford au  comte  de  Foix,  qui  s’alliait  aussi  avec  rAngleterre. 


artur  Spouse  la  duchesse  de  guyenne  (1423,  octobre)  75 

Pendant  leur  sdjour  k Arras,  ils  prdsidfcrent  k une  joflte  brillante 
entre  Poton  de  Saintrailles  et  Lionnel  de  Wandonne  K Ils  alld« 
rent  ensuite  a Gand  s,  demasquer  l’imposture  d’une  religieuse  de 
Cologne,  qui  se  faisait  passer  pour  la  duchesse  de  Guyenne,  et 
revinrent  a Arras,  d’oii  ils  repartirent  le  21  aotit.  Six  jours 
apres,  ils  arrivaient  k Paris  (le  vendredi  27  aoftt) 8.  Le  due  de 
Bedford  s’avanqa  jusqu’A  la  Chapelle  Saint-Denis  k leur  ren- 
contre, ieur  fit  un  accueil  empress^  et  les  conduisit  k I’hdtel  de 
la  reine  de  France.  Ils  s6joura&rent  k Paris  jusqu*au  9 sep- 
tembre,  puis  se  rendirent  k Dijon  (23  septembre).  G’est  lh,  dans 
la  chapelle  du  palais  ducal,  que  fut  c£l6br6  le  manage  du  comte 
de  Richemont  avec  la  duchesse  de  Guyenne,  le  10  octobre  1423. 
L’archev&que  de  Besangon  donna  la  benediction  nuptiale  aux 
epoux.  Ainsi  Marguerite  de  Bourgogne,  que  son  premier  ma- 
nage avec  le  Dauphin  semblait  destiner  au  tr6ne  de  France, 
devint  comtesse  de  Richemont.  Toutefois,  elle  continua  de 
s’appeler  duchesse  de  Guyenne 1 2 3  4 5 6. 

Les  fetes  qui  suivirent  cette  ceremonie  n'etaient  pas  encore 
terminees  quand  arriverent  k Dijon  des  envoyes  d’Amedee  VIII, 
charges  de  faire  des  demarches  aupres  de  Philippe-le-Bon,  pour 
I’amener  k un  rapprochement  avec  Charles  VII.  Le  due  de 
Savoie,  petit-fils  du  due  de  Berry  par  sa  mere  s,  avait  une 
grande  sympathie  pour  la  France,  et  il  ne  cessa  de  travailler  k 
une  reconciliation  entre  Charles  VII  et  le  due  de  Bourgogne. 
Gendre  de  Philippe-le-Hardi,  il  etait,  par  sa  femme  °,  oncle  de 
Philippe-le-Bon  et  d’Artur  de  Bretagne.  Cette  proche  parente 
donnait  plus  de  poids  k sa  mediation.  D6j&,  au  mois  de  jan- 
vier  1423,  il  avait  fait  une  tentative  aupres  de  son  neveu  Phi- 
lippe 7.  Cette  fois,  ses  envoyes  trouverent  le  due  de  Bourgogne 
moins  hostile  au  roi  de  France.  Ils  sonderent  aussi  les  inten- 
tions de  Richemont,  qui  etait,  comme  son  beau-frere  Philippe, 

1.  Celui  qui  prit  Jeanne  d’Arc  (Monstrelet,  IV,  152;  P.  Fenin,  202). 

2.  Da  moin9  le  due  de  Bourgogne  y alia,  avec  la  duchesse  de  Guyenne. 
La  fousse  duchesse  disait  qu’elle  avait  dA  s’enfuir,  pour  n’fitre  pas  forcee 
d’accepter  nn  epoux  d'un  rang  inferieur  A celui  de  son  premier  mari. 
Pour  detromper  les  Gantois,  il  f&llut  que  Philippe-le-Bon  leur  montrdt  la 
veritable  duchesse  de  Guyenue  (Kervyn  de  L.,  Hist  de  Flandre , IV,  235-37; 
Bui.  de  Bourgogne , IV,  79). 

3.  X1*  1480.  f*  281.  Le  Bourg.  de  Paris,  189. 

4.  Xu  1480,  f«  281  v*.  Hist  de  Bourg , IV,  80,  81.  Le  8 septembre,  Bedford 
donne  au  due  de  Bourgogne,  sa  vie  durant,  Peronne,  Roye,  Montdidier, 
Tournay,Saint-Amand,Mortagne,  etc.  (Moreau,  1425,  n#>  116-118;  Gruel,  190.) 

5.  Bonne  de  Berry,  qui  avait  6pous6  Amedeo  VII,  comte  de  Savoie. 

6.  Marie  de  Bourgogne,  Rile  de  Philippe-le-Hardi.  Elle  mourut  en  1428. 

7.  Ii  y eut  alors,  A Bourg,  des  conferences  importantes,  que  M.  de  Beau- 
court  a bien  exposAes  ( Charles  VII , t.  II,  p.  318-329). 
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mEcontent  des  Anglais.  FatiguE  de  l’obstination  avec  laquelle 
Bedford  lui  refusait  sa  liberty  il  commen^ait  a entrevoir  la  pos- 
sibilitE  (Tune  rupture  avec  lui  et  l’avantage  qu’il  aurait,  dans  ce 
cas,  k se  tourner  vers  Charles  VII.  A la  m&me  Epoque  (novem- 
bre  1423),  la  reine  Yoiande,  revenue  du  Midi,  depuis  quelques 
mois,  Etait  k Nantes,  pi  aidant  aupres  de  Jean  V la  cause  du  roi 
de  France  *,  tandis  que  les  ambassadeurs  d’AmEdEe  VIII  agis- 
saient  auprEs  de  Philippe-le-Bon.  Ils  dEterminErent  Philippe  a 
se  rendre,  avec  son  beau-frEre  Artur,  k ChAlon-sur-SaEne,  oh 
ils  eurent  des  conferences  avec  le  due  de  Savoie,  du  lcr  au  20  dE- 
cembre  1423. 

AprEs  cette  entrevue,  qui  marque  le  commencement  d’une 
evolution  capitale  dans  sa  vie  politique,  Richemont  revint  au* 
prEs  de  sa  femme,  k Montbard  *.  La  duchesse  de  Guyenne  rEsi- 
dait  alors  dans  cette  ville,  que  son  frEre  lui  avait  donnEe  *.  Le 
due  Philippe  alia  tenir,  k Dijon,  les  Etats  de  Bourgogne  (jan- 
vier  1424),  et  vint  ensuite  retrouver  sa  soeur  et  son  beau-frEre  k 
Montbard.  Sur  la  nouvelle  que  la  duchesse  douairiEre  de  Bour- 
gogne 4 Etait  gravement  malade,  ils  partirent  pour  se  rendre 
auprEs  d’elle;  mais,  en  chemin,  ils  apprirent  sa  mort  et  revin- 
rent  k Dijon.  Philippe-le-Bon,  aes  affaires  rEglEes,  se  h&ta  de 
retourner  k Paris,  pour  rEclamer  Intervention  de  Bedford  dans 
son  difTErend  avec  Glocester  et  Jacqueline  de  Hainaut.  Le  comte 
de  Richemont  accompagnait  encore  le  due  de  Bourgogne  dans 
ce  voyage B. 

1.  Elle  Etait  aussi  en  relations  avec  le  due  de  Bourgogne  (de  Beaucourt, 

t.  II,  p.  353  et  note  1).  Peu  aprEs,  le  due  de  Bretagne  recevait  dans  ses 
ports  des  Ecossais  qui  venaient,  avec  Douglas  et  Buchan,  se  mettre  au 
service  de  Charles  VII,  en  fEvrier  1424  (Cousinot,  195,  221 ; Berri,  370; 
Preuves  de  D.  Morice,  II,  1164;  Rymer,  IV,  4"  parlic,  107-114;  Grafton,  I, 
553-554;  Rolls  of  Parliament,  IV,  210;  J 183,  n*  141;  Fr.  4485,  348,  354; 

D.  Lobineau,  I,  363;  de  Beaucourt,  II,  339).  En  mEme  temps,  Richard  de 
Bretagne  en  trait  dans  une  ligue  conclue  entre  les  rois  de  France  (Charles  VII), 
de  Castille  et  d'Ecosse,  les  dues  de  Milan  et  de  Savoie  et  beaucoup  de 
grands  seigneurs  francais,par  le  traitE  d'Abbiate-Grasso,  le  26  fEvrier  1424 
(Vallet  de  V.,  Hist . de  Charles  VII , t.  I,  392-393). 

2.  Arrondissement  de  Semur. 

3.  Le  23  octobre,  k Dijon,  Richemont  promet  au  due  de  Bourgogne  de 
lui  rendre  les  ch&teau,  ville  et  cb&tellenie  de  Montbard  (&  lui  accordEs 
sur  les  6000  livres  de  rente  promises  k Marguerite,  sa  femme),  quand  il 
lui  donnera,  en  France,  des  terres  de  mEme  revenu  (Gachard,  Arch,  de 
Dijon , p.  58).  Cet  engagement  est  ratiflE  le  25  octobre  par  Marguerite  de 
Bourgogne  (Ibid. ; Collect,  de  Bourg,  t.  96,  p.  537-539). 

4.  Marguerite  de  BaviEre,  veuve  de  Jean-sans-Peur. 

5.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  84-86.  X1 2 3 4 5*  1480,  290.  Il  n’est  pas  inutile  de 

signaler  ici  la  duplicitE  de  Bedford,  qui  agissait  auprEs  du  pape  en  faveur 
de  son  frEre,  tout  en  paraissant  bldmer  celui-ci  devan t le  due  de  Bour- 
gogne (J.  Stevenson,  II,  2*  p.,  388). 
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Ils  arriverent  a Paris  le  10  fevrier  1424.  Bedford  n’y  etant 
pas.  ils  repartirent,  le  23,  pour  Amiens,  ou  ils  devaient  avoir 
une  conference  avec  lui  et  avec  plusieurs  conseillers  de  Henri  VI. 
Les  envoyes  des  dues  de  Glocester  et  de  Brabant  s’y  trouv&rent 
aussi ; mais  on  ne  put  rien  conclure,  et  il  fut  seulement  convenu 
qu’on  se  rgunirait  k Paris,  vers  la  Trinite  f. 

Avant  de  retourner  a Paris,  le  comte  de  Richemont  se  rendit 
en  Bretagne  *,  ou  se  poursuivaient  des  negotiations  qui  l’inte- 
ressaient  au  plus  haut  point.  La  reine  Yolande  tiait  revenue 
aupr&s  de  Jean  V,  avec  le  chancelier  de  France  3 et  plusieurs 
autres  ambassadeurs  de  Charles  VII.  Le  18  mai  fut  signee,  a 
Nantes,  une  convention  qui  posait  les  premieres  bases  d'un 
traife  de  paix  entre  le  roi  de  France  et  le  due  de  Bourgogne  4. 
La  reine  de  Sicile  et  le  due  de  Bretagne  devaient  tire  les  m6dia- 
teurs  et  le  due  de  Savoie  le  conservateur  de  la  paix.  Cette  con- 
vention devait  tire  jur6epar  les  princes  qui  tiaient  aupr&s  du  roi 
et  de  Philippe-le-Bon,  notamment  par  le  comte  de  Richemont 
et  par  son  frtie  Richard,  dont  le  nom  figure  officiellement 
parmi  ceux  des  serviteurs  de  Charles  VII.  II  tiait  stipule  que  les 
mediateurs  pourraient  mettre  aupr&s  du  roi,  « en  son  h6tel  et 
en  son  service,  de  leurjs  gens  bien  notables  et  en  tel  et  si  bon 
nombre  qu’il  devra  suffire  pour  tire  k son  conseil  » ; enfin  le 
due  de  Bretagne  suppliait  le  roi  de  faire  aux  Anglais  des  offres 
dont  ils  seraient  contents,  pour  arriver  k la  paix  g6n6rale.  Ainsi 
la  reine  Yolande,  qui  6tait,  qui  devait  rester  l’&me  de  cette  poli- 
tique, faisait  un  grand  pas  dans  la  voie  ou  le  comte  de  Riche- 
mont devait  bient6t  la  suivre  et  la  seconder.  II  est  tres  probable 

• 

1.  Bedford  alia  de  Rouen  & Amiens,  d’oh  il  revint  A Paris,  le  23  mars 
(Ft.  4485,  f*  350-353,  355,  357,  368;  JJ  172,  fo*  241,  305).  Cette  deuxteme 
entrevue  d’Amiens  n’est  pas  mentionnAe  par  les  historiens  (D.  Salazard,  de 
Barante,  Vallet  de  V.,  de  Beaucourt),  mais  elle  est  attesfee  de  la  manfere 
la  pins  precise  par  les  registres  du  Parlement  (X1#  1480,  f,s  290  et  291).  Le 
jeudi  9 mars,  la  cour  re$oit  une  lettre  de  Bedford,  Acrite  d’Amiens,  le 
4 mars,  et  annongant  lareddition  du  Crotoy  (f*  291  v*).  Le  10  mars,  Salis- 
bury part  de  Paris  pour  aller  au  Conseil  tenu  dans  la  ville  d’Amiens  par 
les  dues  de  Bedford  et  de  Bourgogne  et  ie  comte  de  Richemont  (f*  291  v#). 
Monstrelet  (IV,  175)  parle  de  cette  conference,  mais  il  la  place  inexacte- 
ment  en  janvier  1423  a.  st.  — Voir  aussi  Gachard.  Arch . de  Dijon , 124-134. 

2.  Le  14  mai,  le  due  de  Bourgogne  ordonnait  de  payer  2300  francs  au 
eomte  de  Richemont,  pour  les  dApenses  d’un  voyage  qu’il  allait  faire  en 
Bretagne  (de  Beaucourt,  t.  II,  353,  note  3). 

3.  M.  Gouges  de  Charpaigne,  6v6que  de  Clermont,  qui  avait  6t6  chan- 
celier  du  due  de  Berry  et  du  due  de  Guyenne  et  qui  avait  bien  connu 
Richemont  (Anselme,  VI,  396-397;  Pieces  o rig  inales,  t.  47,  dossier  Char- 
paigne, nM  31-33  et  suiv.).  Il  Atait  d6j&  alfe  en  Bretagne  en  1420  (Clair.,  54, 
f»  4107). 

4.  Il  est  inferessant  de  le  rapprocher  du  trait  A d’Arras  conclu  en  1435. 
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qu’il  n’arriva  en  Bretagne  qu’apr&s  la  conclusion  du  traite  de 
Nantes  et  que  la  reine  de  Sicile  essaya  de  le  gagner,  comme  sea 
freres,  a la  cause  de  Charles  VII,  en  ouvrant  k son  ambition  de 
larges  perspectives  *. 

Au  mois  de  juin  suivant,  il  dtait  a Paris,  avec  le  due  de  Bour- 
gogne. II  put  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’Atait  passe  en  Bre- 
tagne, sonder  ses  intentions  et  s’enlendre  avec  iuisur  la  conduite 
qu’ils  devaient  tenir  k Tigard  de  Bedford.  Philippe-le-Bon  n’dtait 
pas  encore,  il  s’en  faut,  ddcidd  a rompre  avec  l’Angleterre; 
mais  il  ne  semble  pas  qu’il  ait  conseillft  k son  beau-frere  Artur 
une  iid£lit6  inebranlable.  Las  d’une  situation  incerlaine  et  ob- 
scure, impatient  de  jouer  un  r6le  plus  actif  et  plus  digne  d’un 
prince  breton  mari  de  la  duchesse  de  Guyenne,  travailld  par 
des  dAsirs  ambitieux  qui  pouvaient  trouver  leur  satisfaction 
aupr&s  du  roi  de  France  tout  aussi  bien  qu’au  service  de  1’Angle- 
terre,  Richemont  voulut  arriver,  d’un  c6te  ou  de  l’autre,  k une 
solution  avantageuse.  11  est  probable  qu’il  ne  sut  ni  dissimuler 
cette  disposition  d’esprit  a l’oeil  pftndtrant  de  Bedford,  ni  adoucir 
par  des  formes  adroites  le  caractere  impftrieux  d’une  mise  en 
demeure  qui  devait  le  froisser  *. 

A cette  Apoque,  les  environs  de  Paris  ^taient  infests  par  des 
routiers  qui  portaient  de  tous  c6t6s  leurs  ravages,  depuis  que 
Charles  Y1I  les  avait  licences,  pour  ne  garder  que  des  soldats 
strangers.  Les  Parisiens  demandaient  qu’on  prlt  de  promptes 
mesures  pour  eloigner  ces  pillards.  Alors  le  comte  de  Richemont 
sollicita  le  commandement  d’une  petite  armfte  anglaise  destinAe 
& proteger  Paris,  en  promettant  d’y  joindre  un  corps  conside- 
rable de  troupes  bretonnes.  S’il  faut  en  croire  une  tradition  bien 
accreditee,  Bedford,  qui  d’ordinaire  etait  prudent  et  circons- 
pect,  aurait  mortellement  offense  Richemont  par  un  refus  brutal 
et  par  des  reflexions  blessantes.  On  dit  meme  qu’il  en  resulta 
une  violente  altercation  et  que  le  regent  s’emporta  jusqu’A  frap- 
per  son  interlocuteur  *.  Il  est  probable  que  la  defiance  de  Bed- 


1.  Le  traite  de  Nantes,  dn  18  m&i  1424,  a ete  mentionnA  pour  la  pre- 
miere fois  et  analyse  par  M.  de  Be&ucourt  dans  sa  sav&nte  Hist.  de 
Charles  VII , t.  II,  353-356,  d’apres  les  Archives  de  Turin. 

2.  Le  due  de  Bourgogne  etait  A Paris  du  3 juin  au  5 juillet  (Hist,  de 
Bourgogne , IV,  87).  Bedford  tint  souvent  eonseil,  A cette  Apoque,  avec 
Robert  Le  Sage  et  1’abbA  du  Mont-Saint-Michel,  qui  l'av&ient  accompagnA 
A Amiens  au  mois  de  f&vrier  et  qu’il  avait  m&ndAs  tout  expr&s  A Paris 
(Fr.  4485,  P*  356-352,  355). 

3.  « En  ce  temps  vint  d’Engleterre  Artur,  conie  de  Richemont,  frfere 
du  due  de  Bretaigne,  lore  tenant  le  parti  des  Anglois,  lequel,  en  parlant 
au  due  de  Bethfort,  r Agent  en  France,  olrent  aucun  estrif  de  paroles  oft 
1’en  dit  que  ledit  due  lui  donna  une  buffe;  parquoy,  de  despit,  il  alia 


ARTUR  SE  SgPARE  DES  ANGLAIS  (1424)  79 

ford  etait  en  dveil  depuis  les  conferences  de  Ch&lon  el  qu’il  etait 
encore  plus  irrile  contre  le  due  de  Bretagne  et  contre  son  fr&re 
Artur,  depuis  qu’il  connaissait  leur  tendance  k se  rapprocher 
de  Charles  VII.  11  se  garda  bien  de  manifester  son  mlcontente- 
ment  au  due  de  Bourgogne,  dont  il  avait  grand  besoin.  Pour 
lui  montrer  qu’il  avait  tout  profit  a rester  Fallie  des  Anglais, 
il  lui  donna  m6rae  les  comt6s  de  M&con,  d’Auxerre  et  la  ch&tel- 
lenie  de  Bar-sur-Seine  (20  juin) ; mais  il  crut  inutile  de  prendre 
des  managements  envers  son  autre  beau-fr&re,  qui  etait  encore 
son  prisonnier.  Ce  fut  une  faute  qui  cofrta  cher  a l’Angleterre. 
Des  lors,  Richemont  tourna  d’un  autre  cdt6  son  ambition  de$ue 
et  chercha  le  moyen  de  travailler  en  m^me  temps  k sa  vengeance 
et  a sa  fortune  4. 

11  dissimula  d’abord  ses  projets,  dans  I’int6r6t  de  sa  security 
personnelle.  11  voulut  aussit6t  retourner  en  Bretagne,  mais  il 
jugea  prudent  de  ne  point  passer  par  la  Normandie,  occup6e  par 
les  Anglais.  Il  gagna  seerfetement  la  Flandre  et  s’embarqua  dans 
on  port  de  ee  pays,  tandis  que  ses  gens,  avec  le  sire  de  Beau- 
manoir,  traversaient  la  Normandie,  en  r£p£tant  partout  que 
leur  maitre  les  suivait.  Il  arriva  sans  accident  k Saint-Malo.  11 
avait  rompu  pour  toujours  avec  les  Anglais  \ 

Ainsi,  sans  le  refus  de  Bedford,  Artur  de  Bretagne  aurait 
porte  les  armes  contre  la  France,  au  lieu  de  la  dgfendre,  et  cette 
conversion  s’ezplique  par  I’ambiUon,  le  d6pit,  la  soif  de  ven- 
geance I On  voudrait,  pour  son  honneur,  qu’elle  eftt  ktk  deter- 
mine par  de  plos  nobles  inspirations ; mais  les  antecedents  et 
la  conduite  de  Richemont  depuis  sa  captivitc  sont,  malheureu- 
sement,  de  nature  k faire  croire  qu'il  efit  combattu  contre  la 
France,  si  Bedford  avait  su  contenter  ses  desirs.  Cette  grande 
situation  que  le  gouvernement  anglais  lui  refusait,  il  allait  la 
trouver  auprfcs  du  veritable  roi  de  France  ; il  en  avait  dej&  le 
secret  espoir  quand  il  avait  rompu  avec  le  regent. 

Yolande  continuait  d’employer  tous  ses  efforts  a reconcilier 


devers  le  roy  Charles.  » (Fr.  1371,  Chrou.  Marti  nienne,  f*  255;  P.  Fenin. 
2*4  et  note  3;  Hisi.  de  Bourg.,  IV,  87,  88). 

1.  J.  Quicherat,  Rod . de  Villandrando , Hachette,  1879,  in-8*,  p.  23  et  211. 
Vallet  de  V.,  Hut.  de  Charles  VII , I,  428 ; Hist,  de  Bourgogne^  IV,  87,  88, 
Pr.  xli.  Fr.  1371  (Chronique  Martinienne),  f*  255.  Grafton,  I,  555.  Le 
2!  join,  sur  la  demande  du  due  de  Bourgogne  et  du  grand  Conseil  de 
Franee,  le  Maine  et  l'Aqjou  sont  donnAs  A Bedford  (JJ  172,  f*  290).  Ce 
coup  Atait  dirigA  contre  la  reine  Yolande ; c’Alait  la  rAponse  du  regent  au 
traile  de  Nantes. 

2.  Gruel,  190.  (Test  en  join,  et  non  en  mars,  qu'il  faut  placer  cette  rup- 
ture entre  Bedford  et  Richemont  et  le  retour  de  celui-ci  en  Bretagne,  car 
il  ne  serait  pas  revenu  A Paris  en  juin,  si  la  rupture  avait  eu  lieu  en  mars. 
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Charles  VII  avec  les  maisons  de  Bretagne  et  de  Bourgogne.  Elle 
avait  repris  un  grand  ascendant  k la  cour  de  son  gendre,  et,  & 
travers  des  obstacles  qui  semblaient  insurmontables,  elle  suivait 
obstin6ment  une  politique  dont  le  succ&s  pouvait  seul  sauver 
Charles  Vll  et  la  France.  La  reine  de  Sicile  6tait  seconds  par 
le  chancelier  Martin  Gouge,  ev^que  de  Clermont;  elle  s’enten- 
dait  avec  Am6dde  VIII  et  avec  le  due  de  Bretagne.  De  son  c6td, 
Bedford  nggociait  avec  Jean  V,  dont  il  craignait  la  defection; 
ndanmoins,  quand  Richemont  revint  en  Bretagne,  il  trouva  le 
due  son  frere  bien  dispose  k l’Sgard  de  Charles  VII.  Les  efforts 
de  Yolande  et  les  circonstances  firent  le  reste  *. 

Les  conseillers  du  roi,  qui  redoutaient  un  rapprochement  de 
leur  maitre  avec  Jean  V et  Philippe-le-Bon 1  2,  avaient  eu  recours 
k des  princes  strangers.  Ils  avaient  fait  venir  en  France,  outre  les 
Ecossais  3 4,  des  Lombards  et  des  Espagnols,  pour  remplacer  les 
routiers  rgeemment  licencies.  Profitant  desembarras  de  Bedford, 
ils  voulaient  diriger  une  attaque  vigoureuse  contre  les  Anglais; 
mais  le  regent  de  France  avait  eu  le  temps  d’appeler  des  ren- 
forts,  et  il  prit  Toffensive  en  faisant  assteger  Guise  *,  Gaillon  5 6, 
Ivry.  Cette  dernifere  place,  nommde  alors  Ivry-la-Chaussde avait 
ktk  donnee  par  Henri  Y k Richemont,  avec  le  comt6  d’lvry ; mais 
un  capitaine  gascon  au  service  de  Charles  VII,  Girault  de  La 
Pallifere,  s’en  etait  emparg  en  1423  7.  Le  comte  de  Suffolk, 
charge  par  Bedford  d’assigger  la  ville  et  le  ch&teau  d’lvry 
(juin  1424),  rgduisit  bient6t  Girault  k capituler  et  k promettre 
qu’il  rendrait  la  place  le  15  ao&t,  s’il  n’gtait  pas  secouru  avant 

1.  Une  lettre  de  Richemont  auz  Lyonnais,  du  2 juin  1425,  prouve  que 
la  reine  Yolande  fut  l’Ame  de  toutes  ces  negotiations.  (Voir  la  Revue  du 
Lyonnais,  1. 19,  ann£e  1859,  p.  327).  Le  21  octobre  1424,  k Angers,  Charles  VII 
fit  un  don  k Guil.  Eder,  doyen  de  Nantes,  son  conseiller  et  conseiller 
aussi  du  due  de  Bretagne,  pour  les  services  rendus  au  roi  « mesmement 
depuis  le  commencement  des  choscs  pourparlers  audit  pais  de  Bretaigne, 
pour  le  bien  de  la  paix  » (Fr.  20587,  n*  32).. 

2.  H.  Wallon,  Jeanne  d’Arc , I,  27. 

3.  Il  y avait  des  £cossais  en  France  d&s  1419  et  1420  (Clairambault, 
t.  9,  fr  513,  et  t.  41,  fr  3093;  Fr.  25710,  noa  3,  5).  Nouvelle  alliance  avec 
I’ficosse,  gouvern6e  alors  par  le  due  d* Albany,  pendant  la  captiviU  du  roi 
(J  186S  f*  16). 

4.  Arrondissement  de  Vervius. 

5.  Arrondissement  de  Louviers. 

6.  Auj.  Ivry-la-Bataille,  arrondissement  d’Evreux  (Fr.  4485,  fr?  292-295). 

7.  Et  non  en  1424,  comme  le  dit  Vallet  de  V.,  I,  409.  Dfes  les  mois  de 
novembre  et  dScembre  1423,  les  Anglais  s’occupent  du  recouvrement 
d'lvry  (Ms.  fr.  26046,  n«*  154,  174-181,  205,  251  et  Ms.  fr.  4485,  f»»  1-7).  Cette 
place  avait  m6me  dh  tire  prise  dans  les  premiers  mois  de  1423  (J  172 
f°  314),  La  .prise  d’lvry  par  Girault  de  la  Pallifcre  eet  mentionnge  au 
registre  JJ  173,  fr  45.  Voy.  aussi  fr  102  v#. 
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ce  temps.  Le  roi  de  France  fit  marcher  son  arm£e  dans  cette 
direction.  Au  lieu  d’attaquer  les  Anglais,  fortement  retranchSs 
devant  Ivry,  cette  arm6e  alia  s’emparer  de  Verneuil  *.  Bedford, 
apres  avoir  pris  possession  d’lvry  au  jour  fixe  (15  aoftt),  s’avanga 
jusqu*aupr&s  de  Verneuil,  ou  se  livra,  le  jeudi  17  aoftt,  une 
bataille  decisive.  Cette  fois  encore,  la  science  militaire  et  la 
discipline  l’emport&rent  sur  le  courage  et  sur  le  nombre;  les 
Anglais  ajouterent  un  nouveau  triomphe  & ceux  de  Cr6cy,  de 
Poitiers  et  d’AzincQurt  *. 

Cette  arm6e,  que  les  conseillers  de  Charles  VII  avaient  reu- 
nie  avec  tant  de  peine,  etait  maintenant  detruite;  plus  de 
7 000  hommes  avaient  6t6  tu6s 3,  et,  parmi  eux,  le  comte  de  Bu- 
chan, constable  de  France,  et  Archibald  Douglas,  due  de  Tou- 
r&ine;  beaucoup  d'autres  seigneurs  etaient  prisonniers,  comme 
le  due  d’Alen$on  et  le  margchal  de  La  Fayette.  Ce  nouveau  d£« 
sastre,  aprfes  la  d6faite  eprouvGe  k Cravant-sur-Yonne  Fannie 
pr6c£dente  [31  juillet  1423)  4,  pouvait  achever  la  mine  de  la 
France.  Bien  que  la  victoire  eut  coftt6  cher  aux  Anglais  5 6,  Bed- 
ford pouvait  en  tirer  un  grand  profit,  avant  que  ses  adversaires 
eussent  le  temps  de  reprendre  des  forces.  II  charges  Fastolf #, 
avec  Th.  de  Scales  et  J.  de  Montgommery  de  reduire  les  villes 
et  forteresses  du  Maine ; il  fit  assigger  Nogent-le-Rotrou,  Senon- 
ches7,  Rambouillet,  Rochefort 8,  le  Mont-Saint-Michel  et  di verses 
autres  places.  Guise  capitula  (18  septembre).  La  Hire 9,  faute  de 
secours,  dut  abandonner  Vitry-en-Perthois  et  les  autres  forte- 
resses qu’il  tenait  en  Champagne.  Le  faible  Charles  VII,  etreint 
par  ces  deux  ennemis  formidables,  Bedford  et  le  due  de  Bour- 

1.  Arrondissemcnt  d’Evreux. 

2.  J.  Quiche  rat,  Rod . de  Villandrando , 23-25.  Monstrelet,  IV,  183-196. 

Fenin,  214-216,  219-222.  Cousinot,  196-198  , 222-226.  Sharon  Turner,  III, 
14-16.  Rolls  of  Par/.,  IV,  423.  K 62,  n®  12.  X**  1480,  P 305  r et  V.  Fr. 
26047,  n®®  251,  257,  303,  342-344,  366.  Fr.  4485,  7-9,  280-307,  369,  412. 

Oairamb.,  t.  188,  f»  7127.  Fr.  4491,  P 40.  X»®  4793,  P 468  v®.  JJ  172,  P 324. 
Martial  d* Auvergne,  Potsies,  Paris,  1724,  2 vol.  petit  in-12,  I,  p.  53-55. 

3.  De  Beaucourt,  Hist . de  Charles  VII,  t.  II,  16  et  note  3. 

4.  X1 2*  1480,  f°  279  v°.  De  Beauconrt,  Charles  VII,  t.  II,  58.  Cravant, 
arrondiasement  d’Auxerre. 

5.  Beancoup  de  Normands  avaient  quitte  l’armSe  anglaise,  pour  ne  pas 
eombattre  contre  Charles  VII  et  avaient  rOpandu  dans  les  environs  le 
bruit  que  Bedford  avait  6t6  vaincu  (Monstrelet,  IV,  197;  P.  Fenin,  222; 
Cousinot,  226,  et  surtont  JJ  172,  f“  324,  334,  348-54,  et  JJ  173,  P 13). 

6.  On  trouve  cc  nom  6crit  de  difftrentes  maniferes.  La  signature  originate 
est  Ffastolf  (CJairamb.,  L 46,  ^ 3409). 

7.  Arrondissement  de  Drenx. 

8.  Arrondissement  de  Rambouillet. 

9.  fetienne  de  Vignole9,  plus  connu  sous  le  nom  de  La  Hire,  fameux  capi- 
taine  de  rou tiers. 

Richemont.  6 
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gogne,  allait  dire  dcrasd.  Quand  il  apprit  la  « douloureuse  jour- 
nee  » de  Yerneuil,  « ia  destruction  de  ses  princes  et  de  sa  cheva- 
lerie  »,  le  pauvre  roi « eut  au  cuer  si  grant  tristesse  et  telle  que 
plus  n’en  povoit,  et  fut  par  longtemps  en  grand  ennui,  voyant 
que  de  toutes  parts  ses  besongnes  lui  venoient  au  contraire  *.  » 

Cette  defaite  ne  fut  pas  moins  ddsastreuse  pour  ses  favoris. 
Us  essaydrent  bien  encore  de  recourir  aux  strangers,  k PEcosse, 
k la  Castille;  mais  leur  impuissance  etait  si  manifeste  qu’ils  no 
purent  emp^cher  ie  roi  de  prater  une  oreille  plus  docile  aux 
conseils  de  sa  belle-mere.  Yolande  redoubla  d’efforts,  stimulde 
aussi  par  ses  propres  intents.  Henri  YI  n’avait-il  pas  donn6 
r^cemment  k Bedford  le  Maine  et  l’Anjou?  Elle  avait  done  a 
defendre  tout  k la  fois  la  couronne  de  songendre  et  lesdomaines 
de  ses  enfants.  Malgre  la  defiance  des  favoris,  malgre  la  repu- 
gnance de  Jean  Y et  Tinertie  du  roi,  son  adresse  feminine,  par- 
fois  exempte  de  scrupules,  sut  mener  k bonne  fin  une  entreprise 
aussi  ardue  *. 

Quand  la  mort  de  Buchan,  tu6  k la  bataille  de  Yerneuil,  eut 
laisse  vacante  la  charge  de  connetable,  Yolande  obtint  que 
cette  haute  dignite  ffit  proposee  au  comte  de  Bichemont.  C’etait 
un  moyen  d’interesser  ce  prince  k la  reussite  de  ses  projets.  S’il 
avait  eu  assez  d’influence  sur  son  frfcre  pour  lui  faire  jurer  le 
traite  de  Troyes,  il  pourrait  bien  1’amener  aussi  & une  nouvelle 
reconciliation  avec  le  roi  de  France.  Pourtant  une  rupture  avec 
l’Angleterre,  au  moment  m6me  oh  cette  puissance  etait  si  re- 
doutable,  mettait  la  Bretagne  en  peril,  et  il  etait  bien  difficile 
que  les  negociations,  si  secretes  qu’elles  fussent  *,  echappassent 
a Bedford.  Regrettant  peut-6tre  1’imprudence  qu’il  avait  com- 
mise  en  offensant  Richemont,  il  avait  envoye  auprfes  de  Jean  Y 
un  de  ses  conseillers,  Berard  de  Montferrant,  qui  resta  plu- 
sieurs  mois  en  Bretagne1 2 3  4.  Sa  presence  n’emp6cha  point  Yolande 
et  Richemont  de  continuer  leurs  pourparlers. 


1.  Monstrelet,  IV,  198.  Le  Bourg.  de  P.t  194-199.  Fr.  26047,  n«  342-344, 
Fir.  26048,  n®  548.  Fr.  4485,  f*  307-319.  JJ,  173,  f-  157,  282  v®.  Portef.  Fon - 
ianieu,  113-114,  au  4 octobre  1424.  K,  62,  n®  il4  et  114*.  Hitt,  de  Bour- 
gogne, IV,  92. 

2.  J.  Quicherat,  R.  de  Villandrando , 26,  et  note  1.  Fr.  20684,  f°  541. 
Me.  Lat.  6024,  n®  13.  K 62,  n®  11**.  JJ  172,  P>  290.  JJ  173,  f“  153  v®.  Portef. 
Fontanieu,  au  21  octobre  1424.  Le  l*r  juillet  1423,  Louis  III,  roi  de  Sicile, 
qui  etait  alors  k Rome,  avail  donne  k sa  mfere  Yolande  1’administration 
de  ses  domaines  de  France  (Arch,  des  aff.  Mr.,  t.  362,  France,  f**  71-74), 

3.  Des  le  mois  de  septembre  on  savait,  k Tournai,  qu’un  traite  se  n£go- 
ciait  avec  le  due  de  Bretagne;  que  ses  barons  avaient  jure  deservir  Char- 
les VII  (H.  Vandenbroeck,  Consaux , II,  106). 

4.  De  juillet  & octobre.  Pieces  orig.,  2019,  dossier  46270,  n*  16.  (Mont- 
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II  fallait  profiter  de  la  querelle  qui  s’envenimait  de  plus  en 
pins  entre  les  dues  de  Bourgogne  et  de  Glocester,  malgrd  tous 
les  efforts  du  regent  de  France.  Richemont  correspondait  aussi 
avec  sa  femme,  qui  6tait  k Montbard,  et  avec  Philippe-le-Bon  *. 
La  duchesse  de  Guyenne  ddsirait  que  son  mari  s'61ev&t  au  plus 
hant  rang,  et  Philippe-le-Bon  ne  desapprouvait  pas  les  intentions" 
de  son  beau-frfcre  Artur.  Restait  & decider  le  due  de  Bretagne. 
Tolande  envoya  d’abord  une  nouvelle  ambassade  avec  son  jeune 
fils  Charles  *,  lui  annoncer  que  le  roi  avait  I’intention  de  nom- 
mer  son  frfere  Artur  constable  de  France.  Le  due  Jean  acCueillit 
assez  favorablement  ces  ouvertures,  mais  l’intervention  inquire 
des  favoris  faillit  tout  perdre. 

Le  plus  compromis  de  ces  conseillers  armagnacs,  Louvet, 
conduisit  lui-m6me  l’ambassade  chargee  de  porter  au  due  les 
off res  of&cielles  de  Charles  VII.  II  tenait  k prendre  ses  pre- 
cautions et  ses  garanties  contre  le  ressentiment  de  Jean  V.  II 
espdrait  que  l'entremise  de  Richemont  arrangerait  cette  affaire 
delicate  *.  D’ailleurs  cette  mission  avait  6t6  prdvue  et,  pour 
ainsi  dire,  sollicitee  lors  du  traite  de  Nantes;  mais  elle  n’al- 
lait  pas  sans  quelques  inconvdnients.  Jean  V et  ses  conseil- 
lers Toyaient  dans  Louvet  le  principal  complice  des  Penthtevre, 
le  fauteur  m6me  de  l'attentat  *.  Celui-ci  commit  sans  doute 
qaelque  grave  maladresse,  car  il  regut  1’ordre  de  quitter  imm6« 
diatement  la  Bretagne.  II  aurait  m6me  did  en  grand  danger  de 
sa  personne.  Heureusement  que  la  reine  Yolande  sut  Sparer  ce 
malencontreux  incident,  gr&ce  k Tanguy  du  Chastel.  Ge  rude 
Breton,  ddvoud  corps  et  ki ne  a Charles  VII,  qui  lui  tdmoignait 
beaucoup  d’affection  et  de  reconnaissance,  dtait  accuse  d’avoir 
pris  part  k l’assassinat  de  Jean-sans-Peur;  mais  il  n’dtait  point 
suspect  au  due  de  Bretagne,  et,  seul  parmi  les  conseillers  arma- 
gnacs, il  etait  prdt  k se  saerifier  aux  intdrdts  de  son  maitre. 


ferrand).  Fr.  4485,  f*'  358,  357,  410.  Voir  aussi  JJ.  172,  V 261  v.  K 62, 
n*  IP*. 

1.  D.  Morice,  I,  493.  Hist . de  Bourgogne , IV,  91.  Stevenson,  t.  II,  2*  par- 
tie,  p.  388-396. 

2.  Charles  d’ Anjou,  troisifeme  fils  de  Louis  III  d’Anjou  et  de  Yolande 
d’Aragon,  n’avait  encore  que  dix  ans.  Il  6tait  nd  le  14  octobre  1414  (An- 
selme,  I,  231, 232,  235). 

3.  L’engagement  da  8 mars  1425  prouve  que  Yolande  et  Richemont 
avaient  fait  des  promesses  aux  favoris  pour  les  rassurer.  Voir  aussi  le 
dossier  Louvet,  & ia  date  du  6 octobre  1424,  dans  le  t.  1763  des  pieces 
orig.,  dossier  40822,  n°  5.  Voy.  ci-dessous9  p.  89-90. 

4.  On  s’explique  difficilement,  A cause  de  cela,  que  Jean  V ait  ddsirg 
voir  venir  en  Bretagne  Louvet,  qu’il  ddtestait  (voir  l’article  17  du  traitd 
de  Nantes,  ap.  de  Beaucourt,  t.  II,  356). 
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La  reine  de  Sicile  et  Tanguy  se  rendirent  en  Bretagne 
et  surent,  par  leurs  instances,  leurs  promesses,  calmer  l’irri- 
tation  de  Jean  V et  obtenir  son  consentement  *.  Les  Etats 
de  Bretagne , convoqu£s  pour  cette  affaire , furent  divis6s 
'd’opinion;  mais  le  parti  frangais  l’emporta  encore  une  fois, 
et  ils  d6ciderent  que  le  comte  de  Richemont  irait  trouver  le  roi, 
si  le  due  de  Bourgogne  ne  d6sapprouvait  pas  cette  demarche. 
Aussitdt  Raoul  Gruel  et  Philibert  de  Vaudrey  furent  envoy6s 
aupres  de  Philippe-le-Bon,  avec  mission  de  lui  demander  s’il 
trouverait  bon  que  le  comte  de  Richemont  all&t  vers  le  roi  de 
France,  pour  travailler  & la  paix  entre  lui  et  la  maison  de  Bour- 
gogne. Philippe  negociait  alors  avec  Charles  VII,  sous  la  media- 
tion d'Am£d6e  VIII.  11  6tait  tellement  irrit6  contre  le  due  de 
Glocester  et  les  Anglais  qu’il  consentit  k ce  que  Richemont  lui 
demandait  *. 

D6s  que  les  ambassadeurs  furent  revenue  en  Bretagne,  le  comte 
fit  ses  preparatifs  pour  se  rendre  auprds  du  roi,  mais  il  ne  partit 
pas  avant  d’avoir  regu  toutes  les  garanties  que  le  due  et  les  Etats 
avaient  exig6es  pour  la  stiret6  de  sa  personne 1 2  3;  e’est-a-dire  que 
le  roi  dut  livrer  comme  otages  le  b&tard  d’Orl6ans,  Guillaume 
d’Albret  et  les  quatre  places  de  Chinon,  Loches,  Mehun-sur-Yfc- 
vre  et  Lusignan  4 5.  Ces  conditions  humiliantes  mo nt rent  assez  la 
d6tresse  de  Charles  YII,  qui  alors,  comme  le  dit  un  vieil  histo- 
rien  breton,  « estoit  reduit  au  petit  pied  * ». 

L’entrevue  du  roi  et  de  Richemont  devait  avoir  lieu  chez  la 
reine  de  Sicile,  k Angers.  Aprds  avoir  implor6  l’assistance  di- 
vine pour  le  succ&s  de  son  voyage 6,  Artur  partit  avec  une  escorte 
d’environ  200  hommes  d’armes  et  les  seigneurs  de  Laval , de 

1.  D.  Morice,  I,  493;  Gousinot,  229,  230;  d’ArgentrA,  766;  Le  Baud,  464, 465. 

2.  Gruel,  190;  Le  Baud,  464,  465;  d'ArgentrA,  763-765.  Aux  conferences 
de  ChambAry,  une  tr£ve  de  cinq  mois  est  conclue  entre  Charles  YII  et 
Philippe-le-Bon,  par  l'entremise  d’AmAdAe  VIII,  le  28  septembre.  — Hist, 
de  Bowgogne , IV,  Preuves , p.  xliv;  de  Beaucourt,  II,  357,  358. 

3.  « Toutesfois  il  doutoit  fort  de  venir  devers  le  roy,  s’il  n’avoit  aucunes 
seuretez,  ny  son  fr&re,  le  due  de  Bretagne,  ne  le  vouloit  souffrir,  veu  que 
le  dit  due  avoit  autresfois,  comme  il  estoit  renommte,  fait  serment  au  roy 
d’Angleterre  et  le  dit  de  Richemont  servy  le  dit  roy.  » (Cousinot,  231.) 

4.  Arrondissement  de  Poitiers. 

5.  D’ArgentrA,  765;  Gruel,  190;  Cousinot,  231-232.  Ms.  fr.  20382,  n*  26. 
Le  b&tard  Jean  d'OrlAans,  Ills  naturel  de  Louis  l°r  d'OrlAans,  si  connu 
sous  le  nom  de  Dunois.  Il  donna  une  6p6e  de  Turquie  au  due,  quand  il 
Tint  k Nantes  tenir  otage  pour  monseigneur  de  Richemont  ( Preuves  de 
rhist.  de  Bretagne , II,  col.  1163).  Il  6tait  gen d re  de  Louvet.  Il  avait  6pous6 
sa  fille,  Marie  Louvette,  en  1422*  — Guill.  d’Albret,  seigneur  d’Orval, 
deuxi&me  fils  du  connAt.  d’Albret. 

6.  Le  7 octobre,  il  fonde  trois  messes  en  TAglise  Saint-Pierre  de  Nantes 
(Turnus  Brutus,  I,  f*  177,  v«). 
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Porhoet 1 2 3  4 5,  de  Ch&teaubriant,  de  Montauban,  de  Beaumanoir,  J.  de 
Ch&teaugiron,Jean  dePenhoet,amiral,  et  Bertrand  deDinan,  ma- 
rechal  de  Bretagne,  Guill.  Gruel,  Raoul  Gruel,  Philibert  de  Vau- 
drey,  etc. #.  Charles  VII  6tait  Angers  dfes  le  16  octobre,  avec  le  pre- 
sident de  Provence,  Guill.  d’Avangour,  bailli  de  Touraine  8,  le 
vicomte  de  Thouars  4,  le  dauphin  d’Auvergne  8,  etc.  La  reine 
de  Sicile  lui  fit,  le  19,  une  reception  magnifique.  11  logeait  k la 
c£l&bre  abbaye  de  Saint-Aubin  6.  Le  vendredi  20  octobre,  Ri- 
chemont arriva  lui-meme  k Angers.  Piusieurs  grands  seigneurs 
de  la  suite  du  roi  allferent  k sa  rencontre  et  l’accompagnferent 
a Saint-Aubin.  Le  roi  le  regut  dans  les  jardins  de  l’abbaye.  11 
lui  fit  un  accueil  amical 7,  oh  ne  pergait  aucun  ressentiment  de 
la  conduite  que  Richemont  avait  tenue  auparavant.  Artur  lui 
dit  qu’il  « s’oflrait  k son  service,  comme  celui  auquel  le  courage 
et  la  volonte  n’avaient  oncques  change  ou  mue,  depuis  le  jour 
qu’il  avoit  este  pris  k la  bataille  d’Azincourt,  quelques  feint es 
que  sagement  il  eustfaites,  pour  procurer  sadelivranceet  comme 
cootraint8.  » Apr&s  quelques  instants  d’entretien,  le  roi  lui  pro- 
posa  la  charge  de  connetable.  Le  comte  s’excusa  d’abord,  en 
alleguant  sa  jeunesse  et  son  manque  d’experience,  puis  il  finit 
par  declarer  qu’il  ne  pouvait  accepter  cette  offre  sans  avoir  ob- 
tenn  le  consentement  des  dues  de  Bourgogne  et  de  Savoie,  outre 
celui  de  son  fr&re  le  due  de  Bretagne.  Le  roi  souscrivit  avec 
empressement  a cette  condition 9. 

Le  21,  le  roi,  la  reine  de  Sicile  et  Richemont  conclurent  un 
traits  pour  le  manage  de  Louis  d'Anjou,  le  fils  aln6  d’Yolande, 
avec  Isabelle  de  Bretagne,  fille  ainde  de  Jean  Y,  manage  ddjfc  sti- 
pule en  1417.  Le  roi  prit  1’ engagement  de  payer  les  100  000  fr. 

1.  Alain  de  Rohan,  comte  de  Porhoet,  beau-frfere  de  Richemont,  qui  le  fit 
ensuite  nommer  chambellan  de  Charles  VII  (Preuves  de  Chist.  de  Bret., 
II,  col.  1476). 

2.  Yoy.  Append .,  XVIII. 

3.  Guill.  d'Avangour,  (Tune  noble  famille  du  Maine.  Avec  T.  du  Chaste), 
il  avail  sauvd  le  Dauphin  loro  de  l’entrde  des  Bourguignons  A Paris,  en 
4448.  (X**  9200,  P 293  v*). 

4.  Louis  d'Amboise,  vie.  de  Thouars,  comte  de  Benon,  seigneur  de  Tal- 
mont,  etc. 

5.  Bdraud,  dauphin  d’Auvergne  et.  comte  de  Sancerre  (Clairambault, 
t.  8,  P 467). 

6.  Sor  l’emplacement  de  prefecture  actuelle  (C.  Port.,  Dictionnaire  de 
Maine-et-Loire , Dumoulin,  4878,  in-8,  I,  62). 

7.  Le  roi,  dit  Grafton  (I,  555),  fut  plus  content  de  sa  venue  que  s’il  avait 
gagnd  400  000  couronnes. 

8.  Cousinot,  p.  232.  — La  sinedrite  de  cette  declaration,  si  elle  fut  faite, 
peut  sembler  contestable. 

9.  Gruel,  190;  D.  Morice,  I,  494,  et  Preuves , II,  col.  1147  et  suiv. ; d’Ar- 
gentrd,  765;  P.  Fenin,  204. 
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que  le  due  de  Bretagne  avait  promis  pour  la  dot  de  sa  fille  et 
de  ceder  a Yolande  la  jouissance  du  duch6  de  Touraine  *,  excepte 
la  ville  de  Ghinon.  Le  dimanche  22,  Richemont  dina  au  ch&teau 
<T  Angers  avec  la  reine  de  Sicile,  le  comte  de  Vendhme  et  le  vi- 
comte  de  Thouars.  Quant  au  roi,  il  partit  le  m6me  jour,  entraind 
par  sesfavoris,  impatients  dele  soustraire  k des  influences  qu’ils 
redoutaient.  Cette  entrevue  d’Angers  n’en  eut  pas  moins  des  con- 
sequences definitives,  et  on  peut  la  considerer  comme  un  des  faits 
les  plus  importants  du  regne  de  Charles  Yll  *. 

Le  jour  mdme  oh  avait  lieu  l’entrevue  d’Angers,  le  20  oc- 
tobre,  le  due  de  Bourgogne  revenait  k Paris,  oh  Bedford  avait 
reuni  les  Etats  de  llle-de-France  et  de  Normandie 8.  Ce  voyage, 
pendant  lequel  s’aggrava  le  mecontentement  de  Philippe  contre 
les  Anglais,  tourna  encore  au  profit  de  Richemont.  II  y avait  alors 
k Paris  une  sedition  que  le  retour  du  regent  victorieux  n'avait 
pu  apaiser.  La  presence  de  Philippe-le-Bon  y mil  fin,  et  Bedford 
en  eprouva  un  secret  depit.  Le  due  de  Bourgogne  donna  des 
fetes  brillantes  pour  le  manage  de  son  grand  maitre  d’hAtel, 
Jean  de  La  Tremoille,  seigneur  de  Jonvelle  4,  avec  Jacque- 
line d’Amboise.  Pendant  ces  fetes,  il  poursuivit  de  ses  assiduites 
provocantes  la  belle  comtesse  de  Salisbury  8 et  se  fit  un  ennemi 
mortel  de  son  mari,  qui  etait  un  des  principaux  conseillers  de 
Bedford.  Enfin,  k ce  moment  meme,  le  due  de  Glocester  etait  k 
Calais,  oh  il  venait  de  descendre  avec  sa  femme  Jacqueline  et  une 
armee  de  5 k 6000  hommes,  pour  conquerir  le  Hain&ut.  Phi- 
lippe se  plaignit  de  cette  agression  et  prit  des  mesures  pour  la 
repousser.  De  son  chte,  Glocester  aurait  ecrit  k Bedford,  pour 
accuser  Philippe  le  Bon  de  favoriser  les  menees  de  Richemont, 

1.  X*1 2 3 4 5  8604,  69  v*.  J 409,  n*  49.  J 186**,  n*  86,  f*  16  v*;  Preuves  de 

rhist.  de  Bretagne , II,  1149-1151.  Le  duchA  de  Touraine  avait  6te  donnA 
par  Charles  VII  & l’ficossais  Archibald  Douglas,  tu6  k la  bataille  de  Ver- 
neuil.  On  sait  que  Richemont  avait  aussi  re^u  de  Charles  VI,  le  duch£  de 
Touraine,  et  on  voit  dans  les  registres  du  Parlement  de  Paris,  k la  date  du 
14  novembre  1424,  que  les  Anglais  lui  donnaiont  encore  le  titre  de  due  de 
Touraine  (Xu  1480,  f»  310).  Gruel  dit  (p.  228)  que  Charles  VII  voulut 
confirmer  ce  don  k Richemont,  mais  que  celui-ci  n’y  consentit  pas. 

2.  Cousinot,  232;  Labbe,  Eioges  hist.,  Paris,  1651,  in-4%  706,  707;  J.  de 
BourdignO,  Chroniques  d' Anjou,  Edition  Quatrebarbes,  t.  II,  155.  V&llet 
de  V.,  Hist,  de  Charles  VII , I,  429-431;  de  Beaucourt,  Charles  VII , t.  II, 
77,  note  3,  et  p.  348,  note  1. 

3.  X>*  1480,  f-  308  v«.  Fr.  4485,  f-  7-9,  363-365.  Fr.  6200,  f*  53-59. 
Hist,  de  Bourgogne , IV,  95. 

4.  J.  de  La  TrOmoille,  seigneur  de  Jonvelle,  fils  de  Guy  VI  de  La  Tre- 
moille et  de  Marie  de  Sully,  et  frOre  du  fameux  Georges  de  La  Tremoille, 
le  futur  favori  de  Charles  VII.  Jacqueline  d’Amboise  6tait  soeur  de  L.  d’Am- 
boise, vie.  de  Thouars  (Anselme,  IV,  164;  Pieces  orig.,  L 50,  n*  466). 

5.  EI6onore,  fille  de  Thomas,  comte  de  Kent. 
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dont  la  defection  n’etait  plus  douteuse.  11  lui  aurait  m^me  con- 
- seilld  de  faire  arrftter  le  due  de  Bourgogne,  et  les  deux  princes 
anglais  auraient  et6  jusqu’a  comploter  la  mort  de  leur  puissant 
allfe.  Richemont  avait  un  interSt Evident  Ala  rupture  de  Bedford, 
et  de  Philippe-le-Bon ; mais,  pour  la  provoquer,  s’abaissa-t-il 
jusqu’a  faire  usage  de  fausses  lettres?  Ses  ennemis  Ten  accus&- 
rent  dans  la  suite,  pour  se  disculper  aupr&s  de  Philippe-le-Bon, 
qnand  il  connut  cette  correspondence,  vraie  ou  fausse,  de  Glo- 
cester  avec  son  fr&re  11  semble  malheureusement  impossible 
de  porter  sur  ces  machinations  fen£brei\ses  une  lumifere  assez 
vive  pour  y ddcouvrir  la  v^rite.  Ce  qu’on  peut  affirmer,  e’est  que 
la  conduite  de  Glocester  k cette  epoque  blessa  profondSment  le 
due  de  Bourgogne.  La  rancune  de  Philippe-le-Bon  sufBt  pour 
expliquer  l’adhdsion  qu’il  donna  aux  projets  de  son  beau-fr&re 
Artur,  surtout  si  l’on  considdre  qu’auparavant  il  avait  encourage 
les  efforts  d’Amddde  VIII  et  approuvd  l’entrevue  d ’Angers. 

Le  due  de  Bourgogne  etait  done  fort  mal  dispose  envers  les 
Anglais  quand  il  quitta  Paris  pour  se  rendre  k Moulins-Engilbert s, 
oh  il  dpousa,  le30novembre  1424,  Bonne  d ’Artois,  fille  atnde  de 
PhiL  d’Artois,  comte  d’Eu,  et  de  Marie  de  Berry  *.  Veuve  d un 
fr&re  de  Jean-sans-Peur,  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Ne- 
vers,  tu6  k la  bataille  d’Azincourt,  soeur  de  Charles  d’Artois, 
-comte  d’Eu,  encore  prisonnier  en  Angleterre,  cousine  d’Amd- 
•dde  VIII,  la  nouvelle  duchesse  de  Bourgogne  devait  aussi 
plaider  aupr&s  de  son  mari  la  cause  de  Charles  VII1 2 3  4 5.  C’dtait  Ri- 
chemont, le  compagnon  de  captivity  du  comte  d’Eu,  qui  avait 
mdnagd  ce  manage.  Les  Anglais  en  furent  d’autant  plus  irritds 
contre  lui.  Us  disaient  m&me  qu’il  devait  aller  combattre  Glo- 
cester dans  le  Hainaut,  avec  une  armde  composde  de  troupes 
fournies  par  Charles  VII,  Philippe-le-Bon,  Amddde  VIII  et  Jean  V. 
Il  n’en  fut  rien,  car  Richemont,  apr&s  avoir  assists  avec  sa 
femme  au  manage  de  son  beau-frdre,  se  rendit  k M&con,  oh  de- 
vait avoir  lieu  une  nouvelle  conference  B. 

1.  A.  Desplanque,  Projet  cfassassinat  de  Philippe-le-Bon  par  les  Anglais , 
Bruxelles,  1867,  in-4,  p.  9,  10.  Voy.  Append .,  XIX.  En  novembre  et  ddeem- 
bre,  Bedford  envoie  plusieurs  fois  des  messagers  a son  frfere  (Ms.  Or. 
4485,  p.  362-366). 

2.  Arrondissement  de  Chdteau-Chinon  (Nifevre). 

3.  Marie  de  Berry,  veuve  de  Philippe  d’Artois,  avait  6pous6  Jean  I«r,  due 
•de  Bourbon.  Michelle  de  France,  fille  de  Charles  VI  et  premi&re  femme 
de  Philippe-le-Bon,  6tait  morte  le  8 juillet  1422. 

4.  Malheureusement,  cette  princesse  mourut  peu  apr&s,  le  17  septembre 
1425. 

5.  Anselme,  I,  238;  Monstrelet,  IV,  209,  210;  Fenin,  226;  Hist . de  Bout *- 
gogne , IV ; Preuves,  p.  lv.  — Desplanque,  Projet  cPassassinat  de  Philippe - 
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Dfcs  les  premiers  jours  de  d£cembre,une  assemblee  nombreuse 
Atait  rAunie  & M&con,  sous  la  mediation  d’AmAdee  VIII . On  y 
voyait,  outre  le  due  de  Savoie,  le  due  de  Bourgogne,  ie  comte 
de  Bichemont,  avec  des  envoyAs  de  Jean  Y,  Charles  de  Bourbon, 
comte  de  Clermont  *,  avec  rarchevAque  de  Reims  * et  les  AvA- 
ques  de  Chartres  et  du  Puy,  ambassadeurs  du  roi  de  France. 
Philippe  accueillit  avec  sa  courtoisie  habituelle  les  envoyAs  de 
Charles  VII,  mais  il  dAclara  Anergiquement  qu’une  reconcilia- 
tion Atait  impossible,  tant  que  les  meurtriers  de  son  pAre  reste- 
raient  aupr&s  du  roi.  On  se  separa  sans  avoir  pu  s* entendre 
(5  dAcembre),  le  due  de  Savoie  pour  alter  en  Bresse,  le  due  de 
Bourgogne  pour  se  rendre  k Dijon  (7  dAcembre).  Le  comte  de 
Richemont  l’accompagnait;  quelques  jours  aprAs,  il  assistait, 
avec  sa  femme,  k 1’entrAe  solennelle  de  la  nouvelle  duchesse 
dans  la  capitate  de  la  Bourgogne  (15  dAcembre).  Avant  de  quitter 
son  beau-frAre,  il  fit  auprAs  de  lui  de  nouvelles  instances,  et  il 
emmena  m&me  des  envoyAs  de  Charles  YII  et  de  Philippe-le-Bon 
k Montluel  8,  oh  se  trouvait  le  due  de  Savoie  4.  On  y reprit  les 
negotiations  pour  la  paix  (janvier  1428) ; on  parla  de  marier  une 
fille  d'AmAdAe  VIII  au  dauphin  Louis 8 et  une  autre  k Francois  de 
Bretagne,  01s  alnA  de  Jean  Y ; on  dAcida  la  prolongation  des 
trAves  entre  la  France  et  la  Bourgogne,  le  manage  du  comte  de 
Clermont  avec  AgnAs,  soeur  de  Philippe-le-Bon  •.  Artur  de  Bre- 
tagne fut  autorise  k accepter  la  charge  de  connetable;  enfln  les 
dues  de  Bretagne  et  Savoie  s’entendirent  pour  prendre  auprAs 
de  Charles  YII  la  direction  du  gouvernement 7. 

Dans  lc  mAme  temps,  le  due  de  Bourgogne  se  pr£parait  k re- 


le-Bon,  p.  9 et  59 ; de  Beaucourt,  Charles  Vll , t.  II,  p.  79.  Richemont  6t&it 
A Tours  le  27  octobre.  On  l’attendait  k Lyon  le  12  novembre  {Idem,  p.  80, 
note  7). 

1.  Fils  de  Jean  Ier,  due  de  Bourbon,  et  de  Marie  de  Berry.  Il  venait  d’etre 
nomm6  lieutenant  g&teral  du  roi  dans  le  DauphinA.  P.  1358s,  cote  1376* 

2.  Regnault  de  Chartres,  qui  fut  nommA  chancelier  de  France  le  2S 
mars  1425.  Anselme,  VI,  399,  400. 

3.  Arrondissement  de  TrAvoux  (Ain). 

4.  Richemont  Atait  avec  le  chancelier  de  France  et  le  comte  de  Yen- 
dAme,  mis  rAcemment  en  liberty.  11s  passArent  par  Lyon  le  10  janvier  1425 
(de  Beaucourt,  t.  Il,  360-361). 

5.  Le  dauphin  Louis  (Louis  XI)  Atait  nA  le  3 juillet  1423,  k Boorges 
(Fr.  5024,  P 203;  X*»  9197,  t*  221  v«;  KK  56,  P 27  v). 

6.  Le  traitA  fut  conclu  le  4 terrier  1425.  Parmi  les  signatures,  on  remar- 
que  ceUe  de  Georges  de  La  Tremoille.  Le  manage  ne  fut  cAlAbrA  que  le 
5 aoAt  1425  (Collect,  de  Bourgogne,  t.  96,  p.  497-504,  565-574,  605-610). 

7.  Voir  la  lettre  de  Richemont  aux  Lyonnais  (2  juin  1425),  dAjA  indiquAe, 
et  la  convention  conclue  k Montluel  par  le  due  de  Savoie  et  Artur  de 
Bretagne  (de  Beaucourt,  II,  81-84,  361;  H.  Vandenbroeck,  Consaux  de 
Toumai , II,  157-160). 
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pousser  paries  armes  l’invasion  de  Glocester.  Les  circonstances 
n’avaient  jamais  AtA  plus  favorables  aux  projets  de  Richemont. 
11  allait  sortir  de  i’inaction  k laquelle  sa  jeunesse  Atait  reduite 
depuis  dix  ans;  F oeuvre  qu’il  allait  entreprendre  Atait  digne  de 
l’ambilion  la  plus  haute  et  la  plus  noble.  11  retourna  en  Bre- 
tagne le  coeur  plein  d’espoir  *. 

Vers  la  fin  de  fAvrier,  Artur  se  rendit  a Ghinon,  oh  se  trou- 
vait  le  roi,  qui  revenait  d’ Auvergne.  Restait  une  difficult^  k 
vaincre  et  non  la  moindre,  l’obstination  des  favoris.  Quand 
Charles  VII  avait  promis  k Jean  V de  les  Aloigner,  pour  obtenir 
son  alliance,  ils  ne  I’av&ient  point  empAchA  de  prendre  cet 
engagement  *,  sachant  bien  qu’ils  l’empAcheraient  de  le  tenir; 
mais,  cette  fois,  leurs  craintes  Ataient  plus  vives.  II  ne  s’agis- 
sait  plus  seulement  de  tromper  Jean  V ; le  due  de  Bourgogne 
reclamait  aussi  leur  renvoi,  et  ils  sentaient  bien  que  tous  les 
efforts  du  nouveau  constable  tendraient  k reconcilier  le  roi 
de  France  avec  ce  puissant  ennemi.  Ancien  Armagnac,  Riche- 
mont aurait  pu  s’entendre  avec  eux,  n’eussent  AtA  le  crime  de 
Montereau  et  I’enl&vement  de  Jean  V.  II  lui  fallut  done  dis- 
simuler,  sous  peine  d’Achouer  au  dernier  moment.  Encore 
n’est-il  pas  certain  qu’il  eht  rAussi,  mAme  avec  1’appui  de 
Charles  VII,  s’il  n’avait  AtA  soutenu  par  Yolande,  par  T.  du 
Ghastel,  par  le  chancelier  Martin  Gouges,  probablement  par 
G.  d’Avangour,  et  enfin  s’il  ne  se  fht  resignA  k une  transaction 
des  moins  honorables1 2  3.  11  jura  et  promit  « sur  les  saints  Evan- 


1.  Le  Baud,  466.  Hist . de  Bourgogne,  IV,  96-98.  Monstrelet,  IV,  211,  212. 
Desplanque,  p.  24,  note  2.  0.  Lobineau,  1,  564.  Kervyn  de  Lett.,  IV,  239, 
et  dans  la  Revue  du  Lyonnais , annAe  1859,  t.  19,  la  lettre  du  2 juin  1425. 
Pendant  que  Richemont  Atait  en  Bretagne,  Richard,  comte  d’Etampes,  fit 
son  testament,  le  2 fAvrier  1425,  et  nomma  exAcuteurs  testamentaires  ses 
fr&res  Jean  et  Artur  {Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  9,  E,  24). 

2.  D’aprAs  Gruel,  le  roi  fit  la  mAme  promesse  A Richemont.  « Et,  avant 
qu'il  prist  1’espAe,  le  roy  luy  promistet  jura  d’envoyer  hors  de  son  royaume 
tous  ceulx  qui  avoient  estA  cause  de  la  mort  de  monseigneur  de  Bourgon- 
gne  et  consentans  de  la  prise  du  due  Jehan  de  Brctaigne.  » (Gruel,  191.) 

3. 11  est  probable  que  ces  pourparlers  donnArent  lieu,  dans  le  Gonseil  du 
roi,  aux  plus  vives  discussions,  et  que  Tanguy  du  ChAtei  prit,  avec  sa  vio- 
lence habituelle,  le  parti  de  Richemont  contre  Louvet,  car  on  lit  dans  le 
registre  du  Parlement  de  Paris  (Xu  1480,  f°  317),  A la  date  du  3 mars  : 
• Ce  jour  vindrent  nouvelles  de  la  mort  du  comte  Daulphin,  que  on  disoit 
avoir  estA  tuA  par  Tanguy  du  Ghastel  en  ung  conseil  tenu,  present  le  Dau- 
phin  ; et  de  ce  avoit  le  due  de  Bedford  recu  lettres  du  due  de  Bretaigne, 
faisant  mention  de  ce,  ainsi  que  disoient  ceulx  qui  avoient  veu  et  leu  les- 
dites  lettres.  » II  s’agit  ici  de  Beraud  III,  Dauphin  d' Auvergne,  mais  le 
fait  avait  AtA  fort  exagArA,  car  BAraud  ne  mourut  qu’en  1426.  — Richemont 
devait  Atre  alors  A la  cour.  Le  26  fAvrier,  il  Atait  A Tours,  allant  A Ghinon 
avec  le  c.  de  VendAme  (de  Beaucourt,  Charles  VII , t.  II,  81,  note  2). 
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giles  de  Dieu,  par  le  bapteme  qu’il  apporta  des  saints  fonts,  par 
sa  part  de  paradis  et  sur  son  honneur,  » de  laisser  et  d'assurer 
au  roi  le  libre  et  entier  exercice  de  son  pouvoir;  d ’aimer,  soute- 
nir  et  proteger  ses  serviteurs,  k savoir : T.  duGhastel,  pr6v6t  de 
Paris,  le  president  Louvet,  le  sire  de  Giac,  Guill.  d’Avangour  et 
Pierre  Frotier;  de  ne  consentir,  pour  aucun  motif  et  sous  aucun 
prStexte,  k leur  tioignement,  et  m£me  de  s’y  opposer  si  l’on  venait 
k le  demander;  enfin  de  s’en  rapporter  au  roi  pour  les  gens 
d’armes  qu’il  voudrait  tenir  auprfes  de  lui  et  en  sa  compagnie 
(8  mars  1425)  *, 

Ge  document  curieux  ne  prouye  pas  seulement  la  toute-puis- 
sance  des  favoris  et  rimb6cillit6  de  ce  roi  de  vingt-deux  ans  qui 
subissait  leur  tutelle,  il  montre  aussi  combien  il  etait  n6cessaire 
de  mettre  fin  k cette  domination  insolente,  6goiste,  incapable 
de  sauver  la  France.  En  prenant  des  engagements  aussi  solen- 
nels,  Richemont  savait  bien  qu’il  ne  les  tiendrait  pas.  Pouvait- 
il  aimer,  soutenir,  proteger  les  complices  des  Penthi&vre,  les 
meurtriers  de  Jean-sans-Peur?  Au  contraire,  n’6tait-il  pas  d’ac- 
cord  avec  son  fr&re,  le  due  de  Bretagne,  avec  son  beau-fr&re,  le 
due  de  Bourgogne,  avec  la  reine  de  Sicile,  avec  le  due  de  Savoie 
pour  chasser  les  ministres  qui  6taient  leurs  ennemis  communs  ? 
Leur  presence  seule  n’6tait-elle  pas  un  obstacle  insurmontable  a 
sa  politique  d’apaisement  et  de  reconciliation  ? Sans  doute  ses 
scrupules  furent  combattus  par  la  reine  Yolande ; mais,  si  legi- 
time que  fAt  son  ambition,  il  est  regrettable  qu’il  n’ait  pu  la 
satisfaire  qu’aux  depens  de  sa  loyaute.  Cette  fois,  il  n’agissait 
plus  contre  la  France,  comme  k Tepoque  ok  il  determinait  son 
frfere  & jurer  le  traite  de  Troyes ; toutefois  il  convient  de  ne  pas 
oublier  davantage  cette  conduite  nouvelle,  pour  comprendre  et 
juger  Thomme  qui  va  desormais  tenir  une  si  grande  place  dans* 
l’histoire  du  r&gne  de  Charles  Yll. 

Quand  Richemont  eut  conclu  ce  marche  humiliant,  il  put 
enfin  en  recevoir  le  prix.  Le  7 mars  1425,  s’accomplit  dans  la 
prairie  de  Ghinon  une  c6r£monie  imposante.  Le  roi  s’y  rendit, 
entoure  de  toute  sa  cour.  Dans  ce  brillant  cortege,  on  remar- 
quait  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Yendbme,  l’AvAque  de  Cler- 
mont, chancelier  dp  France,  qui  avait  pris  une  part  des  plus 
actives  k toutes  ces  negotiations,  les  archevAques  de  Reims  et 
de  Sens,  l’6v6que  d* Angers,  le  martchal  de  S6v6rac  et  les 
envoy^s  d’Am6d6e  VIII,  Jean  de  Beaufort  et  Gaspard  de  Mont- 
mayeur,  l’un  chancelier,  l’autre  marshal  de  Savoie.  Artur  de 
Bretagne,  comte  de  Richemont,  reput  des  mains  de  Charles  VII 
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l*6p6e  de  connetable  « et  fit  les  serments  au  roy  et  au  royaume 
•en  la  forme  et  mantere  accoustumde  » *.  II  jura  « le  Dieu  crda- 
teur,  par  la  Foi  et  la  Loi,  et  sur  son  honneur  » qu’il  servirait 
le  roi  envers  et  contre  tous,  qu’il  lui  obdirait  en  toutes  choses 
« sans  rien  dpargner,  jusqu’d  la  mort,  inclusivement  *.  » 

Les  lettres  par  lesquelles  Charles  Yll  institue  le  comte  dc 
Richemont  connetable  de  France  ddbutent  par  des  considera- 
tions remarquables : 

« Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roy  de  France,  etc.  Comme, 
•depute  que  l’office  de  connestable  de  France  a est6  derrenifcre- 
ment  vacant,  n’ayons  pourveu  k iceluy  office,  par  quoy  et  par 
default  de  chief  principal  sur  le  fait  de  nostre  guerre,  se  soient 
ensuiz  plusieurs  inconveniens,  au  grant  prejudice  de  nous  et  de 
nostre  seigneurie,  et  aussi  se  soient  faictes  sur  nostre  peuple  plu- 
sieurs pilleries  et  autres  oppresions,  k nostre  tr&s  grant  desplai- 
sance ; savoir  faisons  que  voulons,  pour  ce,  pourveoir  au  dit  office 
de  connestable  de  personne  qui  sur  nos  gens  d’armes  et  de  trait 
puisse  et  doye  mectre  et  entretenir  tel  ordre  et  justice,  que  ce 
soil  au  bien  de  nous  et  k la  cessacion  de  tous  maulx,  et  qui 
aussi  soit  de  tele  auctoritd,  entreprise  et  vaillance,  que,  par  son 
moyen  et  conduit,  noz  affaires  puissent  estre  bien  adreciez.  Con- 
siderans  que,  pour  ces  choses  faire  et  exercer  ainsi  puissamment 
que  besoign  en  est,  seroit  trfcs  propice  et  convenable,  pour  plu- 
sieurs considerations,  nostre  tr&s-chier  et  am£  cousin,  Artur  de 
Bretaigne,  conte  de  Richemont,  frfcre  germain  de  nostre  trfcs- 
chier  et  trfes-amd  frfcre,  le  due  de  Bretaigne,  attendu  les  grans 
sens,  industrie,  prouesse,  preudommie  et  vaillance  de  sa  per- 
sonne, tant,  en  armes  que  autrement,  la  prochainete  dont  il 
nous  attaint,  et  la  maison  dont  il  est  issu ; ayans  regard  mesme- 
ment  k ce  que,  pour  nostre  propre  fait  et  querele,  il  exposa  et 
habandonna  moult  honnorablement  sa  personne  k rencontre  de 
noz  ennemis  k la  journde  d’Azincourt,  k laquelle  il  combattit 
vaillamment,  et  jusques  & laprinse  de  sa  dicte  personne;  vou- 
lans  ces  choses  envers  lui  recognoistre  en  honneurs,  bienffaiz, 
et  autrement,  comme  bien  nous  y sentons  tenuz;  et  pour  l’en- 
ti&re  confiance  que  nous  avons  de  lui,  lui  commectre  et  bailler 
le  soing,  curanson  et  charge  de  nos  plus  haulx  affaires,  qui  sont 
le  fait  et  conduicte  de  nostre  dicte  guerre,  espSrans  que,  par 

1.  Cousin  ot,  232.  Gruel,  191.  Monetrelet,  IV,  175.  Fenin,  204.  Grafton,  561. 
Cougny,  Notice  sur  le  chdteau  de  Chinon,  Edition  de  1874,  p.  56.  De  Beau- 
court,  Charles  VII , t.  II,  84,  note  2.  Fr.  5024,  f®  203.  Martial  d’Auvergne,  1, 55. 

2.  Formule  da  eerment  du  connetable,  ap.  Daniel  Milice  frangaise , t.  I, 
185.  D'aprfes  La  Thaumassifcre,  Hist,  de  Berry , p.  46,  Richemont  re$ut 
alora  le  gouvernement  du  Berry. 
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moyen  de  lui  et  des  siens,  qui  sont  grans  et  puissans,  pourront 
estre  faiz  k nous  et  k nostre  dicte  Seigneurie  telz  et  si  protafitables 

services,  que  ce  sera  a perpetuel  mdmoire 

iceluy  nostre  cousin 

avons,  pour  les  causes  devant  touchdes  et  autres  a ce  nous 
mouvans,  espdcialement  pour  l#6vident  bien  et  proufit  de  nous 
et  de  nostre  diet  royaume,  fait,  ordonnA,  constitud  et  estably, 
faisons,  ordonnons,  constituons  et  estabUssons  connestable  de 
France  et  chief  principal,  apr&s  nous  et  soubz  nous,  de  toute 
nostre  guerre,  etc.  1.  » 

On  ne  saurait  mieux  faire  ressortir  les  motifs  qui  avaient 
d6termin£  le  choix  du  roi,  les  devoirs  qui  incombaient  au  nou- 
veau constable  et  les  services  qu’on  attendait  de  lui.  On  dirait 
qu’il  y a 1&  un  programme  dictA  par  un  sentiment  profond  de 
la  situation  pr6sente  et  une  vue  prophetique  de  Tavenir.  Telle 
dtait  bien  la  difficile  et  glorieuse  carri&re  qui  s’ouvrait  devant 
Artur  de  Bretagne  et  oh  nous  allons  le  suivre. 

1.  Xu  8604,  fM  72,  v*  73.  Ces  lettres  se  trouvent  aussi  A la  suite  de 
Gruel,  Edition  Michaud,  p.  229,  230,  et  dans  Godefroy,  Hist,  de  Charles  VII . 
11  est  A remarquer  que  les  noms  de  Louvet,  P.  Frotier  et  P.  de  Giac  nc 
se  trouvent  pas  parmi  ceux  des  conseillers  de  Charles  VII  qui  ont  contre- 
signA  ces  lettres  (voir  de  Beaucourt,  t.  II,  85).  J.  Bouchet,  Les  Annale* 
d' Aquitaine , Poictiers,  1644,  gr.  in-4*,  p.  243. 
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£tat  de  la  France  en  1425.  — Plan  de  Richemont.  — Difficult^  de  sa 
tiche.  — Droits  du  constable . — Essais  de  riformes  militaires.  — 
Louvet  attaqne  Richemont,  qui  parvient  k le  renverser.  — Le  conni- 
table  prend  la  direction  du  gouvemement.  — Nouveaux  embarras.  — II 
amine  le  due  de  Bretagne  k s'ollier  avec  Charles  YII  par  le  traiti  de 
Saumur.  — II  s’efforce  vainement  de  ridoncilier  le  due  de  Bourgogne 
avec  le  roi.  — Les  Anglais  attaquent  la  Bretagne.  — Le  connitable 
ichoue  devant  Saiut-James-de-Beuvron.  — II  s’en  prend  au  chancelier 
de  Bretagne.  — Guerre  dans  le  Maine  et  l’Aujou.  — Richemont  excite 
les  dues  de  Bretagne  et  de  Bourgogne  contre  les  Anglais.  — II  est  obligi 
de  lutter  contre  P.  de  Giae.  — 11  le  fait  ex6 cuter.  — Bedford,  revenu 
d’Angleterre,  pousse  vivement  les  hostility.  — Les  Anglais  reprennent 
Pontorson.  — Grands  efforts  du  connitable  pour  leur  risister.  — Camus 
de  Beaulieu,  successeur  de  Gi&c,  est  assessing.  — II  est  remplaci  par 
Georges  de  La  Trimoille,  qui  travaille  k supplanter  Richemont.  — D6- 
faite  des  Anglais  devant  Montargis.  — Le  due  de  Bretagne  fait  la  paix 
avec  rAngleterre.  — Richemont  ne  peut  renverser  La  Trimoille.  — 11 
se  retire  k Parthenay. 

Le  biographe  de  Richemont  indique,  en  quelques  mots,  l’oeu- 
vre  da  conn&able.  « II  trouva  le  royaurae  le  plus  au  bas  que 
jamais  f&l  et  le  laissa  le  plus  entier  qui  f&t,  passe  k quatre  cents 
ans  1 .»  II  resume  aussi,  dans  ces  lignes,  tout  le  rfcgne  de  Char- 
les YII,  et,  s’il  exag&re  le  r61e  de  son  connitable,  en  attribuant  k 
lui  seul  ce  glorieux  resultat,  on  peut  dire  qu’il  y eut  du  moins 
one  large  part.  En  effet,  la  France  n’gtait  pas  dans  une  situation 
moins  d6sesp6r£e  qu’a  Fdpoque  du  traite  de  Troyes.  Son  roi 


1.  Gruel,  191. 
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n'Atait  pas,  comme  Charles  VI,  enire  les  mains  des  Anglais,, 
mais  il  n* avail  qu'une  partie  du  royaume,  et  il  semblait  incapa- 
ble de  gouvemer,  de  dAfendre  et  de  conserver  le  reste  *.  Il  avait, 
directement  on  indirectement,  FOrlAanais,  la  Touraine,  une  par- 
tie  du  Maine  et  de  1’Anjou,  de  la  Saintonge,  de  la  Picardie,  de- 
la  Champagne  et  de  l'lle-de-France,  le  Bourbonnais,  l’Auver- 
gne,  le  Limousin,  la  Marche,  le  Forez,  le  Lyonnais,  le  Dau- 
phinA,  le  Languedoc,  l’Aunis  et  l’Angoumois,  le  Poitou,  le 
Berry;  mais  ces  provinces  Ataient  les  nnes  occupies  en  partie, 
les  autres  menaces  par  les  Anglais  ou  par  les  Bourguignons, 
leurs  allies  *. 

Henri  VI  possAdait  presque  toute  llle-de-France,  avec  Paris,, 
la  Normandie,  la  Picardie,  la  Champagne,  une  partie  du  Maine 
et  de  l’Anjou,  de  la  Guyenne  et  Gascogne  Le  due  de  Bedford,, 
regent  de  France,  Atait,  par  ses  talents  politiques  et  militaires, 
-egal,  sinon  supArieur  k son  frAre  Henri  V.  Il  est  vrai  qu’il  ne 
tenait  pas,  comme  lui,  dans  sa  main  toutes  les  forces  de  l’Angle- 
terre,  que  Glocester  lui  causait  de  graves  embarras,  qu’il  ne 
trouvait  plus  dans  le  due  de  Bourgogne  un  alliA  aussi  stir,  aussi 
&pre  a la  vengeance;  mais  il  disposait  toujours  d’une  armAe  dis- 
cipline, aguerrie,  commands  par  d’excellents  capitaines,  et,  si 
Ton  consid&re,  d’un  c6lA,  cette  formidable  puissance  des  Anglais, 
de  l’autre,  la  chAtive  situation  du  petit  roi  de  Bourges,  on  pen- 
sera  qu’en  prenant  le  pouvoir  dans  des  conjonctures  aussi  criti- 
ques, le  nouveau  connAtable  Alevait  son  ambition  k la  hauteur 
de  toutes  les  Apreuves 1 2 3  4 5. 

Pour  affermir  le  tr6ne  chancelant  de  Charles  VII,  pour 
sauver  le  royaume,  sur  le  point  de  « cheoir  k totale  des- 
truccion  6 »,  que  fallait-il?  Un  gouvernement  plus  sage,  plus 
respects,  plus  fort,  une  armAe  discipline,  solide,  et  surtout  de 
puissantes  alliances  *•  Voila  ce  que  ne  pouvaient  procurer  au 

1.  Sur  l’anarchie  et  le  mApris  de  1’autoritA  royale,  voir  b.  NeuviUe,  le 
Parlement  royal  d,  Poitiers,  dans  le  t Vln  de  la  Revue  histor . (1878),  ch.  VI, 
p.  301  et  8uiv. 

2.  Voy.  A.  Longnon,  Les  limites  de  la  Prance  h tCpoque  de  Jeanne  cT Arc, 
dans  la  Revue  des  questions  hist.,  U XVII I,  annAe  1875,  p.  500  et  501. 

3.  Le  Ms.  fr.  4491  indiqne  les  places  occupies  par  les  Anglais,  en  1425, 
dans  leurs  provinces  frangaises  du  Nord,  le  nom  des  capitaines,  leffectif 
des  garnisons  (Fr*  4491,  P*  46  et  suiv.). 

4.  Sharon  Turner,  III,  p.  12  et  suiv.  Voir  dans  Ghastellain,  sur  FA  tat 
de  la  France  en  1422,  un  passage  remarquable,  qui  pourrait  s’appliquer 
aussi  bien  A 1425  (Ghastellain,  VII,  325,  Adition  Kervyn  de  Lettenhove, 
Bruxelles,  1863-1866,  8 vol.  in-8*). 

5.  Lettre  de  Richemont  aux  Lyonnais,  du  2 join  1425,  dans  la  Revue  du 
Lyonnais , 1859,  p.  327-331. 

6.  C’est  1A  ce  que  fait  ressortir  Charles  VII  lui-mAme,  dans  ses  lettres 
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jeune  roi  ses  ministres  impopulaires ; voila  ce  que  le  connetable 
de  Richemont  voulait  donner  k la  France.  II  tenait  surtout  & ri- 
concilier  Charles  YII  avec  Philippe-le-Bon.  C’dtait  Ik  le  plus 
grand  service  qu’on  pflt  rendre  k la  France ; de  Ik  d£pendait  son 
salut  ou  sa  mine.  Tant  qu’elle  avait  a combattre  PAngleterre 
et  la  Bourgogne,  elle  pouvait  obtenir  des  succfes  passagers,  mais 
point  de  victoire  decisive;  avec  T alliance  de  la  Bourgogne,  elle 
devait  triompher.  Le  principal  m6rite  de  Richemont,  c’est  d’ avoir 
compris  cette  politique,  de  l’avoir  suivie  avec  une  Constance 
in6branlable;  un  de  ses  principaux  titres  de  gloire,  c’est  d’ avoir 
prepare,  nSgocid  le  traits  d’ Arras  (1435).  Pour  arriver  k ce  but, 
il  dut  lutter  pendant  dix  ans  contre  des  difficulty  qui  auraient 
pu  abattre  une  &me  moins  forte.  Reorganiser  FarmAe,  soutenir 
la  guerre  contre  les  Anglais,  poursuivre  les  ndgociations  avec 
les  dues  de  Bretagne,  de  Bourgogne  et  de  Savoie,  ddjouer  les  intri- 
gues des  favoris,  risister  k leurs  attaques,  arracher  le  roi  k leur 
influence  malfaisante,  k son  apathie,  k son  oisivet6,  le  rappeler 
an  sentiment  de  ses  devoirs  et  de  son  rile,  1’entralner  k la  t6te 
des  troupes,  l’aider  & reconqu6rir  son  royaume,  k fortifier  son 
pouvoir,  le  ddfendre  contre  les  coalitions  feodales,  telle  fut  la 
Uche  que  Richemont  accomplit,  avec  une  gnergie,  une  fiddlitA, 
nne  Constance  que  ne  ddcourag&rent  ni  les  6checs,  ni  les  humi- 
liations, ni  les  disgraces. 

Quand  il  prit  l’ep6e  de  connetable,  il  avait  pris  de  trente- 
deux  ans,  l’&ge  oix  l’ardente  activity  de  la  jeunesse  est  guidle 
par  la  inflexion  et  l’expSrience.  Sans  £tre  un  homme  d’Etat  et 
un  capitaine  de  premier  ordre,  il  avait,  pour  le  gouvernement 
et  pour  la  guerre,  des  quality  pricieuses  : la  justesse  d ’esprit,  la 
sagacity,  qui  font  distinguer  nettement  le  but  et  les  moyens  de 
Fatteindre,  l’initiative,  la  perseverance  qui  mene  t6t  ou  tard  au 
succes,  la  force  d’&me  et  de  volonte  qui  surmonte  les  obsta- 
cles. Outre  ces  qualites  personnelles,  il  possedait  d’autres  avan- 
tages  qui  expliquent  le  choix  de  la  reine  Yolande  : une  haute 
naissance,  des  liens  de  parente  avec  plusieurs  maisons  royales, 
avec  celle  de  Savoie  et  avec  les  plus  puissantes  families  du 
royaume,  celles  de  Bourgogne,  d’Orleans,  d’ Anjou,  d’Alengon, 
de  Bourbon,  d’Armagnac,  l’appui  de  Jean  V,  et,  ce  qui  valait 
mieux,  les  sympathies  du  parti  frangais  de  Bretagne.  Il  y avait 
eu  effet  dans  ce  pays  un  parti  trfcs  attach^  k la  France.  Du  Gues- 
clin  etait  dans  toutes  les  mSmoires ; sa  veuve,  Jeanne  de  Laval, 


da  23  mars  au  c.  de  Foix,  qui  6tait  rentrg  dans  le  devoir  et  qui  avait  6t6 
rtcemment  nommd  lieutenant  g£n6ral  da  roi  dans  le  Languedoc  (de 
Beancourt,  Charles  VII,  t.  II,  88). 
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vivait  encore;  le  jeune  Andr6  de  Laval,  plus  tard  seigneur  de 
Loheac  et  marshal  de  France,  petit-fils  de  Jeanne,  avait  cora- 
battu  avec  l’6p6e  de  I'illustre  connetable,  au  combat  de  la 
Broussini&re  i 2 3 4 5 6,  oil  des  Bretons  et  des  Fran$ais  avaient  vaincu 
les  Anglais,  le  26  septembre  1423.  La  mort  de  Glisson  etait, 
pour  ainsi  dire,  recente.  Les  Bretons,  fiers  du  nouveau  choix 
qui  appelait,  pour  la  troisieme  fois,  un  des  leurs  k la  plus  haute 
dignity  du  royaume,  etaient  disposes  k servir  Charles  Yll.  Leur 
devouement,  soutenu  d’ailleurs  par  1’interet,  6tait  une  garantie 
plus  sfire  que  l’alliance  du  versatile  Jean  V *. 

Le  connetatile  de  France  avait  des  pouvoirs  qui  l’egalaient 
presque  au  roi  lui-m6me,  en  ce  qui  concernait  la  guerre  et  l’ar- 
mee.  11  faisait  partie  < du  plus  etroit  et  secret  conseil  du  roi  > *. 
Dans  les  questions  relatives  & la  guerre,  on  no  pouvait  rien  de- 
cider sans  avoir  pris  l’avis  du  connetable.  A l’armee,  il  avait  le 
commandement  general,  m6me  quand  le  roi  etait  present.  G'est 
lui  qui  prenait  toutes  les  dispositions,  ordonnait  tous  les  mou- 
vements,  assignait  a chacun  son  rang  et  sa  place.  Au  combat, 
il  etait  d’ordinaire  a l’avant- garde  ou  au  premier  rang  du  corps 
de  bataille,  dans  la  retraite,  au  dernier.  Sabanni&re  etait  portae 
apr£s  celle  du  roi.  Quand  une  place  etait  prise,  si  le  roi  etait 
absent,  c’est  la  banni&re  du  connetable  qu’on  y mettait  la  pre- 
miere. Une  partie  du  butinlui  appartenait.  11  preievait  une  jour- 
n^e  de  solde  sur  le  payement  des  troupes.  A la  guerre,  il  etait  de- 
fraye  de  ses  depenses  et  de  ses  pertes  par  le  roi.  Les  jours  d’assaut 
ou  de  bataille,  il  avait  double  solde.  11  connaissait  de  tous  les  cri- 
mes et  delits  commis  par  les  gens  de  guerre.  Les  gens  de  sa  maison 
* n’etaient  justiciables  que  de  lui  seul.  Le  siege  de  sa  juridiction 
s ’appelait  la  Table  de  marbre;  il  pouvait  y deleguer  un  lieute- 
nant *.  Quand  il  entrait  pour  la  premiere  fois  dans  une  ville,  il 
avait  le  droit  de  gr&ce  *.  Il  presidait  aux  duels,  donnait  le  signal 
du  combat  et  le  faisait  cesser  a son  gre.  Il  avait  logement  k la 
cour.  Il  assistait  au  sacre ; c’est  lui  qui  portait  la  Sainte  Am- 
poule. Enfin,  un  crime  contre  le  connetable  etait  considere 
comme  un  crime  de  lese-majeste  *. 

Si  grands  que  fussent  les  pouvoirs  du  connetable,  Richemont 


1.  Arrondisscment  de  Laval. 

2.  Le  Baud,  463.  D’Argentr6,  762.  Cousinot,  214.  Vollet  de  V.,  I,  400. 
D.  Morice,  I,  492.  S.  Luce,  Hist,  de  du  Guesclin , I,  129,130,  note  2. 

3.  Daniel,  Hist,  de  la  milice  fran$aise,  t.  I,  173. 

4.  X**  22,  au  10  juin  1437  et  au  4 deceinbre  1441.  X**  23,  2 v®,  3 v®. 

X*«  9195,  1*  263  v®.  X*«  1483,  89  v®,  209. 

5.  X**  22,  f"  1 v®,  4. 

6.  Voy.  Appendices  XXI. 
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voulut  tiendre  son  r6le  encore  plus  loin;  il  voulut  tire  un  pre- 
mier ministre,  au  risque  de  m£contenter  les  favoris,  jusque-lh  tout- 
puissants.  On  ne  connalt  pas  toutes  les  mesures  qui  suivirent 
son  arrivge  aux  affaires,  mais  on  en  pourrait  titer  plusieurs 
qui  attestent  une  direction  nouvelle,  comme  sa  correspondance 
avec  les  principals  villes  du  royaume  *,  des  cha'ngemehts  dans 
Fadministration  financi&re  et  dans  les  hauts  emplois,  l’tiablisse- 
ment  d’une  cour  des  aides  k Poitiers  (22  octobre  1425),  la  convo- 
cation des  Etats  g£n£raux  pour  le  ler  octobre,  1’envoi  d’une  am- 
bassade  k Montluel,  oil  devait  s’ouvrir,  le  16  avril,  une  confe- 
rence entre  les  reprgsentants  de  la  France,  de  la  Bourgogne,  de 
la  Bretagne,  sous  la  mediation  d’Amed£e  Y1II,  enfin  des  efforts 
plus  louables  qu'heureux  pour  reprimer  les  exc£s  des  gens  de 
guerre  *. 

Outre  les  negotiations  avec  le  due  de  Bourgogne,  le  principal 
soin  du  conntiable  fut  la  reorganisation  de  1’armee.  Etablir  la 
discipline,  faire  cesser  « les  pilleries  et  roberies  a,  e’etait  le  cer- 
tainement  la  plus  urgente,  mais  aussi  la  plus  difficile  des  refor- 
mes. Le  mal  etait  si  r£pandu,si  invetere,  qu’il  semblait  impossi- 
ble d’y  apporter  un  rem&de  efficace  8.  Neanmoins  Richemont  se 
mit  k l’ceuvre  sans  retard,  apres  avoir  obtenu  du  roi  la  promesse 
formelle  quo  justice  serait  faite.  Des  lettres  patentes  de  Char- 
les VII  et  du  connetable  ordonnferent  k tous  les  capitaines  de 
gens  d’armes  et  de  trait  de  se  rendre  k Selles  en  Berry 1 2 3  4,  pour  y 
etre  passes  en  revue.  Richemont  voulait  faire  un  choix  parmi 
eux,  envoyer  les  bons  aux  fronti&res  et  les  autres,  « non 
passables,  k leur  labour  ou  mestier  » 5.  A fin  de  pouvoir  payer 
les  troupes  qui  seraient  conserves  et  licencier  les  autres,  on  fit 
un  emprunt  de  30  000  1.  t.,  auquel  contribuerent  differentes 
villes,  notamment  Lyon.  Toutes  d’ailleurs  se  seraient  impose 
des  sacrifices  pour  qu’on  debarrass&t  la  France  d’un  pareil  ffeau ; 
mais  ce  n’etait  pas  la  premiere  fois  qu’on  en  faisait  la  promesse. 
Le  connetable  voulait  sincerement  tenir  la  sienne  6 et,  comme 

1.  Notamment  avec  Lyon.  An  moia  d’aoftt,  il  charge  son  conseiller  J.  de 
Chenery  de  dire  aux  habitants  de  Toumai  qn’il  lea  voudrait  bien  con- 
uaitre.  Le  conaeil  decide  alora  qu’on  enverra  un  d6put£  vers  le  roi  et  le 
connetable  {Consctux  de  Toumai , II,  187). 

2.  De  Beaucourt,  Hist . de  Charles  VII , t.  II,  p.  88,  618,  625,  637,  638, 
647-649.  Voir  Appendice,  XXII  (lettre  du  roi  aux  Lyonnais). 

3.  Voir  D.  Neuville,  le  Parlement  it  Poitiers , dana  le  t.  VIn  de  la  Revue 
hist.  (1878),  ch.  V,  p.  291  et  suiv. 

4.  Selles- sur-Cher,  arrondissement  de  Romorantin. 

5.  Lettre  du  connetable  aux  Lyonnais,  dana  le  t.  19  de  la  Revue  du 
Lyonnais,  ann6e  1859,  p.  327-331 ; Fr.  20684,  O’*  565-566. 

6.  (Test  sa  preoccupation  conatante,  comme  le  prouvent  sea  lettres  aux 
Lyonnais. 

Richemont.  7 
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il  savait  bien  que  cette  mesure  allait  provoquer  une  vrve  resis- 
tance, non  senlement  parmi  les  gens  de  guerre,  m&is  encore  chez 
les  favoris  du  roi,  il  alia  chercher  en  Bretagne  dee  troupes  sur 
lesquelles  il  pht  compter,  pour  mettre  a la  raison  tous  les  recal- 
citrants. 

Outre  sa  charge  de  connetable,  Richemont  avait  re$u,  le 
9 mars,  commission  d’entretenir  k la  soldo  du  roi  2 000  hommes 
d'armes  et  i 000  hommes  de  trait f.  Cette  troupe,  dont  il  avait 
le  commanderaent  direct,  devait  former  le  noyau  de  la  nouvelle 
armEe.  Non  seulement  il  put  faire  en  Bretagne  les  levies  dont  il 
avait  besoin,  mais  encore  il  obtint  que  son  frfere  mit  sur  pied 
les  gens  des  communes,  pour  Etre  en  mesure  de  faire  face  htoute 
Eventuality.  Le  nom  du  connetable  figure  dans  une  ordonnance 
que  Jean  V rendit  k Nantes,  le  20  mars,  et  qui  donne  de  curieux 
details  sur  Tarmement  des  milices  communales.  Instruit  par  son 
sEjour  en  Angleterre,  Richemont  songeait,  dEs  cette  epoque, 
aux  institutions  militaires  qu’il  rEalisa  plus  tard  en  France.  Nul 
doute  qu’il  n’ait  aussi  profitE  de  ce  voyage  en  Bretagne  pour 
attirer  Jean  Y au  parti  frangais  et  pour  continuer  les  nEgocia- 
tions  avec  Philippe-le-Bon,  car  un  nouveau  traitE  d’alliance  fut 
conclu  le  25  mars  entre  les  deux  dues  *.  G'Etait  le  temps  oh  le 
due  de  Bourgogne  provoquait  Glocester  k un  combat  singulier 
(3  mars)  et  oh  la  guerre  commen$ait  dans  le  Hainaut  entre  les 
Bourguignons  et  les  Anglais.  Bedford,  constemE  de  cette  que- 
relle,  qui  1’empEchait  de  poursuivre  ses  conquEtes  en  France, 
Etait  obligE  de  laisser  a Charles  YI1  un  rEpit  dont  il  fallait  pro- 
filer. Dans  ces  circonstances,  une  victoire  sur  les  Anglais  pou- 
vait  detacher  d’eux  le  due  de  Bourgogne  lui-mEme  et  sauver  le 
royaume.  Quel  dEbut  c'eht  EtE  pour  le  nouveau  connEtable  et 
quelle  occasion  d’imiter  l’illustre  Breton  du  Guesclin,  qui  avait 
laissE  de  si  grands  exemples! 

Pendant  que  Richemont  Etait  ainsi  occupE  en  Bretagne,  les 
favoris  travaillaient  k sa  perte.  Ils  ne  pouvaient  se  rEsigner  k 
subir  sa  prEpondErance.  Convaincus  que,  malgrE  toutes  ses  pro- 
messes, ii  ne  tarderait  pas  k les  chasser  de  la  cour,  afin  de  don- 
ner  satisfaction  aux  dues  de  Bretagne  et  de  Bourgogne  ils 


1 . Ms.  fr.  20684,  ^ 542,  et  Preuves  de  thist.  de  Bret.,  II,  col.  4164-66. 

2.  Preuvee  de  l hist,  de  Bretagne , Ii,  col.  1166-1169;  Hist,  de  Bourgogne , IV, 
preuves  xlix-1;  Fr.  4628,  f*  106,  573. 

3.  Ces  intentions  ressortent  dairement  du  traitE  de  Montluel  (ci-deasus 
p.  88).  ly&illenrs,  Tanguy  du  Chastel  ayant  EtE  envoyE  par  le  roi  demander 
A Jean  V « qu’il  le  voulust  ayder  et  secoarir  »,  le  due  rEpondit  ■ qu’il  n'y 
entendroit  en  rien,  sinon  que,  prEalablement  et  arant  tout  osuvre,  le  roy 
mist  hors  de  sa  compagnie  et  de  son  hostel  tous  ceux  qui  estoient  eon- 
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voulurent  se  mettre  en  garde  contre  lui,  avant  qu’il  f&t  devenu 
assez  fort  pour  iroposer  ses  volonl6s.  C’6tait  1A  l’indvitable  con- 
sequence de  la  situation  fausse  dans  laquelle  il  s’dtait  mis,  en 
prenant  vis-a-vis  d’eux  des  engagements  qu’il  ne  pouvait  tenir. 

Le  plus  audacieux  et  le  plus  redoutable  de  ces  conseillers  du 
roi,  c’etait  Jean  Louvet,  seigneur  de  Mirandol,  dit  le  president 
de  Provence  f.  Ge  fut  lui  surtout  qui  engages  et  qui  soutint 
avec  le  plus  d’acharnement  cette  lutte  contre  Richemont.  .Les 
autres,  G.  d’Avangour,  P.  Frotier,  le  m6decin  J.  Cadart,  Tan- 
guy du  Chastel  et  m^me  le  sire  de  Giac,  6taient  moins  dangereux. 
II  n’etit  sans  doute  pas  6te  impossible  de  s’entendre  avec  eux, 
pour  les  eloigner,  en  leur  assurant  de  bonnes  compensations, 
mais  Louvet  se  cramponnait  au  pouvoir  et  les  excitait  & r&ister 
avec  lui.  II  n’avait  rien  ndgligg  pour  se  manager  des  moyens 
d’influence.  II  avait  mari6  une  de  ses  illles.  Marie,  au  b&tard 
d’Orl6ans  (1422);  une  autre,  Jeanne,  A L.  de  Joyeuse,  et  celle-ci, 
qui  6tait,  com  me  sa  soeur  et  sa  mfcre,  dame  d’honneur  de  la 
reine,  jouissait,  dit-on,  d’une  grande  faveur  auprfes  du  roi  *. 
Ainsi  soutenu  et  capable  de  tout  oser,  Louvet  crut  pouvoir 
triompher  du  conn&able  et  de  la  reine  Yolande  elle-m^me,  qui 
pourtant  avait  eu  sur  lui  jusque-lh  un  certain  ascendant *.  Nous 
avons  des  lettres  du  conn6table*  de  son  frfcre  Jean  Y,  de 
Yolande  * et  quelques  autres  documents  authentiques  qui  per- 
mettent  de  suivre  les  principaux  incidents  de  cette  lutte  et  qui 
rejettent  tous  les  torts  sur  Louvet.  II  faut  dire  aussi  que  ce  der- 
nier pouvait  invoquer  le  pacte  du  8 mars  et  que,  de  son  c6t6, 
nous  n ’avons  pas  les  m6mes  sources  d’information  *. 

Parmi  les  conseillers  du  roi,  quelques-uns,  comme  Martin 
Gouges  de  Charpaigne,  6v6que  de  Clermont,  chancelier  de 


sentana  de  sa  prise,  et  les  nomma.  » Le  due  de  Savoie  fit  une  rtponse 
semblable  pour  lui-mOme  et  pourle  dne  de  Bourgogne  (Cousinot,  p.  229). 

1.  Mirandol  est  sans  doute  MOrindol,  commune  de  I’arrondissement  d’Apt 
on  de  rarrondissement  de  Nyons.  Louvet  avait  6t6  president  de  la  Chambre 
descomptes  d’Aix.  (Voy.  Particle  Louvet,  par  Vallet  de  V.,  dans  la  Biogra - 
phie  Didot , et  PUees  orig .,  t.  1763,  dossier  40822,  n®»  1,  2,  etc.). 

2.  Voir  toutefois  de  Beaucourt,  Charles  VII , t.  II,  181-183. 

3!  Louvet  avait  6t6  au  service  de  la  maison  d’ Anjou.  II  6tait  venu  A 
Paris  avec  Marie  d’Anjou,  femme  de  Charles  VII,  en  1416,  et  n’avait  sans 
doute  pas  connu  Richemont,  comme  M.  Gouge  et  T.  du  Chastel,  par 
exempts  (Biographic  Didot ; de  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII , I,  64,  65). 

4.  Elies  sont  conserves  aux  Archives  municipales  de  Lyon.  Huit  de 
ees  lettres  (1425-1427)  ont  publiAes  par  M.  J.-P.  Gauthier,  archivists 
du  Rhdns,  dans  la  Revue  du  Lyonnais , L 19,  nouvelle  sArie,  annAe  1859, 
p.  326  et  sniv.  Les  autres  sont  donnAee  ici  en  appendices. 

5.  Sur  Louvet,  Frotier  et  T.  du  Chastel,  voy.  dn  F.  de  Beaucourt, 
Charles  VII , t.  II,  p.  65-70. 
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France,  Jean  de  Combom,  seigneur  de  Trignac  *,  le  comte  de 
Pardiac  * et  Jean  de  Torsay,  maitre  des  arbalAtriers,  Ataient 
d’accord  avec  Richemont  pour  travailler  k la  reconciliation 
entre  le  roi  et  le  due  de  Bourgogne.  Louvet  les  Acarta.  II  fit 
nornmer  chancelier  1'archevAque  de  Reims,  Regnault  de  Char- 
tres, en  place  de  Martin  Gouge,  par  lettres  du  28  mars  8,  et 
P.  Frotier,  sAnAchal  de  Poitou,  en  place  de  J.  de  Torsay.  II 
accusa  Richemont  d'etre  l'ennemi  du  roi,  le  plus  grand  obstacle 
au  bien  de  la  paix ; il  essaya  d’entamer  des  negociations  avec 
les  Anglais;  il  exploita  la  rancune  des  gens  de  guerre,  empAcha 
1’exAcution  de  l’ordonnance,  fit  venir  h Poitiers  une  foule  de 
soldats  strangers  « et  autres  pillards,  larrons  et  robeurs,  » leva 
des  impOts,  dAtourna  l'argent  k son  profit  particulier  et  poussa 
Charles  VII  k marcher  contre  le  constable 1 2 3  4,  s’il  voulait  venir 
vers  lui,  comme  il  y Atait  tenu,  pour  remplir  les  devoirs  de  sa 
charge.  Il  aurait  mAme  tentA  de  le  faire  tuer.  Telles  sont  les 
accusations  portAes  contre  Louvet  dans  les  lettres  de  Richemont 
et  de  Jean  V aux  Lyonnais,  et  elles  n’ont  rien  que  de  trAs  vrai- 
semblable  5. 

Le  connAtable  agit  avec  promptitude  et  habiletA,  soit  de  sa 
propre  initiative,  soit  k l'instigation  de  son  alliAe,  la  reine  de 
Sicile  6.  Avec  les  troupes  bretonnes  qu'il  avait  amends,  il  se 
dirigea  sur  Bourges ; mais  Louvet,  craignant  de  n’Atre  pas  le 
plus  fort,  Atait  parti  avec  le  roi,  pour  que  le  constable  ne  le 
p&t  rencontrer.  Richemont  trouva  Ik  sa  femme,  la  duchesse  de 
Guyenne,  dont  l’influence  personnelle’pouvait  lui  Atre  utile  dans 
ces  circonstances  (mai).  Il  fit  alors  appel  k l'opinion  publique, 
afin  d’ avoir  pour  lui  cette  force  morale  qui,  dAs  cette  Apoque, 
n ’Atait  point  k dAdaigner.  Il  s’adressa  aux  habitants  de  la  ville 
de  Bourges,  qui  Atait  alors  la  capitate  de  Charles  VII ; il  leur 

1.  Clairambault,  t.  XXXIII,  P>  2487. 

2.  Bernard  d’Armagnac,  c.  de  Pardiac,  deuxi&me  fils  da  connAt.  d’Arma- 
gnac. 

3.  II  prit  possession  de  cette  charge  le  5 avril  (Ansel me,  VI,  396-400).  Le 
m&me  jour,  P.  Frotier  est  nommA  sAnAchal  du  Poitou,  en  remplacement 
de  Jean  de  Torsay,  puis  retenu  le  7 mai  A 200  h.  d’armes.  n fut  aussi 
nommA  capitaine  de  Poitiers  (Pieces  orig.,  t.  125,  dossier  Frotier,  n°*  70-76). 

4.  (Test  le  due  de  Bretagne  qui  Acrit  cela  aux  Lyonnais,  le  14  juin 
(Revue  du  Lyonnais , p.  332).  L’inventaire  des  Arch,  munic.  de  Lyon  men- 
tionne  mAme  (AA.  68)  un  projet  d'assassinat  de  Louvet  contre  le  connA- 
table,  mais  ce  document  a AtA  Agar  A.  D’ailleurs  Richemont  dit  lui-mAme, 
dans  un  autre  document,  qu’il  a AtA  en  danger  de  mort  (Hist,  de  Bour- 
gogne, IV,  p.  lviij-lxj). 

5*  Voir  ces  deux  lettres  dans  la  Revue  du  Lyonnais , p.  327-332. 

6.  Pendant  la  seconde  moitiA  d’avril,  Yolande  rests  auprAs  du  roi  k 
Poitiers  (de  Beaucourt,  t.  IT,  92,  note  4). 
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exposa  la  situation  et  sa  volont6  formelle  de  « d6bouter  le  mau- 
vais  trait  re,  president  de  Provence,  de  la  compaignie  et  eon- 
versacion  du  roi.  » II  ecrivit  aux  bonnes  villes  du  royaume,  aux 
gens  d’Eglise,  bourgeois  et  manants,  afin  de  leur  expliquer  sa 
conduite  et  de  les  faire  juges  dans  la  lutte  qu’il  soutenait  pour 
le  bien  de  l'Etat  et  du  roi.  II  les  pria  de  « le  conseiller,  se- 
courir  et  aider.  > La  reine  de  Sicile  et  le  due  de  Bretagne  ecrivi- 
rent  des  lettres  semblables 1 2 3  4.  Non  seulement  les  villes,  k com- 
mencer  par  les  plus  importantes,  Bourges,  Tours,  se  prononc&- 
rent  pour  lui  contre  des  ministres  detestes  a,  mais,  en  outre,  la 
noblesse  accourut,  tant  du  Poitou,  du  Berry  et  de  l’Auvergne 
que  de  la  Bretagne,  avec  Richard,  comte  d’Etampes,  pour  sou- 
tenir  le  connetable  contre  ces  gens  « de  bas  et  petit  lieu  8 ».  De 
son  c6te,  la  reine  Yolande  servait  activement  la  cause  de  Riche- 
mont, et  le  due  de  Bretagne  se  prdparait  k marcher,  avec  de 
nouvelles  forces,  au  secours  de  son  frfere.  II  etait  bien  difficile 
que  Louvet,  malgre  sa  puissance  et  son  audace,  ptit  l’emporter 
longtemps.  Des  le  mois  de  mai,  un  bourgeois  de  Lyon,  qui  allait 
k Bourges,  entendait  dire  publiquement  que  Louvet,  Fro  tier, 
Giac  etaient  traitres  au  roi  et  devaient  bientbt  quitter  la  cour  4. 

Cependant  les  conseillers  du  roi,  apr£s  avoir  reuni  des  soldats 
strangers,  Ecossais,  Lombards  et  autres,  s’avan^aient  vers  le 
Berry,  tout  en  aunonqant  qu'ils  voulaient  la  paix  et  Turnon; 
qu’ils  etaient  prets  k s’expliquer  devant  le  due  de  Bretagne  et  a 
donner  ensuite  satisfaction  au  connetable,  s'il  y avait  lieu.  En 
m&me  temps,  ils  sommaient  les  villes  d’obeir  au  roi  et  de  rece- 
voir  ses  officiers.  De  leur  c6te,  la  reine  de  Sicile,  le  due  de  Bre- 
tagne, le  connetable  encourageaient  les  villes  k la  resistance. 


1.  Revue  du  Lyonnais,  332-334. 

2.  Le  30  mai,  le  conseil  de  la  ville  de  Tours  decide  que  les  habitants 
de  cette  ville  « ob6iront  k la  royne  de  Sicile,  duchesse  de  Touraine,  et, 
par  consequent,  k Mgr  le  connestable,  et  seront  adjoins  et  odherez  avec 
eulx,  sous  Tobeissance  et  subgeccion  souveraine  du  roy.  » (Registre  des 
deliberations,  cite  par  M.  de  Beaucourt,  t.  11,  92,  note  6.) 

3.  Lettre  de  Jean  V aux  Lyonnais  (Revue  du  Lyonnais , p.  332,  et  Ap- 
pendl,  XXV).  Le  clergS  n’6tait  pas  plus  favorable  au  president  de  Provence, 
qui,  pour  avoir  l’appui  du  pape,  lui  avait  fait  donner  la  collation  des 
benefices  ecciesiastiques,  par  une  ordonnance  rendue  sans  le  consents- 
ment  du  Conseil,  des  preiats  et  du  parlement,  le  10  fevrier  1425  (Vallet 
de  V.,  1,  416,  et  Ms.  lat.  17184,  f03  102,  103).  A en  juger  par  l’exemple  de 
Lyon,  on  peut  croire  que  d’autres  bonnes  villes  ecrivirent  au  roi,  A la 
reine  de  Sicile,  au  chancelier  de  France,  pour  plaider  en  faveur  du  con- 
netable. Yolande  informe  le  28  juin  les  Lyonnais  qu’elle  a vu  les  lettres 
adressees  par  eux  au  roi,  k elle-mOme  et  au  chancelier  de  France  ( Revue 
du  Lyonnais , p.  332-334). 

4.  Revue  du  Lyonnais , p.  326. 
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Yolande,  qui  6lait  ducbesse  de  Touraine  *,  Scrivit  plusieurs  fois 
aux  habitants  de  Tours,  pour  leur  recommander  de  n’ouvrir 
leurs  portes  ni  aux  officiers  du  roi,  ni  au  roi  lui-mSme,  tant 
qu’il  aurait  Louvet  en  sa  compagnie  *.  La  guerre  allait-elle 
6clater  entre  le  roi,  excite  par  ses  favoris,  et  le  conndtable,  sou- 
ten  u par  la  reine  de  Sicile?  On  put  croire  que  Charles  YII  ailait 
marcher  sur  Bourges.  Avait-il  seulement  l’intention  d’aller  k 
Mehun,  pour  conclure  un  arrangement  avec  sa  belle-mgre  Yo- 
lande, comme  ii  le  disait,  ou  bien  voulait-il  recourir  aux  armes? 
11  est  probable  que  Louvet  n’eftt  pas  reculg  devant  ce  moyen 
extreme,  s'il  se  fftt  senti  le  plus  fort.  En  tout  cas,  il  ne  crut  pas 
devoir  s’avancer  plus  loin  que  Vierzon,  et  il  emmena  le  roi  k 
Selles-sur-Cher  *. 

Cette  strange  situation  ne  pouvait  se  prolonger.  Tanguy 
du  Chastel,  moins  opini&tre  que  les  autres  favoris,  s’entendit 
avec  Yolande,  avec  le  conngtable  et  declare  qu’il  ne  voulait  pas 
emp6cher  par  sa  presence  un  aussi  grand  bien  que  celui  de  la 
paix  entre  le  roi  et  le  due  de  Bourgogne.  Il  lit  plus;  il  aida  la 
reine  Yolande  a p6n6trer  jusqu’i  son  gendre,  malgre  Louvet ; 
il  for$a  les  autres  conseillers  a se  retirer  4 comme  lui  et  s’en  alia 
bient6t  A Beaucaire.  P.  Frotier,  G.  d’Avangour,  le  mddecin 
J.  Cadart  partirent  aussi,  pourvus  d ’ail leurs  d’argent,  de  pen- 
sions, d’offices  lucratifs  (juin-juillet  1425). 

Louvet  lui-m6me  dut  s’eloigner.  Ses  derniers  agissements,  a 
cette  Apoque,  semblent  prouver  qu’il  croyait  ne  faire  qu’une 
absence  momentande  et  qu’il  espArait  bien  reprendre  toute  son 
autoritd.  Charge  d’une  mission  dans  le  Dauphind,  il  eut  soin  de 
se  faire  donner  par  le  roi,  sans  deliberation  du  conseil,  des 
lettres  patentes  qui  lui  conferaient  des  pouvoirs,  c deraison- 
nables  et  excessifs,  tant  sur  le  fait  des  finances  que  autrement  », 
par  exemple  Tadministration  de  toutes  les  finances  du  Langue- 
doc, de  la  Guyenne  et  du  Dauphing,  le  pouvoir  general  de 
traiter,  au  nom  de  Charles  YII,  avec  qui  bon  lui  semblerait, 


1. 1)epuis  lc  mote  doctobre  1 12  i (Xi*,8604, f® 69  v® IV.  Voy. ci-dessus, p. 86:. 

2.  Voir  une  lettre  de  Jean  V aux  habitants  de  Tours,  datde  du  13  juin 
( Appendice , XXIII). 

3.  Ges  deux  viUes  dtaient  les  scales  qui  ob&ssent  k Louvet  (Berry,  373). 
Vierzon,  arrondissement  de  Bourges. 

4.  « Et  si  aida  & mettre  hors  ceux  qui  s’en  devoient  aller  et  fit  tuer 
par  ses  archers  devant  lui  un  capitaine,  lequel  faisoit  trop  de  maux  et 
ne  vouloit  ob6ir. » (Gruel,  191.)  Sur  cette  lutte  entre  Richemont  et  Louvet* 
voir  de  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII,  t.  II,  90-98  et  notes.  Gnill. 
d’Avangour  fut  remplact,  comme  bailli  de  Tours,  par  Baudoin  de  Tuc6. 
Il  eut  ensuite  lc  gouvernement  du  Dauphin  (Xu  ,4798,  I**  328,  329,  33&~ 
337,  340  V,  341). 
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tant  amis  que  ennemis.  II  emporta  ces  lettres  patentes  avec 
d’autres,  scelldes  en  blanc  du  grand  sceau,  et  certains  bijoux  du 
roi  *,  comme  gage  de  sommes  qu’il  prdtendait  lui  avoir  prdtdes. 
Les  lettres  qui  octroyaient  au  president  de  Provence  ces  pou- 
voirs  a excessifs  et  deraisonnables  » furent  donn£es  k Selles-en- 
Berry  le  12  juin  1425  a. 

Quelques  jours  apr&s,  Charles  YII  rentrait,  avec  la  reine  de 
Sicile  et  le  conndtable,  dans  cette  ville  de  Bourges,  qui  s’£tait 
ddclarde  si  rdsolument  contre  ses  anciens  ministres  et  contre  lui- 
meme.  Des  seigneurs,  des  capitaines,  des  representants  des 
bonnes  villes,  « nobles  et  non  nobles,  » y furent  alors  reunis. 
Devant  cette  assemble,  le  roi  ddclara  « qu’il  connaissait  bien  le 
mauvais  conseil  qu’il  avait  eu  au  temps  passd;  que  dordnavant  il 
se  voulait  conduire  par  bon  conseil  et  faire  tout  ce  que  son  loyal 
fr&re  de  Bretagne  et  son  conndtable  lui  voudraient  conseiller *.  > 
II  fallait  que  la  conduite  de  Richemont  f&t  approuvde  devant 
ceux  qui  I’av&ient  soutenu ; mais  n’est-il  pas  incroyable  qu’un  roi 
ait  pu  se  rdsigner  k cet  humiliant  aveu  de  sa  propre  faiblesse  et 
de  sa  nullity?  Ge  sentiment  unanime  de  reprobation  contre  Lou- 
vet,  cette  manifestation  populaire  en  faveur  du  conn£table  at- 
teignaient  trop  le  roi  lui-m&ne  pour  qu’il  n’en  f&t  pas  froissd, 
sourdement  irritd.  II  ne  pardonna  pas  & Richemont  d’avoir  6t6 
vainqueur  dans  cette  lutteetde  n’avoir  pas  usd  plus  discr&tement 
de  sa  victoire.  II  se  h&ta  de  quitter  Bourges,  sans  emmener  avec 
lui  le  conndtable,  dont  la  presence  lui  dtait  importune,  mais  il 
n'dcarta  pas  de  m&me  sa  belle-mfcre,  qui  le  suivit  k Poitiers.  Le 
28  juin,  elle  dcrivait,  de  cette  ville,  aux  Lyonnais,  pour  les  infor- 
mer que,  sur  ses  instances  et  sur  celles  du  conndtable,  le  roi 
avait  mis  c hors  de  sa  compaignie  » le  president  de  Provence  et 
autres,  c qui  avoient  perturbs  le  bien  de  la  paix 1 2 3  4 ». 

Non  contente  d’avoir  dloignd  Louvet,  Yolande  voulut  con- 
sommer  sa  disgr&ce  et  lui  6ter  tout  moyen  de  nuire.  Bientftt 
Charles  YII  ddclara  qu’aprfes  avoir  pris  l’avis  de  la  reine  de  Sicile, 
du  grand  conseil,  du  parlement,  il  annulait  toutcs  les  lettres 
oclroyees  « legerement » au  president  de  Provence,  afin  d’obvier  & 
Tabus  qu’il  en  pourrait  faire,  dans  son  intdrdt  particulier,  et  aux 
c dangers  irrdparables  »qui  en  pourraientresulter  (5  juillet  1425). 


1.  Un  des  fleurons  de  la  couronne,  un  collier  garni  de  perles,  un 
grand  diamant,  une  perle  appetee  la  « perle  de  Navarre  ».  (Voy.  la  r6ponse 
de  Lonvet  dans  le  Ms.  fr.  9665,  ou  Legrand,  VI,  p.  5-8.) 

2.  Voir  nne  lettre  du  roi  dans  T Hist,  de  Charles  VII,  par  M.  de  Beau- 

eonrt,  II,  97. 

3.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  Preuves,  p.  lxij-lxiij.  # 

4.  Revue  du  Lyonnais , p.  332-334.  J.  Bouchet,  Annates  d9 Aquitaine,  244. 


104  RICHEMONT  REVIENT  AUPR&S  DU  ROI  (1425,  JUILLET) 

Rien  de  plus  accablant  pour  Charles  VII  et  pour  son  favori 
que  cette  lettre  de  revocation  f.  Elle  prouve  autant  la  dtao- 
lante  faiblesse  du  prince  que  l’audace  6hont6e  de  son  ministre 
et  la  n£ces&it6  de  les  sAparer.  Louvet  se  rendit  d’abord  k Avi- 
gnon, puis  ii  se  retira  dans  sa  seigneurie  de  Mirandol.  G’est  la 
que  le  trouva  (aoht  1425)  Thuissier  d’armes  du  roi  charge  de 
lui  signifier  la  lettre  de  revocation  du  5 juillet  et  de  la  faire 
exAcuter.  Louvet  se  soumit  aux  ordres  de  Charles  VII.  Sa 
femme,  ses  deux  filles,  le  b&tard  d’OrlAans,  son  gendre,  l’avaient 
suivi  dans  cet  exil,  trAs  supportable  du  reste,  oh  les  bienfaits  du 
roi  vinrent  encore  le  trouver  #. 

La  reine  de  Sicile  exer$a  des  lors  une  plus  grande  influence 
sur  son  gendre  *;  toutefois  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu’elle 
apaisa  le  ressentiment  dont  il  etait  animA  envers  le  connAta- 
table.  Richemont  s’etait  av&ncA  jusqu’A  Ch&tellerault 1 2 3  4,  ou  il 
attendait  que  Yolande  eht  aplani  toutes  les  difficulty. 

Apr&s  des  demarches  rAitArAes,  il  obtint  enfin  la  permission 
derevenir  auprAs  de  Charles  VII.  Il  se  rendit  alors  k Poitiers  (10 
juillet) 5.  On  vit  reparaltre  k la  cour  ses  amis  disgracies,  comme 
le  sire  de  Trignac  et  I’AvAque  de  Clermont,  qui  fut  rAtabli,  le  6 
aoftt,  dans  la  charge  de  chancelier.  La  crise  etait  terming.  Le 
constable  reprit  son  oeuvre,  entravAe,  dy  le  dAbut,  par  des 
obstacles  qui,  malheureusement,  allaient  bient6t  renal tre  6. 


1.  Append.,  XXIV. 

2.  Fr.  9665,  f**  2 et  suiv.  Gruel,  191.  Berry,  373.  Bist.  de  Bourg.y  IV,  100, 
101.  De  Beaucourt,  t.  II,  102,  103.  Append .,  XXIV. 

3.  Charles  VII  donne  alors  au  jeune  Charles  d' Anjou  le  comte  de  Mortain, 
qu’il  avail  donnA  au  para  vent  au  bAtard  d'OrlAans  (X1*  8604,  P 119  v°). 

4.  Le  9 juillet,  il  Acrivait,  de  Ch&tellerault,  aux  habitants  de  Tours  que, 
• pour  parvenir  au  bien  de  la  paix,  le  con  nestable  de  France  a estA  em- 
p&chA  par  le  president  de  Prouvence  et  autres  du  Conseil  du  roy,  par  quoy 
il  n’y  a peu  parvenir.  » Comme  il  a dti  s'imposer  de  trAs  grandes  d&penses, 
il  deman  de  que  les  habitants  de  Tours  « voulsissent  lui  pr&ter  la  somme 
de  2000  1.  1.  et  les  bailler  promptement  A ses  chiers  et  bien  amez  M*  Jehan 
de  Chasteaugiron,  son  secretaire  et  argentier,  et  A Milet  de  Champressy, 
lesquels  en  bailleront  ses  lettres  pour  la  seuretA  des  bourgeois,  etc.  » Reg. 
des  dAlib&rat.  du  conseil  de  la  ville  de  Tours,  stance  du  11  juillet  1425 
(communication  du  Dr  Giraudet}.  Yoir  aussi  de  Beaucourt,  Charles  VII , 
t.  II,  101,  note  3. 

5.  Le  25  juillet,  le  roi  Acrivait  aux  habitants  de  Lyon  qu’il  avait  mandA 
auprAs  de  lui,  A Poitiers,  la  reine* de  Sicile  et  le  connAtable  (de  Beaucourt, 
t.  II,  104).  Le  28  juillet,  Richemont  annon^ait  aux  Lyonnais  son  retour 
auprAs  du  roi  (voy.  Append XXV). 

6.  De  Beaucourt,  t.  II,  p.  99-102  et  notes.  Richemont  fit  aussi  nommer 

cham bel lan  du  roi,  le  30  juillet,  Alain  de  Rohan,  c.  de  Porhouet,  son 
beau-frAre  {Preuves  de  Ihist.  de  Bretagne , II,  col.  1176-1177).  L.  d’Esco- 
railles,  Christ.  d’Harcourt,  BA  ranger  d’Arpajon  furent  spAcialement  attaches 
au  service  du  connAtable  par  le  roi  (Fr.  20684,  564,  565). 
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li  gtait  sorti,  non  sans  peine,  de  l’impasse  oh  il  s’etait  jetg 
lui-mgme  en  signant  l’engagement  du  8 mars,  mais  il  avail 
irrite  Charles  VII.  Louvet  n’avait  pas  eu  de  peine  a foire  passer 
pour  un  rebelle  audacieux  ce  constable  qui  osait  marcher, 
avec  des  troupes,  contre  le  roi  lui-mgme.  D’ailleurs,  Richemont 
aurait  pu,  sans  gtre  un  courtisan  servile,  se  montrer  plus  souple 
et  plus  conciliant.  Son  energie,  parfois  trop  violente,  son  carac- 
tere  imperieux,  sa  rudesse  inspirgrent  des  sentiments  diversion 
et  de  crainte  au  jeune  roi,  qui  se  sentit  doming,  humilig.  Le 
credit  du  conngtable  ne  reposait  done  pas  sur  des  bases  bien 
solides. 

Toutefois,  on  sent  alors  une  direction  plus  gnergique *.  Au  mois 
de  juillet  1425,  on  tint,  h Poitiers,  d’importants  conseils,  aux- 
quels  assistgrent  le  roi,  la  reine  de  Sicile  et  le  conngt&ble,  son  frgre 
Richard,  comte  d’Etampes,  son  beau-frgre  le  comte  de  Cler- 
mont. Le  roi,  en  ecrivant  aux  bonnes  villes  *,  pour  les  informer 
des  derniers  evgnements,  leur  annon$ait  que  tout  gtait  a en 
bonne  union  et  concorde  »,  qu’il  aurait  dgsormais  autour  de  lui 
des  princes  de  son  sang  et  autres  conseillers  « preudommes  et 
Ioyaux  » . 

On  avait  hhte  de  rgparer  le  temps  perdu  en  misgrables  intri- 
gues. On  s’occupa  des  finances,  de  la  guerre,  des  nggociations 
avec  les  dues  de  Savoie  et  de  Bourgogne.  Dgs  le  26  juillet,  il  fut 
decidg,  sur  l’avis  de  la  reine  Yolande  et  du  conngtable,  que  les 
Etats  de  Languedoil  et  de  Languedoc  seraient  rgunis  & Poitiers 
le  leff  octobre,  et  qu’en  attendant,  on  l&verait  une  aide  de 
120  000  livres  tournois  pour  faire  face  aux  besoins  les  plus  ur- 
gent* *.  Comme  s’il  eht  compris  tout  de  suite  qu’il  ne  pouvait 
compter  sur  le  roi,  Richemont  chercha  manifestement  k se  con- 
cilier  le  peuple,  a lui  montrer  qu’il  prenait  souci  de  ses  vgrita- 
bles  inter&ts,  sans  jamais  faire,  au  detriment  de  l’liltat,  la  moin- 
dre  concession  pour  acqugrir  la  popularitg.  La  convocation  des 
Etats  ggngraux  gtait  une  mesure  de  la  plus  haute  importance, 
car  on  rgunissait  rarement  ces  grandes  assembles,  oh  gtaient 
reprgsentes  tous  les  pays'de  Languedoil  et  de  Languedoc.  Le 

1.  Ed  quelques  jours,  le  conngtable  gcrit  trois  fois  aux  habitants  de 
Lyon.  Il  gcrivait  probablement  k d’autres  villes.  (Voir  Append .,  XXV, 
XXVI,  XXVII,  et  Consaux  de  Toumai , II,  187).  On  remarque  aussi  dans 
4es  lettres  da  roi  une  grande  fermetg.  Voir  la  lettre  du  31  aoht  aux  Lyon- 
nais (Appendice  XXVIII). 

2.  Lettres  du  25  juillet  et  du  l*r  aoht,  publiges  par  M.  de  Beaucourt, 

t.  n,  p.  104-106.  . 

3.  D’aprgs  M.  de  Beaucourt  (t.  II,  584),  cette  mesure  fut  due  k ^initiative 
du  conngtable.  L’aide  aurait  gtg  de  260  000  1.  et  non  de  120  000.  11  parait 
qu’A  Lyon  on  l’appelait  l’aide  de  Mgr  le  connes table. 
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constable  Scrivit  encore  aux  bonnes  villes,  aux  habitants  des 
provinces,  pour  leur  annoncer  cette  convocation  et  pour  les  prier 
de  payer  le  plus  t6t  possible  les  imp6ts  qu’on  leur  reclamait, 
afin  qu’il  pftt  envoyer  aux  frontiferes  les  gens  d’armes  qui  vi- 
vaient  sur  les  champs  et  a faire  cesser  les  pilieries  et  roberies  » 
dont  soufTraient  les  sujets  du  roi  *. 

La  paix  avec  le  due  de  Bourgogne  6tait  aussi  la  grande  preoc- 
cupation du  conntiable.  Ses  envoyti  partirent  aussit6t,  avec 
ceux  du  roi,  pouraller  vers  le  due  de  Savoie,  dont  la  mediation 
etait  toujours  prtie.  D’autres  ambassadeurs  de  Charles  VII,  de 
Yolande  et  de  Jean  Y devaient  partir  un  mois  plus  tard,  avec 
mission  de  conclure  la  paix.  finfin  le  conntiable  envoya  aupr6s 
de  Philip pe-le-Bon  un  de  ses  conseillers  les  plus  habiles,  Jean  de 
Chdnery,  qui  devait  jouer  un  r6Ie  tr£s  actif  dans  ces  negotia- 
tions *. 

La  guerre  reclamait  aussi  les  soins  du  conn£table;  mais  tout 
manquait  pour  la  faire,  l’argent  plus  encore  que  les  troupes. 
Par  bonheur,  les  Anglais  ne  profitaient  pas  de  ce  dgn&ment  au- 
tant  qu’ils  1’eussent  fait,  si  Bedford  e&t  tie  plus  libre  d'agir.  11 
lui  fallait  s ’interposer  entre  Glocester  et  le  due  de  Bourgogne, 
emp£cher  que  Salisbury  et  les  autres  capitaines  anglais  allas- 
sent en  Flandre  au  secours  de  leurs  compatriotes  8.  Toutefois,  il 
6tait  loin  de  nggliger  la  guerre.  Les  Anglais  avaient  fait  capitu- 
ler  Guise  1 2 3 4 5 Yitry,  et  quelques  autres  forteresses;  ils  assiggeaient 
Moynier  *,  qui  rtiistait  vaillamment. 

Les  Frangais  avaient  essays  de  prendre  le  ch&teau  de  Pleurs, 
pr£s  de  Sezanne 6.  En  Normandie,  les  Anglais,  depuis  le  mois  de 

1.  Yoy.  lee  lettres  du  conntiable  aux  Lyonnais  (lettre  du  30  juillet. 
Append XXVI;  lettre  du  3 aoiU,  Append XXVII,  et  une  lettre  du  roi 
dat6e  du  31  aodt,  Append, , XXVIII).  Voir  A.  Thomas,  les  tlais  gMraiu: 
sous  Charles  F//f  dans  le  t.  24  du  Cabinet  historigue , ann6e  1878.  D’apr&a 
M.  A.  Thomas,  qui  n’est  d’accord  sur  le  nombre  des  sessions  ni  avecM.  Picot, 
ni  avec  M.  Vallet  de  V.  {Bib.  de  rtcole  des  Chartes , t.  XXXUI,  ann6e  1872, 
p.  27-30]  une  seule  assemble,  jusqu'en  1439,  r6unit  les  d6put£s  des  pays 
de  Languedoil  et  de  Languedoc;  ce  fut  celle  de  septembre  142S,  a Chinon. 
Les  autres  assemblies  ne  sont  reellement  que  des  Etats  de  Languedoil. 

2.  Revise  du  Lyonnais , ibid.,  p.  334  (lettre  du  vicaire  de  Parchev.  de 
Reims).  Re  Beaucourt,  t.  II,  p.  88  et  note  5,  p.  94,  106.  Le  6 aoOt,  J.  de 
Chenery,  envoys  par  le  conn£  table  vers  le  due  de  Bourgogne,  recevait  ses 
lettres  de  creance  (Consaux  de  Tournai , II,  187).  Remarquer  que  ces  lettres 
ne  peuvent  tire  dalles  de  Provins.  L'6diteur  aura  lu  Proving  au  lieu  de 
Poitiers . 

3.  Sharon  Turner,  JII,  18.  Collect  de  Bourgogne,  t.  99,  p.  223-228. 

4.  Vitry-le-Frangois  (Marne). 

5.  Ou  Moymer,  chateau  trfcs  fort,  prfcs  de  Vertus,  arrondissement  de 
Chdlons-sur-Marne  (le  Bourg.  de  Paris,  212,  note  2). 

6.  Arrondissement  d’£pernay.  JJ  173,  f»  96. 
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septembre  1424,  assidgeaient  le  Mont-Saint-Michel,  par  terre  et 
par  mer,  avec  un  acharnement  que  surpassait  encore  Th^roisme 
des  ddfenseurs  de  cette  forteresse 1 2 3 ; mais  c’etait  principalement  le 
Maine  et  l’Anjou  qui  attiraient  les  ennemis.  Depuis  la  victoire  de 
Verneuil,  ils  ne  songeaient  qu’4  faire  la  conqu6te  de  ces  pays. 
D&s  le  1"  octobre  1424,  ils  avaient  rgduit  Olivier  le  Forestier  4 
capituler  dans  Sill6-le-Guillaume;  ils  avaient  pris  Senonches*, 
Nogent-le-Rotrou,  et,  bien  qu’ils  eussent  perdu  Montfort  *,  dans 
le  voisinage  du  Mans,  forteresse  a laquelle  ils  attachaient  une 
grande  importance,  ils  faisaient  des  progr&s  inquidtants  4 5 6. 

En  1425,  Bedford  dirigea  des  troupes  nombreuses  vers  le 
Maine,  sous  les  ordes  de  Salisbury,  de  Suffolk,  de  lord  Scales,  de 
Fastolf,  auxquels  se  joignirent  d’autres  capitaines  renommes, 
R.  Willoughby,  6.  Oldhall,  Glasdale,  J.  de  Montgomery,  Mathieu 
Goth  8.  Le  Vendomois  et  l’Orldanais  etaient  dgalement  menaces, 
par  l’occupation  de  Marchenoir  ®.  Enlever  les  positions  d’ou  ils 
pourraient  envelopper  le  Maine,  surveiller  la  Bretagne  et  assurer 
leurs  communications  avec  Paris  et  Rouen,  leurs  principaux 
centres  d’action,  tel  6tait  le  plan  des  Anglais.  Nogent-le-Rotrou, 
Mortagne,  Alen$on,  Fresnay-le-Vicomte  7,  Sillg-le-Guillaume 
etaient  pour  eux  autant  de  postes  avancds,  d’ou  ils  allaient  diri- 
ger  leurs  forces  sur  la  capitate  du  Maine.  La  prise  d’Etampes 
et  de  Rambouillet  par  le  comte  de  Salisbury  leur  permit  de 
s’avancer  plus  librement  dans  le  Maine.  Fastolf,  gouverneur 
d’Alen$on,  fit  capituler  Tennie  8.  Salisbury  assidgea  Beaumont- 
sur-Sarthe,  puis  il  vint  mettre  le  sidge  devant  la  ville  du  Mans 
(juillet) 9. 

1.  Sur  le  si&ge  du  Mont-Saint-Michel  : Simeon  Luce,  Chronique  du 
Mont-Saint-Michel,  Paris,  1879,  t.  I,  in-8«;  Fr.  6965,  P 9;  Fr.  4491,  f"  17-41, 
190  V;  Fr.  25767,  n*  122;  Fr.  26047,  n°»  370,  371,  385;  Fr.  26048,  n*  523; 
X 62,  n*»  18*'*. 

2.  Arrondissement  de  Dreux. 

3.  Arrondissement  du  Mans. 

4.  Portef.  Font.,  113-111,  au  29  aotit  1423,  aux  17  ct  18  octobre  1424. 
JJ  173,  /*•  50,  71,  96;  K 62,  n#  14;  Fr.  10449  [Hist,  tnauusc.  de  Charles  VII, 
par  Fontonicu),  f*  142  v*;  Fr.  23018,  f°*  452-456;  Mtm.  de  la  Soc.  archiol.  de 
Touraine , ann6e  1859,  p.  327.  Vallet  de  V.,  II,  8 et'suiv.  Fr.,  26048,  n°  422. 

5.  JJ  173,  130  v,  191  V,  192. 

6.  Arrondissement  de  Blois  (JJ,  173,  f»  36  v*). 

7.  Arrondissement  de  Mamers. 

8.  Arrondissement  du  Mans  et  non  Tanis  pr6s  de  Pontorson  (Cousinot, 
226,  n*  2.  Le  Corvaisier  de  Gourteilles,  Hist,  des  tvesquei  du  Mans , Paris, 
1548,  in-4*,  p.  684). 

9.  K 62,  n*  187.  Sur  les  progrfts  de  la  domination  anglaise  depuis  le 
commencement  du  rfegne  de  Charies  VII,  voir,  dans  la  Revue  des  questions 
his  tor.,  t.  XVIII,  ann&e  1875,  p.  467  et  suiv.,  le  savant  travail  de  M.  A. 
Lougnon,  les  Limites  de  la  France  d Vtpoque  de  Jeanne  d'Arc. 
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Yolande  et  Richemont  redoublerent  d’efforts,  mais  on  avait 
perdu  trop  de  temps  k lutter  contre  Louvet,  et  ii  n’etait  plus 
possible  d’opposer  aux  Anglais  une  prompte  resistance.  Le  con- 
notable  obtint  que  son  frfcre  Jean  V pr£t&t  de  l'&rgent  au  roi, 
afin  de  pourvoir  aux  besoins  les  plus  pressants  1 2 3 ; il  r£unit  des 
troupes  k Angers,  k Gennes,  pres  de  Saumur,  k Sable  *.  Son 
jeune  frfcre , Richard  , comte  d’Etampes,  avec  des  capitaines 
bretons,  Maurice  de  Pluscalec,  Bertrand  de  Dinan,  marechal  de 
Bretagne  s,  J.  de  Dinan,  seigneur  de  Beaumanoir,  Robert  de 
Montauban,  le  sire  de  Graville  4 5,  maitre  des  arbaietriers  de 
France,  J.  Stewart  *,  connetable  des  Ecossais,  furent  alors  re- 
tenus  au  service  du  roi  et  vinrent  se  mettre  sous  les  ordres  de 
Richemont  (aoOt-septembre  1425)  6.  Ges  troupes  ne  purent  £tre 
rassemblees  assez  t6t  pour  sauver  Le  Mans.  Elies  furent  mises 
en  garnison  dans  diverses  places  sur  les  fronti&res  de  l’Anjou 
et  du  Maine,  oil  elles  rendirent  peu  de  services,  parce  qu’elles 
n’etaient  point  payees.  Les  gens  d'armes  que  le  comte  de  Foix 
avait  amends  du  Midi  ne  firent  guere  que  commettre  des  ravages, 
faute  de  solde.  Le  connetable  avait  bien  envoy  £ J.  Girard  au  se- 
cours  du  Mans  (juillet) , mais  il  n ’avait  pu  lui  donner  qu’un 
petit  nombre  de  soldats.  Les  Anglais,  servis  par  une  artillerie 
formidable,  firent  capituler  la  place,  le  2 ao&t,  et  en  prirent 
possession  le  10  7 . 

Salisbury  alia  ensuite  assieger  Sainte-Suzanne  8 et  Mayenne, 
qui  avaient  pour  capitaines,  la  premiere  Ambroise  de  Lore,  Tun 
des  plus  vaillants  hommes  de  guerre  de  cette  epoque,  et  l’autre 
Pierre  Le  Pore,  qui  s’etait  recemment  signale  dans  un  combat 


1.  Richemont  resta  jusqu’au  10  aoAt  A Poitiers  (de  Beaucourt,  t.  II,  110, 
et  note  8).  Yolande  prit  A sa  charge  la  defense  de  l’Anjou  et  du  Maine. 
Pour  ceia,  le  roi  lui  promit  30  000  1.  par  an,  outre  les  finances  de  ces  pays 
(Marchegay,  Archives  (T Anjou,  p.  308,  et  P.  1341,  f®  38;  Registre  Turnus 
Brutus,  I,  96;  P.  Clement,  J.  Coeur , Didier,  1866,  p.  50). 

2.  Arrondissement  de  La  FlAche. 

3.  NommA  par  Yolande  capit.  gAn.  du  Maine  et  de  l’Anjou  (Fr.  20684, 
P 122  v). 

4.  Jean  Malet,  seigneur  de  Graville. 

5.  Il  avail  regu,  en  mars  1423,  la  seigneurie  d’Aubigny,  pour  sa  belle 
conduite  A la  bataille  de  BaugA  (X1*  8604,  P 78). 

6.  Fr.  20684,  P*  542.  Preuves  de  Fhist.  de  Bretagne , II,  1164-1166. 

7.  Fr.  20684,  f»  545;  K 62,  n®  18*;  Fr.  4491,  2,  28  v,  33,  34  v,  40; 

Fr.  26048,  n°»  432,  433.  Le  Corvaisier  de  G,  681-684.  Vailet  de  V.,  U, 
10,  11.  Xu,  1480,  f®  330.  Les  Anglais  dans  le  Maine  el  1' Anjou  : Porte f. 
Font.,  113-114,  passim . K 62,  n°‘  liML*,  15,  15*,  17,  18*.  iMMi;  Fr.  4491, 
to*  25-28,  41;  Fr.  25767,  n«  116,  120,  121,  124;  Fr.  26047,  n*  395;  Fr.  26048, 
n°*  461,  475,  492-496,  525.  J.  Stevenson,  II,  2*  partie,  411. 

8.  Arrondissement  de  Laval. 
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contre  les  Anglais 1 2 3 . Le  connAtable,  faute  d’argent,  n’At&it  pas  en 
mesure  d’envoyer  des  secours  k ces  places,  qui,  battues  par  les 
grosses  bombardes  des  Anglais,  allaient  Atre  bient6t  obligees  de 
capituler,  malgrA  le  courage  de  leurs  defenseurs.  II  mit  nAan- 
moins  en  Atat  de  defense  la  ville  de  SablA,  que  la  perte  du  Mans 
exposait  aux  attaques  des  ennemis  #.  En  mAme  temps,  Bedford 
essayait  d’apaiser  la  querelle  entre  son  frAre  et  le  due  de  Bour- 
gogne * et  d’empAcher  la  defection  de  Jean  V 4 5. 

Le  connAtable,  d A sol  A des  Achecs  qu’il  Aprouvait  de  toutes 
parts,  comprenait  de  plus  en  plus  qu’il  ne  sortirait  jamais  d’une 
situation  aussi  critique  sans  I’aide  d’un  alliA  puissant,  et  il  pres- 
sait  son  frAre  de  se  declarer  pour  Charles  VII.  Volande  aussi 
rAclamait  l’intervention  de  Jean  V.  Ne  devait-il  pas  Atre  le  beau- 
pAre  de  Louis  d’Anjou  et  laisserait-il  depouiller  ses  propres  en- 
fants,  sans  rien  faire  pour  les  dAfendre  8?  Le  roi  Charles,  aprAs 
le  dApart  de  ses  favoris,  avait  envoyA  les  sires  de  La  Suze 6 et  de 
Treves  7 dire  au  due  de  Bretagne  que  les  amis  des  PenthiAvre 
avaient  AtA  chassAs  et  l’inviter  a remplir  ses  devoirs  envers  la 
couronne  de  France.  D’un  autre  c6tA,  Jean  V Atait  retenu  par  la 
crainte  que  lui  inspiraient  les  Anglais.  Rendre  hommage  k 
Charles  VII,  c’ Atait  le  reconnaitre  comme  le  seul  roi  lAgitime  de 
la  France  etrenier  hautement  le  traitA  de  Troyes,  qu’il  avait  jurA 
naguAre,  k l’instigation  de  Richemont  lui-mAme ; c’Atait  attirer 
sur  la  Bretagne  la  vengeance  de  Bedford.  MalgrA  ces  hAsitations 
bien  concevables,  Jean  V cAda  aux  instances  d’Artur  et  de 


1.  Con  si  not,  226-229.  Polydore  Vergil,  Adition  H.  Hellis,  London,  1864, 
in-8°,  p.  10. 

2.  Cousinot  de  M.,  226-229.  Le  Corvafaier  de  C.,  661  et  suiv.,  680.  JJ,  173, 

f>  217*o;  Fr.  26048,  n«  486;  Fr.  4491,  2 V,  29,  35.  Voir  Append XXIX. 

3.  II  alia  trouver  le  due  k Hesdin.  CPest  pendant  ce  voyage  qu’il  faillit 
Atre  attaquA,  prAs  de  PAronne,  par  Sauvage  de  Fermainville  (Vallet  de  V.,  I, 
475;  JJ,  173,  f*  349).  (Test  alors  aussi  que  Bedford  aurait  essayA  d’attirer 
le  due  de  Bourgogne  dans  un  guet-apens  (Des  plan  que,  33,  '62)  NAgocia- 
tions  avee  les  dues  de  Bourg.  et  de  Glocester : Fr.  4485,  P»  367, 427 ; Fr.  4491, 
fw  17,  18,  19,  20,  31.  X**  1480,  P 333;  Fr.  26048,  n°  478.  Portef.  Font 113, 
ill, passim.  J.  Stevenson,  II,  2*  partie,  409,  412.  Hist,  de  Bourgogne , IV, 
preuves  lii-liij. 

4.  Fr.  4491,  f*  18,  33;  Fr.  26048,  n*  419. 

5.  Louis  III  d’Aqjou,  qui  Atait  dans  le  royaume  de  Naples,  envoyait 
alors  procuration  k J.  de  Craon,  seigneur  de  La  Suze,  d’Apouser  pour  lui 
Isabeau  de  Bretagne  (trAs  belle  piAce  des  Arch,  de  la  Loire-Inf&rieure, 
cass.  4,  E,  10). 

6.  RenA  de  Laval,  seigneur  de  La  Suze,  frAre  du  fameux  Gilles  de  Laval, 
Beigneur  de  Raiz,  marAcbal  de  France  (Anselm e.  III,  632). 

7.  Rob.  Le  Magon,  chancelier  de  France  de  1416  k 1422.  Auparavant,  il 

avait  AtA  conseiller  de  Louis  II  d’ Anjou,  et  il  avait  rendu  de  grands  ser- 
vices au  Dauphin  (de  Beaucourt,  Charles  VII,  1. 1,  212). 
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Yolaude  et  peut-Atre  aux  exigences  de  l’opinion.  Depuis  que 
son  frgre  etait  connetable,  le  parti  fran^ais  en  Bretagne  se  pro- 
non^ait  avec  plus  de  force  pour  Charles  Y1I.  Les  Bretons  con- 
couraient  k la  defense  du  Mont-Saint-Michel , qui  bravait  tou- 
jours  la  fureur  des  Anglais,  et,  quand  le  due  consulta  les  E tats,  k 
Nantes,  ils  lui  conseillferent,  sinon  de  faire  alliance  avec  le  roi, 
du  moins  d’aller  lui  rendre  hommage.  Jean  Y se  decida  enfin  k 
demander  une  entrevue  k Charles  YII  *.  Le  connetable,  informe 
de  cette  resolution,  alia  trouver  le  roi  k Poitiers  (25  septembre), 
obtint  qu’il  s’avan$&t  jusqu'fr  Saumur  et  le  quitta  en  chemin, 
pour  aller  au-devant  de  son  fr&re.  11  s’arreta  en  passant  k Chi- 
non,  oh  r£sidait  alors  la  duchesse  de  Guyenne,  qui  s’etait  rap- 
prochee  de  la  cour,  depuis  que  son  mari  etait  redevenu  raailre 
du  pouvoir.  11  repartit  aussitht  pour  Angers,  pendant  que  la 
comtesse  de  Bichemont  se  rendait  k l’abbaye  de  Saint-Florent, 
prfesde  Saumur  #. 

Charles  YII  arriva  le  30  septembre  k Saumur,  avec  le  comte  de 
Clermont,  beau-fr&re  du  connetable  et  du  due  de  Bourgogne,,  le 
comte  de  Yend6me,  grand  maltre  d’hhtel,  le  comte  de  Foix,  lieu- 
tenant-general du  roi  dans  le  Languedoc,  venu  r£c eminent  du 
Midi1 2  3,  avec  son  frfcre  le  comte  de  Comminges,  le  sire  d’Albret  et 
beaucoup  d’autres  seigneurs.  Le  due  de  Bretagne  amenait  aussi 
une  suite  nombreuse : son  jeune  frfere,  Richard,  comte  d’Etampes, 
les  sires  de  Laval,  de  Porhoet,  de  Ch&teaubriant,  de  Rieux.  Re- 
joint k Angers  par  le  connetable,  il  se  dirigea  vers  l’abbaye  de 
Saint-Florent,  pour  voir  sa  belle-soeur,  la  duchesse  de  Guyenne, 
et  se  rendit  ensuite  a Saumur,  auprfes  du  roi,  qui  le  re$ut  avec 
un  empressement  affectueux,  plut6t  comme  un  beau-fr&re  et  un 
allie  que  comme  un  vassal.  La  reine  de  Sidle  etait  venue  aussi  k 
Saumur,  pour  assister  aux  conseils  qu’on  allait  tenir  4. 

Depuis  le  commencement  de  son  triste  rfegne,  Charles  YII 
n'avait  jamais  eu  une  cour  aussi  brillante.  Au  milieu  de  tous  ces 
grands  seigneurs,  que  son  connetable  avait  reunis  autour  de  lui, 
il  put  se  croire  v£ritablement  roi ; il  put  mesurer  toute  la  diffe- 
rence qu’il  y avait  entre  Artur  de  Bretagne  et  les  favoris  dont  il 
etait  maintenant  debarrasse.  D’aiileurs  les  deliberations  politiques 
ne  flrent  point  oublier  les  fetes  que  le  jeune  roi  aimait  tant.  Le 

1.  Berry,  373,  374.  Ce  chroniqueor  assists  au  conseil  ok  hit  prise  cette 
resolution,  et  le  due  le  charges  mAme  d’Acrire  au  roi. 

2.  Lat.,  6024  (Ms.  Baluze),  n*  18.  Collect,  de  Bourgogne,  t.  99,  p.  227, 228. 
D*Argentr6,  768.  Gruel,  191.  D.  Lobineau,  I,  566.  De  Beaucourt,  t.  II,  p.  Ill 
et  note  5. 

3.  D.  Vaiss&te,  IV,  464.  Lat.  6024,  n*  18.  J 334,  n«  41-43. 

4.  Gruel,  191, 192. 
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TIUlTg  DE  SAUMUR  (1428,  7 OCT.) 

3 octobre,le  due  de  Bretagne  alia  chercher  la  duchesse  deGuyenne, 
pour  la  conduire  au  ch&teau  de  Saumur,  ou  elle  fut  accueillie 
avec  Ies  honneurs  dus  k une  princesse  de  Bourgogne,  qui  avait 
ete  la  femme  d’un  dauphin  de  Fraace.  Le  lendemain,  le  roi,  avec 
toute  la  cour,  alia  rendre  visite  a la  comtesse  de  Richemont,  qui 
donna  une  f£te  magnifique  k ses  h6tes  illustres  dans  l’&bbaye  de 
SaintrFlorent. Les jours  suivants  furent  cons&crls  aux  affaires,  et, 
le  7 octobre,  fut  signd  un  traits  dont  Timportance  n’a  pas  assez 
frappe  les  historiens  de  notre  temps  l 2. 

Le  roi  promit  de  se  conduire  dgsormais  par  les  conseils  du 
due  de  Bretagne ; de  se  confler  enti&rement  k lui ; de  lui  laisser 
I* administration  financi&re  des  pays  de  Languedoil ; de  s'unir 
avec  les  princes  du  sang  et  surtout  avec  le  due  de  Bourgogne, 
k qui  des  offres  satisfaisantes  seraient  faites ; d’observer  fid&le- 
ment  les  articles  du  traits  pr6par6  par  la  reine  de  Sicile,  le  due 
de  Savoie,  le  due  de  Bretagne  et  approuvd  par  lui  k Chinon  ; 
enfin  de  soutenir  le  due  de  Bretagne  contre  les  Anglais  et  contre 
les  PenthiAvre.  Les  comtes  de  Clermont,  de  Foix,  de  VendAme, 
de  Gomminges,  les  seigneurs  d'Albret  et  d’Orval  s’engag&rent, 
par  un  acte  particulier,  a,  soutenir  aussi  le  due  de  Bretagne 
contre  les  Anglais  et  contre  les  PenthiAvre.  De  son  c6tA,  Jean  Y 
jura  d’aider  le  roi  a chasser  les  Anglais  du  royaume  *,  puis  il 
fit  hommage,  dans  la  forme  accoutumAe,  pour  son  duchA 
et  pour  les  terres  qu’il  tenait  en  France.  Tel  fut  le  traite  de 
Saumur  3 (7  octobre  1425).  G’Atait  la  fin  de  la  revolution  de  palais 
inauguree  par  l’eloignement  de  Louvet.  Le  roi  semblait  abdiquer 
toute  autorite  entre  les  mains  de  Jean  Y et  du  connAt&ble4;  mais, 

1.  Michelet,  dans  son  iAcit  parfois  trop  rapide,  n’en  fait  pas  la  moindre 
mention;  M.  H.  Martin  semble  ne  l’avoir  pas  connu  (t.  VI,  p.  108  de  la 
4«  Adit) ; de  Barante  ne  Findique  pas  (edition  Fnrne,  1860,  III,  237-39) ; 
Vailet  de  V.  (Hist,  de  Ch . VII,  I,  479)  en  parle  brifevement ; pourtant  D. 
Lobinean  (I,  566, 67),  et  D.  Morice  (11,  1180^1181)  analysent  ce  traite,  dont 
ils  dounent  le  texts  dans  leurs  preuves;  Fontanieu  en  parle  dans  son 
Htitovre  manuscrite  de  Charles  VII  (Fr.  10449)  f»  142,  et  M.  du  Fresne  de 
Beauconrt  en  a fait  pleinement  ressortir  ^importance  dans  le  t.  IX  de  la 
Revue  histor . 

2.  Fr.  2856,  f»  87. 

3.  L’original  sign  A et  scelie  est  aux  Arch,  nat,  J 244s,  n*  97.  Preuves 
de  Bret,  II,  col.  1180, 1181. 

4.  Jean  V se  fit  donner,  pour  nn  temps,  le  produit  de  la  taxe  de  20  s.  t. 
par  pipe  de  Tin  sortant  de  1’ Anjou  et  du  Maine.  II  nomma  rArificateur  de 
cette  taxe  le  c.  de  Richemont,  qui  recut  en  novembre,  500  1.  t,  plus  200  1. 
pour  Aquiper  nn  certain  nombre  d’archers  (Fr.  26048,  n°*  490,  508,  509, 
528;  Append.  XXX,  XXXI).  Le  roi  roulait  ainsi  aider  Jean  V A supporter 
les  grandes  dApenses  qu’il  avait  A faire  pour  rAsister  aux  Anglais,  qui 
menacaient  la  Bretagne,  du  c6t6  du  Maine  et  de  la  Basse- Norman  die 
(Fr.  23710,  is*  34).  On  voit  en  effet  que  cet  argent  fut  employ6  A subvenir 
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dans  la  pratique,  etait-il  possible  de  l’obliger  k tenir  strictement 
ses  promesses?  II  eftt  fallu,  pour  cela,  le  soustraire  k toute 
influence  corruptrice,  Tentourer  de  conseillers  moins  disposes  a 
flatter  ses  penchants  qu’A  trav&iller  au  bien  de  l’Etat.  Malheu- 
reusement,  il  y avait  encore  k la  cour  de  « mauvaise  semence 
que  le  president  y avait  laissde  1 ».  Le  sire  de  Giac,  ami  de 
Louvet,  allait  bient6t  remplacer  celui-ci  dans  la  faveur  du  roi 
et  devenir  assez  fort  pour  faire  beaucoup  de  mal  *. 

Pour  le  moment,  du  moins,  le  conngtable  semblait  maltre  de 
la  situation ; mais  il  assumait  ainsi  une  lourde  responsabilitd, 
sans  avoir  grande  chance  de  rdussir.  L ’argent  manquait.  Depuis 
deux  mois,  les  troupes  qui  gardaient  les  places  du  Maine  et  de 
l’Anjou  n'avaient  pas  re$u  un  denier  et  mena$aient  d’abaft- 
donner  leurs  postes,  ce  qui  e&t  amend  < la  perdition  totale  de 
ces  pays  * ». 

Aprfes  avoir  reconduit  son  frdre  jusqu’A  la  frontidre  de  Bre- 
tagne, Richemont  se  h&ta  de  revenir  aupr&s  du  roi,  k Poitiers, 
oil  se  rdunissaient  les  Etats  de  Languedoil 4.  Ces  Etats  vot d- 
rent  un  subside  de  800  000  livres,  ressource  prdcieuse  dans  une 
pareille  ddtresse  s’il  eht  did  possible  de  lever  sans  retard  cette 
somme  tout  entidre.  Malheureusement,  soit  gdne,  soit  mauvaise 
volontd,  les  populations  se  montraient  peu  empresses  k payer 
l’impdt  et  rdpondaient  aux  reclamations  du  conndtable  par  des 
demandes  de  ddlais  et  de  ddgrdvements  #. 

aux  dgpenses  de  la  guerre  sur  les  frontiferes  de  Bretagne  (Fr.  26048, 
n«  490;  Fr.  26049,  n«  562,  572,  579). 

1.  Lettre  du  conn6t.  aux  LyonnaiB,  du  3 aoCt  1425.  Voir  Append.,  XXVII. 

2.  Est-il  bien  certain  que,  dans  ces  conditions,  « la  rtaliti  comme  la 
responsabilitfe  du  pouvoir  passent  aux  mains  du  conn6table?  • (De  Beau- 
court,  t.  Il,  115.)  Dfes  le  mois  de  novembre,  le  sire  de  Gi&c  parlait  d£j&  bien 
haul.  ( Idem , p.  117;  Gousinot,  p.  237.)  Dans  les  instructions  que  Richemont 
donne  k ses  envoyfes  qui  vont  auprds  de  Philippe-le-Bon,  il  engage  celui-ci 
k Be  prononcer  sans  d61a>,  de  peur  que,  pour  trop  attendre,  il  ne  soit  lui- 
mCme  • ruez  jus  ».  {Hist,  de  Bourgogne , IV,  lxij.) 

3.  Lettre  du  conn£t.  aux  Lyonnais,  du  15  octobre  {Append.,  XXXII). 

4.  Ces  £tats,  convoquCs  pour  le  lw  octobre,  ne  se  rfeunirent  que  le  16. 

Le  roi  promit  de  faire  des  r6formes;  il  rgvoqua  les  alienations  du  do- 
maine  et  les  dons  faits  par  lui  pendant  sa  r6gence  et  depuis  son  av6ne- 
ment  (Declaration  du  18  octobre : P 2298,  473-477,  483-488).  Voir,  sur  ces 

fitats  de  Languedoil,  Fr.  26048,  n*  318;  Pieces  orig.,  t.  1320,  n°  34,  dos- 
sier Giac;  lettre  de  Richemont  du  24  octobre,  datee  de  Poitiers;  et  1'art. 
de  M.  A.  Thomas  dans  le  Cab.  hist.,  t.24,  p.  160-162.  Voy.  Append.,  XXXQI. 
Les  £tats  de  Poitiers  votdrent  un  subside  de  800,000  1.,  dont  une  taille  de 
450  000 1.  payable  en  trois  termes.  Le  reste  devait  etre  fourni  par  le  clergC 
(100  000  1.)  et  par  une  aide  d’un  onzifeme  pendant  un  an  sur  toutes  les 
marchandises  (de  Beaucourt,  t.  II,  585-588).  A cette  mdme  Cpoque  fut 
cr66e  une  cour  des  aides  (22  octobre)  qui  s’ttablit  & Poitiers  {Id.,  p.  618). 

5.  Voy.  les  lettres  du  conngt.  aux  Lyonnais.  De  Beaucourt,  t.  II,  p.  611-612. 
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II  ne  parait  pas  que  Richemont  ait  pu  s’occuper  alors  de  la 
guerre  autant  qu’il  1’eAt  fallu;  pourtant  on  voit  qu’il  donna 
ordre  d’approvisionner  Montargis  et  de  Sparer  les  fortifications 
de  cette  place,  situde  dans  un  pays  fronti&re,  tout  environnd 
d’ennemis  *.  Cette  sage  prdvoyance  eut  plus  tard  d’heureux 
rAsultats.  La  ville  de  Montargis  appartenait  alors  k la  comtesse 
de  Richemont.  Charles  VII  la  lui  avait  donnAe  pour  son  douaire, 
avec  Dun-en-Berry  *,  Gien-sur-Loire  et  Fontenay-le-Comte  en 
Poitou,  le  9 mars  1425,  k la  requite  de  son  mari  \ D’ailleurs 
Richemont  n’oubliait  pas  ses  propres  int6r6ts.  Par  lettres  du 
24  octobre  1425,  il  se  fit  donner  une  seconde  fois  les  domaines  de 
Jean  Larchev&que.  Ce  seigneur,  fort  avancA  en  Age,  approuva 
cette  donation  et  reconnut  comme  son  h£ritier  le  comte  de  Ri- 
chemont, qui  eut  alors  Tespoir  de  recueillir  bienlAt  une  riche 
succession 1 2 3  4 5 6. 

Le  conndtable  ne  perdait  pas  de  vue  la  reorganisation  de 
rarmee.  II  ayait  ordonnA  aux  capitaines  de  compagnie  de  venir 
le  retrouver  k Chinon  yers  la  fin  d’octobre  s,  mais  l’argent 
manquait  toujours.  Les  Etats  de  Languedoc,  qui  se  rAunirent 
le  ier  novembre  k Mehun-sur-Yfcvre , yotdrent  une  aide  de 
250000  liv.  t.  et,  en  outre,  une  somme  de  12  000  livres  pour 
le  roi  #. 

Ges  subsides  ayaient  ete  accordes  trop  tard  pour  que  le  con- 
netable  pAt  arrAter  les  progrfcs  des  Anglais  dans  le  Maine,  ou 
Salisbury  enleva  Sainte-Suzanne  et  Mayenne  (octobre).  Dans 
rile-de-Prance,  les  troupes  de  Charles  YII  prirent,  perdirent  et 
reprirent  Rochefort-en-Yveline 7.  En  Champagne,  Moynier  resis- 
tait  toujours  aux  Anglais  8.  II  eAt  fallu  envoyer  aussi  des  renforts 

1.  Preuvei  de  Mist,  de  Bretagne , II,  col.  1183. 

2.  Arrondissement  de  Saint-Amand-Montrond. 

3.  Le  roi  lui  donna  ces  biens  pour  son  douaire,  A la  requOte  du  cons- 

table, attendu  qu’il  « a tout  abandonnA  ce  que,  tant  k cause  de  luy  que 
de  nostre  dite  suer,  sa  femme,  il  povoit  avoir  autre  part  en  nostre 
royaume,  memement,  au  regart  des  pais  que  de  present  occupent  les 
Anglois,  nos  anciens  ennemis,  etc.  » C’est  Avidemment  1 k une  compensa- 
tion k la  pertc  du  duchA  de  Touraine  et  du  comt6  d’lvry  (X1a  8604,  80 

v»,  81;  P 2298,  473-477;  Fr.  21405,  f-  91). 

4.  Xi*  8604,  f*  125  v«;  K 184,  liasse  1,  n*  21.  Arch,  de  la  Loire-Inftrieuref 
case.  38,  E,  105.  B.  Ledain,  224.  Append . XII. 

5.  Preuves  de  Phist,  de  Bretagne , II,  1183. 

6.  Pieces  orig .,  t.  1320,  dossier  Giac,  n°*  32,  33.  K,  62,  n*  33*  Fr.  21405, 
r-  91. 

7.  Arrondissement  de  Rambouillet. 

8.  Les  auteurs  modernes  ne  font  pas  mention  de  ce  sidge  de  Moynier, 
4]ui  doit  6tre  important,  puisque  Bedford  lui-mOme  y alia,  en  novembre 
(JJ  173,  f*  213  v*;  Fr.  4191,  f#  35  v°;  le  Bourg.  de  Paris,  212;  Cousi- 
not,  200). 

RiCBEMONT.  8 
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dans  TIle-de-France  et  en  Champagne.  Le  comte  de  Foix,  qui 
6tait  alors  aupr&s  de  Charles  VII,  donna  l’ordre  de  rdunir  des 
gens  d’armes  dans  le  Languedoc  et  la  Guyenne,  dont  il  avait  le 
gouvernement  % et  le  due  de  Bretagne,  pour  ex6cuter  le  trait6  de 
Saumur,  fit  des  pr6paratifs  militaires.  Bedford  aurait  sans  doute 
mieux  profits  du  ddsarroi  oil  dtaient  les  Fran^ais,  s’ii  n'avait  dte 
oblige  d’aller  en  Angleterre,  pour  apaiser  une  querelle  entre  le 
due  de  Glocester  et  l’dvGque  de  Winchester  *,  son  oncle. 

II  laissa  la  conduite  de  la  guerre  k des  lieutenants  dignes  de 
le  remplacer,  le  comte  de  Warwick  * dans  TIle-de-France,  le 
Vermandois,  le  G&tinais,  la  Champagne  et  la  Brie ; le  comte  de 
Salisbury,  dans  la  Normandie,  l’Anjou,  le  Maine,  le  Vendomois, 
le  pays  Chartrain  et  la  Beauce  ; et  le  comte  de  Suffolk,  dans  la 
basse  marche  de  Normandie.  D’autre  part,  il  avait  apais6  le  due 
de  Bourgogne,  en  faisant  conclure  une  tr6ve  entre  lui  et  Glocester, 
qui  6tait  retournd  en  Angleterre,  sans  emmener  Jacqueline  de 
Hainaut,  et  il  avait  su  flatter  Torgueilleux  Philippe,  en  declarant 
qu’ii  serait  le  chef  du  grand  conseil,  quand  il  lui  plairait  d’y 
assister  \ 

Il  devenait  bien  plus  difficile  pourle  conn^ table  d’amener  le  due 
de  Bourgogne  a conclure  la  paix  avec  Charles  VII;  n£anmoins  il 
ne  se  decouragea  pas.  Dfes  le  commencement  d’aotit,  il  avait  an- 
n onc6  au  due  de  Savoie  sa  reconciliation  avec  le  roi,  puis  Nicolas 
Briffaut,  secretaire  et  trtfsorier  de  la  duchesse  de  Guyenne 1 2 3 4  5, 
avait  6te  envoye  par  Jean  V et  par  le  connltable  vers  le  due  de 
Bourgogne,  pour  lui  dire  que  Charles  VII  n’avait  plus  aupr&s  de 
lui  ces  mauvais  conseillers  dont  la  presence  avait  emp£che  trop 
longtemps  une  reconciliation  si  desirable.  Aprfcs  Tentrevue  de 
Saumur,  le  due  de  Bretagne  chargea  Simon  Deloye  et  Philibert 
de  Vaudrey  d’aller  informer  Philippe-le-Bon  des  arrangements 
qui  venaient  d’etre  conclus  et  du  sincere  desir  qu’avait  le  roi  de 
faire  la  paix  avec  lui.  Ne  fallait-il  pas  considerer  la  grande 
jeunesse  du  Dauphin  k I’epoque  du  crime  de  Montereau,  les 

1.  K 62,  n°»  20  et  22.  Fr.  26048,  n°  510.  Charles  VII  lui  donna  le  comte 
de  Bigorre,  la  ch&tellenie  de  Lourdes  el  la  vicomtA  de  Lautrec,  le  18  no- 
vembre  (J  334,  n°*  44,  44*,  45,  46). 

2.  Henri  Beaufort,  fr&re  de  Henri  IV,  cardinal  en  1427. 

3.  Richard  Beauchamp,  c.  de  Warwick. 

4.  X,#  8603,  90.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  100,  101.  Collect,  de  Bourgogne  * 

t.  99,  p.  224-228. 

5.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  preuves  lvi-lvij.  Collect,  de  Bourg t.  99,  p.  227. 
Le  28  dAcembre,  Jean  V ordonne  de  payer  k Nic.  Briffaut  150  1.  t.  A valoir 
sur  • plus  grande  somme  de  chevance  que  nous  lui  devons,  pour  certaines 
causes  que  ne  voulons  estre  exprimees  en  ces  prAsentes.  » (Fr.  26048 > 
n°  530.) 
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mauvais  conseils  auxquels  son  caractere  si  faible  ne  savait 
pas  resister  et  la  perversity  de  ces  homines  qui  l’excitaient 
contre  ses  proches  *,  sans  mOme  epargner  sa  propre  mere?  Ainsi 
qu’il  avait  ete  convenu  par  le  traite  de  Saumur,  le  doc  de  Bre- 
tagne envoya  des  deputes  en  Angleterre  porter  des  propositions 
de  paix,  et  il  pria  ratine  le  due  d’Orteans  de  n£gocier  un  arran- 
gement. Les  exigences  de  Bedford  rendirent  toute  negotiation 
impossible.  11  voulait  que  Henri  VI  fftt  reconnu  pr£alablement 
comme  roi  de  France.  Jean  V renouvela  plusieurs  fois  ses  pro- 
positions, sans  aucun  succfes.  11  ne  tarda  pas  k voir  que  son 
alliance  avec  Charles  VII  avait  fort  irrite  le  gouvernement  an- 
glais et  qu’il  allait  tire  lui-nteme  traite  en  ennemi.  C’ytait  une 
raison  de  plus  pour  insister  auprfes  de  Philippe-le-Bon.  II  le 
pria  instamment  de  ne  point  r&bandonner  au  milieu  du  peril 
et  de  signifier  aux  Anglais  qu’il  dtiendrait  le  due  de  Bretagne, 
son  allie,  contre  quiconque  l’attaquerait  \ 

De  son  c6te,  Richemont  ne  cessait  de  solliciter  le  due  de  Bour- 
gogne. II  ecrivait  anssi  aux  seigneurs  de  son  conseil.  II  lui  r£p£- 
tait  que  ceux  qui  pouvaient  lui  dgplaire,  dans  l’entourage  de 
Charles,  avaient  6te  chasses,  que,  s’il  y en  avait  d’autres,  il  ytait 
prti  k les  « jeter  hors  » ; qu’il  tenait  maintenant  le  Dauphin 
entre  ses  mains ; qu’il  tiait  prti  k faire  tout  ce  que  lui  comman- 
derait  Philippe-le-Bon,  mais  qu’il  ne  pouvait  r^ussir  sans  son 
aide  et  qu’il  fallait  battre  le  fer  pendant  qu’il  tiait  chaud  *.  Le 
due  avait  promis  au  conngtable  de  lui  donner  une  r£ponse  dont  il 
serait  satisfait,  quand  il  aurait  chass£  les  favoris  de  Charles  VII. 
Richemont  eut  beau  lui  rappeler  celle  promesse,  Philippe  ne  se 
h&ta  pas  d’en  tenir  compte.  Bien  qu’il  eftt  encore  k combattre 
les  troupes  de  Glocester  en  Hollande,  il  n'ytait  pas  dytidy  k 
rompre  avec  les  Anglais.  Il  laissa  seulement  le  due  de  Savoie 
prolonger,  le  2 dycembre,  jusqu’a  la  Cbandeleur,  la  tryve  con- 
clue,  k la  fin  du  mois  de  janvier  prycydent,  entre  la  France  et  la 
Bourgogne.  Elle  fut  prolongye  & trois  reprises  en  1426.  A la  fin 
de  1425,  Alain  Chartier,  seertiaire  du  roi,  et  G.  de  La  Trymoille 
furent  encore  envoyes  auprys  de  Philippe-le-Bon,  qu’ils  rejoi- 
gnirent  k Bruges  au  mois  d’avril1 2 3  4. 

1.  Preuves  de  l' Hist,  de  Bretagne , II,  col.  995.  Hist . de  Bourgogne , IV, 
p.  lvi-lvij. 

2.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  col.  1183-1186.  D.  Plancher,  IV,  preuves, 
liij-lv  (Instructions  du  25  dycembre  1425). 

3.  Voy.  les  instructions  donnOes  par  Richemont  k ses  envoyys  (Hist,  de 
Bourgogne,  IV,  Ixij-lxiij).  C’est  un  document  san9  date  et  dont  1’orthographe 
semble  bien  fautive.  Il  est  k remarquer  que  le  mot  dauphin  est  toujours 
employy  au  lieu  de  roi • 

4.  Fr.  26048,  n*  541.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  preuves,  liij,  lix,  lx.  De 
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Richemont  ne  perdait  pas  de  vue  les  autres  interdts  de 
Charles  YII.  II  encourageait  les  partisans  de  ce  prince  k lui 
conserver,  sous  la  domination  etrangfere,  un  attachement  ine- 
branlable;  il  excitait,  comme  une  flamme  precieuse,  ce  senti- 
ment national  qui  animait  dejA  bien  des  coeurs  et  qui  devait 
tant  contribuer  au  salut  de  la  France.  Le  14  decembre  1425,  le 
roi  mandait  au  connetable  d’observer  et  de  faire  observer  des 
leltres  de  remission  qu'ii  accordait  aux  habitants  de  Rouen,  en 
consideration  du  courage  avec  lequel  ils  avaient  defendu  leur 
ville  en  1418  contre  Henri  Y et  parce  que  « leurs  cuers  et  affec- 
tions sont  et  demeurent  en  leur  vraye  et  pers6v£rante  loyaute  » 
envers  lui  « qu’ilz  cognoissent  estre  leur  naturel  et  souverain 
seigneur  » L C’etait  l’epoque  oil  le  due  d'Alenqon  refusait  noble- 
ment  la  liberty  que  lui  proposait  Bedford  et  preferait  une  capti- 
vity glorieuse  a [’humiliation  de  reconnaitre  Henri  YI  comme  roi 
de  France.  Le  comte  de  Richemont  n’avait  pas  montre  cette  fiAre 
attitude,  mais  il  travaillail  du  moins  k faire  oublier  sa  conduite 
passAe.  Il  avait  h&te  de  commencer  liii-mAme  la  guerre  contre  les 
Anglais.  11  se  rendit  en  Bretagne  auprfes  de  son  frAre,  le  due, 
qui  rassemblait  alors  une  armAe  pour  altaquer  les  frontiAres  de 
la  Normandie  * (janvier  1426).  Une  campagne  heureuse  de  ce 
c6tA  pouvait  determiner  une  revolte  dans  cette  province,  encore 
franqaise  de  coeur,  et  delivrer  le  Maine,  dont  les  ennemis  pour- 
suivaient  la  conquete  *.  Le  connetable  voulait  signaler  ses  dA- 


Beaucourt,  t.  II,  373  et  note  1.  On  lit  dans  des  instructions  donnAes,  le 
25  mars  1426,  A des  ambassadeurs  envoy 6s  en  Castille  par  Charles  YII,  que 
le  roi  est  tout  dispose  k faire  la  paix  avec  le  due  de  Bourgogne,  et  que 
les  dues  de  Bretagne  et  de  Savoie  s'y  emploient,  « qui  sont  Ms  conve- 
nables  moyens  de  la  y mectre,  attendu  Talliance  qu’ils  ont  au  roy  et  au 
due  de  Bourgogne;  que  tout  le  peuple,  tant  d’un  cdtA  que  d’autre,  est 
trAs  enclin  k ce,  » etc.  (Lat.  6024,  n*  18.)  Il  n’est  pas  possible  que  Riche- 
mont soit  allA  A Montluel  k la  fin  de  1425  ou  en  janvier  1426,  comme  le 
croit  M.  de  Beaucourt  (Hist,  de  Charles  17/,  t.  II,  372).  S’il  y alia,  ce  fat 
en  janvier  1427.  Quant  A 6.  de  La  TrAmoille,  il  fut  arrAtA  le  30  dAcembre 
1425,  puis  remis  en  libertA,  moyennant  rangon,  par  Perrinet  Grasse t,  qui 
gardait,  malgrA  le  due  de  Bourgogne,  et  d’occord  avec  les  Anglais,  la  ville 
de  La  CharitA-sur^Loire  (Hist,  de  Bourgogne , IV,  119,  et  preuves,  lx-lxj  ; de 
Beaucourt,  t.  II,  373-375;  Consaux  de  Tournait  p.  191,  194,  196,  203,  204; 
JJ  177,  f«  159). 

, 1.  Fr.  2861,  f*  219  V 222. 

2.  Le  27  dAcembre,  le  connAtable  Atait  encore,  avec  le  roi,  A Mehun-sur- 
YAvre,  ok  s’Ataient  rAunis  les  £tats  de  Languedoc,  qui  avaient  voiA,  en 
novembre,  250  000  1.  t.  Il  assistait,  le  27  dAcembre,  A la  rAconciliation  du 
sire  d’Arpajon  et  du  marAchal  de  SAvArac  (Vallet  de  V.,  I,  451).  11  Atait  A 
Malestroit  (arrondissement  de  PloArmel),  avec  Jean  V,  le  14  janvier  1426 
(Fr.  26048,  n*  534). 

3.  Ils  assiAgeaient  La  FertA-Bernard,  c.  1.  de  c.  de  l’arrondissement  de 
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buts  par  des  succes  dcl&tants ; il  en  ayait  besoin  pour  justifier 
les  espdrances  qu’on  avait  mises  en  lui,  pour  accroltre  son 
autoritd  k la  cour  et  enfin  pour  agir  plus  efficacement  sur  le 
due  de  Bourgogne.  II  communiquait  son  ardeur  & l’entourage 
du  roi.  On  voulait  r6unir  des  forces  considerables,  et  Yolande 
rappelait  dltalie  son  fils  Louis  d’Anjou,  afin  qu’il  vint  lui- 
m£me  ddfendre  ses  domaines  *.  Jean  Y avait  convoqud  le  ban 
et  l’arri£re-ban  de  Bretagne  pour  la  defense  du  pays.  Malheu- 
reusement  son  arra6e,  composee,  en  grande  partie,  de  recrues 
peu  exercees,  mal  disciplinees,  etait  bien  inferieure  aux  troupes 
anglaises,  aguerries  par  de  longues  campagnes  *. 

Les  hostilites  avaient  commence  des  la  fin  de  l’annde  1425. 
Olivier  de  Mauny  et  le  sire  de  Goetquen  avaient  echoue  dans 
une  attaque  sur  le  Parc-de-l’Eveque,  place  qui  appartenait  k 
reveque  d’Avranches.  Douze  cents  Anglais,  sous  le  commande- 
ment  de  Suffolk  et  de  Thomas  Rampston,  avaient  ravage  la  Bre- 
tagne jusqu’aux  portes  de  Rennes  et  etaient  revenus  charges  de 
butin  en  Normandie,  puis  Rampston  avait  fait  reparer  le  cha- 
teau de  Saint-Jaraes-de-Beuvron  9 et  s’y  etait  etabli  fortement 4. 
Les  Anglais  avaient  aussi  pris  Pon  torso  n.  II  fallait  d’abord  les 
chasser  de  ces  positions,  d’ob  ils  mena$aient  de  trop  prfcs  la 
Bretagne  5. 

Laissant  Jean  Y a Rennes,  Richemont  alia  prendre  le  com- 
mandement  de  1’armde  bretonne,  qn’il  reunit  a Antrain  6.  Du 
Maine,  de  l’lle-de-France  et  meme  de  la  Normandie,  d’autres 
combattants  etaient  venus,  k son  appel,  se  joindre  & lui,  dans 
I’espoir  de  faire  une  belle  campagne  contre  les  Anglais.  Richard, 
comte  d’Etampes,  avait  suivi  son  frere  Artur,  avec  le  sire  de 


Mainers  (Cousinot,  230.  Fr.  4491,  P 26  v*).  Dunois  etait  olors  k Chartres 
avec  des  troupes  (Fr.  26048,  n°  540). 

1.  Bib.  de  r£c.  des  Chartes,  111,  2*  serie,  p.  141.  Pieces  orig.,  t.  699,  au 
mot  ChAtcauneuf.  « Com  me  pour  resister  k nos  ennemis  et  autres  rebelles 
et  desobeissans,  soyons  deliberez  nous  mettre  sus,  ceste  saison  nouvelle, 
k grant  puissance...  » (18  fOvrier  1426).  Le  roi  etait  alors  k Issoudun.  Sur 
Louis  III  d’Anjou  voy.  ArcA.  de  la  Loire-Inftr.j  casa.  4,  E,  10.  Fr.  20417,  n*  3. 

2.  • Et  fut  faite  une  grande  armee  par  le  connestable  au  pays  de  Bre- 
taigne.  Aucuns  disoient  qu’icelle  compagn£e  estoit  pour  la  pluspart  de 
gens  qui  oneques  mais  n’avoient  este  en  guerre.  » (Cousinot  de  M., 
p.  240  et  241.) 

3.  Arrondissement  d’Avranches. 

4.  (Test  repoque  ok  auraient  ete  ecrites  les  lettres  attribuees  k Suffolk. 
La  premiere  est  datee  du  7 fevrier,  1’ autre  du  13  (voy.  Desplanque,  pieces  IV 
et  V,  p.  63,  64).  II  y est  question  de  l’armee  bretonne,  de  « la  fortifies* 
cion  » de  SainUJames  et  du  siege  imminent  de  cette  place. 

5.  Cousinot,  233.  Monstrelet,  IV,  284.  D’Argentrg,  769.  Fr.  10449,  f”  143*144. 

6.  Arrondissement  de  Fougferes. 
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Porhoet  et  beaucoup  d’autres  seigneurs.  Le  connAtable  s’em- 
para  d’abord  de  Pontorson.  En  reprAsailles  des  ravages  qu’ils 
avaient  exercAs,  tous  ies  Anglais  qui  se  irouvaieni  dans  cette 
place  furent  mis  k mort  (fAvrier  1426).  Les  murailles  furent 
abattues  l 2. 

L’armee  bretonne  marcha  &ussit6t  sur  Saint-James-de-Beuvron 
dont  le  siAge  prAsentait  de  bien  plus  grandes  difficulty.  Cette 
place,  situAe  tout  prAs  de  la  Bretagne  et  du  Mont-Saint-Michel, 
Atait  un  poste  trAs  utile  pour  les  Anglais,  qui  l’av&ient  solidement 
reparse  et  munie  de  tous  les  moyens  de  defense.  Suffolk  y avait 
mis  une  bonne  garnison,  avec  des  officiers  habiles,  Th.  Ramp- 
ston,  Philippe  Branch,  Nicolas  Burdet;  et  lui-mAme  rAunissait 
un  corps  de  troupes  assez  considerable  dans  Avranches,  afin  de 
pouvoir  secourir  Saint-James-de-Beuvron  *. 

Richemont  avait  h&te  d’agir ; tout  retard  diminuait  ses 
chances  de  succAs.  A son  approche,  les  Anglais  de  la  garnison 
s’avancArent  pour  reconnaitre  ses  forces  et  pour  essayer  de  l’ar- 
rAter ; mais  un  vif  combat  les  refoula  dans  la  place,  qui  fut 
bient6t  inveslie  de  toutes  parts  et  battue  par  I’artillerie.  Re- 
pousses dans  plusieurs  sorties,  apres  de  rudes  escarmouches, 
les  assieges  auraient  ete  reduits  k capituler,  malgre  leur  cou- 
rage, si  Tinvestissement  avait  ete  maintenu  assez  longtemps, 
mais  Richemont  se  trouvait  dans  une  situation  fort  embarras- 
sante.  L’argent  lui  manquait,  soit  qu’on  n’en  eht  pas  k lui 
donner,  soit  qu’on  en  diffArAt  l’envoi,  dans  1'intention  de  lui 
nuire;  ses  troupes  mecontentes  avaient  commence  & deserter 
des  le  debut  du  siege  ; on  craignait  l'arrivee  de  Sulfolk  3 ; il 
fallait  prendre  un  parti.  Depuis  une  semaine  que  le  siege  durait, 
le  canon  avait  pratique  assez  de  breches  pour  que  l’assaut  f&t 
possible.  Avec  des  troupes  aussi  peu  sol  ides,  l’entreprise  etait 
hasardeuse;  mais  valait-il  mieux  se  laisser  altaquer  par  Salis- 
bury et  par  Suffolk?  Toutes  les  eventualites  furent  longuement 


1.  Cousinot,  237,  210.  Le  Baud,  469.  Fr.  10449,  f*  144.  Gruel,  192.  J.  Stuart 
d’Aubigny,  J.  Girard,  J.  Ouschard,  etc.,  Ataient  avec  le  conn  Stable  (Fr.  20684, 
f*  48  vo). 

2.  11  n’est  guAre  possible  de  donner  le  chiffre  exact  de  la  garnison  de 
Saint-James,  des  autres  troupes  de  Suffolk  et  de  ParmAe  de  Richemont, 
avec  les  seules  indications  que  fournissent  les  chroniqueurs.  A les  en 
eroire,  la  garnison  comptait  environ  700  homines,  la  petite  armAe  de 
Suffolk  environ  1500  et  celle  de  Richemont  15  A 16  000  homines.  Grafton 
va  jusqu’A  40  000  hommes! 

3.  L’attaque  de  Saint-James  avait  beaucoup  inquiAlA  les  Anglais.  Le 
comte  de  Salisbury,  qui  assiAgeait  alors  La  FertA-Bernard,  voulut  mArne 
laisser  une  partie  de  ses  troupes  devant  cette  place  et  marcher  au  secours 
de  Saint-James.  Voy.  Append .,  XXXIV. 
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discutees  dans  un  conseil  de  guerre,  et  on  resol  ut  d’assaillir  la 
place.  Pres  des  raurs,  il  y avait  un  etang  et  un  boulevard  qui 
s£paraient  en  deux  l’armee  assiegeante.  D’un  c6te  se  trouvaient 
les  Bas-Bretons,  de  l’autre  les  troupes  dirigees  par  le  con  notable 
en  personne.  Le  boulevard,  bien  defendu  par  Nicolas  Burdet, 
communiquait  avec  la  ville  par  une  poterne. 

Le  6 mars,  l’attaque  commence  sur  les  deux  points  oh  les 
breches  rendaient  l’assaut  moins  difficile.  Les  assi6ges,  encou- 
rages par  l’espoir  d’etre  bient6t  secourus,  se  multipliaient  pour 
repousser  les  assaillants.  On  combattait  depuis  trois  ou  quatre 
heures  avec  un  egal  acharnement,  quand,  du  haut  de  leurs  rein- 
parts, les  Anglais  aper$urent  les  premiers,  dans  le  lointain,  un 
corps  de  troupes  qui  s’avan$ait.  Groyant  que  c’etaient  leurs  com- 
patriotes  qui  arrivaient  k leur  secours,  ils  sortent  par  la  poterne 
voisine  de  Fetang,  se  joignent  & Nic.  Burdet  et  tombent  avee 
imp£tuosit£  sur  les  Bas-Bretons,  en  criant  : Salisbury  et  Suf- 
folk! Attaqu£s  ainsi  par  derriere,  deconcertes  par  ces  cris, 
eflrayes  par  Fapproche  de  ces  autres  soldats,  qu’ils  apergoivent 
et  qu’ils  prennent  pour  les  Anglais  de  SufTolk,  les  Bas-Bretons 
quittent  precipitamment  les  fosses  et  fuient  en  d£sordre  vers 
leur  camp.  Les  Anglais,  profitant  de  cette  panique,  les  criblent 
de  traits,  les  poursuivent  k grands  coups,  les  pr£cipitent  dans 
l’etang  et  les  massacrent  ou  les  noient.  Les  Bretons  perdent  lk 
environ  600  hommes,  50  prisonniers,  18  etendards  et  une  ban- 
mere. 

De  l’autre  chtede  la  ville,  le  connetable,  ignorant  ce  desastre, 
continuait  Fassaut,  quand  on  lui  apporte  la  nouvelle  de  la  de- 
route. Les  troupes  dont  l’arrivee  fortuite  avait  tant  contribue  a 
ce  malbeureux  resultat  etaient  celles  qu’il  avait  envoyees  dans 
la  direction  d’Avranches,  pour  observer  les  Anglais  et  qui  reve- 
naient  sans  avoir  rien  vu  d’alarmant.  Alors  le  connetable,  com- 
prenant  qu’il  est  inutile  i!e  prolonger  la  lutte,  n’a  plus  qu'k 
faire  sonner  la  retraite  et  a rallier  les  fuyards,  qui,  aprfcs  avoir 
abandonne  leur  camp,  viennent  chercher  dans  le  sien  un  refuge 
contre  leur  propre  terreur.  Tout  n’etait  pas  encore  perdu,  car 
les  Anglais,  malgre  leur  victoire,  etaient  fort  afTaiblis,  blesses 
pour  la  plupart;  mais  que  pouvait  faire  le  connetable  avec  ses 
troupes  demoralisees?  Pendant  la  nuit,  nouvelle  panique.  Au 
milieu  d’un  desordre  inexplicable,  chacun  s’enfuit  par  les  che- 
mins  qu'il  connait.  Le  feu  est  mis  aux  tentes,  et  on  vient  avertir 
le  connetable  et  son  frere  qu’ils  vont  etre  brfties  s’ils  ne  se  reti- 
rent  promptement.  A la  lueur  des  flammes  qui  devorent  le  camp, 
Richemont  voit  ses  gens  se  sauver  de  toutes  parts.  II  s’eiance 
A cheval,  suivi  de  ses  fibres,  au  milieu  de  la  cohue  turaul- 
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tueuse,  pour  arrfcter  cette  fuite  insensee;  nul  ne  veut  1’ecouter; 
nul  ne  s’arrete.  Ses  reproches,  ses  exhortations,  ses  ordres,  ses 
menaces,  se  perdent  au  milieu  du  bruit;  il  est  renvers£  a terre, 
et  c’est  k grand’peine  qu’on  emp&che  qu’il  soit  foul 6 aux  pieds. 
Vainement  il  veut  retourner  au  camp,  pour  emmener  au  moins 
son  artillerie.  Il  est  abandonn£  de  tous  et  oblige  de  suivre,  dans 
un  morne  d&espoir,  la  d£route  qui  l’cntraine.  Ainsi  son  arm£e 
fuyait,  vaincue  par  un  ennemi  vingt  fois  moins  nombreux ; ainsi 
se  terminait,  par  l’echec  le  plus  lamentable,  une  expedition  dans 
laquelle  il  avait  mis  toutes  ses  espgrances.  Au  point  du  jour,  les 
fuyards  atleignirent  Antrain.  La  ils  se  ralli&rent  pour  se  diriger 
sur  Rennes,  ou  etait  le  due  de  Bretagne.  11  garda  seulement  une 
partie  de  ces  troupes  pour  garnir  la  frontifere,  et  il  congedia  le 
reste  *. 

On  ne  connatt  pas  assez  les  details  de  cette  malheureuse  af- 
faire pour  etre  en  mesure  d’affirmer  que  toute  la  responsabilite 
doit  retomber  sur  le  connetable ; mais  il  ne  semble  pas  qu’il  ait 
montre  dans  cette  entreprise  toutes  les  qualites  d’un  bon  gene* 
ral  *.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  un  grand  malheur  pour  lui  et 
aussi  pour  la  France.  Son  autorite,  deja  fort  precaire  & la  cour, 
en  fut  gravement  compromise.  Comment  croire  desormais  a ses 
talents  militaires?  Quelle  confiance  pouvait-il  inspirer  au  roi, 
au  due  de  Bourgogne,  au  due  de  Bretagne,  k tous  ceux  qui 
avaient  compte  sur  lui  et  qui  l’auraient  seconde  avec  plus  d’em- 
pressement,  s’il  avait  reussi  dans  ses  premieres  tentatives? 
Desormais  ses  projets,  ses  efforts  allaient  etre  entraves  pour 
longtemps,  et  il  lui  fallut  toute  sa  tenacity  b re  tonne  pour  perse- 
verer  dans  la  t&che  ingrate  qu’il  avait  entreprise. 

Il  voulut  d’abord  ch&tier  ceux  qu’il  considerait  comme  ses  en- 
nemis  et  comme  les  auteurs  de  son  echec.  Le  principal  etait 
Jean  de  Malestroit,  chancelier  de  Bretagne.  Richemont  l’accusait 
de  s’&tre  vendu  aux  Anglais  et  d’avoir  cause  la  d£route  de  Saint* 
James,  soit  en  n’envoyant  pas  l’argent  n£cessaire  au  payement 
des  troupes,  soit  en  machinant  d'autres  trahisons  •.  Avant  de  re- 
venir  aupr&s  du  roi,  vers  les  f£tes  de  P&ques,  le  connetable  passa 
par  Nantes,  fit  enlever  le  chancelier  dans  sa  maison  de  la  Tou- 


1.  Gruel,  192.  Cousinot,  199  ct  239.  Monstrelct,  IV,  p.  281.  D.  Morice, 
Pr.,  II,  col.  1188,  ou  D.  Lobincau,  II,  col.  1005.  Fr.  26018,  n»  551.  Fr.  26019, 
n°"  553,  551,  557,  559,  562.  Grafton,  I,  561,  562.  Polydore  Vergil,  edit. 
Hellis,  p.  12. 

2.  C’est  ce  qui  par&lt  r£sulter  du  r6cit  de  B.  d’Argentr£.  Or  cet  auteur 
n’est  pas  defavorable  k Richemont. 

3.  Gruel,  192.  Nicole  Gilles,  Les  cronicques  et  annalles  de  France , edition 
de  1520,  2*  vol.,  fr  75.  Le  Bourg.  de  P.,  207,  208. 
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che  et  le  conduisit  k Ghinon,  ou  il  le  retint  prisonnier.  Quand  il 
parut  devant  Charles  VII,  pour  rendre  compte  de  sa  d&astreuse 
expedition,  il  se  plaignit  vivement  d’avoir  et6  trahi,  mais  sans 
poavoir  produire  des  preuves  convaincantes 

Youlait-il  se  disculper  k tout  prix,  m6me  aux  dgpens  d’un  inno- 
cent ?Une  pareille  conduite  eht  et6  criminelle  et  odieuse ; mais  rien 
n’autorise  cette  supposition.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  cons- 
table avail  des  ennemis  plus  disposes  k profiter  de  ses  embarras, 
pour  precipiter  sa  disgr&ce,  qu ’k  lui  faciliter  les  moyens  de  de- 
gager sa  responsabilite.  D’ailleurs  le  biographe  d’Artur  de  Bre- 
tagne n’est  pas  seul  k reproduire  les  bruits  de  trahison;  on  en 
retrouve  l’echo  jusquedans  le  journal  du  Bourgois  de  Paris,  qui 
ne  saurait  &tre  suspect  de  partiality  pour  Richemont.  En  tout 
cas,  J.  de  Malestroit,  gr&ce  aux  amis  qu’il  avail  k la  cour,  obtint 
sa  delivrance.  Afin  de  montrer  qu’il  n’etait  point  d’&ccord  avec 
les  Anglais,  il  « promit  de  faire  merveilles  » pour  reconcilier  le 
due  de  Bourgogne  avec  Charles  VII.  Richemont  rel&cha  enfin 
le  chancelier,  qui  retourna  en  Bretagne,  d'ou  il  se  rendit  plus 
tard  aupr&s  du  roi,  de  Philippe-le-Bon  et  d’Amed£e  VIII.  II  resta 
neanmoins  un  ennemi  dangereux  pour  Richemont,  qui,  de  son 
c6te,  s’effor$a  de  lui  nuire 1  2 3. 

Deux  jours  apr&s  la  ddroute  de  Farm6e  bretonne,  le  comte  de 
Suffolk  etait  arrive,  avec  1 500  combattants,  devant  Saint-James- 
de-Beuvron.  Ne  trouvant  aucune  resistance,  il  s’etait  avance,  en 
ravageant  le  pays,  jusqu’a  Dol  avec  l'intention  de  s’y  etablir. 
Si  cette  demonstration  avail  pour  but  d’effrayer  Jean  V,  elie  eut 
un  plein  succ&s.  Il  craignait  aussi  de  voir  les  Anglais  soutenir 
contre  lui  les  Penthtevre.  Il  savait  que  Jean  et  Olivier  de  Blois 
etaient  en  Angleterre  aupres  de  Bedford  el  qu'ils  n’avaient  point 
abandonnd  leurs  pretentions  sur  la  Bretagne.  Jean  V demanda 
une  trfive  de  trois  mois;  Suffolk  la  lui  accorda  moyennant 
4500  francs  et  revint,  charge  de  butin,  k Saint-James-de-Beu- 
vron  4.  C’etait  le  an  nouvel  echec  pour  Richemont.  Son  impuis- 
sance  en  devenait  plus  manifeste,  mais  du  moins  cette  treve  lui 
laissait  quelque  repit.  Il  redoubla  d’efforts  pour  faire  face  ktous 

1.  « Rien  n'en  vint  k notice,  » dit  Le  Baud,  p.  470. 

2.  Les  auteurs  sont  trfes  partagds  sur  cette  question  de  la  culpabilite 
du  chancelier  de  Bretagne.  Gruel  (p.  192),  Cousinot  (p.  199),  M.  de  Beau- 
eourt,  Vallet  de  V.  l'accusent  formellemenl;  D.  Morice,  Fontanieu  (Ms. 
fr.  10449,  f*  144  v*)  el  D.  Lobineau  disenl  qu’il  prouva  son  innocence.  D’Ar- 
genlr£  et  Le  Baud  ne  se  prononcent  pas.  Il  est  probable  qu’il  n’y  a pas  de 
preuves.  Voir  Particle  de  M.  de  Beaucourt  dans  la  Revue  des  questions  his- 
tor.,  l.  IX,  ann£e  1870,  p.  396,  et  son  Hist . de  Charles  VII , t.  Il,  p.  24. 

3.  Arrondissement  de  Saint-Malo. 

4.  Monstrelet,  IV,  386,  387.  D.  Lobineau,  I,  568. 
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les  besoins.  Des  ambassadeurs  allerent  en  Gastille,  demander  au 
roi  Jean  II,  le  premier  < et  le  plus  principal  » allie  de  Char- 
les VII,  un  secours  de  2 OOOhommes  d’armes  ou,tout  au  moins, 
de  5 a 600  hommes  d’abord,  soudoyes  pour  six  mois  *.  Une  nou- 
velle  assemble  des  Etats,  convoquge  k Angers  pour  lesamedi 
13  avril,se  tint  k Monllu$on  a;  une  autre  eutlieu  & Saumur’,  oh 
se  rendit  le  constable  (lw  mai) ; des  troupes  furent  rAunies  k 
Sable,  a Craon 1 2 3  4,  pour  defendre  le  Maine,  1’ Anjou  et  la  Bretagne. 
Le  12  juin,  sur  i’avis  de  la  reine  de  Sicile,  des  comtes  de  Cler- 
mont, de  Richemont  et  de  Foix,  Charles  VII  revoqua  certains 
dons,  afin  de  pourvoir  aux  frais  de  la  guerre,  sans  grever  autant 
le  peuple,  qui  ne  pouvait  suffire  au  payement  des  imp6ts.  Mai- 
heureusement,  ces  bonnes  resolutions  duraient  peu.  Les  courti- 
sans  continuaient  d1  exploiter  la  liberality  du  roi  et  detournaient 
k leur  profit  les  deniers  publics  5 * *. 

11  y avait  bien  d’autres  d£sordres,  que  le  connetable  ne  pou- 
vait emp£cher.  Les  routiers  ravageaient  les  provinces  £pargn£es 
par  Tennemi,  ranqonnaient  les  campagnes  et  les  villes.  G’est 
ainsi  qu’au  mois  de  mai  1426  les  Etats  de  la  Marche  durent 
payer  510  livres  k T.  de  Valperga,  Alain  Giron  et  autres  capi- 
taines  de  gens  d’armes,  pour  qu'ils  s’engageassent  a ne  plus 
d£vaster  le  pays.  Et  combien  d’autres  faits  de  ce  genre  se  pro- 
duisaient  aiileurs!  Ces  marches,  ou  app&tis,  qui  debarrassaient 
momentanement  un  pays  des  routiers,  n’avaient  d’autre  r6- 
sultat  que  d’exposer  aux  memes  depredations  les  pays  voisins. 
Les  ressources  de  la  France  etaient  aindi  gaspillees , faute 

1.  Lai.  602 i,  n*  18.  Original  sur  parchemin,  sign6  Charles . On  voit,  au 
n*  19,  que  Jean  II  promit  d’envoyer  des  secours  quand  les  troubles  de  la 
Gastille  seraient  apaisAs,  et  il  est  probable  qu'il  en  envoya,  car  on  trouve, 
en  1427,  des  troupes  castillanes  parmi  celles  de  Charles  VII  (voy.  de  Beau- 
court,  t.  II,  391-391). 

2.  Cette  assemble  se  tint,  non  A Angers,  mais  A Montlu<;on.  Elle  vota 
une  taille  de  250  000  1.  (de  Beaucourt,  t.  II,  588-589).  Voy.  Append .,  XXXV. 

3.  Le  ler  mai,  les  Alus  de  Tours  dAcident  « d’envoyer  promptement  et 
hastivement  A Saumur,  pour  les  trois  estats  assemblez  et  mandez  A au- 
jourd'hui  par  Mgr  de  Richemont  »,  bien  que  Tours  n’ait  pas  re^u  de 
lettres  de  convocation.  Dans  la  sAance  du  7 mai,  Jehan  Gamier,  revenu 
de  Saumur,  fait  son  rapport  sur  l’&ssemblAe  des  Etats  ordonnAe  par  le 
connestable,  assemble  A laquelle  ne  sont  venus « aucunes  gens  des  villes, 
que  d’Angicrs  et  plusieurs  barons  et  gens  d’£glise  du  pays  de  Poictou, 
qui  ont  tenu  conseil  avec  le  connestable  par  trois  jours.  » (Arch,  munic. 
de  Tours,  Registre  des  dAlibArations,  t.  Ill,  t09  84,  85.  Communication  du 
Dr  Giraudet.) 

4.  Arrondissement  de  ChAteau-Gontier. 

5.  Fr.,  21405,  91,  92.  X»«  8604,  f*  83.  Fr.  4491,  83.  P 1372*,  cotes 

2069  et  2103.  De  Beaucourt,  t.  II,  119,  120,  129.  — Giac  se  fit  donner  le 

comtA  d’Auxerre  (Idem,  p.  129). 
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d’une  organisation  rgguli&re  et  d’un  gouvernement  sage,  6co- 
nome  et  fort1 2 3  4 5. 

Gependant  les  Anglais  menagaient  toujours  la  Bretagne,  ainsi 
que  le  Maine  etl'Anjou,  dont  ils  voulaient  achever  la  conqu£te. 
Richard  Beauchamp,  comte  de  Warwick,  lieutenant  general  de 
Henri  YI  « pour  le  fait  de  la  guerre  » dans  ces  provinces,  avait 
appeld  aupr&s  de  lui,  pour  cette  campagne,  plusieurs  capitaines 
renommes,  Robert  Willoughby,  J.  Salvain,  Guill.  Glasdale, 
J.  de  Montgomery,  Th.  Burgh  *.  II  y eut  alors  beaucoup  de 
si&ges  et  de  combats  qui  sont  mentionnds  par  les  chroniqueurs 
d'une  maniere  trop  confuse  pour  qu’il  soit  possible  de  les  indiquer 
tous  dans  l’ordre  chronologique.  Avec  des  troupes  tiroes  des 
garnisons  du  Maine  et  de  l'Anjou,  le  conndtable,  seconds  par 
J.  Stuart  et  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  bretons,  s’em* 
para  de  la  forteresse  de  Galerande  3,  occupa  Foug&res  et  Pon- 
torson,  ou  il  fit  faire  des  travaux  considerables,  pour  opposer  a 
Saint-James-de-Beuvron  une  place  solidement  fortifige  4 . Pen- 
dant que  ses  lieutenants,  Ambroise  de  Lord,  les  sires  de  Raiz  et 
deBeaumanoir,  Guil.  de  Mauny,  Alain  de  La  Chapelle  continuaient 
dc  tenir  les  Anglais  en  dchec,  il  alia  voir  son  fr&re  Jean  V en 
Bretagne  s,  pour  calmer  ses  craintes  et  exciter  son  indignation 
contre  les  Anglais.  Il  lui  dit  que  Bedford  voulait  faire  momenta- 
Dement  la  paix  avec  lui,  pour  accabler  le  due  de  Bourgogne  et 
s’emparer  ensuite  de  la  Bretagne.  11  lui  revgla  les  projets  crimi- 
neis  des  princes  anglais  et  la  connivence  du  chancelier  J.  de  Ma- 
lestroit  Faut-il  croire  que,  pour  mieux  convaincre  son  fr&re, 
il  usa  de  fausses  lettres  de  Suffolk  et  mit  Jean  V en  rapport 
avec  Ie  faussaire  lui-m£me?  Il  semble  certain  que  des  lettres 
de  Suffolk,  authentiques  ou  non , furent  communiquees  au 


1.  Fr.,  20587,  n*  36.  J.  Quicherat,  Rod • de  Villandrodo , p.  14-16.  Le  con- 
netable  ne  pouvait  empdeber  ces  pillages  1A  mdme  oii  il  dtait.  Le  comte 
de  Foix  avait  fait  venir  du  Midi  des  troupes  qui  ne  servirent  guAre,  selon 
Gruel,  quit  ravager  les  environs  de  Saumur  (K  62,  n*B  27,  28,  35 ; Fr.  25767, 
n«*  150-193;  Fr.  25768,  n°  240).  Afin  de  pouvoir  rester  A la  cour,  le  comte 
de  Foix  avait  imaging  « de  prendre  paly  et  abstinence  de  guerre  pour 
un  an  et  deini  » avec  les  chefs  anglais  en  Guyenne,  moyennant  3000  1.  t. 
\Fr.  20587,  n*  33). 

2.  Fr.  23767,  n-  143,  146,  155,  156.  K 62,  n°*  25*. ». 

3.  Arrondissement  de  La  Flfeche.  Ce  chdteau  a £t£  bien  restaurd. 

4.  Cousinot,  241-243.  Gruel,  193,  194.  Le  Baud,  470.  Fr.  20684,  f«  549. 
D'aprAs  Grafton  (l,  559,  560),  les  Anglais  auraient  alors  pris.  SainL-Calais, 
Malicome,  Louplande,  Montsurs,  La  Suze  et  plus  de  quarante  chdteaux; 
mais  Texactitude  de  ces  details  est  fort  douteuse,  les  dvdnements  mili- 
taires  des  anndes  1426-1428  giant  mol  connus. 

5.  Le  conngtable  gtait  le  26  juillet  au  chdteau  de  l’Hermine,  A Vannes 
(Fr.  26049,  n*  605). 
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due  de  Bretagne,  comroe  le  prouventles  instructions  qu’il  remit 
unpeu  plus  tard  k son  chancelier,  en  le  chargeant  de  d6voiler 
au  due  de  Bourgogne  les  menses  perfides  de  Bedford  et  de  Glo- 
cester 4. 

Vers  le  milieu  de  septembre,  le  chancelier  de  Bretagne  partit 
pour  se  rendre  aupr&s  dc  Philippe-le  Bon.  Apr&s  l’avoir  inform^ 
de  la  trahison  que  les  Anglais  machinaient  depuis  longtemps 
contre  lui-m6me  et  contre  le  due  de  Bretagne,  « ainsi  que  bien 
k plein  lc  pourra  aavoir  et  voir  par  les  lettres  du  comte  de  Suf- 
folk, sign6es  de  sa  main  *,  » il  devait  lui  dire  que  Bedford  et 
Glocester  voulaient  amener  Jean  V,  par  les  negotiations  ou  par 
les  armes,  k entrer  dans  une  ligue  contre  tous  les  ennemis  de 
TAngleterre,  y compris  le  due  de  Bourgogne;  que,  dans  ce  dan- 
ger commun,  le  due  de  Bretagne  desirait  s’unir  k Philippele-Bon 
par  une  etroite  alliance,  afin  « qu’ils  pourveussent  au  rel&vement 
de  ce  royaulme  » ; que  le  roi  se  voulait  rSgler  et  gouverner  par 
eux,  qu’il  etait  r£solu  k toutesles  concessions  compatibles  avec 
« l’onneur  de  la  couronne  »,  et  qu’il  ferait  tout  ce  que  les  dues 
de  Bourgogne,  de  Bretagne,  de  Savoie  et  le  comte  de  Richemont 
envoudraient  ordonner1 2 3 4. 

On  ne  comprend  pas  bien  pourquoi  le  due  de  Bretagne  confia 
cette  mission  k J.  de  Malestroit,  que  Richemont  lui  avait  signals 
comme  un  traitre  vendu  aux  Anglais  *.  II  est  vrai  que  le  chan- 
celier, voulant  dissiper  les  soupgons  dont  il  6tait  l’objet,  avait 
promis  « de  faire  merveilles  0,  et  qu’il  affectail  un  grand  z£le 
pour  la  rdussite  de  ces  negotiations.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  conn£- 
table  n’avait  en  lui  aucune  confiance,  car  il  envoya  aupres  de 
Philippe-le-Bon  J.  de  Ch6nery  et  le  prieur  de  La  Celle,  charges 
secr&tement  par  lui  de  mettre  le  due  en  garde  contre  ce  que 


1.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  preuves  lxiv-lxv  (Instructions  du  15  septembre 
1426).  Desplanque,  p.  43,  46  et  les  pieces  IV,  V,  VI,  p.  63-69,  et  surtout  le 
commencement  de  la  pifece  VIII,  p.  74.  C'est  k ce  moment  que  J.  de  Che- 
nery  aurait  conduit  aupr&s  de  Jean  V,  & Redon,  Guill.  Benoit,  l'ancien 
secretaire  de  Suffolk  (p.  66).  S’il  faut  considerer  comme  fausses  les  pieces 
produites  par  G.  Benoit  et  comme  mensongeres  see  depositions,  on  recon- 
naitra  qu’elles  ren ferment  d’ailleurs  beaucoup  de  details  exacts  (voy.  V Ap- 
pend., XIX). 

2.  Desplanque,  p.  74. 

3.  Voy.  les  memoires  et  instructions  au  chancelier  de  Bretagne,  ap.  Des- 
planque, p.  74-77  et  p.  51.  Hist . de  Bourgogne , IV,  p.  lxiv-lxv.  Peu  aprfes, 
un  autre  envoy 6 partit  de  Bretagne  avec  des  instructions  presque  sem- 
blables  (Hist,  de  Bourgogne , IV,  lxvj-lxviij. 

4.  Il  est  certain  que  le  chancelier  de  Bretagne  6tait  alors  en  pourparlers 
avec  les  Anglais;  mais  c^tait  par  l’ordre  de  Jean  V,  qui  employait  le 
m6me  ambassadenr  k exciter  contre  eux  Philippe-le-Bon ! (de  Beaucourt, 
Hist . de  Charles  17/,  t.  II,  378,  note  2). 
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pourrail  dire  ou  faire  le  chancelier  de  Bretagne.  Celui-ci  alia 
trouver  Philippe  k Dordrecht,  et  un  traits  de  paix  entre  Char- 
les VII  et  le  due  fut  alors  projetS  *. 

Le  connStable  avait  d’autres  sujets  d ’inquietude  et  de  mScon- 
tentement.  II  avait  commis  la  faute  de  ne  point  eloigner  le  sire 
de  Giac,  qui  avait  promis  < de  bien  faire  la  besogne  * »,  mais 
qui  faisait  tout  le  contraire.  II  avait  bient6t  remplacS  Louvet 
dans  la  faveur  du  roi  et  exergait  sur  lui  une  influence  non  moins 
funeste.  A ce  moment  m£me  (aoflt  1426),  il  faisait  arrSter,  en 
vertu  d’ordres  arraches  k la  faiblesse  de  Charles  VII,  Robert  le 
Magon,  seigneur  de  Treves,  ancien  chancelier  de  France  et  Tun 
des  serviteurs  les  plus  devours  de  ce  prince.  Richemont  portait 
interSt  au  seigneur  de  Treves,  qui  avait  contribuS  a rSconcilier 
le  roi  avec  le  due  de  Bretagne ; nSanmoins  il  ne  put  empScher 
Giac  de  retenir  en  prison  pendant  trois  mois  l’ancien  chance- 
lier, qu'il  ne  rel&cha  que  moyennant  une  grosse  rang  on,  fournie 
en  partie  par  Charles  VII  *.  D’autres  fois,  c’Staient  des  ddlais 
accords  aux  villes  pour  le  payement  des  sommes  assignees  au 
connSlable,  ce  qui  l’empSchait  de  pourvoir  aux  dSpenses  de  la 
guerre.  Il  Stait  alors  reduit  k exiger  quand  m6me  Targent  dont 
il  avait  si  grand  besoin,  sans  tenir  compte  des  reclamations  que 
le  roi  autorisait.  On  trouve  la  preuve  de  cette  situation  singu- 
lifcre  dans  deux  lettres  adressSes,  Tune  par  le  roi,  l'autre  par  le 
constable  aux  Lyonnais, 


A noz  tret  chiert  et  bont  amis  les  bourgois  et  habitant 

de  la  ville  de  Lyon. 

Tr&s  chiers  et  bons  amis, 

Nous  avons  sceu  comment  monseigneur  le  Roy  a mandS  au 
recepveur  de  Lion  retarder  le  paiement  de  nostre  assignacion 
que  prenons  pardelia  jusques  & deux  moys,  et  tout  k voz  suppli- 
cacions  et  requestes,  comme  Ton  nous  a rapports,  et,  par  ce, 
n’a  peu  ne  peut  recevoir  le  receveur  de  pardelia  l’argent  de  la 
taille,  pour  nous  contenter  de  nostre  dite  assignacion ; de  la- 
quelle  chose  nous  nous  donnons  grant  merveille  et  nous  semble 

1.  Desplanque,  p.  52.  Hist,  de  Bowgogne , IV,  lxv-lxvj.  J.  de  Chenery  et 
leprieur  de  La  Celle  Otalent  conseillers  de  Richemont  (Pr.  20684,  f»  573;  dc 
fieaucourt,  t.  II,  387;  Consaux  de  Toumai , II,  227-229,  233). 

2.  Gruel,  191.  Giac  6 tail  au  conseil,  quand  furent  rOvoquOs  les  pou- 
roirs  de  Louvet  (Fr.  21405,  f1 2 3  90). 

3.  V.  Tart.  Lb  Maqon  dans  fa  Biographic  Didot , t.  XXX;  M 450,  liaese  3, 
n*  1, 2,  3,  et  surtout  K 65,  n*  4, 
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quo  vous  avez  peu  de  consideration  a la  charge  que  nous  avons 
pour  le  fait  de  la  guerre  5s  frontiAres  de  parde$a,  que  tout  re- 
vient  sur  nous,  et,  suppose  que  mondit  seigneur  eust  fait  ladite 
deffense  de  soy  mesmes,  sans  intercession  d'autre,  si,  deussiez- 
vous,  nonobstant  ce,  nous  faire  baiiler  l’argent  de  nostre  dite 
assign acion,  car,  sans  ce,  vous  povez  bien  considArer  que  le  fait 
de  la  guerre,  sans  l’aide  de  vous  et  des  autres  bonnes  villes  de 
mondit  seigneur,  ne  se  peut  conduire.  Pourquoy  vous  prions, 
trAs  chiers  et  grans  amis,  tant  et  si  affectueusement  comme  plus 
povons,  que  vous  vueillez  faire  avancer  de  cueillir  et  lever  l'ar- 
gent  de  nostre  dite  assignation,  par  manure  que  briefment  en 
puissons  estre  paiez,  car,  en  vAritA,  si  nous  avions  de  quoy  le 
faire  et  du  nostre  propre,  nous  ne  vous  en  oppresserions  pas 
tant.  TrAs  chiers  et  bons  amis,  le  Sainct  Esprit  soit  garde  de 
vous.  Escript  au  Pont-de-ScA,  le  XIlIe  jour  de  septembre. 


Le  conte  de  Richemont , 
Connestable  de  France , 
Artur. 


Chevalier  *. 


(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA,  77.) 

Richemont  avait  eu  soin  de  faire  Acrire  par  le  roi,  quelques 
jours  auparavant,  la  lettre  qui  suit : 


A noz  chiers  et  bien  amez  les  conseilliers , manans  et  kabitans 

de  nostre  bonne  ville  de  Lyon . 


De  par  le  Roy. 

Chiers  et  bien  amez, 

Nous  vous  avons  nagaires  escript  que,  pour  aucunes  causes 
vous  dtiayssiez  le  derrenier  terme  de  l’aide  A nous  octrois  en 
octobre  derrenier  passe,  en  nostre  ville  de  Poictiers,  jusques  A 
deux  moys;  et,  pour  ce  que,  depuis,  nostre  trAs  chier  et  amA 
cousin,  le  conte  de  Richemont,  connestable,  nous  a fait  dire  et 
exposer  que  ledit  derrenier  terme  nous  lui  avions  assignA  et 
ordonnA  pour  le  fait  de  la  guerre  et  que,  se  rompture  y avoit 
ce  lui  pourroit  tourner  A grant  charge  et  dommage  et  a nous 
aussi,  considArA  la  grant  charge  qu’il  a As  frontiAres  d’Anjou  et 
du  Mayne,  et  que  desjA  il  a emprunctA  l’argent  de  sa  dite  assi*- 


i.  II  ne  peut  s'agir  ici  que  d’titienne  Chevalier,  qui  fut  longtemps  u 

h*  rp^!l!es  c°n?6table  avant  d’etre  un  des  plus  cdfebres  consei 
lers  de  Charles  VII.  Voir  aussi  Y Append.  XXXIX. 
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gnacion  sur  gaiges,  lesquelz  il  pourroit  perdre  se  par  nous  ne 
lui  estoit  pourveu  de  remdde ; pour  ce  est-il  que  nous  vous  man- 
dons  bien  expressdment,  par  ces  prdsentes,  sur  tant  que  ddsirez 
eschever  k venir  contre  nostre  plaisir,  et  sur  peine  de  recouvrer 
sur  vous  ce  que  derrenier  vous  en  avons  remis,  qui  estoit  a ceiie 
fin  que  plus  tost  paissiez  ledit  derrenier  terme,  que,  incontinent 
et  sans  aucun  delay,  vous  mectez  sus  et  imposez  ledit  derrenier 
terme  et  les  deniers  d’icellui  faites  baillier  etddlivrer  incontinent 
au  commis  ou  receveur  ordonnd  k recevoir  ledit  aide,  pour 
iceulx  deniers  convertir  ou  paiement  de  nostre  dit  cousin  et  con- 
nestable  et  des  autres  assignez.  Et  ce  faictes  en  telle  mani&re 
que  nous  n'ayons  plus  cause  d’en  escripre  par  devers  vous,  ou 
quel  cas  nous  y pourverrions  par  manure  qui  ne  vous  sera  pas 
agrdable.  Donne  k Mehun,  le  VII*  jour  de  septembre. 

Charles. 

Fresnoy. 

(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA,  68.) 


D’antres  lettres  1 2 3 prouvent  que  Richemont  savait  attdnuer  la 
rigueur  de  ses  ordres  par  des  formes  courtoises  et  mdme  affec- 
tueuses,  au  lieu  de  montrer  habituellement  la  rudesse  mena- 
gante  9 qui  lui  fut  reprochde  un  peu  plus  tard  par  ses  « trds 
chers  et  bons  amis  » les  habitants  de  Lyon.  Ces  resistances,  ces 
embarras  qu’il  rencontrait  sans  cesse  dtaient  bien  faits  pour  1’irri- 
ter,  et  plus  d’un,  k sa  place,  ne  se  fftt  pas  montrd  plus  patient 8. 

En  mdme  temps,  le  conndtable  soutenait  la  guerre  aussi  acti- 
vement  que  possible.  Les  sires  de  Raiz,  de  Beaumanoir  et  Amb. 
de  Lore  reprirent  Rennefort 4 5 et  Malicorne  \ Un  autre  capitaine, 
nommd  du  Coing,  fut  ddfait  dans  un  combat  aux  environs  du 
Mans,  par  Guill.  Oldhall,  et  les  Anglais  prirent  Bonneval 6 et 
Mondoubleau  7.  Ndanmoins  les  Frangais  assidg&rent  La  Fertd- 
Bemard  8,  envahirent  le  Perche,  menacdrent  Verneuil 9 et  rd- 

1.  V.  Append XXXVI,  XXXVII,  XXXIX,  XL,  XUI,  XLII  bis. 

2.  D&s  le  mois  de  novembre  1426,  il  est  oblige  d'avoir  recours  aux  me- 
naces. Voir  Append .,  XXXVIII. 

3.  Il  ne  refusait  pas  d'ailleurs  de  transiger  avec  Lyon,  en  accordant  des 
reductions  considerables  (voy.  Append .,  XXXVII,  XLI).  Il  est  probable  qu’il 
en  eiait  de  nieme  avec  d’autres  viUes,  et  cela  explique  aussi  a continuelle 
penurie  du  tresor  royal. 

4.  Arrondissement  de  Mamers. 

5.  Arrondissement  de  La  Flfeche. 

6.  Arrondissement  de  Ch&te&udun. 

1.  Arrondissement  de  Venddme. 

8.  Arrondissement  de  Mamers. 

9.  Arrondissement  d’Evreux. 
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pandirent  l’al&rme  dans  Les  pays  voisins.  En  Champagne,  ils 
avaient  repris  Vertus 1 2 3 et  defend aient  toujours  la  forteresse  de 
Moynier  contre  les  attaques  rAiterees  de  Salisbury.  Ces  details, 
k dAfaut  d'autres,  qui  restent  ignores*  prouvent  assez  que  le 
conngtable  employait  de  son  mieux  les  faibles  ressources  dont  il 
disposait  *. 

IL  tenait  surtout  k empAcher  le  due  de  Bretagne  de  faire  la 
paix  avec  les  Anglais,  qui  ne  nggligeaient  rien  pour  le  ramener 
k eux.  Au  mois  d'oetobre,  il  fit  donner  le  comtl  de  Mantes  k son 
jeune  frAre  Richard,  qui  6tait  pour  ainsi  dire  le  chef  du  parti 
fran^ais  en  Bretagne,  et  Jean  Stuart,  connetable  des  Ecossais, 
s’engagea  formelLement  k secourir  Jean  V envers  et  contre  tous s. 
NAanmoins  le  due,  qui  ne  se  sentait  pas  assez  protege  contre  les 
Anglais,  ni  assez  stir  de  l’appui  de  Philippe-le-Bon  4 5,  entrait  en 
pourparlers  avec  Warwick  et  se  prtiparait  mime  k envoyer  des 
ambassadeurs  en  Angleterre,  k la  fin  de  1426.  Ne  voulant  rien 
decider  sans  avoir  consulte  le  due  de  Bourgogne,  il  I’informa  de 
ce  qui  se  passait.  Com  me  les  Anglais  se  plaignaient  surtout  des 
travaux  de  defense  faits  k Pontorson,  Jean  V dticlarait  qu’il  con- 
sentait  k mettre  cette  place  entre  les  mains  de  Philippe-le-Bon 
ou  k la  dAmanteler,  si  les  Anglais  faisaient  de  mtime  pour  Saint- 
James-de-Beuvron  *. 

Le  connetable  avait  done  le  plus  grand  intertit  k gagner  tout 
au  moins  Tappui  moral  et  les  bons  offices  de  son  beau-frtire,  en 
attendant  qu’il  obtint  son  alliance,  mais  il  ne  pouvait  tout  prti- 
voir  ni  tout  empticher.  Or,  a cette  tipoque,  le  btitard  de  LaBeaume 
et  quelques  autres  capitaines  frangais  s’empartirent  de  Mailly-le- 
Ch&teau  en  Auxerrois 6.  Cet  acte  d’hostilitti,  qui  faillit  rallumer 
la  guerre  entre  la  France  et  la  Bourgogne,  ertia  les  plus  graves 
embarras  k Richemont 7.  Voulant,  A tout  prix,  empticher  la  rup- 

1 . Arrondissement  de  ChAlons-sur-Marne. 

2.  Cousinot,  243.  Le  Baud,  470.  Fr.  26049,  n«  625;  Fr.  4484,  36-39. 

Portef.  Fontanieu , 115-116,  au  12  oclobre;  Fr.  20417,  n#  7;  Fr.  23018, 
fo*  469  v,  473.  JJ  173,  f*  205  V,  et  JJ  174,  f*  45.  G.  Manage,  Hist,  de  SabU, 
2*  partie,  publitie  en  1845,  au  Maas,  p.  41,  47,  48.  K 62,  n°  251*.  K,  62, 
n°  25!6.  De  Beaucourt,  Charles  F//,  t.  II,  p.  24. 

3.  Arch,  de  la  Loire-Interieure,  cass.  11,  E,  n«  31,  et  registre  Turn  us 
Brutus,  I,  91. 

4.  Voir  une  lettre  de  Jean  V k Philippe,  en  date  du  15  septembre 
(Coll,  de  Bourgogne,  99,  f°  229). 

5.  Instructions  donnAes  le  20  dAcembre  1426  A S.  Deloye  (Hist,  de  Bour- 
gogne, IV,  p.  lxviij). 

6.  Thibault  de  Thermes,  Denis  de  Chailly  et  le  bAtard  de  La  Baume 
prirent  cette  place  le  10  dAcembre  1426  (d’aprfes  le  t.  100  de  la  collection 
de  Bourgogne,  p.  218,  221).  Mailly-le-ChAteau,  arrondissement  d’Auxerre. 

7. 11  se  rendit  peu  aprtis  A Montlugon,  oil  les  Etats  de  Languedoil  AtaienL 
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tare  des  troves  et  ap&iser  Philippe  le  Bon,  il  se  rendit  k Moulins, 
ainsi  que  le  comte  de  Clermont,  son  beau-fr&re  *,  pour  ndgocier 
avec  le  coRseil  de  Bourgogne  et  avec  le  mardchal  de  Toulongeon, 
pendant  que,  non  loin  de  14,  des  conferences  avaient  lieu  k 
Bourbon-Lancy  2,  entre  les  envoyds  de  France  et  de  Bourgogne 
(janvier  1427).  Le  comte  de  Clermont  et  Le  connetable  s’adressd- 
rent  directement  k leur  beau-frdre,  Philippe  le  Bon,  et  k ses  en- 
voy^, car  le  conseil  de  Bourgogne  aimait  mieux  traiter  avec 
eux  qu'avec  les  reprdsentants  de  Charles  VII,  dont  l’entourage 
ne  leur  inspirait  aucune  confiance.  Les  deux  princes  conjur&rent 
encore  Philippe  de  he  pas  differer  davantage  les  ndgociations 
pour  la  paix ; ils  desavou&rent  le  b&tard  de  La  Beaume  et  of- 
frirent  au  due  la  restitution  de  Mailly.  Enfin  on  conclut,  k 
Bourbon-Lancy,  des  arrangements  relatifs  a la  trdve,  qui  furent 
eonfirmds  le  20  janvier  1427,  k Montluel,  par  le  due  de  Sa- 
voie  3. 

II  est  vraisemblable  que  la  perte  du  sire  de  Giac  fut  decide 
pendant  ce  voyage  des  deux  beaux-freres  k Moulins  \ Le  favori 
avait  bien  essayd  de  gagner  le  comte  de  Clermont  en  lui  faisant 
donner  le  duehd  d1  Auvergne,  mais  une  semblable  protection 
n’dtait-elle  pas  humiliante  pour  un  prince  de  la  famille  royale, 
et  pouvait-elle  I’emporter  sur  les  considerations  que  Richemont 
dut  faire  valoir  aupr&s  de  son  beau-fr&re?  En  tout  cas,  side 
comte  de  Clermont  ne  voulut  pas  dtre  l’auxiliaire  du  connetable 
contre  le  sire  de  Giac,  il  ne  fitrien  pour  sauver  ce  favori,  qui  ne 
meritait  d’ailleurs  ni  sympathie  ni  pitid  5. 

P.  de  Giac  4 avait  la  plus  mauvaise  reputation.  Dix  ans  aupa- 
ravant,  quand  il  dlait  preposd,  avec  L.  de  Bosredon,  k la  garde 
dlsabeau  de  Baviere,  il  s’dtait  dej4  signafe  par  une  conduite 
scandaleuse.  On  n'ignorait  point  qu’il  avait  empoisonnd  sa  pre- 


r&inis  (ddeembre  1426).  Voy.  le  Cab.  hist.,  t.  24,  p.  63-66,  et  une  lettre  du 
conntt.  aux  Lyonnais  (Append.  XL).  On  cr6a  quatre  grands  commande- 
roents.  Celui  de  1’ Anjou  fut  donnd  au  connetable,  mais  il  parait  que  cette 
organisation  ne  fut  pas  rdalisde  (de  Beaucourt,  II,  131  et  note  4,  et 
p.  648, 649). 

1.  Richemont  dtait  k Moulins  en  janvier  1427.  11  dcrit  de  14  aux  Lyon- 
nais le  20  janvier.  Voir  Append.  XXXIX. 

2.  Arrondissement  de  Charolles. 

3.  Collect,  de  Bourgogne,  t.  99,  P 233-235.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  118  et 
Preures,  p.  lviij-lx.  De  Beaucourt,  II,  384-386. 

4.  De  Beaucourt,  II,  132,  note  2. 

5.  Xu  8604,  f»*  77,  78.  P.  2298,  f*  453-459,  517,  593.  J.  186,  n®  86.  Gruel, 
193.  Vallet  de  V.,  I,  452,  note  4. 

6.  Fils  de  L.  de  Giac  et  de  Jeanne  du  Peschin,  et  petit-fils  de  P.  de  Giac, 
chancelier  de  France  (Anselme,  VI,  345 ; Xu  9200,  P 192  v®). 

Richemont.  x # 
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mi&re  femme,  Jeanne  de  Nail  lac  *,  pour  epouser  Catherine  de 
llsle-Bouchard,  veuve  du  comte  de  Tonnerre,  Hugues  de  Cha- 
lons. Conseiller  et  chambellan  de  Jean  sang  Peur,  il  ftvait,  ainsi 
que  sa  mfere,  joue  un  r6le  Equivoque  dans  les  circonstances  qui 
preced&rent  le  crime  de  Montereau  *.  Devenu  ensuite  conseiller 
intime  et  premier  chambellan  du  roi,  qui  tenait  a 1’avoir  a conti- 
nuellement  autour  de  sa  personne,  de  jour  et  de  nuit  * parvenu 
au  comble  de  la  favour,  il  montrait  une  insolence  et  une  avidity 
sans  homes.  Aux  Etats  de  Mehun-sur-Y&vre  (en  d6cembre  1425), 
l’6v6que  de  Poitiers,  Hugues  de  Combarel,  ayant  soutenu  les 
deputes  qui  se  plaignaient,  comme  toujours,  des  gens  de  guerre, 
le  sire  de  Giac  osa  dire  que,  si  on  Ten  croyait,  on  jetterait  T6v6- 
que  a la  rivi&re,  avec  tous  ceux  qui  gtaient  de  son  opinion.  11  de* 
tournait  k son  profit  une  partie  des  sommes  votges  par  les  Etats. 
Tout  en  se  faisant  beaucoup  d’ennemis  a la  cour,  il  avait  eu 
l’adresse  de  mettre  dans  ses  intents  quelques  grands  seigneurs, 
comme  le  comte  de  Foix  et  son  frere,  le  comte  de  Comminges, 
qui  ne  d^daignaient  point  ses  services  \ 

A la  fin  de  Janvier  1427,  la  cour  6tait  & Monti  u$on,  oil  s’etaient 
r6unis  les  Etats  de  Languedoil.  Le  sire  de  Giac  ne  pressentaitpas 
encore  le  danger  qui  le  mena$ait.  En  l'absence  du  conn6table* 
il  fit  rembourser  au  conn6table  de  Foix  la  somme  de  3 000  livres 
toumoisque  celui-ci  disait  avoir  pay6e  aux  Anglais  « des  deniers 
de  ses  finances  » (29  Janvier  1427)  et  donner  au  comte  de  Com- 
minges  2 000 livres  tournois.N6anmoins,il  ne  semble  pasque  Jean 
et  Mathieu  de  Foix  aient  fait  de  grands  efforts  pour  sauver  le  sire 
de  Giac.  11s  6taient  d’ailleurs  surveillls  par  les  comtes  d Arma- 
gnac  et  de  Pardiac , devoues  au  constable , qui  eut  m6me 
l’adresse  de  conclure  un  traits  d’alliance  avec  le  comte  de  Foix 
(6  janvier  1427)  #. 

De  MontluQon,  le  roi  se  rendit  k Issoudun,  oil  le  conngtable 
vint  le  rejoindre,  apr&s  avoir  termini  les  affaires  qui  I’avaient 
appel6  k Moulins.  11  revenait  plus  irrite  que  jamais  contre  le 
favori,  quis’opposait  k la  paix  avec  le  due  de  Bourgogne,  dans 
la  crainte  de  perdre  sa  situation.  D’autres  seigneurs  avaient 

1.  Fille  de  Guill.  de  N&illac  et  tante  des  femmes  de  P.  Frotier  et  da 

K.  de  Gaucourt  (Xu  9200,  212). 

2.  Arch,  du  min.  des  off.  Hr.>  t.  21,  f°"  305,  306,  310. 

3.  Pieces  orig.,  t.  1320,  dossier  Giac,  n®  31. 

4.  Piece*  orig.y  t.  1320,  dossier  Giac,  n°*  31-36.  Fr.  7858,  f°  9.  Cousinol, 
237,  238.  Anselme,  VI,  343  et  345.  Biogvaphie  Didot , article  Giac.  J.  334, 
n«*  41-45.  De  Be&ucourt,  II,  124-125,  128. 

5.  Cabinet  hist.,  t.  24,  p.  164, 165.  Fr.  20587,  n°  33.  Le  c.  de  Foix  retourna 
vers  cette  6poque  en  Languedoc.  Voy.  Append .,  XLIH  (Alliance  entre  les. 
c.  de  Richemont  et  de  Foix). 
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aussi  des  griefs  contre  lui,  notamment  Georges  de  La  Tremoille, 
qui,  a la  suite  d’une  querelle,  avail  d to,  pour  sa  propre  store  ty, 
quitter  uii  instant  la  cour  \ avec  son  frere  utyrin  Charles  d’Al- 
bret  *.  Tous  deux  se  montrerent  empresses  to  servir  les  projets 
du  connetable,  par  intertot  et  par  vengeance.  De  plus,  La  Tremoille 
entretenait  avec  Catherine  de  llsle-Bouchard  des  relations  qui 
font  supposer  une  certaine  complicity  de  cette  femme  dans  le 
complot  tramto  contre  son  mari3.  La  reine  de  Sicile  et  la  plu- 
part  des  seigneurs,  moins  les  comtes  de  Clermont  et  de  Foix,  y 
entrerent  egalement.  L’entreprise  fut  prepare  en  si  grand 
secret  que,  malgry  le  retour  du  connytable,  le  roi  et  son  favori 
n’avaient  congu  aucun  soupgon. 

Dans  les  premiers  jours  de  fdvrier,  tout  fut  prtot.  Richemont 
avait  htote  d’en  flnir,  car  les  Anglais  menagaient  toujours  la  Bre- 
tagne,  et  il  avait  d’autres  soucis.  La  veille  du  jour  fixd  pour 
l’execulion  du  complot,  il  se  fit  remettre  les  clefs  de  la  ville, 
sous  pretexte  qu’il  voulait  se  rendre  de  trtos  grand  matin  a Notre- 
Dame  de  Bourg-de-Dtools  4,  et  il  recommanda  qu’on  Tavertlt  dtos 
qu’il  serait  temps.  Le  lendemain,  samedi,  8 fyvrier 5,  avant  l'aube, 
comme  il  ytait  dans  la  chapelle,  on  vint  le  pryvenir,  au  moment 
myroe  ou  la  messe  allait  commencer.  Laissant  la  le  prtotre  tout 
seul,  il  alia  rejoindre  ses  gens,  qui  l’attendaient  avec  les  sires  de 
la  Tremoille  et  d’Albret  et  avec  ses  archers.  A cette  heure  ma- 
tinale,  tout  reposait  encore  dans  le  chtoteau.  Richemont  s’avan- 
gait  silencieusement  avec  sa  petite  troupe.  Le  sire  de  Giac  ytait 
au  lit,  avec  sa  femme.  11  fut  ryveiliy  par  des  coups  violents  qui 
ebranlaient  la  porte.  « Qui  est  lto,  demanda-t-il? — Le  connyta- 
ble. — Ah ! je  suis  un  homme  mort.  » — « Sa  femme  se  leva  lors 


1.  C’est  ce  que  dil  Cousinot  (p.  238),  mais  une  lettre  du  roi  semble 
prouver  que  La  Tremoille  ytait  revenu  to  la  cour.  En  toutcas,  un  document 
de  janYier  1427  (sans  date  de  jour)  montre  que  La  Trtomoille  ytait  alors 
au  conseil  avec  les  c.  de  Clermont,  de  Richemont,  de  Foix,  de  Comminges, 
de  Yendtome,  etc.  Don  du  comtto  d’Evreux  to  J.  Stuart  (Xla  8604,  f°  100). 

2.  Charles  II  d’Albret  ytait  fils  du  connytable  Charles  1”  d’Albret  et  de 
Marie  de  Sully,  qui  ytait  aussi  la  mtore  de  Georges  et  de  Jean  de  La  Try- 
motile.  Veuve  de  Guy  de  La  Trtomoille,  elle  avait  ensuite  topousto  Charles  I*r 
d’Albret.  Charles  II  d’Albret  avait  topousto  une  fllle  du  connytable  Ber- 
nard VII  d’Armagnac  et  devint  plus  tard  beau-pyre  de  Richemont  (Anselme, 
VL,  205,  210-213). 

3.  Voy.,  dans  la  Revue  des  questions  hist . (t.  IX,  396-397),  une  curieuse 
lettre  de  Charles  VII,  relative  to  l’enltovement  de  Giac  et  cittoe  par  M.  de 
Beaucourt.  La  Trtomoille  passait  pour  avoir  fait  ptorir  le  sire  de  Giac  afln 
d’topouser  sa  femme  (X1 2*  9200,  f°  192  v»). 

4.  Arrondissement  de  Chtoteauroux. 

5.  M.  de  Beancourt  a fait  connaltre  cette  date  d’une  manitore  prtocise, 
d’aprOs  les  registres  de  Tours  (Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  132,  note  5). 
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toute  nue  1 2 3 ; et  ce  fut  pour  sauver  la  vesselle  »,  dit  le  chroni- 
queur  *.  Giac  n'eut  le  temps  de  mettre  que  sa  robe  de  nuit  et  ses 
bottes.  Les  gens  de  Richemont  le  saisirent,  I’entrain&rent  dans 
cet  6tat,  puis,  l’ayant  fait  monter  sur  une  petite  haquenge,  l’em- 
menferent  k la  porte  de  la  ville  *. 

Gependant  tout  ce  bruit  avait  jetd  1’alarme  dans  le  chateau,  et 
le  roi  apprit  bien  vite  ce  qui  s’dtait  passe.  11  se  leva  aussitbt  et 
envoy  a les  gens  de  sa  garde  k la  porte ; mais  le  connetable  leur 
commanda  de  s’en  aller,  en  disant « que  ce  qu’il  faisoit  estoit  pour 
le  bien  du  roi  » ; et  ils  obeirent.  En  m6me  temps  parurent  Alain 
Giron,  Robert  de  Montauban  et  beaucoup  d’autres  serviteurs  de 
Richemont,  qui  s’elaient  tenus  jusque-lA  en  embuscade,  avec 
cent  lances,  prfes  de  la  porte.  Le  connetable  se  rendit  a Bourges 
avec  le  sire  de  La  Trdmoille ; mais  il  envoya  son  prisonnier  k 
Dun-le-Roi 4,  qui  appartenait  k la  duchesse  de  Guyenne,  et  char- 
gea  le  bailli  de  cette  ville  de  lui  faire  son  proems.  On  accusa  Giac 
d'avoir  ddtourng  l’argent  du  tresor  et  d’avoir  fait  mourir  sa  pre- 
miere femme.  II  avoua  tous  les  crimes  qu’on  lui  imputait.  « II 
confessa  tant  de  maux  que  ce  fut  merveilles,  entre  lesquelsla 
mortde  sa  femme  toute  grosse  et  le  fruit  dedans.  Et  oultre,  con- 
fessa qu’il  avoit  donn£  au  diable  l’une  de  ses  mains,  afin  de  le 
faire  venir  k ses  intentions.  Quand  il  fut  jug£,  il  requlroit  pour 
Dieu,  qu’on  luy  couppast  la  dicte  main,  avant  le  faire  mourir.  Et 
offroit  k Mgr  le  connestable,  s’il  luy  plaisoit  de  luy  sauver  la 
vie,  de  lui  bailler  comptant  100  OOOescus,  et  lui  bailler  sa  femme, 
ses  enfants  et  ses  places  k ostages,  de  jamais  n’approcher  du  roi 
de  vingt  lieues  5 6.  » Richemont  fut  inexorable.  Rien  ne  lui  etait 
plus  odieux  que  la  sorcellerie  et  les  sorciers.  Il  rdpondit  qu’il  ne 
laisserait  pas  aller  le  sire  de  Giac,  pour  tout  I’or  du  monde, 
puisqu'il  avait  m£rit6  la  mort,  et  il  envoya  un  bourreau  de  Bourges 
pour  le  faire  ex6cuter.  Giac  fut  jet6  dans  l’Auron  et  noy£.  Son 
corps  fut  retire  de  l’eau  et  remis  & quelques-uns  de  ses  gens, 
qui  l’inhum&rent  •. 

Get  acte  audacieux  avait  caus£  au  roi  la  plus  vive  indignation. 
La  reine  de  Sicile  et  les  autres  amis  de  Richemont  employ&rent 
lous  leurs  efforts  k calmer  le  courroux  du  prince,  en  lui  reprg- 


1.  Vallet  de  V.,  t.  I,  453,  note  1,  fait  remarquer  qu’au  xv*  sifccle  on 
coucbait  nu.  Cette  note  eat  confirmee  par  le  registre  JJ  176,  f°  296. 

2.  Gruel,  193.  Fr.  5037,  f*  55. 

3.  Gruel,  193.  Berry,  374. 

4.  Arrondissement  de  Saint- Amand-MonURond. 

5.  Gruel,  193. 

6.  Voy.  Gruel,  193.  Couainot,  239.  Berry,  374.  J.  Chartier,  I,  22, 23,  54.  Ca 
fait  eat  plac*  d’une  maniSre  inexacte  en  1426  par  D.  Morice  (I,  499). 
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sentant  combien  le  sire  de  Giac  6tait  coupablc.  combien  il  6tait 
indigne  de  sa  confiance,  et  nuisible  k ses  intdrAts  et  k ceux  de 
l’Elat.  En  m6me  temps,  le  constable  cherchait  un  appui  dans 
1’opinion  publique,  comme  k ltepoque  de  sa  lutte  contre  Louvet. 
Le  11  fevrier  (1427),  il  dcrivait  de  Bourges,  « a ses  trhs  chers  et 
bons  amis  * les  habitants  de  Lyon,  que,  pour  mettre  fin  au 
mauvais  gouvernement  qui  etait  auprfcs  du  roi,  « il  avait  deboutd 
k toujours  de  sa  compaignie  » le  sire  de  Giac,  k cause  de  ses 
trahisons  et  pour  le  bien  du  royaume.  11  les  priait  d’dcrire  au 
roi,  afin  qu’il  6t&t  de  son  coeur  tout  courroux  et  qu’il  lui  plht 
a mettre  autour  de  lui  notables  gens  preudommes  » ; enfin  il  leur 
demandait  aide  et  bon  conseil.  11  £crivit  aussi  aux  habitants  de 
Tours  *. 

Tout  en  recherchant  ainsi  l’appui  des  bonnes  villes,  Riche- 
mont ne  faisait  rien  pour  se  rendre  populaire  aux  ddpens  des 
intdrgts  publics.  Il  exigeait  d’une  fagon  parfois  menagante  les 
sommes  qui  lui  dtaient  assignees  pour  les  d£penses  de  la  guerre, 
quand  le  payement  en  6tait  trop  dififere,  comme  il  arrivait  trop 
souvent.  Au  moment  nteme  oh  il  demandait  ainsi  k ses  tr&s 
chers  amis  les  habitants  de  Lyon  leurs  bons  offices,  il  les  me- 
na$ait  de  s’en  prendre  au  premier  d’entre  eux  qu'il  trouverait, 
s’ils  ne  lui  payaient  pas  3300  francs  qu’ils  lui  devaient  encore. 
Comme  les  Lyonnais  se  plaignaient  du  ton  menagant  de  cette 
lettre  et  supposaient  que  le  conndtable  r avait  signde  sans  la 
lire,  Richemont  leur  rdpondit  qu'il  en  connaissait  parfaitement 
le  contenu  et  qu'il  avait  le  droit  d’agir  comme  il  1’avait  dit.  11 
ne  demandait  pas  mieux  d'ailleurs  que  de  s’entendre  avec  les 
habitants  de  Lyon  f,  et  il  les  priait  encore  d’dcrire  au  roi  rela- 
tivement  a Pexdcution  du  sire  de  Giac,  quoique,  « Dieu  merci, 
dit-il,  il  est  bien  apaisd,  et  bien  content  de  nous.  » Bien  content 
de  lui  aprfes  une  pareille  humiliation ! Ge  trait  de  I6g&ret6  in- 
croyable  est  dgalement  attests  par  l’historiographe  Jean  Char- 
tier  •.  Il  est  vrai  que  Charles  VII  avait  deja  un  nouveau  favori, 
Camus  de  Beaulieu,  qui  lui  faisait  oublier  le  sire  de  Giac  et  qui 
ne  valait  pas  mieux  que  lui 1 2 3  4.  Ainsi  recondite  avec  le  roi,  le 

1.  Revue  du  Lyonnais , t.  19,  p.  335-337.  De  Beaucourt,  11,  135,  note  1. 

2.  Un  arrangement,  conclu  A cette  Apoque  (mars-avril)  avec  la  ville  de 
Lyon,  prouve  que,  si  le  conn 6 table  6 tail  ferme,  il  Atait  loin  d’dtre  intrai- 
table.  (De  Beaucourt,  t.  Il,  138,  note  6,  et  Appendices  XXXVII,  XLI.) 

3.  Revue  du  Lyonnais , p.  337-343.  J.  Ghartier,  I,  51.  • De  la  mort  duquel 
le  roy  fat  fort  courrouchA  et  dollent;  mais,  aprAs  ce  qu'il  oult  est  A informs 
du  fait  du  dit  Giac,  fut  content  dudit  con  nestable.  » 

4.  G.  de  La  TrSmoille  ne  fot  pas  moins  satis  fait  que  le  roi,  car  la  veuve 
de  Giac  lui  donna  ses  bijoux,  le  suivit  au  chAteau  de  Gen$ay  et  l’Apousa 
cinq  moisaprfes  la  mort  tragique  de  son  premier  mari ; et  ils  eurent  plusieurs 
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constable  mit  auprgs  de  lui  L.  de  Chalangon,  qui  remplaca 
P.  de  Giac  corame  premier  chambellan  *,  puis  il  quitta  la 
cour,  pour  s’occuper  de  dgfendre  Pontorson,  assiege  par  lea 
Anglais. 

Le  due  de  Bedford,  aprgs  avoir  rgtabli  Fordre  en  Angle  ter  re, 
gtait  revenu  en  France,  au  commencement  de  1427.  Main- 
tenant  qu’il  avait  mis  fin  k la  querelle  entre  GLocester  et 
Philippe  le  Bon,  il  voulait  regagner  le  due  de  Bretagne,  pour 
accabler  Charles  VII,  reduit  a ses  seules  forces  *.  La  soumission 
de  la  Bretagne  gtait  done  la  premiere  partie  du  plan  qui  devait 
bientbt  conduire  les  Anglais  sur  la  Loire,  devant  Origans.  G’est 
la  ce  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  pour  comprendre  l’impor- 
tance  des  gvenements  qui  vont  s’accomplir.  Il  y a peut-gtre 
quelque  exaggration  k dire,  comme  les  gcrivains  anglais,  que  les 
querelles  de  Glocester  avec  le  due  de  Bourgogne  puis  avec 
Fgygque  de  Winchester,  avaient  sauvg  deux  fois  la  France  3 ; mais 
il  est  certain  que  Fabsence  de  Bedford  lui  avait  laissg  un  moment 
de  rgpit  et  que  son  retour  allait  rendre  la  situation  bien  plus 
pgrilleuse.  Le  rggent  savait  k la  fois  nggocier  et  combatlre. 
C’est  ainsi  qu’il  agit  avec  Jean  V,  dont  Fattachement  k F alliance 
frangaise  gtait  dgjg  fort  gbranlg. 

Revenu  d’Angleterre,  avec  des  renforts  considgrables  et  une 
puissante  artillerie,  Bedford  charges  aussitot  le  comte  de  War- 
wick d’aller  assigger  Pontorson.  Il  mit  sous  ses  ordres  600  hommes 
d’armeset  4800  archers,  commandgs  par  d’excellents  capitaines, 
Fastolf,  Talbot,  Th.  de  Scales,  G.  Glasdall,  Th.  Ramps  ton, 
Th.  Bourgh;  il  lui  fournit  toutes  les  munitions,  tous  les  engins 
ngeessaires  pour  un  sigge * ; il  ordonna  que  les  garnisons  anglaises 
des  places  voisines  lui  envoyassent  des  secours  en  cas  de  besoin ; 
enfin  il  obtint  des  villes  de  Normandie  un  don  de  50,000  livres  tour- 
nois  pour  subvenir  aux  frais  de  l’entreprise.  Tous  ces  preparatifs 

beaux  enfants,  (lit  le  chroniqueur  (Cousinot,  p.  239).  Dgs  le  mois  de  jan- 
vier  1434,  L.  de  Giac  intenta  un  proegs  crimiuel  A Georges  de  La  Trgmoille, 
qu’il  accusait  de  la  mort  de  son  pgre.  Ce  proegs  durait  encore  cn  1448 
(voy.  X1*  9200,  f*  192  v°,  au  12  janvier  1433  v.  st.,  et  X*B  24,  aux  lundi 
20  dgeembre,  jeudi  27  janvier  1445  a.  st.,  lundi  2 mai  1446,  puis  en  1447 
et  1448,  notamment  aux  jeudi  27  juin,  lundi  5 aotit  1448,  etc.). 

1.  Voir  Append . XL1V.  L.  de  Chalangon  gtait,  d&s  1420,  conseiller  et 
chambellan  du  rggent  Charles  (Pieces  orig .,  647,  dossier  15244  [Chalaxqoiv], 
f»  19). 

2.  J.  Stevenson,  I,  Preface,  p.  lxj,  dit  que  Bedford  revint  en  avril,  mais 
on  trouve  dans  le  Ms.  fr.  25768,  n°  227,  un  ordre  du  rggent  dalg  de  Paris, 
7 janvier.  D’aprgs  D.  Morice,  il  dgclara  la  guerre  au  due  de  Bretagne  le 
15  janvier. 

3.  J.  Stevenson,  I,  Preface,  p.  xxx,  xlvij,  lx. 

4.  Voy.  Append . XLV. 
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prouvent  assez  que  le  regent  attachait  La  plus  grande  importance 
a cette  operation  militaire,  qui  fut  certainement  une  des  plus 
considerables  de  Fannie  1427  *. 

La  garnison  que  le  connetable  avait  laissle  dans  Pontorson 
etait  composee  de  Bretons  et  d'Ecossais,  qui  ne  vivaient  pas 
dans  la  meilleure  intelligence.  Autre  malheur,  le  sire  de  Ros- 
trenen,  capitaine  de  la  ville9  avait  lie  battu  et  pris,  avec  bon 
nombre  des  siens,  dans  une  course  sur  Avranches  *.  11  avait  etl 
remplacl  par  Bertrand  de  Dinan,  sire  de  Ch&teaubriant,  que  son 
frere,  le  marlchal  de  Bretagne,  et  beaucoup  d’autres  chevaliers 
bretons  devoues  au  comte  de  Richemont,  vinrent  seconder, 
malgre  la  repugnance  de  Jean  V.  Pontorson  ne  pouvait  resister 
longtemps  quA  condition  d'etre  secourue.  Le  connetable  tenait 
a conserver  cette  place.  C’ltait  sa  premiere  conqulte ; elle  lui 
rappelaitle  souvenir  et  l’exerople  de  l’illustre  Du  Guesclin,  quien 
avait  Ite  capitaine  en  1357,  vers  le  debut  de  sa  glorieuse  car- 
rilre  *.  Le  due  de  Bretagne  y tenait  beaucoup  moms,  soit  qu’elle 
lui  par&t  trop  difficile  k defendre,  com  me  il  le  disait,  soit  qu’il 
flit  deja  dlcidl  k ne  point  continuer  la  guerre. 

Apres  avoir  vainement  demandl  l’appui  de  Philippe  le  Bon, 
le  due  Jean  Y reculait  devant  la  lutte  redoutable  dont  Bed- 
ford menagait  la  Bretagne.  11  faut  avouer  que  ses  craintes 
etaient  legitimes  et  que  l’alliance  de  Charles  Yll  ne  pouvait  alors 
inspirer  qu’une  confiance  mediocre.  L’lchec  de  Saint-James-de- 
Beuvron  etait  trop  recent  pour  que  les  exhortations  et  les  pro- 
messes du  connetable  lui-mlme  pussent  l’emporter  sur  le9  con- 
seils  de  la  prudence.  Dans  ces  dispositions  d’esprit,  le  due  de 
Bretagne  mit  une  mauvaise  volonte  manifesle  a defendre  Pon- 
torson. Sous  prltexte  que  la  place  n’etait  pas  tenable,  il  voulait 
qu’on  l’abandonn&t;  mais  les  sires  de  Gh&teaubriant  et  de  Beau- 
manoir,  qui  l’avaient  fortifile  de  leur  mieux,  s’obstindrent  glnl- 
reusement,  avec  beaucoup  d’autres  Bretons,  « k la  tenir  et 
garder  pour  le  conte  de  Richemont,  connestable  de  France  ». 
Apres  avoir  dlliberl  sur  le  parti  k prendre,  ces  braves  gens 
convinrent  qu’ils  rlsisteraient  jusqu’e.  la  dernilre  extrlmite,  et 
its  invitlrent  tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  rester  avec  eux  k 
quitter  la  ville  avant  qu’elle  flit  assilgee.  Jean  Ouschard,  capi- 
taine des  Ecossais,  partit  aussit6t,  avec  une  nombreuse  compagnie. 


1.  Fr.  26049,  n#B  689,  690.  Stevenson,  Preface,  p.  hj.  Porte f.  Fontanieu, 
115-116,  au  6 janvier.  K 62,  n°  32.  Fr.  25768,  n*  227. 

2.  Gruel,  194.  Cousinot,  253. 

3.  Porte f.  Fontanieu , 115-116,  au  6 janvier  1427.  S.  Luce,  Hist,  de  du 
GueseUn,  I,  248,  522. 
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Cette  defection  n’affaiblit  pas  le  courage  des  Bretons;  ils  alien- 
dirent  rgsolfiment  l’ennemi f. 

Le  comle  dc  Warwick  vint  mettre  le  siege  devantPontorson 
vers  la  fin  de  f&vrier  1427  *.  Ni  le  nombre  des  asstegeants,  ni  la 
renommge  de  leurs  capitaines,  ni  Tarlillerie  formidable  qu  ite 
tournfcrent  contre  la  place,  n’intiraidfcrent  La  vaillante  garnison. 
Ellc  fit  des  sorties  et  repoussa  plusieurs  assauts,  dans  lesquete 
les  Anglais  perdirent  beaucoup  de  monde.  Elle  espgrait  6tre 
bient6t  secourue,  sinon  par  le  due  de  Bretagne,  du  moms  par  le 
conngtable.  Richemont  s etait  rendu  en  Bretagne,  avec  J.  Stuart, 
le  marechal  de  Boussac,  plusieurs  autres  capitaines  frangais  et 
bon  nombre  de  gens  d’armes  \ 11  voulail  obtenir  de  son  frfcrc 
d'autres  troupes  et  alter  au  Secours  de  Pontorson.  Le  due  etait  a 
Dinan,  ou  il  avait  appele  toute  la  noblesse  de  Bretagne,  ban  et  - 
arrtere-ban,  comme  s’il  avait  eu  l’intention  de  combattre.  Une 
arm£e  se  trouva  rSunie  dans  la  lande  de  Vaucouleur,  oil  elle 
fut  pass£e  en  revue,  puis  Jean  V en  cong£dia  la  plus  grande 
partie,  sous*  prglexte  que  Pontorson  etait  trop  peu  de  chose 
pour  qu’il  aventur&t  ainsi  sa  noblesse.  Beaucoup  de  seigneurs 
bretons  ne  demandaient  qu’&  marcher  au  secours  de  leurs  com- 
patriotes,  et  nul  doute  qu’ils  eussent  suivi  avecardeur  ie  conne- 
table,  s’il  avait  voulu  les  mener  contre  les  Anglais. 

Pourquoi  done  n’agissait-il  pas  avec  resolution?  Sans  doute  il 
craignait  de  mecontenter  son  frere,  et  il  n’avait  pas  confiance 
dans  ces  troupes  indisciplinees  qui  1'avaient  si  mal  seconde 
lannee  precedente;  mais  un  nouvel  echec  etait-il  moins  preju- 
diciable  & ses  intents  et  a son  honneur  que  cette  inaction  inex- 
plicable? En  conserverait-il  mieux  l'alliance  de  la  Bretagne,  et 
n’avait-il  pas  le  devoir  de  secourir  ceux  qui  se  devouaient  pour 
lui?  Au  contraire,  un  succes,  m6me  leger,  pouvait  relever  l’in- 
fluence  du  parti  fran$ais,  empecher  la  defection  de  Jean  V et 
donner  plus  d’autorite  au  connetable.  La  courageuse  resistance 
des  defenseurs  de  Pontorson  fait  supposer  que  leurs  efforts, 
joints  & ceux  d’une  armge  de  secours,  auraient  mis  les  assie-* 
geants  dans  une  situation  critique. 

Le  comte  de  Warwick,  instruit  du  rassemblement  dc  troupes 


1.  Gruel,  194.  Cousinot,  253.  Le  Baud,  472.  D'Argentrg,  773. 

2.  Le  27  fgvrier,  d’apr&s  Gruel  et  D.  Morice,  et  non  le  11  janvier.  Voir 
aussi  la  Chron.  du  Mont  Saint-Michel,  publige  par  S.  Luce,  1,  p.  29r 
note  1,  et  p.  256,  note  1. 

3.  11  semblerait  m£me  qu’on  leva  le  baa  et  rarri&re-ban  pour  la  jouxnie 
de  Pontorson , « par  vertu  de  certain  inandement  g£n£ral  par  nous  fait  que 
tous  nobles  et  autres , suivans  la  guerre,  alassent  k la  journgc  qui  devoit 
estre  a Pontorson,  » lit-on  dans  des  leltres  royaux  (Xu  9195,  f*  276). 
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qui  se  faisait  dang  le  voisinage,  n*6tait  point  rassurg.  II  s'atten- 
dait  k £tre  attaqud  par  le  due  de  Bretagne,  par  Je  connetable, 
par  le  roi  de  France  lui-m6me.  Le  17  et  le  49  mars,  il  ecrivait 
pr6cipitamment  ill  J.  Salvain,  bailli  de  Rouen,  pour  lui  or* 
donner  d'envoyer,  sang  aucun  retard,  tous  les  soldats  qu’il 
pourrait  trouver  dans  le  pays  *.  Les  crain tes  de  Warwick  ne  se 
r6al:serent  pas.  Th.  de  Scales,  capitaine  de  Saint-James-de- 
Beuvron,  eut  tout  le  temps  de  reunir  a Avranches  des  troupes 
pour  couvrir  le  siege,  et  il  devint  plus  difficile  de  secourir  Pon- 
torson.  Gependant  cette  ville,  qui,  selon  le  due  de  Bretagne,  ne 
valait  pas  la  peine  d’etre  dgfendue,  rdsistait  toujours,  et  la  gar- 
rison ne  perdait  pas  espoir.  Un  baron  normand,  Jean  de  La 
Have,  seigneur  de  Coulonces  *,  qui  s’6tait  d£j&  distingu6  a Saint- 
James-de-Beuvron,  alia  chercher  des  renforts  en  Bretagne,  pour 
tendre  une  embuscade  aux  Anglais  d’Avranches,  qui  devaient 
amener  des  vivres  k l'armge  de  Warwick.  Cette  ann6e-l&,  les 
vivres  6taient  fort  chers  8 et.  les  assigggs  commengaient  k en 
manquer.  Le  connetable  leur  envoya  d 'Angers  etde  Nantes  quel- 
ques  troupes,  avec  4000  1.  t.  que  leur  porta  Guill.  Vendel,  son 
maitre  d'h6tel,  mais  ce  n’etait  Ik  qu'un  secours  bien  insuffisant 
et  ils  furent  obliges  de  demander  d'autres  ressources  a leur 
propre  courage. 

Le  jeudi  saint,  47  avril,  le  baron  de  Coulonces,  avec  ses  com* 
pagnons,  attaqua  Th.  de  Scales,  dans  un  lieu  appeie  les  Bas* 
Gourtils,  entre  Pontorson  et  Avranches,  sur  les  graves  du  mont 
Saint-Michel.  Il  fut  vaincu  et  tue.  Les  seigneurs  de  La  Hunau* 
daye,  de  Ch&leaugiron  perirent  aussi ; beaucoup  d'autres  furent 
pris,  comme  le  vicomte  deBelliere  et  Jean  Gruel1 2 *  4.  Th.  de  Scales 
alia  ensuite  rejoindre  Warwick.  Malgrg  ce  d6sastre,  les  assi6g6s 
tinrent  encore  plus  de  trois  semaines  et  ne  cedferent  qu’k  la 
famine,  quand  ils  eurent  perdu  tout  espoir  d'etre  secourus. 
Le  8 mai,  ils  sortirent  honorable ment,  avec  leurs  bagages,  de 
cette  ville,  qu’ils  avaient  si  bien  d£fendue.  « C’etaient  a la  v6ritd 
de  vaillanls  et  rdsolus  soldats,  qui  dussent  bien  avoir  6t6'nomm6s 
par  leurs  noms  et  surnoms,  pour  6lre  repr6sent6s  a la  m6moire 
de  la  posterity  pour  le  grand  devoir  qu’ils  flrent5.  » Il  est  certain 

1.  Fr.  23189,  10  et  40.  Les  deux  lettres  sont  dans  Stevenson,  t.  II, 

68,  71-73.  — Voir  aussi  Fr.  20587,  n*  9. 

2.  Voy.  Append XL VI. 

5.  JJ  174,  p 31 . 

4.  Voir  la  Chronigue  du  Mont  Saint-Michel,  pnbli6e  par  Simeon  Luce 
(Society  des  anciens  textes),  t.  1,  p.  29,  257*261.  JJ  174,  f»  145,  n°  338.  Mons- 
trelet,  IV,  288. 

5.  D’Argentr£,  774.  Sur  lesi&ge  de  Pontorson,  voy.  Gruel,  194;  Cousinot, 
p.253;  Le  Baud,  p.  472-73;  d’Argentr6,  p.  774;  J.  Char  tier,  1, 60.  Fr.  20684, 
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que  Richemont  avail  rduni  des  troupes  k Angers  pour  secourir 
Pontorson  l,  et  il  est  difficile  de  comprendre  pourquoi  ii  ne  les 
conduisit  pas  lui-mAme  contre  les  ennemis.  Le  cas  en  valait  la 
peine.  Sans  doute  il  n’aurait  pas  dtd*  seconds  par  son  frAre 
Jean  V,  mais  il  n’en  allait  pas  moins  perdre  enti&rement  son 
appui.  D’autre  part,  apr&s  Saint-James-de-Beuvron,  ce  nouvel 
Achec  n’dtait  gufcre  propre  a relever  son  prestige.  Il  eAt  done 
mieux  valu,  pour  lui,  raontrer  dans  cette  circonstance  1’audace 
dont  il  fit  preuve  en  d’autres  cas. 

11  n’avait  pas  attendu  la  fin  du  si&ge  de  Pontorson  pour  revenir 
k la  cour,  oil  l’appelaient  d'ailleurs  les  devoirs  de  sa  charge.  Il  est 
juste  de  reconnaitre  que  la  direction  de  la  guerre  n’avait  jamais 
6t6  aussi  difficile,  depuis  qu’il  avail  pris  I’epAe  de  constable. 
L'impulsion  de  Bedford  se  faisait  partout  sentir.  Il  avait  donne 
au  comte  de  Salisbury  les  biens  qui,  en  dehors  de  la  Bretagne, 
appartenaient  k Jean  V * ; il  faisait  lever  en  Normandie  et  dans 
les  autres  pays  soumis  180,000  livres  tournois  pour  acheter  des 
canons,  des  munitions  de  guerre,  pour  payer  1200  lances,  avee 
les  archers  destines  A la  conquAte  du  Maine  et  de  l’Anjou 
(4  mai)  *;  il  nommaitle  comte  de  Suffolk  capitaine  gAnAral  dans 
le  VendAmois,  le  pays  Chartrain,  la  Beauce  et  le  G&tinais,  avec 
ordre  de  combattre partout  les  Fran^ais;  il  voulait  prendre  Ven- 
d6me  et  Montargis,  afin  de  s’ouvrir  le  chemin  de  la  Loire  et  de 
preparer  le  sifcge  d ’Orleans  4. 

Le  conndtable  avait  fort  & faire  pour  tenir  tAte  k un  ennemi 
aussi  actif.  11  semble,  d’aprAs  un  document  anglais,  qu'il  fit,  de 
son  cAtA,  les  plus  louables  efforts.  Dans  les  lettres  par  lesquelles 
Henri  VI  nomme  Suffolk  capitaine  general  pour  le  fait  de  la 
guerre  dans  le  Vendomois,  la  Beauce,  le  pays  Chartrain  et  le 
G&tinais,  on  lit  que  les  Frangais  occupent  plusieurs  villes  et  cha- 
teaux de  ces  pays,  < oil  ils  se  multipljent  et  se  mettent  sus  en 
puissance  de  jour  en  jour  » (20  mai  1427)  6.  D’autres  documents 


ft  549.  Fr.  25767,  n®»  197,  199,  2H,  216,  217.  Fr.  25768,  n-  219,  223,  225,  227, 
232.  Fr.  26049,  565,  687,  689-699, 709,  712,  715,  718,  719.  Fr.  26050,  740, 

746,  749.  Fr.  26274,  n’»  103,  104.  JJ  174,  P 7 v*.  Clairamb.,  t.  11,  I*  685. 
Pi'euves  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  1165-1166, 1206.  Chron.  du  Mont  Saint - 
Michel , 253-258.  A cette  6poque,  des  marins  bretons  avaient  menace  les 
cdtes  du  Devonshire  (Moreau,  705,  ou  Br6quigny,  81,  P*  50,  53). 

1.  Au  mois  d’avril,  il  avait  rAuni  A Angers,  pour  le  secours  de  Pontor- 
son, des  troupes  Acossaises,  cas ti llanes,  frangaises,  qui  recurent  mAme 
leur  solde.  P.  Bessonneau  devait  conduire  I’artillerie  (Fr.  20684,  P 549). 

2.  JJ  173,  P 316  (28  avril). 

3.  Fr.  26049,  n-  712. 

4.  Fr.  26049,  n*  724. 

5.  Fr.  26049,  no  724. 
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de  m£me  provenance  nous  apprennent  qu’il  y avait  eu  k Rouen 
nnenouvelle  conspiration  contre  les  Anglais  et  qu'un  bourgeois, 
nommA  J.  Aubert,  avait  essaye,  avec  ses  complices,  de  livrer 
cette  ville  aux  Franqais,  pendant  la  semaine  sainte  *.  Si  Ton  consi- 
der que  des  troupes  de  Charles  YII  avaient  paru,  k cette  m£me 
epoque,  dans  le  voisinage  d’Evreux,  on  pent  supposer  qu’elles 
Ataient  plut6t  destinies  k favoriser  la  tentative  de  J.  Aubert 
qu'&  secourir  Pontorson.  La  guerre,  dont  nous  ignorons  les 
details , se  fit  aussi  dans  la  Normandie , l’lle-de-France,  le 
Maine,  l’Anjou,  partout,  en  un  mot,  oh  Charles  YU  avait  encore 
des  partisans  *,  et,  si  l’attaque  fut  impAtueuse,  la  resistance  fut 
cerlainement  tr&s  vive.  La  ville  de  Rambouillet,  dont  les  murs 
avaient  AtA  dAtruits,  fut  occupAe  et  remise  en  Atat  de  defense; 
Laval  et  Montargis  furent  munis  de  vivres  et  de  troupes  avec  une 
sage  prevoyance,et,  s’il  est  regrettable  que  Richemont  n’ait  pas 
fait  plus  d’efforts,  pour  delivrer  Pontorson,  il  faut  bien  recon- 
naitre  qu’il  avait  d’autres  soucis  et  d’Autres  devoirs,  auxquels  il 
ne  faillit  point.1 2 3. 

Les  forces  du  Midi  devaient  aussi  concourir  k la  defense  des 
provinces  du  Nord,  sous  le  commandement  du  comte  deFoix,  qui 
aimait  mieux  rester  aupres  de  Charles  YII  que  d’aller  combattre 
les  Anglais  dans  son  gouvernement  de  Guyenne  et  Languedoc. 

Il  efit  peut-Atre  mieux  valu  faire  une  diversion  de  ce  c6te  que 
de  payer  fort  cher  l’inaction  des  Anglais  et  l’Avacuation  dc  quel- 
ques  places;  mais  le  comte  de  Foix  et  le  comte  de  Comminges, 
son  fr&re,  trouvaient  sans  doute  leur  avantage  k ne  point  s’Aloi- 
gnerde  la  cour  4,  car  il  Atait  facile  d’obtenir  les  faveurs  du  roi, 
quand  on  savait  lui  plaire.  Maintenant  c’Atait  Camus  de  Yernet 5, 

1.  Ms.  Ft.  26049,  n#  731.  — J.  Aubert,  avec  ses  complices,  s’enfuit  A 
Bruges  et  les  magistrals  de  cette  ville  refusArent  de  les  livrer  A J.  Pigachc. 
sergent  de  Henri  VI  (n*  731). 

2.  Dans  la  Champagne  et  le  Soissonnais,  par  exemple  (voy. Stevenson,!, 
p.  23).  On  voit  dans  JJ  174,  f*  45,  que  Henri  YI  donna  le  4 fAvrier  1428,  A 
J.  Talbot,  les  terres  qni  apportenaient  A Rob.  Stafford,  Acuyer,  capitaine 
des  ville  et  chAleau  de  La  FertA>Bernard,  parce  que,  peu  auparavant,  celui- 
ci  avait  laissA  prendre  ladite  ville  et  le  chAteau.  Une  autre  pi  Ace.  du  8 mai 
1427,  men tionne  « la  trayson  derreni&rement  faicte  et  conspirAc  de  la  prinsc 
de  Petbiviers  » par  les  Frangais  (JJ  174,  f*  63,  n*  151).  Cette  ville  avait  AtA 
UvrAe  aux  Anglais  auparavant,  et  G.  de  La  TrAmoille  n’aurait  pas  AtA  Atran* 
ger  A cette  trahison,  d’apr&s  Cousinot,  p.  201. 

3.  Fr.  26050,  n*  771 . Fr.  20684,  f»  546. 

4.  Fr.  20587,  n«  33,  34.  Fr.  25767,  194,  196,  204-210.  Fr.  25768, 

nH  221,  222,  234-237,  244.  Fr.  26049,  n"  680,  686.  Fr.  26050,  n®*  732,  733, 
735,  737.  Porte f.  Fontanieu , 115-116,  aux  19  et  29  janvier,  18  aofit,  15  sep- 
tembre  4427.  K 62,  n*  33. 

5.  « Sachent  tuit  que  je,  Camus  de  Yernet,  dit  de  Beaulieu , escuier  des* 
cuierie  du  roi » etc.,  avec  signature  (PiAces  orig.,  dossier  Verrbt,  n*  2).  Voir 
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dit  de  Beaulieu,  simple  dcuyer  commandant  une  compagnie  de 
la  garde  du  corps,  qui  tenait  lc  premier  rang  dans  ses  bonnes 
gr&ces.  11  dtnit  parvenu,  bien  mieux  que  L.  de  Chakm$on,  a 
remplacer  le  sire  de  Giac  et  c faisait  encore  pis  1 ».  Tous  ceux 
dont  il  craignait  l'influence,  il  les  Acartait  du  roi,  sans  en  excepter 
le  connAtable,  auquel  il  devait  sa  situation  *. 

La  reine  de  Sicile  et  les  principaux  seigne.urs,  mAcontents  de 
ce  nouveau  favori,  portArent  leurs  plaintes  a Richemont,  qui 
n’etait  pas  d’humeur  a tourer  longtemps  l’outrecuidance  d’un 
si  mince  personnage.  Jean  de  Brosse,  seigneur  de  Boussac  et  de 
Sainte-SAvArc,  qui  avait  peut-Atre  des  griefs  personnels  contre  le 
favori,  se  chargea  de  le  faire  disparattre.  Pour  cela,  il  s’entendit 
avec  un  gentilhomme  appele  Jean  de  La  Granche,  ami  intime  de 
de  Beaulieu  s.  La  cour  se  trouvait  alors  k Poitiers  (juin).  Un 
jour  que  Camus  de  Vernet  et  Jean  de  La  Granche  se  promenaient 
seuls  sur  les  bords  du  Clain,  dans  une  prairie  voisine  du  cha- 
teau, survinrent  cinq  k six  compagnons  apostAs  pres  de  Ik  par 
Boussac.  Le  roi,  qui  regardait  par  une  fenAtre,  vit  alors  une 
scAne  horrible.  Les  assassins  frappaient  a grands  coups  d’ApAe 
le  malheureux  Beaulieu,  qui  tomba  la  tAte  fendue ; ensuite,  ils  lui 
coupArent  une  main,  comme  on  avait  fait  au  sire  de  Giac,  et, 
quand  ils  se  furent  assures  que  leur  victime  avait  cessA  de  vivrer 
ils  prirent  la  fuile.  Le  roi,  saisi  d’horreur,  sut  bientAt  que  c’Atait 
son  favori  qu’on  venait  de  tuer  si  audacieusement  sous  ses  yeuxr 
quand  il  vit  Jean  de  la  Granche  ramener  au  ch&teau  le  mulet  de 
son  compagnon.  11  ordonna  qu’on  poursuivit  les  assassins,  pour 
les  livrer  a la  justice;  ses  gardes  montArent  k cheval,  fouillerent 
les  environs,  mais  on  ne  put  decouvrir  ceux  qui  avaient  fait  le 
coup  4 (fin  de  juin  1427).  Les  chroniqueurs  du  xv*  siAcle  racon- 


aussi  Pieces  orig .,  t.  553,  dossier  Beaulieu.  Camus  Atait  alors  capitaine  de 
Poitiers,  premier  Acuyer  et  grand  maitre  de  1'Acurie  (Anselme,  VIII,  488; 
Gruel,  194;  Cousinot,  247,  248). 

1.  Gruel,  194. 

2.  J.  Chartier,  I,  23. 

3.  11  est  a remarquer  que  ni  Cousinot,  p.  200,  247,  248,  ni  Gruel  ne 
mettent  en  cause  le  constable  dans  l’assassinat  de  Beaulieu.  Peut-Atre 
Boussac  avait-il  A se  plaindre  person n el lement  de  Beaulieu*  — J.  Chartier 
dit  que  Beaulieu  fut  tuA  par  des  gens  du  connAtable,  sans  ajouter  d’autres 
dA  tails.  D’ArgentrA,  Le  Baud,  D.  Morice  attribuent  ^initiative  au  connA- 
table.  D'ArgentrA  ajoute  celte  reflexion  : « tant  faisoit  mal  s’attaquer  1A.  • 

4*  Gruel,  194.  Cousinot,  200,  248.  J.  Chartier,  I,  54,  111,  189.  Le  lundi 
7 juillet  1427,  le  Parlement,  aprAs  informations,  ordonna  de  « prendre  aux 
corps,  en  lieu  sainct  et  dehors,  un  appellA  Baugiz,  cap  pi  tain  e de  Roche- 
corbon,  un  autre  appellA  Le  Borgne  et  un  autre  appellA  Loys  Mignot,  les- 
quelx,  par  lesdictes  informacions,  la  court  a trouvA  charges  de  la  dicte 
mort  (de  feu  Jehan  Le  Vernet,  dit  le  Camus  de  Beaulieu)  [X**21, 1*  76  r»j. 
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lent  ou  mentionnent  bri&vementce  crime,  qu’ilsattribuent  plut6t 
a Boussacqu'A  Richemont,  et  cela  sans  aucun  bl&me,  comme  s’il 
s’agissait  du  fait  le  plus  simple  et  le  plus  naturel.  II  est  probable 
qu’a  cette  dpoque  l’assassinat  de  Beaulieu  n’excita  pas  la  repro- 
bation que  souleverait  aujourd’hui  un  acte  pared;  mais on  peut 
dire  qne,  sile  connetable  en  avait  ordonnd  plusieurs  autres  de  ce 
genre,  il  aurait  moins  merits  le  surnom  de  justicie r que  celui 
de  bourreau  *. 

Richemont  eut  alors  l’idde  raalheureuse  de  remplacer  Camus 
de  Vernet  par  Georges  de  La  Tremoille,  qui  l’avait  si  bien  seconde 
dans  sa  lutte  contre  P.  de  Giac. 

Georges  de  La  Trdmoille  *,  comte  de  Guines,  de  Boulogne  et 
d’Auvergne,  baron  de  Sully,  de  Craon,  de  Saint-Hermine,  dc 
llsle-Bouchard,  dtait  un  riche  et  puissant  seigneur;  mais  jusquc- 
la  son  r61e  n avait  pas  dtd  k la  hauteur  de  sa  fortune  et  de  son 
ambition.  Attache  d'abord  au  parti  bourguignon,  premier  cham- 
bellan  de  Jean  sans  Peur,  en  1407,  il  avait  ensuite  embrasse  le  parti 
armagnac  et  avait  etd,  comme  Richemont,  un  des  familiers  du 
vieux  due  de  Berry  et  du  Dauphin,  due  de  Guyenne.  Il  avait  su 
plaire  a la  duchesse  de  Berry,  comme  Artur  de  Bretagne  k la 
duchesse  de  Guyenne.  Pris  aussi  k la  bataille  d’Azincourt,  il 
n’avait  pas  tardd  k se  racheter,  et,  peu  apr&s  la  mort  du  due  de 
Berry,  il  avait  Spouse  (16  novembre  1416)  sa  veuve,  Jeanne, 
comtesse  de  Boulogne  et  d’Auvergne  *,  qui  dtait  morte  §&ns  en- 
fants  (1422),  en  lui  laissant  l’usufruit  de  ses  domaines. 

A ce  moment  mdme  (2  juillet  1427),  il  se  remariait  avec  la 
veuve  de  Giac,  Catherine,  dame  de  l’lsle-Bouchard,  de  Roche- 
fort-sur-Loire,  de  Doud,  de  Gen^ay  \ G.  de  La  Trdmoille  etait  un 


1.  Beaalieu  fat  assassind  vers  la  fin  de  juin  1427.  V&llet  de  V.  (t.  1,  455, 
note  1)  dit  que  le  baton  de  mardchal  fut,  en  4427  pour  Sainte-Sdvfere 
(Boussac)  le  prix  de  cette  mission,  et  il  renvoie  k Cousinot,  ch.  221.  Or, 
dans  son  Edition  de  Cousinot  (p.  200,  note  5),  Vallet  de  V.  dlt  que  Sainte- 
Sdvdre  fat  m&rech&l  de  France  le  47  juillet  4426.  La  Thao  mass  ifere  (Hist. 
du  Berry , 654-655)  donne  la  m&me  date  du  17  juillet  1426,  ainsi  que  le 
P.  Aoselme  (VII,  71).  M.  de  Beanconrt  donne  aussi  la  date  de  juillet  1426, 
dans  son  Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  568. 

2.  Nd  vers  1385,  fils  de  Gay  VI  de  La  Trdmoille  (4-  1398)  et  de  Marie  de 
Solly.  11  avait  environ  quarante  ans  en  1427  (Anselme,  IV,  164;  VI,  345; 
ftiog.  Dufot9  article  La  TaiaioiLLB,  t.  29).  Il  est  k remarquer  qu’il  eigne 
toujonrs  George  de  La  Tremoylle , tout  au  long  (voy.  Clairamb.,  t.  204  et  205). 

3.  Il  Favait  tr&itde  si  durement  qu’elle  fat  obligde  de  le  quitter  (Xu  9200, 
f 385  v* ; voir  aussi  Xu  9197,  P 192  v*). 

4.  Anselme  dit,  par  inadvertance  (t.  IV,  164),  le  2 juillet  1425,  au  lieu 
de  1427.  On  a vu  que  Giac  fut  exdcutd  en  fdvrier  1427.  Des  lettres  de 
remission  sont  accorddes  le  9 septembre  1427,  par  Henri  VI,  k Anne, 
femme  de  Jean  Hoste,  bourgeois  de  Bruges,  Agde  d’environ  vingt  et 
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des  conseillers  du  roi.  Sod  frAre,  Jean  de  La  TrAmoille,  seigneur 
de  Jouvelle,  avait  aupres  de  Philippe  le  Bon,  dont  il  Atait  le  pre- 
mier m ait  re  (Th6tel,  un  credit  que  le  connAtable  espArait  peut- 
Atre  utiliser.  11  l’avait  dAjA  charge  d’une  mission  diplomatique 
auprAs  de  Philippe  le  Bon'1.  Habile,  audacieux,  corrompu,  G.  de 
La  TrAmoille  pouvait  Atre  un  auxiliaire  prAcieux,  mais  aussi  un 
ennemi  redou table.  Richemont  devait  le  connaitre  assez  * pour 
savoir  qu’il  ne  trouverait  pas  en  lui  un  de  ces  conseillers  sages  et 
honnAtes  dont  il  aurait  voulu,  disait-il,  entourer  le  roi;  mais  il 
croyait  sans  doute  qu’en  maintenant  La  TrAmoille  sous  sa  direc- 
tion, il  tirerait  parti  de  ses  relations  et  de  ses  talents.  En  tout 
cas,  on  ne  peut  supposer  qu’il  ait  fait  un  choix  aussi  important 
sans  avoir  consults  la  reine  de  Sicile,  et  il  est  certain  qu'ils  ne 
soupgonnaient  ni  l’un  ni  l’autre  la  dangereuse  ambition  de  leur 
protAgA  *. 

Quant  A Charles  YII,  il  avait,  mieux  que  personne,  devinA  le 
veritable  caractAre  de  La  TrAmoille,  et  il  Aprouvait  peut-Atre  quel- 
que  repugnance  a recevoir  dans  son  intimity  celui  qui  avait 
conspire  la  perte  du  sire  de  Giac  4 ; mais  « le  connestable  luy  dist 
que  c’estoit  un  homme  puissant  et  qui  le  pourroit  bien  servir.  Et 
le  Roy  luy  dist  : Beau  cousin,  vous  me  le  baillez,  mais  vous  en 
repenlirez,  car  je  le  congnois  mieux  que  vous  5.  » Richemont  eut 
tort  de  ne  pas  croire  & cet  avertissement,  et  la  prediction  du  roi 
se  rAaliqa  bientbt.  G’est  ainsi  que,  par  la  volontA  du  connAtable, 
G.  de  La  TrAmoille  devint  le  favori  de  Charles  VII.  Il  en  profita 
pour  devenir  le  maitre  de  la  France  6. 

un  ans,  qui  s’est  enfuie  de  Bruges,  le  lendemain  de  la  PentecAte  1426, 
avec  Georges  de  La  TrAmoille,  et  qui  est  encore  en  sa  compagnie,  mais 
qui  demande  A revenir  en  Flandre  (JJ  174,  P 22).  La  TrAmoille,  arrAte  le 
30  dAcembre  1423,  par  Perrinet  Grasset,  capitaine  de  La  ChariLA,  puis  rel&- 
che,  moyennant  rangon,  Atait  allA  A Bruges  trouver  le  due  de  Bourgogne 
(de  Beaucourt,  t.  11, 128,  373,  373;  Collect . de  Bourgogne , 1. 100,  P 215;  Con- 
saux  de  Toumay , 11, 196,  203,  204).  Voy.  ci-dessus,  p.  115  et  note  4. 

1.  C’est  en  partant  pour  cette  mission  qu’il  avait  AtA  arrAtA. 

2.  11  avait  dd  connaitre,  avant  la  bataille  d’ Azin  court,  La  TrAmoille,  qui 
Atait  aussi  un  des  familiars  des  dues  de  Berry  et  de  Guyenne.  Une  letlre 
du  connetable  prouve  qu’en  1427  il  Atait  dans  les  meilleurs  termes  avec 
La  TrAmoille  (voir  Append .,  XLV1I). 

3.  Redet,  Catalogue  de  D . Fonteneau , 1839,  in-8,  p.  323.  Arch.  des  aff . 
itrangeresf  t.  21,  France,  f*  76  v°  et  suiY.  Fr.  21405,  P 53.  Bib.  de  VEcale 
des  chw'tes , t.  XXXIII,  1872,  p.  50. 

4.  Toutefois  La  TrAmoille,  homme  de  pl&isir  et  qui  Atait  un  des  fami- 
liers  du  roi,  avant  sa  brouille  avec  le  sire  de  Giac,  ne  devait  pas  Atre  anti- 
pathique  A Charles  VII,  qui  lui  pardonna  facilement.  DAs  le  mois  de  mai. 
G.  de  La  TrAmoille  Atait  revenu  A la  cour. 

5.  Gruel,  194. 

6.  « En  1427  entra  en  court  le  sire  de  La  TrAmoille  et  de  Sulli,  qui,  en 
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II  ne  tarda  pas  k exercer  l'empire  le  plus  absolu  sur  le  roi,  qui 
semblait  avoir  conscience  de  sa  propre  faiblesse,  quand  il  enga- 
geait  Richemont  k faire  un  autre  choix.  La  Tremoille  n’ignorait 
pas  l’antipathie  que  le  connetable  inspirait  au  roi,  et  il  travailla 
perfidement  k prdcipiter  la  disgr&ce  de  son  protecteur,  d6s  qu’il 
n’eut  plus  besoin  de  son  appui.  11  sut  ^carter  Yolande  *,  donl 
l’influence  1’eta  g6n6.  D’ailleurs,  il  fut  trop  bien  servi  par  les 
circonstances.  Le  due  de  Bretagne,  qui  avait  continue  ses  nego- 
tiations avec  Bedford,  allaitenfin  obtenir  la  paix  qu’il  sollicitait. 
Le  3 juiilet  1427,  Henri  Y1  chargeait  ses  ambassadeurs  de  con- 
elure  un  traite  avec  le  due  de  Bretagne,  selon  les  ouvertures  que 
celui-ci  avait  faites  au  regent*.  Par  lettres  du  12  juiilet,  le  comte 
de  Huntingdon  recevait  les  « con  16,  terre,  seigneurie  et  baronnie 
d’Yvry,  » dont  Henri  V avait  gratifie  jadis  Artur  de  Bretagne  et 
qui  etaient  maintenant  confisquds,  pour  la  rebellion,  ddsobeis- 
sance  et  autres  crimes  de  lese-majeste  com  mis  par  lui  envers  le 
roi  d’Angleterre  a.  Le  connetable  de  Charles  VII  n’avait  qu’4  se 
feiiciter  de  cette  decision ; mais  il  ne  put  que  d6plorer  amferement 
la  rupture  du  traite  de  S&umur  et  la  perte  de  l'alli&nce  bretonne. 
Enfin  les  Anglais  assi6geaient  Montargis  et  faisaient,  par  mer, 
one  tentative  sur  La  Rochelle  4. 

Comme  si  ce  n’e&t  pas  et6  assez  d’avoir  k repousser  toutes  ces 
attaques  avec  des  ressources  trfes  insuffisantes,  Richemont  6prou- 
vait  encore  d’autres  contrariety,  en  voyant  que  le  nouveau 
favori  ne  cherchait  qu’6.  lui  nuire.  Le  roi  enleva  d’abord  au  con- 
netable le  gouvernement  du  Berry  6 pour  le  donner  k G.  de  La 
Tremoille.  C’etait  la  un  acte  dont  la  signification  n’etait  pas  doii- 
teuse;  c’etait  le  commencement  d’une  lutte  qui  allait  durer 
six  ans  et  ajouter  aux  perils  de  la  guerre  6trang£re  les  malheurs 
d’une  guerre  civile.  La  cour  fut  bientAt  divis6e  en  deux  partis, 
celui  du  connetable  et  celui  de  La  Tremoille.  Outre  son  alliee 

loutcas,  et  devant  toos,  prinst  auctorite  et  gouvernement,  qui  k plusieurs 
tourna  k grant  desplaisance,  pour  tant  que  entour  le  due  de  Bourgoigne 
forent  tons  ceux  de  son  parente ; avec  ce  que  lui-mesme  avoit  le  roi  guer- 
roy£  et  par- son  moyen  avoit  est£  mis  is  mains  du  seigneur  de  Rochefort, 
son  pronchain  parent,  qui  le  parti  tint  des  Anglois,  le  chastel  d’Estampes, 
avec  Penthviers  et  autres  places,  dont  il  faisoit  au  roi  guerre.  N6ant- 
moins  nul  ne  tat  qui  contredire  l’os&st.  » (Cousinot,  p.  201 ; voir  aussi  la 
note  3.) 

1.  De  Beaucourt,  t.  II,  146,  153. 

2.  Arch,  de  la  Loire- Inf.,  cass.  47,  E,  111.  Portef.  Pontanieu , 115*116,  au 
3 juiilet. 

3.  Voy.  Append . XLYIII.  Voy.  ci-dessus,  p.  60. 

4.  Fr.  20583,  f*  63.  Vallet  de  V.,  Charles  VII , t.  II,  24. 

5.  Voy.  La  Thaumassifere,  p.  46.  Il  indique  la  date  1426,  mais  ce  doit  6tre 
1427. 
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fidAle,  la  reine  Yolande,  Richemont  eut  encore  pour  lui  lea 
grands  seigneurs,  comme  les  comtes  de  Clermont,  de  la  Marche, 
d’Armagnac,  de  Pardiac;  mais  La  Tremoille,  qui  disposait  des 
favours  royales,  qui  avait  par  lui-m6me  une  grande  fortune  et 
de  hautes  relations,  put  attirer  et  relenir  dans  son  alliance  tous 
ceux  que  I’ambition  et  l’interet  poussaient  a partager  sa  fortune, 
Regnault  de  Chartres,  Guill.  d’Albret,  R.  de  Gaucourt,  J..deHar- 
pedenne,  seigneur  de  Belleville  qui  avait  6pous6  Marguerite 
de  Yalois,  soeur  naturelle  de  Charles  VII,  etc.  *.  Combattre  les 
Anglais  et  lutter  contre  La  Tremoille  soit  pour  le  renverser,  soit 
pour  ddjouer  ses  machinations  incessantes,  telle  fut  dAsormais 
la  double  t&che  du  comte  de  Richemont,  r61e  ingrat  et  deplorable, 
oil  il  usa  vainement  toutes  ses  forces,  oil  il  se  trouva  rAduit,  par 
la  malignite  de  son  adversaire,  k prendre  l’attitude  d’un  rebelle, 
quand  il  ne  voulait  que  se  consacrer  au  service  du  roi  et  de  la 
France  1 

Le  connAtable  conclut  d’abord  un  pacte  d’&lli&nce  avec  les 
comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac  « au  bien  et  prouffit  de  mon- 
seigneur le  Roi  et  de  Sa  Seignorie  » contre  ceux  qui  feraient  ou 
voudraient « faire  ou  procurer  le  dommaige,  desplaisir  ou  dAshon- 
neur  de  mon  dit  seigneur  le  Roi  et  de  Sa  Seignorie  s » (4  aoftt  1427). 
Ce  traite  ne  fut  pas  suivi  d’un  effet  immAdiat,  car  il  fallut  aupa- 
ravant  s’occuper  des  Anglais.  Ils  AchouArent  dans  leur  tentative 
sur  La  Rochelle  (aoftt  1427) 4 et  ils  subirent  un  autre  echec  en- 
core plus  grave  devant  Montargis.  Bedford  attachait  la  plus 
grande  importance  k la  prise  de  cette  ville,  dont  la  possession 
lui  edit  ouvert  le  cheinin  de  la  Loire.  Il  avait  envoys  devant 

1.  De  Beaucourt,  t.  11,  158*159.  Jean  Harpedenne  rAclamait  le  ch&teau  de 
Mervent  a Richemont  et  lui  avait  intents  un  procAs  (X1 2 3 4*  9200,  f*  36,  147; 
Zu  16,  f0*  126  v*,  143;  Fr.  20416,  f*  22).  R.  de  Gaucourt  Atait,  par  sa  femme, 
beau-frAre  de  P.  Frotier  (X‘*  9200,  f*  242);  il  revenait  alors  de  captivitA. 

2.  11  semble  que  Bedford  ait  voulu  brouiller  G.  de  La  YrAmoille  avec 
son  frAre,  Jean  de  La  TrAmoille,  seigneur  de  Jouvellej  en  donnant  k ce 
dernier  tous  les  biens  proven  ant  de  la  succession  de  leur  mAre  et  actnel- 
lement  en  possession  de  son  frAre  Georges  (lettres  du  24  juillet  1427,  dans 
le  registre  JJ  173,  fr  346  v%  n«  716). 

3.  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , 11,  col.  1199.  Le  comte  de  Pardiac  conclut 
ensuite  k Ebreuil,  le  dernier  jour  d’aoOt,  avec  le  comte  de  Clermont,  un 
autre  traitA,  dans  lequel  Ataient  compris  son  frAre  le  comte  d’Armagnac  et 
son  beau-pAre  Jacques,  roi  de  Hongrie,  de  Sidle  et  de  JArusalem,  comte  de 
la  Marche  et  de  Castres.  (P  1373  *,  cote  2155  ; de  Beaucourt,  Charles  VII , 
i.  II,  p.  150  et  note  4).  Jean  IV  d’Armagnac  Atait  beau-frAre  du  connAtable 
(voy.  Anselme,lll,420  et  suiv.).  Les  comtes  de  la  Marche  et  de  Pardiac  Ataient 
ennemis  personnels  de  La  TrAmoille,  pour  avoir  donnA  asile  k sa  premiAre 
femme,  la  duchesse  de  Berry,  qui  leur  avait  laissA  une  partie  de  ses  biens 
<X»*  9200,  fr*  121  v«,  135  V,  169,  385  V). 

4.  Fr.  20583,  f»  63. 
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Montargis  les  troupes  destinies  d’abord  au  stege  de  Vend6me 
avec  Guill.  de  La  Pole,  comte  de  Suffolk  et  de  Dreux,  le  comte 
de  Warwick,  Talbot,  et  Simon  Morhier,  pr6v6l  de  Paris  (juillet 


Richemont  comprenait  dgalement  la  ndcessitd  de  ddfendre 
one  place  dont  la  prise  eftt  dOcouvert  Orleans  et  facility  les  com- 
munications des  Anglais  avec  la  capitate.  II  envoya  une  premiere 
fois  des  secours  k Montargis,  avec  Jean  Girard,  en  juillet  1427 
mais  sans  succes  *,  puis,  quand  il  sut  que  le  sifege  Otait  poussi 
avec  achamement  et  que  la  ville  allait  6tre  rdduite  par  la  famine 
k capituler  *,  il  voulut  la  sauver  a tout  prix.  Malgrd  les  obsta- 
cles qui  l’arrAtaient,  il  rdunit  k Gien  et  k Jargeau  4 tous  les  gens 
d’armes  qu’il  put  trouver  : le  constable  d’Bcosse,  le  bdtard 
d Orleans,  La  Hire,  Saintrailles,  les  sires  de  Gaucourt  et  de  Gui- 
try, Giraud  de  U Palltere,  Alain  Giron,  Guillaume  d'Albret,  sei- 
gneur d’Orval,  J.  Girard,  Gauthier  de  Brusac,  les  sires  de  Gra- 
ville  et  d’Arpajon,  etc.  *. 

Le  connetable  n avait  pas  re$u  assez  d’argent  pour  payer  ces 
troupes,  et  elles  refusaient  de  marcher.  Pdndtrd  de  1’importance 
de  l’entreprise,  il  emprunta  une  somme  considerable  k un  nego- 
tiant de  Bourges,  nomme  J.  Besson,  en  lui  laissant  comme  gage 
nne  couronne  d or,  enrichie  de  pierreries  et  qui  valait  au  moins 
10  000  ecus  •.  A pres  avoir  ainsi  satisfait  les  gens  d’armes  et 
riani  des  approvisionnements 7,  il  les  voulut  conduire  lui-meme 
k Montargis;  mais  « tous  les  eapitaines  et  gens  de  grand  estat 
1’en  destournerent  et  luy  dirent  que  ce  n’estoit  pas  le  faict  d’un 
homtne  de  telle  maison  et  connestable  de  France  d’aller  avitailler 
nne  place ; et,  quand  il  iroit,  ce  debvroit  estre  pour  attendre  la  ba- 
taille,  et  il  n’avoit  pas  des  gens  pour  ce  faire  *. » Il  chargea  le  bA- 
tard  d’Orleans  et  La  Hire  de  diriger  l’expddition.  Ces  vaiilants  ca- 
pitaines  surprirent  les  ennemis,  firent  entrer  un  convoi  de  vivres 


1.  Fr.  26050,  n~  7*6,  807.  Fr.  *484,  fr*  45  V,  47,  *8,  50-65,  68-73,  176. 
Voir  Appendtee,  XLIX.  Jean,  seigneur  de  Talbot  et  de  Fournival,  avait  dOU 
one  grande  reputation  militaire.  Bedford  lui  donna  de  vastes  domaines 
n Mail  le  parrain  de  son  fils  (JJ  174,  fr»  45,  47,  63). 

1 Fr.  20684,  fr  546  v*.  « A la  premiere  fois  ne  firent  rien,  puis  ils  y 
retourn&renl  une  autre  fois.  * (Gruel,  195.) 

3.  Les  habitants  furent,  pendant  deux  mois  ou  environ,  « tenus  en 
grant  dltresse  et  n6cessit6  et  telement  qu’ilz  n’avoient  plus  de  ouoi 
▼irre  » {Ordonn.  XIII,  p.  152). 

4.  Arrondissement  d’Orltaos. 

5.  Fir.  26984,  fr  550.  Gruel,  195.  Gousinot,  243-247* 

6.  Gruel,  195. 

7.  Les  vivres  6taient  alors  fort  chers,  et  les  Anglais  eux-mOmes  6prou- 
vaient  de  la  difficult^  & s’en  procurer  (JJ  174.  i*  31) . 

8.  Gruel,  195. 

Richemont.  40 
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dans  Montargis, -eMecondes  paries  habHantgH  la  garni  son,  ik  mi- 
rent  les  assidgeauts  en  pleine  deronte.  Lea  Anglais  Iprouv&reut 
de  grandes  pertes  et  se  retirereut,  abandonnaot  leurs  appro  vi- 
sionnements,  leurs  bagages,  leur  artillerie  (5  septembre  1427)1 2 3  4. 

Richemont,  qui  6tait  a largeau,  fat  informd  promptement 
de  ce  snccfes.  U I'apprit  avec  une  joie  entbousiaste,  et,  sans 
altendre  un  rapport  drcoastancid  sur  cette  journde,  il  se  h&ta 
de  publiar  partout  oette  bonne  nouvelle.  D&s  le  lendemain 
(6  septembre),  il  dcrivit  lui-m6mede  Jargeau  aux  Lyonnais,  pour 
Lear  aononcer  la  victoire  que  ses  gens  venaient  de  remporter  sur 
les  Anglais.  Dans  sa  precipitation,  il  ne  prit  pas  le  soin  de  con- 
trAler  les  premiers  renseignements  qu’il  avait  remits.  Il  rgpetait 
qne  beaucoup  d’enmemis  avai&ut  6t6  tuds  ou  pris,  notamment 
leurs  principaux  chefs,  Warwick  et  Suffolk  *.  Malgrd  (Inexacti- 
tude et  Texageration  de  ces  derniers  details,  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  cette  defaite  des  Anglais  devant  Montargis  etait  un  trds 
grand  succes  pour  les  armes  fran$aises.  G’dtait  la  premiere  vic- 
toire remportee  depuk  le  commencement  de  ce  regne  •;  elle 
pouvait  relever  les  courages ; elle  jetait  un  rayon  d’espoir  sur 
la  sombre  tristesse  de  ces  Jours  d’dpreuves. 

C’est  au  b&tard  >d’Orl£ans  qu’en  revint  le  principal  honneur, 
et  c’dtait  justice,  bien  que  La  Hire  e&l  puissamment  contribud  & 
la  defaite  des  Anglais.  Il  semble  m&me  que  le  roi,  ou  plut6t  La 
Tremoille,  ait  mis  une  complaisance  cafculde  k ex&lter  cet  exploit 


1.  Gruel,  195.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  II,  130-131.  Gousinot,  201,  243- 
247.  Monstrelet,  IV,  271-275.  Raoulet,  k la  suite  de  J.  Ghartier,  111,  191, 
192.  Ordonn.  MU,  152,  167.  Fr.  26050,  n°  807.  Ms.  latin  6024.  n*  26.  Fr. 
4484,  f*  11  V,  176, 178-183, 204.  Ms.  3059,  {Histoire)  d la  bibliotheque  de  fAr* 
serial,  f°  116.  (C'est  le  Jouvencel  de  J.  de  Bucil,  avec  ie  commenlaire  de 
G*  Tringant).  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  217,  note  4 et  p.  221.  Martial  <TAu- 
vurgne,  edition  Goustelier,  Paris,  1724, 1. 1,  p.  90.  Chron.  Martmienne , edit, 
goth.,  f>  cclxxvi.  Mgdaille  commemorative  dans  Mgzeray,  Hist,  de  Fr.,  edit, 
ds  1646,  in-f®,  U,  84,  n*  4.  Pour  rgoompenser  de  leur  belle  conduits  les 
habitants  de  Montargis,  le  roi  accorda  de  nombreux  privileges  k cette 
ville  (voir  Ordonn.  et  X,a  8604,  f»  104).  Longtemps  on  cdiebra  la  fite  aux 
Anglais  sur  le  pAtis  ok  avait  eu  lieu  le  combat  et  ok  Ton  avait  glevg  la 
croix  aux  Anglais  (de  Girardot  et  Dr  Ballot,  Documents  sur  Montargis  ; 
Montargis,  1853,  in-8).  J.  Dupuis,  Mimoire  sur  le  stege  de  Montargis, 
Orleans,  1853,  gr.  in-8.  Append,  L.  Bedford  voulut  ensuite  recommencer  le 
sidge  de  Montargis.  (Fr.  26050,  n°  771,  et  Fr.  260579  n°  2106.) 

2.  Revue  du  Lyonnais , 343.  La.lettre  est  peut-Ctre  olographe. 

3.  « Le  premier  et  principal  eur  que  ayons,  en  tel  cas,  en  but  nos 
ennemis,  et  com  me  le  commencement  de  la  recouvrance  depuis  par  nous 
faicte  de  plusieurs  nos  pays,  etc. » (Ordonn.  XIII,  p.  167).  Tontefois  c'est  eii 
septembre  1427  que  fut  levd  le  sifege  de  Montargis  et  non  en  1426,  com  me 
ie  dit  la  preface  du  t.  XIII  dee  aodonnances  (p..  xv ),  sane  doute  d’aprfes 

Monstrelet  et  Cagny. 
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da  b&tard,  comme  s’il  avait  eu  la  secrete  intention  de  rabaisser 
ainsi  le  conndtable.  En  tout  cas,  il  eft t mieux  valu,  quoi  qu’en 
disent  Gruel  et  d’&utres  auteurs,  que  Richemont  eht  dirigd  lui- 
mdme  cette  expedition  et  qu’il  en  eht  recueilli  toute  la  gloire  *. 

Dans  sa  lettre  du  0 septembre  aux  Lyonnais,  il  les  informait 
encore  que  ses  troupes  avaient  pris  Marchenoir  * et  Mondou- 
bleau 1 2  3 4 5 *,  oh  elles  avaient  gagnd  une  belle  artillerie,  que  les  enne- 
mis  y avaient  laissde  pour  le  siege  de  Yendhme.  Enfin,  le  jour 
mhme  oh  etait  levd  le  siege  de  Montargis,  Ambr.  de  Lore  avait 
battu  k Ambrieres  * un  capitaine  anglais,  H.  Branch,  qui  etait, 
avec  Fastolf,  k Sainte-Suzanne  B.  Le  9 septembre,  L.  d’Estoute- 
ville,  capitaine  du  Monl-Saint-Michel,  infligea  aux  ennemis  une 
defaite  qui  leur  cohta  2 000  hommes.  Dans  cette  memorable 
semaine,  la  victoire  souriait  partout  aux  Fran$ais  •.  Richemont 
avait  aussi  fait  occuper  et  fortifier  Rambouillet  7 et  d’autres 
plaees  de  la  Beauce;  partout  en  un  mot,  il  avait  oppose  aux 
Anglais  une  resistance  honorable  et  quelquefois  victorieuse.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  un  document  anglais.  Le  22  sep- 
tembre de  cette  m£me  annee,  Bedford  ordonnait  qu'on  envoy&t 
promptement,  par  eau,  de  Harfleur  k Paris,  quatre  gros  canons, 
dent  il  avait  besoin  pour  recommencer  le  siege  de  Montargis,  ces 
canons  ne  se  pocrvant  trouver  ailleurs  aussitht  qu’il  le  fallait,  « k 
cause  de  la  grant  multitude  qui  en  a este  rompue  aux  sieges  qui 
ont  este  mk  pour  le  recouvrement  des  places  occupges  par  les 
ennemis  dans  la  Normandie,  la  France,  1’ Anjou,  le  Maine  et 
autre  part 8 ». 

Pendant  que  le  constable  faisait  de  si  louables  efforts  pour 
relever  la  cause  de  Charles  YII  et  la  fortune  de  la  France  9, 
il  dtait  sans  eesse  harceld  par  La  Trdmoille  , et  il  appre- 
nait  que  son  fr&re,  le  due  de  Bretagne,  signait  la  paix  avec 
rAngleterre  (8  septembre  1427),  moins  de  deux  ans  aprfes  ce 
traits  de  Saumur,  qui  avait  paru  dtablir  d’une  mani&re  si  solide 

1.  FT.  20382,  n*  48  et  19.  Fr.  20379,  f"  433,  134. 

2.  Arrondissement  de-Bloig. 

3.  Arrondissement  de  Venddme. 

4.  Arrondissement  de  Mayenne. 

5.  Arrondissement  de  Laval. 

A Revue  du  Lyonnais , 343,  et  Fr.  26030,  n®  807.  Consinot,  248.  Vallet  de 
V.,  Charles  VII,  t.  II,  5. 

7.  Fr.  26050,  n*  801.  Enfin,  d'&prfes  Cousinot,  les  Fran<jais  recouvrferent 
NogenHe-Rotrou,  La  Fertd-Bernard,  'Nogent-le-Hoi,  Ch&teauneuf-en-Thi- 
merais,  B6thencourt  et  autres  places  (Geste  des  nobles,  p.  202). 

8.  Voy.  Append . LI. 

9.  H semble  que  M.  du  Fresne  de  Beauconrt  se  montre  bien  sdvfere 
pour  Riehemont  {Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  p.  29). 


148  DEFECTION  DU  DUG  DE  BRETAGNE  (1427,  SEPT.) 

1 ’union  de  la  France  et  de  la  Bretagne.  La  victoire  de  Montargis, 
remportee  plus  t6t,  aurait  peut-6tre  emp6ch6  la  defection  de 
Jean  Y ; mais  il  dtait  alors  irop  engage  avec  les  Anglais  pour 
reculer.  Geux-ci,  abandonnant  Saint-James-de-Beuvron,  qu’ils 
avaient  ddmanteld,  venaient  d'occuper  fortement  Po n torso n, 
dont  Talbot  avait  6t6  nomtS  capitaine  *.  De  1&,  ils  surveillaient 
et  mena$aient  encore  de  plus  pres  la  Bretagne.  Le  8 septembre 
et  les  jours  suivants,  le  due,  les  Etats,  le  comte  de  Montfort,  fils 
u!n£  de  Jean  Y,  Richard,  comte  d’Etampes,  et  beaucoup  de  sei- 
gneurs bretons  jurferent  le  traits  de  Troyes  et  promirent  horn- 
mage  k Henri  VI,  malgrd  la  repugnance  qu’eprouvaient  plusieurs 
d’entre  eux  a. 

Ge  nouveau  coup  de  la  mauvaise  fortune  terrassa  le  cons- 
table dans  l’instant  iSme  oh  il  commen^ait  k se  relever.  Le  roi 
et  La  Trfmoille  ne  gardferent  plus  de  managements  envers  lui, 
apr&s  la  defection  de  son  frfcre.  C’est  tout  au  plus  si  la  victoire 
de  Montargis  ne  tourna  pas  k son  detriment.  Quels  services 
avait-il  rendus?  Quels  services  pouvait-on  maintenant  attendre 
de  lui?  N’avait-on  pas  le  b&tard  d ’Orleans?  On  n’osa  pas  alier 
jusqu’h  lui  enlever  sa  charge  de  constable,  mais  on  fit  du 
moins  tout  ce  qu’on  put  pour  Tempecher  de  l'exercer.  Riche- 
mont s’obslina,  malgre  tout,  a remplir  ses  devoirs,  avant  de  rh- 
pondre  aux  provocations  de  La  Tremoille. 

Vers  la  fin  de  septembre,  le  due  de  Bedford  ayant  rassembie 
sur  les  marches  du  Maine,  k Domfront,  des  troupes  qu’il  avait  fait 
venir  du  pays  de  Gaux,  les  envoya,  sous  le  commandement  de 
Fastolf,  attaquer  plusieurs  petites  places  situdes  aux  environs  de 
Laval  8 . Fastolf  prit  par  composition  Sainl-Ouen  *,  Montsurs1 2 3 4  5,  Mes- 
lay  6 ; puis  il  assidgea  le  chateau  de  la  Gravelle  7.  Le  constable, 
avec  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  gens  d’armes,  s’empressa  d’aller 
au  secours  du  comte  de  Laval.  Quelle  que  fftt  sa  diligence,  il  ne  put 
arriver  assez  t6t  pour  empdeher  la  capitulation  de  la  Gravelle. 

1.  Fr.  26050,  n»  761.  Talbot  fut  remplacg  par  Th.  de  Scales  (Fr.  4(88, 
1*82). 

2.  Le  comte  de  Porhoet,  beau-frdre  de  Jean  V et  de  Richemont,  jure  le 

9 septembre  et  proteste  le  10  contre  sa  propre  signature.  Son  pdre,  le 
vicomte  de  Rohan,  proteste  aussi  contre  cette  signature  (D.  Morice,  1, 
502,  et  Preuves , II,  col.  1200-1204).  K 168,  n#  68.  J 244,  n*  98.  J 244b,  n»»  99, 
99®, •,  8605,  f"  4-7.  Fr.  26050,  n«  768,  769,  775.  Lat.  6024,  n-*  26„ 

28.  Voy.  Appendice  L. 

3.  Fr.  26050,  n*  774.  Gruel,  195.  Cousinot,  249. 

4.  Arrondissement  de  Laval. 

5.  Id. 

6.  Id. 

7.  Id. 
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Toutefois,  comme  les  d6fenseurs  de  la  place  n'avaient  promis  de 
la  rendre  que  s’ils  n’6taient  pas  secourus  avant  un  jour  fix6, 
Richemont  envoya  Guill.  Yendel  avec  ses  archers.  Cette  troupe 
parvint  k p6n6trer  dans  la  Gravelle,  et  quand,  au  jour  d6sign6, 
Bedford  vint  r6clamer  la  reddition  du  ch&teau,  la  garnison  resta 
sourde  k toutes  ses  sommations.  Le  regent  eut  la  cruaut6  de  faire 
couper  la  t6te  aux  otages  qu’on  lui  avait  livr6s,  puis  les  Anglais 
lev&rent  le  sifege  de  la  Gravelle  1 2 . 

Le  constable  s’en  vint  ensuite  k Laval,  d’oii  il  se  rendit,  par 
Craon  et  Angers,  a Loudun,  pour  aller  trouver  les  comtes  de  Cler- 
mont 1 et  de  La  Marche.  A Londun  ii  apprit  que  ces  deux  seigneurs 
devaient  aller  k Ch&tellerault,  environ  huit  jours  avant  la  Tous- 
saint,  et  qu’ils  lui  donnaient  rendez-vous  dans  cette  ville,  pour 
aviser  ensemble  aux  moyens  de  renverser  La  Trdmoille.  Averti  de 
ce  qui  se  tramait  contre  lui,  La  Tr6moille  en  congut  une  haine 
mortelleet  ne  recula  pas  devant  une  lutte  qui  avait  616  si  funeste 
k ses  pred6cesseurs.  Instruit  par  leur  defaite,  il  prit  mieux  ses  pr6- 
cautions.  11  neut  pas  de  peine  k persuader  au  roi  que  le  conneta 
ble  et  ses  alli6s  etaient  des  rebelles,  qui  attentaient  k son  autorite. 
« Incontinent  il  fit  d6fendre  de  par  le  Roy  que  homme  ne  fut  si 
hardy  de  les  meltre  en  ville  ny  chasteau,  ny  de  leur  faire  ouver- 
lure  en  nulle  place  que  ce  fust 3 ».  Richemont  envoya  ses  founders 
a Ch&tellerault;  mais,  quand  il  arriva  lui-m6me,ils  6taient  encore 
a la  porte  de  la  ville,  dont  on  leur  avait  refuse  l*entr6e.  Le  con- 
n6table  ne  fat  pas  plus  heureux ; on  ne  tint  compte  ni  de  ses 
ordres  ni  de  ses  menaces.  Il  dut  se  retirer,  aprfes  avoir  lanc6  sa 
masse  d’armes  par-dessus  la  barri6re,  pour  montrer  son  courroux. 

1.  Gruel  n’indique  pas  ce  fait ; il  dit  settlement  que  la  place  fut  sauv6e 
par  G.  Vendel.  C’est  Gousinot  qui  donne  ce  d6tail,  p.  249.  M.  de  Beaucourt 
fait  un  crime  a Richemont  d’avoir  ainsi  introduit  ses  archers  dans  la  Gra- 
velle, au  m6pris  de  la  capitulation  (Revue  des  questions  hist , IX,  p.  399, 
note  5);  mais  6tait-ce  1&  un  moyen  d61oyal  et  illicite?  Fontanieu,  qui  ne 
saurait  6tre  soupconnA  de  partiality  pour  Richemont,  dit  (Ms.  fr.  10449, 
anc.  sup1,  fr.  4895,  fr  151)  que  le  cas  6tait  nouveau;  mais  il  n’accuse 
point  Richemont  de  d61oyaut6,  et  il  bldme  la  barbarie  de  Bedford.  Enfin, 
les  conte  mporains  de  G.  Vendel  lui  faisaient  de  cette  action  un  titre  de 
gloire  (X»*  1479,  fr  61  v«). 

2.  Le  comte  de  Clermont  venait  de  terminer  (29  septembre)  par  une 
transaction,  moyennant  indemnity,  sa  querelle  avec  r6vfique  de  Clermont, 
et  d'obtenir  Tabsolution  des  censures  prononc6es  contre  lui  par  le  pape 
(P  13731,  cotes  2181  et  2181  bis)t  pour  avoir  arr6t6  et  retenu  prisonnier, 
en  mars  1427,  M.  Gouges  de  Charpaigne,  6v6que  de  Clermont  et  chance- 
lier  de  France.  Too tefois  le  comte  de  Clermont  exigea  de  M.  Gouges  une  forte 
ran^on,  qui  fut  aussi  pay6e  en  partie  par  le  roi,  comme  celle  du  sire  de 
Trtves,  Fannie  pricidente  (Anselme,  VI,  396-397;  Biographie  Didot , art. 
Gougd;  de  Beaucourt,  t.  II,  148.)  Voy.  ci-dessus,  p.  123. 

3.  Gruel,  195. 
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11  alia  « loger  aux  champs  » environ  deuxlieues  plus  loin,  entre 
Ch&lellerault  et  Chauvigny  *,  puis  ii  se  dirigea  vers  cetle  dcr- 
nifere  ville  en  suivant  ies  bords  de  la  Vienne.  Chemin  faisant,  il 
aperqut  des  gens  d'armea quiche vauchaient  en  belle  ordonnance 
de  l’autre  c6t6  de  la  riviere,  11  fit  alors  sonner  les  trompettes,  et, 
cette  troupe  s’dtant  approchee,  il  reconnut  avecjoieles  comtes  de 
Clermont  et  de  La  Marche.  11s  convinrent  de  se  reunir  1c  lende- 
main  a Chauvigny  et  se  s6par6rent.  Le  conn£table  trouva  un 
asile  chez  un  gentilhomme  du  voisinage,  mais  les  deux  autres 
' princes  « couch&rent  cette  nuict  sur  les  champs  * ».  Le  lendemain, 
ils  tinrent  conseil  a Chauvigny  pour  arrGter  ce  qu’ils  avaient  a 
faire,puis  ils  se  rendirent  a Chinon  avec  « le  marshal  dc  Boussac 
et  plusieurs  autres  capitaines  et  gens  de  grand  estat » . La  duchesse 
de  Guyenne  rdsidait  alors  dans  la  ville  de  Chinon,  que  le  roi  lui 
avail  donn£e;  elle  accueillit  avec  empressement  son  mari  et  ses 
allies,  et « ils  firent  grande  chore  s ». 

Cependant  La  Trlmoille,  inquiet,  envoyait  k Chinon  l’arche- 
v6que  de  Tours  et  R.  de  Gaucourt,  qui,  de  la  part  du  roi,  reprtsen- 
t&rent  au  conndtable  et  k ses  amis  les  dangers  que  leur  conduite 
factieuse  faisait  courir  k 1’Etat.  De  leur  cdte,  les  princes,  pour  se 
justiiier  k regard  du  roi,  lui  envoyerent  des  d6put£s.  Ils  auraient 
voulu  se  rendre  eux-m6mes  aupres  de  lui ; mais  La  Trdmoille,  tou- 
jours  defiant,  sut  les  tenir  k l'dcart,  et  il  fut  impossible  de  s’en- 
tendre.  L’entreprise  ne  pouvait  done  6tre  poursuivie  que  par  la 
voie  des  armes,  puisqu’on  avait  epuisl  tous  les  moyens  de  conci- 
liation. Il  n’est  pas  douteux  que  Richemont,  soutenu  par  les 
maisons  d’ Anjou,  de  Bourbon,  d’Armagnac,  le  m&rdchal  de  Bous- 
sac,  le  conndtable  desEcossais  et  une  grande  partie  de  la  haute 
noblesse,  e&t  6t6  en  mesure  de  soutenir  la  lutte  s’il  n’avait  eu  dc- 
vant  lui  que  La  Trdmoille ; mais  il  ne  le  pouvait  combattre  sans 
parattre  se  revolter  contre  le  roi  lui-mdme  et  sans  nuire  k la 
France.  Les  Anglais  faisaieni  dc  nouveaux  efforts  pour  terminer 
la  conqu6te  du  Maine  et  de  l’Anjou ; ils  assidgeaient  Rambouillet. 
Etait-ce  le  moment  de  pousser  aux  derni&res  extrdmites  une  que- 
relle  qui  ne  pouvait  se  prolonger  sans  entrainer  dans  la  guerre 
civile  un  pays  ddja  si  malheureux  et  si  menace?  Ces  considera- 
tions l’emport&rent  dans  le  coeur  de  Richemont  sur  ses  griefs 

1. Arrondissement  dc  MontmoriUon. 

2.  Gruel,  i96. 

3.  Gruel,  196.  VaUet  de  V.  (Hist,  de  Charles  FT/,  t.  I,  459)  dit  que  le 
roi  Atait  alors  au  ch&teau  de  Lusignan.  11  dut  aussi  alter  A Poitiers,  ok  il 
y eut  une  assemble  des  Stats  de  Languedoc  (en  novembre  1427)  qui  oc* 
troyferent  une  aide  de  200  000  fir.  (voir  K 63,  n*  5). 

4.  Fr.  25768,  n»  260.  Fr.  26030,  n*  795,  797,  799, 801,  841.  Fr.  4488,  P 62. 
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personnels.  Et  pourtantil  Ataitbanni  de  la  eour,  privA  de  sa  pen 
skm,  empAetiA  d’exercer  an  charge,  lai  qui  a’aspirait  quoad 
mfaae  qu’A  servir  Is  roi  et  la  France.  Humilie,  mens  non  vaineui, 
fresHssttnt  de  nc  pouvoir  continuer  la  fotte,  il  recede,  devant  La 
TrAmoille.  Laissant  la  duchesse  de  foiyenne  a Chinoo,  soua  la 
garde  d’un  eapitame  nomute  Guill.  Belter,  qui  lai  inspirail  teute 
eonfiance,  Riche na on t alia,  dans  les  premiers  jours  de  novem- 
bre,  prendre  possession  de  sa  seigneurie  de  Parthenay  *. 

Jean  II  LarchevAque  etait  mort  au  commencement  de  1427  *, 
apres  avoir  reconnu  comme  hdritier  Artur  de  Bretagne,  qu’il 
avail  autrefois  combatto.  An  moment  de  niourir,  il  avail  appeie 
aupr&s  de  lui  tous  ses  vassaux,  tous  les  capitaines  de  ses  places; 
il  leur  avail  fait  jurer  qu’Ils  seraient  a I’avenir  bons  et  loyaux 
sujets  du  connAtable  et  lui  obAiraient  comme  A leur  seigneur  na- 
tural. Quand  Richemont  arriva  dans  ses  nouveaux  dom&ines,  il 
y fut  accueilli  avec  un  empressement  et  une  joie  qui  adoucirent 
on  peu  Tamertume  de  sa  disgr&ce.  11  prit  en  affection  la  ville  de 
Parthenay,  puissante  forteresse  fAodale,  situee  dans  la  region  si 
pittoresque  du  Bocage,  et  toujours,  dans  la  bonne  comme  dans  la 
mauvaise  fortune,  il  en  fit  son  sejour  de  predilection  8. 

Telle  etait  la  situation  k la  fin  de  1’annAe  1427,  situation 
cruelle  pour  le  comte  de  Richemont  et  non  moins  triste  pour 
la  France.  Apres  deux  ans  et  demi  d’efforts,  il  n’avait  pu  re- 
pousser  les  Anglais,  ni  obtenir  l'alliance  de  Philippe  le  Bon,  ni 
meme  conserver  celle  de  la  Bretagne;  mais  est-il  juste  de  faire 
tomber  sur  le  conne  table  seul  toute  la  responsabilite  de  ces  echecs? 
Est-il  vrai  qu’il  ait  dispone  de  tout  pendant  deux  annees  ?  1 2 3  4 5 Est-il 
vrai  que  toute  son  oeuvre  se  soil  rAduite  k faire  tuer  deux  favoris 
et  a se  faire  ch&sser  par  le  troisieme 8 ? Faut-il  plut6t  le  bl&mer 
que  le  plaindre  d’ avoir  consume  ses  forces  dans  des  intrigues  in- 
cessantes  ? Si  l histoire  doit  reconnaltre  qu’il  y a « des  situations 

1.  Par  lettres  du  IS  novembre,  il  instilue  receveur  ordinaire  et  particu- 
lier  de  son  domaine  de  Fontenay-le-Comte  Robin  Denisot,  qui  commence 
ses  fonctions  anx  environs  de  la  Toussaint  (Fr.  8818,  PI).  Par  lettres 
donnAes  A Parthenay,  le  20  novembre,  il  institue  H.  Blandin  son  receveur 
general  (Fr.  8818,  f-  89  v*).  Richemont  rAsida  le  plus  souvent  A Parthenay, 
et  quelquefois  A Fontenay-le-Comte,  que  le  roi  avait  donnA  A la  duchesse 
de  Goyenne  (Fr.  8818,  f»  98). 

2.  BA1.  Ledain,  p.  225.  Le  19  Janvier,  le  roi  modAre  une  imposition  de 
3000  1.  que  J.  LarchevAque  ne  voulait  pas  payer  (Fr.  21302,  au  19  janvier 
1426,  a.  st.).  J.  LarchevAque  Atait  alors  en  procAs  avec  J.  Harpedenne, 
seigneur  de  Belleville,  au  sujet  de  Mervent.  Richemont  eut  A soutenir  ce 
procAs  (Xi«  9200,  f*  36,  42). 

3.  Gruel,  196.  B.  Ledain,  p.  225  et  suiv. 

4.  De  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII,  t.  II,  197. 

5.  H.  Wallon,  Jeanne  d'Arc , 1,  37-38. 
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plus  fortes  que  les  hommes  et  que  le  ggnie  seul  peui  triompber 
de  certains  obstacles 1 2 >,  cette  reflexion  s'appliquerait-elle  moins 
justement  k Richemont  qu’a  Charles  YII  ? II  est  des  comparai- 
sonsqui  en  appellent  d'autres.  Certes,  Richemont  n’dtait  pas  un  du 
Guesclin,  mais  le  roi  qu’il  servait  etait  encore  moins  un  Charles  V, 
et,  s’il  n’est  pas  tdmdraire  de  supposer  qu’un  du  Guesclin  etit 
triomphd  d’une  situation  « plus  forte  que  les  hommes  »,  il  est 
perrnis  de  croire  qu’un  Charles  Y n’eftt  pas  sacrifid  un  Riche- 
mont k un  La  Trdmoille  *. 

1.  De  Beaucourt,  dans  la  Revue  des  questions  histor IX,  400,  404.  Voir 
aussi  Hist,  de  Charles  K//,  t.  II,  p.  200-201. 

2.  Si  M.  de  Beaucourt  est  indulgent  pour  Charles  Vll,  il  ne  Test  gufere 
pour  le  cbnn6table  (voir  YHist.  de  Charles  VII , notamment  le  chapitre  III 
du  deuxifeme  vol.,  p.  442-143,  153,  156,  etc.). 
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(1428-1433) 


Richemont,  pourauivi  par  La  Tr6moille,  demand©  secours  au  due  de  Bre- 
tagne. — 11  eat  eoutenu  par  lea  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac.  — Ils 
font  appel  au  pays.  — Richemont  retourne  A Partbenay.  — La  Titmoille 
chasse  de  Chinon  la  duchease  de  Guyenne.  — Lea  princes  r6clament 
lea  Etats  g6n£raux. — Ils  occupent  Bourges;  mais  le  constable  ne  peut 
les  rejoindre,  et  ils  traitent  avec  La  Titmoille.  — Lea  Etata  g£n£raux  de 
Chinon  demandent  en  vain  le  rappel  du  conngtable.  — Sfcge  d’Orteana. 
— Jeanne  d’Arc.  — Le  due  d’Alengon . — Richemont  lui  envoie  dea  ren- 
forta  et  rejoint  l’arm6e  royale,  malgr6  la  defense  du  roi.  — 11  contribue 
k la  prise  de  Beaugency  et  k la  victoire  de  Patay.  — Jeanne  d’Arc  ne 
pent  obtenir  qull  reate  k l’armSe.  — 11  combat  lea  Anglais  en  Norman- 
die. — La  Trtmoille  emp&che  Jeanne  d’Arc  et  le  due  d’Alencon  d’aller  en 
Normandie.  — Jeanne  d’Arc  eat  abandonee  et  prise.  — Richemont  re- 
tourne k Parthenay.  — La  Trdmoille,  aprfes  avoir  6chou6  du  c6td  de  la 
Bourgogne,  se  toume  vers  la  Bretagne.  — 11  s’entend  avec  Jean  V,  maia 
non  avec  Richemont.  — II  fait  antler  et  condamner  L.  d'Amboise  et  les 
autres  envoyts  du  conn6table.  — La  guerre  continue  dans  le  Poitou.  — 
Yolande  d’ Aragon  interpose  en  vain  sa  mediation.  — Le  due  d’Alen$on, 
excitd  par  La  Trimoille,  enlfcve  le  chancelier  de  Bretagne.  — Jean  V fait 
la  guerre  au  due  d’Alen$on.  — Richemont  lea  itconcilie.  — Charles  VI I 
conclut  avec  Jean  V et  Richemont  le  traitd  de  Rennes.  — La  Trdmoille 
continue  ntanmoins  la  lutte  contre  Richemont.  — Guerre  contre  les 
Anglais.  — Eugtne  IV  essaie  inutilement  de  faire  conclure  la  paix.  — La 
Trdmoille  attaque  Yolande  d’Aragon  et  laisse  les  Anglais  reprendre  Mon- 
targia.  — Indignation  gtndrale*.  — Complot  contre  La  Trdmoille.  — En- 
levement de  La  Trimoille.  — Consequences  de  cet  dvdnement. 


Durant  sa  disgrace  mtrae,  le  conndtable  continua  de  servir  la 
Prance  et  le  roi,  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  par  ses  negocia- 
tions  avec  les  dues  de  Savoie,  de  Bourgogne  et  de  Bretagne. 
Amedde  VIII,  qui  dtait  alors  a Yenne  *,  renouvela,  le  26  novembre, 
la  trtve  preetdemment  conclue  entre  Charles  VII  et  le  due  de 


1.  Arrondissement  de  Chamb^ry. 
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Bourgogne.  11  chargca  Richemont  de  dSlivrer  des  sauf-conduits  au 
nora  du  roi  par  lui-m£me  ou  par  deux  lieutenants  qu’il  enverrait, 
Tun  & Lyon,  1’autre  a Bourges  *. 

Gependantil  nesuffisait  pas  k La  Tremoilled’  avoir  fait  disgracier 
et  bannir  le  connetable;  il  le  poursuivait  partout  de  sa  haine  et 
l’obligcait,  par  ses  attaques,  k se  tenir  sans  cesse  sur  la  defensive. 
La  Trgmoille  avait  lui-m£me  des  domaines  dans  le  Poitou,  Melle 
que  le  roi  lui  avait  donng  en  1426,  SteHerraine,  tout  pres  de  Fonte- 
nay *,  sans  parler  des  seigneuriesque  sa  femme,  Gath,  de  L’lle-Bou- 
chard,  avait  aussi  dans  cette  province,  comme  celle  de  Gengay 1 2  3. 
Par  ses  relations,  par  sarichesse 4,  par  sa  puissance,  il  avait  done 
un  parti  nombreux  dans  le  Poitou,  et  rien  ne  lui  6tait  plus  facile 
quede  harceler  Richemont  jusque  dans  la  retraite  oil  il  s’6tait 
rgfugie.  11  langa  notamment  contre  lui  un  seigneur  nomm£  Jean 
de  La  Roche,  qui  commit  de  grands  ravages,  et  Jean  de  Penthie- 
vre,  sire  de  Laigle,  qu’il  avait  rappels  et  fait  entrer  au  conseil  du 
roi 5.  Dc  son  c6ler  Richemont  essaya  de  faire  enlever  La  Trgmoille 
comme  aupaoravant  le  sire  de  Giac.  La  Tremoilk  fill  m£me  pris 
au  chateau  de  Gengay,  mais  il  se  tira  de  ce  mauvais  pas  en  don- 
nant  & ceux  qui  avaient  fait  le  coup  dix  mille  6cus  d’or,  que  le 
roi  lui  remboursa  bienL6t 6. 

Le  connetable,  ne  pouvant  trouver  acc&s  aupr&s  de  Ghariea  VII, 
essayait  de  lui  faire  parvenir  ses  plaintes,  en  envoyant  vers  lui 
son  secretaire  Robin  Denisot,  avec  frfere  Guillaume  Josseaume  et 
Jean  de  Chlnery  (novembre  et  dgeembre  1427)  7.  En  mkme 
temps,  il  donnait  mission  a Guillaume  GifFart  dialler  en  Bre- 

1.  La  trfive  devait  durer  jusqu'4  la  Saint-Jean  de  Tann4e  1428  {Partef. 
FofUanieu,  115*116,  au  26  novembre  1427 ; Hist,  de  Bourgogne , t.  IV, 
Prcuoes,  p.  lxxu-lxxv.  Voy.  ci-dessus,  p.  129.) 

2.  Fr.  8818,  f*  at.  Sain  Le-H  ermine,  arrondissement  de  Fontenay.  JJ  177* 
!*•  122,  126, 128. 

3.  Arrondissement  de  Civray.  On  trouve  dons  le  Ms.  fr.  25710,  n*  31, 
unc  pifece  du  9 janvier  1425,  qui  prouve  que  Charles  VII  avait  donn£, 
avant  cette  6poque,  la  terre  de  Chateloillon,  en  Sain  ton  ge,  ACath.  de  L’Isle* 
Bouchard,  alors  femme  du  sire  de  Giac.  Cette  terre  de  Chatelaillon  est  pro- 
bablement  celle  qui  Otait  comprise  dans  l’hAritage  que  Jean  LarchevOque 
avait  laiss6  k Richemont  et  que  celui-ci  avait  dd  reprendre.  Cela  explique 
peut-Otre  pourquoi  La  TrAmoille  Atait  exciLO  par  sa  femme  contre  le  con- 
n 6 table. 

4.  Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  F/7,  I,  482-483. 

5.  Voy.  Ordonn.,  XIII,  133*134.  Jean  de  Peiithifrvro  est  an  eonseii  lie 
2 d6cembre  1427.  Collect,  de  Languedoe,  89  (Mss.,  de  D.  de  Vic),  f«*  64,  67. 
Quant  k J.  de  La  Roche,  il  Alait  parent  de  J.  H&rpedenne,  seigneur  de  Bel- 
leville, un  des  ennemis  de  Richemont  (Xu  9200,  f®  359 ; JJ  178,  f*  2,  r°  et  v®). 

6.  Clairamb.,  204,  f»  8763.  La  participation  indirecte  de  Richemont  6 
cette  tentative  n’est  point  indiquOe,  mais  elle  semble  fort  probable. 

7.  Fr.  8818,  I*  100. 
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tagne,  informer  le  due  de  tout  ce  qui  s’6tait  passe  k la  cour  et 
des  machinations  que  La  Trgmotlle  tramait  avec  Jean  de  Blois *. 

Si  Jean  V fut  peu  touche  des  griefs  personnels  de  son  fr6re,  il 
ne  pot  apprendre  sans  inquietude  le  retour  d’un  Penthtevre  k la 
cour.  11  chargea  son  jeune  fr&re  Bichard,  comte  d’Etampes,  de 
porter  au  conndtable  ses  condoldances,  de  hii  exposer  les  motifs 
qui  l’avaient  ddtermind  k traiter  une  deuxieme  fois  avec  les 
Anglais  et  de  s’entendre  avec  lui  sur  les  mesures  a prendre  dans 
leur  int£r6t  common  contre  La  Trdmoille  et  ses  agents  *.  Riche- 
mont dtait  profondement  irvitd  contre  le  due  de  Bretagne,  dont 
la  defection  avail  6t6  la  priacipale  cause  de  sa  disgr&ce,  mais 
la  prudence  TobligeaH  a cacher  son  ressentiment.  11  accueillit 
d’ailleurs  avec  piaisir  son  frfcre  Richard,  qui  lui  apportait  des 
consolations  et  des  encouragements.  II  continuait  de  se  tenir  on 
rapport  avec  ses  allies,  la  rente  Yolande,les  com  les  de  La  Marche, 
de  Clermont,  d’Armagnac  et  de  Pardiac,  qui  avaient  r6uni  des 
troupes  a Chinon  des  le  mois  de  decembre,  pour  rdsister  aux 
aitaquesde  LaTr&noille s.  An  mois  de  janvier  1428,  il  se  rendit 
hii'mtoie  a Chinon,  oil  6tait  reside  la  duchesse  de  Guyenne, 
qui,  en  se  tenant  ainsi  pres  de  la  cour,  pouvait  dtre  plus  utile  a 
son  mari  qu’en  le  suivant  k Parthenay. 

Le  connetable  voulut  alors  faire  ce  qui  lui  avail  si  bien  reussi 
en  14&>y  dans  sa  lutte  contre  Louvet,  c’est-Adire  en  appeler  au 
pays.D’accord  avec  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac,  il  adressa 
au  partement  de  Poitiers,  aux  bonnes  villes  du  royaume  un  long 
manifesto  dans  ltequel  les  trois  princes  annon$aient  leur  intention 
d’enfever  le  pouvoir  a La  Tr6moille,  afin  de  vernddiep  aux  maux 
de  LTtat.lla  demandaient  au  parlement  et  aux  villes  leur  adhdeion 
et  leur  appui  dans  eette  entreprise 1 2 3  4 5.  Le  parlement  ddcida  qu’il 
ne  ferait  aucune  rdponse ; les  habitants  de  Lyon  iirent  dire  aux 
princes  qu’ils  n’obdiraient  qu’aux  ordres  du  roi ; la  viile  de  Tours, 
dont  la  defection  dtait  k craindre,  en  raison  de  son  ddvouement 
a la  seine  Yolande,  recut  defense  de  laisser  enlrer  dans  ses  murs 
ancon  des  princes  ou  de  leurs  adherents  s.  Geux-ci  se  tourn&rent 
alors  vers  le  due  de  Bretagne  et  lui  demandferent  des  secours 
Jean.  Y consentait  bien  k envoyer  des  gens  d’armes  et  de  trait ; 
maifl,  comme  il  craignait  de  mdcontenter  Bedford  6,  il  exigeait 

1.  D.  Morice,  I,  504.  Vallet  de  V.,  I,  460  et  note  2.  JJ  177,  139-140. 

2.  D.  Morice,  I,  505. 

3.  De  Beaucourt,  Charles  VIL,  t.  Il,  159-160. 

4.  Fr.  21302,  au  14  janvier  1427,  a.  st.  De  Beaucourt,  Charles  VII,  t.  U, 
156-157. 

5.  De  Beaucourt,  -Charles  V//,  t.  U,  157,  159-lfiO. 

6.  Cast  le  28  janvier  que  Henri  VI’  ordonne  de  publier  en  Angleterre  la 
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qu’on  ne  les  employAt  qu’A  combattre  son  mortel  ennemi  « Jean 
de  Blois,  ses  complices  et  ses  adherents.  » Le  30  janvier  1428, 
les  comtes  de  Clermont,  de  Richemont  et  de  Pardiac,  unis  pour 
rdsister  k J.  de  Blois,  soi-disant  seigneur  de  Laigle,  qui  voulait 
leur  nuire  par  lui-m6me  et  par  ses  allies  et  complices,  jur&rent 
solennellement  de  ne  point  se  servir  contre  le  roi  d’Angleterre  - 
des  troupes  que  leur  enverrait  le  due  de  Bretagne  *.  Les  princes 
all6rent  ensuite  se  concerter  avec  la  reine  de  Yolande,  qui  leur 
conseilla  probablement  d’altendre  un  moment  favorable,  car  ils 
se  sdpardrent,  et  Richemont  revint  k Parthenay  (tevrier). 

Voilk  done  k quoi  en  dtait  rdduit  le  conndtable  de  France, 
et  cela  quand  les  Anglais  approchaient  d’Orldans * ! Combien  il 
eftt  mieux  valu  pour  lui,  pour  ses  allies  consacrer  toutes  leurs 
forces  & la  defense  du  royaume,  et  combien  deplorable  dtait 
1’aveuglement  de  Charles  Yll,  qui,  dans  une  pareille  ddtresse,  ne 
savait  pas  m&me  dominer  de  mesquines  rancunes,  pour  utiliser 
tous  les  services  I 

Quant  k La  Trdmoille,  plus  prdoccupd  de  combattre  ses  en- 
nemis  personnels  que  les  ennemis  de  la  France,  il  s’acharnait  a 
poursuivre  Richemont,  comme  s’il  eht  voulu,  par  ses  provoca- 
tions continuelles,  le  pousser  k une  rupture  irreparable.  La  fidd- 
lite  du  connetable  dejoua  ces  perfides  calculs.  Oblige  de  prendre 
les  armes  contre  La  Tremoille,  il  ne  voulut  pas  abandonner  le 
roi  de  France ; il  le  servit,  malgre  lui,  aussi  souvent  qu’il  en  put 
Irouver  l’occasion.  Telle  fut  pendant  six  annees  l'etr&nge  et 
cruelle  situation  que  la  haine  de  La  Tremoille  et  la  faiblesse  du 
roi  creerant  au  connetable  (1427-1433).  Ce  fut  la  guerre  civile  au 
milieu  de  la  guerre  nationale,  crise  supreme,  pendant  laquelle  le 
favori  de  Charles  Yll  eloigna  trop  souvent  les  plus  vaillants  ca- 
pitaines  fran$ais  des  champs  de  balaille  oh  se  jouaient  les  des- 
tinees  de  la  France. 

Rejetant  sur  Richemont  tout  l’odieux  de  cette  lutte  execrable, 
La  Tremoille,  qui  disposait  des  liberalites  royales,  sut  gagner 
des  auxiliaires  puissants  ou  habiles,  comme  le  comte  de  Foix, 
avec  lequel  il  conclul  une  alliance  le  28  fevrier ; le  due  d’Alen$on, 
qui  avait  grand  besoin  d ’argent 3 ; Raoul  de  Gaucourt,  qu’il  en- 

paix  conclue  avec  le  due  de  Bretagne  (Rymer,  t.  IV,  4*  partie,  p.  132).  EUe  fut 
publide  en  Normandie  41a  fin  de  septembre  (Fr.  26050,  n*°  768,  769,  775). 

1.  Fr.  2715,  f*  63.  Voy.  Append.  Lll.  Le  3 mars,  Artur  de  Bretagne  renou- 
velason  serment  de  f£aut6&  Jean  V (T.  Brutus,  I,  f°  141  v°). 

2.  Henri  VI  avait  charge  Warwick  d’assidger  Malesherbes  avant  le  15  fd- 
vrier  (Fr.  26050,  n°  839). 

3.  Le  due  d’Alengon,  nqveu  du  conn6table,  dtait  revenu  (octobre  1427) 
de  captivity,  mais  sa  liberty  lui  codtait  cher  (de  Beaucourt,  II,  158,  163; 
Cagny,  ap.  Ms.  Duchesne,  48,  p.  86).  En  1427  et  1428,  B.  de  Gaucourt 
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voya  plus  tard  dans  le  Poitou ; Regnault  de  Chartres,  archevgque 
de  Reims.  D’abord  il  voulut  enlever  a son  ennemi  la  ville  de 
Chinon  *,  trop  voisine  des  endroits  ou  se  tenait  ordinairement  la 
cour.  Apres  le  depart  du  constable,  vers  le  commencement  de 
mars,  il  se  pr6senta  devant  cette  place,  avec  le  roi,  Guillaume 
d’Albret,  ParchevAque  de  Reims,  Robert  Le  Ma^on,  le  sire  de 
Belleville  et  plusieurs  autres  seigneurs.  Le  capitaine  de  Chinon, 
Guillaume  B61ier  a,  soit  qu’il  e&t  6te  gagn£  d’avance,  soit  qu’il  f&t 
intimide  par  la  presence  du  roi,  livra  la  place  qu’il  avait  jur6  de 
dgfendre.  Get  6v6nement  soudain  causa  d’abord  les  plus  vives 
inquietudes  a Mme  de  Guyenne,  mais  le  roi  lui  tint  un  langage 
rassurant  et  m&me  lui  permit  de  demeurer  a Chinon,  ou  dans 
telle  autre  ville  du  royaume  qu’elle  voudrait  choisir,  pourvu 
qu’elle  s’engage&t  k n’y  point  recevoir  le  conndtable.  La  fille  de 
Jean  sans  Peur  repoussa  cette  proposition  comme  injurieuse  et 
rgpondit  noblement  « que  jamais  elle  ne  voudrait  demourer  en 
place  ou  elle  ne  peust  voir  monseigneur  son  mary  *.  » Yainement 
le  roi  lui  fit  faire  de  grandes  remon trances  par  l’archevAque  de 
Reims ; elle  persista  dans  sa  resolution  et  chargea  de  sa  rgponse 
Jean  de  Troissi,  bailli  de  Sens, « qui  parla  le  mieux  que  oncques 
Ton  ouyt  en  telle  necessity  4.  » Le  roi  permit  alors  a la  duchesse 
de  se  retirer.  Elle  alia  aussitbt  k Saumur,  puis  & Thouars,  sous 
la  protection  des  Ecossais  qui  tenaient  les  champs.  De  le,  elle  se 
rendit  k Parthenay  aupres  de  son  mari 5. 

Cette  nouvelle  injure  de  La  Tremoille  ne  changea  rien  aux 
resolutions  du  constable ; il  continua  de  se  tenir  sur  la  defen- 
sive dans  le  Poitou,  sans  vouloir  pousser  plus  loin  les  hostilites. 

Il  fit  meme  de  nouveaux  efforts  pour  obtenir  la  prolongation 
de  la  treve  renouvelee  au  mois  de  novembre  precedent  entre  le 
roi  de  France  et  le  due  de  Bourgogne.  Il  pria  le  due  de  Savoie  et 
le  comte  de  Clermont  de  l’aider  aupres  de  Philippe  le  Bon,  qui 
consentit  k prolonger  les  trftves  d’abord  jusqu’A  la  Toussaint  de 


regal  plusieurs  Iib4ralit6s  du ' roi  (voy.  Pieces  origin .,  dossier  Gaucourt, 
1. 1 292,  et  sur  lout  La  Thau  massif  re,  Hist.du  Berry  y p.  587 ; de  Beaucourt,  II,  159). 

1.  Importance  de  cette  ville  avec  ses  trois  chateaux,  ses  faubourgs  (JJ 
187,  f*  173). 

2. 11  fut  ensuite  capitaine  de  Chinon  pour  le  roi,  et  il  eut  la  garde  de  la 
Pucelle  (H.  Wallon,  /.  cTArc,  1,  111.  Gougny,  Notice  sur  le  chdteau  de  Chi- 
non, adit,  de  1874,  p.  57*58.)  11  assista  au  sacre  de  Charles  Vll  (Fr.  7858, 
1*  37).  Le  connatable  ne  lui  garda  pas  rancune,  car  il  devint  bailli  de  Troyes 
(en  1434  etann&es  suiv.),  quand  Richemont  avait  le  gouvernement  de  la 
Champagne  (i Collect . de  Champagne , t.  63,  1*  3). 

3.  Gruel,  196. 

4.  Gruel,  196. 

5.  Richemont  4tait  A Fontenay  le  18  mars  (Ms.  fr.  8818,  f°98). 
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l’ann6e  1498,  puis  pour  lea  trois  anndes  suivantes,  c’est-a-dire 
jusqu’au  ler  novembre  1431.  Ges  ndgociations  furent  ratifies 
le  29  mai  et  le  22  juin  1 * 3 4. 

Gependant  Richemont  et  aes  allies  cherchaient  toujours  le 
moyen  de  rentrer  en  gr&ce  aupr&s  de  Charles  VII,  soit  qu’il  leur 
parftl  urgent  d’en  finir  au  plus  vite  avec  La  Tremoille,  pour  n1  avoir 
plus  k s’occuper  que  des  Anglais,  soit  que  le  due  de  Bretagne  se 
sentlt  menace  par  le  favori 1 et  voul&t,  dans  son  propre  intArAt, 
mettre  fin  k une  situation  dangereuse.Le  oonndtableet  ses  allies 
comptaient  sur  l’impopul&ritA  de  La  Trdmoille,sur  l’opinion  pu- 
blique,  sur  l’appui  de  la  nation.  Us  ne  craignaient  pas  d’en  ap- 
peler  aux  Etats  gAndraux,  dont  la  reunion , toujours  reculde , 
semblait  ndeessaire  dans  des  conjonctures  aussi  critiques.  11s 
voyaient  que  la  France  avait,  plus  que  jamais,  besoin  de  tous 
ses  defenseurs,  au  moment  oh  Bedford,  pour  mieux  profiler  de 
ces  discordes,  faisait  venir  d’Angleterre  une  nouvelle  armee  avec 
le  comte  de  Salisbury  a. 

Le  connetable,  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac,  inspires  par 
la  reine  de  Sicile,  tenterent  done  un  supr&me  effort  pour  tirer  le 
roi  de  son  aveuglement.  11s  lui  adresserent  un  mdmoire,  dont  le 
ton  solennel  s’accorde  bien  avec  la  gravity  des  circonstances. 

Us  priaientle  roi  de  ddposer  le  ressentiment  qu’il  pouvait  avoir 
contre  les  seigneurs  de  son  sang,  contre  ses  officiers,  et  de  faire 
cesser  toute  voie  de  fait  * ; ils  demandaient  leur  reconciliation  avec 
le  sire  de  La  Tremoille,  le  seigneur  de  Trdves  et  les  autres  mem- 
bres  du  conseil ; ils  sollicitaient  surtout,  comme  une  mesure  in- 
dispensable, la  convocation  des  Etats  gdndraux  A Poitiers,  avec 
la  libertd  pour  chacun  de  dire  ce  que  bon  lui  semblerait,  et  des 
garanties  efficaces  contre  toute  tentative  d’oppression  ou  de  vio- 
lence ; enfin  ils  proposaient  que  la  reine  de  Sicile  fftt  investie  des 
pouvoirs  ndeessaires  pour  assurer  la  sdcuritd  de  tous.  Les  me- 
sures  de  precaution  qu’ils  indiquent  dans  la  suite  du  memoire 
montrent  combien  ils  redoutaient  pour  eux-mdmes,  pour  leurs 
partisans,  pour  les  membres  de  la  future  assembleel’audace  etla 

1.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  126.  Portef.  Fontanieu,  115-116,  au  22  jum.  A 
la  fin  de  mai,  Richemont  Atait  A Parthenay  (Fr.  8818,  f»  94). 

2. 11  savait  peut-Atre  que  le  roi  voulait  lui  opposer  non  9eulemcnt  J.  de 
Blois,  mais  encore  le  roi  de  Castille.  Voir  dans  le  Ms.  latin  6024,  n«  26, 
les  instructions  Acrites  donnAes  par  Charles  VQ  aux  ambassadeurs  qu’il 
envoie  en  Castille.  Ils  devront  prier  le  roi  de  Gastille  d’envoyer  40  ou  50 
vaisseaux  contre  le  due  de  Bretagne,  pour  le  rAduire  A la  soumission. 

3.  J.  Stevenson,  I,  404  et  sutv.,  II,  76.  Fr.  20908,  n»  86. 

4.  Le  10  mars,  Richemont  Acrivait  aux  habitants  de  Poitiers  « touchant 
la  vuidange  des  gens  d’armes  » qui  Ataient  dans  le  Poitou.  (ArcA.  hist,  du 
Poitou , Poitiers,  1872,  in-8#,  I,  146.) 
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perfidie  deLa  Trdmoille  ‘.Celui-ci  ne  pouvait  accueillir  qu’avec 
repugnance  des  propositions  aussi  sages.  11  craignait  de  perdre 
son  poiivoir  si  le  coimdtable  et  ses  amis  rentraient  k la  cour.  II 
savait  bien  qoe  les  'Etats  se  prononceraient  en  leur  favour, et,  quoi- 
qu’il  y all&t  peot-dtre  du  salut  de  la  France,  il  ne  voulut  ni  con- 
sents a une  reconciliation  si  desirable,  ni  se  preter  k la  reunion 
d’une  assemble  importune.  On  ne  sait  quelle  reponse  le  roi  fit  au 
memoire  du  connetable  et  de  ses  allies,  ni  meme  s’il  y repondit ; 
mais  les  evdnements  montrent  assez  que  cette  tentative  pacifique 
ne  ohangea  rien,  dans  le  moment,  k la  situation.  La  Trdmoille 
continua  les  hostilites  dans  le  Poitou.  Charles  Vll  convoqua  bicn 
les  Etats  pour  le  16  juillet;  mais  il  ne  se  pressa  pas  de  les  r6u- 
nir,  sacbant  bien  qu’ils  voudraient  s’occuper  du  gouvernement*. 

Alois  le  connetable  et  ses  amis  resolurent  d’agir.S&rs  de  trou- 
ver  un  concours  sympathique  dans  la  population  de  Bourges, 
ils  voulurent  s’etablir  dans  cette  grande  villc  et  determiner  ainsi 
un  mouvement  qui  serait  assez  puissant  pour  obliger  le  roi  a 
faire  des  concessions *.  Instruit  de  ce  projet,  La  Tremoille  fit 
defendre,  par  lettres  patentee,  au*  habitants  de  Bourges  et  aux 
officials  royaux  de  recevoir  dans  la  ville  les  seigneurs  qui  sc  prd- 
paraient  k y venir.  Les  habitants  promirent  de  se  conformer  il 
cette  defense ; les  sires  de  Prye  et  de  Bonnay1 2 3  4,  commis  & la  garde 
de  la  place,  regurent  mdme  lours  serments  solennels. 

Ndamnoins,  quand  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac  se 
prdsentferent,  les  habitants,  les  officiers  royaux  eux-memes  les 
aiderent  k entrer  dans  la  ville.  Alors  les  deux  princes  reunirent 
les  gens  d’Eglise,  les  bourgeois  et  autres  habitants ; ils  leur  expo- 
serent  les  motifs  et  le  but  de  leur  entreprise;  ils  leur  dirent 
qu’ils  voulaienrt  « trav&iller  au  bien  du  roi  » et  ddlivrer  le  Berry 
des  garnisons  qui  le  pillaient;  enfin  ils  demand&rent  leur  aide, 
qui  leur  fat  promise.  Le  sire  de  Prye  et  le  sire  de  La  Borde,  capi- 
iaine  de  la  grosse  tour  de  Bourges,  ne  voulurent  pas  prendre 
past k cette  manifestation.  Ils  se  retir&rent,  avec  quelques  troupes, 
dans  la  grosse  tour,  oh  ils  furent  aussitht  asaidgds  par  les  oomtes 

1.  Yoy.  Append.  LIU. 

2.  De  Aeaucourt,  Charles  VII , t.  H,  163.  L'assemhtee  oonvoqu^e  pour  le 
18  juillet  n’eut  pas  lieu  (Picot,  Hist,  .des  Etats  gtntraux,  I,  311-313;  D.  Vais- 
sette.  Hist,  du  Languedoc , IV,  471). 

3.  Le  comle  de  Pardiac  avait  alors  A son  service  Rod.  de  Villandrando, 
le  fameux  capitaine  de  vou tiers  (J.  Quicherat,  R.  de  Villandrando , 30  et 
suiv.).  Le  comte  de  Clermont  avait,  de  son  cdt6,  obtenu  l’adhgsion  de 
Guil.  de  Chalan$on,  gvdque  du  (Puy,  de  son  fr^re  Armand  de  Chalan$on  et 
de  Louis  de  Chalan^on,  premier  cba-irtbellan  du  roi,  file  d'Armand  et 
neveu  de  Guillaume  (de  Beaucourt,  t.  II,  164.  Voy.  oi-dessus,  p.  134). 

4.  Fr.  20684,  P 546. 
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de  Clermont  et  de  Pardiac,  aides  par  ceux  de  la  ville  et  m6me  par 
les  officiers  du  roi.  Us  s’emparferent  de  la  monnaie,  des  greniers 
k sel,  firent  percevoir  des  taxes;  en  un  mot,ils  organisferent  1 k un 
autre  gou vernement.  Ils  firent  alors  savoir  au  comte  de  Richemont 
le  rdsultat  de  leur  entreprise,  en  le  pressant  de  venir  au  plus  t6t 
se  joindre  a eux,  avec  tout  ce  qu’il  pourrait  rassembler  de  gens 
d’armes. 

La  situation  devenait  fort  inquietante  pour  La  Tr6moille.  11 
voulut  arreter,  par  tous  les  moyens  possibles,  ce  mouvement,  au- 
quel  adheraient  dejii  beaucoup  de  preiats,  de  barons,  d’officiers 
royaux  et  plusieurs  autres  bonnes  villes,  sans  parler  des  comtes 
de  La  Marche  et  d’Armagnac 1 2 3 . II  envoya  Gaucourt  dans  le  Poitou, 
en  le  chargeant  de  ramener  avec  lui  Jean  de  La  Roche,  pour  mar- 
cher ensuite  vers  Bourges  \ Lui-m6me,  aprfes  avoir  reuni  k la 
h&te  un  grand  nombre  de  gens  d’armes,  se  rendit  avec  le  roi 
devant  Bourges. 

Le  sire  de  Prye  avait  6te  tu6,  mais  le  sire  de  La  Borde  tenait 
encore  dans  la  grosse  tour.  Le  roi  eut  beau  signifier  aux  rebelles 
sa  volonte  par  son  premier  hdraut,  Montjoye,  en  leur  comman- 
dant, sous  les  peines  les  plus  rigoureuses,  de  vider  la  place;  ils 
n’en  persist&rent  pas  moins  dans  leur  resistance,  avec  le  concours 
de  la  population.  En  m£me  temps,  le  conndtable  essayait  de 
s’avancer;  mais,  comme  il  fallait  pour  cela  livrer  bataille  aux 
troupes  que  La  Tremoille  lui  opposait  dans  le  Poitou  •,  il  fit  un 
detour  vers  Limoges,  avec  1’intention  de  passer  par  PAuvergne, 
ce  qui  retarda  beaucoup  sa  marche.  La  Tremoille  sut  profiter 
habilement  de  ce  repit,  pour  negocier  avec  les  comtes  de  Clermont 
et  de  Pardiac,  avant  que  I’arrivee  duconnetable  rendit  la  situation 
plus  critique.  Il  leurfit  comprendre  que,  assieges  eux-memes  dans 
Bourges,  ils  ne  pouvaient  rien  sans  le  secours  de  Richemont,  et 
que,n’ayant  plus  k compter  sur  lui,  ils  s’exposaient  k de  cruelles 
deceptions.  11  dut  aussi  invoquer  aupres  d’eux  le  miserable  etat 
de  la  France,  leur  montrer  les  Anglais  profitant  de  ces  fatales 
discordes  et  Orleans  dej&  menace  4.  Continuer  la  guerre  civile 
dansunpareil  moment,  c’etait  vouloir la  ruine  totale  de  la  France. 
On  peut  supposer  que  ces  considerations  toucherent  les  comtes 
de  Clermont  et  de  Pardiac ; d’ailleurs  ils  obtinrent  des  concessions 
et  des  promesses  qui  pouvaient  leur  faire  esp6rer  d’autres  avan- 
tages.  D’abord  le  roi  leur  accorda  remission  complete  k eux  et  a 
tous  leurs  adherents,  sans  en  excepter,  comme  on  l’a  dit  a tort,  le 

1.  De  Beaucourt,  Hitt,  de  Charles  F//,  t.  11,164,  note  2. 

2.  La  Thaumassifere,  Hist,  de  Berry,  Bourges,  1689,  in-f»,  p.  566-587. 

3.  J.  Quicherat,  A.  de  Villandrando,  p.  30.  Le  Baud,  p.  475. 

4.  Fr.  4488,  f 209. 
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comte  de  Richemont(17 juillet) 1 2 ; ensuite,quandilfut  entrd  dans 
Bourges,  il  convoqua,  par  lettres  du  22  juillet,  les  Etats  gdnd- 
raux,  pourle  10  septembre,  k Tours;  enfin,le  m&me  jour (22  juil- 
let), La  Tremoille  s'engagea  formellement  k nc  rien  faire  ou 
laisser  faire  au  prejudice  du  comte  de  Clermont  et  k le  defendre 
contre  quicouque  lui  voudrait  nuire  *. 

11  ne  faudrait  pas  croire  que  Charles  de  Bourbon  trahissait  son 
beau-frere  et  allid,  Artur  de  Bretagne,  en  se  reconciliant  avec  La 
Tremoille.  Tout  porte  k supposer,au  contraire,  que,  ne  pouvant 
plus  le  seconder  par  les  armes,  il  prdparait  son  retour  en  gr&ce 
par  d’autres  moyens,  c’est-a-dire  en  faisant  accepter  les  conclu- 
sions du  mdmoire  adresse  prccedemment  au  roi.  Ainsi  les  lettres 
par  lesquelles  les  Etats  gdneraux  sont  convoques  ordonnent  aux 
deputes  de  \enir,  toutes  excusations  cessantes , pour  dtfliberer  sur 
les  grandes  affaires  du  royaume,  et  il  esl  bien  entendu  que  cha- 
cun  aura  franche  liberte  de  dire  tout  ce  que  bon  lui  semblera. 
Ces  lettres  patentes  3,  publics  sur  Fa  vis  du  due  d’AIen^on,  des 
comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac,  des  pr61ats,  barons  et  autres 
notables  gens  en  grand  nombre,  sont  conformes  aux  demandes 
contenues  dans  le  memoire;  elles  prouvent  que  la  tentative  des 
princes  sur  Bourges  n’avait  pas  et6  sterile  et  que  Richemont  com- 
ptait  sur  Tinffuence  des  Etats  pour  obtenir  son  rappel.  Quant  k 
La  Tremoille,  il  fit  sans  doute  toutes  les  promesses  que  les  comtes 
de  Clermont  etde  Pardiac  lui  demand&rent ; il  etait  assez  adroit 
pourtrouver  le  moyen  d’6luder  ses  engagements.  11  feignit  m6me 
de  donner  suite  a ces  promesses,  en  se  prfctant  k quelques  nego- 
tiations; maisil  n’en  dtail  pas  moins  decide  k empGcherle  retour 
du  connetable.  Gelui-ci  etait  a Limoges  quand  il  apprit  ces  nou- 
velles.  Il  revint  a Parthenay,ou  il  attendit  les  evenements. 

C’est  l’epoque  oil  la  France  semble  condamnde  k perir  sous 
les  coups  de  Bedford;  ou  les  Anglais,  partout  victorieux,  ont 
pris  Laval  et  repris  Le  Mans,  un  instant  ddlivre  (mai)  4 ; oh  le 


1.  Ces  lettres  <1  abolition  sont  dans  1c  registre  P 13581,  n°  574.  Rien  n’y 
indique  l'exclusion  du  connetable ; en  outre,  elles  sont  du  17  et  non  du 
27  juiUet,  comme  le  dit  Vallet  de  V.  (I,  463),  d’apr6s  La  Tbaumassifcre 
(p.  158-159).  Les  lettres  de  convocation  des  titats,  donntes  a Bourges , sont 
du  22  juillet,  d’apr6s  D.  Vaissfcte,  IV,  471.  Charles  VII  commel  le  26  juillet, 
a la  defense  de  Bourges,  Jacques  de  Bonaay,  qui  avait  dgfendu  la  grosse 
tour  avec  J.  de  La  Borde  (Fr.  20684,  f°  546). 

2.  Mus€e  des  arch . nat .,  n°  445,  ou  P 1373  *,  cote  2156. 

3.  On  en  trouve  deux  copies  dans  le  t.  99  de  la  collection  de  Languedoc, 
f-472  et74  (Mss.  de  D.  de  Vic).  Voy.  aussi  f»*  73  et  82.  D.  Vaiss^te,  iv,  471; 
G.  Picot,  Elats  gin&raux,  t.  1,  311-313;  Biblioth.  de  Vtcole  des  Chartes , 
ann£e  1872,  t.  XXXIII,  36,  37. 

4.  Fonl&nieu  dit  que  Talbot,  apt'&s  avoir  repris  Le  Mans,  reprend  Laval 
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comte  de  Salisbury,  recemment  arrive  d’Angleterre  avec  une 
nouvelle  armee  (juin),  s’avance  sur  Orleans,  en  s’emparant  des 
villes  du  voisinage,  tandis  que  Jean  de  Luxembourg  ach&ve  la 
conquMe  de  la  Champagne  l.  La  duresse  financifere  etait  com- 
plete, et  ce  fut  sans  doute  le  principal  motif  qui  obligea  La  Tr6- 
moille  a ne  pas  retarder  plus  longtemps  la  reunion  des  Etats 
genAraux  2.  Cette  assemble,  qui  devait  avoir  lieu  a Tours,  d’apr&s 
les  lettres  de  convocation  du  22  juillet,  se  reunit  peut-etre  dans 
cette  ville;  raais  elle  fut  bient6t  transferee  k Chinon,  car  les 
Anglais,  deja  maitres  de  Meung  et  de  Beaugency,  villes  situAes 
sur  la  Loire  au-dessous  d’OrlAans,  auraient  pu  faire  des  courses 
jusqu’a  Tours.  Ce  furent  de  veritabhrs  Etats  generaux.  On  y vit 
non  plus  seulement  les  deputes  des  pays  de  Languedoil,  mais 
encore  ceux  des  pays  de  Languedoc,  qui,  d’ordinaire,  tenaient 
des  sessions  sAparAes,  les  uns  dans  le  centre,  les  autres  dans  le 
midi  de  la  France.  On  eut  dit  que  la  nation  entiAre,  entrainAe 
par  le  sentiment  du  peril  commun,  voulait  opposer  un  rempart 
infranchissable  k l’invasion  anglaise.  Jamais,  sous  le  rAgne  de 
Charles  VII,  il  n’y  eut  d’asscrablee  aussi  nombreuse  s;  jamais  it 
n’y  en  eut,  jusqu’en  1789,  qui  se  soit  reunie  dans  des  circon- 
stances  plus  solennelles. 

Des  le  mois  de  septembre,  les  Etats  votfcrent  une  aide  de 
500000  francs  qui  devait  etre  affectee  exclusivcmcnt  k repousser 
les  Anglais  et  k secourir  Orleans  *,  puis,  usant  de  la  liberty 

sans  coup  ferir  (vov.  Ms.fr.  10-119,  f°  155);  mais  il  suit  Cousinot  de  Monlreuil 
dont  la  chronologic  est  tres  inccrtaine.  Voir  aussi  Fr.  15512,  f®  1.  Fr.  25710, 
n°  57.  Clairomb.,  t.  23,  f*  1669;  t.  28,  f°»  2033;  2035,  t.  43,  f»  3201;  t.  95, 
f°  7369 ; t.  107,  f«  8349.  Cousinot,  *251-234.  Le  Bourgeois  de  Paris,  p.  225-226. 
Ms.  3059  de  l’Arsenal,  f°*  116  v#,  117.  — A cette  mAmc  Apoque  (11  mai),  les 
nobles  de  la  baronnie  de  Craon  s’engagent  A payer  A G.  de  La  TrAmoille 
1200  Acus  d’or,  A condition  qu’il  leur  fasse. avoir  « seurtA  ct  toute  abstinence 
de  guerre  avec  les  Anglais  et  leurs  alliez  »,  le  tout  garanti  par  des  lettres 
du  roi,  de  la  rcine  do  Sicile  et  des  Anglais,  avant  la  Toussaint  ( Charlrier 
de  Thouars,  publiA  par  L.  de  La  TrAmoille,  Paris,  1877,  in-4,  p.  16-17). 

1.  Ms.  Fr.  10449,  foB  153-139.  Cousinot,  203-204  et  251-260.  Ms.  Fr.  4484, 
passim,  notamment  f°®  1-8,  18-33,  73,  75,  76,  79-83,  94,  102,  161-166,  203, 
216  et  suiv.  Porte f.  Fontanieu , 115-116,  au  3 fevrier.  H.  Wallon,  Jeanne 
d'Arc , I,  39  ct  suiv.  A.  Longnon,  Les  limites  de  la  France , etc.,  p.  487. 

2.  Il  avail  prete  beaucoup  d’argent  au  roi  cette  annAe-lA  ct  s'Atait  fait 
donner  en  gage  la  chdtellenie  de  Chinon  (noul),  qui  Atait  au  par  avant  A In 
duchesse  dc  Guyenne,  puis,  en  place  de  la  chAtellenic  de  Cbiuon,  celle  de 
Lusignau,  par  lettres  du  29  octobre.  ( Charbner  de  Thouars , p.  17-20.)  De 
Beaucourt,  Revue  des  questions  histor .,  t.  IX,  p.  401403.  J 183,  u°»  142, 143, 
144.  Lusignan  Atait  « la  plus  notable  place  » du  Poitou.  Portef.  Godefroy , 
163,  1*  223  v°  (A  la  biblioth&que  de  Tlnslitut). 

3.  Voy.  A.  Thomas,  les  Etats  g&ntraux  sous  Charles  VII , dans  le  t.  24 
(annee  1878)  du  Cabinet  historique.  Dc  Beaucourt,  t.  II,  p.  170-173,  592-593. 

4.  Fr.  26051,  n«  1035.  Collect,  de  Languedoc , t.  99,  70,  71,  73,  82.  Por- 
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qu’on  leur  avait  accordEe,  ils  demanderent  les  rEformes  indis- 
pensables  pour  que  « les  affaires  se  pussent  dores  en  avant  con- 
duire  en  bonne  police  et  justice  ».  Non  contents  d’avoir  inscrit 
ces  requEtes  dans  leurs  cahiers  de  doleances,  les  dEputEs  les 
exprimErent  devant  le  roi  lui-mEme,  afin  qu’ii  ne  pftt  les  ignorer 
(11  novembre  1428).  Ils  le  suppliErent  d’attirer  k lui,  par  tous 
les  moyens  possibles,  tous  les  seigneurs  de  son  sang,  de  faire  la 
paix  avec  le  due  de  Bourgogne,  enfin  de  recevoir  « en  bon 
amour  et  obEissanee  et  en  son  service  monseigneur  le  connes- 
table  et,  pour  ce  faire,  de  continuer  les  ambassades  et  traites 
qui  ont  EtE  commences.  » Le  roi  repondit  que  cela  n’avait  pas 
tenu  et  ne  tiendrait  pas  a lui,  ni  a ccux  qui  Etaient  autour  de  lui ; 
que  de  grandes  diligences  en  avaient  EtE  faites,  coniine  on 
1’avait  dEjh  expose  aux  Etats,  et  qu’ii  en  serait  fait  encore  de 
nouvelles  *.  Ainsi  les  deputes  de  tous  les  pays,  aussi  bien  de 
Languedoc  que  de  Languedoil,  et  le  parlement  demandaient  le 
rappel  de  Richemont  corarae  une  des  mesures  les  plus  urgentes; 
mais  La  TrEmoille  sut  empecher  le  roi  de  tenir  ses  promesses. 
Toutefois,  cette  grande  manifestation  ne  fut  pas  inutile  au  con- 
notable;  elle  lui  montra  qu’ii  n’avait  pas  eu  tort  de  compter  sur 
les  Etats,  qu’ii  avait  pour  lui  l’opinion  publique;  elle  releva  son 
courage  et  entretint  ses  esperances. 

Au  mois  d’oetobre,  pendant  que  les  Etats  siEgeaient  a Ghinon 
et  que  Salisbury  commengait  le  siEge  d’OrlEans  (12  octobre)  *, 
le  connelable  s’Etait  rendu  en  Bretagne,  on  ne  sait  dans  quel 
but.  II  est  vraisemblable  qu’ii  voulait  obtenir  de  son  frEre  les 
secours  dont  il  pouvait  avoir  besoin,  afin  d’etre  prEt  a toute  Even- 
tuality. Le  14  octobre,  il  etait  it  Redon,  oh  il  fit  un  testament  en 
faveur  de  son  neveu,  Pierre,  deuxiEine  fils  de  Jean  V,  pour  le 
cas  ou  il  mourrait  sans  hEritiers.  De  son  c6te,  le  due  donna 


tef.  Fontanieu , 415-116,  k septembre  1428.  Fr.  4488,  f®  8.  Le  7 septembre,  les 
Etats  de  Rouen  accordant  aussi  & Henri  VI  un  subside  pour  le  siEge  d’Or- 
lEans (Fr.  26051,  n®«  982-990,  1042,  1058,  et  Fr.26052,  n®»  1133,  1170)  et  pour 
le  siEge  du  Mont-Saint-Michel,  que  les  Anglais  contiuuaienl  avec  acharne- 
ment  (Fr.  4488,  f®‘lli,  i2\). 

1.  Le  Mss.  lat.  9177  contient  une  copie  de  ces  requEtes,  exposEes  d’abord 
dans  le  c&hier  de  dolEances,  puis  oralemcnt  par  les  deputes  des  pays  de 
Languedoc,  d’accord  avec  ceux  des  pays  de  Languedoil,  comme  on  le  voit 
dans  la  septifcme  demandc,  relative  au  rappel  du  connEtahie.  On  y lit  aussi 
les  rEponses  du  roi  (Voy.  append.  LIII  Ait),  Le  2 novembre,  le  parlement 
de  Poitiers  dEcidc  qu’on  Ecrira  aux  comtcs  de  Clermont,  de  Richemont  et 
de  Pardiac  « pour  le  sccours  de  la  ville  d’OrlEans  » (Fr.  21302,  & la  date). 

2.  Sur  TexpEdition  de  Salisbury  et  le  siege  d’OrlEans,  les  documents 

abondent.  Voir  Fr.  4484,  f**  106-129,  476,  177  v®,  201,  202.  Fr.  4488,  76-89, 

101,  209.  K63,  n<*»  IV*,  4.  Fr.  26050,  n®*  909,  912.  Fr.  26051,  n«»  976,  996,  997. 
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5 000  livre9  k Richemont,  outre  une  autre  somme  de  5 000  livres 
qu’il  lui  devait  pour  son  apanage  l 2. 

Le  constable  eh t 6te  heureux  d’employer  ces  ressources  au 
service  de  la  France  *;  mais  La  TrSmoille  le  tenait  toujours  k 
l’ecart  et  ne  cessait  m£me  pas  les  hostilites  contre  lui  dans  le 
Poitou.  Durant  son  absence,  la  duchesse  de  Guyenne,  qu’il  avait 
laissge  k Parthenay,  6tait  obligee  de  rester  sur  la  defensive  et 
d’envoyer  des  renforts  a Fontenay  «pour  certaines  pr£somptions 
de  p6ril 3 ».  J.  de  La  Roche  continuait  ses  ravages  dans  le  Poitou 
avec  des  forces  assez  considerables  pour  y entretenir  une  veri- 
table guerre.  11  fallut  m£me  que  Richemont,  revenu  k Parthenay, 
envoy&t  contre  lui  quelques  troupes  avec  son  lieutenant  Jean 
Seveslre,  qui  assidgea  le  ch&leau  de  Saint e-N^om aye  4 5 *.  J.  de  La 
Roche  etant  parvenu  k ravitailler  la  place,  Scvestre  se  retira  et 
le  connetable  « ne  bougea  toule  cette  saison  d’entour  Par- 
thenay B ».  Sa  disgrace  et  son  inaction  ne  lui  furent  jamais  plus 
intol6rables  que  pendant  ce  funeste  hiver  de  1428-1429,  quand 
il  apprit  que  son  neveu,  le  due  d’AIengon,  son  beau-frere  le 
comte  de  Clermont,  J.  Stewart,  le  marshal  de  Boussac,  l’amiral 
de  Culant,  le  b&tard  d’Orihans,  La  Hire  gtaient  appel6s  k secourir 
Orleans * ; que  les  Fran$ais  avaient  et6  details  par  Fastolf  k la 
bataillle  de  Rouvray  7 8 (12  fevrier);  qu’apr&s  ce  dernier  dgsastre 
tout  semblait  perdu,  et  que  Charles  VII,  desesp^re,  songeait  a se 
rhfugier  dans  le  Dauphin^  ou  mhme  en  Espagne  s. 

Richemont  rgsolutd’aller,  lui  aussi,  au  secours  d’Orl6ans;  mais, 
avant  qu’il  eht  terming  ses  prdparatifs,  il  apprit  une  nouvelle  extra- 
ordinaire. Une  pauvre  fille  des  champs,  qui  se  disait  envoyhe  de 
Dieu  pour  sauver  la  France,  6tait  parvenue  jusqu’au  roi  (6  mars), 
malgrh  les  efforts  de  La  Tremoille.  On  la  nommait  simplement 
Jeanne  la  Pucelle,  et  ce  nom,  dej&  populaire,  courait  de  bouche 
en  bouche  dans  tous  les  pays  au  nord  et  au  sud  de  la  Loire.  Puis 
ce  furent  d'autres  prodiges.  Jeanne,  soutenue  par  la  reine  de 


1.  Arch . de  la  Loire-Inf . , cass.  9,  Et  24.  Richemont  donne  quittance 
des  deux  sommes  ie  24  octobre  (Registre  Turnus  Brutus , I,  141  v®;  Preuves 
de  VhisL  de  Bretagne , 11,  1209-1212). 

2.  Pendant  ce  tempSj  Charles  VII  implorait  le  secours  du  roi  d'Ecosse, 
en  lui  promettanl  le  duche  de  Berry  ou  le  comt£  d’Evreux,  au  lieu  dc  la 
Saintonge,  qu’il  lui  avait  donn6e  (Ms.  Brtenne,  54,  f°*  59-60). 

3.  Fr.  8818,  f®  96  v®.  KK  269,  f®  52  v®,  53. 

4.  Arrondissement  de  Niort. 

5.  Gruel,  197.  B.  Ledain,  231. 

6/ Sur  le  sifcge  d’Orl6ans,  voir  : Fr.  4488,  f*9  12-15,  155,  173,  176,  elc. 
J.  Stevenson,  t.  II,  89,  92.  Fr.  7858,  f°*  48-50. 

7.  On  l’appela  la  « journ^e  des  Harens  » (JJ  177,  f*  78  v®). 

8.  H.  Wailon,  Jeanne  d'Arc , I,  58-62,  106. 
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Sicile,  avait  obtenu  qu’on  rAunit  des  troupes  k Blois;  elle  6tait 
entrEe  dans  Orleans,  le  29  avril,  et,  quelques  jours  apr&s,  cette 
yille  6tait  dSiivree  (8  mai)  ‘.La  re  no  mm  £e  proclamait  partout 
le  nom  de  la  Pucelie  et  ses  merveilleux  exploits  : l’espArance, 
l’enthousiasme  faisaient  battre  to  us  les  coeurs.  Richemont  ne 
fut  pas  le  dernier  k s’emouvoir.  Comme  beaucoup  d'aulres,  a ce 
moment,  il  ne  sayait  que  penser  de  cette  bergere,  qui  prAtendait 
accomplir  une  mission  divine  % mais  il  yoyait  que  les  Anglais 
Ataient  battus,  qu’un  elan  general  soulevait  la  nation  et  qu'il 
fallait  profiter  des  circonstances  pour  accabler  les  ennemis  d£- 
concertEs.  AprAs  avoir  fait  des  Iravaux  de  defense  a Fontenay  3., 
il  retourna  en  Bretagne,  afln  d y lever  des  troupes  et  d’envoyer 
des  renforts  a son  neveu,  le  due  d’Alen$on,  en  attendant  qu'il 
p&t  marcher  lui-m^me  oontre  les  Anglais  4. 

Jean  11  d'Alengon  Atait  01s  de  ce  vaillant  due  qui  avait  sue- 
combA  si  heroi'quement  k la  bataille  d’Azincourt  et  d’une  soeur 
de  Richemont,  Marie  de  Bretagne.  Pris  lui-mAme  a la  bataille 
deVerneuil,  en  1424,  il  Atait  restd  captif  en  Angleterre,  jusqu’au 
mois  d’oetobre  1427  et  n’avait  obtenu  sa  liberty  qu’au  prix  (Tune 
enorme  ran$on  5.  Pour  payer  cette  somme  et  pour  6lre  en  6ta l 
de  mieux  servir  Charles  VII,  il  avait  vendu,  non  sans  regret,  la 
baronnie  de  Fougeres  a son  oncle  Jean  V,  due  de  Bretagne.  Bien 
qu’il  fftt  neveu  du  constable,  La  TrAmoilie  ne  1’avait  poipt 
6cart£,  et  le  roi  avait  accueilli  avec  empressement  ce  chevale- 
resque  et  fiddle  serviteur,  qui  ne  demandait  qu’&  lui  consacrer 
sa  fortune  et  sa  vie  6.  Nul  ne  fut  plus  prompt  k se  declarer  pour 

1.  Le  dimanche  8 mai.  Voy.  X1 2*  1481,  f°  12,  & la  date  du  mardi  10  mai. 
C’e9t  la  premiere  fois  que  les  registres  du  parlement  font  mention  de  la 
Pucelie. 

2.  Voir  par  exemple  le  Ms.  3059  de  1’ Arsenal,  f°  117. 

3.  Fr.  8818, 1*  96.  Le  Baud,  476.  Peut-dtre  J.  de  La  Roche  avait-il  re$u 
I'ordre  ^e  ne  plus  combattre  Richemont  et  de  venir  au  secours  d’OrlAans, 
car  on  voit  dans  une  lettre  de  Guy  de  Laval  que  J.  de  La  Roche  s’avangait 
aussi  vers  Selles,  en  m&me  temps  que  le  conn  A table  (voir  Preuves  de  Bret., 
1. 11,  col.  1224-1226);  & moins  que  ce  ne  fdt  pour  le  surveiller. 

4.  Le  parlement  de  Poitiers  avait  decide,  le  2 novembre  1428,  d’Acrire  au 
comte  de  Richemont,  pour  Tengager  k secourir  Orleans  (voy.  ci-dessus, 
p.  163,  note  1). 

5.  Cagny  (Ms.  Duchesne , 48,  86).  Il  paya,  pour  sa  rangon,  200  000  1., 

c'est-A-dire  plus  de  deux  millions  de  monnaie  actuelle,  d’aprAs  M.  Wailon 
(1, 110,  note  1).  D’aprAs  le  contrat  de  vente  V31  dAcembre  1428),  le  due  de 
Bretagne  s’engage  A payer  au  due  de  Bedford  80  000  saluts  d’or,  que  le  due 
d’Alen^on  doit  encore  pour  sa  rancon,  A ob.tenir  la  mise  en  liberty  des 
otages,  etc.  (Arch,  de  la  Loire-Inf.y  cass.  4,  E,  12,  et  cass.  75,  E 178; 
Preuves  de  rhist.  de  Bretagne , II,  1213-1222.  A"ch.  des  aff.  Hr.,  t.  V,  France , 
1*223  v*  224;  Anselme.  I,  272-273). 

6.  En  oetobre  1428,  il  avait  essayA  d’entrer  dans  la  ville  d’Argentan,  que 
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la  Pucelle,  plus  ardent  a soulenir  sa  cause  et  a seconder  ses 
entreprises.  Apres  la  delivrance  d'Orleans,  Charles  VII  avail 
nomm6  le  jeune  due  d'Alen^on  lieutenant  general,  en  le  char- 
geant  d’aller,  avec  Jeanne  d’Arc,  chasser  les  Anglais  des  places 
qu’ils  occupaient  encore  sur  la  Loire  *. 

Richemont  crut  que  c’etail  le  moment  de  rentrer  en  scene.  11 
n’ avail  pas  eu  de  peine  k trouver,  en  Bretagne,  dans  le  parti 
francais,  des  seigneurs  tout  disposes  a le  suivre,  comme  le  comte 
Guy  de  Laval,  le  sire  de  Loheac,  son  frere,  et  le  sire  de  Raiz,  qui 
n’avaient  pas  voulu  preler  serment  de  fidelite  au  roi  d’Angle- 
terre  \ Apr6s  les  avoir  envoy6s  au  due  d’Alen^on,  avec  une  nom- 
breuse  troupe  de  gens  d’armes,  il  partit  lui-mGme  pour  prendre 
part  aux  operations  qui  continuaient  sur  la  Loire.  11  emmenait 
400  lances  et  800  archers,  qu’il  avait  leves  tant  en  Bretagne  que 
dans  ses  terres  du  Poitou,  avec  nombre  de  notables  chevaliers 
et  6cuyers,  comme  le  comte  de  Pardiac,  les  seigneurs  de  Beau- 
manoir  et  de  llostrenen,  Robert  de  Montauban,  Guillaume  de 
Saint-Gilles,  Alain  de  La  Feuillee,  en  un  mot  une  belle  et  bonne 
compagnie,  qui  pouvait  rendre  de  grands  services  8.  On  peut 
croire,  en  outre,  que,  pendant  son  sejour  en  Bretagne,  il  avait 
fait  de  nouveaux  efforts  aupres  de  Jean  V pour  le  detacher  de 
1* alliance  anglaise,  en  lui  montrant  combien  cette  alliance 
deviendrait  dangereuse,  si  les  Francais  continuaient  d’avoir  le 
dessus.  Ces  considerations  agirent  assez  sur  le  timide  et  prudent 
Jean  V pour  le  determiner  a renouer  quelques  relations  avec 
Charles  VII  et  k ne  point  refuser  d’autres  secours  \ 

Ces  nouveaux  services  rendus  au  roi  par  Richemont,  la  certi- 
tude qu’il  en  pouvait  rendre  encore  d’autres  ne  cliangerent  rien 
aux  sentiments  haineux  de  La  Tremoille.  Quand  il  apprit  que  le 
constable  6tait  en  marche,  il  ne  songea  qu’a  Tarr^ter.  Il  envoya 
au-devant  de  lui  le  sire  de  La  Jaille,  pour  lui  signifier  1’ordre  de 
ne  pas  avancer.  On  etait  dans  les  premiers  jours  de  join.  On 
sait,  par  une  lettre  du  comte  dejjaval 6 datee  du  8 ,qu’on  parlait 


les  habitants  voulaient  lui  livrer  (J.  Stevenson,  II,  p.  85);  mais  le  complot 
avait  6t6  6vent£.  En  juin  1429,  la  ran^on  du  due  n’Atait  pas  encore  enttere- 
rement  pay6e.  Il  avait  du  laisser  comme  otages  plusieurs  seigneurs  qui 
furent  alors  conduits  de  Calais  k Rouen  par  Richard  Widville  (Fr.  26052, 
n°  1107). 

1.  Vallet  de  V.  Charles  17/,  II,  81.  Fr.  10448,  f*  50. 

2.  Voy.  Append.  L,  vers  la  fin. 

3.  Gruel,  197.  Le  Baud,  466.  J.  Quicherat,  Proces  de  Jeanne  d'Arc,  IV,  66, 178. 

4.  Voir  une  lettre  du  comte  de  Laval  ( Preuves  de  Bretagne , II,  col.  1224). 

5.  Preuves  de  Bretagne,  II,  1224.  Jeanne  6tait  A Selles  le  4 juin;  elle  en 
partit  le  6 pour  Orleans,  le  jour  mfime  od  le  due  d’Alengon  arrivait  a 
Selles  (H.  Wollon,  J . d’Arc,  1, 187-188).  Monstrelet  ne  conn&it  pas  les  intri- 
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del’approche  du  connetable  parmi  les  troupes  que  le  due  d’Alen- 
^on  avait  rSunies  k Selles  en  Berry,  avec  ie  Mtard  d’Orleans,  le 
comte  de  Vend6mc,  Boussac,  La  Hire  et  Gaucourt,  pour  aller 
rejoindre  Jeanne  d’Arc  a Orleans.  Le  sire  de  La  Jaille  rencontra 
le  prince  breton  k Loudun.  Alors,  le  prenant  a part : « Monsei- 
gneur, lui  dit-il,  le  roi  vous  ordonne  de  retourner  & la  maison, 
et,  si  vous  6tes  si  hardi  de  passer  outre,  il  vous  combattra. 
— Ce  que  j’en  fais,  rSpondit  simplement  Richemont,  est  pour  ie 
bien  du  royaume  et  du  roi;  et  je  verrai  qui  me  voudra  combat- 
tre.  — II  me  semble.  Monseigneur,  que  vous  ferez  tr6s  bien,  » 
ajouta  le  sire  de  La  Jaille  l. 

Le  connetable  continua  done  sa  marclie.  II  traversa  la  Vienne 
a gue  et  arriva  jusqu’a  Amboise,  oil  commandait  Regnault  de 
Bours,  qui  lui  permit  d’entrer  dans  la  ville  pour  passer  la  Loire. 
II  avait  appris  *,  chemin  faisant,  que  la  Pucelle  avait  emporte 
Jargeau  et  fait  prisonnier  le  eomte  de  Suffolk  3 (12  juin).  A 
Amboise,  on  lui  dit  qu’elle  avait  aussi  pris  le  pont  de  Meung 
(inercredi  15  juin)  et  qu’elle  6tait  venue,  le  m6me  jour,  mettre 
le  siege  devant  Beaugency  4.  A cette  nouvelle,  il  se  ht\ta  de  mar- 
cher, par  la  rive  droite  du  fleuve,  sur  Blois  et  de  la  sur  Beau- 
gency. 

Quand  il  fut  pres  de  cette  ville,  il  envoya  1c  sire  de  Roslrenen 
et  Le  Bourgeois  5 demander  un  logemcnl  aux  capitaines  de 
Farmde  royale.  On  vint  lui  dire  que  la  Pucelle  s'avangait,  avec 
ceux  du  siege,  pour  le  combatlre.  Iise  contenta  do  r£pondrc  que, 
s’ils  venaient,  il  les  verrait,  et  il  continua  sa  route.  Cependant 
la  situation  etail  des  plus  graves.  La  Tremoille,  tres  inquiet  k 
lapprochc  du  connetable,  dont  il  redoulait  Faudace,  avait  quitte 
Chinon  pour  aller  A Tours,  puis  A Lochcs,  k Saint-Aignan,  prAs 
de  Selles,  et  enfin  il  s’Atait  retire  dans  sa  ville  de  Sully  6,  oil  il 
elait  a l’abri  de  toute  surprise.  Il  avait  cu  soin  d’emmener  avec 


gues  de  la  cour,  ni  la  situation  du  connetable  a cette  Spoque.  Il  dit,  en 
effet,  qu’aprfcs  la  delivrance  d'Orleans  lc  roi  manda  le  connetable,  le  due 
(TAlen<;on,  etc.  (Monstrelct,  IV,  324). 

1.  Gruel,  497. 

2.  Richemont  Atait  sans  doute  tenu  au  courant  par  les  Bretons  qui  se 
trouvaient  A TarmAc  avec  Jeanne  d’Arc.  Ainsi  Le  Bourgeois  etait  & Jargeau, 
d’oA  il  revint  probablemenl  vers  le  connetable,  po.ur  I’informer  des  dispo- 
sitions du  due  d’Alencon  & son  egard  (voir  Quicherat,  Prods  de  Jeanne 
<f.4rc,  IV,  14,  iW. 

3.  H.  Wallon,  J.  d’Arc , I,  190-492.  Cousinot,  303,  304.  1481,  fo  13.  Jar- 

geau, arrondissement  d'Orllans. 

4.  Arrondissement  d’Orleans. 

5.  Le  Bourgeois,  envoys  au  secours  d’Orleans,  e tail  all6  retrouver  Riche- 
mont (Fr.  7838,  f*  30;  Prods  de  Jeanne  d'Are , IV,  170). 

6.  Arrondissement  de  Gien. 
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lui  le  roi f,  pour  6tre  bien  stir  qu’on  n’arracherait  a sa  faiblesse 
aucune  concession  fticheuse  et  pour  continuer  de  commander 
en  son  nom.  II  est  certain  que  la  Pucelle  et  les  chefs  de  l’arm£e 
avaient  re$u  l’ordre  forme!  d’Sloigner,  par  tous  les  moyens,  le 
conndtable  * et  rien  ne  prouve  mieux  la  sctileratesse  du  favori 
tout-puissant  que  sa  conduite  dans  cette  circonstance.  Qu’allait- 
il  arriver,  si  ses  ordres  6taient  executes?  Les  intentions  gene- 
reuses  de  Richemont  n’allaient-elles  done  aboulir  qu’ti  jeter  la 
discorde  dans  I’armee  ? Les  dtifenseurs  de  la  France  allaienl- 
ils  maintenant  se  combattre  eux-mtimes  et  donner  aux  en- 
nemis  ce  spectacle  qu’un  g6n6ral  ancien  d6clarait  digne  des 
dieux  ? 

Gependant  la  nouvelle  de  l’arrivee  de  Richemont  avait  mis 
toute  l’armee  en  emoi.  Parmi  les  chefs,  les  uns,  comme  le  due 
d’Alen$on  et  la  Pucelle,  voulaient  qu’on  ob6it  aux  ordres  du 
roi;  les  autres,  comme  la  Hire,  Girault  de  La  Palliere,  le  sire  de 
Guitry,  disaient  qu’il  serait  insensti  de  refuser  un  secours  dont 
on  avait  si  grand  besoin,  au  moment  mtime  ou  Talbot  et  Fastolf 
s’avanQaient  avec  des  renforts  considerables 1 2  3 4.  D’autre  part,  si 
l’on  admettait  le  constable,  ne  faudrait-il  pas  luilaisserle  com- 
mandement  de  Farm^e,  auquel  sa  charge  lui  donnait  droit?  Le 
due  d’AIengon,  qui  tenait  du  roi  ce  commandemenl  et  qui  en 
avait  toute  la  responsabilite,  dcclara  qu’il  s’en  irait,  si  1’on  rece- 
vait  le  connetable  \ Deja  il  montait  k cheval,  ainsi  que  Jeanne 
d’Arc  et  plusieurs  autres  capitaines.  Alors  ceux  qui  avaient  pris 
le  parti  de  Richemont  demand&rent  a Jeanne  ce  qu’elle  voulait 
faire,  et,  comme  elle  etait  d’avis  de  combattre  le  connetable,  ils 
repondirent,  s’il  faut  en  croire  Gruel,  « que,  si  elle  y alloit,  elle 
trouveroit  bien  k qui  parler,  et  qu’il  y en  avoit  en  la  compaignie 
qui  seroient  plustost  k luy  qu’a  elle,  et  qu’ils  aimeroient  mieux 
luy  et  sa  compaignie  que  toutes  les  pucelles  du  royaume  de 
France  5.  » Cette  declaration,  mtime  formulae  d’une  manitire 
moins  discourtoise,  ne  pouvait  manquer  de  produire  un  grand 
effet.  L'utilite  du  sccours  qui  s’offrait  si  k propos  titiit  trop 

1.  M.  Vallet  de  V.  ne  parait  pas  avoir  compris  la  situation,  quand  il  dit 
qu’A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jargeau,  Charles  VII  fit  un  pas  marquS  vers 
Reims,  selon  les  conseils  de  la  Pucelle,  en  venant  s’6tablir  k Sullv  sur- 
Loire.  (Hist,  de  Charles  17/,  t.  II,  83.) 

2.  H.  Wallon,  J.  d’Arc , I,  197. 

3.  Fastolf  amenait  5000  h.  de  Paris.  Ne  pas  oublier  que,  malgr£  16s  succes 
de  Jeanne  d’Arc,  on  redoutait  encore  les  Anglais,  si  longtemps  invincible* 
(Wallon,  J.  d’Arc,  1,  189). 

4.  Le  due  d’Alencon  avait  d’ailleurs  fait  alliance  avec  La  Trgmoille  en 
1428  (de  Beaucourt,  Charles  17/,  t.  II,  463). 

A5.  Gruel,  197. 
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6vidente  pour  qu’on  la  pftt  contester  *.  Fallait-il  sacrifier  aux 
rancunes  de  La  Tremoille  les  interets  les  plus  sacrGs?  Touchee 
de  ces  considerations,  la  Pucelle  determina  le  due  d’Alen$on  lui- 
m6me  h suivre  le  parti  le  plus  sage,  et  ce  redoutable  incident  se 
termina  de  la  fa$on  la  plus  heureuse  (jeudi  16  juin). 

On  marcha  done  au-devanl  de  Richemont.  Bient6t  on  aper^ut 
sa  petite  arm6e,  qui  s’avangait  en  belle  ordonnance.  Les  deux 
troupes  s’aborderent  pr&s  d’une  maladrerie  voisine  de  Beau- 
genev.  Alors  le  due  d’Alengon,  le  b&tard  d’Orleans,  Guy,  Andr6 
de  Laval  et  d’autres  capitaines,  s’approchant  de  Richemont,  « lui 
firent  grande  chfcre  »;  puis,  selon  le  r6cit  de  Gruel,  Jeanne  des- 
cendant de  cheval  devant  le  connetable,  qui  mit  aussi  pied  a 
terre,  vint  lui  embrasser  les  genoux.  <c  El  lors  il  parla  a elle  et 
loy  dit  : « Jeanne,  on  m’a  dit  que  vous  me  voulez  combattre  ; je 
ne  scay  si  vous  estes  de  par  Dieu  ou  non.  Si  vous  estes  de  par 
Dieu,  je  ne  vous  crains  en  rien,  car  Dieu  sait  mon  bon  vouloir  ; 
si  vous  estes  de  par  le  diable,  je  vous  crains  encore  moins  *.  » 11 
ajouta  qu’il  n’avait  d’autre  intention  que  de  servir  le  roi  loyale- 
ment,  qu’il  n’avait  rien  fait  pour  mgriter  sa  disgr&ce,  mais  qu’il 
avail  6te  victime  de  rapports  perfides ; enfin  il  supplia  Jeanne 
« de  le  recevoir  pour  le  roi  au  service  de  sa  couronne,  pour  y 
employer  son  corps,  sa  puissance  et  toule  sa  seigneurie,  en  luy 
pardonnant  toute  offense1 2  3 4. » Dans  ce  moment,  <> ii  il  s’agissait  de 
sauver  la  France,  aucun  sacrifice  d’amour-propre  ne  co&lait  k 
Richemont.  Ce  rude  et  fier  Breton,  qui  d’ordinaire  ne  pliait 
devant  personne,  ce  connetable  qui  avait  le  droit  de  commander 
k tous,  se  fiM  humilie  devant  La  Tremoille  Iui-m6me,pour  avoir 
seulement  la  permission  de  combattre,  comme  un  simple  capi- 
taine,  parmi  les  autres  defenseurs  de  la  France  ! La  Pucelle 
re$ut  le  serment  du  connetable ; les  autres  chefs  se  porterent 
g&rants  de  sa  fideiite,  puis  tous  ensemble  se  rendirenl  au  camp 
devant  Beaugency  \ 


1.  I]  amenait  1000  & 1200  combattants,  « qui  cstoil  grant  secours  et  aide? 
et  en  est  ledit  connestabie  bien  k recoinmander,  car  ycy  et  en  piusieurs 
anltres  lieux  a fait  de  grans  services  au  roy.  » (Test  J.  Chartier,  l’histo- 
riographe  de  Charles  VII,  qui  parle  ainsi  ( Proces  de  Jeanne  d'Arc , IV,  66). 
ETapres  une  chronique  du  si&ge  d’Orldans  (ibid.,  p.  178),  Richemont  ame- 
nait 1500  combattants. 

2.  Gruel.  197. 

3.  Cousinot.  301-305. 

4.  Gruel,  197.  Cousinot,  304-305.  Le  Baud,  476.  D’Argentr6,  777.  D.  Mo- 
rice,  1,  507.  H.  Wallon,  I,  196-197.  Vallet  de  V.,  II,  83-84.  J.  Quicherat, 
Proces  de  Jeanne  cFArc,  IV,  14,  66.  J.  de  Waurin*  Croniquet  de  la  grant 
Hretaigne,  Edition  W.  Hardy,  London,  1879,  t.  V,  p.  286.  J.  Chartier,  111, 
209.  Fr.  10448,  f-*  53  v«,  54,  57,  58. 
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Les  Anglais  avaient  6vacu<$  la  ville  pour  defendre  le  pont  et  le 
chateau,  quo  l’artillerie  frangaise  baltait  dcpuis  le  matin.  On  ne 
donna  pas  dc  logement  au  conn,  table  ; on  d6cida  qu’il  ferait  le 
guet  pendant  cette  nuit,  soin  qui  incombait,  selon  Fusage,  aux 
nouveaux  vcnus.  II  y consentit  dc  grand  coeur,  et,  dit  son  bio- 
graphe,  « ce  ful  le  plus  beau  guet  qui  efit  este  fait  en  France 
pass6  il  y a longtemps  *.  » 

Cepondant  Fastolf,  qui  avait  amene.  5 000  hommcs  de  Paris, 
avait  fait  sa  jonction,  a Janvillc  *,  avcc  Th.  de  Scales  et  Talbot. 
Celui-ci  fit  prevaloir  impetueusement  sa  resolution  de  secourir 
Beaugeney.  A cetle  nouvcllc,  les  Frangais  deciderent  d’aller  au 
devant  de  rennemi,  puisque  l’arrivee  du  connelable  permettait 
dc  faire  cette  demonstration,  sans  trop  degarnir  le  siege.  Le  due 
d’Alencon  et  la  Pucelle,  avec  un  corps  d ’environ  6000  homines, 
s’avancerent  done  vers  Meung 1 2  3 4 5.  Arrives  sur  une  hauteur,  a 
quelque  distance  de  cette  ville,  ils  apergurent  Tarmee  anglaise, 
qui  dej  a sc  rangeait  en  bataillc,  mais  ils  conservcrent  prudem- 
ment  leur  position,  sans  se  laisser  entralner  dans  la  plaine  par 
ce  courage  lemeraire  qui  avait  deja  cause  tant  de  malheurs.  Les 
Anglais  curent  beau  les  defier  au  combat.  « Allez  vous  logcr  pour 
maishuy  (aujourd’Iiui).  leur  fit  repondre  la  Pucelle,  car  il  est 
tard;  mais  demain,  au  plaisir  de  Dieu  et  de  Nostre-Dame,  nous 
nous  verrons  de  plus  pres  * » (vendredi  17  juinj.'Deconcort^s 
par  cette  attitude  et  sachant  d’ailleurs  que  leurs  adversaires 
avaient  regu  des  renforts,  les  chefs  anglais  et  Talbot  lui-in6me 
n’oserent  s’aventurer  plus  loin;  ils  retourn&rent  a Meung,  pen- 
dant que  les  Frangais  revenaient  a Beaugeney. 

En  apprenant  cette  tentative  infructueuse,  les  Anglais  qui 
defendaient  encore  le  pont  et  le  chateau  de  Beaugeney  perdirent 
tout  espoir  d’6tre  secourus.  Vers  lc  milieu  de  la  nuit,  le  bailli 
d’Evreux,  leur  chef,  fit  proposer  & la  Pucelle  une  capitulation, 
qu’elle  accorda,  et  le  samedi  matin,  des  l’aube,  les  ennemis,  au 
nomhre  de  500,  se  rctirerent  avec  armes  et  bagages,  en  s’enga- 
g^ant  a ne  pas  combattre  de  dix  jours  (samedi  18  juin) B. 

Pendant  cette  m£me  nuit,  Talbot  et  Fastolf  avaient  assailli  le 
pont  de  Meung;  mais  les  Frangais  qui  l’occupaient,  ayant  regu 
du  constable  un  secours  de  vingt  lances  avec  les  archers,  r6sis- 

1.  Gruel,  197.  Journeedu  vendredi  17  juin. 

2.  Arrondissement  de  Chartres. 

3.  11  semble  rSsuiter  du  silence  de  AVaurin  et  de  Gruel  que  Richemont 
nc  prit  pas  part  a cetle  reconnaissance  et  qu’il  resta  devant  Beaugeney. 
Meung,  arrondissement  d'Orteans. 

4.  11.  AVallon,  J . d’Arc,  I,  499. 

5.  Cousinot,  303.  Proces  de  Jeanne  cTArc , IV,  175. 
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terent  a toutes  les  allaques.  Neanmoins,  ils  n’auraient  pu  tenir 
longtcmps  contre  Farrade  anglaise,  si  la  capitulation  de  Beau- 
gency n’eftt  permis  de  venir  promptement  a leur  aide.  De  grand 
matin,  quand  les  Anglais  eurent  evacud  Beaugency,  la  Pucelle 
et  tous  les  capitaines  de  Pnrmee  monterent  a cheval,  pour  mar- 
cher sur  Meung.  Inslruits  de  leur  approche,  Fastolf  et  Talbot, 
qui  venaient  d’apprendre  la  capitulation  de  Beaugency,  r6solu- 
rent  d’abandonner  aussi  la  ville  de  Meung.  Des  qu’ils  apercu- 
rent  Favant-garde  frangaisc,  ils  gagnerent  precipitamment  les 
champs,  pour  reunir  toutes  leurs  troupes,  sans  m6me  emporter 
leurs  vivres  et  leurs  bagages,  et  commencerent  leur  retraile  cn 
bon  ordre  !. 

L’avant-garde  fran^aise  revint  aussitot  vers  le  gros  de  Tarmac, 
en  disant  que  les  Anglais  s’en  allaient,  et  on  tcurna  bride  pour 
rentrer  h Beaugency.  Dej&  chacun  se  dirigeait  vers  son  logc- 
ment,  quand  le  sire  de  Hostrenen  vint  avertir  le  connetable  que 
beaucoup  de  capitaines  brftlaient  de  poursuivre  les  ennemis. 
« Si  vous  faites  tirer  votre  estendard  en  avant,  dit-il,  tout  le 
monde  vous  suivra  *.  » Richemont  avant  approuve  cet  avis,  la 
Pucelle  et  le  due  d’AlenQon  ddciderent  qu’on  allait,  sans  plus  de 
retard,  poursuivre  les  Anglais  et  les  attaquer,  puisqu’on  ctait  en 
nombre.  On  ne  mit  a F avant-garde  que  des  cavaliers,  tous  bien 
monies,  avec  Saintrailles,  La  Hire,  Ambroisc  de  Lore,  le  sire 
de  Beaumanoir,  Girault  de  La  Palliere.  Le  corps  de  hataiFe  etait 
conduit  par  la  Pucelle,  le  due  d’Alen$on,  le  connetable,  les 
sires  de  Laval,  le  margchal  de  Raiz,  le  b&tard  d ’Orleans  et  Gau- 
court.  L'armee  s’avan^a  rapidement  h travers  la  Beauce,  dans  la 
direction  de  Janville,  impatiente  de  rencontrer  ces  Anglais  qu’on 
n'osait  plus  affronter  auparavanl  cn  rase  campagne.  Jeanne  com- 
muniquait  a tous  1’ardeur  et  la  confiance  qui  l’animaient ; elle 
predisait  une  victoire  comme  le  roi  n’en  avail  pas  eu  depuis  long- 
temps.  « Ah!  beau  connetable,  disait-elle,  vous  n’6tes  pasvenu  de 
par  moi;  mais,  puisque  vous  £tes  venu,  vous  serez  bienvenu.  » 

Apres  avoir  chevauche  l’espace  d’environ  cinq  lieues,  Favant- 
garde  aper^oit  les  Anglais,  qui  s’etaient  arr^tes  dans  un  endroit 
situ6  entre  le  hameau  de  Lignerolles  et  le  village  de  Coinces,  au 
sud-est  de  Patay  *.  EntrainSe  par  La  Hire,  elle  culbute  dans  une 
charge  impetueuse  l’arriere-garde  des  Anglais.  Tout  le  reste  de 
1'armee  frangaise  se  pr6cipite,  avant  que  Fastolf  ait  pu  rallier 
les  fuyards.  Talbot  veut  rdsister,  avec  les  redoutables  archers 

1.  Cousinot,  306.  Gruel,  197-198.  1481,  f®  14. 

2.  Gruel,  198. 

3.  Arrondissement  d’OrlSone. 
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qui  avaient  gagn£  tant  de  batailles;  ilest  entoure,  fait  prisonnier. 
Fastolf,  avec  le  principal  corps,  essaie  vainement  de  faire  face 
et  de  retablir  1’ordre;  il  ne  peut  arreter  la  deroute.  Accable  de 
desespoir  et  de  honte,  il  veut  s’elancer  au  milieu  des  ennemis 
pour  se  faire  tuer,  et  c’est  a grand’peine  qu’on  le  determine  & se 
retirer.  Le  vainqueur  de  Rouvray  est  force  d’abandonner  vaincu 
le  champ  de  bataille,  pour  diriger  la  retraile.  Poursuivi  par  les 
Frangais  jusqu’a  Janville,  il  voit  cette  place  lui  fermer  ses  portes, 
et  il  est  oblige  d’emmener  les  debris  de  ses  troupes  k Etampes, 
puis  a Gorbeil.  Les  Anglais  avaient  perdu  plus  de  2 200  hommes 
et,  parmi  eux,  quelques-uns  de  leurs  capitaines  les  plus  re- 
nomm6s,  le  fameux  Talbot,  pris  par  les  archers  de  Saintrail- 
les,  IL  Branch,  pris  par  le  sire  de  Beaumanoir,  Th.  de  Scales, 
Th.  Ramston,  Hungerford.  Ils  avaient  perdu  plus  encore,  leur 
reputation  d’adversaires  invincibles,  la  confiance  en  leur  sup£- 
riorite,  le  prestige  qui  faisait  leur  force.  C'etait  done  Ik  une 
grande  victoire  pour  les  Frangais  ; ils  etaient  maintenanl  capa- 
blesdetoutentreprendre,  si  Ton  avail  voulu  tout  oser.  Nul  n'etait 
plus  joyeux  de  ces  edatants  succes  que  le  connetable.  Pour  lui 
c’etait  une  revanche  de  Pontorson,  l’espoir  d’une  reconciliation 
avec  le  roi,  le  commencement  d’une  p6riode  nouvelle,  ou  il  en- 
trevoyait  d’autres  victoires  1 2 (samedi  18  juin). 

Apres  cette  glorieuse  bataille,  les  Frangais,  accables  par  la 
chaleur  et  la  fatigue,  prirent  une  nuit  de  repos  k Patay,  oil 
couchfcrent  la  Pucelle,  le  due  d’Alengon,  le  connetable  et  le 
comte  de  Vend6me.  Le  lendemain  matin  (dimanche  19  juin), 
Farmee  victorieuse  fit  son  entree  dans  Orleans,  au  milieu  d’ac- 
clamations  enthousiastes.  Les  habitants  croyaient  que  le  roi 
allait  venir  et  faisaient  deja  des  preparatifs  pour  le  recevoir; 
mais  La  Tremoille  craignait  trop  de  perdre  son  influence  despo* 
tique  pour  le  conduire  dans  un  milieu  oil  il  aurait  pu  ceder 
a Pentrainement  general.  Il  le  retint  dans  son  chateau  de  Sully, 
pour  lui  dieter  toutes  ses  volontes.  Il  sut  l’exciter  encore  contre 
Richemont,  en  ne  faisant  ressortir  k ses  yeux  que  sa  desobeis- 
sance.  Quand  la  Pucelle  vint  elle-meme,  avec  le  due  d’Alengon 
et  d’autres  grands  seigneurs,  implorer  pour  le  connetable  la 
faveur  de  servir  loyalement  le  roi  et  la  France,  elle  essuya  un 
refus  blessant  *.  Richemont,  qui  attendait  k Beaugency  le  re- 

1.  Cousinot,  30 T.  Gruel,  198.  H.  Wallon,  I,  202-205.  Fr.  16286,  363 

v°,  364.  Procte  de  Jeanne  d'Arc , III,  p.  11 ; IV,  15,  16,  67,  68.  Consaux  de 
Tonmay , II,  334-335.  Ms.  3059,  f-  117  V,  118,  h la  bib.  de  TArsenal.  Mar- 
tial d’Auv.,  I,  p.  101.  Chron.  Martinienne,  f*  cclxxvt  v°.  Fr.  10448,  f°*  55,  56. 

2.  Procte  de  Jeanne  dMrc,  IV,  178-179.  De  Beaucourt,  Charles  VII , t.  Il, 
p.  222-223.  Martial  d’Auv.,  I,  p.  103. 
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sultat  de  cette  demarche,  re$ut  l’ordre  formel  de  s’en  retoumer. 
11  s’humilia  jusqu’St  envoyer  aupres  de  La  Trdmoille  les  sires  de 
Beaumanoir  et  de  Rostrenen,  pour  le  prier  de  permettre  qu’il 
restAt  k l’arm^e.  11s  lui  dirent  que  Richemont  « feroit  tout  ce 
qu’il  lay  plairoit,  et  fust  jusques  a le  baiser  aux  genoux,  mais 
oncques  n’en  voulut-il  rien  faire,  et  luy  fit  mander  le  roi  qu’il 
s’en  allast  et  que  mieulx  aimeroit  jamais  n’estre  couronne  que 
mondit  seigneur  y fust.  » Le  m6me  ordre  fut  signifid  au  comte 
de  Pardiac 

Jamais  La  Tremoille  ne  fit  plus  de  mal  & la  France  qu’dt  cette 
epoque,  ou  il  ne  cessa  d’entraver  les  efforts  de  Jeanne  d’Arc  et 
de  ceux  qui  voulaient,  comme  elle,  profiter  de  l’enlhousiasme 
general  pour  h&ter  la  liberation  du  pays.  Trop  bien  seconds  par 
quelques  autres  conseillers  du  roi,  notamment  par  le  chancelier 
Regnault  de  Chartres,  archevdque  de  Reims,  il  fit  dchouer  tout 
ce  qui  contrariait  son  monstrueux  dgoi'sme  et  ne  recula  peut- 
etre  devant  aucune  trahison  *.  S il  n’avait  pas  dloigne,  par  de- 
fiance, beaucoup  de  ceux  qui  accouraient  en  foule  offrir  leurs 
services  au  roi ; s’il  n’avait  pas  arrdte  le  merveilleux  elan  donne 
par  Jeanne  d’Arc  k la  nation  entiere,  on  efit  peut-dtre  entraine 
la  Bretagne,  la  Bourgogne  et  delivre  la  France  de  la  domination 
anglaise.  Tant  qu’il  resta  au  pouvoir,  cette  oeuvre  fut  impos- 
sible 3. 

Quand  La  Tremoille  n’eut  plus  k craindre  la  presence  de 
Richemont,  il  consentit  k ce  que  Jeanne  d’Arc  marchiU  sur 
Reims,  et  il  la  suivit  avec  le  roi,  qu’elle  voulait  faire  sacrer.  Le 
connetable  eut  done  la  douleur  de  ne  point  prendre  part  a cette 
campagne  glorieuse.  Il  voulut  utiliser  ses  troupes  en  chassant 
de  l’Orieanais  les  Anglais  et  les  Bourguignons  qui  s’y  trouvaient 
encore  et  mettre  le  sifege  devant  Marchenoir,  pres  de  Blois. 
Alors  les  defenseurs  de  cette  place  envoydrent  vers  le  due 
d’AIen$on  pour  traiter  avec  lui;  mais,  quand  Richemont,  sur 
l’invitation  de  son  neveu,  se  fut  eloigne,  ils  refuserent  de  tenir 
leur  serment.  Et  ce  ne  fut  pas  le  seul  cas  dans  lequel  on  eut  a 
regretter  1’dloignement  des  comtes  de  Richemont  et  de  Par- 
diac 4. 

Apres*  avoir  quittd  le  due  d’Alen$on,  qui  allait  rejoindre 


t.  Gruel,  198.  J.  Quicherat,  Rod . de  Villandrando , 37-38.  Le  comte  de 
Pardiac  eOt  amend  la  bande  de  Rodrigo,  qui  alia  ravager  le  Midi.  Sur 
celte  campagne  de  Richemont,  voir  aussi  Fr.  10448,  f*»  53-58;  Fr.  10449, 
f«  174-175. 

2.  U.  Wallon,  J . d'Arc,  I,  211,  note  1. 

3.  Procda  de  Jeanne  d'Arc , IV,  70,  71.  Gousinot  309,  313. 

4.  Cousinot,  309.  H.  Wallon,  J • d'Arc,  I,  213. 


174  CAMPAGNE  DE  RICHEMONT  EN  NORMANDIE  (1429) 

Jeanne  d’Arc,  le  connetable  revint  k Parthenay 1 2 3  4,  toujours 
poursuivi  par  la  haine  de  La  Tremoille.  On  lui  fermait  les  villes, 
les  passages ; « et  luy  firent  lout  le  pis  qu’ils  peurent,  pour  ce 
qu’il  avoit  faict  tout  le  mieulx  qu’il  avoit  peu  *.  » II  eut  la  mor- 
tification de  ne  point  assister  au  sacre  de  Charles  VII,  oil  l’6pde 
que  le  connetable  de  France  devait  porter  devant  le  roi  fut  tenue 
par  Ch.  d’Albert  (17  juillct)  *.  Quant  a La  Tremoille,  il  requt 
alors,  pour  prix  de  ses  services,  le  titre  de  comte  4.  Ges  offenses 
rditerdes  n’emp^ch^rcnt  point  Richemont  de  se  rendre  utile. 
Au  lieu  de  restcr  inactif  a Parthenay,  oil  il  ne  dut  faire  qu’un 
sGjour  de  courte  duree,  il  employa  ses  troupes  a combattre  en 
Normandie  contrc  les  Anglais,  pendant  que  la  Pucelle  marchait 
de  Reims  sur  Paris  (juillet-septembre) 5 6. 

Cette  campagne  de  Richemont  en  Normandie  est  fort  peu 
connue ; son  biographe  n’en  dit  pas  un  mot,  et  les  chroniqueurs 
n’en  parlent  pas  assez  0 pour  qu’on  en  puisse  bien  indiquer  les 
details,  mais  on  entrevoit  Ik  un  concert  arrGte  secretement  avec 
quelques  chefs  de  l’arm6e  royale,  sans  doute  avec  le  due 
d’Alengon.  Il  est  certain  qu’une  diversion  en  Normandie  pouvait 
avoir  les  efTets  les  plus  heureux  et  h&ter  la  ruinc  des  Anglais. 
Malgre  son  habilete,  Bedford  (Hail  aux  abois.  Manquant  d’hom- 
mes  et  d’argent,  reduit  aux  expedients  les  plus  arbitraires  7, 
il  ne  pouvait  ni  arr£ter  la  marche  victorieuse  de  la  Pucelle  & 
travers  la  Champagne,  la  Picardic,  TlIe-de-Framce,  ni  empGcher 
les  defections  qui  se  multipliaient;  il  sentait  grandir  en  Nor- 


1.  « Il  retourna  en  son  ostcl  de  Partenay,  lie  et  joyeulx  de  la  journ6e 
(de  Patay)  que  Dieu  avoit  donn6e  pour  le  roy  et  tr&s  marry  de  ce  que  le 
roy  ne  vouloit  prendre  en  gr6  son  service.  » (Cagny,  dans  le  Proces  do 
Jeanne  cTArc , IV,  16.) 

2.  Gruel,  198. 

3.  1481,  f*  16. 

4.  Gilles  de  Raiz  fut  fait  mar£chal  et  Guy  de  Laval  cr£e  comte,  dan9  cette 
inSme  circoustancc  (Xla  8604,  f°  106  v<>;  Vallet  de  V.,  Charles  VII , II,  99). 
Gilles  de  Raiz  avail  promis  fidelity  A La  Tremoille  (Redet,  Calal.  de  D.  Fan - 
teneau , 329;.  C’est  a tort  que  la  chronique  du  Ms.  fr.  23018  indique  le  comte 
de  Richemont,  en  premier,  parmi  ceux  qui  assistaient  au  sacre  (voir  des 
fragments  de  cette  chronique  publics  par  M.  J.  Quicherat  dans  le  t.  19 
de  la  Revue  historiquet  p.  74). 

5.  D’apres  d’ArgentrA  (p.  778),  le  roi,  « pour  deguiser  son  intention  devers 
le  connetable,  lui  envoya  une  commission  pour,  cependant  qu’il  serait  & 
son  sacre,  prendre  garde  de  la  fronti&re  de  Normandie  ».  Le  comte  de 
Pardiac  fut  envoy6  en  Guyenne  comme  gouverneur  et  lieutenant  du  roi.. 
La  Tremoille  voulait  ainsi  les  separer.  Le  connetable  ne  s’y  trompa  pas, 
mais  il  aima  mieux  accepter  que  de  ne  rien  faire.  ( Proces  de  Jeanne  cT.lrc, 
IV,  46.  Fr.  10148,  f°  56  v«.) 

6.  Monstrelet,  IV,  p.  335-336  et  353.  Proces , IV,  30,  48. 

7.  Fr.  4488,  f-  12-15,  155.  X“  1481,  f-  18. 
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mandie  une  agitation  inquidtante ; il  craignait  de  voir  Rouen 
menacd  en  m6me  temps  que  Paris  1 2 ; enfin  il  savait  que  le  due 
de  Bourgogne,  toujours  sollicite  par  le  due  de  Savoie,  ndgociait 
avec  Charles  VII  * 

Apres  avoir  regu  d’Angleterre  5 000  hommes,  amenes  k grand 
peine  par  le  cardinal  de  Winchester  3 4 (25  juillet),  Bedford  essaya 
vainement  d’arr^ter  les  progre3  de  Jeanne  d’Arc  et  faiilit  m6me 
livrer  bataille  pres  de  Senlis.  S’il  n'est  pas  certain  que  la  pre- 
sence de  Richemont  e&t  alors  permis  a 1’armee  frangaise  d’atta- 
quer  Bedford  dans  ses  positions,  h Monlepilloy  i,  le  15  aotit,  on 
voit  que  les  nouvelles  de  Normandie  causaicnt  au  regent  les 
plus  vives  alarmes,  puisqu’il  se  rendit  dans  ce  pays,  au  mo- 
ment m£me  ou  la  Pucelle  arrivait  a Saint-Denis  (26  aotit)  *. 

Ces  nouvelles  etaient  en  effet  tres  graves;  Cherbourg  avait 
voulu  sc  donner  aux  Frangais  6;  ils  menagaient  Evreux  et  plu- 
sieurs  places  des  environs,  Beaumont,  Romilly,  Conches  7 ; au 
dela  de  la  Seine,  ils  occupaient  ou  allaient  prendre  Dangu, 
Etrepagny,  le  cMteau  d’Aumale,  Blangy,  Beaucamp,  d'oti  ils 
pouvaient  faire  des  courses  dans  llle-de-France  et  la  Picardie  8; 
ils  avaient  des  intelligences  dans  les  grandes  villes,  a Paris  9,  a 
Rouen,  et  Bedford  ne  savait  comment  defendre  k la  fois  et  la 
Normandie  et  la  capitale.  Il  fit  venir  k Vernon  (fin  d’aotit)  des 
troupes,  qu’il  dirigea  sur  Paris  en  toute  htite  10,  et  pourvut  de 
son  mieux  a la  defense  de  la  Normandie  11 . 

Ce  qui  sauva  les  Anglais,  plus  encore  que  rhabilete  du  re- 
gent, ce  fut  la  coupable  conduite  de  Charles  VII  et  de  ses  conseil- 
lers.  Non  contents  d’avoir  fait  echouer  la  tentative  de  Jeanne 

1.  IL  'Wallon,  I,  271.  K 63,  7,fl  *5,  8 et  8 bis.  J.  Stevenson,  t.  II,  p.  Ill 
etsuiv.,  141. 

2.  Xla  8605,  fo*  13,  1 4.  Revue  histor t.  XIX,  p.  76-79.  De  Beaucourt,  Char- 
les F//,  t.  II,  p.  404  et  suiv. 

3.  Fr.  4488,  P 199,  et  Xl#  1481,  f“  16,  17.  J.  Stevenson,  II,  111  et  suiv. 

4.  Arrondissement  et  canton  de  Senlis.  Gruel,  198.  Cousin ot,  328-331. 

o.  JJ  174,  n • 339. 

6.  Voy.  Fr.  26052,  nM  1120-1127,  1141.  En  avril,  les  Anglais  assidgeaient 
ChAtean-Gaillard.  Voir  des  details  cnrieux  sur  ce  siege  dans  Fr.  26051, 
n"  1053,  1068,  1070,  1079,  1081.  Fr.  23189,  n-  3.  JJ  175,  n°  16. 

7.  Voy.  Fr.  26031,  n-  1130,  et  Fr.  26052,  n°*  1164,  1188,  1190,  1192,  1194,  1193, 
1202,  1205,  1209,  1212,  1213,  1290.  P.  Cochon.  457-461,  465.  Fr.  14546,  anc. 

S.  F.  3793,  f*  33  v°.  Beaumont-le-Roger,  Romilly,  Conches  sont  dans  FEure. 

8.  Fr.  26053,  n*  1326.  JJ  175,  n«  86,  191,  230.  Aumale  et  Blangy,  anron- 

di&sement  de  Neufch&tel;  Beaucamp,  Dangu,  Etrepagny,  arrondissement 

des  Andelys. 

9.  Xi*  1481,  f-  18.  JJ  175,  n°  83.  Moreau,  705,  f-  65.  Chdruel,  Hist,  de 
Bouen.  Rouen,  1840,  in-8,  p.  84,  92,  93. 

10.  K 63,  n«  7*«,  7«. 

11.  Fr.  26052,  u"  1164,  et  Fr.  14546,  33  v*. 
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d’Arc  sur  Paris  (jeudi  8 septembre)1 2 3  4,  ils  l’emp6cherent  de  mar- 
cher, avec  le  due  TAlengon,  sur  la  Normandie,  prSte  a se  sou  - 
lever  *.  C’est  que  La  Trdraoille  craignait  de  voir  la  Pucelle  et  le 
due  d’Alen^on  se  joindre  au  connetable  pour  reduire  la  Nor- 
mandie; il  aimait  mieux  laisser  aux  Anglais  cette  province, 
dont  la  conqugte  semblait  certaine,  que  de  mettre  en  peril  ses 
propres  int6r£ts  *.  II  est  vrai  que  Charles  VII  negociait  alors 
avec  le  due  de  Bourgogne  et  ra&me  avec  Bedford,  mais  sans 
succes  4.  Si  les  affaires  de  la  France  avaient  6t6  mieux  con- 
duites,  ei  le  roi  n’avail  eu  aupres  de  lui  que  des  conseillers  in- 
tegres,  unis  dans  une  m^me  pensde,  habiles  a utiliser  tous  les 
moyens  de  rdussite,  les  negotiations  avec  ie  due  de  Bourgogne, 
appuy6es  par  les  victoires  de  Jeanne  d'Arc  et  par  l’influence 
personnelle  du  connetable,  auraient  pu  aboutir  a de  tout  autres 
resultats.  Philippe  le  Bon  etait  fort  mecontent  des  Anglais  5 ; la 
Bretagne,  qui  etait  toujours  fran^aise  6 et  fournissait  dejA  des 
secours,  n'eftt  pas  ete  difficile  A ramener;  le  due  Jean  V lui- 
m&me  eftt  cede  a l’entrainement  general;  mais  Bedford,  at- 
tentif  a proflter  des  moindres  fautes,  sut  regagner  Philippe  le 
Bon,  et  tout  fut  encore  compromis  7 (octobre). 

Sans  renoncer  aux  prerogatives  de  la  regence,  Bedford  eut 
l’adresse  de  rejeter  une  partie  du  fardeau  qui  l’accablait  sur 
le  due  de  Bourgogne,  en  lui  donnant,  avec  le  titre  de  lieute- 
nant general  du  roi  Henri  VI,  la  garde  et  le  gouvernement 
de  Paris  et  de  la  plupart  des  pays  soumis  & la  domination  an- 
glaise,  moins  la  Normandie  (13  octobre).  II  retourna  aus- 
sit6t  apres  dans. cette  province  (17  octobre)  8,  pour  reprendre 
les  villes  que  les  Anglais  avaient  perdues  9,  pendant  que  Jeanne 


1.  Xi«  1481,  fo  18. 

2.  Voy.  Fr.  23189,  n*  3.  On  voulait  livrer  Argentan  au  due  d’AlenQon. 

3.  Wnllon,  J.  d'Arc,  I,  307-308. 

4.  J.  Stevenson,  t.  II,  p.  126.  Moreau,  703,  f*  71.  Hist . de  Rourg .,  IV,  131-133, 

et  Preuves , lxxviii-lxxxi  ; Collect . de  Bourgogne , t.  99,  241-243,  249-251. 

Les  negotiations  avec  le  due  de  Bourgogne  ftirent  poussees  assez  loin, 
mais  il  ne  voulut  pas  traiter  sans  les  Anglais. 

5.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  127-133. 

6.  H.  Wallon,  J.  d'Arc , 1,  309  et  445.  Le  comte  de  Montfort,  fils  a!n6  du 
due  de  Bretagne,  devait  amener  des  troupes  A Charles  VII  (^4rcA.  de  la 
Loire-Inf.t  cass.  38,  E,  105). 

7.  Negotiations  avec  Philippe  le  Bon.  Hist,  de  Bourg.f  IV,  127-133,  et  Pr . 
H.  Wallon,  I,  270-273,  277-278,  287-288,  et  surtout  Xi*  8605,  f.«  13  et  14. 

8.  Philippe  le  Bon,  arrive  A Paris  le  30  septembre,  repartit  le  18  octobre , 
pour  aller  en  Flondre  recevoir  sa  fiancee,  Isabelle,  fille  de  Jean  Ier,  roi  de 
Portugal.  On  sait  que  sa  seconde  femme,  Bonne  d' Artois,  etait  morte  en 
1425  (X'*  1481,  f*  18). 

9.  Fr.  26052,  nM  1192,  1194,  1202,  1205,  1209-1213,  1221,  1290. 
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d’Arc,  retenue  m&lgre  elle  sur  la  Loire  et  presque  abandonee, 
Achouait  devant  La  Charity  *. 

La  guerre  continua  done  en  Normandie  et  dans  le  Maine,  ou 
les  Fran^ais  avaient  recouvrA  Laval  (le  25  septembre)  *.  Mais  on 
ne  sait  quelle  part  y prit  le  constable  a.  11  Achoua dans une  ten- 
tative sur  Fresnay-le-Vicomte  * et  s'en  retourna  dans  le  Poitou. 
En  revenant  a Partheoay,  il  faillit  Atre  assassinA  par  un  Amis- 
saire  de  La  TrAmoille,  un  Picard,  qui  chevauchait  auprAs  de 
lui,  en  le  regardant  sans  cesse.  Richemont,  ay  ant  remarquA  les 
allures  suspectes  de  cet  homme,  le  fit  arrAter,  l'iaterrogea  et  le 
determina,  par  une  promesse  de  pardon,  k confesser  que  La 
TrAmoille  lui  avait  promis  de  l’argent  pour  le  tuer.  « Aliez,  lui 
dit  le  constable,  en  lui  donnant  un  marc  d’argent;  allez  et 
n’acceptez  plus  de  telles  commissions  #.  » 

Richemont  se  tint  done  sur  ses  gardes  et  continua  de 
lutter  contre  les  attaques  et  les  intrigues  de  La  TrAmoille.  II 
semble  impossible  de  penetrer  ces  menses  tAnAbreuses 1 2 3 4 5  6,  mais 
on  voit  que  le  nouveau  maire  du  palais  n’a  point  de  preoc- 
cupation plus  constante  que  celle  de  maintenir  son  autorite 
despotique.  11  ecarte  ou  renverse  quiconque  lui  porte  om- 
brage;  il  essaye  de  suftire  k tout  par  lui-m&me;  il  laisse,  pour 
ainsi  dire,  k leurs  propres  ressources  les  capitaines  qui  com- 
baltent  toujours  en  Normandie,  en  Picardie,  en  Champagne, 
comme  le  due  d’Alen$on,  La  Hire,  le  comte  de  Clermont,  le 
chevaleresque  Barbazan ; il  abandonne  et  trahit  peut-etre  Jeanne 
d’Arc,  qui  est  prise  en  defendant  Compiegne  (24  mai) 7 ; il  pour- 


1.  H.  Wallon,  /.  a Are,  I,  312-313.  JJ  174,  n<>  339.  Clair.  8,  U 437.  La  Cha- 
rite,  arrondissement  de  Cosne. 

2.  Fr.  45512,  l.Cousinot,  337.  Il  y avait  A Laval  « une  belle  et  notable 
forteresse  » que  les  ennemis  n’avaient  pu  prendre  (X1*  9201,  fo*  22-23). 

3.  La  Hire  prit  d’assaut  Louviers,  dans  lanuit  du  7 dAcembre  (Fr.  26060, 
n«  2717,  et  P.  Cochon,  463,  A la  suite  de  Cousinot).  Les  Fran^ais  AchouArent 
devant  Falaise  et  firent  des  courses  jusqu'A  Caen  (Fr.  26052,  n0>  1206  et 
1217). 

4.  Arrondissement  de  Mamers  (Sarthe). 

5.  Gruel,  198. 

6.  Du  F.  de  Beaucourt  (Revue  des  questions  hist .,  livraison  du  l*r  juillet 
1872,  p.  81).  Pour  1’annAe  1430,  on  trouve  fort  peu  de  renseignements  sur 
Richemont.  Gruel  ne  dit  presque  rien,  et  sa  chronologic  n’e9t  pas  assez 
prAcise  pour  qu'on  puisse  bien  voir  la  suite  des  AvAnements.  La  guerre 
continu&it  dans  le  Poitou  (X1*  9201,  f*  8). 

7.  H.  Wallon,  1.  330-337,  452-453.  Valletde  V.,  II,  152-155.  X»*  1481,  f 27. 
Voir  toutefois  de  Beaucourt,  II,  232  et  suiv.  Les  principals  opA  rations 
militaires  de  1430  sont : les  siAges  de  ChAteau-Gaillard,  de  Torcy  (canton  de 
Longueville,  arrondissement  de  Dieppe),  de  Louviers.  Elies  sont  frAquem- 
ment  indiquAes  dans  J.  Stevenson,  11,  128, 130, 136  et  surtout  dans  les  Mss. 
Fr.  25768,  n*#  371,  403  et  suiv.  Fr.  25769,  n°*  458,  471  et  suiv.,  500  et  suiv. 
Fr.  26052,  n*  1225  et  suiv.  Fr.  26053,  n"‘  1284,  1298  et  suiv.,  1374,  1401  et 
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suit  de  stdriles  negotiations  avec  la  due  de  Bourgogne,  avec 
Sigismond  d’Autriche,*  au  lieu  de  diriger  ou  seulement  de  suivre 
le  gdnAreux  Alan  qui  soul&ve  les  populations  contre  les  Anglais, 

& Paris *,  k Rouen,  dans  toute  la  Normandie,  k Chartres  *;  mais 
il  ne  perd  pas  de  yue  ses  ennemis  personnels,  et,  comme  il  sent 
peser  sur  sa  fortune  insolente  la  tenacity  du  constable,  e’est 
surtout  contre  lui  qu'il  tourne  ses  efforts. 

Apres  avoir  dchoud  dans  ses  negotiations  avec  le  due  de  Bour- 
gogne *,  La  Trdmoille  se  retourna  du  c6t£  de  la  Bretagne,  soil 
qu’il  desirat  sdrieusement  arriver  k pne  entente  avec  le  due 
Jean  V et  avec  Richemont,  soit  qu’il  voulftt  attirer  celui-ci  dans 
ud  pi&ge  4.  Le  roi  envoya  done  en  Bretagne,  vers  le  commence- 
ment de  1430,  Parehev&que  de  Tours,  Philippe  de  Coetquis, 
Renaud  Girard,  son  maltre  d'hOtel,  et  Richard  Pocaire,  bailli  de 
Senlis  8,  pour  proposer  un  arrangement  avec  le  comte  de  Riche- 
mont, sans  doute  aussi  pour  obtenir  des  secours  de  Jean  V et  le 
detacher  des  Anglais.  G’Atait  vers  le  temps  ou  Jeanne  d’Arc  ecri- 
vait  aux  habitants  de  Reims,  le  28  mars,  que  toute  la  Bretagne 
6tait  fran$aise  et  que  le  due  devait  envoyer  au  roi  3000  combat* 
tants  payds  pour  deux  mois  ®.  Aprfcs  avoir  consults  son  fr&re 
Artur,  le  due  envoya  aussi  des  ambassadeurs  aupr&s  du  roi,  qui 
etait  alors  k Jargeau.  11  fut  convenu  que  Richemont  et  La  Tr£- 
moille  auraient  une  entrevue  entre  Poitiers  et  Parthenay;  mais 
le  connAtable,  craignant  quelque  mauvais  dessein,  ne  jugea  pas 
prudent  d’aller  A cette  conference.  Il  y envoya  7 trois  de  ses  plus 
devours  partisans,  Louis  d’Amboise,  vicomte  de  Thouars,  Ant. 
de  Yivonne  et  Andre  de  Beaumont,  seigneur  de  Lezay. 

suiv.  K 63,  n«*  10,  12,  12  bis . Le  sifege  da  Mont-S&int-Michel  continual l 
(mOmes  sources  et  Chron.  du  Mont-Saint-Michel,  publiSe  par  S.  Luce}. 

1.  P.  1358*,  fo  353.  J.  Stevenson,  I,  34.  Xla  1481,  fo  25  v®.  Aprfcs  la  prise 
de  la  Pucelle,  le  roi  et  ses  conseillers  « se  trouv&rent  plus  abessiez  de  bon 
vonloir  que  par  avant  ».  11s  ne  songeaient  qu’A  traiter  avec  le  dne  de 
Bourgogne  et  avec  l'Angleterre  (Cagny,  dans  le  Proces  de  Jeanne  d’Arc,  IV,  37). 

2.  Fr.  26053,  no*  1313,  1425. 

3.  De  Beaucourt,  Charles  VII , t.  n,  401  et  suiv.  Consaux  de  Toumay,  II, 
343-345. 

4.  D.  Morice,  I,  509. 

5.  Xla  8604,  fo  102  V®.  Preuves  de  Fhist.  de  Bretagne , II,  1226. 

6.  Procis  de  Jeanne  d’Arc , V,  160-162.  H.  Wallon,  J.  d’Arc , I,  445.  Les  An- 
glais m&iageaient  beaucoup  le  due  de  Bretagne,  car  Henri  Vll  rendit 
des  terres  voisines  de  Paris  et  l’hdtel  de  la  Petite-Bretagne,  & Paris,  donn&s 
au  comte  de  Salisbury  et  rev  eons,  aprfes  sa  mort,  au  domaine  royal  {Porte 
Font.,  115-116,  au  10  juin).  Henri  VI  6tait  en  France  depuis  le  23  avril  (J.  Ste- 
venson, H,  140 ; X*a  1481,  P 26). 

7.  Probablement  vers  la  fin  de  join.  Le  30  juin,  payement  fait  A un  mea. 

ager  envoyd  par  le  roi,  de  Jargeau,  au  vicomte  de  Thouars  (Fr.  26  053, 
U*  1365). 
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Ces  envoyes  suivirent  la  cour  a Gien,  a Sens,  puis  encore  a 
Gien  (juillet-octobre  1430)  moins,  peut-£tre,  pour  negocier  since- 
rement  que  pour  trouver  1’occasion  de  tenter  quelque  cntreprise 
contre  le  mortel  ennemi  du  connetable.  S’il  faut  ajouter  foi  aux 
accusations  portAes  plus  tard  contre  eux,  ils  auraient  essaye, 
plusieurs  fois,  d’enlever  La  Tremoiile  et  m6me  de  le  tuer;  bien 
plus,  ils  auraient  voulu  s’emparer  de  la  personne  du  roi,  le  con- 
duire  a Amboise,  ville  qui  appartcnait  au  vicomte  de  Thouars,  et 
rendre  ainsi  le  pouvoir  au  comte  de  Richemont.  Ges  accusations, 
pour  &tre  exagerdes,  ne  sont  pas  tout  a fait  invraisemblables. 

11  est  fort  possible  que  les  amis  de  Richemont  aient  tramd  un 
complot  contre  La  Tremoiile ; mais  celui-ci  etait  trop  defiant  pour 
ne  pas  les  faire  arrdter,  s’il  eftt  soup^onne  la  moindre  tentative 
de  leur  part.  Et  puis,  il  leur  manqua  peut-dtre  le  concours  le 
plus  indispensable,  celui  de  la  reine  Yolande. 

Cette  princesse  etait  fort  irritee  contre  le  due  de  Bretagne,  qui, 
apres  avoir  obtenu  la  dissolution  d’un  manage  antdrieurement 
arrdte  entre  sa  fille  Isabelle  et  le  jeune  roi  de  Sicile  *,  donnait 
alors  la  main  d'Isabelle  a Guy  de  Laval  (l«r  octobre).  On  peut 
supposer  que  La  Tremoiile  ne  fut  pas  etranger  a cette  affaire, 

11  craignait  et  ddtestait  la  reine  de  Sicile ; il  avait  intdrdt  k for- 
tifier en  Bretagne  le  parti  de  Charles  VII,  en  se  creant  d’utiles 
alliances.  La  maison  de  Laval  dtait  devouee  au  roi;  elle  etait 
puissante,  et  Guy  de  Laval,  devenu  le  gendre  de  Jean  V,  pouvait 
neutraliser  l’influence  de  Richemont.  Yolande  et  ses  fils  (Rend 
et  Charles),  gravement  offenses,  songerent  d’abord  k la  ven- 
geance. Malgre  les  protestations  de  Jean  V,  ils  furent  sur  le  point 
de  lui  declarer  la  guerre.  Il  fallut  que  le  connetable  vint  lui- 
mdme  k Champtoce,  avec  son  frere  Richard,  pour  apaiser  le 
ressenliment  de  sa  protectrice  et  faire  prevaloir  les  considera- 
tions politiques,  en  prdparant  une  autre  alliance  de  famifie  entre 
ies  maisons  d’ Anjou  et  de  Bretagne  3.  On  continua  done  de  s’ob- 
server,  de  jouer  au  plus  habile.  Le  due  de  Bretagne  travailla 
encore  au  rdtablissement  de  la  paix  generate.  Il  envoya  vaine- 
ment  des  ambassadeurs  au  roi  d’Angleterre,  aux  dues  de  Bour- 
gogne et  de  Savoie  4.  En  outre,  il  fut  ddcidd  qu’on  essayerait  de 

1.  Le  30  aodt  1430,  Richemont  est  a Fontenay  (Fr.  8819,  f°  37). 

2.  Ft.  11542,  6,  9,  11.  Guy  XIII,  comte  de  Laval, -fils  de  J.  de  Mont- 

fort  et  d’Anue  de  Laval  (Anselme,  I,  456;  VII,  74).  Voir  ci-dessus,  p.  49  et 

note  3.  - ^ 

3.  D.  Lobine&u,  I,  584.  Fr.  11542,  f°*  9,  10.  Vers  cette  dpoque,  le  8 sep-l 
tembre,  Henri  VI  donne  A Bedford  le  duchd  d'Anjou,  le  comtd  da  Mainei  , , . 
et  la  vicomtA  de  Beaumontrle-Roger  (Xla  1481,  fo  34  vo  et  Xla  8605,  fi>  15).  ' 

4.  Le  due  de  Bourgogne,  qui  avait  requ  de  Heuri  VI  Ja  Champagne  et  la  / ; . 

Brie  (JJ  174,  fo  53 ; X1 2*  8605,  f»  15),  n’dtait  pas  encore  satisfait  des  Anglais  > 
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s’entendre  avec  La  Tremoille  et  qu’on  le  ferait  venir  en  Bretagne. 
Le  soupqonneux  ministre,  tout  en  dAsirant  cette  entrevue,  n’y 
consentit  qu’en  exigeant  les  garanties  les  plus  rassurantes,  c’est- 
A-dire  des  otages,  comme  Richard,  comte  d’Etampes,  Alain  de 
Rohan,  L.  de  Laval 4,  et  des  sauf-conduits  sign  As  par  le  due  de 
Bretagne,  le  comte  de  Richemont,  le  comte  de  Laval,  etc.  *.  Ces 
concessions,  ces  demarches,  qui  devaient  flatter  I’orgueil  de  La 
TrAmoille,  montrent  bien  que  le  due  de  Bretagne  et  le  cons- 
table dAsiraient  une  reconciliation.  Maintenant  que  Jeanne  d’Arc 
Atait  prisonniAre,  Richemont  aspirait  plus  que  jamais  A reprendre 
son  commandement,  pour  attAnuer  la  gravitA  de  ce  desastre. 

Yerslafinde  1430  on  le  commencement  de  1431,  La  TrAmoille 
partit  en  magniflque  appareil,  avec  les  sires  de  TrAves  et  d’Ar- 
genton  et  Poton  de  Saintrailles,  pour  conduire  en  Bretagne 
Tambassade  dont  il  Atait  le  chef*.  II  ne  s’aventura  pas  bien  loin, 
car  e’est  k ChamplocA  4,  sur  les  frontiAres  de  la  Bretagne  et  de 
l’Anjou,  qu’il  eut  une  confArence  avec  Jean  Y.  II  fut  convenu  que 
le  comte  de  Laval  irait  servir  le  roi  avec  un  certain  nombre  de 
gens  d’armes  et  de  trait,  qu’il  couvrirait  les  marches  de  1’Anjou 
et  du  Maine  et  que  le  due  contribuerait  a la  solde  de  ces  troupes 5. 
A la  suite  de  cette  confArence,  il  y eut  mAme  un  traitA  par  lequel 
Jean  Y et  La  TrAmoille  s’engagArent  k se  d A fend  re  et  A s’aider 
rAciproquement  (22  fevrier  1431) 6.  On  ignore  les  autres  dAtails 
de  cette  entrevue,  notamment  en  ce  qui  conceme  la  rAconcilia- 
tion  avec  Richemont. 

Il  est  impossible  que  cette  question  n’ait  pas  AtA  abordAe  pen- 
dant la  confArence  de  GhamptocA;  mais  il  faut  c roi  re  qu’elle  ne 
put  Atre  rAsolue  A la  satisfaction  de  La  TrAmoille,  car  il  ne  tarda 
pas  A donner  au  connAtable  de  nouvelles  preuves  de  sa  baine. 
Revenu  auprAs  de  Charles  YII,  A Saumur,  La  TrAmoille  fit  enlever 

(J.  Stevenson,  II,  156,  164-181 ; Hist,  de  Bow'gogne,\\ ; Preuves^ lxxiv-lxxxvu  r 
D.  Morice,  I,  512) . 

1.  FrAre  de  Guy  et  d’AndrA  de  Laval. 

2.  Jean  V envoya  demander  au  connAtable,  A Parthenay,  le  sauf-conduit, 

que  rapporta  au9sit6t  le  hAraut  Montfort  (Fr.  11542,  10,  11;  D.  Lobi- 

neau,  I,  585).  Voir,  dans  les  Preuves  de  Phist . de  Bretagne  (II,  1230),  la 
lettre  de  La  TrAmoille  demandant  des  otages.  (Voir  aussi  Porte f.  Fontanieu , 
115-116,  au  5 dAcembre,  et  Fr.  2714,  f>  103).  Le  5 dAcembre,  Charles  VTI 
donne  un  sauf-conduit  pour  les  otages  ; le  6,  La  TrAmoille  s' engage  A les 
mettre  en  libertA  dAs  qu’il  sera  revenu  de  Bretagne  (Arch,  de  la  Loire-/*/!, 
cass.  34,  E,  93,  et  Arch,  des  aff.  €tr.t  t.  362,  f**  76  v®,  77).  Ces  otages  furent 
gardAs  au  chAteau  de  Loches  par  Jacques  de  Pons  (Fr.  20684,  547). 

3.  Ciairambault,  t.  205,  8773,  8775.  Fr.  11542,  fo»  10,  11. 

4.  Canton  de  Saint-Georges  sur-Loire,  arrondissement  d’ Angers. 

5.  Fr.  11542,  24. 

6.  L’oniginal  est’aux  Arch,  de  la  Loire-Inf. , cass.  76,  E,  181. 
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a Richemont  la  terre  de  Dun-le-Roi,  qui  avait  6t6  donnee  en 
douaire  4 sa  femme,  puis  il  emmena  la  cour  a Poitiers,  et, 14,  il 
fit  arr&ler  L.  d’Amboise,  Ant.  de  Vivonne  et  Andre  de  Beaumont 
(mars  1431)  *.  On  sait  deja  de  quels  crimes  ils  furent  accuses.  Le 
parlement,  reuni  en  presence  du  roi  au  chateau  de  Poitiers,  les 
condamna  tous  les  trois  4 la  peine  capitale,  comme  criminels  de 
l&se-majest£  (8  mai  1431).  Andr6  de  Beaumont  et  Antoine  de 
Vivonne  furent  decapites  aussilftt;  quant  4 L.  d’Amboise,  on  lui 
fit  grace  de  la  vie.  Apr&s  examen  de  la  cause  dans  le  grand  con- 
seil,  oil  furent  appel£s  les  presidents  et « conseillers  laiz  » du  par- 
lement, un  arret  prononc6  en  presence  du  roi,  au  ch4teau  de 
Poitiers,  releva  L.  d’Amboise  de  la  peine  de  mort;  mais  ses  biens 
meubles  et  immeubles  furent  confisqu£s.  Enferm6  dans  son  propre 
ch4teau  d’Amboise,  puis  au  chateau  de  ChAlillon-sur-Indre,  oil  il 
fut  tree  durement  traitd  pendant  neuf  mois  environ,  il  n'obtint 
sa  tiberte  que  plus  lard,  avec  une  partie  de  ses  biens,  sur  les  solli- 
citations  de  la  reine  Yolande  et  de  son  fils  Charles- d’ Anjou  \ 
Louis  d’Amboise,  vicomte  de  Thouars,  comte  de  Benon,  sei- 
gneur de  Talmont,  d’Olonnes,  de  Mauleon,  de  Montrichard,  de 
Tile  de  R£,  de  Marans1 2  3,  etc.,  6tait  un  riche  et  puissant  seigneur, 
ayant  de  grands  domaines  dans  la  Touraine,  le  Poitou,  la  Sain- 
tonge,  et,  certainement,  un  des  plus  precieux  allies  du  constable. 
Andr6  de  Beaumont  et  Ant.  de  Vivonne  4 avaient  aussi  combattu 
dans  le  Poitou  contre  La  Trlmoille,  En  les  frapp  ant,  c’etait  bien 
Richemont  lui-m£ine  qu’il  voulait  atteindre,  comme  le  prouve 
d’ailleurs  1’arrAt  rendu  contre  Andre  de  Beaumont 5.  « Iceluy  de 
Beaumont  a eu  congnoissance  que  1’tin  de  nos  officiers  de  grant 

1.  Ordon.  XVI,  464-466.  X‘a  8604,  121-122.  J 366,  n*»  1,  2,  3.  Fr.  21302, 

au  28  mars  1430,  a.  st.  On  laissa  du  moins  au  connAtable  les  revenus  de 
la  seigneurie  de  Dun-le-Hoi  (Xia  8604,  !*>•  104,  v°  105). 

2.  Les  lettres  de  restitution  furent  donn6es  k Tours  en  septemhre  1434 

ivX*a  8604,  fo»  121-122;  P 2298,  689-695). 

3.  Il  6tait  fils  d’Ingerger  II  d'Amboise,  et  il  avait  4pous6  Marie  de  Rieux, 
fille  de  Jean  III  de  Rieux,  dont  il  eut  trois  filles,  Frangoise,  P6ronnelle  et  Mar- 
guerite d'Amboise  (Anselme,  VII,  122;  Pieces  orig,,  t.  47,  dossier  Amboise, 
n<*  57,  62,  63).  Voir  aussi  H.  Imbert,  Histoire  de  Thouars , Niort,  1871, 
gr.  in-8,  p.  155-156. 

4.  X*»  21,  f°  136  v«. 

5.  Get  arr£t  est  le  plus  curieux  des  trois.  AndrA  de  Beaumont  y est 

encore  accuse  d ’avoir  fait  la  guerre  daos  le  Poitou,  d ’avoir  pi  116,  rob6,  etc., 
d’avoir  tenu  des  gens  d’armes  dans  son  ch&teau  de  la  Roche  de  Nesle  et 
d’avoir  recommence  la  m£me  conduite,  aprfes  avoir  obtenu  des  lettres  de 
remission  par  Pentremise  de  Barbazan  (J  366,  no  1 ; voir  aussi  les  n°*  2 et  3 ; 
Fr.  16534,  51-71,  J 186b,  fo  20).  Andr6  de  Beaumont,  baron  de  La  Haye, 

leuyer  et  chambeUan  du  roi,  avait  6pous6  Jeanne  de  Torsay,  dame  de 
Lezay,  fille  de  J.  de  Torsay,  maltre  des  arbalAtriers  (cabinet  des  litres ; 
Trtsor  g&ntalog.  de  D.  VitlemeiUe , t.  11,  f®  126  v<>). 
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authority  a eu,  d&s  longtemps,  voulentd  et  affection  d'entre- 
prendre  le  gouvernement  de  nous  et  de  nostre  royaume  et,  pour 
parvenir  a ce,  de  prendre  ledit  seigneur  de  La  Tremoille  et 
iceluy,  avec  ses  adhdrans  estans  en  nostre  service,  mettre  hors 
de  nostre  compaignie,  etc.  » A.  de  Beaumont  a su  encore  que 
« ce  grant  ofBcier  »,  avant  la  venue  de  la  Pucelle,  a voulu  mettre 
des  gens  d’armes  en  une  place  pr&s  de  Loches,  pour  prendre  La 
Tremoille,  qu’ensuite  il  a voulu  soustraire  la  Pucelle  de  la  com- 
pagnie  du  roi,  etc.  Ne  croirait-on  pas  que  c’est  le  conngtable 
lui-m&me  qui  est  en  cause  dans  ce  jugement?  Quant  a La  Tr6- 
moille,  la  veille  du  jour  oil  ses  trois  victimes  furent  condamnges 
k mort,  il  s’Stait  fait  donner  par  le  roi  des  lettres  de  remission 
qui  l’absolvaient  de  tous  ses  m£faits  antgrieurs  et  le  mettaient7 
pour  l’avenir,  a 1’abri  de  toute  poursuite *.  11  pouvait  main  ten  ant 
s’enrichir  des  depouilles  du  prisonnier,  ainsi  que  son  frere  Jean 
de  La  Tremoille,  seigneur  de  Jonvelle,  qui  avait  6pous6  une  soeur 
de  L.  d’Amboise  8.  Il  fit  donner  d’abord  k son  frfcre  ce  qu’il  lui 
plut  de  rdclamer  au  nom  de  sa  femme 1 2 3  4 5,  et  il  se  r£serva  la  garde 
des  places  qui  devaient  revenir  au  seigneur  de  Jonvelle,  pour 
faire  plus  facilement  la  guerre  dans  le  Poitou  6. 

La  condamnation  des  amis  de  Richemont  ranima  la  guerre 
entre  lui  et  Timpudent  ministre,  qui  venait  de  lui  jeter  ce  nouveau 
d£fi.  La  ville  de  Thouars  ayant  6t6  livree  au  roi  d&s  le  14  mai 


1.  Fr.  1653  i,  f°  61  et  suiv. 

2.  JJ  177,  no  180.  De  Beaucourt,  Revue  des  quest,  histor .,  livraison  de 

juillet  1872,  p.  83,  note  1,  et  Hist,  de  Charles  17/,  t.  II,  p.  274-275.  A cette 
6poqne,  6.  de  La  Tremoille  et  sa  femme  sont  gorges  de  dons  par  le  roi 
(voir  dossier  La  Tr£koille,  aux  dates  du  10  dAcembre  1429  et  du  10  fAvrier 
1431  a.  st;  Ciairambault,  t 204,  fo-  8763,  8765,  et  t.  205,  fi>*  8767-8779,  et  de 
Beaucourt,  p.  79,  note  5.  En  outre,  G.  de  LA  TsutaoiLLB,  grand  chambellan, 
du  roi,  avait  une  pension  ordinaire  de  12  000  6cus  par  on.  (Voir  Clairam- 
bault,  t 205,  8779;  X‘»  9192,  £>■  26  v°  et  27). 

3.  Voir  dossier  La  Tr£moille,  k ia  date  du  8 dAceqibre  1429 ; Ms.  fr . 

7858,  8 et  9.  Anselme,  VII,  121.  Pieces  orig.,  t.  50,  n«  466. 

4.  Fr.  2293,  A l’annAe  1431.  J 183,  n°»  142-146.  9194,  fi*  8 et  24  v°. 

PP  118,  f6*  20,  21.  Pteces  orig.9  t.  47,  dossier  Amdoise,  n°  63.  Voy.  Ap- 
pend. LIV. 

5.  C’est  k sa  haine  contre  Richemont  et  & la  cupiditA  qu’il  faut  altribuer 

la  conduite  de  Georges  de  La  TrAmoille  envers  L.  d’Amboise  tout  autant 
qu’au  ressentiment  de  n’avoir  pu  obtenir  pour  son  fils  atni  la  main  de 
Frangoise  d’Amboise,  fille  de  L.  d'Amboise.  En  efifet,  le  fils  alni  de  La  Tr6- 
rnoille,  Louis  de  La  TrAmoille,  elait  n6  vers  1431  (Anselme,  IV,  166,  C).  En 
tout  cas,  il  ne  pouvait  avoir  que  deux  ou  trois  ans,  puisque  sa  m&re,  Cathe- 
rine de  L’Isle-Bouchard,  la  veuve  du  sire  deGiac,  ne  s’Atait  remariAe  avec  La 
TrAmoille  que  vers  la  fin  de  1427.  Plus  tard,le  fits  afne  de  La  TrAmoille  Apousa 
une  flUe  dc  L.  d’Amboise,  mats  ce  fill  sa  troisifeme  fille,  Marguerite  d’Ant- 
boise,  et  ce  manage  n’eut  lieu  qu’en  1446,  le  22  aofit,  trois  mois  aprAs  Ia 
mort  de  Georges  de  La  TrAmoille  (Anselme,  IV,  165  et  166,  et  VII,  122). 
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par  sod  capitaine,  Jacques  de  Montberon  *,  la  femme  de  Louis 
d’Amboise,  Marie  de  Rieux,  fut  chassee  de  cette  ville  et  s’enfuit 
a Maul£on  *.  Elle  implora  le  secours  du  constable,  qui  donna 
• aussit6t  asile  a sa  malheureuse  parente  aa  chateau  de  Parthenay . 
II  sut  in  dresser  aussi  le  due  de  Bretagne  a la  cause  de  la  famille 
d’Amboise;  il  acheva  la  reconciliation  de  Jean  V avec  la  maison 
d’ Anjou,  par  un  trait6  entre  le  due  et  Charles,  comte  de  Mor- 
tain,  fils  de  Yolande  (4  mai) ; il  appela  auprfes  de  lui  des  seigneurs 
bretons,  Rostrenen,  Beaumanoir,  avec  un  grand  nombre  de  che- 
valiers et  d’Scuyers,  et  se  prSpara  sans  retard  k une  guerre  inevi- 
table 1 2 3.  Pour  protester  contre  la  condamnation  de  L.  d’Amboise 
et  le  couvrir  d’une  protection  puissantc,  il  fit  conclure  le  manage 
de  Frangoise  d’Amboise,  fille  ain6e  du  vicomte  de  Thouars,  avec 
Pierre  de  Bretagne,  second  fils  de  Jean  V et  qui  devint  iui-m6me 
due  en  1450.  Le  traits  de  manage  fut  signg  le  21  juillet.  Par  ce 
m&me  acte,  le  connetable  institua  son  neveu  Pierre  de  Bretagne 
heritier  de  la  plus  grande  parlie  de  ses  terres,  pour  le  cas  oil  il 
mourrait  sans  enfants  legitimes  4. 

Pierre  de  Bretagne,  ne  le  7 juillet  1418,  n’avait  encore  que 
treize  ans ; Frangoise  d’Amboise,  nee  le  9mai  1427,  n’en  avait  que 
quatre  5.  Bien  que  la  guerre  exigent  la  presence  de  Richemont 
dans  le  Poitou,  il  conduisit  lui-m6me  en  Bretagne  la  jeune  fiancee. 
11  voulait  aussi  terminer  une  autre  affaire  a laquelle  il  altachait  la 
plus  haute  importanee,  le  manage  de  son  neveu  Frangois,  comte 
de  Montfort,  fils  ain6  de  Jean  Y et  heritier  pr6somptif  de  la  cou- 
ronne  de  Bretagne,  avec  Yolande  d ’Anjou,  fille  puinee  du  roi  de 
Sicile,  Louis  11.  Une  premiere  convention  avait  kik  conclue  a Re- 
don, le  13  mars.  Le  traits  definitif  fut  signe  le  14  aoftt  k Angers,  par 
la  reine  Yolande,  et  le  20  k Nantes  par  le  due  Jean  Y 6.  Le  ma- 
nage fut  c61ebr£  & Nantes  quelques  jours  apr$s,  avec  une  grande 

1.  Anselm e,  VII,  17,  E. 

2.  Aujourd'hui  Ghdtillon-sur-Sfevre,  ch.-l.  de  cant,  de  r&rrdndissement 
de  Bressuire.  Voir  Expilly,  Diet . g€og.,  aux  mots  Maul&on-en-Poitod  et 
Cbatillon  (t.  IV,  630  et  11,  328). 

3.  Arch,  de  la  Loire-Inf cass.  76,  E,  179,  et  Arch,  des  aff.  itr .,  t.  362, 
‘I*  77-78.  Fr.  8819,  P 3 v°.  Fr.  11542,  P 13.  X'*  8,  au  7 avril  1431.  JJ  177, 

f°*  122,  126.  Jean  V continuait  encore  les  negotiations  avec  le  roi  et  avec 
La  TrAmoille  (Arch,  de  la  Loire-Inf. , cas9.  34,  E,  93;  D.  Lobineau,  I,  587; 
Fr.  11542,  P • 11,  12,  13,  15). 

4.  Fr.  11542,  6,  12.  Arch.  de  la  Loire-Inf.,  cass.  4,  E,  10. 

5.  On  troave  ces  ren9eignements  dans  le  magnifique  livre  d’Heures  de 
P.  de  Bretagne  (Ms.  lat.  1159,  f°  173). 

6.  Arch,  de  la  Loire-Inf 1,  cass.  A,  E.  10,  Preuves  de  rhist.  de  Bretagne , II, 
col.  1237  et  s.  Da  9 an  17  aoiH,  Richemont  est  encore  A Parthenay  (Fr.  8819, 

49  et  54).  Ge  m&riage  n’eut  pas  lieu  A Amboise,  comme  le  dit  M.  de 
Beancourt,  t.  11,  283. 
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magnificence.  Le  comte  de  Richemont  y assistait,  avec  son  frfere, 
Richard,  comte  d'Etampes,  et  le  due  d'AlenQon1 2.  Peu  aupara- 
vant,  Richard  avait  donne  sa  fille  ain6e,  Marie  de  Bretagne,  k P.  de 
Rieux,  dit  de  Rochefort,  marechal  de  France  et  oncle  de  la  vicom- 
tesse  de  Thouars.  Jean  de  Rieux,  le  frere  aln6  de  Pierre,  avait 
servi  sous  le  connetable  *,  qui  s’attacha  davantage  celte  famille, 
en  lui  procurant  cette  union  brillante  avec  une  princesse  de  sa  mai- 
son.  Apr&s  avoir  ainsi  resserr6  le  faisceau  d’alliances  que  La  Tr6- 
moille  avait  failli  rompre,  Richemont  revint  dans  le  Poitou, 
emmenant  avec  lui  sonneveu  P.  de  Bretagne  AParthenay,  ou  le 
jeune  prince  demeura  longtemps  avec  sa  belle-mfcre,  la  vicom- 
tesse  de  Thouars,  et  la  duchesse  de  Guyenne. 

Apr&s  le  manage  de  sa  fille,  la  reine  Yolande,  accompagnee 
des  envoyAs  de  Jean  V,  alia  trouver  le  roi  k Saumur,  pour  essayer 
encore  de  le  reconcilier  avec  Richemont 3 4 5 ; raais  le  moment  n’etait 
pas  opportun  (septembre).  La  guerre  sdvissait  plus  que  jamais 
dans  le  Poitou  et  la  Saintonge.  La  vicomtesse  de  Thouars  avait 
d'abord  recouvrg  Marans,  Benon  et  Hie  de  R6,  oil  se  logferent  les 
seigneurs  de  Rostrenen  et  de  Beaumanoir ; mais  LaTremoille  avait 
envoys  le  sire  d’Albret  comme  lieutenant  ggndrai  du  roi,  avec 
l’amiral  de  Gulant,  un  grand  nombre  de  Gascons,  des  Ecossais 
et  autres  gens  d’armes  qui  entr£rent  d’emblee  dans  « Hie  de  Ma- 
rans * ».  Beaumanoir  et  Rostrenen,  n’ayant  que  des  forces  insuf- 
fisantes,  durent  se  retirer  k Fontenay-le-Comte.  Marans  6 et 
Benon  6 furent  repris  sans  grande  resistance,  par  le  sire  d’Albret, 
qui  alia  ensuite  a La  Rochelle,  pour  assigger  une  place  voisine, 
Chatelaillon,  appartenant  au  connetable.  Elle  fut  rendue,  trop 
facilement  a ce  qu’il  semble,  par  son  capitaine,  car  Richemont 
lui  fit  couper  la  tete  pour  s’6tre  mal  defendu  7. 

Ges  echecs  avaient  klk  compens^s  par  la  prise  de  Gengay,  et 
cette  guerre  civile  continuait  partout  entre  les  places  de  La  Tr£- 
moille  et  celles  du  connetable,  sans  resultat  profitable  pour  eux, 


1.  Fr.  11542,  13.  D.  Lobineau,  I,  587. 

2.  Anselme,  VII,  765,  766,  806,  807.  Jean  et  Pierre  de  Rieux  etaient  fils  de 
Jean  II  de  Rieux  et  de  J.  de  Rochefort,  baronne  d’Ancenis.  — Jean  111  de 
Rieux  mourut  en  1432.  Sa  fille  Marie  6tait  femme  de  L.  d’Amboise.  Voir 
ei-dessus,  p.  181,  note  3. 

3.  D.  Lobineau,  1,  588.  Fr.  11542,  f°  13. 

4.  Fr.  20684,  f°*  556  v°,  557,  559.  La  ville  de  Marans  6tait  entour6e  de 
marais  qui  en  faisaient  pour  ainsi  dire  une  lie  (voir  Corneille,  Diction, 
univ.y  Paris,  1708,  in-P>,  t.  II,  599). 

5.  Arrondissement  de  La  Rochelle. 

6.  Id. 

7.  Porte f.  Fontanieu , 115-116,  au  24  septembre.  Fr.  20684,  f°*  547,  569, 
571.  JJ  178,  P‘2,  3. 
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mais  au  grand  detriment  de  la  France.  Avec  les  forces  qu’on 
usait  de  part  et  d’autre  dans  cette  lulte  odieuse,  on  aurait  peut- 
4tre  delivr6  Jeanne  d'Arc,  qu'on  avait  laiss6  brftler  k Rouen 
(30  mai  1431)  *.  On  aurait  pu  sauver  Louviers,  repris  par  les  An- 
glais (25  octobre)  apr&s  un  siege  memorable,  qui  est  le  plus 
grand  fait  militaire  de  Fannie  1431  *.  Au  lieu  de  cela,  on  favorisait 
les  progres  de  lennemi.  Abattus  par  les  dgsastres  soudains  que 
lui  avait  infliges  la  Pucelle,  les  Anglais  s'6taient  relev6s,  gr&ce  a 
La  Tremoille,  et  ils  reprenaient  1’ a vantage  avec  les  troupes  que 
Bedford  3 avait  rScemment  fait  venir  d’Angleterre  (avril).  La 
reine  de  Sicile,  dont  TinQuence  etait  trop  sou  vent  annul£e  par 
celle  du  favori,  obtint  enfin  du  roi  un  arrangement  d’apr&s  lequel 
Gh&telaillon  devait  6tre  rendu  au  connetable,  Gengay  k La  Tre- 
moille  et  la  ville  de  Mauleon  mise  en  slquestre  entre  les  mains 
de  Prigent  de  Coetivy.  La  Tremoille,  m ^content  de  ces  condi- 
tions,  fit  allaquer  Mara  ns.  Richemont,  croyant  la  guerre  Gnie, 
avait  renvoy6  en  Bretagne  les  troupes  que  son  frere  lui  avait 
prGtees;  il  dut  lui  demaoder  de  nouveaux  secours.  Le  due  Gt 
partir  le  sire  de  Penhoet,  amiral  de  Bretagne,  qui  debarqua  dans 
Hie  de  Re  avec  des  forces  considerables.  Richemont  s'6tant  aussi 
avance  pour  secourir  Marans,  les  assiegeants  se  retir&rent 4. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles  Richemont  regut  une  lettre 
de  son  frfcre  Jean  V,  qui  l’appelait  en  Bretagne,  pour  combattre 
le  ducd’Alengon,  leurneveu.  Ce  jeune  prince,  alors&ge  devingt- 
deux  ans,  etait  d’un  caract&re  gengreux,  mais  ardent  et  t6m6raire. 
11  reclamait  depuis  longtemps  au  due  de  Bretagne  30  000  ecus 
qui  restaient  encore  a payer  sur  la  dot  de  sa  m&re,  Marie  de  Bre- 
tagne, duchesse  d’Alengon.  Jean  V s’6tait  oblige  k verser  cette 
somme,  le  3 juin  1431 5.  Comme  il  tardait  trop  k tenir  ses  engage- 
ments, le  due  d’Alengon  chercha  un  moyen  de  l’y  contraindre.  11 

1.  On  faillit  bien  s’ em parer  de  Rouen  Fannie  suivante  (Fr.  20584,  n°  19). 
J.  Stevenson,  II,  202.  Fr.  26055,  n°«  1758,  1768,  1772,  1791.  Le  Bourgeois 
de  Paris,  281. 

2.  Ms.  Fr.  20877,  n°  32.  Sur  le  Bilge  de  Louviers,  voir  Fr.  25769,  n0#  595- 
GOO.  Fr.  25570,  n°*  612,  652.  K 63,  n«  131 2*  et  s.  JJ  175,  n »•  132,  148.  Fr.  26054, 
no*  1548,  1558,  1559,  1577,  1581-1650.  Fr.  26055,  n°-  1664,  1679,  1686.  J.  Ste- 
venson, II,  188.  Clair.,  67,  P 5215.  Le  Bourgeois  de  Paris,  p.  273.  Autres 
faits  roilitaires  : J 175,  n°  13,  n°  354.  K 63,  n°  13*.  Fr.  26054,  n°*  1578,  1595, 
1606,  1612,  1642.  Fr.  26055,  n«  1665,  1682,  1689,  1691,  1699,  1701,  1768, 
1769.  Vallet  de  V.,  Charles  VII , t.  II,  245  et  s. 

3.  Fr.  25769,  n<»  587,  588,  595-597.  Fr.  25770,  n°  617.  Fr.  26054,  n«*  1584, 
1585. 

4.  D.  Mor.,  I,  514,  et  D.  Lobineau,  I,  588.  Fr.  11542,  P*  15,  16,  17,  18.  Il  y 
eut  mime  des  Anglais  que  le  due  de  Bretagne  envoya  pour  dlfendre  Hie 
de  R6  et  qu’il  rappela  ensuite  pour  le  silge  de  Pouancl  (Fr.  11542,  P 30). 

5.  Arch,  de  la  Loire-Zn/*.,  cass.  4,  E,  10.  Anselme,  I,  272,  273. 
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parait  qu’il  forma  d’abord  le  projet  d’enlever  son  cousin  Francois 
de  Bretagne,  comte  de  Montfort,  quelque  temps  apr&s  avoir  assists 
k son  manage,  mais  qu’il  n’en  put  trouver  1’ occasion.  Ayant  ap- 
pris  que  J.  de  Male9troit,  6v6que  de  Nantes  et  chancelier  de  Bre- 
tagne ^revenait  de  son  ambassade  aupr&s  de  Charles  Vll,  il  l’at- 
tendit  un  soir  dans  la  lande  de  Carquefou,  k environ  deux  lieues 
de  Nantes,  Tarr^ta,  lui  et  les  autres  envoySs,  et  aprAs  les  avoir  frap- 
pes,  blesses,  depouilles,  les  conduisit,  pendant  la  nuit,  k sou  cha- 
teau de  Pouance,  ou  il  les  retint  en  prison  (29  septembre)  *. 
On  voit  encore  ici  la  main  de  LaTremouille.  11  n’avait  pas  rAussi  k 
gagner  le  due  de  Bretagne ; il  n’avait  pu  I’empAcher  d’envoyer  des 
secours  k Richemont  dans  le  Poitou,  et  onsait  s’il  Atait  incapable 
de  conseiller  une  action  dAloyale*.  Il  est  aremarquer  que  plus 
tard,  pour  se  disculper,  le  due  d’Alen$on-  prAtendit  avoir  agi 
d’aprAs  les  ordres  de  Charles  VII  *.  Il  est  vrai  qu’il  fut  encelahau- 
tement  desavoue  par  le  roi;  mais  ce  qui  n’est  pas  moins  certain, 
e'est  que  La  TrAmoille  promit  et  donna  au  jeune  due  des  se- 
cours, a condition  qu’il  ne  traiterait  pas  avec  Jean  sans  la  per- 
mission du  roi B. 

Apres  avoir  plusieurs  fois  exhorts  son  neveu  & remettre  ses 
prisonniers  en  liberty  °,  le  due  de  Bretagne  comprit  qu’il  ne  triom- 
pherait  de  son  obstination  que  par  la  force,  et,  comme  il  savait 
bien  que  le  due  d’Alengon  serait  soutenu  par  le  roi  de  France 1 2 3 4 5 *  7, 
il  s’adressa,  de  son  c6tA,  au  roi  d’Angleterre.  Cette  querelle  prit 
ainsi  des  proportions  inattendues.  Bedford,  qui  craignait  de  voir 
la  Bretagne  lui  Achapper,  accueillit  avec  empressement  la  de- 


1.  Alain  Bouchard  dit  que  le  chancelier  Atait  « moult  riche  d’or  et  d’&r- 
gent  » (Edition  gothique  de  1511,  f°  166). 

2.  Monstrelct,  V,  11,  12.  Gruel,  199. 

3.  Le  chancelier  revenait  alors  de  l'ambassade  pendant  laquelle  il  s’etait 
joint  A la  reine  de  Sidle,  pour  traiter  de  la  paix  entre  le  roi  et  le  connA- 
tabie,  avec  P.  Eder,  J.  Prigent,  Alain  Coaynon  et  le  roi  d’armes  Malo  (Ms. 
fr.  11512,  f°  13).  Cette  arrestation  du  chancelier,  qui  devait  amener  une 
guerre  entre  les  dues  de  Bretagne  et  d'Alencon,  coincide  avec  la  tentative 
faile  sur  Morans.  On  voit  quel  intArAt  avail  La  TrAmoille  A susciter  une 
diversion  dans  ce  moment,  puisque  le  connALable  dut  envoyer  au  due  Oli- 
vier de  Cleux,  pour  lui  annoncer  que  ses  forteresses  Ataient  en  voie  de 
perdition  (Fr.  11542,  to  17). 

4.  - Eodem  duce  de  Alengonio  dicente  et  asserenle  predicta  fecisse  et 
perpetrasse  de  mandato  predicti  regis  Franciee.  » (Arch.  du  marquis  du 
Hallay-Coetquen , Paris,  1851,  in-8,  p.  xvn,  51,  60.) 

5.  Portef . Font.,  115-116,  janvier  1432.  JJ  227,  n°  81. 

6. 11  envoys  pour  cela  plusieurs  fois  Alain  Coaynon  pr&s  de  lui  (Fr.  11542, 
fo  16). 

7.  Le  due  envoya  aussitdt  vers  Charles  Vll  et  Yolande  annoncer  1'arres- 
tation  du  chancelier  (Fr.  11542,  f>*  15  et  18). 
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mande  de  Jean  Y et  lui  envoya,  dfes  le  mois  de  dAcembre  1431 , 
des  troupes  commandoes  par  Fastolf,  Th.  de  Scales  et  Wil- 
loughby *.  Des  forces  considerables,  auxquelles  se  joignirent  les 
f Anglais,  furent  reunies  a Ch&teaubriant,  sous  le  commandement 

du  comte  de  Laval,  gendre  et  lieutenant  general  de  Jean  Y.  MalgrO 
la  rigueur  d’un  hiver  trOs  froid,l’armOe  bretonne  alia  mettre  le 
si£ge  devant  Pouance*,  vers  la  fin  de  decerabre  1431,  ou  dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1432.  Le  due  d’Alen$on  s’y  Otait  enfermO, 
avec  sa  mere,  sa  soeur  et  sa  femme,  qui  faisait  alors  ses  couches  3. 
Quand  il  vit  que  la  place  Otait  serieusement  menacOe,  il  laissa  le 
commandement  au  b&tard  de  Bourbon  ets’enfuit  pour  aller  a Cha- 
teau- Gonthier,  rOunir  d’autres  troupes  et  presser  Charles  VII  de 
lui  fournir  les  secours  promis.  Il  demandait  2 000  combattants  et 
s’engageait  k faire  en  personne  la  guerre  k son  oncle  et  k ne 
point  trailer  avec  lui  sans  l’autorisation  du  roi  *.La  Tremoille  lui 
envoya  des  troupes  commandoes  par  deux  capitaines  des  plus 
renommOs,  le  b&tard  d’OrlOanset  Raoul  deGaucourt,  qui  entrO- 
rent  dans PouancO, pour  dOfendre  cette  place 1 2 3 4  5. 

Cependant  le  connOtable,  avec  le  comte  d’Etampes,  Otait  aussi 
venu  au  siOge,  moins  pour  y prendre  une  part  active  que  pour 
essayer  de  mettre  fin  a cette  deplorable  querelle  6.  La  contrariOtO 
f de  se  trouver  k c6t0  des  Anglais,  1’afFection  qu’il  portait  k sa 

soeur,  la  duchesse  d’Alengon,  et  k son  neveu,  le  dOsir  de  dejouer 
cette  nouvelle  machination  de  La  Tremoille  activaient  ses  efforts 
et  ses  dOmarches.La  garnison  de  La  Guerche  7,  place  qui  appar- 
tenait  au  due  d’Alen$on,  ayant  pris  et  incendiO  le  Plessis-GuOrif 8, 

1.  Fr.  26056,  n°  1994.  (Payement  fait  par  le  due  de  Bretagne  A Fastolf  et  & 
Willoughby.)  Voir  ausei  Fr.  11542,  t»  16,  17,  18,  21,  22.  Henri  VI  envoya 
encore  le  b&tard  de  Salisbury,  J.  Herpelay,  bailli  de  Caen,  etc.  (Fr.  11512, 
f*  26  et  27).  Il  y avait  m&me  des  ficossais  A ce  siAge  (iA.). 

2.  Arrondissement  de  SegrO  (Maine-et-Loire). 

3.  Marie  d’OrlAans,  fille  de  Ch.  d’OrlAana.  Elle  mourn t peu  aprfes. 

4.  Voy.  Append. , LV. 

5.  C.  Port,  Inventaire  des  archives  de  la  mairie  d* Angers,  Paris,  1861, 
in-8,  p.  180.  Fr.  11542,  P>»  15,  16,  17,  18,  21,  22,  25-29.  Preuves  de  Bretagne, 
II,  1234.  J 227,  n<>  81.  Fr.  26056,  n®  1991.  JJ  175,  n®  186.  PiAces  orig.,  t.  1292, 
dossier  Gaocourt,  29110,  n*  34  (Lettres  patentes  de  Charles  VII  ordonnant 
de  payer  3000  florins  A R.  de  Gaucourt,  pour  les  dApenses  qu’il  a faites,  A 
cause  d’un  certain  nombre  de  gens  darmes  et  de  trait  que,  par  le  com- 

) mandement  du  roi,  il  a menAs  vers  le  due  d’Alen<$on  ■ pour  le  secourir  A 

Pencontre  des  Anglois  et  Bretons  qui  estoient  A siege  devant  ses  ville  et 
chastel  de  Pouencey,  oA  estoient  mesdames  sa  mfereiet  sa  femme  »). 

6.  Au  si  Age  de  PouancA,  Richemont  n’avait  que  15  homines  d’armes  et 
15  homines  de  trait  (Fr.  11512,  f°»  28,  29 ; Preuves  de  Fhist.  de  Bretagne , 
II,  1235). 

7.  Arrondissement  de  VitrA. 

8.  Preuves  de  l*hist.  de  Bretagne , II,  col.  1252-53. 
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ou  se  trouvaient  des  Anglais  et  des  Bretons,  Jean  V envoya  des 
renforts  et  le  siAge  fut  poussA  plus  vivement.  Le  due  d’AlenQon 
essaya  de  secourir  PouancA , mais  il  fut  battu  et  mis  en  fuite. 
Alors  Richemont  usa  de  toute  son  influence  pour  faire  diffArer 
l’assaut  et  pour  determiner  son  neveu  a s’entendre  avec  ie  due 
de  Bretagne , en  lui  proposant  sa  mediation.  II  fit  entrer  dans 
ses  vues  le  brave  Ambroise  de  Lore,  capitaine  de  La  Guerche  \ 
qui  avait  toute  la  confiance  du  jeune  due  et  qui  sut  triompher 
de  ses  hesitations.  Gelui-ci  chargea  Lore  d’aller  negocier  avec  le 
due  de  Bretagne  a Gh&teaubriant  * et  de  lui  porter,  avec  une  lettre 
respectueuse,  des  propositions  acceptables.  De  leur  cAtA,  Riche- 
mont et  le  comte  d’Etampes  faisaient  les  plus  vives  instances  au- 
pres  de  Jean  V.  Ge  prince  craignait  de  mecontenter  les  Anglais ; 
pourtant  il  flnit  par  ceder  aux  sollicitations  de  ses  freres.  II  par- 
donna  au  due  d’AlenQon,  qui  vint  auprAs  de  lui  A Ch&teaubriant. 
Un  traite  fut  conclu  le  19  fAvrier  1432 ; le  chancelier  et  les  autres 
prisonniers  furent  mis  en  liberty,  et  le  siege  fut  levA  des  le  22  fe- 
vrier.  Un  mois  apres,  le  29  mars  1432,  le  due  d'Alen$on  fit 
amende  honorable  au  chancelier  dans  la  cathedrale  de  Nantes 
et  fut  absous  du  sacrilege  qu’il  avait  commis.  Ainsi  se  termina 
une  querelle  qui  aurait  pu  avoir  des  suites  beaucoup  plus  graves, 
sans  l’heureuse  intervention  du  connetable 1 2  3 4 5. 

En  meme  temps,  le  due  de  Bretagne  et  le  comte  de  Richemont 
faisaient  une  nouvelle  tentative  pour  traiter  avec  Charles  VII,  qui 
avait  soutenu  le  due  d’Alengon,  afin  que  la  paix  f&t  entiArement 
retablie  \ Cette  fois,  La  TrAmoille  ne  put  pas  ou  ne  voulut  pas  y 
mettre  obstacle.  Il  continuait  de  negocier  avec  le  due  de  Bour- 
gogne, et  il  savait  que  ce  prince  n’abandonnerait  pas  le  due  de 
Bretagne 6.  Il  avait,  An  somme,  AchouA  dans  le  Poitou  et  la  Sain- 


1.  Fr.  11542,  19.  Nicole  Giliea,  t.  II,  f°  93  v*. 

2.  Fr.  11542,  f®  28. 

3.  Voir  surlout  la  curieuse  pifece  latine  publiAe  dans  la  brochure  intitu- 
lAe  : Archives  du  marquis  du  Hallay-Co€tqueny  Paris,  1851,  in-8,  p.  xvu  de 
la  notice  et  p.  51-60  des  textes.  Voir  aussi  D.  Lobineau,  1,  589-591.  D. 
Morice,  I,  514-516,  et  Preuves , ii,  1248-1250.  Du  Tillet,  Recueil  des  roys  de 
France , II,  350.  Le  Baud,  482.  D’ArgentrA,  783.  Le  due  de  Bretagne  dut 
payer  A Bedford  le  service  des  troupes  anglaises  (Fr.  11542,  f°  23). 

4.  11s  s'enten  dirent  d’abord  avec  Gaucourt  et  de  Brusac,  qui  vinrent  A 
Rennes  (Fr.  11542,  f®  30). 

5.  Sur  les  negotiations  avec  le  due  de  Bourgogne,  voir  Hist  de  Bour- 

gogne, IV,  154-156,  159-62  et  Preuves , lxxxv-cvm.  Par  un  traitA  conclu  le 
13  dAcembre  1431  avec  Charles  Vll,  Philippe  le  Bon  consent  A une  trAve, 
mais  en  se  rAservant  le  droit  de  fournir  500  lances  au  due  de  Bedford  et 
500  au  due  de  Bretagne  {Hist  de  Bourgogne , IV,  156,  et  Preuves , cviu-cix; 
J.  Stevenson,  II,  196;  Collection  de  Bourgogne,!  99,  f*  273-279, 281  290, 
293-307;  de  Beaucourt,  Charles  F//,t.ll,p.  439  et  suiv.,  notamment  p.  442.  Le 
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tonge,  oil  Richemont  et  Jean  V etaient  soutenus  par  la  plupart 
des  nobles  et  des  villes  *.  Enfin  il  n’ignorait  pas  que  Bedford  dtait 
dispose  a faire  les  plus  grands  sacrifices  pour  retenir  dans  son 
alliance  Philippe  le  Bon  et  Jean  Y,  et  qu’il  songeait  m6me  a ga- 
gner  Richemont  et  le  comte  d’Etampes  *.  « II  semble  que  l’on 
devroit  tr&s  diligemment  envoier  devers  le  due  de  Bretagne,  afin 
de  le  entretenir  et  qu’il  se  veuille  dSclarier  et  emploier  a la  voye 
de  guerre  et  aussi  de  retraire  le  comte  de  Richemont,  Richard 
de  Bretaigne  et  leurs  subgiez  qui  ont  est6  et  sont  au  service  du 
dauphin  8.  » Get  avis,  donn6  aprfcs  beaucoup  d’autres  4,  au  gou- 
vernement  anglais  par  le  due  de  Bourgogne,  n’est  pas  la  seule 
preuve  deTimportance  que  Bedford  etPhilippe  le  Bon  attachaient 
a cette  question.  D’autres  documents  5 nous  r6v61enttout  un  plan 
dont  1’exGcution  eftt  et6  funestea  Charles  VII.  Former  une  union 
plus  6troite  avec  les  dues  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  et  leurs 
fr&res  et  allies;  donner  a Jean  V le  Poitou,  qui  est  voisin  de  son 
pays ; faire  en  sorte  que  le  comte  de  Richemont  rGsigne  son  office 
de  conndtable  de  Charles  VII,  pour  devenir  le  conngtable  de 
Henri  VI,  en  lui  offrant  « le  duche  de  Touraine,  le  contS  de 
Saintonge,  le  pays  d'Aunis  et  la  ville  de  La  Rochelle,  avecques 
les  terres  et  seignories  que  tient  le  seigneur  de  La  Trdmoille  au 
pays  de  Poitou,  de  Saintonge  etautres  choses;  » dtablir  ainsi  des 
communications  faciles  avec  les  Anglais  de  Guyenne ; attaquer 
les  Frangais  k l’ouest  et  au  nord,  en  confiant  3 000  hommes  & 
Richemont,  tandis  que  le  due  de  Bourgogne  op6rerait  k l’est  vers 
le  Berry;  contraindre  Charles  VII  k s’enfuir  dans  le  Languedoc 
et  a n’6tre  m6me  plus  le  petit  roi  de  Bourges ; tels  dtaient  les  pro- 
jets de  Bedford  6. 

Si  secrets  qu’ils  fussent,  La  Tr6moille  ne  pouvait  les  ignorer, 
puisque  son  fr&re  le  sire  de  Jonvelle  le  tenait  au  courant  de  tout 
ce  qui  se  passait  k la  cour  de  Bourgogne.  II  est  certain  que 
Philippe  leBon  fut  charge  par  Bedford  de  sonder  Jean  V et  son 
frtre  Artur  et  de  leur  faire  des  propositions  sgduisantes,  « en  y 
gardant  toujours  les  meilleurs  termes,  k l’onneur  desdiz  seigneurs 
de  Bretaigne  etde  Richemont  que  faire  se  pourrait7».D6jaHenriVI 

due  de  Bourgogne  avail  envoye  Jean  Tirecoq  auprfes  du  due  de  Bretagne 
et  du  comte  de  Richemont  (de  Beaucourt,  t.  II,  444,  note  5). 

1.  Voy.  Append LVI. 

2.  Arch,  de  la  Loire-Inf cass.  47,  E,  124,  et  Portef,  Pont.,  115-116,  & la 
date  du  7 janvier  1431-32. 

3.  Ms.  fr.  1278,  fr  46  v*. 

4.  Voir  par  exemple  Fr.  1278,  fr*  12-14. 

5.  Voy.  Append LVI. 

6.  Voy.  Append LVI. 

7.  J.  Stevenson,  II,  1"  p&rtie,  227,  229. 
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ay  ait  donnd  le  Poitou  au  due  de  Bretagne  (7  janvier  1432),  en 
consideration  des  bons  services  que  celui-ci  promettait  de  lui 
faire  1 2 ; dAja  Th.  de  Scales,  qui  6tait  k Rennes,  avec  un  millier 
de  combattants,  se  pr£parait  k entrer  dans  le  Poitou  *,  et  Gilles 
de  Bretagne,  le  troisi&me  fils  de  Jean  V.  allait  se  rendre  en  An- 
gleterre  3.  Si  Richemont  n’avait  consults  que  1’ambition  et  la 
vengeance,  s'il  avait  accepte  lesofTres  dugouvernem  ent  anglais 
il  aurait  pu  faire  a la  France  un  mal  incalculable.  La  Tremoille 
n’osa  le  pousser  a bout.  11  chargea  Raoul  de  Gaucourt  et  Re- 
gnauld  Girard,  seigneur  de  Bazoges,  d’aller  s’entendre  avec 
Jean  Y etavecle  constable,  pour  meltre  fin  a tous  les  debats  et 
« apaisier  toute  voie  de  fait  » dans  la  Bretagne  et  le  Poitou  4.  D&s 
le  5 mars,  les  clauses  du  traite  furent  arrStees  k Rennes.  Yoici 
les  principals : 

Le  comte  de  Richemont  et  ses  gens,  offlciers,  vassaux,  servi- 
teurs  « demeureront  paisibles  » et  pourront  aller  librement,  en 
toute  securite,  par  tout  le  royaume. 

Tous  proces  pendants  en  la  cour  de  Poitiers  contre  le  comte 
de  Richemont  demeureronten  6lat  jusqu'h  la  Saint-Martin  dri- 
ver 1H3  5. 

Le  comte  de  Richemont  aura  les  aides  qui  seront  mises  sur  ses 
terres  de  Parthenay  et  de  Fontenay,  pendant  deux  ans  entiers,en 
deduction  et  payement  de  ses  gages. 

II  cessera  de  faire  battre  monnaie  en  la  ville  de  Parthenay  et 
ailleurs. 

On  lui  rendra  « rgellement  et  de  fait»  la  chdtellenie  et  le  cha- 
teau de  Ch&telaillon  et  les  autres  places  fortes  de  la  seigneurie 
de  Fontenay  qui  lui  ont  6t6  prises ; mais  il  sera  tenu  de  rendre 
le  ch&teau  de  Gengay  au  sire  de  La  Tremoille,  a auquel  Ten  dit 
ledit  chastel  appartenir.  » 

1.  Arch . de  la  Loire- Inf.,  cass.  47,  E,  121.  Preuves  de  l*hist . de  Bre- 
tagne, II,  col.  1247.  — Jean  V s’engage,  le  20  mars,  A rendre  le  Poitou  a 
PAngleterre  contrc  200  000  1.  (Fr.  2858,  f®  93). 

2.  Fr.  11512,  f°  30.  Th.  de  Scales  ne  fit  pas  cette  expedition  dans  le 
Poitou. 

3.  Issues  of  the  Excheq.,  p.  419.  Fr.  11542,  f®  23.  Rymer,  IV,  4e  p&rtie, 
p.  184.  Moreau,  705,  f®B  95-96. 

4.  Fr.  11542,  f®B  20,  30. 

5.  Xu  9200,  f°  42.  11  y avail  alors  un  proefes  devant  le  parlement  de 

Poitiers  entre  J.  Ilarpedenne,  seigneur  de  Belleville,  et  Artur  de  Bre- 
tagne. Le  parlement  avait  d£clar£,  le  14  mars,  que  messire  Artur  viendrait 
defend  re  au  lendemain  de  Quasimodo,  * toutes  excusations  cessans  et  soubz 
peine  d’etre  dAcheu  de  defenses  » (X1*  9194,  f®  9 v*).  Richard  de  Bre- 
tagne, qui  avait  un  proefes  avec  Jacques  de  Surgiferes  et  un  autre  avec 
Isabelle  de  Vivonne,  veuve  de  Gh.  d’Avangour,  aura  aussi  un  dAlai  d’un  an 
(X‘»  9194,  2;  J 245,  n®  102;  9200,  f®®  42,  155  v®). 
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Les  villes  et  ch&tellenies  de  Gien,  Montargis,  Dun-le-Roi,  ap- 
partenant,  a cause  de  douaire,  a Mme  de  Guyenne,  et  qui  sont 
actuellement  en  la  main  du  roi  seront  restitutes  au  comte  de  Ri- 
chemont, k moins  que  le  roi  ne  prtf&re  lui  en  donner  d’autres  de 
mtme  valeur,  ce  qu’il  ne  pourra  faire  que  sur  l’avis  et  ordon- 
nance  de  la  reine  de  Sicile,  du  due  de  Bretagne  et  du  b&tard 
d’Orleans . 

On  rendra  rtciproquement  aux  serviteurs  et  sujets  du  roi,  du 
due  de  Bretagne  et  du  comte  de  Richemont  ce  qui  leur  a ete  pris, 
et  ils  ne  seront  point  inquittts  pour  les  fails  passes. 

Le  roi  s’engage  k faire  savoir  au  comte  de  Richemont  tout  ce 
qu’on  pourrait  dire  pour  exciter  son  indignation  contre  lui,<  afin 
qu’il  s’en  puis9e  excuser  et  dtsbl&mer.  » 

Quant  au  manage  de  P.  de  Bretagne  avec  la  fille  de  L.  d’Ani- 
boise,  dont  La  Trtmoille  demandait  la  rupture,  le  due  promet 
de  ne  point  l’accomplir  sans  l’avis  et  assentiment  du  roi.  Ladite 
fille  estloin  d’etre  en  Agede  contracter  manage,  et,  s’il  lui  vient 
quelque  succession,  le  due  ne  souffrira  pas  que,  pour  cette  cause, 
ses  gens  fassent  la  guerre  au  roi  ni  a ses  pays. 

Prigent  de  Coetivy  aura  la  garde  de  la  forteresse  de  Rfculeon, 
de  par  le  roi,  auquel  il  fera  serment  de  la  tenir  en  son  obeissance 
et  de  n'y  mettre  ou  laisser  entrer  aucunes  gens  qui  fassent  la 
guerre  au  pays,  ou  k Marie  de  Rieux,  ou  au  due  de  Bretagne,  ou 
au  comte  de  Richemont. 

Le  roi  n’y  pourra  mettre,  avantdix  ans,aucun  autre  capitaine 
que  CoStivy. 

Marie  de  Rieux  pourra  rAsider  dans  la  seigneurie  de  Mauleon, 
et  elle  en  aura  les  re venus. 

Enfin  le  roi,le  due  de  Bretagne  et  le  comte  de  Richemont  s'en- 
gagent  rAciproquement  k ne  se  faire  aucune  guerre,  aucun  dom- 
mage,  non  plus  qu’a  leurs  serviteurs,  sujets  et  allies. 

Signg  le  5 mars  k Rennes  par  Jean  V et  par  Richemont,  ce  traite 
fut  ratifiA  le  25  mars,  k Redon,  par  le  due  de  Bretagne,  qui  ex- 
prima,  en  outre,  1’intention  que  la  reine  de  Sicile,  le  due  d’Alen- 
$on,  les  comtes  d’Armagnac  et  de  Pardiac  y fussent  compris  l. 
Get  arrangement  si  avantageux  pour  Richemont  semble  prAsager 
la  fin  de  sa  disgr&ce.  II  avait  eu  gain  de  cause  pour  lui-m6me  et 
pour  ses  allies ; il  6tait,  plus  que  jamais,  soutenu  par  la  maison 
d’ Anjou,  dont  Tinfluence  grandissait;  il  gagnait  de  nouveaux 
partisans,  comme  R.  de  Gaucourt,  qui  lui  rendra  bient6t  de  plus 
grands  services;  enfin  il  Avitait  de  se  compromettre  avec  les  An- 
glais, que  Jean  V voulait  envoyer  dans  le  Poitou. 


i.  Voy.  Append,,  LVIL 
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Quant  & La  TrEmoille,  s’il  ne  viola  pas  lui-mEme  les  engage- 
ments pris  par  le  roi,  il  ne  les  fit  pas  respecter  par  Jean  de  La 
Roche  *.  DEjA,  au  mois  de  mars  1432,  un  traitre,  nommE  JeanBe- 
luteau,  avait  Ete  decapite,  puis  pendu  au  gibet  de  Fontenay,pour 
avoir  voulu  livrer  ou  faire  prendre  la  ville  de  Mervent.  II  avait 
ete  arrEtE  par  H.  de  Yilleblanche. 

En  juin,  Prigent  de  Goetivy  fftt  envoyE  de  Redon  & Angers  par 
le  due  Jean  Y,  pour  obtenir  que  les  frontiEres  de  Bretagne  ne 
fussent  plus  inquiEtees  par  les  routiers  deJ.de  La  Roche  *.  Alors 
celui-ci,  avec  Pierre  Regnaud  de  Vignolles,frere  de  La  Hire,  sur- 
prit  Mervent  le  jour  de  la  Pcntec6te  (8  juin  1432)  Le  connEtable, 
prEvenu  aussitEt,  rEunit  toutes  ses  forces  a Vouvant.  Huit  jours 
aprEs,  Mervent  etait  assiEgEe  par  Prigent  de  Coetivy,  lieutenant 
de  Richemont,  et  reduite  a capituler1 2 3  4 5.  Ge  fut  un  desderniers  Epi- 
sodes de  cette  guerre,  qui,  par  la  faute  de  La  TrEmoille,  avait 
trop  longtemps  desolE  la  Saintongeet  le  Poitou  B. 

RetirE  k Parthenay  6,  oil  il  resta  longtemps,  le  connEtable 
avait  toujours  les  mEmes  prEoccupations,  h&ter,  par  tous  les 
moyens  possibles,  la  chute  de  La  TrEmoille  et  la  conclusion  de 
la  paix»entre  Charles  YII  et  le  due  de  Bourgogne,  deux  projets 
dont  la  rEalisation  n’Etait  point  facile. 

La  situation  de  La  TrEmoille,  bien  que  battue  en  brEche  par 
Yolande,  semblait  encore  assez  forte  pour  dEfier  toutes  les  atta- 
ques.  En  Normandie,  dans  le  Maine,  dans  ITle-de-France,  les 
capitaines  de  Charles  VII  rEsistaient  a Willoughby  et  au  comte 
d’Arondel7;  ils  defendaient  vaiklamment  les  places  que  Bedford 
voulait  reprendre,  Lagny,  Bonsmoulins,  Saint-Evroult,  Chail- 
louE,  0,  Saint-GEneri,  d’oii  Amboise  de  LorE  les  harcelait  sans 

1.  J.  de  La  Roche,  seigneur  de  Barbezieux,  avait  Ete  nomme  sEnEchal  du 
Poitou  le  23  novembre  4431  (X1*  8604,  f#  111;  J.  Quicherat,  Rod.  de  Vil - 
landrando , 115;  JJ  178,  f«  62).  Le  mardi  27  novembre,  le  Parlemeut  decide 
que  J.  de  La  Roche,  nommE  sEnEchal  de  Poitou,  sera  re$u  k prEter  ser- 
ment  en  cette  qualitE  dev  ant  la  cour,  malgrE  ropposition  de  J.  de  Com- 
born,  seigneur  de  Trignac  (voir  X1*  9194,  f®  2 r). 

2.  Fr.  8819,  f*  51  v.  Fr.  11542,  fr  20. 

3.  Le  capitaine  de  Mervent  Etait  L.  Moisen  (Fr.  8819,  fr*  1,  51  v«).  Mer- 
vent, arrondissement  de  Fontenay-le-Gomte. 

4.  Fr.  8819, fr  47  v«.  Prigent  VII,  seigneur  de  CoEtivy,  Etait  fils  d’Alainlll 
de  Goetivy,  qui  avait  servi  sous  le  connEtable  et  avait  EtE  tuE  au  siEge  de 
Saint-James-de-Beuvron,  en  1425.  Olivier  de  Goetivy,  frEre  pulnE  de  Prigent, 
servit  aussi  sous  le  connEtable.  Quant  A Prigent,  il  avait  EtE  nommE,  le 
21  avril  1431,  capitaine  de  Rochefort-sur-Charente  (Ansel  me,  VII,  842,  44, 
45). 

5.  JJ  177,  fr  163.  JJ  178,  fr  13. 

6.  Fr.  8819,  fr  55  r«  et  v. 

7.  Fr.  26055,  n°  1733.  Fr.  26056,  n**  1864,  1918,  1969,  1983,  1987.  JJ  475, 
n°«  142,  265. 
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cesse,  depute  Alen^on  jusqu’A  Caen ; ils  avaient  pris  Rambures  *, 
d*ou  ils  faisaient  des  courses  dans  le  pays  de  Caux  1 ; ils  avaient 
enlevA  par  surprise  le  chAteau  de  Rouen,  qu'ils  avaient  bientbt 
perdu,  il  est  vrai  (fAvrier-mars) 8;  mate  le  bAtard  d’OrlAans  et 
Gaucourt  s'Ataient  emparAs  de  Chartres  (12  avril) 4,  et  le  regent 
lui-mAme,  en  couvrant  le  siAge  de  Lagny,  commence  depute  plus 
de  trois  mote,  avait  AtA  complement  vaincu,  le  10  aoAt 8.  En 
mAme  temps,  le  due  d'Alengon  reprenait  les  armes  et  assiegeait 
Laigle  6.  La  prise  de  Montargis  par  les  Anglais  (aoftt  1432)  7 ne 
fut  pour  eux  qu’une  compensation  bien  insuffisante,  mate  ce  fut 
une  nouvelle  perte  pour  Richemont,  car  le  roi,  d’apr&s  le  traite 
de  Rennes,  devait  lui  rendre  cette  ville.  Jean  de  Villars,  qui 
en  Atait  le  capitaine,  avait  laissA  surprendre  le  chAteau,  peu 
apr&s  le  traitA  du  5 mars  8.  On  supposa  que  cette  place  eftt  AtA 
mieux  dAfendue,  si  elle  n’avait  pas  dA  Atre  restituAe  au  mortel 
ennemi  de  La  TrAmoille. 

On  peut  dire  qu’en  somme  la  fortune  de  l’Angleterre  bais- 
sait  peu  a peu.  Loin  d’Atre  relevAe  par  la  mort  de  Jeanne  d’Arc, 
elle  avait  subi  une  nouvelle  atteinte,  et  ce  < meurtre  judiciaire 
avait  AtA  le  prix  de  la  rAdemption  de  la  France  9 ».  A mesure 


I 1.  Sur  ces  fails,  voir  : Fr.  25770,  n0§  647,  687,  691,  710.  Fr.  11542,  f®  21. 

K 63,  n-  19**,  I9twe.  Fr.  26055,  n°4  1725,  1728,  1734,  1749,  1760-1778,  1785, 
1805,  1815,  1835-1848.  Fr.  26056,  n°"  1905-1909,  1924,  1955,  1990,  2004,  202Q. 
Portef.  Font.,  115-116,  au  27  mai  1432.  J.  Chartier,  1, 150.  S.  Luce,  Chronique 
du  Mont-Saint-Michel , 1, 33,  note  3.  Lagny,  arrondissement  de  Meaux.  Bons- 
moulins,  arrondissement  de  Mortagne.  11  y avait  1A  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  forts  chAteaux  de  la  Normandie  (Fr.  25712,  n°  310).  Saint-Evroult  et 
O,  arrondissement  d’Argentan.  CbaillouA,  Saint-CGneri,  arrondissement 
d’Alencon.  Rambures,  arrondissement  d’Abbeville. 

2 Fr.  26055,  n®4  1768,  1769. 

3.  Fr.  26055,  n®®  1758,  1712,  1791.  Fr.  20584,  n°  19.  J.  Stevenson,  II,  202. 
Us.  Duchesne,  79,  f®  348  v®. 

4.  Monstrelet,  V,  21-25.  Le  Bourg.  de  Paris,  282.  E.  de  LApinois,  Hist, 
de  Chartres , 1854-1858,  2 vol.  in-8,  t.  II,  81-84. 

5.  Sur  le  sifege  de  Lagny,  voir  JJ  175,  n®  135.  J 183,  n®  142.  Fr.  26055, 
n®»  1826,  1844,  1847,  1850,  1853,  1856,  1857,  1863,  1873.  K 63,  n®  19**.  Fr. 
1968,  f®  148.  Meyer,  Commentarii , 179.  Le  Bourg.  de  Paris,  285-287. 

6.  Fr.  26055,  n®4  1890,  1978. 

7.  Montargis  fut  pris  par  Francois  Surienne,  dit  1’ Aragonais,  et  parPerrinet 
Grasset.  Fr.  Surienne  regut  10  000  saTuts  d’or  que  Bedford  lui  avait  pro- 
mis,  s’it  prenait  cette  place  (voir  J.  Stevenson,  t.  II,  2*  partie,  p.  427-429  . 

1 Les  Anglais  entrArent  par  le  chAteau,  qui  ait  con (16  A la  garde  des  habi- 

tants. Ceux-ci  avaient  envoyA  chercher  « les  gens  du  roy,  qui  ne  furent 
les  plus  forts  » (Z1*  14,  f®  109  r®  et  v®).  En  1438,  Surienne  vendit  Mon- 
targis A Charles  VII. 

8.  Peu  apr&s,  les  Anglais  prirent  aussi  Provins  (le  Bourg.  de  Paris,  288- 
289). 

9.  By  putting  to  death  J.  Dare,  the  duke  of  Bedford  terminated  the  En- 

Ricbkmomt.  13 
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que  la  guerre  dtait  moins  heureuse,  elle  devenait  de  plus  en  plus 
iropopulaire  au  delh  du  d£troit.  Le  Parlement  anglais  ne  voulait 
plus  accorder  ni  troupes  ni  argent  *.  Dne  courte  apparition  du 
jeune  roi  Henri  VI  (novembre  1431-janvier  1432),  son  couron- 
nement  k Paris  (16  ddcembre  1431)  n’avaient  pas  rendu  aux 
Anglais  le  prestige  qu'ils  avaient  perdu  2.  Si  la  France,  malgrg 
ses  divisions,  donnait  encore  ces  preuves  de  vitalite,  que  ne 
pourrait-elle  faire  avec  un  gouvernement  meilleur,  et  surtout 
quand  elle  n’aurait  plus  k combattre  le  due  de  Bourgogne? 
En  attendant  qu’il  pdt  trouver  l’occasion  de  renverser  La 
Trdmoille,  le  conndtable  continuait  done  d'agir  aupr&s  de  Phi- 
lippe le  Bon,  pour  le  decider  k faire  la  paix  avec  Charles  Vll. 

De  ce  c6te,  les  circonstances  paraissaient  assez  favorables. 
Le  due  de  Bourgogne  trouvait  que  la  reconnaissance  de  I'An- 
gleterre  n’6tait  pas  k la  hauteur  des  services  qu’il  lui  rendait;  il 
disait  qu’elle  laissait  trop  lourdement  peser  sur  lui  et  sur  ses 
sujets  le  fardeau  de  la  guerre  ; il  s'en  plaignait  au  roi  Henri  VI. 
Bedford,  tout  en  essayant  de  satisfaire  aux  exigences  d’un  allid 
indispensable,  6prouvait  une  irritation  mal  dissiraul6e.  Philippe 
le  Bon  n’ignorait  pas  ces  dispositions,  et  il  comprenait  aussi  que 
la  guerre  deviendrait  de  plus  en  plus  ruineuse  pour  lui,  k me- 
sure  que  la  France  reprenait  des  forces.  Dans  ces  derni&res  an- 
n4es,  il  n’avait  pas  eu  que  des  succfes.  Son  allid  Louis  de  Gh&lon, 
prince  d’Orange  a,  soutenu  aussi  par  le  due  de  Savoie,  avait  dte 
battu  a Anthon  4 par  R.  de  Gaucourt,  en  voulant  faire  la  con- 
qu£te  du  Dauphind  (il  juin  1430);  les  Bourguignons  avaient  dft 
lever  le  si&ge  de  Compifegne  5 ; ils  avaient  encore  6t6  ddfaits  par 
Barbazan  prfcs  de  Ghappes  e,  par  Saintrailles  pres  de  Germigny 7 


glish  ascendency  in  France.  The  judicial  murder  of  Joan  is  the  price  of 
the  redemption  of  France  (J.  Stevenson,  t.  1,  Prif.,  p.  lxui). 

1.  J.  Stevenson,  I,  Pr€f,  p.  lxiv.  Rolls  of  parliament,  IV,  390.  Le  Parle- 
ment  de  Paris  rdclamait  en  vain  plusieurs  ann6es  de  gages  qu’on  ne  lui 
payait  pas  et  reftisait  parfois  de  rendre  la  justice  (Xu  1480,  f«  341  ;XU  1481, 

22  v,  34,  35,  40,  44  v,  46,  49,  50  v,  51,  54,  55,  60,  65,  95). 

2.  Henri  VI  fit  son  entree  k Paris  le  dimanche  2 d6cembre  1431  (le  Bourg. 

de  Paris,  p.  274-279).  X1*  1481,  46  v«.  Fr.  26055,  n**  1690,  1736.  Le  gouver- 

nement anglais  voulait  le  faire  couronner  k Reims,  mais  il  fallait  d’abord 
prendre  cette  viUe.  La  question  fut  examinee  plusieurs  fois  (Fr.  1278,  f°  12; 
Moreau, 705, f-  85, 92 ; Fr.  5037,  t**  1 43-152;  Delpit,  Documents  fremgais,  239*244). 

3.  Fils  de  Jean  111  de  Ch&lon,  prince  d’Orange. 

4.  Arrondissement  de  Vienne. 

5.  Philippe  le  Bon  se  plaignit  de  n'avoir  pas  6t6  seconde  comrae  il  devait 
lAtre  par  les  Anglais  durant  ce  sigge  (voir  t.  99  de  la  collect,  de  Bour- 
gogne, p.  392-99). 

6.  Arrondissement  de  Bar-sur-Seine. 

7.  Arrondissement  d’Auxerre. 
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(1430,  dgcembre),  et,  s’ils  avaient  vaincu  et  pris  k Bulgngville  1 2 
(2  juillet  1431)  le  jeune  Reng  d’ Anjou,  en  faisant  triompher 
Antoine  de  Vaudemont,  son  competiteur  au  duchg  de  Lorraine, 
ib  n’avaient  pu  empgcher  le  comte  de  Clermont,  Gh.  d Albret,  le 
b&tard  d’Orlgans,  le  margchal  de  Boussac  d’attnquer,  par  le 
Bourbonnab,  les  Etats  de  Philippe  le  Bon  a. 

A cette  gpoque,  le  nonveau  pape,  Eug&ne  IV  3 4 (1431-1447), 
comme  son  prgdgcesseur  Martin  V,  faisait  les  plus  louables 
efforts  pour  amener  le  retablissement  de  la  paix  ggngrale.  Dgs 
les  premiers  temps  de  son  pontificat,  il  avait  ecrit  dans  ce  but 
au  due  de  Bourgogne  *,  et  son  legat,  Nicolas  Albergati,  cardinal 
de  Sainte-Groix,  le  secondait  avec  unzgle  vraiment  infatigable  5. 
S’adressant  k la  fois  k Charles  VII,  k Henri  VI,  k Philippe  le 
Bon,  il  les  pressait  d’entamer  des  negotiations;  il  obtenait  que 
des  conferences  fussent  ouvertes  a Auxerre  au  mois  de  juillet 
1432.  Dgjh  le  due  de  Bourgogne  avait  consenti  Amettreen  liberte 
provisoire  Rene  d’Anjou  6 (6  avril  1431);  il  avait  conclu  des 
trgves  avec  le  comte  de  Clermont  et  avec  Charles  VII  (8  et  24 
septembre  et  13  dgeembre  1431) ; il  avait  m£me  gcritau  roi  d’An- 
gleterre  (29  dgeembre  1431) 7 8 pour  l’engager  k faire  la  paix.  Le 
due  de  Savoie,  aprgs  les  echecs  qu’il  avait  gprouvgs  en  soute-  . 
nant  le  prince  d’Orange,  gtait  revenu  k son  r61e  paciiique  dc 
mgdiateur;  il  s’gtait  rapprochg  de.  Charles  VII,  en  mariant  sa 
deuxi&me  fille,  Marguerite,  k Louis  III  d’Anjou,  roi  de  Sicile, 
fib  aing  de  Yolande ; enfin  Loub  de  Ch&ion  avait  aussi  traitc 
avec  le  roi  de  France  et  promis  de  mettre  k son  service  le 
credit  dont  il  joubsait  auprgs  de  Philippe  le  Bon  (22  juin)  9. 

Tout  semblait  done  faciliter  un  rapprochement,  sinon  avec 


1.  Arrondissement  de  NeufchAteau  (Vosges). 

2.  Aprfes  la  mort  de  Charles  II,  due  de  Lorraine  (25  janvier  1431),  RenA 
d’Anjou,  mari  de  sa  fille  Isabelle,  lui  succAda ; mais  Antoine  de  Vaude- 
mont, neveu  de  Charles  II,  rAclama  le  duchA  de  Lorraine  et  fut  sou  ten  u 
par  Philippe  le  Bon.  Cette  querelle  de  la  succession  de  Lorraine,  n’Atait, 
au  fond,  que  la  grande  lutte  de  la  France  contre  l’Angleterre  et  la  Bour- 
gogne. Hist,  de  Bourgogne , IV,  142-153.  Lecoy  de  La  Marche,  Le  roi  Rent, 
Didier,  1875t  2 vol.  in-8,  t I,  78,  85-92.  J.  Quicherat,  R.  de  ViUandrando , 
41-55.  Fr.  1968,  f®  147.  Fr.  26053,  n®  1746.  Le  FAvre  de  Saint-Remy,  II, 
258-262. 

3.  £lu  du  3 au  6 mars  1431  (Art  de  vtrif.  les  dates , I,  324). 

4.  La  lettre  est  dans  VHist.  de  Bourgognet  IV,  Preuves , p.  lxxxvu. 

5.  De  Beaucourt,  Hist . de  Charles  VII , t.  II,  p.  438  et  suiy. 

6.  Lecoy  de  La  Marche,  Le  roi  Rent,  I,  96*97.  Hist . de  Bourgogne , IV,  157. 

7.  La  lettre  est  dans  VHist.  de  Bourgogne , IV,  Preuves , cx. 

8.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  153,  160,  et  Preuves.  Collect,  de  Bourgogne, 

t.  99,  f®»  273-307.  Fr.  2858,  f®  94.  J 186*,  f®  20.  Portef.  Font.,  115-110,  au  22 
juin  et  au  8 juillet* 
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l’Anglelerre,  du  moins  avec  la  Bourgogne.  Le  due  de  Bretagne 
et  Richemont  s’y  employ&rent  activement,  celui-ci  auprfes  de  son 
beau-frfere,  celui-lA  auprfes  de  Philippe  le  Bon  et  de  Henri  VI. 
D’accord  avec  Am6d6e  VIII,  its  rddigfcrent  un  projet  de  paix 
g6n6rale.  Leurs  envoy^s  assistferent  aux  negociations  entre  Ie 
due  de  Bourgogne  et  La  Tremoille  *,  puis,  sur  Pin  vita ti on  du 
cardinal  de  Sainte-Croix,  les  amhassadeurs  de  Bretagne  prirent 
part  aux  conferences  d’Auxerre  (nov.  1432).  On  ne  put  ni  s’en- 
tendre  avec  les  Anglais,  ni  obtenir  de  Philippe  le  Bon  un  traife 
de  paix  ddfinitif ; mais  I’kfee  d'un  reconciliation  entre  Charles  VII 
et  le  due  de  Bourgogne  faisait  des  progrta,  et  on  peut  dire  que 
ces  conferences  furent  com  me  le  prelude  du  congrfes  d’ Arras. 
Les  mgdiateurs  ne  se  d£courag&rent  pas;  ils  firent  decider  que 
de  nouvelles  conferences  auraient  lieu  k Corbeil  ou  k Melun,  au 
mois  de  mars  de  l’annge  suivante  a.  Malheureusement,  Tegolsme 
de  La  Tremoille  et  ses  men6es  occultes  suscitaient  sans  cesse  de 
nouvelles  difficultes.  Ainsi,  le  2 octobre,  on  decouvrit  un  corn- 
plot  tranfe,  disait-on,  par  les  agents  de  La  Tremoille,  pour  sur- 
prendre  la  ville  de  Dijon  *. 

En  m£me  temps,  La  Tremoille  s’attaquait  k la  maison  d ’Anjou 
. avec  une  audace  qui  montrait  une  fois  de  plus  de  quoi  il  etait 
capable , quand  il  croyait  ses  interets  menaces . La  reine 
Yolande  etait  parvenue  k maintenir  dans  l’entourage  intime  du 
roi  son  troisteme  Ills,  Ch.  d’Anjou,  qu’il  avail  vu  naitre  et  que 
c des  l’eure  de  sa  nativite  elle  lui  avait  donne  en  especiale  re- 
commandacion 1 2 *  4.  » L’habile  princesse  fondait  sur  l’afTection  du 
roi  pour  ce  jeune  homme  tout  un  plan  qui  ne  put  dchapper  k la 
perspicacite  ombrageuse  de  La  Tremoille.  Ch.  d’Anjou  avait 

1.  D.  Morice,  I,  517.  Moreau,  705,  95-96,  109-112.  Piicea  orig .,  t.  693, 

n*»  70,  71.  Fr.  11542,  f*»  7,  20.  Hist,  de  Bourg .,  IV,  Preuvea , cxyi.  Bedford 
avait  accepte  la  mediation  du  cardinal  de  Sainte-Croix.  Il  avait  propose 
qu’on  choislt,  pour  les  conferences,  nne  ville  apparlenant  & Henri  VI  « ou 
k l’adversaire  »,  et  que  cette  ville  ffit  mise  aux  mains  des  dues  de  Bour- 
gogne, de  Bretagne,  de  Savoie  ou  de  leurs  commissaires,  etc.  (XU  8604, 
f*#  21-22).  Les  Anglais  voulaient  faire  de  grands  progrfes  avant  la  journee 
4’Auxerre,  pour  mieux  en  tirer  profit.  Ils  voulaient  aussi  demander  l’al- 
liance  des  rois  d’Aragon,  de  Portugal,  de  Navarre,  des  dues  de  Savoie,  de 
Milan,  de  Lorraine  (Fr.  1278,  f *•  4546). 

2 . Sur  ces  conferences,  voir  Hist,  de  Bourg.,  IV,  166468,  et  Preuvea , cxxvn, 
cxxvm.  Rymer,  IV,  2«  partie,  175, 178479  et  187,  et  collect,  de  Bourg.,  t 99, 
p.  293  et  suiv.  Fr.  11542,  f*  21  et  22.  De  Beaucourt,  II,  p.  451  et  suiv. 

8.  Hist,  de  Bourg.,  IV,  164,  166,  184.  Collect,  de  Bourgogne,  t.  99,  309- 

312.  Pieces  orig.,  t.  542,  dossier  Bbcsac,  n*  2.  Vallet  de  V.,  Charles  VIL 
t.  II,  302.  De  Beaucourt,  t.  II,  295,  459-461. 

4.  JJ  176,  f#  121.  Ch.  d’Anjou  6tait  n6  le  14  octobre  1414,  au  ch&teau  de 
Montils-lfes- Tours  (Anselme,  I,  231-232,  235). 
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alors  dix-huit  ans;  son  ambition  s’dveillait.  Beau-fr&re  de 
Charles  YII,  qui  avait  pour  iui  une  affection  paternelle,  il  pou- 
vait  aspirer  k tout  et,  sous  la  direction  de  sa  mAre,  devenir  un 
rival  dangereux  pour  La  TrAmoille.  DAjA  le  roi  iui  avait  donnd 
le  comtd  de  Mortain  et  l’avait  nommA  son  lieutenant  general 
dans  le  Maine  et  l'Anjou  L L’impudent  favori  voulut  a tout 
prix  1’Aloigner  de  la  cour.  II  avait  prAcisdment  sous  la  main 
le  plus  redoutable  de  ces  rou tiers,  qui  portaient  la  devasta- 
tion dans  les  pays  ApargnAs  par  les  Anglais,  le  chef  castillan 
Rodrigue  de  Yillandrando.  Toujours  prAt  a saisir  Toccasion 
de  faire  fortune  et  k combattre,  selon  ses  intArAts,  pour  ou 
contre  le  roi,  Rodrigue,  aprfes  s’Atre  mis  au  service  des  comtes 
de  La  Marche  et  de  Pardiac,  avait,  pour  son  propre  compte, 
ravage  les  GAvennes  et  le  Languedoc,  puis  il  s’Atait  donnA  k 
La  TrAmoille,  qui  tolArait  ses  depredations  et  lui  assurait  l’impu- 
nite.  Habile  capitaine  d’ailleurs,  il  avait  conlribue  brillamment 
a la  victoire  d’Anlhon,  k la  deiivrance  de  Lagny  \ 

Pour  s’attacher  un  pareil  auxiliaire  La  Tremoille  lui  avait 
fait  donner  la  seigneurie  de  Puzignan  *,dans  le  Dauphine  (1431, 
7 mars),  et  la  chAtellenie  de  Talmont-sur- Gironde 1 2 3  4 5 6,  qui  appar- 
tenait  k L.  d’Amboise  (3  avril  1432)  8 *.  Il  voulait  le  detacher 
entierement  des  comtes  de  La  Marche  et  de  Pardiac,  amis  du 
con ne table.  Alors  La  Tremoille  osa  lancer  sur  l’Anjou  ce  dan- 
gereux routier,  et  on  vit  ainsi  un  des  capitaines  de  1’armAe 
royale  ravager  des  pays  qui  appartenaient  k la  belle-mere  et  aux 
beaux-fr&res  du  roi!  Battu  aux  Ponts-de-Ge  • par  Jean  de 
Bueil,  lieutenant  de  Charles  d’ Anjou,  malgre  la  supArioritA  de  ses 
forces,  Rodrigue  se  mit  a piller  la  Touraine  7,  puis  il  se  dirigea 


1.  Piices  orig.f  t.  549,  dossier  Buxil,  n#  108.  X11  9194,  f*  90.  Voir  aussi 
Fr.  20385,  n*  1. 

2.  JJ  176,  f*  288  v*. 

3.  Arrondissement  de  Vienne  (Isere). 

4.  Arrondissement  de  Eaintes. 

5.  Voir  J.  Quicherat,  Rodrigue  de  Viilandrando,  notamment  aux  p.  33, 
35,  37,  50,  57,  64,  67,  75,  78. 

6.  Arrondissement  df Angers. 

II  est  probable  que  la  Bretagne  fut  aussi  menacAe  par  Rodrigue  ou 
quelque  autre  capitaine  au  service  de  La  Tremoille,  car  on  yoit,  dans  le 
Ms.  11542,  que  Jean  V craint  d'dtre  attaque  (septembre  1432),  qu'il  envoie 
le  chancelier  A Angers  vers  la  reine  de  Sicile  et  Ch.  d*  Anjou,  et  qu’en 
novembre  il  paye  une  certaine  Somme  & Ch.  d' Anjou  ■ pour  les  plaisirs  et 
services  faits  au  due  pour  la  defense  du  pals  de  Bretaigne  A rencontre 
d’ancuns  ennemis  - (Fr.  11542,  f°  23). 

7.  J.  de  Bueil,  formA  A l’art  de  la  guerre  par  le  vicomte  de  Narbonne, 

puis  par  La  Hire,  Atait  un  habile  capitaine.  Sa  vie  est  racontAe,  sous  des 

noms  de  pure  invention,  dans  le  Jouvencel , ouvrage  Acrit  par  Irois  de  ses 
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vers  le  Languedoc,  peut-Mre  pour  aller  combattre  le  comte  de 
Foix,  soupgonnA,  lui  aussi,  de  vouloir  supplanter  La  TrAmoille. 
Pour  ces  beaux  exploits,  Rodrigue  eut  encore  les  titres  de  con- 
seiller  et  chambeiian  de  Charles  VII *. 

Vers  le  mdme  temps,  les  sires  de  Graville  et  de  Guitry  repri- 
rent  la  ville  de  Montargis  2.  Ils  y restfcrent  cinq  semaines,  atten- 
dant les  renforts  et  rartillerie  dont  ils  avaient  besoin  pour  s'em* 
parer  du  chateau,  toujours  occupy  par  les  Anglais.  La  Trd- 
moilie,  qui  savait  si  bien  trouver  des  troupes  pour  attaquer 
Richemont  ou  Gh.  d'Anjou,  ne  fit  rien  pour  conserver  k la 
France  une  ville  dont  le  nom  rappelait  de  si  glorieux  souvenirs. 
II  est  vrai  que  cette  ville  appartenait  au  constable. 

Cette  fois,  1’indignation  gAnArale  Aetata  contre  l’indigne  mi* 
nistre,  qui  trahissait  ainsi  la  France  8.  Tous  ceux  qui  suppor- 
taient  avec  une  secrAle  impatience  ce  joug  honteux,  tous  ceux 
qui  avaient  k coeur  les  intArAls  du  pays  se  montrerent  dis- 
poses a seconder  la  reine  de  Sicile,  son  ills  et  le  connAlable. 
Plusieurs  personnages  d’importance  vinrent  trouver  Richemont 
k Parthenay,  pour  lui  offrir  leur  concours.  II  se  forma  contre  La 
Tremoille  une  veritable  conspiration  dont  faisaient  partie  Jean 
de  Bueil  *,  dAvouA  depuis  longtemps  k la  maison  d’Anjou,  son 
beau-frere,  Pierre  d’Amboise  B,  seigneur  de  Chaumont,  cousin  du 
vicomte  de  Thouars,  Prigent  de  Coetivy,  Raoul  de  Gaucourt  et 


serviteurs.  Un  autre,  Guill.  Tringant,  a laissA  an  commentaire  et  un  re- 
sume du  Jouvencel  dans  le  Ms.  Fr.  3059  de  la  bib.  de  F Arsenal.  Voir  les 
f°*  115  et  suiv.,  not&mment  115  v»,  116, 117  v®. 

1.  J.  Quicherat,  Rodrigue  de  Villandrando,  78-84.  Pieces  orig.,  t.  519,  dos- 
sier Bubil,  n°  108.  Ms.  Fr.  3059  A la  bib.  de  F Arsenal,  f»  119.  K 63,  n*  261-8. 
De  Beaucourt,  Revue  des  questions  hist.,  liv.  de  juillet  1872,  p.  86-88,  et 
Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  287  et  s.  Fr.  26057,  n°»  2082,  2084,2123,  2132,  2141, 
2200,  2229. 

2.  Jean  Malet  V,  seigneur  de  Graville  et  de  Marcoussis,  avait  succejlA, 
comme  mattre  des  arbalAtriers,  A Jean  de  Torsay,  le  {•'  aoftt  1425.  11  avait 
dAfendu  Montargis  en  1426  (Anselme,  VIII,  86  C.  et  VII,  869  C,  D,  E;  Clair., 
t.  55,  f»  4183).  Guill.  de  Chaumont,  seigneur  de  Guitry  ou  Quitry,  gAnAral 
rAformateur  des  eaux  et  for&ts  (Anselme,  VIII,  885,  et  886  E et  887  C). 

8.  « La  perte  de  Montargis  fill  cause  de  mettre  le  seigneur  de  La  TrA- 
moille  hors  du  gouvemement.  * (Berry,  ap.  Godefroy,  p.  386;  Martial  d* Au- 
vergne, I,  135.)  Sur  les  agissements  de  La  TrAmoille,  voir  de  Beaucourt, 
t.  II,  p.  287  et  s.,  notamment  p.  293-296.  X1*  9200,  P 209.  II  levait.  des 
pAages  onereux  sur  les  marchands  de  la  Loire  (X1*  4799,  f°  244  v®). 

4.  Le  26  octobre  1430,  J.  de  Bueil,  lieutenant  de  Ch.  d'Anjou,  comte  de 
Mortain,  prAte  serment  de  fidAIitA  et  obAissance,  comme  capitaine  de  SablA, 
A la  reine  Yolande  et  A ses  enfants  (Pidces  orig.,  t.  549,  dossiAr  de  Bubil, 
n®  108). 

5.  P.  d’Amboise  avait  ApousA  en  1428  Anne  de  Bueil,  soeur  de  Jean  de 
Bueil  (voir  Anselme,  VII,  849  A). 
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Pierre  de  Brez6  *,  seigneur  de  La  Varenne,  destine  a jouer  bient6t 
un  r61e  si  remarquable.  La  reine  Yolande,  son  fils  Charles,  sa 
fille  Marie  d’ Anjou,  reine  de  France,  n’attendaient  qu’une  occa- 
sion pour  soustraire  enfin  Charles  YII  k 1’esclavage  dans  lequei 
il  semblait  se  complaire,  mais  il  n’6tait  pas  facile  de  surprendre 
le  favori.  11  fallut  preparer  de  longue  main  cette  entreprise. 

En  attendant,  Richemont  et  le  due  de  Bretagne  avisaient,  avec 
le  due  de  Savoie,  aux  moyens  de  mettre  auprfes  du  roi  c de  leurs 
gens  pour  le  conseiller  et  aider  afin  d’arriver  k la  conclusion 
de  la  paix  generate.  De  nouvelles  conferences  qui  eurent  lieu, 
comme  il  avait  6te  convenu,  entre  Corbeil  et  Melun,  au  petit  vil- 
lage de  Saint-Port  (21  mars  1433),  n’amen&rent  aucun  rappro- 
chement entre  Charles  YII  et  Henri  Yl,  malgrd  les  efforts  du 
cardinal  de  Sainte-Croix.  Le  due  de  Bretagne  envoya  vainement 
des  ambassadeurs  auprfes  de  Bedford  et  k la  cour  d’Angleterre, 
ou  son  fils  Gilles  etait  depuis  plusieurs  mois  *.  Quant  au  due  de 
Bourgogne,  il  conseillait  aussi  k Henri  YI  de  faire  la  paix,  mais  il 
n’dtait  pas  encore  dispose  a la  faire  lui-m6me  s6pardment  avec 
Charles  YII,  comme  le  ddsirait  Richemont. 

Philippe  le  Bon  6tait  cependant  trfes  irrit6  contre  Bedford,  qui, 
peu  de  mois  apr&s  la  mort  de  sa  premiere  femme,  Anne  de  Bour- 
gogne*, avait  6pous6,  sans  m6me  l’avoir  consults,  Jacqueline  de 
Luxembourg,  fille  du  comte  de  Saint-Pol 4,  son  vassal  (20  avril). 
Le  cardinal  de  Winchester  avait  essayd  de  les  r6concilier,  en  les 
amenant  tous  deux  a Saint-Omer.  Le  regent  et  Philippe  avaient 
quitte  cette  ville  sans  s’6tre  vus ; ni  Tun  ni  l’autre  ne  voulant  faire 
la  premiere  demarche.  Richemont  esp6rait  bien  profiler  de  ces 
dissentiments ; mais  il  fallait  pour  cela,'  qu’il  ne  fftt  plus  en  dis- 
grace. Au  lieu  de  manager  Philippe  le  Bon,  La  Trdmoille  recom- 
mengait  la  guerre  contre  lui,  malgrd  les  troves;  il  mariait  sa 
sueur  Isabelle  au  sire  de  Ch&teauvillain,  Tun  des  plus  puissants 
seigneurs  de  Bourgogne,  et  le  gagnait  ainsi  k Charles  YII  (fe- 
vrier).  Pour  rdussir  aupres  de  Philippe  le  Bon,  il  fallait  done 
d’abord  se  d6barrasser  de  La  Trdmoille  B. 

1.  Pierre  II  de  Br6z6  6tait  fils  de  Jean  II  de  Br6z6  et  de  Marg.  de  Bueil, 
tante  de  Jean  de  Bueil  (Anselme,  VIII,  270  E et  271  B). 

2.  Hist • tie  Bourg .,  IV,  169,  et  Preuves,  cxvi.  Fr.  11512,  f°»  23,  24.  Mo- 
reau, t.  705,  95,  96,  127. 

3.  Soeur  de  Philippe  le  Bon,  morte  le  vendredi  14  novembre  1432  (voir  X1 2 3 4 5* 
1481,  f*  63;  Meyer,  Commentarii  sive  annales  rerum  Flandricarum , Antver- 
piffi,  1561,  in-4%  p.  279). 

4.  Pierre  I*r  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol.  Voy.  le  Bourgeois  de 
Paris,  293.  Monstrelet,  V,  56.  Anselme,  III,  723-726.  Richemont  tpousa  plus 
tard  nne  sceur  de  Jacqueline. 

5.  Hist,  de  Bourg.,  IV,  168-170.  On  disait  que  La  Trgmoille  avait  conseilld 
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Tout  dtait  pr&t  pour  1’exAcution  du  complot.  Afin  de  n’Aveiller 
aucun  soupgon,  le  connAtable  se  tenait  ostensiblement  k Par- 
thenay  4,  tandis  que  la  cour  etait  a Ghinon  *,  mais  il  avait  envoys 
dans  cette  ville  un  de  ses  6cuyers,  J.  de  Rosnivinen,  qui  lui  etait 
entiferement  devoue.  Gaucourt,  capitaine  de  Ghinon,  et  Olivier 
FrAtard,  son  lieutenant,  n’inspiraient  aucune  defiance  a La  Trd- 
moille ; pourtant  ils  Ataient  du  complot,  et  ils  pouvaient  seuls  en 
assurer  la  reussite.  Vers  la  fin  de  juin  8,  pendant  la  nuit,  Fr&ard 
introduisit  dans  le  chAteau  du  Gouldray  les  sires  de  Bueil,  de 
BrAzA,  de  Chaumont,  de  Goetivy,  avec  leurs  gens  d’armes,  sur 
1’ordre  de  Charles  d’Anjou.  La  TrAmoille,  surpris  dans  son  lit, 
oomme  autrefois  le  sire  de  Giac,  faillit  avoir  le  mAme  sort. « II  faut 
croire  qu'ils  ne  firent  pas  tout  ce  qui  leur  estoit  commands,  car 
messire  Jean  de  Rosnevinen,  joignant  ledit  de  La  TrAmoille,  lui 
donna  un  coup  de  dague  dans  le  ventre,  pensant  pis  faire  quit 
ne  fist  \ » On  peut  croire,  avec  d’ArgentrA,  avec  Gruel  lui-m£me, 
que  La  TrAmoille  « fut  en  grant  danger  de  mort,  qui  ne  l’eust 
rescous 8 ».  J.  de  Bueil,  qui  Atait  son  neveu,  et  lesautres  conjures 
voulaient,  non  pas  le  tuer,  mais  seulement  1’empAcher  de  reve- 
nir  a la  cour.  II  dut  s’estimer  heureux  que  l’expAdition  eht  AtA 
dirigAe  par  Oh.  d’Anjou,  au  lieu  de  l’Atre  par  le  connetable  en 
personne  •. 

Le  roi  habitait  aussi  le  chateau.  Reveille  par  ce  tumulte  noc- 
turne, craignant  quelque  danger  pour  lui-mAme,  il  envoya  cher- 
cher  J.  de  Bueil,  P.  de  BrAzA,  Goetivy  ct  leur  demanda  « si  le 
conncstable  y estoit  ».  Ils  rApondirent  que  non,  puis  ils  calmA- 
rent  ses  inquiAtudes  et  son  irritation  en  protestant  qu'ils 

au  bdt&rd  d’OrlAans  d’arrAter  le  due  de  Bourgogne  (J.  Stevenson,  II, 
{fo  partie,  245). 

1.  Il  y 6 tail  le  22  juin  (Fr.  8819,  P 56). 

2.  Il  y avait  alore  grande  mortality  A Poitiers  (X1*  9194,  f°  52). 

3.  Le  1«*  juin,  le  roi  est  A Amboise  avec  La  TrAmoille  (Fr.  25710,  n°  76). 
he  3 juin  1433,  Charles  VII  (A  Amboise)  ordonne  de  payer  (sur  Faide  der- 
ni&rement  levA  en  Poitou  pour  la  vidange  des  Bretons)  15  000  1.  au  sire  de  La 
TrAmoille,  en  remboursement  de  pareille  somme  qu’il  a depensAe  • pour 
le  fait  et  vuidange  desdiz  Bretons  » (K  63,  n°  27).  Des  ambassadeurs  bour- 
guignous  revenant  d’Angleterre  en  France  Acrivaient,  .le  18  juillet,  qu’ils 
avaient  entendu  dire  que,  depuis  huit  jours,  La  TrAmoille  n’Atait  plus  au- 
prfes  de  Charles  VII,  et  que  le  comte  de  Richemont  y devait  venir.  (J.  Ste- 
venson, II,  1™  partie,  245). 

4.  D’ArgentrA,  791.  Le  Baud,  483. 

5.  Gruel,  200. 

6.  Voir  Cougny,  Notice  sur  le  chdteau  de  Chinon , edit,  de  1874,  p.  33, 
36-37.  Vallet  de  V.,  Charles  VII , t.  II,  305-  J.  Bouchet,  les  Annales  d* Aqui- 
taine, Poictiers,  1644,  gr.  in-4*,  p.  250-251 . Il  est  A remarquer  que  les  au- 
teurs contemporains  attribuent  A Ch.  d’Anjou  et  non  A Richemont  1’enlA- 
vement  de  La  TrAmoille  (J.  Chartier,  1,  170-172 ; Monstrelet,  V,  73-74). 
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n’avaient  agi  que  dans  son  intdrdt  et  pour  le  bien  du  royaume. 
11  sembie  incroyable  que,  dans  cette  circonstance,  Charles  VII 
n’ait  pas  fait  acte  d’autorild  pour  secourir  un  ministre  qui  lui 
Etait  si  cher;  mais  il  faut  pourtant  bien  croire  qu’il  ne  donna 
aucun  ordre  pour  le  ddlivrer,  ou  qu'il  ne  fut  pas  ob£i.  Gepen- 
daot  on  emmenait  La  Tremoille  au  chateau  de  Montrdsor,  qui 
appartenait  k J.  de  Bueil  II  y resta  prisonnier  jusqu'a  ce  qu'il 
eOt  pris  1’engagement  de  payer  k son  neveu  4000  moutons  d’or, 
de  rendre  toutes  ses  places,  de  ne  plus  venir  a la  cour,  de 
renoncer,  en  un  mot,  k toute  ingdrence  dans  le  gouvernement. 
Charles  YI1  n’oublia  pas  son  ancien  ministre;  il  lui  accorda 
encore,  comme  a Louvet,  bien  des  libdralites,  mais  il  ne  le  rap- 
pela  pas  dans  ses  conseils  s.  Le  rggne  de  La  Tremoille  Etait  fini ; 
le  r61e  de.  Richemont  allait  bient6t  recommencer. 

Dans  les  Etals  monarchiques,  ces  revolutions  de  palais  ont 
souvent  de  grandes  consequences ; celle-ci  en  eut  d'incalculables, 
et,  bien  qu’elles  n’aient  pas  echappe  aux  historiens,  peut-etre  ne 
les  ont-ils  pas  encore  fait  assez  ressortir.  La  Tremoille  ne  pou- 
vait  maintenir  son  autorite  qu'en  continuant  de  faire  beaucoup 
de  mal  parsesintrigues,  par  son  dgoisme,  par  ses  querelles  avec 
le  connetable  et  avec  la  maison  d’Anjou ; son  eloignement  lais- 
sait  la  place  libre  k ceux  qui  voulaient  et  pouvaient  relever  la 
France  *.  Il  n’y  avait  pas  k compter  sur  lui  pour  faire  la  paix 
avec  le  due  de  Bourgogne,  et  le,  encore  une  fois,  etait  le  seul 
moyen  de  salut.  A ce  moment  m&me,  Philippe  le  Bon  avait  k 
Londres,  oil  se  trouvait  aussi  Bedford  4,  des  ambassadeurs  qui 
demandaient,  ou  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  France,  ou  de 
nouveaux  secours  pour  continuer  la  guerre  contre  Charles  VII, 
puisque  les  troves  n'etaient  pas  observes.  Il  conseillait  au  gou- 
vernement anglais  de  gagnerles  principaux  seigneurs  de  France, 
en  leur  donnant  des  terres  et  de  Targent;  il  se  chargeait  d’agir 
lui-mEme  aupres  d’Am£d£e,  due  de  Savoie,  et,  le  7 juillet,  le 
cardinal  de  'Winchester,  au  nom  de  Henri  VI,  priait  Philippe  le 
Bon  de  bien  vouloir  « to  u jours  entretenir  les  besoignes  entre  les 
dues  de  Savoie  et  de  Bretaigne  et  le  comte  de  Richemont  et 

1.  Anselme,  IV,  165  A.  Montrdsor,  arrondiasement  de  Loches. 

2.  Le  31  juillet  1433,  le  comte  de  Foix  fait  encore  payer  k Louvet 
300  moutons  d’or  (voir  Porte f.  Font .,  117-118,  k la  date) . Par  lettres  du 
26  septembre  1435,  Charles  VII  conserve  & La  Tremoille  ses  appointements 
(Anselme,  IV,  165 ; J 475,  n°  91).  M6me  aprfes  sa  disgrdee,  La  Trdmoille 
commit  encore  de  grands  abus  et  6ta.it  trfea  redout6  (X1 2 3 4*  20,  f°  60;  Clai- 
ramb.,120,  f»  9149;  X2"  21,  au  iw  fdvrier  1436  [a.  at.];  X2*  23,  f*«  19 v°,  20). 

3.  De  Beaucourt,  Charles  VII , t.  II,  291. 

4.  Le  chancelier,  L.  de  Luxembourg,  dvdque  de  Thdrouenne,  gouvernait 
en  l’absence  de  Bedford  (X1*  8605,  f°  23  v*). 
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y faire  le  mieux  possible,  pour  le  bien  du  roi  f.  » Peu  aprAs, 
des  negotiations  entre  Charles  Y1I  et  les  Anglais  ytaient  rom- 
pues  *.  D’autre  part,  le  due  d’Orldans,  fatigue  de  sa  longue  cap- 
tivity, s’ employ  ait  avec  ardeur  au  r£tablissement  de  la  paix.  11 
repondait  aux  ambassadeurs  bourguignons  que  « les  dues  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne  y pouvoient  plus,  apres  les  parties 
principales,  que  prince  qui  vive  ».  II  voulait  s’entendre  avec 
Philippe  le  Bon  et  avec  Jean  V.  Pour  recouvrer  sa  liberty,  il  ytait 
pryt  a tout,  myme  A trahir  Charles  YU  et  la  France,  myme  a se 
reconnaStre  vassal  de  Henri  VI *.  11  avait  deja  negociA  le  manage 
de  son  fryre,le  comte  d’Angouiyme,avec  Jeanne  de  Rohan 1 2 3  4 5,  fille 
d’Alain  IX,niyce  de  Jean  Y et  de  Richemont,  pour  avoir  Tappui 
de  la  Bretagne;  des  ambassadeurs  bretons,  qui  ytaient  aussi  k 
Londres,  travaillaient  a sa  delivrance  6;  enfin  il  protestait  de 
son  amitiy  pour  le  due  de  Bourgogne  et  proposait  de  lui  ecrire. 

Toutes  ces  complications  pouvaient  avoir  des  rysultats  fu- 
nestes  pour  la  France.  N’ytait-il  pas  A craindre,  par  exemple, 
que  Richemont,  las  d'Atre  en  butte  aux  persycutions  de  La  Tr6- 
moille,  ne  finitpar  accepter  les  offres  du  gouvernement  anglais? 
que  le  due  d’Orldans  n’essay&t  d’accomplir  ses  dangereux  des- 
seins,  et  que,  par  cette  union  de  l’Angleterre  avec  les  plus  puis- 
santes  maisons  de  France,  Charles  YII  ne  fftt  ryduit  Ase  con- 
tenter  d’un  simple  apanage  dans  le  royaume  de  Henri  VI?  Certes 
la  chute  de  La  TrAmoille  ne  sufRsait  pas  a ycarter  tous  ces 
pyrils,  mais  elle  allait  permettre  a Yolande,  A Richemont  et  A 
leurs  amis  d’employer  librement  tous  les  moyens  propres  A les 
surmonter 6.  Charles  d’Anjou  rempla$a  La  Trymoille  auprys  de 
Charles  Yll  et  jouit  bient6t  de  toute  sa  faveur.  Dirigy  par  sa 
myre,  soutenu  par  sa  soeur,  la  reine  de  France,  il  put,  malgrA 
sa  jeunesse,  rendre  des  services  7. 

1.  J.  Stevenson,  II,  lrc  partie,  241  (Lettre  de  H.  de  Lannoi  et  autres  ambas- 
sadeurs bourguignons  A Philippe  le  Bon  et  rAponses  de  Henri  VI,  p.  218-262). 

2.  Le  Bourgeois  de  Paris,  II,  29*4. 

3.  J.  Stevenson,  II,  !*•  partie,  241  et  suiv.  Voir  le  traity  conclu  par  L. 
d'Orlgans  avec  Henri  VI,  le  14  aoht  1433  (Rymer,  IV,  4«  partie,  p.  197-199 ; 
de  Beaucourt,  Charles  F//,  II,  463). 

4.  Adeline,  IV,  p.  57  A.  — Jeanne  de  Rohan  avait  donne  procuration  A 
Richemont  et  k Jacq.  de  Dinan,  seigneur  de  Montafilont.  pour  traiter  de 
son  manage.  Le  traity  de  manage  fut  conclu  le  30  dycembre  1432,  mais  le 
manage  n’eut  pas  lieu  ( Preuves  de  rhist . de  Bretagne , II,  col.  1254-1255, 
1257).  J.  d’AngoulAme  ypousa,  en  1449,  Marguerite  de  Rohan,  soeur  de 
Jeanne  (Anselme,  IV,  57). 

5.  J.  Stevenson,  ibid. 

6.  De  Beaucourt,  Charles  FJ/,  t.  H,  48-49.  Le  comte  de  Pardiac  et  La 
Fayette  reparurent  bientdl  & la  cour  (Fr.  23710,  n«s  79  et  81). 

7.  A en  croire  G.  Tringaut,  qui  exprime  sans  doute  en  cela  Topinion  de 
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En  somme,  ce  fut  Yolande  qui  pril  la  direction  da  gouverne- 
ment.  Dans  les  Etats  de  Languedoil,  reunis  a Tours  (ao&t-octo- 
bre  f),le  chancelier  de  Prance,  Regnault  de  Chartres,  qui  n’avait 
point  partagfe  la  disgrace  de  La  Trfemoille,  desavoua  haute- 
ment  son  ancien  collogue,  en  presence  du  roi,  pour  approuver 
Gh.  d’Anjou,  J.  de  Bueil,  Prigent  de  Coetivy  et  P.  de  Brfezfe,  qui 
assistaient  h cette  stance  *.  On  peut  affirmer  que  cette  solen- 
nelle  approbation  fut  ratififee  par  les  Etats  et,  pour  mieux  dire, 
par  la  France  entifere.  On  comprit  que  c'etait  le  commencement 
d’une  fere  nouvelle  et  que  les  plus  mauvais  jours  etaient  passes3. 

J.  de  Bueil,  Ch.  d’Anjon  « n’avoit  rien,  fors  qu’il  estoit  de  grant  maison 
du  sang  royal  » (Ms.  3059,  f°  119  v®,  A l1  Arsenal). 

1.  Ces  Etats  (aoht-octobre  1433)  octroyferent  au  roi  40  000  1.  (voir  K 63; 
n®»  29  et  36;  Fr.  26057,  n®»  2191,  2233,  2246;  Fr.  26059,  n®  2432;  Fr.  20886, 
n®  113'. 

2.  J.  Chartier,  1, 171. 

3.  « Gr&ce  A Dieu,  le  r&gne  des  intrigants  et  des  traltres  Atait  fini ; Char- 
les VII  s’appartenait  enfin  (de  Beaucourt,  t.  II,  298).  DAsormais  il  est  en- 
tourA  de  serviteurs  intfegres  et  dAvouAs.  » ( Idem , p.  299.) 
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CHAPITRE  PREMIER 

LE  TRArrfi  d’arras  (1433) 

Richemont  assists  aux  fon^r&illes  de  la  duchesse  de  Bretagne.  — II  va 
dans  le  Maine  pour  soutenir  le  dnc  d ’Ale  neon  et  Amb.  de  Lore.  — La 
journee  de  Silie.  — Le  connetable  rentre  en  grdce  auprAs  de  Char- 
les VII.  — II  arrete  an  plan  de  carapagne  poor  obliger  le  dnc  de  Bour- 
gogne & faire  la  paix.  — fitats  de  Vienne.  — Campagne  de  Richemont 
dans  la  Picardie,  la  Champagne  et  le  Barrois.  — II  conclut  une  trftve 
de  six  mois  avec  Philippe  le  Bon,  reprime  lea  brigandages  des  rontiers 
et  oblige  Robert  de  Sarrebrflck  & se  soumettre  & Rene  d* Anjou.  — Le  due 
de  Bourgogne  se  montre  dispose  & la  paix.  — Richemont  se  rend  aux 
conferences  de  Nevers,  oh  est  decide  le  congrfes  d’Arras.  — Rdle  de 
Richemont  an  congrfes  d’ Arras.  — Lea  Anglais  rejettent  lea  propositions 
de  Charles  VII,  mais  le  due  de  Bourgogne  fait  la  paix.  — Traite  d’Ar- 
ras.  — Mort  de  Bedford.  — La  guerre  continue  avec  1’Angleterre. 

Le  connetable  n ’essay a pas  de  reparaitre  A la  coar  aus- 
sitdt  aprhs  l’enievement  de  La  TrAnoioille ; il  jugea  prudent 
d’attendre  que  ses  amis  eussent  attenuA  i’aversion  qu’il  inspi- 
rait  au  roi.  II  se  rendit  A Vannes,  pour  assi9ter  aux  obs&ques 
de  sa  belle-sceur,  Jeanne  de  France,  femme  de  Jean  Y,  qui  Atait 
morte  le  20septembre  1433 *.  C’Atait  1A  un  malheur  doublement 
deplorable,  car  cette  princesse,  soeur  de  Charles  VII,  servait  en 
Bretagne  les  intArAts  de  la  France.  Richemont  se  proposait  d’aller 
ensuite,  vers  le  15  octobre,  A Calais,  oh  devaient  se  tenir  de  nouvel- 
les  conferences  pour  la  paix,  sous  la  mediation  de  Ch.  d’Orleans; 
mais  ces  conferences  n’eurent  pas  lieu  *.  Les  negociations  de- 

1.  Anselme,  I,  455.  Gruel  (p.  199)  place  un  an  trop  tdt  la  mort  de  la 
duchesse  de  Bretagne. 

2.  Dans  le  traite  du  14  aoAt  (voy.  ci-dessus,  p.  20 2,  note  3),  le  due  d’Or- 
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vaient  6tre  reprises  a BAle,  sous  la  mediation  du  concile,  qui  6tait 
rAuni  dans  cette  ville  depuis  le  mois  de  mai  1431. 

Gn  attendant,  la  guerre  conlinuait  de  tous  c6t£s,au  nord  contre 
'Willoughby  1 et  le  comte  d’Arondel  *,  au  sud  contre  le  due  de 
Bourgogne,  qui  reprenaitAvallon  le  20  octobre*.  Le  regent  avait 
envoys  en  Normandie  4 et  dans  le  pays  de  Gaux  Vies  renforls 
considerables,  malgre  les  difficulty  croissantes  qu’il  trouvait  a 
obtenir  des  subsides  du  parlement 5. 

Au  mois  de  decembre  1433,  le  comte  d'Arondelassiegeait  l’im- 
portante  forteresse  de  Saint-Ceneri  6,  qui  bravait  depuis  long- 
temps  tous  les  efforts  des  Anglais.  Le  due  d’Alenqon  en  avait 
confie  la  garde  A Ambroise  de  Lore,  qui,  de  1A,  inquiAtait  sans 
cesse  les  places  voisines,  Fresna y,  Alenqon,  harcelait  les  garni- 
sons  ennemies  et  leur  infligeait  de  frAquentes  dAfaites  7. 

Plusieurs  fois  dejA,  les  Anglais  avaientessayAde  prendre  Saint- 
Ceneri.  L’annee  precedente,  Willoughby  en  avait  encore  fait  le 
siAge  sans  plus  de  succ&s  8.  Le  comte  d’Arondel  ne  voulait 


lAans  avait  stipulA  qu’on  ferait  veuir  A Calais  la  reine  de  Sicile,  Ch.  d* Anjou, 
Jean  V,  Artur  et  Richard  de  Bretagne,  le  dac  d’Alengon,  etc.  Le  15  ao&t, 
Henri  VI  donne  des  sauf-conduits  aux  personnes  ci-dessus  dAsignAes  (Rymer, 
IV,  4*  partie,  p.  197-199;  Moreau  705,  p.  145-146).  Le  due  de  Bretagne  fit 
tout  son  possible  pour  que  la  conference  eftt  lieu/mais  il  ne  rAussit  pas 
(D.  Lobineau,  I,  594;  D.  Morice,  I,  519;  Hist,  de  Bourgogne,  IV,  182-183). 

1.  Rob.*  de  Willoughby  Atait  lieutenant  du  roi  et  du  regent  sur  le  fait 
de  la  guerre  entre  les  riviAres  de  Seine,  Oise,  Somme  et  la  mer  (K  63, 
n*  24*). 

2.  Jean,  c.  d’Arondel,  seigneur  de  Mautravers,  lieutenant  de  Henri  VI 

entre  la  Seine,  la  Loire  et  la  mer  (K  63,  n°"  243  * ; JJ  175,  n°  233 ; Fr. 

26056,  n°*  2032,  2131,  2134,  2140,  2146,  et  Fr.  25770,  n"  756). 

3.  Hist . de  Bourgogne , IV,  183.  Le  b&tard  d’OrlAans  avait  At  A envoy  A en 
Champagne  (Pieces  orig.,  t.  364,  dossier  Blakchbt,  7869,  n*  36). 

4.  11  y eut  encore  une  tentative  pour  livrer  Rouen  et  Dieppe  aux  Fran- 
cis (Fr.  26056,  nM  2000  et  2062).  Sur  la  guerre  en  Normandie,  voir  : JJ 
175,  n«  235,  276;  Fr.  26056,  n**  2007,  2010,  2011,  2028-2032.  Fr.  26057, 
n"  2067,  2074-75,  2086-2093,  2101,  2117,  2131,  2134,  2140,  2146,  2190;  Fr. 
26060,  n • 2735;  Fr.  25771,  n«  817-825. 

5. 11  soudoie,pour  4 mois,  1600  b.sous  le  comte  de  Saint-Pol,pour  repren- 
dre  Saint-Valery;  il  envoie  1200  h.  sous  le  comte  de.  Huntington  en  Basse- 
Normandie,  900  h.  sous  le  comte  d'Arondel.  Voir  la  rAponse  de  Henri  VI  et 
duconseil  d’Angleterre  aux  ambassadeurs  de  Bourgogne,  ap.  J.  Stevenson, 
t.  II,  p.  249-262.  Voy.  aussi,  sur  la  prise  de  Saint-Valery,  JJ  175,  nM  250-257. 

6.  Canton  ouest  d’Alen^on.  Fr.  26056,  n*  2201. 

7.  Fr.  26056,  n«  2201.  Append .,  LVIII.  J.  Chartier,  1,  147,  150-154.  Voir 
aussi,  sur  LorA,  Nic.  Gilles,  Adit,  gothique  de  1520,  2"  vol.,  90,  92,  93, 94. 

8.  J.  Chartier,  I,  110,  118,  134,  140.  Fr.  11542,  f»  21.  Chron . du  Mont- 
Saint-Michel , I,  33,  et  note  3.  — En  1431,  pendant  qu’ils  assiAgeaient  Saint- 
CAneri,  LorA  les  avait  battus  A Vivoin,  prAs  de  Beaumont-sur-Sarthe,  ar- 
rondissement  de  Mamera  (Cagny,  ap.  Duchesne,  48,  t9 124;  Ms.  3059,  f*  119, 
A la  bib.  de  l’Arsenal). 
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pas  s’exposer  k un  nouvel  echec.  Bien  pourvu  d’artillerie,  de 
munitions,  de  troupes 1 2 , il  poussa  le  siAge  avec  la  plus  grande 
activite.  Lore  ne  montrait  pas  moins  d’ardeur  k defendre  une 
forteresse  qui  etait  sa  principale  place  d’armes,  la  residence  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants;  mais,  abandonne  k ses  seules  forces, 
il  devail  infailliblement  succomber. 

Richemont,  sollicite  par  le  due  d’Alengon,  resolut  d'aller  se- 
eourir  ce  vaillant  capitaine,  qui  leur  avait  rendu  service  & tous 
deux,  lore  du  siAge  de  Pouance  *.  Il  reunit  k Saumur  les  troupes 
dont  il  disposait  et  se  mit  en  marc  he,  avec  le  due  d’Alen$on. 
Malheureusement,  ce  secours  venait  trop  tard.  Le  constable 
et  son  neveu  n’Ataient  pas  encore  a moitie  chemin,  quand  ils 
furent  informes,  & Durtal 3,  que  le  comte  d'Arondel  avait  fait 
capituler  Saint-GAneri 4 (1434.  janvier).Ils  revinrentA  Saumur,  oil 
ils  apprirent  bientot  que  le  comte  d'Arondel  etait  alle  assiAger 
Sille-le-Guillaume5 6,  petite  ville  assez  mal  fortifiAe,  et  que  Aimeri 
d’Anthenaise,  lieutenant  du  sire  de  Bueil,  s etait  engage,  en  don- 
nant  des  otages,  k livrer  cette  place  s’il  n’etait  pas  secouru  avant 
six  semaines.  D’aprAs  cette  convention,  les  Anglais  devaient 
rendre  les  otages  si,  au  jour  fixA,  les  Frangais  se  trouvaient 
prAs  d’un  orme,  dans  une  lande  voisine  de  Neuvillalais  °,  et  s'ils 
Ataient  les  plus  forts. 

Le  connetable  resolut  deparaitre,avec  des  forces  imposantes, 
k cette  joumde,  moins  pour  delivrer  Sille  le-Guillaume  que  pour 
inaugurer  par  une  grande  demonstration  militaire  la  reprise  de 
son  commandement.il  se  rendit  k Parthenay 7 (fAvrier  1434),  pen- 
dant que  le  due  d’Alengon  etles  autres  seigneurs  allaientchercher 
de  leur  c6tA  toutes  les  troupes  qu’ils  purent  trouver.  Deux  jours 
avant  1'expiration  du  delai  convenu,  toute  une  armee  se  trouva 


1.  Voir  Append LVI1I.  G.  Rygmayden,  lieutenant  d'Alencon,  Jean  Sal- 
vain,  bailli  de  Kouen,  vinrent  aider  le  comte  d'Arondel  A ce  siAge  (Fr.  25771, 
n°*  810,  831  et  849);  le  bailli  de  Cotentin,  les  troupes  d’Essai  (Fr.  26057, 
qm  2222,  2235),  le  bailli  de  Caen,  Guill.  Breton  (id.,  n*a  2225  et  2226)  y vin- 
rent aussi. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  187-188. 

3.  Arrondissement  de  BaugA. 

4.  Sur  le  si  Age  de  SaintrCAneri,  voir  Append. , LV1II,  et  Fr.  26057,  n°*  2222, 
2225,  2226,  2227,  2235.  Le  siAge  fnt  terming  avant  le  26  janvier  (n*  2227).  J. 
Gharlier,  1,  154-157.  Berry,  387.  Gruel,  200.  Fr.  26058,  n*  2356.  Les  Anglais 
dAznolirent  ensuite  Saint-CAneri  et  d'autres  forteresses  prises  Agalement 
par  le  comte  d'Arondel,  comme  Houdan,  Montfort-l'Amaury,  Rambouillet, 
Bonsmoulins.  Fr.  25771,  nM  817-825  et  848-853,  858,  860,  861.  Fr.  26057, 
n~  2227, 2229,  2231,  2232,  2243,  2253,  2254.  Fr.  26058,  n'  2268. 

5.  Arrondissement  du  Mans. 

6.  Arrondissement  du  Mans;  canton  de  Conlie;  non  loin  de  SillA. 

7. 11  y Atait  le  22  fgvrier  (Fr.  8819,  f*  48  v"). 
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rdunie  a Sabld  *.  La  reine  Yolande  y avait  envoys  son  fils, 
Charles  d'Anjou,  avec  les  gens  de  la  maison  du  roi  qui  avaient 
voulu  le  suivre.  Les  sires  de  Bueil,  de  BrdzA,  de  Goetivy,  de 
Chaumont,  le  vicomte  de  Thouars,  recemment  sorti  de  sa  pri- 
son *,  avaient  rdpondu  A Tappel  du  conndtable,  qui  amenait  les 
mardchaux  de  Raiz  et  de  Rieux,le  sire  de  Rostrenen  et  plusieurs 
chevaliers  et  dcuyers  de  Bretagne  et  du  Poitou. 

Partie  de  Sable,  cette  armee  campa,  le  lendemain  soir,  pres  de 
l’endroit  oil  devait  avoir  lieu  la  rencontre.  Le  conndtable  prit 
les  plus  sages  mesures  pour  foire  reposer  ses  troupes  en  sdcurite 
pendant  la  nuit.  Avant  l’aube,  k la  lueur  des  torches,  il  les  con- 
duisit  sur  le  champ  debataille.  Au  soleii  levant,  l’armde  frangaise 
dtait  rangde  en  bon  ordre  prfes  d’une  petite  riviere.  Les  mard- 
chaux  de  Raiz  et  de  Rieux  commandaient  l’avant-garde;  une 
des  ailes  6tait  conduite  par  le  sire  de  Bueil,  l’autre  par  le  vidame 
de  Chartres3.  Le  conndtable,  le  due  d’Alengon,  Charles  d’Anjou 
dtaient  au  centre  avec  le  sire  de  Lobdac  et  d’autres  seigneurs  qui 
les  avaient  rejoints  au  passage.  Les  Anglais,  au  nombre  d’en- 
viron  8000  combattants,  dtaient  dtablis  en  belle  ordonnance  au 
del&  de  la  rivifere.  Le  comte  d’Arondel  les  commandait.  Pendant 
de  longues  heures,  les  deux  armies  s’observferent,  iramobiles, 
sans  oser  s’attaquer.  Ch.  d’Anjou  pria  Richemont  de  lui  con- 
fdrer  la  chevalerie,  et,  comme  celui-ci,  modestement,  lui  disait 
qu’il  valait  mieux  la  demanderau  due  d’Alengon,le  jeune  prince 
ddclara  qu’il  ne  la  voulait  tenir  que  du  constable.  Aprfes  avoir 
regu  cette  dignite,  Ch.  d’Anjou  fit  k son  tour  beaucoup  d’autres 
chevaliers,  notamment  les  sires  de  Baeil,  de  Coetivy,  de  Chau- 
mont, tandis  que  le  conndtable  conf&rait  le  mdme  honneur  k 
divers  officiers  de  sa  maison 4. 

Enfin  les  Anglais,  quittant  les  premiers  la  lande  du  grand 
Orme,  se  retirerent  dans  un  village  voisin,  ou  ils  se  fortifidrent. 
Comme  ils  n’avaient  pas  dte  les  plus  forts  avant  l’heure  de  midi, 


1.  Arrondissement  de  La  Fl&che. 

2.  D.  Morice,  1, 519.  Get  dlargissement  eut  lieu  apr&s  une  conference  que 
La  Trdmoille  eut,  A Nantes,  avec  le  chancelier  de  Bretagne,  P.  Eder,  Ro- 
bert d’Espinay,  et  od  il  fut  parld  du  mariage  des  demoiselles  de  Laval  et 
d’ELampes  avec  les  fils  de  LaTrAmoille  et  du  sire  d'Albret  (D.  Lobineau,  I, 
597).  La  TrAmoille  fit  ensuite  promesse  de  bon  et  loyal  service  au  due  de 
Bretagne,  en  faveur  du  mariage  accordA  entre  Yelande  de  Laval  et  son  fils, 
Jean  de  La  TrAmoille.  L’original  est  aux  Arch,  de  la  Loir  e-Inf.,  cass.  57, 
E 144,  avec  signature  et  sceau  de  G.  de  La  Trdmoille.  En  septembre  1434, 
Charles  Vll  restitua  au  vicomte  de  Thouars  ses  biens  confisquAs  (X1 2*  8604, 
!»  122). 

3.  Jean  de  Venddme  (H.  de  Ldpinois,  Hist,  de  Chartres , II,  614). 

4.  Voy.  Gruel,  200. 
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le  connetable  les  fit  sommer  de  rendreles  otages,  qu’ils  renvoyA- 
rent  aussitdt  Ml  tint  ensuite  un  conseil  de  guerre,  pour  examiner 
s’il  fallait  attaquer  les  ennemis.  Tout  le  monde  fut  d’avis  qu’il  y 
aurait  imprudence  a tenter  une  pareille  aventure,  car  ils  occu- 
paient  une  forte  position,  dans  le  voisinage  de  plusieurs  places  qui 
leur  appartenaient,  tandis  que  les  Fran$ais  n’avaient  que  Sab  16, 
eloigne  d’environ  dix  lieues.  D’ailleurs  les  vivres  manquaient,  car 
on  n’en  avait  apportA  que  pour  trois  jours.  Quant  a la  ville  de 
Sille-le-Guillaume, « qui  ne  valait  rien, » Richemont  voulait  qu’on 
l’abandonn&t,  qu’on  y mit  le  feu  et  qu’on  fit  couper  la  ike  k 
Aimeri  d’Anthenaise,  pour  le  punir  d’avoir  capitule.  Beaucoup 
furent  de  cette  opinion,  except^  le  sire  de  Bueil.ll  protesta  contre 
un  arrAt  aussi  cruel  et  promit  que  son  lieutenant  dAfendrait  bien 
cette  place.  L’armAe  revint  alors  k Sable.  Aussit6t  apres,  les  An- 
glais attaquerent  de  nouveau  la  ville  de  SillA ; ils  donnerent  l’as- 
saut  le  9 mars,  et  le  comte  d’Arondel  regut  les  habitants  4 corn* 
position  le  12.  Cette  perte  fut  largement  compensAe  par  l’honneur 
d’avoir  offert  labataille  aux  ennemis,  c car  il  n’estoit  de  mAmoire 
d’homme  qu’A  une  journee  assignee  les  Fran$ais  fussent  compa- 
rus  jusques  k ce  jour1 2 3 * * * * * 9. » 

Le  connetable  put  ensuite  se  presenter  k la  cour.  Ses  amis 
Ataient  parvenus  k calmer  le  ressentiment  du  roi,  qui  lui  fit  bon 
accueil  *.  11  semble  que  dAs  lors,  par  une  sorte  de  convention 
tacite,  le  roi  et  le  connetable  aient  rAsolu  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence, 1’un  en  dominant  son  antipathie,  fautre  en  montrant 
moins  d’exigences  et  de  rudesse. 

On  prit  aussitot  des  resolutions  importantes  qui  attestent  une 
direction  nouvelle  et  un  plan  arrAtA.  11  fut  convenu  que  Char- 
les VII  irait  dans  le  Dauphine,  tenir  les  Etals  de  cette  province 
(car  on  avait  grand  besoin  d’argent)  et  rassembler  des  troupes 
pour  menacer  le  Charolais,  tandis  que  le  due  de  Bourbon 
et  le  seigneur  de  Ch&teauvilain  attaqueraient  aussi  les  domaines 
du  due  de  Bourgogne.  Quant  au  connetable,  il  fut  charge 

1.  La  journ6e  de  SillA  est  rappelAe  dans  les  registres  JJ  185,  t*  204,  n*295, 
et  JJ  187,  f*  153,  n*  286. 

2.  Gruel,  201.  Fr.  25711,  n*  843;  JJ  175,  no  360.  J.  Chartier,  I,  165,  169  ; 
Berry,  387.  Martial  d'Auvergne,  1, 137. 

3.  On  ne  sail  oil  cette  reconciliation  eut  lien.  Gruel  (p.  201)  dit  que 

Richemont  vit  le  roi  avant  son  depart  pour  Lyon  et  Vienne.  Au  moment 

de  la  journee  de  Silie,  Charles  VII  6tait  A Monllugon  le  8 mars  (K  63,  n*  32), 

A Montfaucon  en  Auvergne  le  18  mars;  le  l°r  avril  A Vienne;  en  avril  et 

mai  A Vienne  (voy.  Fr.  25710,  n°*  80-86).  Le  roi  se  rendit  A Vienne  (Berry, 

p.  387)  par  Le  Puy  et  probablement  par  Lyon.  C’est  peut-Atre  au  Puy  que 
le  connetable  alia  le  voir.  En  tout  cas,  Richemont  Atait  A Vienne  dAs  le  6 
ou  le  7 avril,  et  il  Atait  encore  A SablA  le  12  mars. 

Richemont.  14 
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d’aller,  avec  le  b&tard  d’Orleans,  au  dela  de  la  Seine,  pour  se- 
courir  le  pays  et  les  bonnes  villes,  tant  contre  les  ennemis,  c’est- 
A-dire  contre  les  Anglo-Bourguignons *,  que  contre  « les  gens  du 
roy  »,  c’est-a-dire  contre  les  routiers.  Tout  en  combattant  Phi- 
lipe  le  Bon  sur  divers  points,  en  Picardie,  dans  la  Bourgogne  et 
le  Charolais,  on  devait  faire  de  nouvelles  tentatives  auprds  de 
lui,  aupres  d’AmAdee  "VIII,  pour  negocier  un  traits  dAflnitif,  et  la 
guerre  ne  devait  etre  qu’un  moyen  de  h&ter  la  conclusion  de  la 
p&ix \ Tel  est  l’esprit  dans  lequel  Richemont  allait  entreprendre 
cette  campagne.  II  suivait  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  cette 
politique,  dont  il  avail  pris  l’initiative  des  1425,  avec  la  reine  de 
Sicile.  Cette  princesse  devait  seconder  les  operations  militaires 
par  une  diplomatic  feconde  en  ressources. 

Une  fois  ce  plan  arrAte,  la  cour  se  rendit  a Yienne,  ou  les  Etats 
de  Languedoc  et  ceux  du  DauphinA  devaient  se  rAunir  *.  II  y eut 
14,  pendant  les  mois  d’avril,  de  mai,  de  juin,  une  reunion  bril- 
lante 1 2 3  4 et  des  fAtes  comme  les  aimait  le  jeune  roi,  mais  dies  ne 
firent  point  publier  les  intents  politiques.  Les  cardinaux  d'Arles 
et  de  Chypre  5,  ambassadeurs  du  concile  de  B41e,  la  reine  de 
Sicile,  son  fils  Charles  d’Anjou,  Charles  de  Bourbon,  devenu  rA- 
cemment  due,  par  la  mort  de  son  pAre,  le  connAtable,  le  b4tard 
d’OrlAans,  le  marechal  de  La  Fayette,  Gaucourt,  l'amiral  de  Cu- 
lant,  Chris  top  he  d'Harcourt,  Hugues  de  Noyers  et  d’autres  con- 
seillers  ® de  Charles  YII  purent  examiner  ensemble  les  questions 
qui  les  prAoccupaient.  Le  concile  faisait,  comme  le  pape,  de  cons- 
tants efforts  aupres  des  rois  de  France  et  d’Angleterre,  pour  rA- 
tablir  la  paix  gAnArale.  La  rAponse  de  Charles  YII  aux  cardi- 
naux fut  trfes  bienveillante  7 ; mais  ce  qu’on  voulait  surtout,  ce 

1.  Ceux-ci  se  prAparaient  Agalement  A la  guerre  (voir  Hist . de  Bourgogne , 
IV,  cxxxvu  et  suiv.,  cxu-cxlui). 

2.  Le  connAtable  Atait  to u jours  en  relations  avec  le  due  de  Bourgogne 
(de  Beaucourt,  Chas'les  Vll,  II,  p.  506,  note  2). 

3.  V.  D.  VaissAte,  IV,  482,  et  Preuves,  p.  438-439.  Voir  aussi  les  Etats  gt- 
nfraux  sous  Charles  V//,  par  A.  Thomas,  dans  le  Cab . hist.,  t.  24,  annAe 
1878. 

4.  Du  moins  une  partie  de  juin,  car,  dans  ce  mois,  Charles  VII  alia  aussi 
A Lyon  et  A Saint-Symphorien-d’Auzon  (Fr.  25710,  n°  86,  et  Fr.  20877,  n*  34; 
D.  Marine,  Amplissima  Collection  VIII,  719-720). 

5.  L.  Aleman,  archev.  d1  Arles,  cardinal  de  Sainte-GAcile,  + 1450  ( Gallia 
Christ.  I,  582-584,  615).  — Hugues  de  Lusignan,  fils  de  Jacques  I6*  de  Lusi- 
gnan,  roi  de  Chypre,  de  Jerusalem  et  d'ArmAnie  (Art  de  verifier  les  datesy, 
I,  466). 

6.  Tous  ces  noms  sont  dans  des  lettres  datAes  de  Vienne  et  citAes  par 
D.  VaissAte  (L  IV,  p.  482).  Voir  aussi  Fr.  25710,  nM  81-85.  Fr.  20877,  n*  34. 
Fr.  20385,  n°  1.  M.  Canal,  p.  342,  et  Ordonn.  XIII,  194-204.  De  Smet, 
Ckron.  de  Flandre , HI,  418.  Berry,  387. 

7.  Le  10  juin,  Charles  VII  Acrit  an  concile  de  BAle  qu’il  est  prAt  A faire 
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n’Atait  point  la  paix  avec  les  Anglais,  car  on  savait  que  lean 
exigences  la  rendraient  impossible ; c’Atait  la  reconciliation  avec 
le  due  de  Bourgogne.  Rend  d’ Anjou,  sur  les  conseils  de  sa  mere, 
alia  voir  ce  prince,  pour  sonder  ses  intentions,  et  se  rendit  en- 
suite  k Vienne,  anprfes  du  roi,  puis  k ChambAry  *,  oil  se  trouvaient 
alors  le  due  de  Savoie  et  sa  fille  Marguerite,  femme  du  jeune  roi 
de  Naples,  Louis  III  d’Anjou.  Seconds  par  sa  belle-soeur,  Rend 
sut  gagner  AmAdAe  VIII,  bien  que  ce  dernier  fki  irritA  contre  le 
due  de  Bourbon,  qui  refusait  de  lui  rend  re  hommage  pour  cer- 
tains fiefs *• 

AmAdAe  VIII  consentit  a reprendre  son  rdle  de  mddiateur  et 
exhorta  encore  Philippe  le  Bon  k faire  la  paix  avec  Char- 
les VII*.  Rendconduisit  ensuite  k Vienne  sa  belle-soeur,  la  reine 
de  Naples.  Elle  re$ut  un  accueil  empressA  k la  cour.  Le  roi  donna 
une  fdte  en  son  honneur  et  dansa  longuement  avec  elle.  Le  con* 
netable,  qui  Atait  rentrd  complete  ment  en  gr&ce,  prit  part  k ces 
rAjouissances,  et  ce  fut  lui  qui  presenta  les  Apices  au  roi  de  France 
et  k la  reine  de  Naples 4. 

Gependant  les  Etats  de  Languedoc  avaient  votd  une  aide  de 
170  000 mou tons  d'or,ceux  du  Dauphin^  une  aide  de  30000  flo- 
rins s.  Avec  ces  ressources,  on  pouvait  continuer  la  guerre.  Le 

la  paix  ( Amplissima  Collection  VIII,  719-720).  Le  concile  s’adressa  aussi  a u 
roi  d’Angleterre  (Rymer,  V,  1*®  partie,  p.  9, 10,  12,  15). 

1.  RenA  d’Anjou  avait  dejA  vu  les  dues  de  Bourgogne  et  de  Savoie  k 
ChambAry,  en  fAvrier,  lore  du  manage  dfi  comte  de  GenAve,  fils  ainA  d’AmA- 
dAe  VIII,  avec  Anne,  fllle  du  roi  de  Chypre  et  niAce  du  cardinal.  II  est  pro- 
bable que  le  cardinal  de  Chypre  avait  profitA  de  son  sAjour  k ChambAry 
pour  remplir  sa  mission  de  mAdiateur  (Le  FAvre  de  Saint-Remy,  If,  87-97). 
En  tout  cas,  AmAdAe  VIII  avait  Acrit  k Bedford  et  conti nuA  ses  dAmarches 
auprAs  de  Philippe  le  Bon  (de  Beaucourt,  Charles  F//,  t.  II,  p.  506-508.) 

2.  Le  due  de  Bourbon  opposait  le  mAme  refits  au  due  de  Bourgogne 
pour  d’autres  fiefs.  AmAdAe  VIII  et  Philippe  le  Bon  s’Ataient  mAme  alliAs 
le  12  fAvrier,  k ChambAry,  pour  contraindre  le  due  de  Bourbon  k leur  ren- 
dre  hommage  (M.  Canat,  p.  340). 

3. T.  99  dela  Coll . de  Bourgogne , P*  410416.  Lecoy  de  La  M.,  1 1, 1061 67. 

4.11  Ataitcertainement  A Vienne  le  6 ou  le  7 avrilet  le  4 mai  (voy.  Fr.  25710, 

n*  85),  avec  le  due  de  Bourbon,  le  marAchal  de  La  Fayette,  l’amiral  de 
Culant,  le  sire  deGaucourt,  etc.  Voy.  aussi  D.  VaissAte,  IV,  p.  482.  Berry,  387. 
Martial  d’Auvergne,  I,  138-139.  Le  roi  Acrivit,  le  26  avril,  aux  habitants  de 
Lyon,  pour  rAdamer  le  payement  d’une  ancienne  crAanee  du  connAtable 
(de  Beaucourt,  Charles  VII , II,  304,  note  2).  C’Atait  annoncer  par  1A  mAme 
son  retour  en  grAce. 

5.  D.  VaissAte,  IV,  p.  482,  et  Preuves , p.  438-39.  Fr.  20447,  n*  11.  Pr. 
25710,  n*  86.  Portef.  Fontanieu,  117-118,  aux  dates  du  19  mai  et  du  l***  join. 
Fr.  20877,  n*  34,  et  K 63,  n*  37.  R.  de  Gaucourl  re^ut  3 000  florins  pour 
payer  les  troupes  qu’il  devait  conduire  au  secours  du  due  de  Bourbon  et 
du  sire  de  ChAteauvillain  contre  le  due  de  Bourgogne  (K  63,  n°  37 ; Portef. 
Fontanieu , 117418,  au  26  septembre). 
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connAtable  eut  spAcialement  sous  sa  charge  300  hommes  d'ar- 
mes  et  600  hommes  de  trait ‘.  Ainsi  rAconciliA  avec  le  roi,  il  prit 
conge  de  lui  et  revint  k P&rthenai  pour  lever  ses  troupes  et  se 
preparer  & la  campagne  qu’il  allait  commencer  Ml  apprit  alors 
que  Talbot,  envoys  par  Bedford  dans  lTle-de-France,  avait  oblige 
La  Hire  k evacuer  Beaumont-sur-Oise  * et  attaquA  la  ville  de 
Greil,  ou  le  frfcre  de  La  Hire  avait  et6  tue 1 2 3  4 (juin).  Richemont  ne 
put  partir  assez  t6t  pour  sauver  Greil,  car  il  dut  attendre  au 
moins  trois  semaines  k Blois  le  b&tard  d’OrlAans,  qui  avait  did 
charge  de  rdunir  200  hommes  d’armes  et  300  hommes  de  trait 5 6. 
11  se  dirigea  ensuite,  avec  le  b&tard  d’OrlAans,  le  mar&chal  de 
Rieux  et  le  chancelier  de  France,  vers  Compi&gne,  en  passant  par 
Orleans,  Melun,  Lagny  et  Senlis,  dont  lecapitaineAtail  Alain  Giron. 

Pendant  qu’il  Atait  a Compi&gne  (aoftt)  •,  Saintrailles  et  La 
Hire  vinrent  lui  demander  deux  cents  lances,  avec  les  archers, 
pour  ravitailler  et  d&gager  Laon,  oil  ils  At&ient  serrAs  de  prfcs 
par  les  tronpes  de  Jean  de  Luxembourg7,  qui  tenaient  toutesles 
places  du  voisinage  et  m&me  le  mont  Saint- Vincent,  k un  trait 
d’arc  de  la  ville.  Le  conn&table  envoya  au  secours  de  Laon 
Gilles  de  Saint-Simon  et  Jamet  de  Tillay.  Ges  deux  capitaines 
s’attendaient  k rencontrer  l’ennemi  pr&s  d’Assis-sur-Serre  8 ; 
mais  ils  purent  s’avancer  en  toute  liberty.  Apr&s  avoir  fait  capi- 

1.  Preuves  de  Vhist . de  Bretagne,  II,  col.  1267. 

2.  Richemont  Atait  alors  en  proefes  avec  J.  de  Rochechouart,  seigneur  de 
Mortemart,  au  sujet  d’une  rente  de  200  1.  t.  sur  Ch&telaillon,  r&damAe 
par  ce  seigneur.  Le  connAtable  obtint  un  dAlai,  en  opposant  des  lettres 
dTltat  (Xu  9200,  f*  243  V). 

3.  Arrondissement  de  Pontoise.  Fr.  26057,  n*  2243.  Fr.  26058,  n°*  2351, 
2287.  JJ  175,  nM  312,  313,  348.  La  capitulation  de  Beaumont  fut  conclue 
avec  Talbot  le  14  juin,  par  Georges,  bdtard  de  Seneterre,  et  ratiAAe  par 
Henri  VI  le  28  juin.  Le  roi  d’Angleterre  crAa  Talbot  comte  et  lui  donna  le 
oomtA  de  Clermont  en  Beauvoisis,  en  recompense  de  ses  services  (JJ  175, 
n*  318). 

4.  Voy.  Portef.  Fontanieu,  117-118,  A la  date  du  28  juin,  et  Fr.  25771, 
n*  872.  Gruel  appelle  Amadoc  ce  frAre  de  La  Hire  (Gruel,  201).  Creil,  arron- 
dissement de  Senlis. 

5.  Preuves  de  Vhist . de  Bretagne , II,  col.  1267.  Le  b&tard  d Orleans  avait 
peut-Atre  leve  des  troupes  en  Bretagne.  Le  18  juin,  il  fait  alliance  avec  le 
vicomte  de  Rohan  (Preuves  de  Vhist . de  Bret II,  col.  1263).  Jeanne,  fille 
d’Alain  IX,  vicomte  de  Rohan,  avait  6te  promise  k Jean,  comte  d’Angou- 
lAme  en  1432  (Anselme,  IV,  p.  57  A,  ct  ci-dessus,  p.  202). 

6.  De  Beaucourt,  Charles  V//,  L II,  513,  note  1. 

7*.  Jean  II  de  Luxembourg,  comle  de  Ligny,  frAre  de  P.  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol  (+  le  31  aodt  1433,  aprAs  avoir  repris  aux  Franca  is 
Saint- Valery),  et  de  L.  de  Luxembourg,  chancelier  de  France  pour  Henri  VI. 
C'est  ce  J.  de  Luxembourg  qui  avait  pris  J.  d’Arc  k CompiAgne  (Anselme, 
III,  725-26;  Pieces  orig.,  t.  1778,  dossier  Luxembourg,  n*  40;  JJ  175,  n*  356). 

8.  Arrondissement  de  Laon. 
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tuler  Saint-Vincent  en  accordant  & ceux  qui  l’occupaient  un  sauf- 
conduit  da  conngtable,  ilsravitaill&rent  Laon  et  Brent  des  courses 
sur  les  pays  qui  ob&ssaient  k Philippe  le  Bon.  Celui-ci  venait 
alors  de  Picardie  avec  3 000  hommes.  II  passa  tout  pr&s  des  lieu- 
tenants de  Richemont,  a Gr6cy-sur-Serre  1 * 3 (7  aoftt) ; mais  il  ne 
les  poursuivit  pas,  et  il  continua  sa  route  vers  la  Bourgogne, 
pour  aller  combattre  le  due  de  Bourbon  a. 

A ce  moment,  le  conn6table  apprit  qu’il  y avait  grand  danger 
de  perdre  Beauvais.  La  Hire  commandait  dans  cette  ville.  C’&tait 
unvaillant  capitaine,  mais  aussi  un  pillard  redoutable,  qui  s’Atait 
fait  d&tester  par  son  caract&re  violent  et  cruel.  Les  habitants  se 
revoltaient  contre  lui,  et  les  Anglais,  qui  occupaient  Verberie  *, 
Greil,  Beaumont,  profitaient  de  son  embarras  pour  venir  l’atta- 
quer.  Richemont,  laissant  k Gompi&gne  le  chancelier,  le  b&tard 
d’OrlAans  et  le  marshal  de  Rieux,  alia  lui-m&me  k Beauvais,  ou 
il  r6tablit  promptement  le  bon  ordre.  Revenu  k Gompi&gne,  il 
rappela  les  troupes  qu’il  avait  envoy6es  k Laon  et  les  diri- 
gea  sur  Ham  4 5,  qui  appartenait  au  due  de  Bourgogne  (septem- 
bre).  Le  connetable  les  suivit  de  prfcs,  avec  le  b&tard  d’Orl£ans,  le 
marshal  de  Rieux,  Saintrailles,  La  Hire,  Blanchefort  et  le  gros 
de  son  arm£e,  car  il  savait  que  Jean  de  Luxembourg  n'&tait 
pas  loin. 

Quand  ils  arrivferent  k Ham,  la  ville  et  le  ch&teau  6taient  d£j& 
pris  d'assaut  par  l’avant-garde  8,  et  ils  trouvfcrent  leurs  loge- 
ments  tout  pr£par&s.  Richemont  delivra  les  prisonniers,  excepts 
ceux  qui  6taient  Anglais  ou  au  service  de  l’Angleterre,  et  il 
fit  rendre  aux  habitants  de  la  ville  la  moiti&  de  leurs  biens.  Il 
Apargna  aussi  les  marches  de  Picardie,  malgr&  le  m&contente- 
ment  des  capitaines  et  des  soldats,  qui  ne  comprenaient  pas  la 
guerre  sans  pillage.  Il  laissa  seulement  le  b&tard  d’Orleans  faire 
une  course  jusqu*&  Ghauny  6,  oil  il  rencontra  Jean  de  Luxem- 
bourg quand  il  croyait  n’avoir  affaire  qu’&  ceux  de  la  ville . Il  y 
eut  Ik  < une  belle  escarmouche  ». 

Le  b&tard  et  La  Hire  soutinrent  le  choc  avec  leur  vaillance 
habituelle.  Averti  pareux,  le  conn&table  s’avan$a  aussit6t  k leur 
secours,  mais,  a trois  lieues  de  Ghauny,  il  les  trouva  qui  revenaient 
en  bon  ordre,  sans  avoir  rien  perdu.  Il  conclut  alors  (17  septem- 

1.  Arrondissement  de  Laon. 

2. 11  arrive  le  15  ao&t  A Djjon  (M.  Ganat,  p.  258,  et  Itintraire  de  Philippe 
le  Ban,  ibid.,  p.  489;  de  Smet,  Chron . de  Flandret  III,  p.  418*419;  Gruel,  201). 

3.  Arrondissement  de  Senlis. 

4.  Arrondissement  de  PAronne. 

5.  Martial  d Auvergne,  I,  139. 

6.  Arrondissement  de  Laon. 
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bre)  une  tr6ve  de  six  mois  avec  le  comte  d’Et&mpes,  lieutenant 
do  due  de  BourgogneI. * 3  4 5 6. 11  rendit  Ham  4 Jean  de  Luxembourg,  4 
condition  que  celui-ci  payerait  60  000  saluts,  qu’il  empgcherait 
Bruy&re  *,  Aulnois  * et  autres  places  voisines  de  faire  la  guerre  4 
la  ville  de  Laon,  et  que  Blanchefort  dvacuerait  Breteuil 4.  Si  le 
constable  montrait  tant  de  moderation,  e’est  que  « toujours  il 
taschoit  et  d&iroit  faire  la  paix  entre  le  roy  et  Mgr  de  Bourgon- 
gne s.  » Philippe  accepts  volontiers  cet  arrangement  et  fit  d£li- 
vrer  la  somme  convenue.  Richemont  s’en  servit  pour  payer  ses 
gens  d’armes,  il  partagea  ce  qui  restait  aux  capitaines  et  sei- 
gneurs de  son  annto,  ne  gardant  pour  lui  que  1500  saluts.  11 
retourna  ensuite  4 Compiftgne  \ 

De  14,  il  se  rendit  4 Reims  et  parcourut  la  Champagne,  faisant 
partout  prompte  justice  des  pillards  et  larrons  qui  ddsolaient 
cette  province  7 8.  Pres  de  Troyes,  ilrlduisit  a capituler,  en  moins 
de  deux  jours,  une  place  dont  la  garnison  faisait  beaucoup  de  mal 
dans  le  pays  •.  11  nettoya  ensuite  les  environs  de  Ch&lons  et  alia 
]«i-m6me  assilger  la  ville  de  Maure  9,  que  tenaient  les  Anglais. 
Ba  trois  jours  il  rdduisit  cette  place  4 se  rendre,  puis  il  fit  le  si&ge 
de  Hans  10.  Ren6  d’Anjou  se  trouvait  alors  tout  pr&s  de  14,  dans 
les  environs  de  Sainte-Menehould.  Sur  son  invitation,  le  con- 
stable alia  le  voir  et  revint,  dfes  le  lendemain,  s’emparer  de 
Hans.  11  continua  sa  route  par  Vitry-en-Perthois  n,  fit  encore  ca- 
pituler une  petite  place  que  les  ennemis  fortifiaient  prfcs  d’Arzil- 
li4res 11 12 13  et  retourna  aussitbt  4 Ch41ons,  oil  il  fit  pendre  un  capi- 
taine  de  rontiers,  nomm6  H.  Bourges,  qui  s’avoua  lui-m6me 
eoupable  des  exefes  les  plus  odieux. 

A ChAlons,  il  vit  arriver  Robert  de  Sarrebruck 19 , damoiseau  ou 

I.  Yoy.  Append.,  L1X. 

1 Arrondissement  de  Laon. 

3.  Arrondissement  de  Laon. 

4.  Arrondissement  de  Clermont  (Oise). 

5.  Gruel,  202.  Monstrelet  (t.  V,  95-96)  dit  aussi  : « Et  la  cause  pour  quoy 
lesdiz  traictiOs  furent  conduis  en  doulceur,  si  fat  l’espOrance  de  venir  k 
paix  finable  entre  le  roy  Charles  de  Prance  et  le  due  de  Bourgogne  ».  Les 
rnOmes  considerations  sont  formellement  exprimOes  dans  le  traits  qui  sti- 
pale  la  trOve  de  six  mois  (voy.  Append . , L1X). 

6.  De  Smet,  Chron.  de  Flandre , III,  419. 

7.  Ed.  de  BarthOlemy,  Hist,  de  ChAlons , p.  184.  11  avait  sans  doute  avec 
lui  Tristan  Lermite,  qu’il  avait  nomm6  pr^vdt  des  marOchaux  (Fr.  20684, 
f*  662,  et  Bib . de  VEc.  des  ehartes , t.  XXXIII,  p.  76). 

8.  Gruel,  202.  Il  ne  donne  pas  le  nom  de  cette  place. 

9.  Gruel,  202.  Maure,  arrondissement  de  Vouziers. 

10.  Canton  de  Sainte-Menehould. 

It.  Aujourd’hui  Yitry-le- Francois. 

12.  Arrondissement  de  Yitry-le-Fran$ois. 

13.  Sur  Rob.  de  Sarrebruck,  voir  Anselme,  VIII,  535. 
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seigneur  de  Commercy,  qui  etait  alors  en  guerre  avec  Ren6  d’An- 
jou  \ Ies  Messins  et  le  comte  de  Yaudemont.  Sous  pretexte  de  ser- 
vir  Charles  VII,  Robert  excrgait  de  grands  ravages  sur  les  ter- 
ritoires  voisins.  Ren6  d’Anjou  et  les  Messins,  allies  contre  lui, 
assiegeaient  alors  saville  deCommery,  pendant  que  le  comte  de 
Yaudemont  attaquait  une  autre  de  ses  places  *.  Le  connetable 
envoya  Saintrailles,  La  Hire  et  Gilles  de  Saint-Simon,  avec  400 
lances,  au  secours  du  damoiseau  contre  le  comte  de  Yaudemont, 
qui  tenait  le  parti  de  Bourgogne  et  d’Angleterre.  Us  chass&rent 
les  gens  du  comte  de  Yaudemont,  deiivrfcrent  la  place  assi£gee,  et 
apr&s  avoir  ravage  le  comte  de  Ligny-en-Barrois,  occupy  par 
les  Anglais,  ils  s’en  retourn&rent  k Ch&lons. 

Pendant  ce  temps,  le  connetable  avait  determine  Rene  d’An- 
jou et  les  Messins  k lever  le  siege  de  Commercy,  sous  certaines 
conditions  acceptees  par  eux,  dans  une  entrevue  a Ch&lons,  le 
6 septembre  1434 s.  Robert  de  Sarrebruck  s’en  remit  & l’arbitrage 
de  Richemont  et  de  l’archev&que  de  Reims.  II  signa  le  19  octo- 
bre,  k Vitry,  le  compromis  conclu  par  eux  avec  Rene  d’Anjou  et 
les  Messins  et  laissa  son  fils  en  otage  au  roi  de  Sicile*.  Le  conng- 
table  croyait  cette  affaire  termin&e,  quand  il  apprit,  k Vitry-en- 
Perthois,  que  le  damoiseau  refusait  d’obeir  au  due  de  Bar  et  de 
tenir  ses  engagements.  Sur  les  plaintes  de  Ren6  d’Anjou,  il  fit 
arr&ter  Robert  de  Sarrebruck  8 et  le  donna  en  garde  a Gilles  de 
Saint-Simon  et  a Guillaume  Gruel , puis  il  le  fit  eiargir,  a con- 
dition qu’il  ne  s’eloignerait  point  sans  y etre  autorise. 

Un  jour,  comme  le  connetable  je&nait,  on  lui  fit  observer  que 
le  damoiseau,  qui  se  trouvait  aupr&s  de  lui,  ne  je&nait  pas.  Ri- 
chemont lui  dit  alors  d’aller  souper.  « Puisqu’il  vous  plait,  avec 
votre  conge,  monseigneur,  » r6pondit  le  damoiseau  et,  sautant 
surson  cheval,  qui  1’attendaitA la  porte,  il  s’enfuit&Etrepy1 2 * 4 * 6,  puis 
k Commercy.  Irrite  de  cette  felonie,  le  connetable  envoya  aussi- 
16t  40  lances  k la  poursuiie  de  Robert,  et  il  partit  pour  assieger 

1.  Ren6  d’Anjou  avait  epouse,  en  1420,  Isabelle,  flHe  de  Charles  I®r, 
due  de  Lorraine,  mort  en  1431.  Ren6  6 tail  alors  due  de  Lorraine  et  de 
Bar* 

2.  Gruel  (p.  202)  appellp  cette  place  Nercy.  G’est  Narcy,  arrondissement 
de  Vassy. 

8.  Voir  la  Chron.  du  doyen  de  Saint-Thttbault  de  Metz  dans  D.  Qalmet, 
Hist,  de  Lorraine , II,  Preuves , eol.  ccivmmix. 

4.  D’aprfes  le  doyen  de  SaintpThi£bauJt,  Richemont  aurait  eu  20  000  saluts 
pour  avoir  mAnagO  eet  arrangement  (D.  Calmet,  II,  788  et  Preuves,  eol.  ccitm- 
ccm.  Voir  ausei  Dumont,  Hist,  de  Commercy,  Bar-le-Due,  1843,  in-8,  t.  1, 
p.  232). 

9k  Probablement  k Revigny  (Meuse,  arrondissement  de  Bar-)e-Duc). 

fh  Arrondissement  de  Vitry-le-Francois. 
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Commercy  avec  Rend  d’Anjou.  Alors  le  damoiseau  yint  trouver 
le  connetable,  fit  sa  soumission  et  jura  de  tenir  tous  ses  engage- 
ments envers  lui  et  envers  le  due  de  Bar. 

En  se  dirigeant  vers  Saint-Mihiel  \ oil  dtait  Rend  d’Anjou,  le 
connetable  apprit  que  les  Anglais,  qui  tenaient  garnison  a Ligny *, 
s’dt&ient  avaneds  jusqu’A  Bar-le-Duc  et  ravageaient  tout  le  pays 
voisin.  11  detacha  10  lances  pour  lesarrdteret  s’avanga  lui-mdme 
dans  le  Barrois.  Ses  dclaireurs  rencontr&rent  les  Anglais  comme 
ils  revenaient  k Ligny,  trainant  aprds  eux  des  chariots  charges  de 
butin.  A la  vue  des  gens  du  connetable,  les  ennemis,  quoique 
bien  supdrieurs  en  nombre,  prirent  la  fuite,  laissant  le  tous  leurs 
bagages.  Les  Frangais  les  poursuivirent  jusqu’aux  portes  de 
Ligny,  puis  ils  all&rent  k Bar  et  a Saint-Mihiel,  oil  les  attendait 
Rene  d’Anjou.  G’est  le  que  le  damoiseau  de  Commercy  vint  faire 
sa  soumission  au  due  de  Bar  (14  decembre)  *.  On  dtait  au  milieu 
de  decembre ; l’hiver  etait  tres  froid ; les  chevaux  avaient  grand’- 
peine  k marcher  sur  les  chemins  couverts  de  neiges  et  de  glaces. 
Neanmoins  Saintrailles  et  Gilles  de  Saint-Simon,  apres  avoir  ral- 
lie  en  passant  la  petite  troupe  qui  etait  k Saint-Mihiel,  firent  une 
course  devant  Metz,  pour  rangonner  le  pays  (decembre  et  janvier). 
Plusieurs  de  ces  routiers  furent  pris  ou  tuds;  mais  Saintrailles, 
apres  avoir  exerce  de  cruels  ravages,  ramena  un  grand  butin. 
On  ne  s’explique  pas  comment  Richemont,  qui  reprimait  ordi- 
nairement  les  exc&s  des  gens  de  guerre,  permit  cette  incursion 
sur  le  territoire  d’une  ville  alliee  de  Rene  d’Anjou.  Saintrailles 
s’autorisait  des  ordres  du  connetable,  ce  qui  n’empecha  pas  plu- 
sieurs des  gens  d’armes  de  murmurer  quand  ils  virent  la  guerre 
qu’il  leur  faisait  faire 1 2 3  4 5. 

Apres  cette  course,  ils  allerent  retrouver,  dans  le  Barrois,  le 
connetable,  qui  avait  pris,  par  composition,  la  place  d’Epense  *. 
Le  15  decembre,  il  etait  4 Ch&lons,  ou  il  delia  le  damoiseau  de 
ses  engagements  anterieurs,  k la  priere  de  Rene  d’Anjou  6. 


1.  Arrondissement  de  Commercy. 

2.  Arrondissement  de  Bar*le-Duc. 

3.  Collect,  de  Lorraine,  t.  294,  n*  21. 

4.  Gruel,  203.  D.  Calmet,  II,  Preuves , col.  ccxix. 

5.  Arrondissement  de  Sainte-Menehould. 

6.  Yoy.  Append.,  LX.  Cette  campagne  de  Richemont  en  1434  est  racontta 
par  Gruel  avec  une  abondance,  une  exactitude  et  une  precision  de  details 
qu’on  chercherait  vainement  ailleurs.  On  voit  qu’il  y a pris  part.  Son  r6cit 
est  confirms,  sur  tous  les  points  essentiels,  soit  par  des  documents  authen- 
tiques,  soit  par  les  chroniqueurs,  soit  par  les  historiens  (voy.  D.  Morice,  I, 
521,  qui  ne raconte  pas  d’ailleurs  toute  cette  campagne;  D.  Lobineau, 1, 601, 
qui  donneplus  de  details;  D.  Calmet,  t.  II,  p.  782-788,  et  les  Preuves  ddj& 
indiquSes ; le  t.  226  de  la  collect,  de  Lorraine,  n°  9 ; Monstrelet,  t.  V,  p.  95, 
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Durant  cette  campagne  du  constable,  la  guerre  s’6tait  faite 
aussi  k Fouest  entre  le  comte  d’Arondel,  Charles  d’Anjou,  le 
due  d\Alen$on,  Ambroise  de  Lore;  au  sud,  entre  le  due  de 
Bourgogne,  le  due  de  Bourbon,  les  sires  de  Gaucourt  et  de 
Chateau  villain  *.  Malgrd  quelques  succ&s,  comme  la  prise  de 
Grancey  1 (15  aoftt),  de  Chaumont 3 et  de  Belleville  4 (septem- 
bre),  Philippe  le  Bon  n'gtait  pas  sans  inquietude  sur  Tissue  de 
cette  lutte.  Trop  peu  seconds  par  les  Anglais,  il  n’6t&it  point 
soutenu  par  le  due  de  Savoie,  qui,  au  lieu  de  lui  fournir  les 
secours  promis  par  le  traite  de  Ghambdry  (du  12  fdvrier  1431), 
Tengageait  k faire  la  paiz  avec  le  due  de  Bourbon ; le  roi  appe- 
lait  contre  lui  la  noblesse  du  Midi 5 ; enfin  il  dtait  menace  par 
Tempereur  Sigismond,  qui  s’dtait  prononce  en  faveur  de  Rend 
d’ Anjou  et  avait  fait  alliance  avec  Charles  VII 6.  Sans  tenir 
compte  des  plaintes  et  des  reproches  de  Philippe  7,  Amedee  VIII 
avait  conclu  la  paiz  avec  le  due  de  Bourbon  (21  novembre  1434), 
et  il  offrait  avec  insistance  sa  mediation  pour  menager  un 
accommodement  entre  les  deuz  beauz-fr&res.  Enfin  le  due  de 
Bourgogne  entra  dans  la  voie  oh  Richemont  le  voulait  amener 
depuis  si  longtemps  8.  Il  fit  un  premier  pas  en  signant  une  trdve 
k Pont-de-Yeyle  9 avec  le  due  de  Bourbon  (4  decembre).  Il  fut 
convenu  qu’ils  auraient  une  conference  a Nevers,  pour  arriver 

ill;  J.  Chartier,  1,  175-177;  De  Smet,  Chroniques  de  Flandre , t.  HI,  418-419  ; 
la  chronique  d* Adrien  de  Buts,  un  contemporain,  dans  la  Collect . des  chro- 
niques beiges  dc  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  I,  239-240;  l’Abr&g6  chronol.  du 
rfegne  de  Charles  VII,  ap.  Godefroy,  p.  337-338 ; Berry,  ibid.,  p.  388  ; Lecoy 
de  La  Marche,  Rene  d’Anjou,  I,  p.  109-111,  C.-E.  Dumont,  Hist . de  Com - 
mercy , Bar-le-Duc,  1843,  in-8,  t.  I,  p.  228-232^. 

1.  Sur  la  guerre  avec  les  Anglais,  voir  K 63,  n°*  34,  341,  37;  Fr.  26058, 
n*»  2275,  2323,  2334,  2340,  2351,  2356,  2394, 2418.  Porte f.  Fonianieu,  117-118, 
a la  date  du  21  dOcembre.  JJ  175,  n»  353.  Le  8 septembre,  Henri  Vi  donna 
au  comte  d’Arondel  le  duche  de  Touraine  et  des  terres  en  Normandie,  en 
recompense  de  ses  services  (JJ  175,  n*  366).  Sur  la  guerre  contre  le  due 
de  Bourgogne,  voir  M.  Canat,  p.  338-361. 

2.  Arrondissement  de  Dijon. 

3.  Chaumontrla-Guiche  (arrondissement  de  Charolles),  qui  avait  dtd  prise 
par  Rod.  de  Villandrando,  beau-fr&re  du  due  de  Bourbon,  dont  il  avait 
Spouse  une  scaur  bdtarde  (J.  Quicherat,  Rod.  de  Villandrando , p.  90, 109). 

4.  Arrondissement  de  Villefranche. 

5.  Les  comtes  de  Foil,  de  Comminges,  d’Armagnac,  d’Astarac,  etc.  (D. 
VaissSte,  IV,  482). 

6.  T.  99  de  la  collect,  de  Bourg.,  t9*  392-399.  J.  186b,  k la  date  du  17  juin 
1434,  f*  21.  De  Beaucourt,  Charles  VII , t.  II,  482483. 

7.  Voir  ses  instructions  du  2 juin  & ses  envoyes  (t.  99  de  la  coll,  de  Bourg. , 
f*  410-416). 

8.  Pendant  cette  campagne  de  1434,  Richemont  dtait  toujours  en  rela- 
tions avec  le  due  de  Bourgogne  (de  Beaucourt,  t.  II,  514,  note  1). 

9.  Arrondissement  de  Bourg  (Ain). 
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a une  entente  definitive.  Le  concile,  le  pape,  les  dues  de  Bre- 
tagne 1 * * et  de  Savoie  soliicitaient  toujours  le  due  de  Bourgogne 
de  se  prater  it  la  conclusion  de  la  paix  generate.  Le  27  ddeembre, 
les  ambassadeurs  bourguignons  dEclarfcrent  au  concile  que  Phi- 
lippe c6dait  k see  instances  *. 

Richemont  apprit  ces  nouvelles  avec  la  plus  vive  joie.  Bientbt 
il  regut  des  lettres  de  ses  beaux«-frfepes,  les  dues  de  Bourgogne 
et  de  Bourbon , qui  l’invitaient  k venir  aupres  d’eux  & Nevers.  11 
passa  quelques  jours  a Troyes  « pour  faire  justice  et  mettre 
police  au  pays  4 *,  » puis  il  alia  voir,  k Dijon,  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  le  regut  avec  de  grands  honneurs  (janvier)  \ 
De  1 &,  par  Beaune,  Autun,  Decize,  il  se  rendit  k Nevers.  11  y 
trouva  le  due  de  Bourgogne,  le  due  et  la  duchesse  de  Bourbon, 
qui  lui  Brent  l’accueil  le  plus  cordial.  Les  conferences  dtaient 
commences  depuis  le  20  janvier.  Le  due  de  Bretagne,  le  roi  de 
France  y avaient  aussi  envoys  leurs  ambassadeurs,  le  chan- 
celier,  archev^que  de  Reims,  Ghrist.  de  Harcourt,  le  marshal  de 
La  Fayette  6.  Dej&  un  traite,  coUclu  k Nevers,  avait  termine  le 
differend  entre  le  due  de  Bourbon  et  le  due  de  Bourgogne.  Ce 
traite  fut  signe  par  Richemont  le  5 fevrier  et  par  les  deux  autres 
princes  le  lendemain  7,  mais  il  restait  beaucoup  plus  & faire. 

11  fallait  maintenant  decider  Philippe  le  Bon  k se  rdconcilier 
avec  Charles  VII.  Le  connEtable,  seconde  par  le  due  et  la 
duchesse  de  Bourbon,  fut  enfin  assec  heureux  pour  rdussir  dans 
ces  imporlantes  negotiations.  Comme  Philippe  ne  voulait  pas 
traiter  sans  le  roi  d’Angleterre,  il  fut  bien  spdeifie  qu’on  s’effbr- 
cerait  de  faire  la  paix  generate.  G'etait  \k  d’ailleurs  le  desir  et 
rintention  de  Charles  VII  ; see  ambassadeurs  le  r6p£taient ; il 


i • Jean  V avait  aussi  envoys  des  ambassadeurs  k Henri  VI,  pour  l'enga- 
ger  k faire  la  paix  (Moreau,  705,  f-*  133-143). 

2.  Sur  la  guerre  avec  le  due  de  Bourgogne  et  les  negotiations,  voir  : 

Amplissima  Collection  VIII,  785*786  ; Inrentaihe  des  arch,  de  la  Gdte-d’Or, 
t.  I,  27,  253 ; t II,  39,  61,  62  et  71,  et  J.  Quicherat,  Rad.  de  VUlandrando , 
p.  103-113,  ct  pieces  justific.,  p.  247;  Hist  de  BoUrgcgnt,  IV,  189493,  et 
Prcuves,  cxliii-cxlti;  Collect,  de  Bourgogne,  t.  99,  402-423;  M.  Ganat, 

258-260  et  338-362;  D.  Calmet,  II,  col.  783-784 ; Porte f.  Pont , 117-118,  au  26 
septembre ; K 63,  n®  37 ; Le  FSvre  de  Saint-Retny,  t.  II,  p.  268,  287,  297, 303. 

3.  Le  13  janvier,  le  due  de  Bourgogne  Scrit  de  Moulins-Engilbert  au 
comte  de  Richemont  & Troyes  (M.  Canat,  p.  364). 

4.  Gruel,  203. 

5.  De  Beaucourt,  Charles  Vlt , II,  514,  note  1,  & la  fin.  Il  est  probable  que 
Richemont  Staii  encore  k Dijon  le  25  janvier. 

6.  Les  conferences  devaient  avoir  lieu  & Decize,  mais  on  prefers  Nevers. 
Hist,  de  Bourg IV,  195,  et  Preuves , cxliihjxlv.  Porte f.  Fontanieti , 117-118, 
au  12  janvier.  Le  Fevre  de  Baintdlemy,  II,  303>-304«  De  Beaucourt,  II,  515. 

7.  M.  Canat,  p.  361.  Hist  de  Bourg *,  IV,  PreHveS)  cxlv-cxlvi.  . 
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avait  charge  le  comte  de  Vend6me  d’en  informer  le  due  de 
Bretagne,  qui  avait  dcrit  au  due  de  Bourgogne,  pour  joindre  ses 
instances  a celles  de  son  frfcre  Artur.  II  fut  done  convenu  qu’il 
y aurait  « une  journde  »,  le  lcr  juiilet,  a Arras ; que  le  roi  de 
France  ferait  k Henri  VI  « des  offres  raisonnables  » ; que,  si  le 
roi  d’Angleterre  ne  voulait  pas  les  accepter,  le  due  de  Bourgo- 
gne  ferait  tout  son  possible,  son  honneur  sauf,  pour  s’entendre 
avec  Charles  VII.  On  alia  plus  loin  : on  arrdta,  le  6 fevrier,  les 
bases  d'un  traits  particulier,  par  lequel  Charles  VII  cederait  k 
Philippe  le  Bon,  dans  le  cas  oil  celui-ci  se  separerait  de  Henri  VI, 
les  villes  de-la  Somme,  le  Ponthieu,  Montreuil,  Doullens,  Saint- 
Riquier,  avec  faculty  de  rachat,  moyennant  une  somme  de 
400000  6cus  d’or,  payables  en  deux  fois,  par  moitid. 11  fut  m6me 
question  d’un  manage  entre  une  fille  du  roi  de  France  et  le  fils 
du  due  de  Bourgogne,  Charles,  comte  de  Charolais,  qui  n'avait 
guere  qu'un  an  f.  Enfin,  il  fut  entendu  que  le  pape  et  le  concile 
seraient  invites,  comme  le  roi  d’Angleterre,  k envoyer  leurs 
ambassadeurs  k la  journde  d’ Arras  et  que  le  due  de  Bourbon  et 
le  comte  de  Richemont  y reprdsenter&ient  le  roi  de  France  *. 

Apr&s  avoir  ainsi  prepare  ce  grand  r&mllat,  qu’il  poursui- 
vait  depuis  dix  ans,  la  reconciliation  de  Philippe  le  Bon  avec 
Charles  VII,  le  conndtable  prit  conge  de  ses  beaux-fr&res,  pour 
revenir  k la  cour.  Ghemin  faisant,  il  apprit,  k Dun-le-Roi,  qu’il 
y avait  alors  a Bourges  un  capitaine  de  routiers,  Jacques  de 
Pailly  *,  surnommd  Forte-Epice,  dont  il  avait  grandement  k 
se  plaindre.  Forte-Epice  avait  promis,  1’annee  prdeddente,  de 
suivre  Richemont  en  Champagne,  avec  40  lances;  il  avait  mkme 
regu  un  cheval,  de  l’argent  pour  lui  et  pour  ses  gens,  puis,  au 
moment  du  depart,  il  s’en  6tait  all6  d’un  autre  c6t6,  < car  il  ne 
demandait  que  pillerie,  * et  il  savait  bien  que  le  conndtable  ne 
toldrait  pas  ces  depredations 1 2 3  4.  Le  routier  eCit  dt6  pendu,  si  les 


1.  N6  & Dijon,  le  10  novembre  1433  {Hist,  de  Bourg .,  IV,  183). 

2.  Hist,  de  Bourg.,  IV,  193-193,  et  Preuves,  cxliii-cxlvi;  Del  pit,  Doe.  fran- 
gais,  etc.,  251-252  (let tre  du  due  de  Bourgogne);  le  t.  99  de  la  coll,  de  Bour- 
gogne, f*a  418-421 ; BrOquigny,  81  (Moreau,  705),  P 149-150;  Berry,  388,  et 
une  letlre  du  card,  de  Sainte-Croix  dans  le  M9.  lat  9868  (S.  F.  3031),  f°  2 v*; 
le  t.  Ill  des  Chron.  beiges , p.  149  ; Monstrelet,  V,  107-109;  Leltre  de  Phi- 
lippe le  Bon>  en  date  du  16  mars,  aux  Pferes  du  concile  de  Bdle,  dans  le 
t.  254  de  la  collection  Godefroy,P  51  (&  la  blblioth.  de  rinstitut);  de  Beau- 
court,  II,  518  et  notes;  Append.,  LX1  (deposition  du  connttable). 

3.  Y4,  f*  45  v*.  On  trouve  rarement  le  vrai  noin  de  ce  routier  fameux. 

4.  Pendant  ce  temps,  il  avait  pris  au  due  de  Bourgogne  Goulanges-la- 
Vineuse  (Yonne),  qu’il  ne  rendit  que  inoyennant  une  forte  somme.  Dans 
le  Poitou  mtme,  lea  gens  du  comte  de  Foix,  du  comte  d’Harcourt,  etc., 
.eommettoient  lee  plus  graves  abus  (Xs*  21,  au  4 janvier  1434,  a.  st.). 
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habitants  de  Bourges  auxquels  il  avait  rendu  quelques  services, 
n’eussent  intercede  en  sa  faveur1 2 3. 

Le  conntiable  alia  ensuite  a Tours,  oil  il  trouva  le  roi  Ren6, 
puis  a Chinon,  oil  6tait  alors  Charles  VII,  qui  lui  fit  bonne  chere 
(2  mars)  *.  Il  rendit  compte  des  negotiations  qui  avaient  eu  lieu 
k Nevers.  11  fit  decider  que  le  roi  r£unirait  a Tours,  vers  P&ques, 
les  seigneurs  de  son  sang,  pour  dtiiberer  sur  la  journge  d’Arras 
et  arrGter  les  resolutions  qu’il  conviendrait  de  prendre.  Apr&s 
avoir  passe  quelques  jours  & Parthenay,  oh  r£sidait  habituel- 
lement  la  duchesse  de  Guyenne,  il  revint  aupr&s  du  roi,  k 
Tours.  Le  due  de  Bourbon,  Charles  d’ Anjou,  le  chancelier  de 
France,  le  comte  de  Vend6me,  l’archeveque  de  Vienne,  le  b&tard 
d’Orleans,  les  mar£chaux  de  Rieux  et  de  La  Fayette,  les  sires 
de  Graville,  de  Gaucourt,  de  Bueil,  plusieurs  6v£ques  et  beau- 
coup  d’autres  seigneurs  etaientaussi  arrives  & la  cour.  Le  9 avril, 
Charles  VII  confirms  encore  une  fois  la  donation,  dejh  faite  au 
conndtable,  des  terres  de  Parthenay,  Mervent,  Vouvant,  Le  Coul- 
dray-Salbart , Secondigny,  Ch&telaillon , Mate  felon,  etc. , et 
ordonna  qu’on  lui  en  laiss&t  la  jouissance,  nonobstant  le  proces 
pendant  en  la  cour  du  Parlement  a. 

Le  roi  regrettait  maintenant  que  Richemont  eht  6te  si  long- 
temps  tioign£  de  lui  « par  le  moyen  et  pourchaz  d’aulcuns  ses 
malveillans  » ; il  reconnaissait  hautement  ses  grands  services.  Le 
lendemain,  jour  des  Rameaux,  le  comte  de  Richemont  fit  horn- 
mage  au  roi  pour  ces  seigneuries.  On  s’occupa  surtout  de  la 
journte  d’Arras,  du  choix  des  ambassadeurs  qui  devaient  accom- 
pagner  le  due  de  Bourbon  et  le  connetable,  des  operations  mili- 
taires,  qu’il  fallait  activer,  pour  donner  plus  de  poids  aux  nego- 
tiations. Le  due  de  Bourgogne  se  trouvait  alors  k Paris,  oh  il  6tait 
toujours  trhs  populaire.  Les  Parisiens  le  suppli&rent  de  faire  la 
paix,  et  il  encourages  leurs  esperances  par  de  bonnes  promesses 4. 
Peu  apres,  le  comte  de  Richemont  lui  6crivit  que  le  roi  acceptait 
la  journde  d’Arras.  Philippe  s’empressa  d’annoncer  cette  nou- 
velle  aux  Parisiens.  En  m£me  temps,  il  envoys  une  ambassade 
en  Arigleterre,  pour  informer  Henri  VI  de  ses  intentions,  comme 
il  en  avait  d6jh  inform^  le  Conseil  anglais  k Paris  5. 

1.  Gruel,  203*204. 

2.  Le  jour  de  car&me  prenant,  d’aprfes  Gruel  (p.  204),  c’est-A-dire  le  2 
mars,  Piques  tombant  le  17  avril. 

3.  X*«  8604,  f®®  125  v*,  126.  X*»  8605,  P*  204  v®,  205.  Le  Parlement  fil, 
comme  il  arrivait  souvent,  des  difllcultAs  pour  entAriner  les  lettres  du 
9 avril  (X1*  9194,  f®  126  v®). 

4.  Arrive  A Paris  le  jeudi  14  avril,  avec  la  duchesse  de  Bourgogne  et  le 
comte  de  Charolais,  il  en  partit  le  jeudi  21  avril  (X1*  1481,  f*  99  v®). 

5.  Xu  1481,  f*  99  v°.  Collect,  de  Bourgogne,  t.  99,  422-428;  Procee- 
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Tout  en  nggociant,  le  constable  poussait  vivement  la  guerre 
contre  les  Anglais,  surtout  en  Normandie,  car  il  importait  de 
montrer  au  due  de  Bourgogne  que  la  France  n’etait  pas  encore 
abattue,  comme  ceux-ci  le  pretendaient ‘.  Les  populations  de 
la  Normandie,  nobles  et  gens  du  commun,  s’insurgeaient  de  tous 
cdt6s  contre  la  domination  anglaise,  dans  le  Bessin,  dans  le  pays 
de  Gaux,  et  le  due  d'Alengon,  avec  Ambroise  deLore,  continuait 
de  guerroyer  dans  le  Gotentin  *. 

Le  b&tard  d’Orleans  fut  charge  d’attaquer  la  Normandie  vers 
le  sud9  tandis  que  La  Hire  e(  Saintrailles  faisaient  des  courses 
vers  le  pays  de  Gaux  et  que  d’autres  troupes  6taient  dirigdes  sur 
Paris.  Le  b&tard  d’Orldans  alia  prendre  Houdan  * et  menacer 
Evreux  (mai-juin) 4 ; J.  de  Brdze,  lieutenant  du  marshal  de 
Rieux,  s’empara  de  Rue  6 et  du  Grotry  6 avec  l’aide  d’un  brave 
officier,  Charles  des  Marets,  qui  jadis  avait  dtd  capitaine  de 
Dieppe 7 ; La  Hire  et  Saintrailles,  envoyds  par  le  constable  pour 
occuper  et  fortifier  Gerberoy  8,  vainquirent,  prds  de  la,  le  comte 
d’ Arundel,  qui  fut  blessd,  pris,  et  mourut,  au  bout  de  quelques 
jours,  k Beauvais  enfin,  dans  la  nuit  du  30  au  31  mai,  les 
capitaines  fran$ais  de  Melun  et  de  Lagny  entrdrent  par  surprise 

dings,  t.  IV,  preface,  p.  lxxxii;  Hist  de  Bourg .,  IV,  196-197,  et  Preuves ; 
Delpit,  Docum.  frangais , etc.,  251-252. 

1.  Charles  VII  avait  renouveld  son  aUiance  avec  la  Castille  (X1*  9193, 
f*  103  v*).  De  son  cdtd,  le  due  de  Bourgogne  avait  demand^  k Henri  VI  l’en- 
voi  d’une  puissante  arm6e  (coll,  de  Bourgogne,  t.  99,  f*  422-428). 

2.  Les  insurgds  normands  assifegent  Caen  au  mois  de  janvier  (Fr.  26059, 
no*  2433  et  2445.  JJ  187,  f*  74).  Le  due  d*Alen$on  assi&ge,  en  fdvrier,  Avran- 
ches,  d’od  il  est  repoussd  par  le  comte  d’Arondel  et  Th.  de  Scales  (Fr.  26059, 
not  2458,  2465,  2469),  puis  il  va  se  joindre  aux  insurggs  du  Bessin,  pour 
ravitailler  le  Mont-Saint-Michel  (Fr.  26059,  n*  2468,  K 63,  n°  34**}.  Simon 
Morhier,  prdvdt  de  Paris,  est  envoys  contre  les  rebelles  du  Cotentin  (Fr. 
26059,  nM  2461  et  2462).  Les  Anglais  sont  chasses  de  la  bastille  d’Ardenon, 
et  la  garnison  du  Mont-Saint-Michel  fait  des  courses  ruineuses  dans  le  pays 
voisin  (Fr.  26059,  nfl  2500).  Les  Frangais  menacent  Valognes  en  avril  (Fr. 
26059,  n*  2517).  Voir  aussi  L.  Puiseux,  Les  insurrections  populaires  en  Nor- 
mandie, Caen,  1851,  in-4. 

3.  Arrondissement  de  Mantes.  Martial  d' Auvergne,  1, 141. 

4.  Fr.  26059,  n*  2542,  2543,  2544,  2546. 

5.  Arrondissement  d’ Abbeville. 

6.  Arrondissement  d’Abbeville. 

7.  Th.  Basin  dit  que  c’6tait  un  simple ouvrier  terrassier. (Th. Basin, I, p. Ill ; 
Vallet  de  V.,  Charles  VII , II,  340,  note  2.  Xs*  24,  au  jeudi  11  ffcvrier  1444,  a.  st) 

8.  Arrondissement  de  Beauvais. 

9.  Monstrelet,  V,  119-123,  Berry,  388-389  et  le  Bourg.  de  Paris,  275,  don* 
nent  la  date  du  mois  de  mai ; Gruel,  205,  celle  du  mois  d’oetobre.  J.  Pillet, 
Hist . de  Gerberoy , Rouen,  1679,  in-4,  p.  222.  Martial  d’Auvergne,  1, 140-141. 
En  aoftt  et  septembre,  des  gens  d’armes  anglais  re<joivent  l’ordre  (Taller  se 
mettre  k la  disposition  du  comte  d’Arondel  (Fr.  26059,  n*»  2582,  2602, 
2618).  Voy.  aussi  Fr.  5022,  f°  40  v*. 
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dans  la  ville  de  Saint-Denis *.  C’etait  un  succAs  important.  De  la, 
on  pouvait  observer  et  inquirer  Paris.  Pea  apr&s,  le  b&tard 
d’OrlAans  a’empara  de  Pont-Sainte-Maxence  (juin)  *.  Toute  la 
Normandie  s’agitait;  de  nouveaux  troubles  Aclataient,  et  Bedford, 
effrayA  des  rassemblements  de  troupes  qu’on  lui  signalait  de  ' 
toutes  parts,  prescrivait  des  mesures  de  defense  qui  dAnotent 
les  inquietudes  du  gouvernement  anglais  s. 

Le  connetable  ne  pouvait  diriger  en  personne  ces  expeditions ; 
il  estimait  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  il  devait  s’occu- 
per  surtout  de  la  paix.  Il  alia  en  Bretagne,  au  mois  de  mai  *,  puis  il 
revint  encore,  pour  quelques  jours,  a Parthenay,  oh  devaient  se 
rendre  aussi  la  reine  de  France  et  la  reine  de  Sicile,  qui  etaient  k La 
Rochelle  \ Guillaume  Gruel,  le  biographe  d’Artur  de  Bretagne, 
vint  alors  lui  annoncer  que  la  comtesse  d’Etampes  6 etait  accou- 
che© d’un  beau  fils.  Le  connetable  en  eprouvaune  joie  tres  vive, 
ear  il  n'avait  pas  d’enfant  legitime,  et  il  aimait  beaucoup  son 
frere  Richard,  comte  d’Etampes,  qui  soutenait  fidAlement,  en 
Bretagne,  le  parti  franqais.  Richemont,  & cette  epoque,  ne  sup- 
posait  guAre  qu’il  deviendrait  due  de  Bretagne  et  qu’il  aurait 
pour  successeur  ce  mdme  enfant  qui  venait  de  naitre  \ 

Ses  pr6paratifs  termines,  il  revint  k la  cour,  pour  se  rendre  a 
la  journee  d’Arras.  Par  lettres  donnees  k Amboise  le  6 juillet  *, 

1.  On  lit  dans  le  registre  X1 2 3 4 5 6 7*  1481,  au  f°  101,  A la  date  du  mardi  31  mai : 

« Ge  jour,  aprAs  minuit,  par  faute  de  bon  guet,  entrArent  en  la  ville  de 
SaintrDenis  les  c&pitaines  de  Melun  et  de  Laigny,  accompagnAs,  comroe  on 
disoit,  de  300  A 400  combat&ns,  gens  de  guerre.  » Voy.  ie  Bourg.  de  Paris, 
305-306.  La  date  du  17  juin,  donnAe  par  Vallet  de  V.  (11,  312),  est  done 
inexacte.  Gruel  (p.  204)  dit  que  la  ville  de  Saint-Denis  fut  prise  par  M&hA 
Morillon,  4.  Fouoaut,  L.  de  Vaucourt  et  Regnault  de  SainUJean  ; mais  il 
place  inexactement  ce  fait  A l’Apoque  du  congrAs  d1  Arras.  J.  Foucaut  Atait 
c&pitaine  de  Lagny.  Yoy.  aussi  Fr.  26059,  n°»  2544,  2516.  Berry,  p.  389,  attri- 
bue  ce  succAs  au  bAtard  d'OrlAans. 

2.  D.  Grenier,  XX  bis , liasse  9,  f°  17.  Martial  d’Auvergne,  I,  141.  Pont- 
Sainte-Maxence,  dans  rarrondissement  de  Senlis.  Ge  fait  et  la  prise  de 
Saint-Denis  et  de  Rue  sont  relates  dans  des  instructions  du  13  juillet, 
adressAes  A Regnault  Girart  et  A Martineau,  envoyAs  de  Charles  YII  en 
ticosse.  Ce  document  intAressant  est  AgarA  parmi  des  piAces  du  xvi*  siAcle, 
dans  le  Ms.  fr.  17330,  oil  il  figure  sous  le  n°  9 (non  foliotA). 

3.  Fr.  26059,  n*'  2538,  2540,  2554. 

4.  Richemont  assista  au  mariage  d’ Alain,  fils  du  vicomte  de  Rohan,  avec 
Yolande  de  Laval,  le  21  mai  1435,  A Yannes  {Preuves  de  Fhist.  de  Bret.,  11, 
col.  1272-1273). 

5.  Fr.  8819,  f°  50.  Le  15  juin,  Richemont  Atait  A Parthenay. 

6.  Marguerite  d’OrlAans,  comtesse  de  Yertus,  femme  de  Richard  de  Bre- 
tagne, comte  d’Etampes. 

7.  Ce  fut  Francois  II,  le  dernier  due  de  Bretagne. 

8i  Yoir  le  n*  406  de  la  galerie  des  Charles  A la  Bibl.  nationale,  et  BrA- 
quigny,  81,  f*  177-179  (Moreau,  705).  Collect,  de  Bourgogne,  95,  p.  848-851. 
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Charles  VII  avait  design^  comme  ambassadeurs  le  connetable,  le 
due  de  Bourbon,  le  comte  de  Vendbme,  le  chancelier  de  France 
Christophe  d’Harcourt,  le  marshal  de  La  Fayette,  Tbeaulde 
de  V&lperga,  bailli  de  M&con,  Adam  de  Cambray,  premier  pre- 
sident du  Parlement,  J.  Tudert,  doyen  de  Paris,  et  beaucoup 
d’autres  *.  Ils  paarirent  par  Reims,  Laon,  Saint-Quentin  et  Cam- 
bray,  oh  ils  arrivbrent  le  29  juillet le  jour  m6me  oh  le  due 
de  Bourgogne  faisait  son  entree  dans  Arras  8. 

Le  dimanche  31  juillet,  ils  s'achemin&rent  enfin  vers  eette 
ville.  Le  due  de  Bourgogne  avec  le  due  de  Gueldre 1 2 3  4 et  un  nom- 
breux  cortege  de  chevaliers,  rdvGque  d’Auxerre 5 6,  l’abbd  de  Saint- 
Vaast,  le  maire  et  les  dchevins,  suivis  d’une  grande  multitude 
de  peuple,  vinrent  au-devant  d’eux,  jusqu’au  boisde  Mouftlaine, 
k une  lieu  d* Arras,  leur  souhaiter  la  bienvenue.  Les  trois  beaux- 
fr&res  s’embrass&rent  aveo  les  demonstrations  les  plus  amicales, 
et  chevauch&rent  au  pas  jusqu’au  petit  marchd  de  la  yille,  au 
milieu  d’une  foule  joyeuse,  qui  garnissait  les  rues,  les  fenAtres  et 
nteme  les  toits.  Partout  retentissaient  les  cris  de  Noel ! Noel ! car 
ce  bon  accord  des  princes  Atait  d’un  beureux  augure  pour  la  paix 
que  tout  le  monde  dAsirait.  On  remarqua  l’absence  des  ambas- 
sadeurs  anglais,  l’archevAque  d’York,  l’Av&que  de  Norwich,  le 
comte  de  Suffolk,  etc.,  qui  At&ient  arrives  depuis  plusieurs  jours, 
et  on  disait  qu’ils  ne  voyaient  pas  sans  ntecontentement  eette 
courtoisie  bienveillante,  avec  laquelle  le  due  de  Bourgogne  ac- 
cueillait  les  eavoyAs  de  1 'adversaire  •.  Les  jours  suivants,  ceux-ci 
allArent  visiter  le  cardinal  de  Chypre,  Hugues  de  Lusignan  7 8, 
legat  du  concile,  puis  le  cardinal  de  Sainte-Croix  8,  lAgat  du 

1.  Monstrelet,  V,  134-136.  J.  Charlier,  1,  186-187.  X1*  9200,  f*  370. 

2.  Le  lundi  18,  le  parlement  de  Poitiers  est  informA  que  le  connetable, 
toujours  en  proems  avec  L.  de  Rochechouart,  a des  lettres  d'etat,  parce 
qu’il  est  k Arras  (X1*  9200,  1*  370).  Sa  presence  k Arras  est  encore  men- 
tionnee  k la  date  da  2 septembre  (f®  386). 

3.  D’autres  ambassadeurs  etaient  arrives  depuis  longtemps  : trois  envoyes 
anglais  des  le  l*r  juin,  le  cardinal  de  Chypre  le  8 juillet,  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix  lel2  (le  14,  d’aprOs  la  relation  latine  dans  BrAquigny,  t.  81,  f»  161), 
la  plupart  des  ambassadeurs  anglais  (l’archeveque  d’York,  FAvAque  de 
Norwich,  le  comte  de  SufTolk),  le  25  juillet.  Le  26,  1’archevAque  d’York  pro- 
nonce un  discours  devant  les  cardinaux  (Relation  latine  dans  Brequigny, 
t 81,  f*  152-160;  Le  Fevre  de  Saint-Remy,  t.  II,  303-310;  Journal  frangais 
de  la  paix  d?  Arras,  par  A.  de  Le  Taveme,  Paris,  1651,  in-12,  p.  27). 

4.  Adolphe,  due  de  Berg  et  de  Gueldre  {Art  de  verifier  les  dates.  111,  181), 

5.  Laurent  Pinon,  confesseur  de  Philippe  le  Bon. 

6.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  201.  Monstrelet,  V,  134-135.  Le  Ferre  de  Saint- 
Remy,  t.  II,  310-311. 

7.  Relat.  firan$oise,  p.  171.  Voir  ci-dessus,  p.  210,  note  5. 

8.  Nicolas  Albergati,  6v6que  de  Bologue  (Garnefeldt,  Vita  Albergati, 
Cologne,  1618,  in-4,  p.  36,  60,  97-99;  de  Beaucourt,  Charles  VII,  II,  520). 
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pape  (ler  et  2 aoftt).  Le  mercredi  3,  arriva  1&  duchesse  de  Bour- 
gogne *.  Les  ambassadeurs  de  France  et  d’Angleterre,  avec  tous 
les  autres  seigneurs,  allferent  a sa  rencontre;  mais  ceux  d’ Angle  - 
terre  a prirent  congid  k elle  aux  champs  *,  » tandis  que  ceux  dc 
France  l’escortaient  jusqu’A  l’hdtel  de  la  Gour-le-Comte,  ou  de- 
meurait  le  due  de  Bourgogne.  Le  due  de  Bourbon,  le  cons- 
table, le  comte  de  Vendhme,  le  due  de  Gueldre  chevauchaient 
a c6td  de  la  liti&re  oh  dtait  la  duchesse.  11s  furent  accueillis  de 
la  fa$on  la  plus  gracieuse  par  Philippe  le  Bon,  qui  leur  fit  c trds 
joyeuse  ch&re  en  son  h6tel  » *. 

Le  vendredi  5 aoftt  *,  le  congr&s  tint  sa  premiere  seance  k 
l’abbaye  de  Saint-Vaast,  dans  une  salle  ornde  de  draps  d’or  et 
de  tapisseries  magnifiques.  Jamais  assemble  aussi  nombreuse 
et  aussi  brillante  ne  s’dtait  rdunie  pour  ndgocier  un  traitd.  On  y 
voyait  les  ambassadeurs  de  presque  tous  les  Etats  et  souverains 
de  TEurope,  avec  ceux  dp  concile  de  Bale,  de  rUniversitd  de 
Paris,  des  dues  d' Anjou,  de  Bretagne  et  de  plusieurs  villes  de 
France;  tant  on  s’intdressait  partout  au  grand  ddbat  qui  allait 
s’ouvrir  B.  Les  cardinaux  qui  prdsidaient  le  congrds,  presque 
tous  les  ambassadeurs  laiques  ou  eccldsiastiques  voulaient  sin- 
e&rement  la  paix;  le  peuple  l’implorait  k grands  cris;  les  An- 
glais eux-mdmes  la  ddsiraient  secr&tement,  car  la  guerre  com- 
mengait  k leur  peser ; mais,  enorgueillis  par  vingt  ans  de  succds 
et  de  domination,  ils  apportaient  aux  conferences  une  morgue 
et  des  exigences  qui  rendaient  1’accord  k peu  prds  impossible. 

Aprds  des  difficultes  de  pure  forme,  soulevdes  par  les  ambas- 
deurs  franqais,  qui  trouvaient  que  les  commissions  des  ambassa- 
deurs anglais  n'dtaient  pas  en  rdgle •,  les  ndgociations  commen- 
c&rent.  Selon  les  engagements  qu*ils  avaient  pris  k Nevers,  le 
due  de  Bourbon  et  le  comte  de  Richemont  firent  des  offres 
justes  et  raisonnables,  car  ils  ne  voulaient  pas  qu’on  pht  mettre 
les  torts  de  leur  c6te.  Dds  les  premiers  jours,  on  comprit  qu’il 

1 . Isabelle  de  Portugal,  fille  de  Jean  ler  et  de  Philippine  de  L&ncastre 
(Anselme,  I,  241,  E). 

2.  Monstrelet,  V,  137. 

3.  Monstrelet,  V,  137.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  t.  II,  303-304.  Le  soir, 
entre  trois  et  quatre  heures,  aprfts  diner,  les  dues  de  Bourgogne  et  de 
Bourbon  firent  une  partie  de  paume  k laquelle  assistait  le  connltable  (Re- 
lot . /Wmp.,  p.  38). 

4.  Le  4,  d’aprfes  la  relation  latine  (Brdquigny,  t.  81,  p 161).  Discours  de 
rSvOque  de  Yexio,  ambassadeur  du  roi  de  Dacie,  apr&s  que  le  cardinal  de 
Chypre  a lu  les  lettres  du  saint  concile. 

5.  Le  due  de  Savoie,  Am6d6e  VIII,  n’envoya  pas  d’ambassadeurs.  11 
venait  de  se  retirer  k Ripaille. 

6.  Brtquigny,  t.  81,  P 170  (journte  du  7 aoftt). 
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serait  impossible  de  s'entendre  sur  le  point  capital,  la  renoncia- 
tion  de  Henri  VI  & la  couronne  de  France;  nganmoins  les  n6go- 
ciations  continuferent,  entremtiSes  de  fetes,  de  rdjouissances  *. 
Le  11  et  le  12,  ily  eut  une  belle  joute  entre  an  chevalier  espagnol, 
Jean  de  Merle,  et  un  chevalier  de  Bourgogne,  P.  de  Beauffremont, 
sire  de  Gharny,  devant  les  princes  et  les  autres  seigneurs  *. 

Le  lundi  15  aout,  jour  de  I’Assomption,  les  ambassadeurs 
frangais  allfcrent , en  grande  certinonie , entendre  la  messe  k 
I’gglise  Notre-Dame  d ’Arras,  avec  le  due  de  Bourgogne.  Cette 
intimity,  qui  s’affirmait  de  plus  en  plus,  entre  Philippe  le  Bon  et 
ses  beaux-fr6res,  dgplaisait  fort  aux  Anglais,  car  ils  craignaient 
qu’on  ne  machinat  un  traits  k leur  prejudice.  Henri  V avait 
nomm6  Philippe  le  Bon  commissaire  general  et  principal  pour 
la  negotiation  du  traits;  mais  le  due  s’etait  excuse.  II  valait 
mieux,  disait-il,  dans  Tinteret  m£me  de  cette  affaire,  qu’il  n’en 
f fit  pas  charge 1 2  3.  Le  cardinal  de  Winchester 4 5 6,  chef  de  l’ambassade 
anglaise,  n’arriva  que  le  23  aoftt.  Le  due  de  Bourgogne  alia  au- 
devant  de  lui  avec  les  seigneurs  de  sa  maison,  mais  les  ambas- 
sadeurs frangais  ne  l’accompagnerent  pas  B. 

Apres  l’arrivee  du  cardinal  de  Winchester,  on  put  discuter  sd- 
rieusement  les  conditions  de  la  paix.  Un  incident  des  plus  f&cheux 
interrompit  alors  les  travaux  du  congr&s.  Le  jeudi  25  aoftt,  le 
comte  de  Richemont  dtait  avec  le  due  de  Bourbon  et  le  comte  de 
Vend6me  a l’h6tel  du  due  de  Bourgogne,  ou  ils  avaient  dfnd, 
quand  ils  apprirent  que  La  Hire  et  Saintrailles  avaient  passe  la 
Somme,  ravage  le  pays  jusqu’d  Doullens  et  fait  un  enorme  butin*. 
Cette  agression  impudente  mit  les  ambassadeurs  frangais  dans  un 
cruel  embarras.  Le  due  de  Bourgogne  et  les  seigneurs  de  son  entou- 
rage en  dtaient  indignds.  Dans  la  nuit,  les  comtes  d’Etarapes  7, 

1.  Le  10,  Richemont  soupa  chez  le  due  de  Bourgogne,  avec  le  due  de 
Bourbon  et  le  comte  de  Venddme. 

2.  Le  44,  Richemont  va  entendre  la  messe  A l’dglise  Saint- Vaast. 

3.  Voy.  Brdquigny,  81,  f*  161.  Monstrelet,  V,  144. 

4.  Henry  Beaufort,  fils  de  Jean  de  Lancastre  et  oncle  de  Henri  V. 
Voy.  Sandford,  Genealogical  history , p.  260-262.  II  appuyait  r£solument  en 
Angletetre  la  politique  de  Bedford  (Green,  Hist,  of  the  English  people , /,  550- 
551). 

5.  Le  comte  de  Huntingdon  Atait  arrivg  le  22  aoflt  (le  23,  d’aprfes  la  relation 
latine/f*  180  v*).  Monstrelet  (V,  144)  donne  ici  la  date  du  29  et  difffre,  sur  ce 
point,  de  la  relation  frangaise,  mais  il  s’accorde  avec  elle  d’une  mauifere  re- 
marquable  sur  la  plupart  des  autres  et  notamment  sur  les  plus  important*. 

6.  Quelque  temps  auparavant,  le  due  de  Bourgogne  avait  pay£  4200  sa- 
ints d’or  k La  Hire,  pour  qu’il  rendit  la  ville  de  Breteuil  (Ms.  Moreau, 
1425,  n”  126-128). 

7.  Jean  de  Bourgogne,  fils  de  Philippe,  comte  de  Nevers  et  petit-flls  de 
Philippe  le  Hard!  (Anselme,  I,  238). 

Richemont.  15 
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de  Ligny,  de  Saint-Pol,  les  sires  de  Groy,  de  Lalain  et  des  sei- 
gneurs anglais,  liAgeois,  braban$ons  partirent,  avec  plus  de 
1200  chevaux,  pour  se  mettre  k la  poursuite  des  routiers.  Ils 
les  trouvArent  entre  Corbie  1 et  Heilly  *,  faisant  bonne  conte- 
nance ; mais  le  connAtable  avait  eu  le  temps  d’envoyer  Theaulde 
de  Yalperga  * vers  La  Hire  et  Saintrailles,  pour  leur  ordonner 
de  ne  point  combattre  et  de  se  retirer,  en  abandonnant  prison- 
niers  et  butin.  11s  obeirent,  non  sans  repugnance,  et,  gr&ce  a 
cette  sage  precaution,  l’affaire  n’eut  pas  d’autre  suite.  L'expAdi- 
tion  rentra  dans  Arras  le  27  au  matin  4. 

Ge  jour-la  et  les  jours  suivants,  il  y eut  d’importantes  confe- 
rences entre  les  ambassadeurs  frangais  ct  anglais,  par  l’inter- 
mediairedes  cardinaux.De  concession  en  concession,  lesFran$ais 
en  vinrent  jusqu'A  offrir.de  laisser  k Henri  VI,  sous  condition 
dliommage,  la  Normandie  et  la  partie  de  la  Guyenne  occupee 
par  les  Anglais,  pourvu  qu’il  renonQ&t,  k tout  jamais,  au  titre 
de  roi  de  France.  II  aurait  en  manage  une  fille  de  Charles  V 1, 
mais  sans  aucune  dot;  le  due  d’Orleans  serait  mis  en  liberte 
moyennant  ran$on  5.  Les  ambassadeurs  du  concile  et  du  pape, 
le  due  de  Bourgogne  lui-mAme  trouvaient  ces  offres  justes  et 
raisonnables  6 ; mais  les  Anglais  se  montrArent  beaucoup  plus 
exigeants.  Ils  ne  voulaient  accorder  a Yudversaire  que  les  pays 
occupes  par  les  Fran$ais  au  nord  et  au  sud  de  la  Loire,  en  rA- 
servant  a Henri  VI  le  titre  de  roi  de  France.  Vainement  les  am- 
bassadeurs fran$ais  leur  offrirent  encore  un  delai  de  plusieurs 
mois  7,  pour  que  Henri  VI  eftt  tout  le  temps  de  dAlibArer.  Avant 
de  donner  une  reponse  definitive,  les  Anglais  declarArent  que,  si 
Charles  ne  renon$ait  pas  k la  couronne  de  France,  il  Atait  inu- 
tile de  continuer  les  nAgociations  8. 

1.  Arrondissement  d’Amiens. 

2.  Id. 

3.  Bailli  de  MAcon,  sAnAchal  et  capitaine  de  Lyon  (M.  Canat,  368). 

4.  Chron.  Martinienne,  f°  cclxxxi.  Gruel,  204. 

5.  Telles  sont  les  principals  conditions  formulAes,  le  7 septembre,  dans 
an  document  signA  par  les  ambassadeurs  de  France.  Le  roi  d’Angleterre 
devait  signifler  son  acceptation  avant  le  lor  septembre  1436.  Ces  offres 
furent  ensuite  portces  A Henri  VI  par  le  roi  d’armes  Saint-Remy.  L’ori- 
ginal  est  A la  Bib.  nat.,  Melanges  de  Colbert , 355,  n"  202.  Le  FAvre  de 
Saint-Remy,  550.  Voir  aussi  le  Thesaurus  novus  anecdotorumy  I,  1784-1789. 

6.  Quce  oblationes  nobis  visoe  sunt  magnse,  rationabiles  et  merito  accep- 
tandre.  (Yoy.  les  lctlres  du  card,  de  Chypre  et  du  due  de  Bourgogne  a 
Henri  VI  dans  VAmplissinia  Colleclio , VIII,  col.  861-864.) 

7.  Ils  proposArent  mAme  de  ne  conclure  le  traite  dAfinitif  qu’au  bout  de 
sept  ans,  quand  le  roi  d’Angleterre  serait  en  Age  • de  delibArer  plus  A 
plain  et  avoir  bon  conseil  ».  Fr.  9868,  f*  4 v«.  Le  FAvre  de  Saint-Remy, 
II,  376.  Append .,  LX1I. 

8.  Oblationem  partis  alterius  (c.-A-d.  Charles  VII),  habentes  derisorium 
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Cette  arrogance  excitait  un  grand  mScontentement  dans  le  con- 
grfcs  et  parmi  le  peuple,  qui  desirait  que  le  due  de  Bourgogne  se 
s6par&t  des  Anglais.  On  s’irritait  contre  ceux  qui  conseillaient  k 
Philippe  le  Bon  de  n’en  rien  faire,  comme  le  comte  de  Ligny,  Hu- 
gues  de  Lannoy  et  quelques  autres i.  En  g6n6ral,  la  noblesse  bour- 
guignonne,  jalouse  des  Anglais,  souhaitait  que  le  due  fit  la  paix 
avec  Charles  VII  sans  plus  tarder,  maisil  n’en  6tait  pas  de  mdme 
des  communes  de  Flandre.  Elies  ne  voulaient  que  la  paix  generate, 
sachant  bien  qu’une  rupture  entre  l’Angleterre  et  la  Bourgogne 
serait  funeste  k leurs  int£r6ts  commerciaux.  Les  ambassadeurs 
anglais  croyaient  que  cette  seule  consideration  suffirait  k emp£- 
cher  Philippe  le  Bon  de  traiter  separ6ment;  mais,  d’autre  part, 
il  6tait  tent6  par  les  avantages  que  lui  promettait  Charles  VII. 

Richemont,  habilement  seconde  par  Raoul  Gruel,  avail  su  se 
concilier  l’appui  des  seigneurs  qui  avaient  le  plus  d’influence 
sur  le  due  de  Bourgogne,  comme  le  chancelier  Nic.  Rauiin, 
son  confesseur,  Laurent  Pinon,  6v6que  d’Auxerre,  et  surtout  son 
premier  chambellan,  Antoine  de  Croy,  auquel  il  promit  une 
rente  de  3 000  livres  ou  30  000  6cus  d’or  au  nom  du  roi  *.  La 
nuit,  quand  tout  le  monde  etait  retire,  le  connetable  allait  voir  se- 
cretement  son  beau-fr&re  Philippe  et  ceux  de  ses  conseiUers  qui 
6taient  bien  disposes  pour  la  France 8 ; il  s’effbr$ait  de  leur  prou- 
ver  qu’un  traits  s6par6  avec  le  due  de  Bourgogne  dtait  le  meil- 
leur  moyen  de  h4ter  la  conclusion  de  la  paix  avec  1’Angleterre 4. 
Un  docteur  Eminent,  Th.  Sarzana,  6l&ve  et  secretaire  du  cardinal 
de  Sainte-Croix  et  qui  fut  plus  tard  le  pape  Nicolas  V *,  em- 
ployait  aussi  toute  son  habilet£  a preparer  la  reconciliation  de 
Philippe  le  Bon  avec  Charles  VII 9.  Les  Anglais,  sentant  qu’ils 


indignati  recedebant  ( Brtquigny , 84,  f°  173,  180  et  226;  Rolls  of  Parliament, 
IV,  481). 

1.  Append.  LXI  (deposition  de  La  Fayette). 

2.  P 2531,  f*  169  V,  177.  Z“  14,  P>«  33,  34. 

3.  Gruel,  204.  Relat . fran^aise,  p.  76.  Append .,  LXI,  deposition  de  la 
Fayette. 

4.  Appendice  LXI  (Deposition  du  connetable). 

5.  Sur  T.  Parentuceili,  dit  Thomas  de  Sarzane,  voir  Gamefeldt,  Vita  Al- 
bergati , p.  110*112,  118-119;  Muratori,  t.  XXV,  p.  271. 

6.  Comme  les  deux  legate  ne  s’entendaient  gu&re  eux-mOmes,  ce  fut 
Th.  Sarzana  qui  • seorsum  inter  Phillippum  et  Carolum  de  concordia  egit, 
illumque  tandem  suo  regi  conciliavil  et  a jurejurando  quod  Anglico  pres- 
titerat,  anctoritate  prime  sedis,  ab solvit;  satins  esse  arbitratus  ex  duobus 
regnis  alteram  salvare,  Francis  inter  se  pacatis,  quam  perseverantibus 
odiis  utrumque  perdere  » {Pit  II  Commentarii , Romce,  1584,  in-4,  p.  289-90). 
Pourtanl,  le  16  juillet  1435,  le  pape  Eugene  IV,  repondant  A une  lettre  de 
Henri  VI,  qui  lui  demandait  s’il  avait  delie  certains  princes  de  leur  ser- 
ment,  affirmait  qu’il  n’en  avait  rien  fait  et  qu’il  n’en  avait  pas  Aid  prid.  Il 
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perdaient  du  terrain,  rappelaient  au  due  le  crime  de  Montere&u, 
le  traite  de  Troyes,  la  faiblesse  et  la  d6loyaut6  de  l’adversaire  *. 

Le  ler  septembre,  apres  un  diner  qu’il  avait  donnA  aux  am- 
bassadeurs  anglais,  le  due  eut  avec  le  cardinal  de  Winchester 
un  entretien  trfes  anim£  pendant  plus  d’une  heure.  Le  cardi- 
nal a s’eschauffoit  tellement  qu’il  suoit  a grosses  gouttes  1 ». 
Les  jours  Suivants,  il  y eut  encore  des  conferences  entre  les  am- 
bassadeurs  de  Charles  VII  et  ceux  de  Henri  VI,  sans  plus  de 
r6sultats.  Le  due  de  Bedford,  malade,  prds  de  mourir,  ne  vou- 
lait  rien  rabattre  de  ses  exigences ; il  prescrivait  aux  ambassa- 
deurs  de  rejeter  les  propositions  de  I’adversaire,  propositions 
aussi  honteuses  pour  Henri  VI  que  favorables  a son  ennemi,  et 
il  songeait  aux  moyens  de  continuer  la  guerre  8. 

Vainement  les  envoy^s  de  Paris,  arrives  le  i"  septembre,  de- 
mandaient  la  paix  avec  instances,  en  disant  que,  si  elle  n'Atait  pas 
'conclue,  la  mis&re  forcerait  la  plupart  des  habitants  k quitter 
leur  ville ; les  Anglais  estimaient  qu’il  ne  fallait  point  avoir  6gard 
aux  clameurs  du  peuple  et  qu’il  valait  mieux  laisser  dAvaster  un 
pays  pour  un  temps  que  de  le  perdre  tout  k fait 4.  Le  5 septembre, 
les  envoyes  de  Paris  furent  admis  devant  le  congr&s,  avec  ceux 
de  plusieurs  autres  villes.  Leur  orateur,  Thomas  de  Courcelles, 
fit  un  discours  si  Eloquent  pour  implorer  la  paix  « que  ce  seroit 
longue  chose  k raconter  et  sembloit  qu’on  ouyst  parler  un  ange 
de  Dieu,  par  quoy  des  assistants  plusieurs  furent  esmeus  a 
larmes  5.  » Le  lendemain,  les  ambassadeurs  anglais  quittaient 
Arras,  rompant  ainsi  les  negotiations.  Its  avaient  compris  que 
leur  cause  Atait  perdue  aupr&s  du  due  de  Bourgogne. 

s’agissait  surtout  ici  de  Philippe  le  Bon  (Rymer,  V,  !*•  parti e,  p.  21-23). 

Il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  le  pape  avait  expressAment  recommandA  A 
ses  ambassadeurs  d'exhorter  le  due  de  Bourgogne  A faire  la  paix  avec 
Charles  VII,  s’ils  ne  pouvaient  obtenir  la  paix  gAnArale  (voy.  Fr.  9868,  f®  5). 

1 . T.  99  de  la  coll,  de  Bourgogne,  348-355. 

2.  Relat.  frangaise , p.  71.  P.  Cauchon,  AvAque  de  Lisieux,  qui  Atait  un 
des  ambassadeurs  de  Henri  VI,  assistait  A ce  diner. 

3.  Voir  un  mAmoire  envoye  par  Fastolf  aux  ambassadeurs  anglais,  avec- 
1’agrAmentde  Bedford  et  du  Conseil : « and  so  it  semythe  ....  that  the  said 
taking,  offre  and  appointement  were  none  honorabile  to  the  king,  but 
gretely  to  the  worshipe  and  advantage  of  his  ennemies  and  adversaries  » 

(J.  Stevenson,  II,  2«  partie,  p.  575-585,  et  Rolls  of  Parliament , IV,  481). 

Le  gouvernement  anglais  dAclare  que  les  ambassadeurs  fran$ais  • nulla 
media  rationabilia,  immo  trupha  et  derisoria  obtulerunt.  » 

4.  « Not  havyng  nor  taking  rewarde  unto  the  clamour  of  the  people, 
whiche,  of  nature,  love  his  adversarie  more  than  hym  (Henri  VI),  nor  for 
wasting  of  the  country;  for  better  is  a country  to  be  wasted  for  a tyme  • 
than  lost  » (MAmoire  de  Fastolf  dAjA  AitA,  p.  577).  « Melius  terram  valere 
vastatam  quam  perditam  » (T.  Bazin,  t.  I,  p.  102). 

5.  Relat.  frangaise , p.  78. 


1 


PHILIPPE  LE  BON  CONSENT  A LA  PAIX  (6  SEPT.)  229 

Le  connetable  redoubla  d ’efforts.  Lem&mejour  (6  septembre), 
devant  les  envoyds  de  Paris  et  des  autres  villes,  l’archidiacre  de 
Metz,  apr&s  avoir  rappels  les  propositions  faites  aux  ambassa- 
deurs  anglais  par  ceux  de  France,  declara  que  ces  offres,  reje- 
t6es  avec  tant  de  hauteur,  avaient  paru  « bonnes  et  raisonnables  » 
aux  cardinaux  et  aux  autres  ambassadeurs  du  concile,  et  il  con- 
jura  Aloquemment  le  due  de  faire  la  paix  avec  Charles  VII  *. 
Philippe  rdpondit  quit  6tait  pr6t  k trailer.  Le  soir,  il  eut  avec 
les  ambassadeurs  fran$ais  une  conference  qui  se  prolongea  jus- 
qu’A  minuit  et  dans  laquelle  furent  probablement  arr6t6es  les 
principales  conditions  de  la  paix. 

Le  7 septembre,  les  ambassadeurs  de  France  afferent  Ala  rencon- 
tre du  comte  de  Charolais,  qui  venait  de  Lens  a Arras.  Richemont 
chevauchait  tout  aupr&s  de  sa  liti&re,  avec  le  comte  de  Vend6me. 
Dans  des  lettres  datAes  du  m6me  jour,  les  envoyAs  de  Charles  VII 
renouvelaient  les  propositions  qu’ils  avaient  d6ja  faites  aux  am- 
bassadeurs anglais  *.  Le  8,  jour  de  la  Nativity  de  Notre-Dame,  le 
due  et  la  duchesse  de  Bourgogne,  avec  les  ambassadeurs  frangais 
et  beaucoup  d’autres  seigneurs,  ejtendirent  la  messe  dans  l’dglise 
de  l'abbaye  de  Saint-Vaast.  Un  jacobin,  confesseur  du  due  de 
Bourbon,  pronon$a  un  sermon,  dans  lequel  il  conjura  encore  les 
princes  de  faire  la  paix.  Le  m£me  jour,  Philippe  le  Bon  re$ut  k 
diner  les  ambassadeurs  du  roi  de  France.  Il  avait  aupr&s  de  lui, 
k sa  table,  ses  deux  beaux-fr&res,  le  due  de  Bourbon  et  le  con- 
stable \ Enfin,  le  10  septembre,  le  due  de  Bourgogne  dgclara 
dans  son  conseil  qu’il  acceptait  les  propositions  du  roi  de  France. 
C’Atait  I'anniversaire  de  l’assassinat  de  Jean  sans  Peur.  On  re- 
gardait  comme  chose  miraculeuse  que  Philippe  le  Bon  e&t  con- 
senti,  ce  jour-lA  m£me,  k se  reconcilier  avec  Charles  VII.  Le 
lendemain,  il  renouvela  sa  declaration  devant  le  congrAs,  et  il 
n’y  eut  plus  qu'A  rSdiger  la  formule  definitive  du  traite. 

Le  16  septembre,  on  apprit  que  le  due  de  Bedford  venait  de 
mourir,  deux  jours  auparavant,  au  ch&teau  de  Chantereine, 
pr&s  de  Rouen.  Rien  ne  pouvait  6tre  plus  funeste  aux  Anglais, 

1.  Voir  la  declaration  des  ambassadeurs  du  concile  (Brtquigny , 81, 
f*"  219-230).  Les  cardinaux,  conform6ment  aux  instructions  qu'ils  avaient 
re$ues,  conjurferent  aussi  le  due  de  s’entendre  avec  les  envoyAs  de  Char- 
les VII  (Fr.  9868,  f-i  1 v°  et  5).  Des  6crivains  anglais  bl&ment  aussi  le 
gouvernement  anglais  d'avoir  rejete  le9  propositions  de  Charles  VII  (Sha- 
ron Turner,  III,  127-129;  J.  Stevenson,  I.  preface,  p.  lxvu). 

2.  Voy.  Append , LXI1.  De  Beaucourt,  Charles  VII,  t.  II,  539.  L’original  de 
ces  lettres  du  7 septembre,  avec  les  signatures  et  les  sceaux  de  tou9  les  am- 
bassadeurs fran^ais,  se  trouve  dans  les  Melanges  de  Colbert,  355,  charte  202 
(A  la  Biblioth.  nat.). 

3.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  II,  326-327. 
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plus  favorable  & la  France  que  ces  deux  grands  6v£nements,  la 
paix  d’ Arras  et  la  mort  du  Regent.  Depuis  son  dernier  voyage 
en  Angleterre,  Bedford  avait  compris  que  la  guerre  deviendrait 
de  plus  en  plus  difficile,  parce  que  le  parlement  ne  voulait  plus 
faire  de  sacrifices.  II  sentait  que  la  rupture  avec  le  due  de  Bour- 
gogne 6tait  le  prelude  de  l’expulsion  des  Anglais,  etpourtant  son 
orgueil  n ’avait  pu  se  resigner  a des  concessions  ndeessaires.  Ge 
fut  lit  une  des  causes  de  sa  mort.  « Brave  sur  le  champ  de  ba- 
taille,  prudent  au  conseil,  calme  dans  la  deliberation,  r6solu 
dans  Faction,  Bedford  ytait  certainement  dgal,  peut-£tre  sup6- 
rieur  k Henri  V *.  » Ainsi  1’ Angleterre  faisait  en  m6me  temps  deux 
pertes  ggalement  inseparables,  Bedford  et  le  due  de  Bourgogne. 

Les  conditions  de  la  paix  d’Arras  furent  arrgtees  six  jours 
apr^s  la  mort  du  Regent 9 (30  septembre).  Elle  cofttait  bien  cher  k 
la  France.  Demander  pardon  du  crime  de  1419  et  en  poursuivre 
les  auteurs  s;  fonder  en  l'eglise  de  Montereau  une  chapelle  ex- 
piatoire,  oil,  chaque  jour  et  perpetuellement,  serait  dite  une 
messe  basse  de  Requiem ; etablir  dans  la  m6me  ville  un  couvent 
de  Chartreux  et  le  doter ; elever  sur  le  pont  de  Montereau  une 
croix  commemorative  ; fonder  en  l'eglise  des  Chartreux,  pr&s  de 
Dijon,  oh  reposait  le  corps  de  Jean  sans  Peur,  une  haute  messe  de 
Requiem,  qui  devait  £tre  c6l£br6e  chaque  jour,  k perpetuity ; 
payer  30  000  ecus  d’or,  en  compensation  des  joyaux  que  le  due 
Jean  avait  sur  lui  au  moment  du  meurtre ; ceder  les  villes  et  les 
comtes  de  M&con,  de  Saint-Gengoux 1 2 3  4 et  d’Auxerre,  la  ch&tel- 
lenie  de  Bar-sur-Seine,  la  garde  de  l’eglise  et  abbaye  de  Luxeuil 
avec  les  droits  qui  en  dependaient,  les  villes,  ch&tellenies  et 
prev6tes  de  Peronne,  Montdidier  et  Roye,  les  villes  de  la  Somme, 
e’est-fe-dire  Saint-Quentin,  Corbie,  Amiens,  Abbeville  et  autres, 
ainsi  que  le  comt£  de  Ponthieu,  avec  faculty  pour  le  roi  de 
racheter  ces  villes  moyennant  400000 6cus  d’or 5;  laisser  au  due 

1.  J.  Stevenson,  I,  preface,  p.  liii-lxx.  Sandford,  Genealogical  history , 
p.  313*314;  Green,  I,  547;  Rolls  of  Parliament,  IV,  485. 

2.  Voir  les  propositions  des  ambassadeurs  franca  is  dat6es  du  20  sep- 
tembre, avec  signatures  et  sceaux,  k la  galerie  des  Char  tea  de  la  Bib.  nat., 
n°  406.  Le  20  septembre,  le  16gat  du  pape  delie  Philippe  le  Bon  de  son  ser- 
ment  de  fid61it6  envers  le  roi  d’Angleterre  et  l’engage  k faire  la  paix  avec 
Charles  Vll  (K64,  n°  36  but). 

3.  Philippe  le  Bon  les  designa  sp6cialement  dans  des  lettres  du  25  sep- 
tembre (voy.  Ms.  Colbert  43  [Flandres],  2*  partie,  f*  7 v*,  et  coll,  de  Bourg., 
t.  95,  p.  880).  11  y nomine  Tanguy  du  Chastel,  J.  Louvet,  P.  Frotier  et  J.  Ca* 
dart. 

4.  Arrondissement  de  MAcon. 

5.  D.  Grenier,  100,  f*  50.  Fr.  6965  (Legrand,  VI),  p.  15.  Le  due  de  Bour- 
gogne s’Atait  engage  k restituer  ces  villes  moyennant  400  000  £cus.  II  devait 
m£me  les  restituer  gratuitement,  si,  avant  le  ler  jonvier  1436,  le  roi  d’An- 
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le  comte  de  Boulogne,  en  empgchant  les  poursuites  de  ceux  qui 
pr6tendaient  y avoir  droit  1 ; remettre  au  comte  d’Etampes  le 
comte  de  Gien-sur-Loire,  apres  la  presentation  des  lettres  par 
lesquelles  le  feu  due  de  Berry  avail  donne  cette  terre  au  due 
Jean  sans  Peur  *;  restituer  au  comte  de  Nevers  et  au  comte 
d’Etampes,  son  fr&re,  32  800  ecus  d’or  enlevSs  k leur  mere,  Bonne 
d’ Artois,  par  ordre  de  Charles  VI ; exempter  Philippe  le  Bon  de 
tout  hommage,  de  toute  sujetion  envers  la  couronne  de  France 
durant  la  vie  du  roi ; s’engager  a secourir  le  due  contr,e  les  An- 
glais, s’ils  lui  faisaient  la  guerre  k cause  de  sa  defection,  et  k ne 
point  conclure  la  paix  avec  eux  sans  son  consentement  expr&s ; 
accorder  une  abolition  g£n£rale  pour  tous  les  cas  survenus  de- 
puis  la  mort  de  Jean  sans  Peur,  en  exceptant  toutefois  ses  meur- 
triers ; renoncer  k l’alliance  formee  avec  l’empereur  contre  le  due 
de  Bourgogne ; faire  signer  le  traife  d’Arras  par  Ren6  et  Gh. 
d’ Anjou,  le  due  de  Bourbon,  les  comtes  de  Richemont,  de  Ven- 
dome,  de  Foix,  d’Armagnac  et  de  Pardiac  et  autres  qu ’on  avise- 
rait  * : telles  sont  les  principales  conditions  que  le  roi  de  France 
dut  subir  4.  Elies  avaient,  pour  la  plupart,  6te  d6battues,  soit 
aux  conferences  de  Bourg,  en  1423,  soit  au  mois  d’aout  1429, 
quand  La  TrSmoille  avait  envoys  dans  cette  nfeme  ville  d’ Arras 
le  chancelier  Regnault  de  Chartres,  avec  Christophe  d’Harcourt 
et  le  doyen  de  Paris,  pour  nggocier  avec  le  due  de  Bourgogne ; 
mais  alors  Philippe  n’avait  pas  voulu  traiter  sans  les  Anglais  *, 


gleterre  acceptait  les  oiTres  faites  & ses  ambassadeurs  et  s’il  y avait  une 
paix  g6n6rale,  quand  m&me  cette  paix  ne  serait  sign6e  qu’aprcs  le  d61ai  de 
sept  ans  laisse  au  roi  d’Angleterre  (Voy.  ci-dessus,  p.  226,  note  7,  et  Ap- 
pend. LXI  et  LX11). 

1.  C’est-h-dire  La  Tr6moille.  II  avait  6pous6  Jeanne,  comtesse  de  Boulo- 
gne (veuve  du  due  de  Berry),  qui  lui  16gua  l’usufruit  de  ses  biens  (voir  ci- 
dessus,  p.  141). 

2.  Voy.  Append XV. 

3.  Ms.  Colbert  43  (Flandres),  2"  partie,  f*  10.  Quelques  seigneurs  bour- 
guignons,  cotnme  H.  de  Lannoy,  J.  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  re- 
fus&rent  d’abord  de  jurer  le  traits  d'Arras,  mais  ils  finirent  par  s’y  de- 
cider ( Relat . frangaise , p.  105;  J.  Ch artier,  I,  208). 

4.  Voir  les  oiTres  du  20  septembre  sur  le  document  original  qui  se 
trouve  k la  galerie  des  Charles  de  la  Bibl.  nat.,  n°  406. 

5.  Sur  les  negotiations  de  1429,  qui  servirent  sur  tout  de  base  an  traits 
d’Arras,  voir  le  t.  99  de  la  collect,  de  Bourgogne,  241-243  et  249-251,  et 
ci-dessus,  p.  176.  Sur  le  congrfes,  les  negotiations  et  le  traite  d’Arras, 
voir  : le  Journal  frangais  d'Ant.  de  Le  Taverne ; la  relation  frangaise  du 
Ms.  latin  9868  ; la  relation  latine  du  Ms.  Moreau,  705  (Br6quigny,  81), 
f«  149-230;  Ms.  Moreau,  1425,  n°  129;  Monstrelet,  V,  130-183;  J.  Chartier, 
I,  185-208;  Le  Ffevre  de  SaintrRemy,  II,  305-361;  01.  de  La  Marche,  edit.  du 
Pantheon  litteraii'e,  p.  354-365;  Berry,  392;  Th.  Basin,  I,  95-102;  Chroni - 
ques  beiges  publics  par  KerVyn  de  Lettenhove,  I,  241-244;  II,  209-210;  III, 
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et  ceux-ci  avaient  rejetS  les  offres  de  Charles  VII.  Cette  fois,  le 
constable  avait  le  bonheur  de  rgussir  1$l  oh  son  rival  avait 
dchoue.  Cette  recompense  dtait  bien  due  k ses  longs  efforts. 

Le  mefcredi  21  septembre,  le  due  de  Bourgogne  et  les  sei- 
gneurs de  sa  suite,  les  ambassadeurs  de  France  et  les  autres 
membres  du  congrfes  etaient  reunis  dans  l’eglise  de  l’abbaye; 
une  foule  immense  etait  accourue  pour  entendre  la  publication 
de  la  paix.  Le  cardinal  de  Chypre  dit  lui-m6me  la  messe ; 1’evSque 
d’Auxerre,  dans  un  sermon  approprie  aux  circonStances,  fit 
eloquemment  ressortir  les  bienfaits  qu’allait  engendrer  l’union 
fraternelle  des  princes;  puis  maitre  P.  Brunet,  chanoine  d’Arras, 
monta  en  chaire  et  lut  le  traite  conclu  entre  le  roi  de  France 
et  le  due  de  Bourgogne.  Cette  lecture  finie,  les  cris  de  : Noel  1 
retentirent  de  toutes  parts  et  si  haut  que  « on  n’eust  pas  ouy 
Dieu  1 ».  Alors,  selon  ce  qui  avait  6td  convenu,  J.  Tudert,  doyen 
de  Paris,  maitre  des  requites,  conseiller  et  ambassadeur  de 
Charles  VII,  s’agenouillant  devant  Philippe  le  Bon,  dit  a haute 
et  intelligible  voix  : que  la  mort  de  Mgr  le  due  Jean  avait  6te 
iniquement  et  mauvaisement  faite  par  ceux  qui  avaient  perpetrd 
ledit  cas  et  par  mauvais  conseil ; qu’il  en  avait  toujours  deplu  au 
roi  et  que,  de  present,  il  lui  en  d6plaisait  de  tout  son  coeur;  que, 
s’il  eftt  su  ledit  cas  et  exit  eu  tel  age  et  entendement  qu’il  a de 
present,  il  y eftt  obvie  selon  son  pouvoir,  mais  qu’il  etait  bien 
jeune  et  avait  pour  lors  petite  connaissance  et  qu’il  n’avait  pas 
6td  assez  avise  pour  y pour  voir ; qu’il  priait  Mgr  de  Bourgogne 
d’6ter  de  son  coeur  toute  rancune  et  haine  qu'il  pouvait  avoir 
contre  lui  k cause  de  cela  et  qu’entre  eux  il  y eut  bonne  paix 
et  amour.  — Le  due,  relevant  alors  l’ambassadeur  de  Charles  VII, 
rdpondit  qu'il  y consentait 9.  Les  cardinaux  regurent  ensuite  les 
serments  de  Philippe  le  Bon  et  des  ambassadeurs  frangais ; on 
chanta  un  Te  Deum,  et  le  due  regagna  son  h6tel  au  milieu  d’une 
multitude  transports  d’alldgresse,  qui  saluait  son  passage  par 
des  acclamations  enthousiastes.  Beaucoup  de  personnes  pleu- 


43-61,  151,  378-382;  Lettres  des  row,  II,  431  et  suiv.;  Rymer,  V,  1M  partie, 
p.  18-23;  Ms.  Colbert,  43  (Flandres),  f#“  152-175,  dans  la  2®  partie,  f*#  6-8; 
Porte f Fonianieu,  117-118,  h la  date;  Fr.  26060,  nM  2754,  2761;  da  Boulai, 
V,  431-432;  Garaefeldt,  Vita  Albergati , p.  97-99  ; D.  Martfcne,  V,  437-438; 
VIII,  864-868;  Proceedings,  IV,  preface,  p.  lxxxiii  ; J.  Stevenson,  I,  51-64;  II, 
2°  partie,  431-433;  Kervyn  de  Lettenhove,  Hist,  de  Flandre , IV,  p.  261  et 
suiv.;  Fr.  4054,  nw  168;  K 64,  n°  36*;  Fr.  5036,  f*  310-312;  Melanges  de 
Colbert,  355,  n°  202,  n°  203  (original  da  trait£),  n°  206  (confirmation  da 
trait6  par  le  Dauphin);  D.  Grenier,  100,  fH  43-65,  etc. 

1.  Relat.  frangaise , p.  99. 

2.  Lat.  1502,  P 13  v*.  Ms.  Colbert,  43  (Flandres),  1*  8 et  9.  Moreau,  1425,. 
n'  130.  Fr.  5036,  P 4. 
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raient  de  joie ; dans  les  rues,  dans  les  carrefours,  on  allumait  des 
feux,  on  dressait  des  tables  couvertes  de  pain  et  de  vin,  oil  les 
passants  pouvaient  prendre  place ; toute  ja  ville  Atait  en  fftte. 
Le  due  de  Bourbon  et  le  connetable  envoyfcrent  aussitbt  des 
messagers  annoncer  de  tous  c6tes  cette  bonne  nouvelle,  qui 
causa  partout  la  m6me  joie  *. 

Tel  fut  le  celfcbre  traits  d’ Arras,  qui  devait  Sparer  les  maux 
causes  a la  Prance  par  celui  de  Troyes  et  rendre  k Charles  VII 
son  royaurae  *.  La  reine  Isabeau  dtait  sur  le  point  de  mourir.  La 
nouvelle  du  traite  apporta,  dit-on,  un  adoucissement  k ses  re- 
mords.  Elle  termina  tristement  ses  derniers  jours  k I’hbtel 
Saint-Paul,  le,29  septembre.  On  cAlebra  pour  elle,  le  9 octobre, 
k Arras,  un  service  fun&bre,  auquel  assist&rent  les  dues  de 
Bourgogne  et  de  Bourbon,  les  comtes  de  Venddme  et  d’Etampes 8. 
Ainsi  pArissaient  ceux  qui  avaient  fait  tant  de  mal  k la  Prance, 
au  moment  m£me  oil  le  traite  d’ Arras  allait  lui  rendre  une  vie 
nouvelle.  Partout  on  comprit  l’importance  de  ce  grand  AvAne- 
ment.  Quand  les  ambassadeurs  du  concile  revinrent  k B&le,  un 
orateur  s’Acria,  dans  son  enthousiasme,  que  cette  assemble, 
eflt-elle  dure  vingt  ans,  avait  fait  assez,  puisqu’elle  avait  procure 
la  paix  a la  France  \ Cette  paix  allait  donner  a Charles  VII  la 
force  de  terrasser  les  Anglais  8.  Richemont  avait  contribuA  lar- 
gement  k ce  rAsultat,  et  on  lui  en  sut  gr& 1 2 3 4 5  6.  Jamais  peut-Atre  il 
ne  rendit  k la  France  un  plus  grand  service. 

II  fut  moins  heureux  dans  les  efforts  qu’il  fit  pour  dAlivrer 


1.  D.  Grenier,  XX  bis,  liasse  9,  f"  17. 

2.  Ea  enim  dies  fuit  quae  Carolo  regnum  restituit  [Pii  II  Commentarii , 
p.  290).  Le  24  septembre,  le  due  de  Bourgogne  ordonne  la  publication  du 
traits  d’Arras(I).  Grenier,  100,  f°  43). 

3.  Le  corps  d ’Isabeau  fut  transports  A Saint-Denis  le  14  octobre,  par  eau, 
• pour  ce  que  les  ennemis  venoient  et  prenoient,  chacun  jour,  entre  Paris 
et  Saint-Denis,  gens,  et  emmenoient  prisonniers.  » Le  lendemain,  on 
Tinhuma  aupr&s  de  Charles  VI  (X,a  1481,  f*  107;  Bourg.  de  Paris,  p.  309; 
Martial  d’Auvergne,  I,  146;  J.  Chartier,  1,  208-212). 

4.  Latrent  jam,  ut  libet,  sacri  hujus  concilii  detractores  ....  et  dicant 
jam,  si  possint,  « quid  fecit  concilium  Basileense?  » Quid  egit,  dicitis, 
Basileense  concilium?  Pacem  fecit  in  Francia.  Numquid  hoc  modicum  est, 
etiamsi  per  viginti  annos  stetisset?  (D.  Martfene,  Amplissima  Collection 
VIII,  col.  882.) 

5.  Une  mAdaille  frappAe  aprfes  le  traitA  d’ Arras  reprAsente  Hercule,  e’eat- 
A-dire  Charles  VII,  prAt  A frapper  son  ennemi,  avec  cette  lAgende  ET  SPE 
I AM  PRjECIPIT  HOSTEM  (MAzeray,  Hist,  de  Fr .,  Adit,  de  1646,  in-P,  II, 
86,  n*  9). 

6.  Journal  frangais , 190-191.  Quand  il  revint  d’Arras,  les  villes  lui  offrirent 
des  presents;  Senlis,  par  exemple,  600  saluts  d’or  (Flammermont,  Institu- 
tions municipals  de  Senlis , dans  le  45°  fascicule  de  la  Bibliotk.  des  hautes 
itudeSy  p.  252-255} • 
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LES  DUGS  d’ORL^ANS  ET  d’ ANJOU 

Ch.  d’Orleans  et  Rene  d'Anjou.  Le  due  d’Orleans  etait  venu  4 
Calais,  avec  l’intention  de  travailler  a la  paix  et  de  se  faire  com- 
prendre  dans  le  traite.  La  rupture  des  nggociations  engagees 
avec  les  Anglais  lui  enleva  tout  espoir.  Les  ambassadeurs  fran- 
gais  avaient,  en  effet,  essay  e d’obtenir  sa  delivrance,  moyennant 
ran^on ; mais  il  y avait  tant  d’autres  difficulty  a surmonter  que 
le  captif  aurait  lui-m6me  conseille  au  due  de  Bourbon  et  a 
Richemont  de  ne  pas  se  laisser  arrftter  par  la  consideration  de 
ses  interets  personnels  *. 

Quant  a Rene  d’Anjou,  que  le  due  de  Bourgogne  gardait  encore 
prisonnier,  il  avait  obtenu  que  ses  ambassadeurs  fussent  admis 
au  congr&s  d’ Arras.  Le  due  de  Bourbon  et  le  comte  de  Riche* 
mont  mirent  tout  en  ceuvre,  jusqu’au  dernier  moment,  pour 
negocier  sa  delivrance ; mais,  le  21  septembre,  le  due  de  Bour* 
gogne  fit  declarer  par  son  chancelier  Nic.  Raulin  qu’il  n’avait 
pas  eu  et  n’avait  pas  l’intention  de  comprendre  le  due  d’Anjou 
et  de  Bar  dans  le  traits  qu’on  all  ait  publier,  et  les  ambassadeurs 
i‘ran$ais  furent  obliges  de  r6p6ter  cette  meme  declaration  *. 
Ces  deux  echecs  n’avaient  pas  une  tres  grande  importance ; ils 
n’gtaient  pas  irreparables.  Quant  k la  rupture  des  negotiations 
avec  les  Anglais,  faliait-il  s’en  affliger?  Puisqu'ils  ne  voulaient 
pas  la  paix,  il  n’y  avait  plus  qu’a  les  vaincre.  G’est  k quoi  s’ap- 
pliqua  Richemont,  avec  une  ardeur  toute  nouvelle. 

1.  Gruel,  204.  J.  Stevenson,  I,  56-64.  Proceedings , t.  IV,  pr6face,  p.uxvi. 
Lettres  des  row,  t.  II,  420,  433.  Rymer,  V,  lr0  partie,  p.  20. 

2.  Ms.  Lat.  1502  ( Varia  acta  concilii  Basileensis)9  t*  13.  D.  Cal  met,  II, 
793.  Lecoy  de  La  Marche,  Le  roi  Rent,  1, 115-116.  Ms.  Colbert,  43  (Fiandres), 
2«  partie,  f#  9. 


CHAPITRE  II 


LA  REDUCTION  DE  PARIS  (1436) 


Les  Anglais  reprennent  Saint-Denis.  — Richemont  envoie  des  troupes 
dans  le  pays  de  Caux  r6volt6.  — 11  fait  Ovacuer  les  places  de  la  Cham- 
pagne c£d6es  an  due  de  Bourgogne.  — Les  Ecorcheurs.  — Charles  VII 
ratifie  le  traits  d’Arras.  — Les  Anglais,  irriUs  contre  le  due  de  Bour- 
gogne, veulent  le  combattre  et  font  de  nquveaux  e (Torts  pour  continuer 
la  guerre  en  France.  — Richemont  prepare,  avec  l'aide  de  Philippe  le 
Bon,  line  entreprise  sur  Paris.  — Les  Frangais  et  les  Bourguignons 
s’emparent  de  Pontoise,  Vincennes,  Corbei),  Saint-Germain,  Chorenlon. 
— Richemont,  nomm6  lieutenant  general,  s'approche  de  Paris.  — Com- 
bat d’Epinay.  — Conspiration  & Paris.  — Michel  de  Laillier.  — Entree 
du  con  notable  h Paris.  — Capitulation  de  la  Bastille.  — Etablissement 
d’un  gouvernement  fran^ais  k Paris.  — Procession  solennelle. 


Le  connAtable  avait  h&te  de  quitter  Arras,  pour  alter  secourir 
le  margchal  de  Rieux,  assieg6  dans  Saint-Denis  par  Th.  de  Scales, 
Talbot  et  Willoughby.  Seconde  par  Le  Bourgeois,  I’habile  inge- 
nieur,  par  Regnault  de  Saint-Jean  et  L.  de  Vaucourt  \ qui  pdrirent 
tous  deux  pendant  ce  siege,  par  Foulque  de  La  Belloseraye,  le 
mardchal  de  Rieux  rAsistait,  depuis  plus  d’un  mois  et  demi,  avec 
des  forces  trfcs  insuffisantes,  a toutes  les  attaques  des  Anglais, 
encore  aides  par  les  Bourguignons  et  Yilliers  de  l’lsle-Adam. 

Le  b&tard  d’OrlAans,  avec  le  due  d’Alen^on,  avait  fait  en  Nor- 
mandie une  diversion  qui  eut  pour  rdsultat  la  prise  du  pont 
de  Meulan  *,  mais  non  la  delivrance  de  Saint-Denis.  Gomme 
il  marchait  vers  cette  ville  pour  la  d£gager,  il  apprit  que  le 
marechal  de  Rieux,  cedant  A la  famine  plut6t  qu’A  Fennemi, 
avait  promis  de  rendre  la  place  3,  s’il  n’dtait  pas  secouru  dans 

1.  Gruel,  p.  204,  confirm^  par  X1 2*  24,  au  jeudi  13  aoftt  1444.  Voir  aus9i 
Pieces  orig.,  t.  530,  dossier  Du  Beocllat  (n°  11955),  au  7 aoftt,  et  ci-dessus,  p.  222. 

2.  Le  24  septembre,  d’aprfes  le  Bourg.  de  Paris,  p.  308. 

3.  Le  24  septembre,  d’apr&s  le  Bourg.  de  Paris,  p.  308.  Socittt  de  Vhist. 
de  Paris , t.  V,  p.  255  (Flammermont). 
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troisseraaines.  On  lui  accordant,  d’ailleurs,  les  conditions  les  plus 
honor&bles  *.  Dans  ces  circonstances,  le  bilard  ne  jugea  pas  utile 
de  poursuivre  son  entreprise.  Gependant  le  connetable,  aussitAt 
la  pair  publi6e,  gtait  parti  d’Arras  (le  jeudi  22  septembre),  oil 
le  due  de  Bourgogne  voulut  en  vain  le  retenir,  avec  les  autres 
ambassadeurs.  11  avait  promis  de  secourir  le  marshal  de  Rieux, 
et  rien  ne  pouvait  le  faire  manquer  k cet  engagement. 

Arrivg  k Senlis,  il  apprit  la  capitulation  de  Saint-Denis  \ II 
s’avanqa  ndanmoins  jusqu’auprgs  de  cette  ville ; mais,  quand  il 
eut  reconnu  la  position  et  le  nombre  des  ennemis,  il  ne  voulut 
pas  risquer  une  attaque  t6m£raire.  Aprfes  avoir  laissg  une  partie 
de  ses  troupes  aux  environs  de  Paris,  il  se  rendit,  avec  le  reste, 
k Beauvais.  S’il  avait  pu  se  concerter  assez  tilt  avec  le  b&tard 
d ’Orleans,  l’affaire  aurait  eu  sans  doute  une  meilleure  issue; 
toutefois  ce  ne  fut  qu’un  gchec  sans  gravity ; les  Fran^ais  n'en 
continu&rent  pas  moins  de  menacer  les  abords  de  la  capitate  *. 

En  attendant  le  moment  favorable  pour  donner  suite  k ses 
projets  sur  Paris,  qu’il  voulait  reprendre  aux  Anglais,  Riche- 
mont organisa  d’autres  expeditions.  Il  envoya  le  margchal  de 
Rieux  4 dans  le  pays  de  Caux,  ou  l’insurrection  populaire  ne 
cessait  de  grandir.  Leb&tard  d’Orldans,  qu’il  avait  trouve  a Beau-  • 
vais,  fut  charge  d’aller  combattre  les  Anglais  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  dans  la  Beauce  et  dans  la  Normandie. 

Le  mardchal  allase  joindre  k Gh.  des  Marets,  qui  s’etait  mis 
k la  t6te  des  Gauchois  revolts,  avec  un  simple  paysan,  nomm6 
Le  Gamier  (ou  Le  Charuyer),  et  prit  la  direction  de  ce  mouve- 
ment,  au  nom  du  roi.  Le  28  octobre,  ils  s’emparfcrent  de  Dieppe, 
une  des  places  auxquelles  les  Anglais  tenaientle  plus;  puis,  tou- 
jours  renforegs  par  de  nouveaux  auxiliaires,  ils  continu&rent  la 
conqugte  du  pays  de  Gaux  par  la  soumission  de  Fecamp,  Harfleur , 
Montivilliers,  Lillebonne,  Tancarville  s,  etc.,  pendant  que  le 


1.  Sur  la  conduite  du  marge,  de  Rieux,  voir  d'intgressants  details  dans 
X*-  24  (au  jeudi  13  aoftt  1444  et  au  jeudi  11  fgvrier  1444,  a.  st.). 

2.  Senlis  lui  donna  600  saluta  d’or  pour  secourir  Saint-Denis.  Flammer- 
mont,  dans  le  t.  Y de  la  Soc.  de  Vhist . de  Paris , p.  275. 

3.  Sur  la  prise  de  Meulan  et  le  sifcge  de  Saint-Denis,  voir  Gruel,  204,203; 
Journal  de  la  paix  Arras,  p.  104,  106;  Berry,  391;  Monstrelet,  V,  184-187; 
le  Bourg.  de  Paris,  307-309 ; JJ  175,  n*  344 ; JJ  177,  M 04 ; Fr.  25772,  n-  965, 
967-970,  973-999;  Fr.  26059,  n*«  2572,  2573,  2590-2600,  2607;  Pieces  orig ., 
t.  2007,  dossier  n • 46062,  pifcce  2;  K 64,  n°  l1 2 3 4 5®;  J.  Chartier,  I,  p.  180-183  et 
208;  Martial  d’Auvergne,  1,  143-144. 

4.  Avec  Gilles  de  Saint-Simon  et  plu9ieurs  autres  gentilshommes  de  sa 
maison,  notamment  Artur  Brgcart,  qui  gpousa  la  Bile  naturelle  du  cons- 
table. 

5.  Seine-Infgrieure. 
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b&tard  d ’Orleans  prenait  Verneuil1 2 3  4,  menagait  Evreux  et  repan- 
dait  l’alarme  j usque  dans  la  grande  ville  de  Rouen  *. 

Quant  k Richemont,  il  6tait  retoum6  auprfes  de  Philippe  le 
Bon,  k Arras  * (le  15  octobre),  pour  s’entendre  avec  lui  sur 
l’exGcutiondu  traitd.  11  fallait  faire  sortir  les  garnisons  frangaises 
des  villes  qui  devaient  Stre  rendues  au  due  de  Bourgogne,  et 
e’est  de  cela  qu’eut  a s’occuper  le  connetable.  DejS  il  avait  remis 
la  ville  de  Rue  4 aux  Bourguignons.  Le  17  octobre,  il  prit  congS 
de  son  beau-fr&re,  qui  partait  pour  Boulogne,  et  lui-m6me  alia 
d'abord  a Reims 5 6,  oil  se  trouvaient  les  autres  ambassadeurs  fran- 
gais,  puis  k Dijon,  oil  il  vit  le  cardinal  de  Sainte-Groix,  TSvSque 
d’Amiens  et  d’autres  envoySs  de  Philippe  le  Bon,  qui  se  ren- 
daient  k Florence,  pour  demander  au  pape  les  bulles  de  rati- 
fication du  traits  d’ Arras  e. 

11  dut  rester  quelque  temps  en  Champagne,  pour  opSrer  la 
remise  des  places  que  le  traits  donnait  au  due  de  Bourgogne  7 8 9. 
11  ne  fallut  pas  moins  que  sa  prSsence  et  toute  son  autoritS  pour 
obliger  certains  capitaines,  comme  celui  de  GrandprS B,  k quitter 
leurs  villes  ®.  Cette  Svacuation  devint  la  cause  de  grands  mal- 
heurs.  Elle  jeta  sur  le  pays  une  multitude  de  gens  de  guerre 
qui,  n’ayant  pas  d ’autre  occupation  ni  d’autres  moyens  d’exis- 
tence,  se  mirent  Ale  ravager  avec  une  telle  cruautS  que  le  peuple 
les  qualifia  du  nom  significatif  d'ficorcheurs 10.  lis  formSrent  des 

1.  Le  due  d’Alengon  avait  6chou6  devant  cette  place  en  septembre 
(Fr.  26059,  n-  2612-2617). 

2.  Sur  cette  campagne,  voir  : Berry , p.  392 ; Gruel,  205;  Monstrelet,  t.  V, 
199-203;  Basin,  1.  111-113;  Martial  d’Auvergne,  I,  147;  Lettres  de*  rois,  t.  11, 
p.  435-36;  J.  Stevenson,  1,  424-29;  Br6quigny,  t.  81,  fo*  328-336  ; D. 
Grenier,  XX  bis , liasse  9,  f*  17 ; Fr.  26060,  n<*  2657,  2662,  2676,  2679,  2685, 
2692-2696;  Xs*  24,  au  13  aoOt  1444  et  au  11  fOvrier  1444,  a.  st.  En  octobre. 
plusieurs  soldats  anglais  de  la  garnison  de  Gisors  furent  executes,  pour 
avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Frangais  (Fr.  26060,  n°  2654).  En  :<ovembre, 
d&embre  et  janvier,  les  Anglais  assifegent  Meulan  (Fr.  2600 ■),  n“  2652,  2665, 
2690,  2789,  2710,  2727;  fip.  25772,  n«®  1014,  1017,  1021,  1033;  Fr.  25773, 
n*  1067). 

3.  Tous  les  membres  du  congr&s  fctaient  alors  partis,  le  due  dc  Bourbon 
seulement  depuis  le  10  octobre. 

4.  Arrondissement  d*  Abbeville. 

5.  Le  24  octobre,  d’aprfes  J.  Chartier,  1,  215. 11  Otait  & Dijon  vers  la  fin  du 
mois  (M.  Canat,  371). 

6.  Journal  de  la  paix  cT  Arran,  113-414.  M.  Canat,  371.  J.  Chartier,  I,  215. 

7.  Coll,  de  Boorg.,  100,  f*  247. 

8.  Arrondissement  de  Vouziers. 

9.  Perrinet  Grasset  refusa  de  rendre  La  CharitO.  11  fallut  n£gocier  avec 
Ini  (Coll,  de  Bourgogne,  100,  p.  247). 

10.  « Lesquels  on  nommoit,  en  commun  langaige,  le-  Escorcheurs.  Et 
la  cause  pourquoy  ils  avoient  ce  nom  si  esloit  pour  lant  que  toutes  gem; 
qui  estoient  rencontres  d’eulx,  tant  de  leur  party  comme  d’aultre,  estoienl 


238  CHARLES  VII  RATIFIE  LE  TRAffti  D'ARRAS  (1438;  10  d£c.) 

bandes  qui  avaient  pour  chefs  des  capitaines  royaux,  comme  le 
fameux  Antoine  de  Ghabannes  et  deux  boards  de  Bourbon  l. 
Faute  d’argent,  le  constable  ne  savait  comment  employer  ces 
auxiliaires  incommodes.  11  envoya  bien  k Dieppe  ceux  qu’il  jugea 
les  moins  dangereux,  avec  Ghabannes,  Saintrailles,  Gauthier  de 
Brusac,  au  nombre  de  400  hommes  d'armes  et  de  600  archers; 
mais  il  en  resta  beaucoup  d’autres,  qui  rdpandiren  t la  terreur  dans 
le  pays.  Richemont  faisait  pendre  sans  mislricorde  ceux  qu’on 
pouvait  saisir,  « et  se  monstra  en  ce  le  dit  connestable  bon  jus ti- 
cier,  et  aussi  il  en  avait  la  grace  et  renommeepar  tous  pays  * ». 
Quant  k ceux  qu’il  avait  envoyes  dans  le  pays  de  Gaux,  ils  ne  se 
comport&rent  pas  mieux;  ils  coururent  la  campagne,  dAtrous- 
sant  « tout  au  net  ceux  qu’ils  pouvaient  atteindre,  tant  nobles 
coqime  autrcs  ■ ».  Le  connetable  gemissait  de  ne  pouvoir  empA- 
cher  ces  exc&s,  mais  le  moment  n’en  Atait  pas  encore  venu  *. 

Il  etait  grand  temps  que  Richemont  revint  a la  cour,  pour 
faire  ratifier  le  traits  d’Arras,  car  il  avait  AtA  stipule  que  cetle 
formalite  serait  remplie  avant  le  15  dAcembre,  et  le  due  de 
Bourgogne  en  rAclam&it  l’accomplissement'.Leroinese  rAsigna 
qu’a  grand’peine  a subir  les  dures  conditions  imposes  par  le 
due;  pourtant  il  ratifia,  le  10  dAcembre 3 4 5  6,  a Tours,  les  engage- 

devestus  de  leurs  habiUemens  tout  au  net  jusques  k la  chemise.  » (Mons- 
trelet,  V,  317-318.)  Le  nom  d’Ecorcheurs  reinpla^a  cclui  d’Armagnacs. 

1.  Alexandre  et  Guy  de  Bourbon,  fils  du  due  Jean  Ior  de  Bourbon  (An- 
selme,  I,  304).  Voir  A.  Tuetey,  les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII , MontbA- 
liard,  1874,  2 vol.  in-8,  t.  I,  au  commencement,  surtout  p.  11  et  suiv. 

2.  J.  Chartier,  I,  217.  Martial  d’Auvergne,  aprfes  avoir  mentionnA  les 
ravages  des  Ecorcheurs  en  Champagne,  ajoute  (t.  1, 147,  et  Fr.  5054,  P 87  v*) : 

Le  Roy  Untost  y envoya 
Le  connestable  pour  les  prandre, 

Qui  bien  tost  les  en  envoya. 

Faisant  les  ungs  nayer  et  pendre. 

3.  Monstrelet,  V,  199.  Tuetey,  les  Ecorcheurs , I,  13. 

4.  Gruel,  205;  J.  Chartier,  I,  215-217.  D’aprAs  J.  Chartier,  I,  216.  Riche- 
mont revint  k Reims  le  2 dAcembre.  C’est  peut-Atre  alors  qu’il  fit  saisir, 
pour  ses  dAmArites,jusque  dans  lacathAdrale  de  Reims,  un  individu  nommA 
Etienne  d’Orme,  qui  s’y  Atait  rAfugiA  (voir  JJ  176,  f"  311  v*). 

5.  Il  envoya  pour  cela  J.  deCroy  (Le  FAvre  de  SaintrRemy,  II,  559;  voir, 
k la  Bibl.  nat.,  le  n*  406  de  la  galerie  des  Chartes). 

6.  Le  10  dAcembre,  Charles  VII  ordonne  aux  baillis  de  MAcon,  Sens, 
Auxerre  de  mettre  le  due  de  Bourgogne  en  possession  de  ces  comtAs 
(M.  Canat,  371;  Melanges  de  Colbert,  355,  n°  206;  voir  dans  le  Ms.  Brienne 
197,  f“*  320-344,  une  copie  du  traite  avec  la  ratification  en  date  du  10  dAcem- 
bre,  A Tours).  D’aprAs  Le  FAvre  de  Saint-Remy,  tous  les  seigneurs  de  la 
cour  de  France  jurerent  le  traite,  exccptc  Dunois,  qui  ne  le  voulait  pas  jurer 
sans  rautorisalion  du  due  d’OriAans  et  du  comte  d'AngoulAme  (Le  FAvre 
de  Saint-Remy,  II,  365;  OL  de  La  Marche,  Adit,  du  Pantheon  litt.,  p.  365). 
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meats  pris  par  ses  ambassadeurs.  Le  pape  Eugfene  IV  et  le  con- 
cile  de  B&le  confirm&rent  aussi  ce  traits  *. 

Le  constable  alia  encore  passer  quelques  jours  k Parthenay  *, 
ou  vint  aussi  sa  belle-soeur,  la  comtesse  d’Etampes,  puis  a 
Vannes,  auprAs  de  son  frere.  le  due  de  Bretagne  *. 

Loin  d’ecouter  les  exhortations  de  Philippe  le  Bon,  des  cardi- 
naux  et  du  pape,  qui  le  pressaient  de  faire  la  paix  avec  Charles  VII, 
le  gouvernement  anglais  ne  respirait  que  guerre  et  vengeance. 
La  defection  de  son  alliA  le  plus  indispensable  portait  un  coup 
mortel  a ses  interns  et  k son  orgueil.  Un  sentiment  d’indignation 
et  de  -haine  contre  le  due  de  Bourgogne  animait  la  nation  tout 
enti&re.  Les  ambassadeurs  qu’il  envoya  notifier  le  traite  k 
Henri  VI  furent  exposes  aux  insultes  et  aux  menaces  d'tme  mul- 
titude furieuse.  Philippe  aurait  mieux  aimd  garder  la  neutrality 
que  de  combattre  ses  anciens  amis;  mais,  par  leurs  attaques 
continuelles,  ils  le  contraignirent  k leur  faire  la  guerre  et  k de- 
venir  l’alli6  de  Charles  VII.  La  Prance  ne  pouvait  qu’y  gagner, 
et  le  roi  ne  nggligea  rien  pour  s'attacher  un  auxiliaire  aussi  pr£- 
cieux.  II  Acrivit  lui-mAme  auduc  une  lettre  des  plus  affectueuses, 
et  on  parla  d£s  lors  du  mariage  de  Catherine  de  France  avec  le 
comte  de  Charolais  *. 

1.  Voir  Ms.  Colbert  43  (Flandres),  2*  partie,  8 et8  v®,  et  1. 100  dc  la  coll, 

de  Bourg. , 248  et  249. 

2.  II  semble  certain  que  Richemont  nc  retourna  pas  dans  le  pays  de 
Cauxapr&s  avoir  quittA  Beauvais,  quoique  Monstrelet  le  disc  au  ch.  CXCIII, 
t.  V,  202,  mais  qu’il  y vint  aprAs  la  prise  de  Harfleur,  de  Tancarville,  etc.,  et 
qu'apr&s  sa  venue  les  Frangais  prirent  encore  Aumale  et  plusieurs  an t res 
villes.  Le  connAtable  envoya  bien  au  marshal  de  Rieux  quelques-uns  dc 
ses  officiers,  Olivier  de  CoAtivy  et  le  bAtard  Chapelle ; mais  il  ne  retourna 
pas  lui-mAme  dans  le  pays  de  Caux.  Voir  Gruel,  205. 

3.  Cette  visitc  causa  de  vives  inquietudes  aux  Anglais.  Ils  crurentmAmc 
que  le  connAtable  allait  relever  les  remparts  de  Pontorson  et  de  Saint- 
James-de-Beuvron.  AprAs  avoir  perdu  radiance  de  Philippe  le  Bon,  ils  crai* 
gnoient  de  perdre  aussi  cede  de  Jean  V.  « J.  Leber  ost  allA,  par  le  com- 
man  dement  du  lieutenant  et  viconle  d’Avranches,  a Vennes  en  Brelaigne, 
enquArir  et  s<javoir  des  nouvedes  de  Artur  de  Bretaigne,  qui  cstoit  venu 
audit  lieu  de  Vennes,  devers  monseigneur  le  Due,  et  quo  l’on  disoit  qu’il 
remparoit  Pontorson  et  Saint-James-de-Beuvron;  auquel  voyage  il  a vac- 
quA  neuf  jours,  depuis  le  13  janvier  1435  (a.  st.).  » (Fr.  26062,  n*3137.)  Un 
autre  messager  est  envoys  A FougAres  et  A VitrA,  pour  savoir  si  Ton  rem- 
pare  Saint-James-de-Beuvron  et  Pontorson  (Ibid.). 

4.  Voir  dans  D.  Martfene,  Amplissima  collection  VIII,  col.  861-864,  les  lel- 
tres  adressAes,  le  26  septembre,  A Henri  VI  et  au  cardinal  d’Angleterrc 
par  le  cardinal  de  Chypre  et  le  due  de  Bourgogne  pour  les  exborter  A la 
paix.  Voir  aussi,  dans  le  mAme  vol.,  col.  871-72,  une  lettre  de  Philippe  le 
Bon  au  cardinal  de  Chypre;  dans  Monstrelet,  la  scAne  curieuse  et  vivante 
dAcrile  au  chap.  CXCI  du  livre  II,  t.  V,  p.  190;  dans  Le  Ffcvre  de  Saint- 
Remy,  t.  Il,  les  p.  363  et  377;  dans  Stevenson,  t.  II,  la  prAfacc,  p.  x-xv,  et 
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11  etait  certain  que  Henri  VI  ne  profiterait  point,  pour  se  deci- 
der k faire  la  paix,  du  d6lai  que  les  ambassadeurs  fran^ais 
s'etaient  engages  a lui  laisser,  jusqu’au  ler  janvier  1436  *.  L’exas- 
pdration  excitee  par  le  traite  d’Arras  arrachait  k la  nation 
anglaise  de  nouveaux  sacrifices.  Le  roi  gcrivait  aux  Etats  de  Nor- 
tnandie  qu’il  voulait  « bouter  loing  la  guerre  et  mettre  sus  une 
tr&s  grosse  et  puissante  arm6e  et  la  plus  grosse  qui,  de  mgmoire 
d’homme  passa  au-delh  la  mer  *.  » Le  due  d’York,  design^  pour 
succSder  k Bedford  \ les  comtes  de  Somerset 4,  de  Suffolk,  de  Sa- 
lisbury, devaient  amener  ces  troupes  en  France  et  se  joindre  k 
Talbot,  a Willoughby,  k Fastolf,  k Th.  de  Scales  et  & Fauquem- 
berge  5. 

Le  conn6table  voulait  se  h&ter  d’agir  avant  Tarrivee  de  ces 
renforts . II  se  proposait  de  diriger  lui-m&me  les  operations  dans 
rile-de-France,  tandis  que  La  Hire  et  Saintrailles  occuperaient 
les  ennemis  dans  la  Normandie  et  que  le  due  d’Alengon  Gh. 
d’Anjou  et  les  sires  de  Loh6ac  et  de  Bueil  feraient  une  autre 
diversion  vers  les  marches  de  Bretagne,  dans  le  Gotentin  6.  II  fal- 

surtout,  dans  le  Ms.  fr.  1278  (f°*  40-43),  un  mAmoire  qui  paroil  avoir  6t6 
r6dig6  par  la  chancellerie  de  Bourgogne.  Le  due  de  Bourgogne  ayant 
occupy  Saint-Quentin,  Corbie,  Amiens,  Saint-Riquier,  Abbeville,  Doullens, 
Montreuil,  qui  avaient  apparlenu  k la  couronne  d'Angleterre,  l’indignation 
publique  fut  au  comble.  Henri  VI  excita  I’empereur  Sigismond,  le  due  de 
Baviere,  l’archcvAque  de  Cologne,  k faire  la  guerre  au  due  dc  Bourgogne; 
la  garnison  de  Calais  attaqua  ses  Etats,  au  grand  detriment  du  commerce 
de  la  Flandre.  Voir  Stevenson,  loco  citato ; Hist,  de  Bourgogne , IV,  222 ; 
Polydore  Vergil,  Adit.  Hellis,  p.  57,  58.  Voir  dans  Le  FAvre  de  Saint-Remy 
la  lettre  de  Charles  Vll  au  due  de  Bourgogne  en  date  du  4 fAvrier.  Le  roi 
lui  annonce  la  naissance  de  son  dernier  fils ; il  lui  apprend  qu'il  l’a  choisi 
comme  son  compare,  pour  donner  son  nom  A cet  enfant;  enfin  il  lui  de- 
mande  la  dAlivrance  du  roi  de  Sicile.  — Voir  la  lettre  du  roi  et  la  rAponse 
de  Philippe  le  Bon  (Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  t.  Il,  363-373).  D’aprAs  J. 
Chartier(I,  219-220),  cet  enfant,  nommA  Philippe,  comme  le  due  de.  Bour- 
gogne, son  parrain,  naquit  k Chinon,  le  4 fAvrier,  et  ne  vAcut  que  quatre 
mois. 

4 .  Ms.  Colbert  43  (Flandres),  2«  partie,  f**  7 v»  et  8,  et  Ms.  latin  9868,  f*  6. 

2.  Lettres  desrois , II,  423-431.  Proceedings , IV,  preface,  p.  xcvn,  et  p.  316- 
329.  Moreau,  705  (BrAquigny,  81),  f°*  328-340. 

3.  Moreau,  705,  f«*  342-343. 

4.  J.  Beaufort,  comte  de  Somerset  et  de  Mortain,  petit-neveu  de  Henri  IV. 

5.  W.  Nevil,  lord  Falcombridge,  ou  Fauquemberge  ou  Faucomberge. 

6.  Voy.  Fr.  25772,  n*  1043.  Fr.  25773,  n*  1105.  BrAquigny,  81,  f*  337-340, 
ou  Lettres  des  rois  et  reines,  II,  438-441.  Fr.  26060,  noB  2755,  2781,  2788, 
2802,  2802*.  Fr.  26061,  n**  2810,  2814,  2816,  2836-2840.  Pendant  que  Riche- 
mont entrait  dans  Paris,  le  due  d’Alengon,  Ch.  d’Anjou  et  d’autres  capi- 
taines  francais  s’approchaient  de  Granville  (J.  Stevenson,  t.  II,  appendice 
k la  preface,  p.  55,  62,  et  Fr.  26060,  n*  2802s).  Fastolf,  capitaine  de  Caen, 
et  Th.  de  Scales,  grand  sAnAchal  de  Normandie,  furent  ainsi  retenus  de 
ce  cdtA.  Talbot,  capitaine  de  Rouen  et  lieutenant  du  roi  sur  le  fait  de  la 


RICHEMONT  PREPARE  LE  RECOUVREMENT  DE  PARIS  (1436)  241 

lait  aussi  profiter  du  mdcontentement  que  l’Angleterre  avail 
souleve  dans  les  pays.soumis  k sa  domination  par  le  refus  de 
conclure  la  paix.  Leconseil  duroi  Henri  VI  en  France  avait  beau 
lui  faire  envoyer  des  protestations  de  fiddlite  par  les  Etats  de 
Normandie,  cet  enthousiasme  de  commande  ne  trouvait  aucun 
echo  dans  le  peuple;  d’ailleurs  les  Anglais  n*observaient  plus 
les  managements  que  Bedford  leur  imposait  jadis,  et  l’esprit  de 
rdvolte  se  propageait.  Les  insurges  du  pays  de  Gaux  furent 
extermines  devant  Caudebec  (29  janvier  *),  et  Gilles  de  Saint- 
Simon,  lieutenant  du  connAtable,  fut  fait  prisonnier  dans  cette 
expedition ; mais  ce  desastre  n’emp&cha  pas  une  autre  revolte 
dans  le  Gotentin  *,  et,  si  La  Hire  fut  battu  par  Th.  de  Scales  pres 
de  Rouen  8,  les  Frangais  purent  nAanmoins  entrer  dans  l'impor- 
tante  ville  de  Pontoise,  gr&ce  k une  rebellion  des  habitants,  qui 
appeierent  Villiers  de  L’Isle-Adam  4.  D’autre  part,  les  Frangais 
avaient  pris  le  pont  de  Gharenton  et  le  ch&teau  de  Vincennes, 
Gorbeil,  Brie-Comte-Robert,  Saint-Germain-en-Laye  (janvier- 
mars),  et  occupe  ainsi  les  abords  de  Paris  *. 

Le  moment  semblait  enfin  venu  d’enlever  cette  ville  aux  en- 
nemis.  C’etait  le  plan  du  connAtable,  comme  g’avait  ete  celui  de 
Jeanne  d’Arc.  Les  Anglais  etaient  detestes  plus  que  jamais  k Paris, 
depuis  qu’ils  avaient  refuse  de  faire  la  paix  au  congrfcs  d’Arras 
Les  Frangais,  maltres  de  HarQeur,  de  Tancarville,  deLillebonne-, 
deMeulan,  de  Gorbeil,  de  Melun,  de  Lagny,  de  Pontoise,  tenaient 
la  Seine,  la  Marne,  TOise,  et  empAchaient  les  vivres  d’arriver 
jusqu’A  Paris  7 ; la  disette  se  faisait  cruellement'sentir ; le  peuple 
s’agitait,  tout  prAt  k la  revolte.  Une  commission,  comprenant  le 
pr6v6t  des  marchands,  Hugues  Le  Goq,  deux  membres  du  Parle- 
ment,  deux  du  grand  Conseil,  deux  de  la  Ghambre  des  comptes, 


guerre  entre  Seine,  Somme  et  Oise,  etait  aussi  retenu  eu  Normandie  par 
1&  crainte  d’une  attaque  des  Frangais  sur  Rouen  (Fr.  26060,  n*  2805,  et  Fr. 
26061,  n»‘2809,  2812,  2824,  2865,  2868,  69,  71  ; Fr.  25772,  n«”  1053-1057). 

1.  Fr.  26060,  n-  2764*,  2777,  et  Fr.  25172,  n*  1043. 

2.  Fr.  26060,  n*'  2708,  2736,  2737,  2784,  et  Fr.  26061,  n»  2923. 

3.  Fr.  25772,  n*  1043;  Fr.  26060,  n-  2720,  2724-34  et  2764*. 

4.  Fr.  26061,  n-  2838,  2896;  Fr.  26062,  n»  3117.  J.  Chartier,  I,  217-218. 
Villiers  de  L’Isle-Adam  avait  6t6  cap i tain e de  Pontoise  en  1418  (Bourg.  de 
Paris,  p.  88  et  note  2).  En  1420,  il  avait  laiss6  surprendre  cette  ville  par 
les  Anglais  (Anselme,  VII,  10-11). 

5.  F&libien,  II,  822.  Basin,  I,  121-122.  Berry,  392-93.  P 1363*,  cote  1156, 
n*  47  et  30.  Le  Bourg.  de  Paris,  311.  Martial  d'Auvergne,  I,  147. 

6.  Le  Bourg.  de  Paris,  319-320.  De  Beaucourt,  Charles  VII , t.  II,  234. 

7.  Fr.  26060,  n*  2747.  Les  Francis,  qui  occupent  Harfleur,  Fecamp,  Tan- 
carville, Lillebonne,  Meulan,  font  des  courses  sur  mer,  sur  la  Seine,  pillent 
les  marchands  et  rendent  presque  impossibles  les  communications  entre 
Harfleur  et  Paris.  Voir  aussi  le  Bourg.  de  Paris,  p.  311,  note  5. 

Richemont.  16 
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deux  du  Chatelet,  se  tenait  en  permanence  k l’h6tel  de  ville,  d&s 
le  milieu  de  janvier,  pour  exercer  uqe  surveillance  inces- 
sante. 

Le  chancelier  Louis  de  Luxembourg,  rappels  en  hAte,  contrai- 
gnil,  sous  les  peines  les  plus  s6v&res,  tous  les  Parisiens  k jurer 
de  nouveau  fid£lit6  k Henri  VI,  parce  que  ceux  qui  avaient  dtja  fait 
ce  serment  se  disposaient  a seconder  les  ennemis  du  roi1 2 3  4 5.  Le  Con- 
seil  avait  mAme  Acrit  au  due  de  Bourgogne  et  publie  sa  rAponse 
(18  fAvrier),  pour  montrer  aux  Parisiens  qu’ils  ne  devaient  pas 
compter  sur  lui;  mais  ils  savaient  bien  k quoi  s’en  tenir  sur  les 
intentions  de  ce  prince,  toujours  si  populaire  parmi  eux.  11s 
Ataient  decides  k se  soulever  pour  lui  et  pour  son  alliA,  le  roi  de 
France,  dAs  que  leurs  troupes  paraitraient  devant  la  ville  *. 

Deja  Philippe  le  Bon  se  concertait  avec  Charles  YII  pour 
encourager  les  Parisiens  k la  rA  volte  et  pour  seconder  leurs 
efforts  *.  Le  28  fAvrier,  deslettres  de  remission  furent  redigees  k 
Poitiers,  au  nom  du  roi,  et  k Bruges,  au  nom  de  Philippe  le 
Bon.  Cette  amnistie  s’appliquait  Agalement  k toutes  les  autres 
villes  qui  voudraient  se  soumettre  au  roi 4.  Dans  le  mAme  temps, 
le  constable  revenait  k Poitiers,  ou  se  trouvaient  aussi  les  prin- 
cipaux  capitaines  et  conseillers  de  Charles  YII,  la  reine  Yolande, 
les  dues  de  Bourbon  et  d’Alenqon,  Ch.  d’Anjou,  comte  de  Mor- 
tain,  le  comte  de  VendAme,  le  b&tard  d’ Orleans,  le  marAchal  de 
La  Fayette,  le  maitre  des  arbalAtriers,  les  sires  de  Bueil  et  de 
Gaucourt  (3  mars) 6.  BientAt  Charles  YII,  par  lettres  du  8 mars, 
nomma  le  comte  de  Richemont  son  lieutenant  gAnAral  dans 
rile-de-France,  la  Normandie,  la  Champagne  et  la  Brie,  avec  des 
pouvoirs  souverains  6 *.  II  fut  decide  que  le  connetable  se  rendrait 
dans  rile-de-France,  pour  diriger  Tentreprise  qu’on  devait  faire 

1.  X11 1481,  aux  dates  des  12, 14  janvier,  11,  18  fevrier  et  15  mars,  f°*  112- 
118.  X1"  8605,  f*a  32  v«,  33.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  311  et  note  1,  p.  313. 

2.  X*»  1481,  ibidem,  et  FAlibien,  II,  p.  822. 

3.  En  janvier,  J.  Viguier,  huisaier  d’armes  et  valet  de  chambre  du  dne 

de  Bourgogne,  est  envoys  A Tours  vers  le  roi,  pour  de  grandes  et  irapor- 
t antes  affaires  (Collect,  de  Bourg.,  t,  100,  f*  247;  voir  aussi  Colbert  VC, 
252,  22  v*).  D’apr&s  Anselme,  I,  231  232,  235,  Charles  d’Anjou  aurait  AtA 

nommA  gouverneur  et  capitaine  de  Paris  par  lettres  du  29  janvier  1436. 

4.  K 949,  n°*  24,  25,  26,  27.  K 69,  n°  21.  Ces  lettres  sont  aussi  dans  Go- 
defroy,  p.  795-96,  dans  FAlibien,  etc. 

5.  K 949,  n°  26,  voir  au  doe  de  cetle  pi&ce.  Les  £tats  de  Languedoil 
Ataient  alors  rAunis  A Poitiers.  Ils  octroy  Aren  t une  taille  de  200  000  1.  et 
consentirent  au  rAtablissement  des  aides  pour  la  guerre,  qui  avaient  AtA 
abolies  depuis  que  le  roi  avait  quitte  Paris  (Ordonnances  XIII,  211 ; Fr. 
26060,  n*  2769,  et  A.  Thomas,  t.  24  du  Cabinet  hist.,  annAe  1878). 

6.  Blanchard,  Compilation  chronologique,  Paris,  1715,  2 vol.  in-f9,  col. 

249.  Memoir es  de  la  Soc.  de  Vhist.  de  Paris,  I,  31.  Vallet  de  V.,  Charles  VII , 

t.  II,  349-350.  Append . LXIII.  X"  4797,  P 334. 
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sur  Paris  avec  les  Bourguignons.  S’il  faut  en  croire  son  biogra- 
phe,  il  ne  re$ut  du  roi  que  1 000  francs,  pour  cette  memorable 
expedition,  et  les  grands  seigneurs  qui  devaient  l’accompagner, 
comine  le  due  de  Bourbon,  le  comte  de  Venddme,  le  chancelier, 
le  quittArent  pour  retourner  k la  cour  \ 

Au  depart,  il  n’avait  que  60  lances ; mais  k Lagny,  ou  il  arriva 
le  dimanche  des  Rameaux  (ler  avril  1436),  il  trouva  une  nom* 
breuse  compagnie , sous  les  ordres  de  Jean  Foucault  et  de 
Mah6  Morillon.  11  envoya  aux  garnisons  de  Champagne  et  de 
Brie  et  aux  autres  troupes  qui  tenaient  les  champs  l'ordre  de 
venir  le  rejoindre  k Pontoise,  oil  il  se  rendit  le  mardi  de  la 
semaine  sainte.  Le  marechal  de  L’Isle-Adam  et  d’autres  capi- 
taines  bourguignons,  les  seigneurs  de  Varambon,  de  Ternant, 
de  Lalain,  qui  occupaient  Pontoise,  vinrent  au-devant  de  lui,  et 
le  b&tard  d* Orleans  lui  amena  quelques  troupes  de  la  Beauce. 
Le  constable  rAunit  ainsi  5 k 6000  bommes,  tant  Fran^ais  que 
Bourguignons,  et  il  se  trouva  en  Atat  d’agir.  Pendant  toute  la 
semaine  sainte,  ses  gens  furent  en  armes,  toujours  prAts  a com- 
bat t re. 

Les  Anglais  de  Paris  avaient  aussi  re$u  des  renforts,  amends 
tout  rAcemment  d’Angleterre  par  Thomas  de  Beaumont.  Comme 
Pagitation  du  peuple  et  le  voisinage  de  1'armAe  franco-bourgui- 
gnonne  leur  faisaient  craindre  une  tentative  sur  Paris,  ils  rAso- 
lurent  de  la  prevenir.  Le  mardi  de  Phques  (10  avril),  ils  alle- 
rent,  en  grand  nombre,  piller  Saint-Denis,  qui  pouvait  Atre 
occupA  d’un  moment  k l’autre  par  les  Fran$ais.  Ils  n’ApargnA- 
rent  pas  plus  l'abbaye  que  la  ville.  Ils  ne  gardArent  que  la 
tour  du  Salut  ou  du  Venin,  qui  Atait  bien  fortifiee  *.  Ge  jour- 
Ik  m^me,  le  connAtable,  qui  voulait  se  rapprocher  de  Paris, 
avait  envoys  ses  founders,  avec  Le  Bourgeois,  MahA  Morillon, 
J.  Foucault  et  environ  300  hommes  k Saint-Denis,  pour  y faire 
preparer  ses  logements.  Il  se  disposait  a suivre  cette  petite 
troupe,  avec  le  reste  de  ses  gens.  Les  sentinelles  anglaises, 
ayant  apergu  cette  avant-garde,  donnArent  l’alarme.  Aussit6t 

1.  « Le  roi  et  les  prochains  de  son  conseil  n1 2  avaient  pas  grant  volontA 
d’euix  armer  et  de  faire  la  guerre  en  leurs  personnes.  Et,  par  ce,  les  sei- 
gneurs de  son  sang  estans  par  de^A  Saine,  les  dues  d’Alencon,  de  Bourbon 
et  messire  Charles  d’Anjou  s’en  sont  passez  l&gi&rement  et  ont  tout  lessie 
demener  la  guerre  par  delA  Saine  au  conte  de  Richemont,  connestable  de 
France,  et  A de  simples  capitaines  de  tr&s  grant  courage  et  de  bon  vou- 
loir  » (comme  La  Hire,  Saintrailles)  [voy.  P.  de  Cagny,  Ms.  Duchesne,  48, 
I*  100],  Gruel,  p.  206,  mentionne  simplement  le  fait,  sans  aucune  idee  do 
bl&me.  Le  28  avril,  le  roi  donnait  cependant  2 000  moutons  d’or  A Ch. 
d’Anjou  (Fr.  25710,  n°  96). 

2.  Voir  le  curieux  rAcit  du  Bourg.  de  Paris,  p.  313-314. 


244  COMBAT  D’tiPINAY  (1436,  10  avril) 

Th.  de  Beaumont  et  tous  les  siens  « saillirent  4 l’escarmouche 1 2 ». 

Ils  6taient  au  nombre  de  700  k 800  combattants  *.  Gn  voyant 
une  si  grande  compagnie,  Le  Bourgeois  d£p6cha  un  messager  au 
connetable,  qui  6tait  encore  k Pontoise,  pour  lui  demander  ren- 
fort.  Aussit6t  Richemont  envoya  le  sire  de  Rostrenen  et  Villiers 
de  Llsle-Adam.  Gomme  celui-ci  lui  affirmait  qu’il  ne  pouvait 
faire  aucun  mal  aux  Anglais  dans  la  position  qu’ils  occupaient, 
eftt-on  10  000  hommes  k lancer  contre  eux  : « Allez  to uj ours, 
dit  le  connetable,  allez  devant,  pour  entretenir  Fescarmouche; 
Dieu  nous  aidera.  » Le  sire  de  Ternant  ne  voulait  pas  marcher 
sans  avoir  regu  la  solde  due  k ses  troupes.  11  fallut  que  le  con- 
netable s’oblige&t  envers  lui  pour  une  somme  de  1 000  ecus. 

Gependant  un  combat  opini&tre  s’etait  engage  pres  d’Epinay, 
k quelque  distance  de  Saint-Denis.  Les  Anglais,  proteges  par  un 
ruisseau,  gardaient  un  petit  pont,  par  oh  Ton  pouvait  les  atta- 
quer.  Les  Frangais  avaient  plusieurs  fois  pris  et  perdu  ce  pont ; 
Llsle-Adam  avait  failii  succomber,  et  les  ennemis  gagnaient  du 
terrain,  quand  le  connetable  arriva,  par  un  chemin  couvert, 
avec  ses  troupes.  A cette  vue,  les  Anglais  reculerent  pour  so 
retrancher  derriere  le  ruisseau  et  defendre  le  pont;  mais  les 
Frangais  et  les  Bourguignons  les  charg&rent  k pied  et  k chevaL 
avec  une  telle  impetuosite  qu’ils  furent  rompus  et  mis  en  de- 
route. Trois  k quatre  cents  perirent ; beaucoup  d’autres  furent 
pris  et,  parmi  eux/leur  chef,  Thomas  de  Beaumont,  que  Jean  de 
Rosnivinen  fit  prisonnier.  Quelques-uns  se  r£fugi£rent  4 Saint- 
Denis,  dans  la  tour  du  Salut;  les  autres  s’enfuirent  k Paris, 
poursuivis  j usque  sous  les  murs  de  cette  ville,  si  bien  qu’il  y en 
eut  de  tu6s  4 la  barriere  et  au  bord  des  fosses.  Peu  s’en  fallut 
que  le  connetable  entr&t  ce  jour-14  dans  Paris.  II  n’avait  pas 
assez  de  troupes  pour  executer  cette  entreprise;  mais  elle  fut 
certainement  facilitee  par  cette  petite  victoire,  qui  repandit 
l’effroi  parmi  les  Anglais  et  la  joie  parmi  les  Parisiens.  Le 
moindre  6chec  aurait  pu,  au  contraire,  tout  compromettre 3. 

Apr&s  le  combat,  les  Bourguignons  retournerent  4 Pontoise ; 
le  connetable  alia  loger  4 Saint-Denis.  II  assiegea  aussitht  la 
tour  du  Salut 4 et  envoya  chercher  au  bois  de  Vincennes  deux 

1.  Gruel,  206.  Martial  d’Auvergne,  Ir148. 

2.  Cagny  dit  1 000  a 1 200  h. ; Berry,  environ  500 ; le  Bourg.  de  Paris,  600 
S 800 ; J.  Chartier,  7 a 800 ; Monstrelet,  600. 

3.  Voy.  Monstrelet,  V,  217,  et  le  Bourg.  de  Paris,  toujours  disposes  a 
donner  le  premier  rdle  aux  Bourguignons,  et  ici  a Llsle-Adam ; mais  les  au- 
tres chroniqueurs,  Berry,  Cagny,  J.  Chartier,  rattribuent  au  connetable.  Le 
Bourg.  de  Paris,  314.  Berry,  p.  393;  Cagny,  100  v°  et  101 ; Gruel,  206-207. 

4.  La  tour  du  Salut  etait  aussi  appel6e,  improprement,  tour  du  Velin  ou 
du  Venin.  D.  Godefroy,  Hist,  de  Charles  VII , p.  322;  J.  Chartier,  I,  221. 
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bombardes  pour  la  battre  en  br&che.  Dans  la  nuit  du  mercredi, 
il  re$ut  de  Paris  les  nouvelles  qu’il  attendait.  On  lui  mandait 
qu’il  pouvait  venir,  que  tout  6tait  pr6t,  qn’on  lui  ouvrirait  une 
des  porles  de  la  ville,  du  c6te  de  Saint-Marcel.  II  fut  convenu 
que  l’entreprise  aurait  lieu  le  surlendemain,  au  matin.  Laissant 
k Saint-Denis  son  lieutenant,  le  sire  de  La  Suze,  son  maitre 
d*h6tel,  Pierre  du  Pan,  et  tous  les  routiers,  avec  ordre  de  con- 
tinuer le  siege  et  de  ne  pas  s’en  ecarter,  il  partit,  de  grand 
matin,  pour  Pontoise,  ou  dtaient  L’Isle-Ad&m  et  les  autres  capi- 
taines  bourguignons.  De  1&,  il  envoya  Mahe  Morillon  et  son  frfcre 
Geoffrey,  avec  400  hommes  de  pied,  qu’ils  devaient  mettre  en 
ambuscade  dans  le  village  de  Notre-Dame-des-Champs,  puis  il 
alia  jusqu  a Poissy  pour  passer  la  Seine  et  rallier  les  troupes 
amen£es  par  le  b&tard  d’Orl£ans.  Aprfes  avoir  rassemble  toutes 
ses  forces,  il  partit  de  Poissy  le  jeudi  soir,  12  aoftt,  k la  fin  du 
jour,  et  chevaucha  toute  la  nuit,  pour  arriver  aux  portes  de 
Paris  avant  le  lever  du  soleil. 

A Paris,  le  peuple,  qui,  depuis  trois  mois,  6tait  surexcite  par 
une  agitation  continuelle,  n1  attendait  qu'un  signal  pour  prendre 
les  armes.  Un  complot  s’dtait  form 6,  dans  lequel  dtaient  entr£s 
plusieurs  des  principaux  bourgeois  de  Paris,  Michel  de  Laillier 
et  son  fils  Jean  1 , Pierre  de  Lancras,  Thomas  Pigache,  Nicolas 
de  Louviers,  Jacques  de  Bergi&res,  Jean  de  La  Fontaine,  etc.  *. 
Ils  avaient  renouvel6,  le  15  mars,  le  serment  de  fidelity  exigg 
par  le  chancelier  Louis  de  Luxembourg ; quelques-uns  d’entre 
eux,  comme  M.  de  Laillier 1 , conseiller  k la  Ghambre  des 

w 

1.  Parmi  ceux  qui  firent  le  serment  du  15  mars,  on  trouve  Jean  de  Lail- 
lier,avocat  au  P&rlement  (voy.  Reg.du  Pari,  et  Feiibien).  Sur  M.  de  Laillier, 
voir  Simon  Fournival,  le  Litre  des  trisoriers , Paris,  1655,  in-f*,  p.  13,  et 
Mile  Denys,  Armorial  de  la  Chambre  des  comptes , Paris,  1780,  petit  in-4,  p.  53, 
56.  60.  Voy.  ci-dessus,  p.  242,  notes  1 et  2. 

2.  A cea  noma,  cites  par  Feiibien,  il  faut  ajouter  : Jean  de  Belloy,  Nic. 
de  Neufvilie,  Pierre  de  Landes,  Jean  de  Grantrue,  qui  furent  61us  6che- 
vins  le  23  juillet  1436  (le  Bourg.  de  Paris,  p.  315,  notes  1 et  2 ; KK  1009, 
f*  5 v°);  Jean  Auger,  qui  fut  nommd  maitre  extraordinaire  k la  Ghambre 
des  comptes  le  20  avril,  en  consideration  des  services  qu’il  avail  rendus 
pour  chasser  les  Anglai9  (voy.  V Armorial  de  la  Chambre  des  comptes , par 
Mile  Denys,  p.  122). 

3.  Richemont  avail  peut-etre  connu  M.  de  Laillier  quand  il  etait  auprfes 
du  Dauphin,  en  1413-1415  (LeF&vre  de  Saint-Remy,  1, 79, 213).  Laillier  avait 
dejA  conspire  en  novembre  1422,  apr£s  la  mort  de  Charles  VII,  pour  livrer 
Paris  k Charles  VII  (Vallet  de  V.,  Charles  VII , 1. 1,  367-368 ; t.  II,  354-356). 
En  1422,  on  trouve  aussi  parmi  les  rebelles  Jacques  de  Lfcillier  (JJ  172, 
f*  44  v«).  Quant  k Michel  de  Laillier,  il  etait  fils  de  Richard  de  Laillier, 
bourgeois  de  Paris  ( Pieces  orig t.  1624,  dossier  37783,  n«  2).  Il  avait  ete 
tr6sorier  de  France  sous  Charles  VI  (Fr.  26042,  n«a  5195,  5196  ; P 2297, 
t—  967-970).  Oblige  de  fair  en  Bourgogne,  aprfes  la  conspiration  de  1422,  il 
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comptes,  ytaient  m^me  ofliciers  du  .roi  d’Angleterre.  Le  conne- 
table  leur  avait  envoys  les  lettres  de  remission  qu’ils  avaient  de- 
mandyes  pour  entrainer  plus  sftrement  les  Parisiens.  IL  comptait 
aussi  sur  la  popularity  de  Philippe  le  Bon,  sur  1’efFet  que  devait 
produire  la  presence  parmi  les  troupes  royales  de  plusieurs 
chefs  bourguignons,  dont  Tun,  Villiers  de  L’lsle-Adam,  avait  £t6 
capitaine  du  Louvre  et  gouverneur  de  Paris  *. 

Le  vendredi  13  avril , de  grand  matin , Laillier  et  ses  amis 
parcoururent  les  rues,  en  appelant  les  Parisiens  aux  armes  4. 
En  quelques  instants,  l’insurrection  se  propagea  de  tous  c6t£s, 
dans  les  faubourgs,  au  centre,  dans  le  quartier  des  halles,  ou 
fermentait  encore  le  vieux  levain  bourguignon.  On  repetait  que 
le  due  de  Bourgogne  et  le  roi  de  France  avaient  r£uni  leurs 
forces  pour  dylivrer  Paris,  que  leurs  troupes  entraient  dans  la 
ville,  que  la  misfere  aliait  finir,  que  les  Anglais  ytaient  perdus. 
Bourgeois,  ytudiants,  gens  du  peuple  s’armaient.  On  prenait  la 
croix  blanche  (de  France)  ou  la  croix  de  Saint-Andr£  (de  Bour- 
gogne) ; on  barrait  les  rues  avec  des  chalnes  ; on  amassait  des 
projectiles  de  toutes  sortes,  en  criant : Mort  aux  Anglais ! Vive 
le  due  de  Bourgogne ! Vive  le  roi  de  France ! 

Les  Anglais  s’attendaient  bien  a une  tentative  sur  Paris  et  k 
un  soul&vement*  de  ia  population ; mais  ils  n’en  ytaient  pas 
moins  embarrasses,  ne  sachant  oil  alter,  pour  faire  face  en  m£ine 
temps  aux  rebelles  et  aux  ennemis  du  dehors.  Quand  ils  essayfe- 
rent  de  courir  aux  portes,  afin  d’en  renforcer  la  garde,  ils  furent 
arr£t£s  par  des  obstacles  qu’ils  rencontraient  k chaque  pas  dans 
la  ville,  avant  de  pouvoir  passer  la  Seine.  Ils  avaient  beau  tirer 
des  fl&ches  aux  fen&tres ; les  pierres,  les  b&ches,  les  tables,  les 
trdteaux  pleuvaient  sur  eux,  quand  ils  essayaient  d’avancer. 
D’ailleurs  Laillier  avait  opyre  une  diversion  habile,  en  occupant 
la  porte  Saint-Denis,  pour  faire  croire  que  les  Frangais  allaient 
paraitre  de  ce  c6ty,  tandis  qu’ils  se  prysentaient  k l’extrymite 
opposye.  Les  halles  formaient  un  autre  centre  de  rysistance ; de 
sorte  que,  les  Anglais  etant  retenus  sur  la  rive  droite,  les  quar- 
tiers  et  les  portes  de  la  rive  gauche  se  trouvaient  dygarnis. 

dut  rentrer  bientdt  en  grAce,  car  il  figure  parmi  les  membres  de  la  Cham- 
bre  des  comptes  en  fAvrier.  1424  (Zlb  60,  f°  21  v*;  Monstrelet,  IV,  135;  KK 
403,  106  v,  264  v). 

1.  Ansel  me,  VII,  10,  11.  Clairamb.,  t.  112,  f*1  8733,  8735,  et  t.  114, 

8907,  8913.  C’est  lui  qui  avait  enlevA  Paris  au  Dauphin  et  aux  Arma- 

gnacs  en  mai  1418. 

2.  Ce  vaillant  homme  fut  en  danger  de  mort  et  dut  se  cachcr  dons  une 
maison,  « pour  ce  que  ceulx  de  ceste  ville  n’estoient  encore  suz  A puis- 
sance, comme  les  Anglois,  et,  si  tot  qu’il  eut  compaignie.  ala  par  la  ville 
et  A la  porte  Saint-Denis,  deschassant  les  Anglois  » (X1*  4799,  f°  229). 
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Laillier  avait  prorais  k Richemont  de  donner  assez  de  besogne 
aux  ennemis  dans  l’intdrieur  de  la  ville  pour  qu’il  leur  fCit  im- 
possible de  s’opposer  a son  entree.  II  tenait  parole. 

Pendant  que  le  chancelier  L.  de  Luxembourg,  gouvemeur  de 
Paris,  faisait  attaquer  sans  succ£s  la  porte  Saint-Denis  et  les 
halles  par  Willoughby,  par  le  prev6t  Simon  Morhier  et  par  son 
lieutenant  Jean  Larcher,  c ung  des  plus  crueulx  chretiens  du 
monde  f,»  le  constable  arrivait,  avec  le  reste  de  ses  troupes,  et 
rejoignait  ses  gens  de  pied,  qui  se  tenaient  en  embuscade  dans 
le  village  de  Notre-Dame-des-Champs.  On  vint  alors  l'avertir 
que  I’entreprise  etait  decouverte.  II  continua  d’avancer,  sans 
dire  mot,  et  envoya  quelques  6claireurs  vers  les  Chartreux  * et 
vers  la  porte Saint-Michel,  pour  savoir  ce  quii  devait  faire.  11s 
viren t paraitre  sur  les  murs  un  homme  qui,  avec  son  chaperon, 
leur  faisait  signe  d’approcher.  Us  en  inform&rent  le  conndtable, 
qui.s’avan$a  aussitftt  vers  la  porte  Saint-Michel.  « Tirez  k 
1’autre  porte,  car  celle-ci  n’ouvre  point,  cria  l’homme  qui  se 
tenait  sur  les  murs;  on  besogne  pour  vous  aux  halles.  » Riche- 
mont se  dirigea  vers  la  porte  Saint-Jacques,  suivi  par  H.  de  Vil- 
leblanche,  qui  portait  la  banni&re  royale. 

11  etait  environ  sept  heures  du  matin.  Les  Parisiens  s’6taient 
d6j&  rendus  maitres  de  la  porte  Saint-Jacques.  Ils  voulqrent 
d'abord  parler  au  constable  et  lui  demandferent  s’il  leur  garan- 
tissait  l’amnistie.  II  leur  jura  que  les  engagements  du  roi  et  du 
due  de  Bourgogne  seraient  loyaiement  tenus.  Ils  Hntroduisirent 
alors  dans  la  barbacane,  en  jetant  une  planche  sur  le  fossd.  Les 
gens  de  pied  pass&rent  de  la  m6me  mani&re,  puis  ils  escalade- 
rent  les  murs  aux  deux  cbtes  de  la  porte  et  se  mirent  k briser 
les  ferrures  du  pont-levis.  L’ Isle -Adam,  qui  s’6tait  61anc6  avec 
eux,  planta  le  premier  la  banniere  de  France  sur  les  murs  de 
Paris 1 2  3.  Le  pont  ayant  ete  abattu,  le  conne table  put  monter  k 
cheval  et  entrer  dans  la  ville.  En  m&me  temps,  des  bateaux 
charges  de  troupes  p£n£traient  aussi  dans  Paris  par  la  Seine,  et 
les  Anglais,  craignant  de  se  voir  couper  la'retraite,  se  reti- 
raient  dans  la  bastille  Saint-Antoine/avec  leurs  partisans  4. 

Richemont  descendit  lentement  toute  la  rue  SaintJacques, 


1.  11  etait  aussi  franc-sergent  de  l’eglise  Notre -Dame  de  Paris,  et  il  fut 
remplace,  dans  ces  fonctions,  par  P.  de  Haqueville,  drapier  et  bourgeois 
de  Paris  (LL  217,  f»  207  ; le  Bourg.  de  Paris,  315,  note  3). 

2.  Sur  rempiacement  actuel  du  jardin  et  des  allies  du  Luxembourg. 

3.  D’apr&s  le  Bourg.  de  Paris,  314-315. 

4.  J.  de  SainLYon,  chevalier,  maltre  des  bouchers  de  la  grande  bouche- 
rie,  Jacques  de  Raye,  spicier,  etc.  J.  de  Saint-Yon  resta  au  service  de 
l’Angleterre  (K.  68,  n°  16;  le  Bourg.  de  Paris,  p.  71-72,  note  3;  319,  note  2). 
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au  milieu  d’une  foule  enthousiaste.  Arrive  au  pont  Notre-Dame, 
U rencontra  Michel  de  Laillier,  qui  portait  une  banni&re  du  roi. 
Les  acclamations  retentissaient ; les  cloches  sonnaient  & toute 
volde;  beaucoup  de  personnes  pleuraient  de  joie.  Le  connetable 
ne  pouvait  contenir  son  Emotion  en  se  trouvant  ainsi  au  milieu 
des  Parisiens.  « Mes  bons  amys,  leur  disait-il,  le  bon  roi  Charles 
vous  remercie  cent  mil  fois,  et  moi  de  par  luy,  de  ce  que  si  doul- 
eement  vous  lui  avez  rendue  sa  mestresse  cite  de  son  royaulme, 
et  s’aucun,  de  quelque  estat  qu’il  soit,  a mesprins  par-devers 
monseigneur  le  roy,  soit  absent  ou  autrement,  il  lui  est  tout  par- 
donne  l 2 3.  » 11  s’avan^a  ensuite  jusqu’A  la  place  de  Grfcve,  ou  Ton 
vint  lui  apprendre  que  les  Anglais  s’etaient  retires  dans  la  Bas- 
tille et  que  tout  allait  bien.  On  le  pria  de  se  rendre  aux  halles. 
11  y alia  et  remercia  encore  les  Parisiens,  en  r6p6tant  les  m6mes 
promesses  de  pardon.  En  face  des  Innocents  *,  il  s’arreta  devant 
kt  maison  de  Jean  Asselin  *,  qui  avait  ete  autrefois  son  epicier. 
11  accepta  les  rafraichissements  qui  lui  furent  presents,  puis, 
revenant  sur  ses  pas,  il  entra  tout  armd  dans  regiise  Notre- 
Dame,  avec  les  autres  seigneurs.  11  y fut  re$u  solennellement 
par  le  elergd  de  la  cathedrale  4 5,  et  il  entendit  la  messe,  pour 
nemercier  Dieu  du  grand  succ&s  qu’il  lui  accordait. 

De  14,  il  se  rendit  a la  porte  fiaudet 6 et  etablit  devant  la 
Bastille  une  garde  nombreuse,  pour  bloquer  la  forteresse,  du 
obte  de  la  ville  et  hors  des  murs.  Il  avait  d’ailleurs  pris  toutes 
les  mesures  ntaessaires  pour  maintenir  le  bon  ordre  et  la  s4cu- 
rite,  faisant  publier  partout  les  lettres  d’abolition  et  defendant, 
sous  peine  de  mort,  aux  gens  de  guerre  d’entrer  dans  les  mai- 
sons  et  de  causer  le  moindre  dommage  ou  ddplaisir  aux  habi- 
tants 6.  Comme  il  avait  eu  soin  de . laisser  4 Saint-Denis  les 
routiers  les  plus  dangereux,  ses  ordres  furent  ponctuellement 
observes  7.  On  ne  pilla  que  les  maisons  des  Anglais  et  celles  des 

1.  Le  Bourg.  de  Paris.  317. 

2.  L’eglise  des  Saints-lnnocents  (Sauval,  I,  358). 

3.  KK  402,  f 67. 

4.  L’6v6que  de  Paris  etait  alors  Jacques  du  Ghastelier.  Il  se  fit  Fran$aia 
4 ce  moment  et  mourut  le  2 novembre  1438  (Gallia  Christ ..  t.  VII.  p.  146- 
148). 

5.  Porte  Baudet,  ou  Baudets,  ou  Baudette,  ou  Baudoyer,  rue  Saint-An- 
ftoine  (Sauval,  I,  35). 

6.  Vallet  de  V.  loue  « l'energique  moderation  » da  connetable  (Hist,  de 
Charles  VII , t.  II,  p.  368). 

7.  Il  est  probable  que  le  connetable  avait  amene  & Paris  le  fameux  Tris- 

tan Lermite,  pr6v<H  des  marechaux,  qu’il  nomma  maltre  de  l’artillerie. 
Tristan  preta  serment  en  cette  qualite  le  26  avril  (Anselme,  VIII,  132,  B). 
Le  connetable  lui  donna  aussi  la  garde  de  Conflans-Sainte-Honorine  (X1* 
4800,  110  V). 
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bourgeois  qui  s’Ataient  retires  avec  eux  dans  la  bastille  Saint- 
Antoine.  Beaucoup  de  Parisiens,  malgre  les  promesses  de  Riche- 
mont, n’Ataient  pas  sans  craindre  ces  Armagnacs,  qui  avaient 
laissA  dans  leur  ville  de  si  mauvais  souvenirs;  mais  ils  se  rassu- 
rArent  bient6t,  et  Tauteur  anonyme  du  Journal  d'un  bourgeois 
de  Paris,  Bourguignon  forcenA,  avoue  lui-mAme  que  le  peuple 
prit  le  connAtable  en  si  grand  amour  qu’avant  le  lendemain 
tout  le  monde  etait  prAt  k se  mettre  corps  et  biens  k son  service, 
pour  dAtruire  les  Anglais  1 . 

Ne  voulant  pas  s’eloigner  de  la  bastille  Saint-Anloine,  Riche- 
mont alia  loger  dans  la  rue  du  Jour,  a l'h6tel  du  Porc-Epic  *,  qui 
avait  appartenu  jadis  k Jean  de  Montaigu  *.  Tandis  qu’il  dinait, 
Pierre  du  Pap,  son  maitre  d’hdtel,  vint  de  Saint-Denis,  pour 
Pinformer  que  les  Anglais  assiAgAs  dans  la  tour  du  Salut  vou- 
laient  se  rendre,  k condition  qu’on  leur  accord&t  la  vie  sauve. 
Richemont  y consentit ; mais,  quand  Pierre  du  Pan  revint,  il 
Atait  trop  tard.  A la  nouvelle  que  les  Franqais  Ataient  entrAs 
dans  la  capitale,  les  routiers  qui  Ataient  AtA  restAs  k Saint-Denis 

Ataient  prAcipitAs  vers  Paris,  avec  Pespoir  d*y  faire  un  gros 
butin.  En  les  voyant  s’Aloigner,  les  Anglais,  sortant  de  la  tour, 
avaient  commence  a prendre  la  fuite  avec  leur  capitaine,  le  sire 
de  Brichanteau,  neveu  du  prAvAt  Simon  Morhier  *;  mais  les 
paysans  leur  avaient  donne  la  chasse  et  en  avaient  tuA  un 
certain  nombre.  Sur  ces  entrefaites,  les  routiers  revenaient 
furieux  de  n’avoir  pu  entrer  & Paris,  dont  les  portes  leur  Ataient 
fermees  par  ordre  du  connAtable.  Ils  se  jet&rent  sur  les  Anglais 
et  les  massacrArent  jusqu'au  dernier 5 . 

Le  m6me  jour,  Marcoussis 6,  Ghevreuse7,  MontlhAry®,  le  pont 
de  Saint-Cloud  furent  remis  en  l’obeissance  du  roi,  grAce  k quel- 
ques  Parisiens,  qui  abandonnArent  le  parti  des  Anglais  et  qui 
avaient  des  intelligences  dans  ces  places 9.  Pendant  la  nuit,  le  con- 

1.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  318. 

2.  Richemont  avait  eu  autrefois  un  hAtel  k Paris,  dans  la  rue  Haute- 
feuille,  devant  les  cordeliers  (KK  402,  f°*  4 et  78).  Cet  hotel  avait  appartenu 
jadis  au  sire  d'Aligre.  II  avait  AtA  probahlement  conflsquA  depuis  1425. 

3.  Hdtel  du  Porc-Epic,  rue  de  Jouy  ou  du  Jour,  prAs  de  l’Aglise  et  de 
rhdtel  Saint-Paul  (Sauval,  II,  81,  153  et  222). 

4.  Godefroy,  p.  323.  En  1430,  S.  Morhier  Atait  capitaine  « de  la  forte- 
resse  nouvellemeut  ordonnAe  estre  faicte  A Saint-Denys  eu  France  » (Clai- 
ramb.,  78,  f»»  6142,  6143). 

5.  Gruel,  208. 

6.  Arrondissement  de  Rambouillet. 

7.  Id. 

8.  Arrondissement  de  Corbeil. 

9.  Gruel  (p.  208)  ajoute  A ces  noms  celui  du  pont  de  Charenton,  qu’on 
trouve  anssi  dans  J.  Char  tier;  mais  il  est  certain  que  cette  place  avait  AtA 
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netable  fit  ltii-m£me  le  guet  devant  la  Bastille,  avec  les  gens  de 
sa  maison.  Ainsi  se  termina  cette  grande  joumee,  qui  compte 
parmi  les  plus  mAmorables  dans  la  vie  de  Richemont  et  dans  j 
l’histoire  du  rggne.  de  Charles  YIL  L’honneur  en  revenait  surtout 
aux  Parisiens  et  k leurs  chefs,  qui  cTeux-memes  avaient  mis  les  An- 
glais hors  de  la  ville  S mais  le  connetable  avait  habilement  prA- 
parA  ce  succds,  et  il  avait  le  droit  (Ten  Atre  tier.  Pour  les  enne- 
mis,  la  perte  de  la  capitate  pouvait  Atre  la  perte  du  royaume, 
comme  le  lear  avait  predit  le  due  de  Bourgogne  quand  il  Atait 
leur  alliA  *.  Pour  Charles  YII,  pour  la  France,  le  recouvrement  de 
Paris  Atait  un  encouragement  et  un  veritable  triomphe.  L’exem- 
ple  des  Parisiens  pouvait  entrainer  d’autres  villes,  et  ils  espA- 
raient  dAja  que  Rouen  s’efforcerait  aussi  de  chasser  les  Anglais  *. 

En  attendant  que  cette  victoire  eAL  produit  tous  les  resultats 
qu’on  en  pouvait  espArer,  la  situation  Atait  toujours  difficile.  11 
fallait  tout  reorganiser  k Paris,  faire  cesser  la  disette,  trouver  de 
Targent  pour  payer  les  gens  de  guerre,  afin  qu'ils  necommissent 
aucun  excAs,  s’emparer  de  la  Bastille,  et  chasser  aussi  les  Anglais 
des  places  qu’ils  occupaient  aux  environs.  Philippe  de  Ternant 
avait  AtA  instituA  prevAt  de  Paris,  en  place  de  Simon  Morhier * (le 
vendredi  13  avril).  Le  lendemain  (samedi  14  avril),  Michel  de  Lail- 

livrAe,  le  10  fAvrier  1436,  A Denis  de  Chailly,  capitaine  de  Corbeil.  Lors  de 
la  reduction  de  Paris,  le  prAvdt  S.  Morhier  fut  pris  au  pont  de  Charenton 
par  les  gens  de  D.  de  Chailly.  Le  connAtable  rAclama  le  prisonnier  comme 
sien,  ce  qui  donna  lieu  A des  contestations  (FAlibien,  II,  822;  Xu  4798, 
f«  53  v#,  au  lundi  4 mai  1439).  Morhier  ne  resta  pas  longtemps  prisonnier; 
Henri  VI  lui  donna  une  pension  et  de  hauts  emplois  (Fr.  26063,  n°  3369). 

1.  Voy.  des  lettres  de  Charles  VII,  du  15  mai  1436  (K  950,  n#  26  Xu 
4797,  f*  334).  Richemont  envoy  a Roulet  Guillaume,  chevaucheur  de  PAcurie 
du  roi,  A lssoudun,  porter  A Charles  VII  des  lettres  annongant  « la  prise 
et  reddition  de  la  ville  de  Paris  » (Fr.  26061,  n°  2884).  Voir  aussi  J.  Ste- 
venson, t.  II,  Append.  A la  PrAface,  p.  59,  et  Portef.  Fontanieu , 117-118,  au 
8 septembre  1436. 

2.  Dans  un  avis  donnA  par  le  due  de  Bourgogne  au  gouvernemeht  an- 
glais en  1430  ou  1431,  on  tit  : ■ Item  est  bien  A considArer  Festal  de  la 

citA  de  Paris,  qui  est  le  cuer  et  le  chief  principal  du  royaume mesme- 

ment  que  la  dite  citA  est  si  grant  chose  que  d'elle  seule  elle  ne  se  puet 
longuement  soutenir,  sans  l’affluence  des  autres  villes  et  pais  du  royaume^ 
et  toutevoies,  les  choses  estant  comme  elles  sont  A prAsent,  la  perdicion 
d’icelle  ville,  comme  il  puet  sembler,  serait  la  perdicion  du  royaume.  » 
(Ms.  Fr.  1278,  f«  12.)  DAs  1431,  le  peuple  de  Paris  demandait  au  roi  d’An- 
gleterre  des  secours  : 

Seoourez-moi  et  faites  bonne  gnerre, 

On  vons  perdrez  Paris  et  toute  France. 

(Complainte  de  la  ville  de  Paris,  ap.  Delpit,  Doc.  frangais , p.  238-239.) 

3.  Voir  dans  Y4  f*  3 v®,  les  demandes  des  Parisiens  A Charles  VII  et  les 
rAponses  du  roi,  en  mai  1436. 

4.  Yi  f®  4.  FAlibien,  IV,  597. 
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lier  remplaga  Hugues  Le  Coq  comme  prev6t  des  marchands; 
quatre  nouveaux  6chevins  furent  nommds,  Jean  du  Bel  lay, 
P.  de  Landes,  Jean  de  Grantrue  et  Nic.  de  Neufville,  tous  natifs  de 
Paris  *.  Le  vieux  march6  de  la  Madeleine,  fermd  depuis  plus  de 
vingtans,  fut  rouvert,  et  dfesce  jourles  appro  visionnements  furent 
si  considerables  qu’on  put  avoir  pour  20  sols  parisis  le  bl£,  qui  se 
vendait  80  le  mercredi  precedent  \ Dans  la  matinee,  il  y eut 
encore  une  messe  solennellea  Notre-Dame.  Le  connetable  y as- 
sistait,  avec  le  b&tard  d’Orl£ans,  Villiers  de  L’Isle- Adam,  les  sires 
de  Ternant  et  de  Lalain  et  une  multitude  innombrable  de  clercs, 
de  bourgeois,  de  gens  dupeuple.  II  fit  lire  les  lettres  d'abolition, 
et  cette  lecture  fut  rep6tee  a l*h6tel  de  ville  devant  les  m6mes 
seigneurs,  puis  dans  les  carrefours  de  Paris  \ 

Cependant  le  sifcge  de  la  Bastille  continuait.  Le  connetable 
avait  appele  toutes  les  troupes  disponiblesqui  se  trouvaient  dans 
le  voisinage,  pour  completer  l’investissement  de  la  forteresse. 
Elle  contenait  plus  de  500  personnes  4,  parmi  lesquelles  le  chan- 
celier  Louis  de  Luxembourg  et  l’6v£que  P.  Cauchon5.  Lord  Wil- 
loughby, qui  commandait  la  gamison,  6tait  un  brave  soldat,  un 
combattant  d’Azincourt  et  de  Verneuil;  mais,  comme  le  manque 
de  vivres  ne  permettait  pas  de  faire  une  longue  resistance,  il 
dut  se  resigner  k une  capitulation.  Les  Anglais  propos&rent 
de  vider  la  place,  k condition  d’emporter  leurs  biens. 

La  question  fut  vivement  debattue  dans  un  conseil  tenu  par 
Richemont ; les  uns  soutenant  que  les  ennemis  seraient  bien- 
t6t  reduits  par  la  disette  a se  rendre  corps  et  biens,  qu’on  pou- 
vait  compter  sur  un  riche  butin  et  sur  de  grosses  rangons ; les 
autres  faisant  remarquer  que  les  Anglai»  avaient  encore  un  parti 
nombreux  k Paris  et  qu’il  y aurait  1 k un  veritable  danger,  s’ils 
recevaient  des  secours.  « Monseigneur,  disaientles  Parisiens,  s’ils 
veulent  se  rendre,  ne  les  refusez  pas.  Ce  vous  est  belle  chose 
d’ avoir  recouvr6  Paris.  Maints  connestables  et  maints  mares- 
chaux  ont  et6  autrefois  chassez  de  Paris ; prenez  cn  gre  ce  que 
Dieu  vous  a donne 6.  » Si  le  connetable  avait  eu  de  quoi  payer  ses 
troupes,  il  e&t  mieux  aim6  continuer  le  siege ; mais  beaucoup  de 
gens  d'armes  ne  voulaient  plus  servir  sans  avoir  regu  leur  solde. 
Il  choisit  done  le  parti  le  plus  prudent,  et  il  accorda  au  chan- 

4.  F61ibien,  U,  824.  Le  Bourg.  de  Paris,  279. 

2.  F61ibien,  II,  824-825.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  321-323  et  notes. 

3.  K 949,  n*  24.  Voir  aussi  au  dos  de  cette  pi&ce. 

4.  C’est  le  chiffre  que  donne  le  registre  X1*  1481,  f*  120  v*.  Gruel  et 
Cagny  disent  1 000  & 1 200. 

5.  LL  217,  206.  Gallia  Christ .,  VII,  148. 

6.  Gruel,  208. 
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celier  L.  de  Luxembourg  les  conditions  qu'il  demandait.  La  ca- 
pitulation fut  signAe  le  dimanche  15  avril. 

Deux  jours  apres,  le  mardi  17  avril  *,  les  Anglais  et  leurs  par- 
tisans Jacques  de  Saint-Yon,  Jacques  de  Rays,  Legoix  Avacu&rent 
la  Bastille,  poursuivis  par  les  huees  de  la  foule.  On  les  conduisit, 
sans  les  faire  passer  dans  la  ville,  jusqu'A  la  Seine,  oil  ils  s’em- 
barquerent  pour  aller  k Rouen  *.  D’autres  Parisiens,  que  leur 
devouement  k l’Angleterre  rendait  suspects,  furent  chasses  par 
ordre  de  Richemont,  mais  ils  ne  furent  pas  trails  avec  une  sp- 
rite excessive,  car  ceux  qui  voulurent  rentrer  un  peu  plus  tard 
dans  la  ville  purent  y rester,  en  pr&tant  serment  de  fidAlitA  a 
Charles  YII  *. 

D'ailleurs  le  connetable  montra  envers  tout  le  monde  une  mo- 
deration et  une  bienveillance  dont  les  envoyes  de  TUniversite 
firent  I’Aloge  devant  le  roi \ 11  accueillit  avec  douceur  les  del£- 
guAs  du  Parlement  et  de  la  Chambre  des  comptes,  qui  firent  acte 
de  soumission,  en  proposant  leurs  services;  il  leur  conseilla 
d’Acrire  k Charles  YII,  leur  promit  d’appuyer  leurs  demarches. 
II  les  autorisa  mAme  (17  et  28  avril)  k expAdier  les  affaires  cou- 
rantes  et  k reprendre  leurs  fonctions,  jusqu’h  ce  que  le  roi  en 
edit  ordonnA  autrement 1 2 3 4  5.  11  institua  quelques  nouveaux  offi- 
ciers6;  en  un  mot,  il  pourvut  k Torganisation  provisoire  de  tous 
les  services  publics.  Le  roi  lui  adjoignit  bientbt  un  conseil,  avec 
pouvoir  de  faire  des  ordonnances,  et  la  capitale  eut  ainsi  son  gou- 
vemement. 

Sur  la  decision  du  chapitre  de  Notre-Dame,  on  fit,  le  dimanche 
22  avril,  une  grande  procession,  pour  remercier  Dieu  de  PentrAe 

1.  LL  217,  f°  206.  Le  Bourg.  de  Paris,  318. 

2.  Il  paralt  que  le  chancelier  L.  de  Luxembourg  aurait  dit,  dcpuis,  qu’il 
avail  bien  pay 6 son  Acot,  puisque  sa  chapelle  et  ses  bijoux  Ataient  restAs 
ancon  notable  (voy.  J.  Ghartier,  I,  228;  FAlibien,II,  824 ; Monstrelet,  V,221). 

3.  FAlibien,  II,  828,  IV,  598.  Richemont  fit  donner  A Berthelot  et  A un 
autre  de  ses  secretaires  les  biens  de  F.  Ferat,  qui  At&it  venu  de  Rouen  A 
Paris  et  qui  n’avait  pas  voulu  prAler  serment  (X*«  22,  au  dernier  jour 
d’aofit  1441).  D’autres  partisans  obslinAs  de  l’Angleterre  furent  punis  de 
lamAme  fa$on  (Issues  of  the  Exchequer,  p.  430). 

4.  Du  Boulai,  Hist,  de  V Universite  de  Paris , V,  436. 

5.  P.  2531,  fr«  146  v«,  148.  FAlibien,  III,  560.  S.  Fournival,  p.  13. 
Mile  Denys,  Armorial , p.  xxxi,  cxxn. 

6.  Par  exemple,  Jean  Trotet  et  J.  de  La  Fontaine,  trAsoriers  de  France, 
J.  Auger,  maltre  extraordinaire,  et  Alain  de  Coetivy,  premier  prAsident  de 
la  Chambre  des  comptes  (S.  Fournival,  p.  13;  MUe  Denys,  Armorial , 
p.  xxxi  et  cxxn).  Un  peu  plus  tard,  Richemont  institua  Emery  Martineau 
procureur  g An  Aral  sur  le  fait  des  monnaies  (Append.  LXIII;  voir  aussi 
Xla  4797,  f®  334).  Bernard  Bracque,  qui  avait  servi  Charles  VI  et  Charles  VII 
pendant  cinquante  ans,  fut  instituA  « g An  Aral  maltre  de  la  monnoie  » 
(Zl  b60,  f°*  35,  36). 
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du  conne table  dans  Paris  *.  Une  foule  immense  prit  part  & cette 
cAremonie,  qui  ne  dura  pas  moins  de  quatre  heures,  malgrA  une 
pluie  continuelle  *.  Pendant  trois  si&cles,  jusqu’en  1735,  I’expul- 
sion  des  Anglais  fut  c616bree  comme  une  victoire  nationale. 
Chaque  annee,  au  mois  d’avril,  le  pr6v6t  des  marchands,  les  Ache- 
vins,  les  membres  du  Parlement  et  des  autres  cours  assistaient 
k la  messe  solennelle  et  k la  procession  des  Anglais  ou  de  la  re- 
duction de  Paris a. 

1.  LL  217,  f°  207.  Le  doyen,  J.  Tudert,  ne  revint  que  le  7 mai,  aprAs  une 
absence  de  dix-huit  ans  (Ibid.,  P 209).  II  avail  AtA  re?u  doyen  de  Notre- 
Dame  de  Paris  le  14  avril  1414  (LL  1414,  P 316). 

2.  Le  Bourg.  de  Paris,  320-321. 

3.  K 1002-1005.  Voy.  Append.  LX1V.  La  premi&re  eut  lieu  le  vendredi 
5 avril  1437  (LL  217,  P 292,  A la  date  du  mercredi  3 avril). 

Sur  la  reduction  de  Paris,  voir:  Reg.  du  Parlement  Xia  1481,  p»  120-121; 
MAmoriaux  de  la  Chambre  des  comptes,  P 2531,  P 145  et  suiv;  FAlibien, 
qui  reproduit  unepartie  des  documents  con  ten  us  dans  ces  deux  registres, 
t.  Ill,  p.  558-560,  t.  IV,  595-598;  Registre  capilulaire  de  N.-D.  de  Paris, 
LL  217,  P*  206-207 ; le  Livre  Vert  vieil  second  du  Chdtelet,  Y4,  P*  1 et  2, 
et  e carton  K 949,  n®*  24,  25,  26  ; Fr.  2882,  P*  108-113;  Perceval  de  Cagny, 
dans  le  t.  48  des  Mss.  Duchesne,  P-  100  et  101 ; Gallia  Christ .,  VII,  147-148; 
Martial  d’Auvergne,  I,  148-151;  le  Bourgeois  de  Paris,  p.  314-323;  J.  Char- 
tier,  I,  p.  220-228;  Gruel,  207-208;  Berry,  p.  393;  Basin,  I,  121-122;  Mons- 
trelet,  V,  217-222;  M.  d’Escouchy,  II,  399-400  ; les  chroniqueurs  anglais 
Polyd.  Vergil,  Adit.  H.  Ellis,  59-60;  Hall,  179-180  (Adit,  de  Bdle,  1570);  Fa- 
bian, 431 ; J.  Stevenson,  t.  II,  prAface,  p.  24,  25.  Voir  aussi  Sauval,  t.  I,  35 
et  358,  t.  II,  p.  153  et  222;  du  Boulai,  t.  V,  435-36;  surtout  FAlibien,  t.  II, 
p.  822-825;  t.  Ill,  358-559,  t.  IV,  598;  Kausler,  Atlas  des  plus  m^morables 
bataillesy  feuille  14%  Texte  p.  151;  Vallet  de  V.,  Charles  VII , t.  II,  353-364; 
MAdaille  commAmorative  dans  MAzeray,  Hist,  de  France , Adit,  de  1646, 
in-P,  II,  86,  n®  10. 


i 


CHAPITRE  III 


LE  RECOCVREMENT  DE  l’IlE-DE-FRANCE  (1436-1440) 


Richemont  veut  reconqudrir  d’abord  IHc-de-France.  — Ddtresse  fin&n- 
ciere.  — Le  doc  d'York  succdde  k Bedford.  — Richemont  va  trouver  le 
doc  de  Bourgogne.  — Les  Franca  is  dchouent  devaut  CreiL  — Le  con- 
ndtable  va  en  Picard ie,  en  Champagne,  en  Lorraine.  — H revient  k 
Paris  et  s’efforce  d’y  altirer  Ie  roi.  — 11  va  ensuite  a Loches,  k Parthe- 
nay,  en  Bretagne,  et  revient  k Paris.  — Ses  ddmdlds  avec  Guillaume  de 
Flavy.  — II  conlribue  a la  delivrance  de  Rend  d* Anjou.  — Les  Anglais 
reprqnnent  Pontoise  et  menacent  Paris.  — Traitres  exdcutds  & Paris.  — 
Les  Francais  s’em parent  de  Malesherbes.  — Le  roi  prend  part  & la  guerre. 

— Prise  de  Nemours.  — Mort  de  Jeanne  de  Navarre.  — Sifege  et  prise 
de  Montereau.  — Guerre  en  Normandie.  — Charles  VII  vient  k Paris, 
puis  retoume  sur  la  Loire.  — Famine  et  epiddmie.  — La  guerre  languit. 

— Assemblde  de  Bourges.  — Tentative  infructueuse  sur  Pontoise.  — 
Ravages  des  routiers.  — Guillaume  de  Flavy  enldve  Ie  mardchal  de 
Rieux.  — Ordonnance  du  22  ddcembre  1438  contre  les  routiers.  — 
Grande  mortalitd  k Paris.  — Richemont  s'dloigne.  — 11  va  en  Lorraine, 
oh  il  dchoue  contre  Robert  de  SarrebrQck.  — Les  Anglais  surprennent 
Sain t-Germain-en -Lave.  — Accusations  contre  Richemont.  — Ddcouragd, 

\ il  veut  se  retirer,  quand  le  roi  ordonne  enfin  le  sidge  de  Meaux.  — Le 
conndtable  prend  la  ville  de  Meaux  et  fait  capituler  le  Marchd.  — Le  roi 
revient  k Paris.  — Richemont  le  suit  k Orldans.  — Negotiations  inutiles 
avec  les  Anglais.  — Etats  d’Orldans.  — Ordonnance  du  2 novembre 
1439  sur  les  gens  de  guerre.  — Difficultd  d’appliquer  cette  ordonnance. 

— Le  conndtable  dchoue  devant  Avranches.  — 11  obtient  des  mesures 
contre  les  routiers  et  commence  la  rdforme  de  l’armde. 


Apres  la  reduction  de  Paris,  le  rdlede  Richemont  devient  beau- 
coup  plus  considerable.  On  sent  que  son  influence  grandit, 
que  sa  sphere  d’action  s’etend,  que  son  initiative  s’affirme  da- 
vantage  et  qu’il  est,  en  rdalite,  le  lieutenant  general  du  roi. 
Avoir  rendu  k la  France  sa  capitale,  c’etait  beaucoup;  mais, 
en  comparaison  de  ce  qui  restait  k faire,  c’etait  peu  de  chose. 
Mettre  la  ville  de  Paris  en  bon  etat  de  defense,  reparer  les  maux 
qu’elle  avait  souflerts,  achever  sa  delivrance,  en  chassant  les  An- 
glais de  toutes  les  places  qu’ils  occupaient  encore  dans  le  voisi- 
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nage  et  enreprimant  les depredations des  gens  de guerre:  tel  est 
le  plan  que  Richemont  se  proposatout  d’abord.  Youloir  expul- 
ser  en  m&me  temps  les  Anglais  de  la  Normandie,  c'6tait,  dans 
T£tat  actuel  des  choses,  une  entreprise  chimerique  etm&medan- 
gereuse  1 2 3 ; il  l’ajourna  r£solument.  Pour  Tex6cuter  avec  succes, 
il  fallait  avoir  tout  ce  qui  manquait  en  ce  moment,  de  l’argent, 
une  arm6e  discipline,  l’alliance  de  la  Bretagne,  comme  on 
‘avait  d£j&  celle  de  l'Ecosse  et  de  la  Gastille  *.  Le  nouveau  regent, 
due  dTork,  allait  d£barquer  en  France  avec  une  armee,  et  laNor- 
mandie  etait  pour  les  Anglais  plus  facile  k dgfendre  que  Paris. 
Le  conn£tab!e  estimaitavec  raison  que,  avant  d’entreprendre  se-r 
rieusement  la  conquGte  de  la  Normandie,  il  fallait  achever  celle 
derile-de-France,delaBrieet  dela  Champagne.  Ilvoulait  int£res- 
ser  a ce  projet  Charles  YII,  le  soustraire  alenervante  oisivete  de 
la  cour,  l’amener  a Paris,  I’associer  aux  operations  militaires, 
eveiller  ainsi  dans  l’&me  de  ce  jeune  prince  des  aspirations  plus 
dignes  d’un  roi  que  la  mollesse  et  le  goht  des  plaisirs  *.  Il  mar- 
cha  vers  ce  but  avec  sa  tenacity  habituelle,  sans  precipitation  td- 
mdraire,  par  des  progres  plus  continus  qu’eclatants,  et  refoula 
peu  k peu  les  ennemis  qui  s'obstinaient  k menacer  la  capitale. 

La  ville  de  Paris  etait  alors  dans  un  etat  lamentable.  La  popu- 
lation avait  ete  decimee  par  les  fieaux  de  la  guerre ; les  murailles 
etaient  mal  entretenues;  beaucoup  de  maisons,  depuis  long- 
temps  inhabitees,  tombaient  en  ruines;  la  misfcre  etait  perma- 
nente.  D'autres  villes  dans  l’lle-de-France,  la  Brie  et  la  Champagne, 
notamment  Troyes,  etaient  dans  une  situation  aussi  miserable  4 5. 
Quant  aux  campagnes,  sans  cesse  ravagees  par  les  gens  de 
guerre,  elles  avaient  encore  plus  k souffrir.  Beaucoup  de  villages 
etaient  deserts ; les  paysans  aimaient  mieux  abandonner  leurs 
champs  que  de  les  cultiver  pour  voir  leurs  moissons  detruites 
ou  enlevGes  par  les  ennemis  ou  par  les  routieng  s. 

1.  Quoi  qu’en  dise  l’ev£que  de  Lisieux  Th.  Basin,  qui  ne  voit  que  son 
pays  et  qui  n’embrasse  point  l’ensemble  de  la  situation  (Th.  Basin,  1, 114- 
119,  surtout  p.  118). 

2.  L’utilite  de  ces  alliances  est  bien  indiqu&e  dans  le  document  d6j& 

cite,  qui  emane  de  la  chancellerie  de  Bourgogne  (Fr.  1278,  41-43). 

L’&liiance  avec  l’Ecosse  avait  encore  ete  affermie  par  le  manage  du  dau- 
phin Louis  avec  Marguerite,  fille  de  Jacques  I*r  (1436).  Voir  la  curieuse 
relation  de  Regnault  Girard,  egaree  4&ns  le  Ms.  fr.  17330,  au  milieu  de 
pieces  relatives  A Francois  I«  et  k Henri  II. 

3.  Si  Charles  VII  avait  eu  vraiment  quelque  energie,  s’il  avait  compris 
la  grandeur  de  son  r61e,  s’il  avait  eu  souci  des  interets  de  la  France  et  de 
sa  propre  gloire,  il  aurait  d&  accourir  h Paris,  comme  on  Ten  suppliait 
(voir  ci-dessous,  p.  260  et  notes  7,  8 ; p.  261 ; p.  262,  et  note  3). 

4.  Il  en  etait  encore  de  m6me  sept  ans  plus  tard,  en  1443  (Y4  (•  69). 

5.  Sur  retat  de  Paris,  v.  Y4  f«a  29  v°et  69;  le  Bourg.  de  Paris,  passim . Sur 
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Comment  exiger  des  imp6ts  de  ces  populations  si  cruellement 
eprouvees?Pourtant  il  fallait  bien  trouver  de  I’&rgent 1 ; le  con- 
notable  en  avait  besom  pour  continuer  la  guerre.  II  fut  oblige 
d’en  demander  plusieurs  fois  k la  ville  de  Paris  et  aux  autres 
viiles  de  l’lle-de-France  *.  Get  argent  fut  employe  k rOparer  lea 
fortifications  de  Paris,  travail  des  plus  urgents,  a solder  les  garni- 
sons  qui  furent  mises  dans  les  places  fortes,  avec  interdiction,  sous 
peine  des  ch&timents  les  plus  rigoureux,  de  ran$onner  les  habi- 
tants, enfin  k subvenir  aux  depenses  des  operations  militaires. 

Dans  le  m&me  temps  (fin  d’avril  et  commencement  de  mai),  le 
connOtable  eut  k s’occuper  de  deux  tentatives,  Tune  sur  Gisors, 
l’autre  sur  Rouen.  La  Hire  et  Saintrailles,  sans  lui  laisser  le 
temps  de  faire  venir  les  troupes  qu’il  avait  dans  le  pays  de  .Caux 
sous  le  marOchal  de  Rieux  *,  entrerent  dans  Gisors ; mais  ils  en 
furent  promptement  dOloges  par  Talbot  et  Th.  de  Scales,  parce 
qu'ils  n’avaient  pas  assez  de  forces4.  Quant k 1’entreprise  sur  Rouen 
elle  etait  trop  prOmaturee  pour  rOussir.  Sur  les  nouvelles  qu’il 
avail  revues,  le  connOtable  s’avan$a  nOanmoins  jusqu’A  Gerberoy 
avec  le  marOchal  de  Rieux  et  toutes  les  troupes  qu’il  put  rOunir ; 
mais,  comme  les  Anglais  se  tenaient  sur  leurs  gardes,  il  vit  qu’il  n’y 
avait  rien  k faire  pour  le  moment,  et  il  revint  parPontoise  k Paris 5 . 

11  ne  pouvait  d’ailleurs  faire  que  de  trfcs  courtes  absences.  Des 
8oins  multiples  le  retenaient  dans  la  capitale,  oil  chaque  jour  il 
avait  k conf&rer  avec  les  d£l6gu6s  du  Parlement,  de  la  Chambre 
des  comptes,  du  clerg6,  de  l’Universiie  de  la  ville.  11  avait  convo- 

I’ctat  des  campagnes,  voir  Flammermont,  dans  les  Mtmoires  de  la  So- 
ctitt  de  Vhist.  de  Paris , L V,  p.  257  et  sq.  Sur  ia  ville  de  Troves,  vov. 
JJ  177,  f-  42  v,  43. 

1.  Les  Etats  de  Poitiers  avaient  vote  une  aide  de  200  000  1.  au  mois  de 
tevrier  (Fr.  26061,  n»»  2935,  2936,  2962,2967,  et  Fr.  26062,  n«  3055).  En  sep- 
tembre,  les  Etats  du  Dauphine  octroient  20  000  florins  ( Portef . Fontan ., 
117-118,  A la  date  de^septembre). 

2.  Le  clerge  de  Notre-Dame  dut  payer,  malgre  la  panvrete  qu’il  alieguait 
(LL  217,  f*  208).  Senlis  donna  400  1.,  etc.  (Flammermont,  dans  les  Mim.  de 
la  Sociiti  de  Vhist . de  Paris , t.  V,  p.  255).  Le  15  mai,  Charles  VII  octroie  k 
la  ville  de  Paris  le  droit  de  lever  6 1. 1.  sur  chaque  muid  de  sel  qui  sera 
vendu  au  grenier  k sel  de  Paris,  pendant  trois  ans,  k parti r du  ior  avril 
1436.  Le  produit  de  cette  taxe  sera  employe  k riparer  les  fortifications  de 
Pari3,  qui  en  ont  grand  besoin  (K  950,  n*  26  *>b>c).  En  aoflt,  en  septembre 
1436,  nouvelles  taxes  sur  les  vins  qui  traversent  Paris  et  le  pays  voisin  et 
sur  le  vin  recueilli  dans  la  vicomte  de  Paris  (Y4  f»»  10, 11  v»  et  12).  V.  Ap- 
pend. LXV. 

3.  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  1267-1268. 

4.  Fr.  25773,  n*  1105;  Gruel,  209;.  Monstrelet,  V,  231.  Gisors,  arrondis- 
sement  des  Andelys. 

5.  Fr.  26061,  n"  2809;  Gruel,  209.  Talbot,  capitaine  de  Rouen,  recut  des 
renforts  considerables  et  prit  des  precautions  qui  atteslent  une  inquietude 
reelle  (Fr.  26060,  n-  2726,  2734,  2768,  2776;  Fr.  26061,  n*#  2865-2871). 
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que,  pour  le  8 mai,  k Paris,  les  delegues  des  villes  de  Tile- de-France, 
afind’aviser  aux  moyensde  recouvrer  Creil,Meaux  et  Montereau. 
11  fat  dgcidg  qu’on  attaquerait  d’abord  Creil f.  Le  connetable  alia 
mettre  le  siege  devant  cette  place,  avec  le  b&tard  d’Orlgans,  L’lsle- 
Adam,La  Hire,  Saintrailles  et  le  sire  de  Rostrenen.  Senlis  et  les 
villes  voisines  * durent  lui  envoyer  de  l’argent,  des  vivres,  des 
munitions,  des  canons,  des  machines  de  guerre,  des  arbaletriers. 
La  garnison  anglaise  de  Creil  gtait  en  etat  de  faire  une  longue  re- 
sistance. Malheureusement  Richemont  fut  alors  oblige  de  s’gloi- 
gner,  pour  aller  vers  le  due  de  Bourgogne,  negocier  la  dglivrance 
du  roi  de  Sicile.  Charles  VII  et  la  reine  Yolande  tenaient  beaucoup 
a ce  qu’il  fit  partie  de  l’ambassade  envoyge  auprgs  de  Philippe  le 
Bon,  et  lui-mgme  portait  le  plus  grand  intgret  A Reng  d ’Anjou, 
son  compagnon  d’armes,  le  fils  de  sa  protectrice.  II  laissa  la  direc- 
tion du  sigge  au  b&tard  d’Orleans  et  se  rendit  en  Picardie1 2  3 (juin). 

C’est  a Saint-Omer  qu’il  trouva  Philippe  le  Bon,  alors  occupg 
a reunir  une  arraee  destinge  k faire  le  sigge  de  Calais.  11  ne  put 
obtenir  l’elargissement  immediat  de  Rene,  le  due  de  Bourgogne 
y mettant  des  conditions  trop  dures;  mais  les  negotiations  ne  fu- 
rent  point  abandonnees,  et  il  ne  desespgra  pas  de  les  voir  bient6t 
aboutir.  11  ofTrit  k son  beau-frgre  de  lui  amener  3 000  hommes, 
qu’il  avait  dans  le  pays  de  Caux,  pour  l’aider  au  sigge  de  Calais. 
Philippe  n’accepta  point  ce  secours;  il  crut  qu’il  n’en  aurait  pas 
besoin,  car.il  avait  rassemblg  des  forces  considerables,  surtout 
en  Flandre.  Quand  Richemont  voulut  s’en  retourner,  le  due  le 
reconduisit  et  lui  montra  1’armge  flamande,  dont  le  camp  res- 
semblail  k une  ville.  On  leur  ofTrit  le  vin  dans  la  tente  de  Gand, 
puis  ils  se  sgparerent  4 (juin).  Au  retour  de  cette  mission,  le 
connetable  passa  par  Azincourt.  Il  voulut  revoir  ce  champ  de 
bataille  oil  il  avait  failli  pgrir.  11  expliqua  aux  seigneurs  qui 
l’accompagnaient  les  details  de  cette  nefastejournee,  en  leur  de- 
signant  les  endroits  ou  se  trouvaient  les  principaux  chefs  de  1’ar- 
mge  frangaise,  la  place  oh  il  avait  combattu  lui-mgme,  le  lieu 
oh  gtait  logg  le  roi  d’Angleterre. 

1.  D.  Grenier,  t.  XX  bis , liasse  9,  f»  17  (comptes  de  la  ville  de  Gompiggne'. 

2.  Compiggne,  Pontoise,  Pont-Sainte-Maxence,  Beauvais,  etc.  (D.  Gre- 
nier, XX  gfjyliasse  9,  f°*  17  v°  et  18);  C.-L.  Doyen,  Hist . de  Beauvais , p.  87; 
Fl&mmermont,  Instit . munic.  de  Senlis , p.  252-253,  et  M4m.  de  la  Soc . de 
Vhist.  de  Pans , V,  255-256. 

3.  En  mai,  Charles  VII  envoie  le  comte  de  Venddme,  Tgvgque  de  Tou- 
louse, etc.,  auprgs  de  Philippe  leBon  (D.  Calmet,  II,  791).  Richemont  gtait 
encore  A Compiggne  au  commencement  de  juin  (D.  Grenier,  XX  bis , liasse  9, 
fo  17  v*).  Pendant  qu’il  gtait  avec  le  due  de  Bourgogne,  il  recut  des  lettres 
du  due  d’Orlgans  (CataL  Joursanvault , 1,  19-20,  n°  36). 

4.  Gruel,  209.  Monstrelet,  V,  240. 

Richemont.  17 
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II  continua  sa  route  par  Hesdin  et  Abbeville  *.  La,  il  re$ut  de 
mauvaises  nouvelles.  Les  troupes  qu'il  avait  laissdes  devant 
Creil  venaient  de  lever  le  siege  *,  en  apprenant  que  le  due  d'York, 
rdeeinment  arrive  d’Angleterre,  s’apprktait  k secourir  cette  ville. 
G'etaient  la  de  f&cheux  contretemps,  qui  devaient  retarder  Im- 
pulsion des  Anglais  de  Ille-de-France.  Le  due  d'York  s,  envoy6 
par  Henri  VI  pour  gouverner  ses  provinces  fran^aises  (mai  1436), 
n’etait  pas  indigne  de  succ6der  k Bedford.  Ses  talents  politiques 
et  militaires  faisaient  de  lui  un  adversaire  redoutable.  II  retablit 
la  discipline,  l’unitk  de  commandement ; il  dvita  de  mkcontenter 
les  populations,  et,  s’il  eut  ete  mieux  seconde  par  le  Gonseil  d’An- 
gleterre, il  aurait  pu  remporter  de  grands  succ&s  *.  Il  arriva  en 
France  au  mois  de  juin,  avec  le  comte  de  Suffolk  et  une  armee 
anglaise 8 ; mais  le  si&ge  de  Calais  par  le  due  de  Bourgogne  Quin- 
juillet) 6,  le  recouvrement  des  pays  de  Caux  et  de  Bray  occup&rent 
d’abord  son  attention,  et  il  ne  fit  pas  d’entreprise  considerable 
cette  annee-lk  7. 

Richemont  se  rendit  alors  dans  le  pays  de  Gaux,  k Eu  8 et  k 
Dieppe,  pour  r6primer  les  exces  intold  rabies  des  gens  de  guerre. 
Pendant  qu'il  y 6tait,  Florimond  de  Brimeu,  sdnechal  du  Pon- 
thieu,  avec  quelques  troupes  tiroes  des  garnisons  d’Eu,  de  Rue  * 
et  de  Saint-Valery  10,  s empara  du  Grotoy ll,  par  un  habile  strata- 
geme  **.  On  pouvak  faire  lk  une  diversion  utile  au  due  de  Bour- 
gogne, qui  continuait,  non  sans  peine,  le  sikge  de  Calais.  11 
restait  k prendre  le  ch&teau  du  Crotoy,  dans  lequel  les  Anglais 
s’dtaient  retires  13.  Le  conndtable  etait  tout  dispose  a venir  les 

1.  Preuves  de  Vhist . de  Bret.,  II,  col.  1267-1268. 

2.  Monstrelet,  V,  229.  Gruel,  209.  Le  Bourg.  de  Paris,  323-324.  Le  12  juin, 
le  b&tard  6lait  encore  au  sifcge  de  Creil  (D.  Grenier,  XX  bis , liasse  9,  t*  17 
v°).  Vallet  de  V.  dit  que  l’arm6e  de  Paris  s’ empara  de  Creil  (t.  II,  p.  381). 

3.  Richard  d’York,  petit-fils  d’Edmond  Langley  (4°  fils  d’Edouard  III)  et 
descendant,  par  sa  mfere,  de  Lionel,  due  de  Clarence  (2*  fils  d’Edouard  III). 
11  disputa,  plus  lard  le  trine  d’Angleterre  k Henri  VI. 

4.  J.  Stevenson,  II,  priface,  p.  xxix.  Green,  I,  559-560.  Moreau  705, 
f*  342-343.  Fr.  26061,  n-  2887,  2892-2894,  2921.  Fr.  26062,  n°  3035. 

5.  Fr.  26061,  n°  2977.  Fr.  26062,  n°  3006.  Hist,  de  Bourgogne,  IV,  224-225. 

6.  Coll,  de  Bourgogne,  t.  100,  f*  249.  Hist,  de  Bourgogne,  IV,  224-226. 

7.  Les  Anglais  firent  les  sifeges  de  Saint-Germain-sous-Cailly,  de  Cham- 
brois  (Broglie),  de  F6camp  (Fr.  26061,  n*  2900,  2939,  2944,  2998,  2999;  Fr. 
26062,  n**  3030,  3031,  3058;  Fr.  25773,  n»*  1124,  1128,  1135,  1144,  1147-49). 

8.  Arrondissement  de  Dieppe. 

9.  Arrondissement  d’Abbeville. 

10.  Id. 

11.  Id. 

12.  D.  Grenier,  t.  96,  p.  37,  et  Chron.  beiges,  t.  II,  p.  213.  Gruel,  209.  F7. 
Lefils,  Hist,  du  Crotoy , Abbeville,  I860,  in-8,  p.  122-124. 

13.  En  juillet,  Fautjuemberge  fut  charge  de  ravitailler  le  chdteau  du  Cro- 
toy (Fr.  25773,  n«  1124). 
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attaquer  lui-mAme;  toutefois,  il  ne  le  pouvait  pas  faire  sans 
l’agrement  de  Philippe  le  Bon,  a qui  le  traits  d’Arras  avail 
donne  les  villes  de  la  Somme.  S’Atant  avanc6  jusqu’a  Abbe- 
ville \ il  envoya  demander  au  due  de  Bourgogne  s’il  auto- 
risait  cette  entreprise.  Celui-ci  ayant  rApondu  qu'il  serait 
temps  de  s'en  occuper  aprfes  le  siAge  de  Calais,  le  connetable 
s’Aloigna. 

11  avait  fort  A faire  d’un  autre  cotA,  pour  chasser  de  plusieurs 
places  des  Anglais  ou  des  routiers,  qui  commettaient  de  grands 
ravages  *.  Ses  lieutenants  RenA  de  Raiz,  seigneur  de  La  Suze,  et 
Jean  de  Malestroit  avaient  ete  charges,  avant  la  reduction  de 
Paris,  Tun  d’enlever  aux  Anglais  les  forteresses  de  Nogent  et  de 
Montigny-le-Roi  *,  l'autre  de  combattre  les  gens  d’armes  du 
damoiseau  de  Commercy,  qui  faisaient  des  courses  sur  les  terres 
de  RenA  d’Anjou,  pendant  que  Robert  de  Sarrebriick  Atait  re- 
tenu  prisonnier  en  Lorraine  D’autres  routiers,  tels  que  le 
b&tard  de  Bourbon  et  le  petit  Picard,  ravageaient  aussi  les  pays 
de  RenA  d’Anjou,  et  la  rAgence  de  Lorraine  dAnongait  A la  reine 
Yolande,  comme  un  routier  dangereux,  le  lieutenant  mAme  du 
connetable,  le  seigneur  de  La  Suze  B.  Jean  de  Malestroit,  avec 
Evrard  de  La  Marck,  assiAgeait  Chauvency  e,  place  appartenaqt  au 
damoiseau.  Leurs  gens,  qui  couraient  le  pays,  furent  battus  prAs 
de  Romagne-sous-Montfaucon1 2 3 4 5 6 7,  et  ils  durent  lever  le  siAge,  aprAs 
avoir  perdu  200  A 300  hommes  (24  juin).  Le  connetable  fit  une 
courte  apparition  en  Lorraine  et  en  Champagne,  pour  essayer 
d’y  rAtablir  l’ordre.  Il  prit  lui-mAme  Louvois 8;  mais,  n’ayant  pas 

1.  J.  de  La  Mothe,  qui  avait  fait  tuer  le  Galois  de  Honnignoeul,  ayant 
entendn  dire  que  le  connetable,  A sa  nouvelle  entree  dans  une  vilie,  avait 
pouvoir  de  dAlivrer  des  prisonniers,  se  rendit  aux  prisons  d’Abbeville  et 
obtint  de  Richemont  des  lettres  de  remission  qui  furent  confirmees  par  le 
roi.  La  veuve  de  la  victime  pours uivit  nAanmoins  le  meurtrier  devant  le 
parlement  (Xs*  22,  f#<  1 v*,  4). 

2.  Hist . de  Bourg IV,  222-223. 

3.  Nogent-le-Roy,  arrondissement  de  ChaumonL  Montigny-le-Roi,  arron- 
dissement  de  Langres.  Le  sire  de  La  Suze  avait  conclu  une  convention,  le 
jour  de  Noel  1435,  avec  Erard  du  ChAtelet,  pour  assiAger  Nogent  et  Mon- 
tigny  (Coll,  de  Lorraine,  VIII,  n°*  43,  45;  Coll,  de  Bourgogne,  t.  100,  f*  247 
248;  X*  25,  au  19  juin  et  au  3 juillet  1455;  Hist,  de  Bourg.,  IV,  222-223). 

4.  Ce  ne  fut  done  pas  Robert  de  Sarrebriick  qui  fit  lui-m&me  cette 
guerre,  comme  le  dit,  A tort,  Monstrelet.  Robert,  revenant  de  la  Terre- 
Sainte,  fut  arrfitA  le  18  septembre  1435,  A BAle,  puis  remis,  en  aoAt  1436,  A 
la  rAgence  de  Lorraine,  qui  le  retint  prisonnier  jnsqu’au  28  mars  1437 
(D.  Calmet,  II,  794-795;  Dumont,  Hist . de  Commercy , I,  232-233). 

5.  Coll,  de  Lorraine,  VIII,  n*  45. 

6.  Chauvency-le-Ch&teau,  canton  de  MontmAdy. 

7.  Canton  de  Montfaucon-en-Argonne,  arrondissement  de  MontmAdy. 

8.  Canton  de  ChAtillon-sur-Marne,  arrondissement  de  Reims. 
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• 

assez  de  forces  pour  s’emparer  de  Braisne  *,  defend  ue  par  une 
gamison  nombreuse,  il  alia  occuper  Sainfe-Mcnehould,  en  vertu 
d’une  convention  conclue  avec  le  capitaine  de  cette  place, puis  il 
rAduisit  encore  Nanteuil  *,  Han  3,  Bourg  4 et  plusieurs  autres  for- 
teresses  8. 

Apr&s  avoir,  donnd  k la  reine  Yolande  et  k son  fils  Rend  ces 
preuves  de  gratitude  et  d'aflection,  le  conndtable  revint  k Paris, 
ou  il  avait  hkte  de  rentrer  6 (aoftt  1436).  Sur  ses  conseils,  les 
Parisiens  avaient  envoys  une  ambassade  k Bourges  (28  avril), 
pour  prier  le  roi  de  venir  dans  sa  bonne  ville  capitale,  d’y  rdta- 
blir  les  cours  souveraines  7 et  de  travailler  a Texpulsion  totale 
des  ennemis.  Les  ambassadeurs  remerci&rent  aussi  Charles  YII 
d’avoir  charge  du  recouvrement  de  Paris  son  conndt&ble,  dont 
ils  loudrent  la  bienveillance  et  la  moderation.  Le  roi  fit  le  plus 
gracieux  accueil  & ces  envoyds.  II  leur  affirma  qu’il  viendrait 
« visiter  et  consoler  ses  bons  et  loyaux  subjects 8 » aussit6t  qu’il 

1.  Braisne,  arrondissement  de  Soissons,  appartenoit  au  damoiseau  de 
Commercy  (Carlier,  Hist,  du  Valois,  IT,  471). 

2.  Nanteuil-la-Fosse,  c.  d’Ay,  arrondissement  de  Reims. 

3.  Han-I6s-Juvigny,  c.  de  Montmgdy,  ou  Hans,  c.  de  Sainte-Menehould  (?). 

4.  Bourg,  arrondissement  de  Vouziers. 

5.  Charles  VII  donna  Sainte-Menehould  & Richemont  en  novembre  1437. 
Voir  X,a  4798,  f*  215;  Ch.  Buirette,  Hist,  de  Sainte-Menehould , 1837,  in-8, 
p.  169-171.  (Sainte-Menehould  6 tail  une  ville  imporlante,  oft  il  y avait  des 
marches  et  des  foires  considerables.  JJ  178,  f*  4 v*;  Monstrelet,  V,  222- 
224;  Abr£g6  chronol.  dans  Godefroy,  p.  340;  Cagny,  f‘*  101  v*,  102).  Gruel, 
p.  2Q9,  est  muet  sur  ces  faits.  Il  dit  que  Richemont  revint  d’Abbeville  & 
Paris.  C’est  probablement  dans  la  deuxi&me  moitie  de  juillet  et  dans  la 
premiere  moiti£  d’aodt  que  Richemont  fit  cette  petite  campagne,  car  il 
6tait  encore  & Compifegne  au  commencement  de  juin,  et  on  a vu  qu’il  6tait 
alie  ensuite  aupr&s  de  Philippe  le  Bon  (D.  Grenier,  XX  6ij,liasse  9,  f*  17  v*\ 
Dans  la  deuxi&me  quinzaine  d’aoftt,  il  6lait  & Paris  (Y4  f*  10). 

6.  Gruel,  210,  dit  que  les  Anglais  lui  tendirent  une  embuscade  pour  l’ar- 
rOter,  mais  qu’ils  n’os&rent  l’attaquer.  Richemont  £tait  & Pans  le  21  ao&L 
(voy.  Append.  LXIII). 

7.  L’evGque  de  Paris  et  les  autres  ambassadeurs  dtaient  partis  le  ven- 
dredi  28  avril  (LL  217,  f°  208;  voy.  aussi  f»  215,  aux  dates  du  lundi  28  mai 
et  du  vendredi  l*r  juin;  K 949,  n°*  25, 26).  Le  22  mai,  lettres  de  Charles  VII 
ordonnant  que  toutes  les  cours  qui  se  tiennent  & Paris  cessent,  jusqu’4 
nouvel  ordre,  h cause  de  cerlaines  grandes  affaires  qui  empOchent  d’insti- 
tuer  le  Parlement  & Paris,  pour  le  present,  comme  il  avait  6te  ordonnd  de 
le  faire  (Xu  8605,  f»  35 ; Or  dorm.,  XIII,  218-219). 

8.  Le  roi  avait  dvidemment  promis  de  venir  bientdt  & Paris,  puisque, 
aprds  le  retour  des  envoyds,  le  chapitre  de  Notre-Dame  d£lib6ra  « de  modo 
recipiendi  dominum  nostrum  regem,  quando  proximo  veniet  in  hac  villa  » 
(LL  217,  f°  218,  & la  date  du  mercredi  14  juin).  On  retrouve  cette  promesse 
dans  la  rdponse  que  fait  Charles  VII  & la  requOte  du  Parlement  de  Poitiers 
(F61ibien,  t.  Ill  des  Preuves , p.  270  ; voir  aussi  Fr.  21302,  au  10  aoftt). 
Enfin  le  roi  avait  retenu  le  vicomte  de  Thou&rs  pour  l’accompagner  dans 
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aurait  pourvu  aux  affaires  les  plus  urgentes ; qu’il  n’ avait  chose 
au  monde  plus  a coeur  que  de  chasser  entierement  les  ennemis 
de  son  royaume  et  qu’il  voulait  « s’y  employer  de  corps  et  de 
biens  »•  En  reality,  il  6prouvait  une  antipathie  insurmontable 
pour  cette  ville  turbulente,  dont  il  avait  gard6  un  si  mauvais 
souvenir ; mais  il  n’en  laissa  rien  voir,  et  les  deputes  revinrent 
tout  heureux  des  promesses  qu’il  leur  avait  faites  *.  Le  cons- 
table fut,  lui  aussi,  trfcs  satisfait  de  ces  engagements,  et  il  ne  S- 
gligea  rien  pour  en  h&ter  la  realisation. 

Au  mois  d’aout,  une  nouvelle  ambassade  alia  trouver  le  roi, 
et  des  lors  il  dgcida  que  le  Parlement,  qui  etait  a Poitiers  de- 
puis  1418,  serait  rgtabli  k Paris  *.  Cependant  celte  derrii&re  ville 
etait  toujours  menacee  par  les  Anglais *.  Pour  la  proteger,  Riche- 
mont eut  soin  de  mettre  des  garhisons  suflisantcs  dans  les  places 
fortes  de  l’IIe-de-France,  comme  Saint-Germain-en-Laye,  Pon- 
toise,  Senlis,  Lagny,  le  Bois-de-Vincennes,  Gorbeil,  Chantilly,  le 
Pont-de-Meulan  et  autres  4.  11  interdit  encore  aux  capitaines  de 
molester  les  habitants,  et  il  essaya  de  pourvoir  au  payement  r£- 
gulier  de  la  solde,  par  un  imp6t  sur  les  vins  qui  traversaient  Paris 
et  le  pays  voisin  (22  aoftt) B.  Cette  ressource  paraissant  insuffi- 
sante,  le  Conseil  du  roi  ordonna  (30  ao&t)  qu’on  saisit  et  qu’on 
vendit  les  biens  meubles  et  immeubles  de  tous  les  Parisiens  qui 
persistaient  a demeurer  en  pays  ennemi ; enfin  il  mit  une  aide 
sur  tout  le  vin  recueilli  dans  la  pr6v6te,  vicomte  et  Election  de 
Paris  6. 

P6nurie  conlinuelle  d’argent,  indicipline  et  ravages  des  gens 
de  guerre,  plain tes  r£iterees  des  habitants,  telles  6taient  leg 
difficultes  qui  entravaient  sans  cesse  les  efforts  du  conndtable. 
Il  d6sirail  d’autant  plus  mettre  fin  k cet  6tat  de  choses,  et,  comme 

Hle-de-Franee  et  1’avait  charge  de  r6unir  autant  de  troupes  qu'il  en  pour- 
rait  trouver  (X,a  9201,  f*  202  v®). 

1.  LL  217,  f®  215,  au  lundi  28  mai.  Du  Boulai,  V,  436-437.  X*»  8604, 
H 127-128.  Felibien,  t.  Ill,  269.  Y4  f®*  3,  5.  X1*  8605,  f®  36.  Ms.  Brienne, 
197,  f®*  346  et  suiv.  Le  roi  confirma  dfcs  lors  les  privileges  de  TUniversitS 
de  Paris  (du  Boulai,  V,  438;  Y4  f®  8). 

2.  LL  217,  P 235,  et  Ordonn ..  XIII,  226-227.  Fr.  21302,  au  10  aoOt  1436. 
D.  Neuville,  le  Parlement  royal  a Poitiers , dans  la  Revue  histor .,  t.  VI" • 
p.  311  et  suiv. 

3.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  327,  § 708. 

4.  Voy.  Append.  LXVI. 

5.  Voy.  Append . LXV. 

6.  Y*  f®4  10  v®,  12.  Ordonn .,  XIII,  p.  227-229.  Le  Bourg.  de  Paris,  226.  Le 
23  juin  et  le  12  juillet,  des  ordon nances  sur  les  monnaies  avaient  616  ren- 
dues  par  les  gens  du  Conseil  du  roi  6tant  A Paris  (Y4,  f®*  8 v*  et  9).  Jacques 
Coeur  6tait  alors  a Paris  (cTaprfes  P.  Clement,  Jacques  Ccsur  et  Charles  VII, 
Didier,  1866,  in-12,  p.  71). 
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il  espArait  beaucoup  de  la  presence  du  roi,  il  se  rendit  aupr&s  de 
lui,  apr&s  avoir  laissg  k Paris  son  lieutenant,  le  sire  de  Ros- 
trenen  (septembre). 

G’est  k Loches  que  Richemont  trouva  la  cour.  Il  fut  re$u 
d’une  mani&re  plus  cordiale  qu’auparavant,  bien  que  La  TrA- 
moille  ne  f&t  pas  encore  oubliA  1 ; mais  il  ne  put  obtenir  que  le 
roi  vint  avec  lui  k Paris.  Jusqu’ici,  d’autres  soins  avaient  retenu 
Charles  YII  sur  la  Loire,  notamment  le  manage  du  Dauphin 
avec  Marguerite  d’Ecosse  (25  juin)  *.  Maintenant,  il  voulait  se 
rendre  dans  le  Languedoc,  oil  la  mort  du  comte  de  Foix  *,  gou- 
verneur  de  cette  province,  la  mauvaise  administration  finan- 
ciAre  de  1’AvAque  de  Laon,  Guillaume  de  Champeaux,  et  les 
courses  dAsastreuses  des  routiers  avaient  crAA  de  graves  diffi- 
cultAs  qui  rAclamaient  un  prompt  remede  4.  Certes,  la  presence 
du  roi  etit  AtA  beaucoup  plus  utile  a Paris  que  dans  le  Lan- 
guedoc, mais  il  prAfArait  ce  voyage  aux  ennuis  d’une  expedition 
militaire.  Il  fut  seulement  convenu  que  le  connAtable  demeurerait 
a Paris,  avec  la  duchesse  de  Guyenne,  pour  donner  une  premiere 
satisfaction  aux  Parisiens,  en  attendant  que  le  roi  p&t  venir  lui- 
m&me  dans  sa  capitate  *. 

Richemont,  apr&s  avoir  passA  quelques  jours  k Parlhenay,  eut 
une  entrevue,  k Ancenis,  avec  son  frere,  le  due  de  Bretagne  et 
avec  Ch.  d ’Anjou,  comte  de  Mortain,  qui  Atait  toujours  en 
grande  favour  aupr&s  du  roi 6.  Le  connetable  sentait  bien  qu’il 
Atait  difficile  de  ramener  le  due  de  Bretagne  k l’alliance  fran- 

1*  Il  re^ut,  en  novembre,  Pordre  de  reduire  Montereau  et  Montargis 
(Anselme,  IV,  165  B),  et  fut  mAme  nommd  capitaine  de  ce9  places.  On  60up- 
Conne  1A  une  nouvelle  manoeuvre  du  mortel  ennemi  de  Richemont  (L.  Rc- 
det,  Catal.  de  Dm  Fonteneau , p.  333). 

2.  J 186b,  f®  22.  Le  16  aodt  e9t  conclu  le  traite  du  mariage  de  Yolande 
de  France  avec  AmAdAe  de  Savoie  (J  186b,  f*  23).  AmAdAe,  ills  de  Louis  I**, 
due  de  Savoie  et  petit- fils  d’AmAdce  VIII,  Atc^t  nA  en  1435.  Yolande,  troi- 
siAme  fllle  de  Charles  VII,  Atait  nAo  le  23  septembre  1434  (Anselme,  I,  118). 
Le  mariage  n’eut  lieu  qu’en  1452. 

3.  Jean,  comte  de  Foix  et  de  Bigorre,  vicomte  de  BAarn,  mourut  A 
MazAres  le  4 mai  1436  (Anselme,  III,  370,  373). 

4.  Fr.  26060,  n®*  2744,  2745,  2748.  Fr.  26061,  n°*  2808,  2813.  Sur  les  rou- 
tiers (notamment  Rodrigo),  voy.  Fr.  26062,  n**  3024,  3055;  Fr.  26063, 
n°*  3252,  3270;  J.  Quicherat,  Rod.  de  Villandrando , p.  126  et  suiv. 

5.  Cagny  dit  que  cette  resolution  mAcontenta  beaucoup  lout  le  monde, 
seigneurs,  prelats,  habitants  des  bonnes  villes  : « Et  pouvoit  sembler  A 
grant  portie  d’iceulx  qu’il  (le  roi)  avail  petit  regard  aux  grans  meschiefs 
et  guerres  de  son  royaume  » (Cagny,  f“  103  v°).  Cagny  dit,  auparavant, 
que  cette  resolution  fut  prise  au  moment  m&me  oil  les  Parisiens  envoyaieni 
une  nouvelle  ambassade  an  roi,  A Amboise,  pour  le  supplier  de  venir  A 
Paris,  ok  sa  presence  etait  si  nAcessaire  (Ibid.). 

6.  Gruel,  210. 
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gaise,  mais  c’gtait  un  motif  de  plus  pour  preparer  peu  k peu  sa 
defection.  D’ailleurs  les  Bretons  du  parti  fran^ais  continuaient 
de  suivre  le  sire  de  Loh6ac,  et,  en  attendant  que  le  due  redevint 
l’allie  de  Charles  VII,  il  pouvait,  rien  que  par  une  tolerance 
bienveillante,  rendre  de  grands  services.  Le  13  septembre,  le 
due  de  Bretagne  et  Ch.  d* Anjou  avaient  conclu  un  traits  d’al- 
liance  L L’entrevue  des  trois  princes  ne  put  que  fortifier  les 
bonnes  dispositions  de  Jean  V envers  la  France *,  et,  sans  produire 
d’autre  resultat  imm6diat,  elle  suffit  pour  inquieter  les  Anglais. 
D’ailleurs  les  sires  de  Lohgac  et  de  Bueil  rAunirent  des  forces 
considerables  du  c6t6  de  Vitre,  Fougeres,  Laval,  Ch&teau-Gon- 
tier,  d’ou  ils  menacerentla  basse  marche  de  Normandie 8 (octobre 
et  novembre). 

Richemont  revint  ensuite  k Parthenay,  hdter  les  prgparatifs 
de  depart.  Il  n’attendit  pas  la  duchesse  de  Guyenne,  pour  se 
rendre  auprfes  du  roi,  dans  les  premiers  jours  de  novembre 1 2 3  4. 
Par  lettres  donn6es  k Issoudun  le  6 du  m£me  mois,  Charles  VII 
prescrivit  le  r6tablissement  k Paris  du  Parlement,  de  la  Cour  des 
comptes  et  de  la  Cour  des  monnaies,  qui  etaient  k Bourges  de- 
puis  1418.  Le  conn^table  et  le  chancelier  6taient  charges  de 
faire  exAcuter  cette  ordonnance  5.  Ils  prirent  congg  du  roi,  pour 
aller  k Orleans,  oil  d£jA  6tait  arrivge  la  duchesse  de  Guyenne. 
Les  magistrats,  avec  leurs  families  et  leurs  biens,  etaient  aussi 
venus  dans  cette  ville,  afin  de  se  rendre  a Paris,  sous  la  protection 
du  connetable,  car  on  pouvait  craindre  la  rencontre  des  Anglais 
et  des  routiers  6.  Pour  plus  de  s6curit6,  le  sire  de  Rostrenen, 
Ant.  de  Chabannes,  Jean  Foucault,  Mah6  Morillon,  pre venus  k 
temps,  s’avancferent,  avec  une  nombreuse  compagnie  de  gens 
d’armes,  jusqu’A  Etampes.  De  1A,  Richemont,  en  passant  par 

1.  L’original  est  aux  Arch . de  la  Loire-Inf cass.  76,  E,  179. 

2.  Charles  d’ Anjou  demanda  probablement  aussi  ^intervention  de  Jean  V 
auprAs  de  Philippe  le  Bon,  pour  obtenir  la  dAlivrance  de  Ren6,car  le  comte 
de  Montfort  se  porta  garant  aupr&s  du  due  de  Bourgogne,  en  janvicr  1437. 
Voir  ci-dessous,  p.  529,  note  2. 

3.  Fr.  26060,  n*  2802*.  Fr.  26061,  n«  2836,  2839,  2840,  2891.  Fr.  26062, 
n*  3137. 

4.  Gruel,  210. 

5.  X4*  8605,  I*  36  v\  37.  FAlibien,  V,  272.  Blanchard,  Compilation  chro - 
nologique , col.  250.  Ordonn .,  XIII,  226.  Le  18  octobrc,  le  Parlement  de  Poi- 
tiers recevait  une  lettre  du  roi  qui  lui  enjoignait  de  venir  vers  lui,  & 
Tours,  le  25  octobre  (Xu  9194,  f*  255  v»).  La  dernifere  stance  mentionnOe 
dans  le  registre  X1*  9201  est  celle  du  20  octobre;  mais  il  resta  tout  au 
moins  quelques  magistrats  de  la  cour  A Poitiers,  car  la  dernifere  affaire 
criminelle  est  du  mercredi  28  novembre  (Xs*  21,  k la  fln ; voir  aussi  Fr. 
21302,  aux  10  aotit,  15  octobre  et  18  octobre  1436). 

6.  Les  Anglais  occupaient  Montargis  etMontereau.  Quant  aux  routiers, 
ils  osOrent  bien,  quelque  temps  aprfes,  attaquer  les  fourriers  du  roi! 
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Gorbeil,  gagna  Paris,  oil  il  arriva  le  vendredi  23  novembre,  dans 
l’apres-midi  *.  Dfes  le  lendemain,  la  duchesse  de  Guyenne  alia 
entendre  la  messe  a Notre-Dame,  ou  elle  fut  re$ue  solenneliement 
par  l’6v6que  de  Paris  et  son  clerge  *.  Le  29,  le  conn6table  fit 
publier  les  lettres  relatives  au  retablissement  des  cours.  Le  sa- 
medi,  1®*  d6cembre,  il  vint  prdsider  k Installation  solennelle  du 
Parlement,  avec  Tarchevfique  de  Reims,  chancelier  de  Prance, 
l’archev6que  de  Toulouse,  le  Mtard  d’Orl6ans,  le  marechal  de 
Rieux,  le  sire  de  Gaucourt,  J.  Tudert,  doyen  de  Paris.  Le  m6me 
jour,  la  Chambre  des  comptes  fut  ouverte  par  le  chancelier, 
pendant  que  le  constable  entendait  la  messe  & la  sainte  Cha- 
pel le.  Parmi  Les  magistrate  de  cette  cour  nouvellement  ordonn6s, 
on  remarque  Michel  de  Laillier  *. 

Ce  n’dtait  pas  seulement  de  Paris  que  Richemont  avait  k s’oc- 
cuper 1 2 3  4.  11  recevait  de  tous  c6t6s  des  plaintes  contre  les  gens  de 
guerre.  En  vain  le  Gonseil  du  roi,  si6geant  a Paris,  avait  enjoint 
aux  capitaines  de  ne  rien  exiger  des  habitants,  de  renvoyer  aux 
fronti&res.  devant  l’ennemi,  les  gens  d'armes  qui  gtaient  venus, 
sans  autorisation,  dans  les  places  de  lTle-de-France ; en  vain  le 
sire  de  Rostrenen,  le  pr6v6t  de  Paris,  les  baillis  de  Senlis  et  de 
Meaux  avaient  616  charges  de  reprimer  l’audace  des  routiers/xzr 
tous  les  moyens  possibles  (ier  octobre) ; les  pilleries  avaient  re- 
commenc6  aussit6t  apr6s  le  d6part  du  connAtable  5 6.  Il  semblait 
que  sa  pr6sence  ptit  seule  apporter  un  rem6de  k ce  fl6au.  On 
savait,  du  moins,  qu’il  faisait  tous  ses  efforts  pour  le  combattre. 

Dans  ce  moment  m6me,  Guillaume  de  Flavy,  capitaine  de 
Compi6gne,  commettait  de  cruelles  exactions  dans  le  Soisson- 
nais.  Outre  le  chateau  de  La  F6re-en-Tardenois  *,  qui  lui  ap- 


1.  Le  Bourgeois  de  Paris,  p.  327-28.  Gruel,  210.  LL217,  f*  26$,  au  23  no- 
vembre.  Preuvesde  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  1268. 

2.  LL  217,  f*  265,  au  24  novembre. 

3.  Xi*  8605,  f®  272.  X**  1481,  f*  122.  F61ibien,  IV,  597  et  suiv.  X**  1482, 

fr*  1 v et  2.  P 2531,  152,  155.  X**  22,  P 1.  Arch . du  min . des  aff.  itr ., 

t.  20,  f°*  108  v°,  110.  Un  peu  plus  tard,  le  roi  d6clare  que  les  sentences 
rendues  auparavant,  sous  la  domination  anglaise,  conserveront  leur  effet 
(Y*  f*  14  v°,  15).  Il  est  trfcs  probable  que  Richemont,  d’accord  avec  le  Par- 
lement, r6organisa  aussi  le  Gonseil  de  la  ville  de  Paris  k cette  6poque 
(voir,  dans  K 996,  un  mAmoire  du  24  juillet  1778). 

4.  Le  due  de  Bourbon  devait  avoir  le  commandement  de  la  Bastille; 
mais,  A la  date  du  3 janvier  1437,  personne  n’Atait  encore  venu,  de  par  le 
roi,  prendre  la  garde  de  cette  forteresse  (Arch.  des  aff . itr.,  t.  20,  f*  114  v*). 

5.  Voy.  Append.  LXV1.  Voir  aussi  le  Bourg.  de  Paris,  qui  ne  manque 
jamais  une  occasion  de  se  signaler  par  I'apr6l6  de  ses  plaintes,  quelquefois 
par  rexag6ralion  de  ses  griefs  et  l’injustice  de  ses  accusations  (p.  327. 
$ 708). 

6.  Arrondissement  de  CkAteau-Thierry. 
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partenait,  il  en  avait  pris  plusieurs  autres,  comme  celui  de 
Vailly  1 et  la  tour  d’Ambleny  a,  d’ou  il  exergait  dans  le  pays  un 
veritable  brigandage.  Implore  par  les  habitants,  Richemont  lui 
enleva  le  gouvernement  de  Gompi&gne,  FassiAgea  dans  le  cha- 
teau de  Vailly,  Fy  rAduisit  k capituler  (20  ddcembre)  et  fit  dA- 
molir  cette  place  « pour  le  bien  du  pais  et  de  la  marchandise 5 ». 
Elu  eapitaine  de  Gompi&gne  par  les  habitants,  il  accepta  cette 
charge,  dans  laquelle  il  fut  confirm^  par  le  roi  (dAcembre),  et  il 
y mit  comme  lieutenant  H.  de  Villeblanche,  puis  le  sire  de  Ros- 
trenen  4.  Toutefois  Guillaume  de  Flavy  rentra  bientAt  en  gr&ce, 
comme  tant  d’autres  pillards  qui  obtenaient  du  roi  des  lettres 
d'abolition,  au  grand  mAcontentement  du  peuple  et  du  connA- 
' table.  Flavy  redevint  done  eapitaine  de  CompiAgne  (mars  1437) 
et  put  continuer  ses  brigandages  5. 

Avant  de  reprendre  ses  operations  dans  les  environs  de  Paris, 
le  connetable  dut  aller,  avec  le  chancelier,  en  Champagne  6,  pour 
obtenir  quelques  subsides  des  Etats  de  cette  province,  puis  k 
Lille,  oil  avaient  lieu  des  conferences  entre  le  due  de  Bourgogne 
et  Rene  d’ Anjou.  11  prit  une  part  active  k ces  negotiations,  qui 
aboutirent  enfin  k la  delivrancedu  roide  Sicile  (4fAvrier).Quel- 
que  temps  apres,  Rene  rendit  aussi  la  liberte  a Robert  de  Sarre- 
briick,  sur  la  recommandation  du  comte  de  Richemont  (28  mars) 7. 

1.  Arrondissement  de  Soissons. 

2.  id. 

3.  D.  Grenier,  XX  bis , liasse  9,  f°  18. 

4.  Le  sire  de  Rostrenen  Atait  lieutenant  du  connetable  A la  capitainerie 
de  CompiAgiie  et  parlout  ailleurs  (D.  Grenier,  XX  bis , f»  18).  Voir,  dans  le 
l.  XX  de  D Grenier,  un  extrait  d’un  manuscrit  intitule  « MAmoire  pour 
servir  A l’histoire  de  Compiegne  »,  p.  38,  et  une  histoire  de  CompiAgne, 
par  D.  Berthau,  ch.  10,  p.  83  et  suiv.  — Voir  aussi  le  t.  XX  bis  de  D.  Gre- 
nier, liasse  8T|I>,  f°  154.  Le  connetable  etait  h CompiAgne  le  8 dAcembre, 
avec  le  chancelier  de  France. 

5.  1).  Grenier,  XX  bis , f°  18  v°.  J.  Charlier,  I,  244.  Monstrelet  dit  que 
Flavy  trouva  le  moyen  de  rentrer  dans  CompiAgne,  avec  beaucoup  de  gens 
de  guerre,  et  qu’il  reprit  cette  ville  A ceux  que  le  connetable  y avait  com- 
mis,  enfin  qu'il  tint  longtemps  CompiAgne,  du  consentement  du  roi,  mal- 
grA  les  efTorts  du  connetable  pour  la  ravoir  (Monstrelet,  V,  274).  Ce  fait, 
entre  beaucoup  d’autres,  ne  justifie-t-il  pas  cette  am  Are  reflexion  de 
J.  Chartier  (le  panAgyriste  de  Charles  VII,  pourtant)?  « Qui  pouvoit  avoir 
plus  de  gens  sur  les  champs  et  plus  povoit  pillier  et  rober  les  povres  gens 
estoit  le  plus  craint  et  le  plus  doubtA  et  qui  plus  tost  eust  obtenu  quelque 
chose  du  roy  de  France  que  nul  aultre  • (J.  Chartier,  I,  241). 

6.  LL  217,  f*  267,  A la  date  du  mercredi  5 dAcembre.  Il  etait  A ChAlons  le 
14  janvier,  avec  RenA  d’ Anjou.  11  lit  ajouter  500  1.  aux  1 000  1.  que  devait 
payer  la  ville  de  ChAlons,  pour  sa  part  d’un  subside  vote  par  les  Etats  de 
Champagne,  reunis  A Reims,  au  commencement  de  janvier  1437  (Ed.  de 
BarthAlemy,  Hist . de  Ch&lonsy  ChAlons,  1854,  in-8,  p.  185  et  note  1). 

7.  Le  traitA  pour  la  liberation  de  RenA  fut  conclu  A Lille,  le  4 fevrier.  Phi 


266  LES  ANGLAIS  REPRESENT  PONTOISE  (1437,  12  FEVRIER) 

Le  conn  A table  profita  de  son  sejonr  k Lille  pour  conclure  aussi 
un  arrangement  avec  J.  de  Luxembourg,  qui  n'avait  pas  encore 
consenti  k jurer  la  paix  d’Arras  4.  La  Hire,  qui  faisait  la  guerre 
au  comte  de  Luxembourg,  dut  s’abstenir  de  toute  hostility  envers 
lui  et  put  tourner  ses  forces  d’un  autre  c6tA.  Hichemont  repartit 
ensuite  pour  Paris  (fAvrier)  *,  oil  sa  presence  Atait  plus  indis- 
pensable que  jamais,  car,  depuis  son  depart,  de  graves  AvAne- 
ments  s’Ataient  accomplis. 

Le  due  dTork  tenait  k reprendre  lacapitale  et  les  places  voi- 
sines.  11  avait  des  intelligences  dans  ces  villes  avec  des  traitres 
qui  lui  rAvAlaient  ce  qui  s*y  passait,  les  projets  du  connetable, 
et  qui  se  prAparaient  k seconder  les  tentatives  de  Tennemi.  11s 
avaient,  dit-on,  dAcouvert  d’anciennes  carrieres  qui  communi- 
quaient  avec  des  caves,  par  oil  ils  devaient  introduire  les  An- 
glais dans  Paris  *. 

Ceux-ci  commenc&rent  par  s’emparer  dlvry  et  de  Pontoise. 
Le  comte  de  Salisbury,  lieutenant  general  du  due  d’York,  avec 
Talbot  et  Fauquemberge , surprit,  par  un  habile  stratag&me, 

lippe  le  Bon,  qui  avail  AchouA  au  siAge  de  Calais  et  qui  avait  eu  ensuite 
A repousser  une  invasion  de  Glocester  en  Flandre,  avait  maintenant  A con- 
tenir  les  Flamands,  prAts  A se  rAvolter.  II  avait  besoin  d’argent  et  se  montra 
moins  rapace,  tout  en  imposant  A RenA  des  conditions  trAs  onAreuses, 
comme  le  payement  de  400  000  Acus  d'or.  11  faut  remarquer  que  le  comte  de 
Montfort,nis  de  Jean  V et  neveu  de  Richemont,  se  porta  garant  pour  RenA, 
et  que  le  seigneur  de  Croy,  dont  les  services  peu  dAsintAressAs  n’avaient 
pas  AtA  inutiles  au  connAtable  lore  du  traitA  d’Arras,  employa  encore  son 
crAdit  auprAs  de  Philippe  le  Bon  dans  CC9  nAgociations  (Coll,  de  Lorraine, 
t.  238,  n*f  19,  23,  27,  28;  D.  Culmet,  t.  II,  p.  79 800,  et  Lecoy  de  La  Mar- 
che, Le  roi  Bend,  I,  p.  122-123,  et  II,  p.  224-233;  Monslreiet,  V,  273).  Quant 
au  traitA  relatif  A la  mise  en  libertA  de  Rob.  de  Sarrebrflck,  il  fut  conclu 
A Yaucouleurs,  le  28  mars,  pendant  que  RenA  Atait  dans  l’Anjou  (voy.  Du- 
mont, Hist,  de  Commercy,  l.  I,  p.  232-233,  et  aussi  plusieurs  copies  de  ce 
traitA  dans  le  t.  292  de  la  coll,  de  Lorraine,  f®*  40-46). 

1.  La  Hire,  qui  Atait  bailli  de  Vermandois,  lui  faisait  la  guerre  et  lui 
avait  pris  la  ville  de  Soissons.  11  fut  convenu  que  le9  hostilitAs  cesseraient 
de  part  et  d’autre  et  que  J.  de  Luxembourg  aurait  dAlai  jusqu’A  la  Saint- 
Jean-Baptiste  pour  faire  serment  au  roi  (Monstrelet,  V,  273-274).  II  resta 
nAanmoins  attachA  aux  Anglais  {Hist,  de  Bourg IV,  239). 

2.  II  Atait  avec  le  chancelier,  A CompiAgne,  le  15  fAvrier  (D.  Grenier, 
XX  bis,  f°  18),  et  A Paris  quelques  jours  apres  (LL  217,  f®  278,  A la  date 
du  mardi  19  fAvrierj. 

3.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  330-331,  nomme  ici  J.  de  Lunay(ou  de  Lunel), 
J.  Rousseau,  J.  Leclerc,  Mille  de  Saulx.  Cagny  dit  quo  Jacques  de  Lunel 
avait  AtA  secrAtaire  de  Henri  VI ; que  ces  traitres  faisaient  partie  du  Con- 
seil  du  roi  A Paris;  qu’ils  revAlaient  ce  qui  s’y  passait;  qu’ils  empAchArent 
les  Fran^ais  de  prendre  Meaux  et  Vernon,  od  ils  avaient  des  intelligences; 
enfln  qu’ils  vonlaient  aussi  livrer  le  pont  de  Charenton  aux  Anglais  (P.  de 
Cagny,  ap.  Duchesne,  48,  f°  104  v®).  Pierre  de  Rostrenen  occupait  alors  le 
pont  de  Charenton  (voy.  Preuves  de  rhist.  de  Bret.,  II,  col.  1298). 
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cette  place  importante,  qui  fut  mal  dgfendue  par  Yiiliers  de  Lisle- 
Adam  1 . 

Ge  fut  un  grand  malheur  pour  Paris.  L’hiver  etait  rigoureux; 
la  persistance  du  froid,la  cherts  des  vivres  3 aggravaient  la  mi- 
s&re  du  peuple,  et  Pontoise  regorgeait  de  ble,  tandis  qu’on  en 
manquait  & Paris  3.Avec  les  Anglais  dans  le  voisinage,les  appro- 
visionnements  devinrent  encore  plus  difficiles.A  peine  6taient-ils 
maitres  de  Pontoise  qu’ils  essayerent  aussi  de  surprendre  Paris. 
La  veilledu  premier  dimanche  de  car£me  4,  vers  minuit,  ils  ar- 
rivfcrent  devant  la  ville.  Comme  les  fosses  etaient  geles,  ilspurent 
s’approcher  des  murailles  et  les  escalader ; mais  on  faisait  bonne 
garde,  et  ils  furent  repousses  *. 

Quelques  jours  aprfcs,  Richemont  ren trait  A Paris,  avec  le  chan- 
celier  de  France  (mardi  19  fevrier)  Alarms  du  danger  que  la  ville 
avait  couru  et  qui  la  menagait  encore,  il  prit  des  raesures  Aner- 
giques.Uinstitua  pr6v6t  de  Paris  (23  fevrier)  Arabroise  deLorA 7, 
ce  vaillant  capitaine,  dont  la  vigilance  et  le  dgvouement  n’gtaient 
jamais  en  defaut;  il  poursuivit  les  traitres  qui  servaient  si  bien 
l’Angleterre ; il  les  fit  condamner  et  decapiter  a Paris ®.  L’un  d’eux, 
Mille  de  Saulx  9,  fortifiait  alors  Beauvoir-en-Brie  10.  Richemont 
envoya  J.  de  Malestroit,  avec  le  commandeur  de  Giresme  et  Denis 
de  Chailly,  attaquer  cette  place  11 . Aprfcs  un  assaut  qui  dura 
toute  une  journge,  la  garnison  capitula,  en  livrant  plusieurs 
otages,  entre  autres  Mille  de  Saulx.  Amen6  A Paris,  il  fut  ex£cut6 
comme  ses  complices  (le  10  avril) 1S. 

1.  La  prise  de  Pontoise  eut  lieu  dans  la  nuit  du  12  fevrier  (J.  Chartier, 
I,  233;  Cagny,  f#  104 ; Berry,  394;  JJ  176,  f°  54  v°;  le  Bourg.  de  Paris,  329). 
Villiers  de  L’Isle-Adam  fut  tu6,  la  m6me  annee,  A Bruges,  dans  une  sedi- 
tion. Voir  aussi  Fr.  26062,  n°*  3164,  3166,  3185,  3188-89.  Fauqqemberge  fut 
nommA  capitaine  de  Pontoise,  Fr.  26063,  n°  3281.  Talbot  et  Fauquemberge, 
avant  de  surprendre  Pontoise,  avaient  dejA  pris  Ivry,  A la  fin  de  janvier 
(Fr.  26062,  n®  2164).  Au  mois  de  fevrier,  ils  menacArent  aussi  Beauvais 
(C.-L.  Doyen,  Hitt . de  Beauvais , p.  88-89). 

2.  La  famine  se  faisait  sentir  Agalement  en  Bourgogne  (JJ  176,  f®  211  v®). 

3.  On  interdit  alors  de  faire  du  pain  blanc  & Paris,  par  une  ordonnancc 
du  16  fevrier  de  Bourg.  de  Paris,  329), 

4.  C’estrA-dire  dans  la  nuit  du  16  au  17  fevrier. 

5.  Le  Bourg.  de  Paris,  329-330. 

6.  LL  217,  f®  278. 

7.  Y*  f#  4 v®.  Le  roi  lui  donna  l'lidtel  de  la  Grange  aux  Merciers  (pres  de 
la  porte  Saint- Antoine),  qui  appartenait  au  chancelier  L.  de  Luxembourg 
(Arch,  du  min.  des  aff.  etr.,  t.  20,  f®§  121,  128  v®,  129). 

8.  Le  26  mars,  d’aprfes  le  Bourg.  de  Paris,  p.  330  et331.Monstrelet,  V,  279. 

9.  Clairamb.,  102,  7911. 

10.  Beauvoir,  canton  de  Mormant,  arrondissement  de  Melun. 

11.  Preuves  de  Fhist.  de  Bretagne,  II,  col.  1268.  — Nicolas  de  Giresme  6to.it 
chevalier  de  Rhodes  (Pieces  orig.,  1333,  dossier  30174,  n08  25,  33  et  suiv.). 

12.  Gruel,  210.  Vallet  de  V.,  II,  399-400,  avec  la  date  inexacte  de  1438.  Vers 
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Cependant  les  Anglais  continuaienl  leurs  entreprises  sur  les  pla- 
ces des  environs  de  Paris,  notarament  sur  Senlis l.  Ils  s*emparferent 
de  Chevreuse,du  chateau  d ’Orville  *,d’oii  ils  pouvaient  surveiller 
les  chemins  conduisant  vers  la  Brie,  la  Picardie  el  la  Flandre. 
Ils  desolaient  tous  les  environs  de  Paris,  interceptaient  les  com- 
munications, emp6chaient  les  travaux  des  champs. 

Talbot  enleva  rapidement  plusieurs  places,  telles  que  Amble- 
ville  #,  Genainville  \ M6zifcres 5,  Villarceaulx 8,  Chars 7,  Vigny  •, 
Viarmes  9,  Luzarches  f0,  pour  assurer  les  communications  entre 
Pontoise  et  la  Normandie  par  le  Vexin,  car  les  Frangais  tenaientles 
villes  de  la  Seine  au  nord  de  Paris,  comme  Saint-Germain,  Poissy, 
Meulan.  Le  due  dTTork  avait  pr£te  au  roi  Pargent  ndeessaire  k 
cette  campagne,  et,sous  son  habile  direction,  les  Anglais  faisaient 
des  progrfcs  incessants 11 . 

Le  constable  dut  renforcer  les  garnisons  des  places  voisines 
de  la  capitale,  notamment  celle  de  Saint-Denis,  oil  il  mit  Tugdual 
de  Kermoysan  1S,  et,  pendant  que  les  Frangais  inqui&aient  Ten- 
nemi  dans  la  Normandie  vers  Ch&teau-Guyon  ia,  pont  de  l1  Arche1*, 
Caen,  Bayeux  1B,  il  entreprit  lui-m6me  une  expedition,  pour  en- 
lever  aux  Anglais  les  villes  qu'ils  occupaient  encore  entre  Paris 
et  la  Loire.  Il  commenga  par  attaquer  Malesherbes 1#.  La  garnison, 
repouss£e  dans  une  sortie,  perdit  tout  espoir,  en  voyant  arriver 

cette  m6me  £poque,  au  mois  de  mars,  Richemont  apaisa  un  diffArend  sou- 
lev6  par  une  contestation  entre  un  6colier  et  un  l&Tque,  qui  ne  voulait 
pas  se  soumettre  k la  jurldiction  de  rUniversit6  (voy.  du  Boulai,  t.  V, 
p.  440-441). 

1.  V.  D.  Grenier,  t.  XX  bis,  f*  18  v°.  Ce  passage  prouYQ  que,  quand  le 
conn£table  6tait  absent  de  Paris,  la  duchesse  de  Guyenne  le  sccondait 
autant  que  possible. 

2.  Le  chAteau  d’Orville,  prfcs  de  Louvres,  c.  de  Luzarches,  arrondissement 
de  Pontoise.  Selon  Gruel,  ce  fut  Guill.  de  Chambrelan,avec  des  troupes  de 
la  garnison  de  Meaux,  qui  prit  Orville,  grAce  k la  trahison  du  Galois  d’Aul- 
nay.  Gruel,  210.  J.  Chartier,  I,  235.  Le  Bourg.  de  Paris,  332,  337  et  note  2. 

3.  Canton  de  Magny-en-Vexin,  arrondissement  de  Mantes. 

4.  Id. 

5.  Arrondissement  de  Mantes. 

6.  Id. 

7.  Arrondissement  de  Pontoise. 

8.  Id. 

9.  Id. 

10.  Id. 

11.  Fr.  26062,  n“  3164,  3185,  3188,  3189.  Fr.  26063,  n®  3202. 

12.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  332  et  note  4.  Preuves  de  Vhist . de  Bret.,  11, 
col.  1268. 

13.  Arrondissement  de  Mantes. 

14.  Arrondissement  de  Louviers. 

15.  Fr.  26062,  n«  3103,  3116,  3122,  3123,  3147,  3157. 

16.  Arrondissement  de  Pithiviers. 
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des  renforts  amends  par  le  sire  de  La  Suze.  Elle  capitula,  et  Ri- 
chemont revint  aussitot  k Paris,  pour  apaiser  encore  une  fois 
les  continuels  d£sordresdes  gens  de  guerre  1 (mai). 

Les  garnisons  de  Saint-Denis,  de  Vincennes,  de  Lagny,  m£con- 
tentes  de  ne  point  recevoir  ieur  solde,  pillaient  les  campagnes, 
rangonnaient  les  paysans  aussi  cruellement  que  le  pouvaient 
faire  les  Anglais  eux-m£mes  1 3 et  mena$aient  (Tabandonner  ces 
places,  si  J’on  ne  leur  accordait  prompte  satisfaction.  Telle  Atait 
ladAtresse  fmanciAre  que  Richemont  dut  s’adresser  au  Parlement, 
pour  obtenir  qu’une  somme  assez  considerable,  mise  en  d£p6t 
chez  un  changeur,  par  ordonnance  de  cette  cour,  ftit  aflectAe  au 
payement  des  gens  de  guerre  *. 

Au  milieu  de  ces  entraves,  le  connAtable  marchait  nAanmoins 
vers  son  but  avec  une  perseverance  que  rien  ne  decourageait.  II 
attendait  impatiemment  le  retour  du  roi  4 5 6,  avec  l'espoir  de  le 
determiner  enfin  k prendre  part  aux  operations  militaires.  Cette 
fois,  il  fut  favorise  par  les  circonstances.  Au  mois  de  juin, 
Charles  VII  revint  du  Midi,  avec  des  troupes  nombreuses,  ame- 
nds par  le  comte  de  Pardiac,  un  ami  du  connetable  *.  Le  roi 
etait  fort  irritecontre  Rodrigo  de  Villandrando,qui,  pendant  son 
absence,  avait  ose  penetrer  dans  le  Berry  et  jusque  dans  la  Tou- 
raine,  avec  son  beau-frere,  le  b&lard  de  Bourbon  *,  terrifler  les 
populations  par  ses  ravages  et  jeter  l’alarme  jusque  dans  les 
residences  royales  oil  se  trouyaient  la  reine  et  la  dauphine  7. 

1.  Gruel,  210.  Au  si  Age  de  Malesherbcs,  l’artillerie  6 tail  commands  par 
Tristan  1’Hermite, « prAvAt  des  marAchaux  sur  le  fait  de  Vartilierie,  Aquoi 
il  avait  AtA  commis  par  le  comte  de  Richemont  » (Fr.  20684,  f®  662  v*; 
Preuvesde  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  1268).  Il  signe  ordinairement  Tristan 
(Qairamb.,  64,  f*  4973). 

2.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  333. 

3.  Xu  1482,  f®*  20, 21,  aux  10, 14,  17  mai.  D’autres  cAtAs  encore,  le  connA- 
table  recevait  des  plaintes  contre  les  gens  de  guerre  (C.-L.  Doyen,  Hist, 
de  Beauvais,  88-89). 

4.  Il  avait  envoyA  le  sire  de  Rostrenen  aupr&s  de  Charles  VII,  A Montpel- 
lier, « pour  lui  parler  des  affaires  de  la  guerre  » ( Preuves  de  Vhist . de  Bre- 
tagne, II,  col.  1268). 

5.  Cagny,  f*  107.  Voir  aussi  Fr.  6963  (Legrand,  VI),  f°  23. 

6.  Rodrigo  avait  ApousA  Marguerite,  bAtarde  de  Bourbon,  fllle  de  Jean  I*r, 
due  de  Bourbon  (Anselme,  I,  301). 

7.  Ils  s’avanc&rent  jusqu’A  Chdtillon-sur-Indre,  A huit  lieues  de  Loches. 
La  reine  et  la  dauphine  durent  Acrire  deux  fois  A Rodrigo,  pour  le  deter- 
miner A s’Aloigner.  (Voy.  ce  curieux  episode  dans  J.  Quicherat,  Rod.  de 
Villandrando , p.  135-142;  voy.  aussi  Berry,  ap.  Godefroy,  p.  394-95,  et 
Cagny,  f»  105.)  Faut-il  voir  dans  cette  course  de  Rodrigo  une  preuve  d’une 
conspiration  qui  aurait  6t6  AbauchAe,  en  l’absence  de  Charles  VII,  par  le 
roi  de  Sicile  avec  les  dues  de  Bourbon,  d’Alencon  et  de  Bretagne?  Vallet 
de  V.,  II,  p.  379-81,  M.  de  Beaucourt,  Revue  des  quest,  hist.,  1872,  p.  98,  J. 
Quicherat,  p.  139-141,  croient  A une  conspiration,  mais  sans  en  fournir  la 


270  LE  ROl  PRE.ND  PART  A LA  Gl'ERRE  (1437) 

Cette  course  audacieuse  avait  excite  partoulune  indignation  que 
le  roi  partageait.  Sa  colere  eclata  quand  il  appril  que  ses  (burners 
avaient  et6  eux-m^mes  ddvalisds  et  maltraitta  par  les  routiers,  pr£s 
de  la  ville  d’H frisson  4,  oil  ils  allaient  preparer  ses  logements. 

11  fit  marcher  ses  troupes  contre  Rodrigo,  qui  chercha  un 
refuge,  avec  sa  compagnie,  au  dela  de  la  Sabne,  dans  les  do* 
maines  de  son  beau-frere,  le  due  de  Bourbon,  et  qui  fut  ensuite 
banni  du  royaume.  Cet  acte  de  vigueur  lira  Charles  Vll  de  son 
apathie.  II  se  trouvait  k la  l&te  d’une^  veritable  armee,  dont  l’ef- 
fectif  pouvait  facilement  s’accroitre ; il  elait  sollicild  par  les  ha* 
bitants  de  Paris,  et  vraisemblablement  aussi  par  ceux  d'autres 
villes,  par  le  connelable,  par  le  due  de  Bourgogne,  qui  I’exhor- 
taient  k combattre  les  Anglais  au  sud,  pendant  qu'il  les  combat- 
trait  lui>m£me  au  nord  Richemont  fit  enfin  decider  le  sidge  de 
Montereau,  operation  des  plus  urgentes,  et  le  roi  promit  dy 
prendre  part.  En  attendant  qu’on  eut  rguni  des  forces  plus  con- 
siderables, on  resolut  den  lever  quelques  autres  places,  tant 
pour  isoler  Montereau  des  secours  qui  pourraient  lui  venir  de 
Pontoise,  de  Meaux,  de  Montargis,  que  pour  etablir  des  commu- 
nications plus  sures  avec  les  villes  de  la  Loire.  Le  roi  devail 
ope  re  r la  concentration  de  ses  troupes  k Gien  et  se  diriger  de  1 k 
sur  Montereau  *. 

preiive.  Les'passages  de  Cagny  et  de  Berry  qu’ils  allAguent  ne  sont  pas 
probanls.  La  reunion  des  princes  A Angers  ne  peut-elle  s’expliquer  naturel- 
Jement  par  le  mariage  de  Jean  de  Calabre,  Ills  de  Rend  d'Anjou,  avec  Marie 
de  Bourbon?  On  ne  voit  pas  pourquoi  Rend  aurait  voulu  en  lever  le  pou- 
voir  A son  frfere  Charles  d’Anjou,  qui  n’avait  rien  fait,  A ce  qu'il  semble, 
pour  lui  ddplaire.  fitait-ce  dans  le  but  de  le  remplacer  auprds  du  roi  par  le 
due  dc  Bourbon?  Celui-ci  est  peut-dtre  jaloux  de  Ch.  d’Anjou;  mais  est-ce  un 
motif  suffisant  pour  expliquer  cette  prdtendue  conspiration?  Les  pourpar- 
lers avec  le  due  de  Bretagne  ne  prouvent  rien  non  plus.  Ch.  d’Anjou 
n’avait-il  pas  fait  alliance  avec  lui  l’onnde  prdeddente?  Le  due  de  Bourbon, 
qui  semble  dtre  alors  un  esprit  chagrin,  mdcontent,  voulait  peut-dtre  sup- 
planter  Ch.  d’Anjou;  mais  quel  interdt  pouvait  avoir  A celaRend,  qui  avait 
hdte  d’ailleurs  de  passer  en  ltalie?  Laconduite  dquivoque  du  due  de  Bour- 
bon, les  ravages  de  son  beau-frdre  Rodrigo  sufflsent  A expliquer  la  coldre 
du  roi;  mais  il  est  difficile  de  croire  A une  conjuration.  Lecoy  de  La  M. 
combat  cette  hypoth&se  (t.  I,  130-132).  Les  dues  de  Bourbon,  d’Anjou  et 
de  Bretagne  voulaient  obtenir  la  ddlivrance  du  due  d’Orldans  et  du  comte 
d’Angouldme,  et  amener  des  ndgociations  pour  la  paix  avec  l’Angleterre. 
Ils  se  rdunirent  cert&inement  dans  ce  but.  (Vov.  Proceedings , V,  f°«  7-9, 
20-22,  44,  51,  52-55;  K 534,  n*  19). 

1.  Arrondissement  de  Montlugon. 

2.  Les  villes  faisaient  au  roi  des  olTres  d’argent,  de  vivres,  de  troupes 
pour  la  guerre  (Cagny,  f*  106;  voir  aussi  Rod . de  Villandrando , p.  143; 
Gruel,  210  ; LL  217,  f*  283;  Hist . de  Bourg .,  IV,  231). 

3.  Le  roi  vint  A Montereau  par  Gien,  Charny,  Joigny,  Sens  et  Bray.  Le 
!•'  aofit,  il  etait  A Gien  (Fr.  20418,  n°  3^. 
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Le  conn£table,  avec  le  comte  de  la  Marche,  le  comte  de  Par* 
diac  et  le  sire  d'Albret,  fit  d’abord  une  course  devant  Montereau, 
pour  examiner  T6tat  de  la  place,  puis  il  alia  prendre  Charny  1 2 3 , 
Ch&teau-Landon  *,  qui  fut  enlev6  d'assaut  en  presence  du 
Dauphin,  ei  Nemours  *,  qui  capitula  (juillet-aout)  4 5. 

Lesucces  de  cette  courte  campagne  remplitle  roi  d’espoiretd’ar- 
deur.  c Le  trfcs  bon  couraige  qu’il  avoit  et  la  grant  volonty  de  re- 
couvrer  son  royaume  lui  creut  de  plus  de  la  moitie  *.  » 11  se  rendit 
k Sens  6 (aout),  d’oii  il  activa  les  preparatifs  du  sifcge  de  Monte* 
reau,  6crivant  aux  bonnes  villes,  pour  leur  demander  des  armes, 
des  vivres,  de  Targent,  des  hommes,  pendant  que  Richemont  al- 
lait  a Paris  chercher  les  monies  secours.  11  fut  oblige  de  mettre  k 
une  rude  dpreuve  le  patriotisme  des  Parisiens  en  leur  imposant 
les  charges  les  plus  accablantes  7. 11  excita  ainsi  un  vif  meconten* 
tement,  et  perdit  bient6t  la  popularity  dont  il  avait  joui  apr&s 
la  reduction  de  la  capitate;  mais  ces  mesures  gtaient  nicessaires. 

Il  6tait  k Paris,  quand  il  apprit  la  mort  de  sa  m^re,  Jeanne  de 
Navarre  8 9,  qu*il  n’avait  sans  doute  jamais  revue  depuis  son  re- 
tour d'Angleterre,  c’est-i-dire  depuis  quinze  ans.  La  veuve  de 
Jean  IV  et  de  Henri  V 6tait  morte  le  9 juillet  1437,  k son  cha- 
teau de  Hawering-at-Bower  °.  Depuis  l’av£nement  de  Henri  VI, 


1.  Charny,  arrondissement  de  Joigny.  D’apr&s  Monstrelet  (V,  292),  Charny 
fut  prise  par  le  bailli  de  Bourges,  Gaston  de  Logus,  qui  mourut  peu  apr&s, 
d’une  chute  de  cheval,  et  fut  remp!ac6  par  SaintraiUes,  comme  bailli  de 
Bourges. 

2.  Arrondissement  de  Fontainebleau. 

3.  Id. 

4.  Ce  furent  les  premieres  armes  du  Dauphin.  Il  fit  pendre  tous  les  An- 
glais et  couper  la  tOte  & tous  les  Fran^ais  qui  6taient  dans  la  place,  pour 
montrer  « le  bon  couraige  qu’il  avoit  k destruire  les  anciens  ennetnis  de 
la  France  » (Cagny,  P*  105  v°,  106;  Berry,  p.  395;  J.  Charlier,  I,  236*237; 
Chronique  Marti nienne,  f°  cclxzxi  v°;  Monstrelet,  V,  p.  291-92).  La  prise  de 
Nemours,  CMteau-Landon,  Charny  est  menlionn6e  dans  des  chartes  royales 
(Fr.  25710,  nM  114  et  116,  et  Fr.  22296,  n»  3). 

5.  Cagny,  f*  106. 

6.  Le  19  aotit,  Charles  Vll  ecrivait  de  Sens  aux  habitants  d’Amiens  (D. 
Grenier,  96,  f°  41;  Berry,  355).  Avant  le  ler  septembre,  les  Parisiens  octroient 
au  roi  une  aide  de  36  000  1.  t.  pour  le  sifege  de  Montereau  (Z*b  60,  f*  29). 

7.  La  ville  de  Paris  fut  lourdement  impos6e,  & plusieurs  reprises,  en 
aofit  et  en  septembre.  Le  Bourgeois  de  Paris  en  est  exasp£r6  (voy.  LL 
217,  f*  333-334;  Z*b  60,  f®  29;  Gruel,  210;  le  Bourg.  de  Paris,  p.  333,  334  et 
notes).  D’autres  villes,  moins  6prouv6es  peut*6tre,  comme  Troyes,  don- 
nferent  plus  qu’on  ne  leur  demandait  (voy.  Boutiot,  Dtpenses  faites  par  la 
ville  de  Troyes  pour  le  si&ge  de  Montereau , Troyes,  1855,  in-8*,  simple  pifece). 
Paris  foumit,aussi  comme  les  autres  villes,  « des  habillements  de  guerre  » 
(voy.  K 950,  n*  32  *.  k). 

8.  Gruel,  210-211.  > 

9.  Dans  le  comt6  d’Essex.  Henri  VI  lui  fit  faire  de  magnifiques  fun£- 
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elle  avait  retrouvd  une  certaine  faveur  k la  cour  d’Angleterre; 
elle  y avait  fait  venir  son  petit-fils,  Gilles  de  Bretagne,  et  elle 
avait  ainsi  contribue  k maintenir  son  fils  ainA,  le  due  Jean  V, 
dans  l’alliance  anglaise,  tandis  que  son  second  fils,  Artur,  con- 
linuait  de  servir  la  France. 

A ce  moment  mAme,  Richemont  poussait  Charles  Yll  k la 
guerre,  pendant  que  son  frAre  Jean  Y,  d'accord  avec  le  roi  de 
Sicile,  le  due  de  Bourbon  et  le  b&lard  d’OrlA&ns,  s’efTorcait 
d’amener  le  gouvernement  anglais  a des  negotiations  *.  Le  due 
d’Orldans,  qui  aspirait  toujours  k sortir  de  captivity,  devait  Atre 
envoyA  sur  le  continent,  pour  travailler  tout  a la  fois  k sa 
propre  dAlivrance  et  k la  paix  2.  La  guerre  cotitait  cher,  et 
Henri  Y1  manquait  d’argent 3. 

Autre  embarras  et  non  moins  grave.  Le  due  d’York,  qui  dAja 
peut-Atre  meditait  d’ambitieux  projets,  demandait  k revenir  en 
Angleterre,  d’oii  Glocester  le  voulait  tenir  AloignA.  Le  remplacer 
n’Atait  pas  chose  facile.  II  avait  pourtant  fallu  cAder  Ases  instances, 
et,  dAs  le  mois  d’avril,  le  comte  de  Warwick  4 avait  AtA  dAsigne 
pour  lui  succeder;  mais  il  ne  put  venir  en  France  qu'au  mois  de 
novembre 5.  C’etaient  sans  doute  ces  difficulles  qui  empAchaient 
Henri  Y1  de  repousser  les  demandes  du  due  d’OrlAans.  Pour 
Charles  Yll,  n’Atait-ce  pas  une  raison  de  continuer  la  guerre  6? 

Pour  subvenir  aux  depenses  qu’elle  entrainait,  le  connAtable7 
avait  rAuni  a Bray-sur-Seine  8 une  assemble  des  trois  Etats  des 
pays  situAs  au  nord  de  la  Loire.  Si  Ton  en  juge  par  l’exemple  que 


railles.  Elle  fut  inhumAe  le  11  aodt,  dans  la  cathAdrale  de  CantorbAry,  prAs 
du  tombeau  de  Henri  IV,  son  Apoux  (A.  Strickland,  p.  109-115 ; J.  Stevenson, 
t.  II,  2*  partie,  p.  761;  Pt'oceedings , t.  V,  p.  56).  Le  16  mai  1437,  Jeanne  de 
Navarre,  duchesse  de  Bretagne,  reine  d’Angleterre,  dame  d'irlande,  avait 
donnA  A Berard  de  Montferrant  1 000  Acus,  A prendre  sur  les  2 250  que  lui 
devait  le  due  de  Bretagne  (Archives  de  la  Loire-Inftrieure,  cass.  59,  E,  152). 

1.  Moreau,  706  (BrAquigny,  82),  4-7,  9-14, 17.  Apres  son  Achec  devant 

Calais,  le  due  de  Bourgogne  fut  aussi  engagA  A nAgocicr  en  vue  de  la  paix 
gAnArale  (Fr.  1278,  f-  34-40). 

2.  II  semble  qu’il  y avait  alors  en  France  le  parti  de  la  paix  (RcnA  d’Anjou, 
le  due  de  Bourbon)  et  le  parti  de  la  guerre  (Richemont,  les  comtes  de  La 
Marche  et  de  Pardiac,  le  sire  d’Albret,  etc.)  [ Proceedings , V,  44, 51, 07, 86]. 

3.  II  Atait  obligA  d’en  emprunter  A ses  officiers,  au  clergA,  aux  seigneurs, 
au  riche  cardinal  Beaufort  (< Proceedings , t.  V,  p.  13,  14,  16). 

4.  Richard  Beauchamp,  comte  de  Warwick. 

5.  Fr.  26063,  n°  3332.  Au  mois  de  septembre,  le  due  d’York  Atait  encore 
A Rouen.  Voy.  Append . LXVII. 

6.  J.  Stevenson,  t.  II,  PrAface,  p.  lvi.  Proceedings , V,  xiv,  xv,  7,  16,  56. 
Rymer,  Y,  2*  partie,  38,  42. 

7.  On  voit  dans  le  document  publiA  par  Bouliot  (voir  ci-dessus,  p.  271, 
note  7)  qu’un  aide  fut  octroyA  au  roi  en  la  personne  du  connttable . 

8.  Arrondissement  de  Provins. 
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donna  la  ville  de  Troyes,  les  populations  rdpondirent  k cet  appel 
avec  un  patriotique  enthousiasme  *. 

Vers  la  fin  d’aoftt,  on  fut  en  raesure  de  commencer  le  si&ge  de 
Montereau  *.  On  construisit  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  vers  la 
Brie,  pres  du  chateau  qui  dominait  la  ville,  une  forte  bastille,  ou 
s’dtablirent  Gaucourt,  Coetivy,  Saintrailles  3,  Boussac,  Denis  de 
Chailly,  le  commandenr  de  Giresme.  Le  roi,  laissant  le  Dauphin 
k Bray,  vint  loger  dans  un  prieure  voisin  de  la  bastille.  II  avail 
amend  6 A 7 000  hommes,  « gens  de  bonne  estoffe  et  trfes  bien 
habillds  % » avec  Charles  d* Anjou,  les  sires  d*Albret,d’Harcourt, 
de  Chaumont,  de  La  Yarenne.  Le  conndtable,  avec  les  comtes  de 
La  Marche  et  de  Pardiac,  le  b&tard  d’Orldans,  Jacques  de  Cha- 
bannes,  prit  position  dans  un  pre,  du  c6td  de  la  ville,  vers  le 
GAtinais.  D’autres  troupes,  avec  le  bailli  de  Vitry  (Hincelin  de  La 
Tour),  Charles  de  Culant,  le  b&tard  de  Beaumanoir,  occupdrent 
la  pointe  de  la  presqu’ile  comprise  entre  l’Yonne  et  la  Seine ; de 
sorte  que  la  ville  fut  investie  de  tous  c6tes.  La  garnison  n’dtait 
pas  assez  nombreuse 4  5 pour  repousser  A elle  seule  l’armde  de 
Charles  YII ; mais,  pourvue  d'une  bonne  artillerie,  elle  pouvait 
tenir  longtemps  et  attendre  les  secours  sur  lesquels  elle  comp- 
tail 6. 

Dans  la  nuit  mdme  qui  suivit  son  arrivee,  le  conndtable  fit 
creuser  un  fossd  large  et  trds  long,  etablir  des  gabions  et  com- 
mencer les  travaux  d’approche.  II  fallut  jeter  un  pont  sur  l’Yonne 
et  un  autre  sur  la  Seine,  ddtourner  les  eaux  de  l’Yonne,  qui 
remplissaient  les  fossds,  ouvrir  des  tranchdes,  percer  des  galeries 
couverles,  mettre  des  canons  en  batterie.  Tous  ces  travaux 
furent  dirigds  avec  une  habiletd  remarquable  par  Jean  Bureau 
et  par  Le  Bourgeois,  capitaine  de  Janville,  qui  servait  depuis 
longtemps  sous  le  conndtable.  Le  roi  montrait  une  grande  ar- 
deur  7.  Jour  et  nuit,  il  parcourait  le  camp,  examinait  tout  par 


4 .  Ghilons-sur-Marne  et  Reims  contribndrent  aussi  aux  ddpenses  deeesidge 
(Ed.  de  Barthdlemy,  Hist,  de  Chdlons , p.  65,  66,  185 ; Mdmoires  de  J.  Ro- 
gier,  prdvdt  de  Tdchevinage  de  Reims,  Reims,  1875,  in-8*,  chez  Giret;  Yarin, 
ArcA.  Ugisl.  de  la  ville  de  Reims , 1. 1 des  Statute,  p.  632,  notes,  2*  colonne). 
On  envoyait  non  seulement  des  armes,  des  munitions,  des  vivres,  de  l’ar- 
tillerie,  mais  encore  des  volontaires.  D’aprds  V Hist*  de  Bourgogne , IV,  232,  le 
due  de  Bourgogne  donna  12  000  1. 1.  Voyez  aussi  Tueioy,  Les  JBcorcheurs,  1, 44. 

2.  Arrondissement  de  Fontainebleau. 

3.  Y*  f*  10  v*. 

4.  Monstrelet,  V,  294.  Y*  f*  21  v*. 

5.  3 k 400  combattante,  d’aprds  Monstrelet,  V,  294. 

6.  Le  due  dYork  se  disposait  k en  envoyer.  Yoy.  Append.  LXVII. 

7.  « Et  Iuy-mesme,  de  sa  personne,  y prist  moult  de  travail  » (Mons- 
trelet, V,  294). 

RicHBHOirr.  18 


274 


SI&GE  DE  MONTEREAU  (1437,  SEPT. -OCT.) 

lui-m&me,  s'exposant  plus  qu’il  ne  convenait.  Quand  1’artillerie 
eul  fait  des  brfcches  dans  les  murs,  on  tenta  un  premier  assaut. 
Les  eaux  etaient  encore  trop  profondes,  et  il  fallut  se  retirer. 

Un  second  assaut  fut  donne  le  jeudi  10  octobre,  au  matin.  Le 
conn&table  avait  fait  construire  un  bateau  pour  traverser  le 
fosse.  Dans  leur  ardeur,  les  Bretons  s’y  pr£cipit&rent  tous  a la 
fois ; le  bateau  s’enfon^a,  et  beaucoup  furent  noy6s  ; mais  les 
autres  parvinrent  neanmoins  jusqu’A  la  muraille  et  l’escalad&rent. 
A leur  t&te  dlait  Le  Bourgeois,  qui,  le  premier,  atteignit  le  haut 
du  rempart.  Ace  moment  m&me,un  boulet  frappa  le  mur,  en  fai- 
sant  voter  des  Eclats  de  pierre.  Le  hardi  capitaine  fut  precipitd 
tout  sanglant  dans  le  fosse ; mais  bientdt  d’autres  assaillants  le 
suivirent  et  p£n&tr&rent  de  toutes  parts  dans  la  place.  Le  roi  les 
animait  de  sa  presence,  de  son  exemple.  II  s’6lan$a  vaillam- 
mentdans  les  foss6s,  ayant  de  l’eau  jusqu’au-dessus  de  la  cein- 
ture,  et  monta,Tun  des  premiers,  & l’assaut1 2 3.  Les  Anglais  qui  ne 
furent  pas  tu6s  ou  pris  se  refugi&rent  dans  le  ch&teau.  La  ville 
resta  au  pouvoir  de  Charles  VII. 

II  fallut  ensuite  assi&ger  le  ch&teau,  qui  dtait  trfcs  fort  et  bien 
muni  de  tout.  Le  capitaine  anglais,  Thomas  Gu&rard  *,se  defendit 
encore  plus  de  dix  jours ; puis,  comme  il  perdait  l’espoir  d’etre 
secouru,  il  proposa  de  capituler,  & des  conditions  honorables.Le 
due  d’York  songeait  bien  & envoyer  des  secours;  mais  il  avait 
employ^  une  grande  partie  de  ses  forces,  avec  ses  meilleurs 
lieutenants,  Th.  de  Scales,  Fauquemberge,  Talbot,  aux  sieges  du 
ch&teau  de  Baudemont-en-Yexin  et  de  Tancarville,  pendant  que, 
sur  d’autres  points,  dans  la  Haute  et  la  Basse-Normandie,  de- 
puis  Arques  jusqu’&  Vire,il  avait  & faire  face  aux  Fran^ais*;  enfin 


1.  D*aprfes  la  relation  qu’on  trouve  dans  le  registre  X1*  1482  (f*°  37  v«,  38) 
et  que  confirment  quelques  mots  de  J.  Jouvenel  des  Ursins  (Fr.  5022, 
f°  19  v*).  Le  10  octobre,  on  fait  A Paris  une  procession  g6n6rale,  pour  que  le 
roi  obtienne  la  victoire  devant  Montereau  (LL  217,  P 338) . Le  mOme  jour, 
Charles  VII  rend  une  ordonnance  en  faveur  des  archers  de  Paris  (Y4 
f*  21  v«).  Le  21  octobre,  on  decide  qu’il  y aura  une  autre  procession  & Paris, 
& cause  de  la  nouvelle  de  la  prise  de  Montereau  (LL  217,  & la  date;  voir 
eussi  & la  date  du  27  septembre). 

2.  Il  fot  ensuite  capitaine  de  Pontoise. 

3.  Voy.  Append . LXVII.  Les  sifeges  de  Baudemont  (A  2 lieues  de  Saint- 
Qair-sur-Epte,  arrondissement  des  Andelys)  et  de  Tancarville  (arrondisse- 
ment  du  Havre)  occupfcrent  beaucoup  les  Anglais.  Les  documents  abondent : 
Ft.  25770,  n4«  625  et  626;  Fr.  25773,  n“  4202-1205;Fr.  25774,  n"  1213-1273; 

Fr.  26062,  n*  3190;  Fr.  26063,  n“  3192,  3202,  3215,  3217,  3220,  3229,  3240, 
3242,  3255-59,  3262-3296  (surtout  3295  et  3296),  330*3315,  3327-29,  3331, 
3342,  3346.  Baudemont  et  Tancarville  ftirent  prfs  paries  Anglais  (Fr.  26063, 
n4-  3329  et  3346),  et  le  ch&teau  de  Baudemont  fut  dttruit,  comme  beaucoup 
d’autres  forteresses  (n*  ci-dessus,  3346,  et  Fr.  26062,  n4  3163).  AprOs  la 


CAPITULATION  DE  MONTEREAU  (1437,  22  OCT.)  275 

il  redoatait  une  attaque  du  due  de  Bourgogne  sur  Calais,  Guinea 1 
ou  Le  Crotoy  *.  Bien  qu’il  eut  regu  des  renforts  d’Angleterre, 
il  ne  put  done  envoyer  aux  assteges  de  Montereau  les  secours 
qui  leur  dtaient  indispensables.  Le  roi  ne  voulait  pas  recevoir 
les  Anglais  A composition;  il  prdfdrait  emporter  le  ch&leau  de 
vive  force.  On  lui  remontra  que,  en  terminant  tout  de  suite  le  si&ge 
par  une  capitulation,  on  aurait  peut-dtre  le  temps  de  secourir 
Tancarville.  Cette  consideration  le  ddtermina.  La  gamison  an- 
glaise  obtint  de  quitter  le  ch&teau,  vie  et  biens  saufs  (22  octo- 
bre).  Ainsi  fut  mende  A bonne  fin  la  plus  grande  operation  qui 
eut  ete  entreprise  depuis  la  mort  de  Jeanne  d’Arc  3. 

Ce  succ&s,  qui  rdcompensait  les  efforts  communs  de  la  nation 
et  du  roi,  montrait  bien  que  la  France,  mdme  dpuisde,  dtait 
encore  assez  forte  pour  vaincre ; il  encouragea  le  conndtable  & 
poursuivre  Fexdcution  du  plan  dont  il  ne  devait  pas  se  ddpartir. 
Des  messagers  portferent  aussitot  dans  toutes  les  villes  la  nou- 
veile  de  la  prise  de  Montereau,  en  ajoutant  que  le  roi  avait  1’in- 
tention  d’aller  mettre  en  son  obdissance  Me  aux,  Pontoise  et 
Creil,  pour  rdtablir  partout  la  justice  et  la  prospdrild  4.  Des 
troupes  furent  dingoes  sur  Tancarville,  mais  trop  tard  pour 
sauver  cette  place  5.  D’ailleurs  la  saison  dtait  avanede;  F argent 
manquait;  il  fallut  renvoyer  une  partie  des  troupes.  Le  roi 


prise  de  Tancarville,  il  fallut  envoyer  Talbot  au  secours  du  Crotoy  (Fr. 
26063,  n*»  3342,  3351,  et  Fr.  26064,  n°  3413;  Fr.  25174,  n»  1277,  1278).  — 
Willoughby  avait  amend  des  troupes  d’Angleterre  (Fr.  25774,  n"*  1274, 
1275).  Les  Flamands  dchoudrent  au  sidge  du  Crotoy  (Monstrelet,  V,  308>316; 
Hist,  de  Bourg.y  IV,  231-32;  D.  Grenier,  96,  f*  41;  Proceedings , V,  73,  76, 
79,  80). 

1.  Arrondissement  de  Boulogne. 

2.  Id. 

3.  Sur  le  sidge  de  Montereau,  voir  aussi  Cagny,  106  v«,  107;  Berry, 

p.  395-96;  Monstrelet,  V,  p.  294;  Gruel,  210-211;  le  Bourg.  de  Paris,  334. 
J.  Chartier  donne  peu  de  ddtails.  Ordonnances  rendues  par  le  roi  devant 
Montereau  : Y4  f“  19  V,  21  v«,  et  X1*  8605,  46,  48,  50;  LL  217,  f«*  335, 

338,  343.  Charles  VII  aimait  A rappelerles  succds  de  cette  annde  (Fr.  22296, 
n®  3;  Fr.  25710,  n°*  114,  116;  Martial  d’Auvergne,  I,  154;  Chron.  Marti* 
nienne,  f»  cclzxxi  v«). 

4.  D.  Grenier,  96,  P 42.  Fr.  25710,  n®  114. 

5.  Le  due  d’York  avertit  Talbot  que  les  Frangais  veulent  faire  une  entre- 
prise sur  le  sidge  de  Tancarville  (Fr.  26063,  n®  3328).  Aprds  la  prise  de 
Montereau,  les  Frangais  voulurent  aussi  faire  une  entreprise  sur  Pontoise, 
Mantes  et  La  Roche-Guyon  (Fr.  26063,  n®  3318).  D’aprds  Berry  (p.  396-97), 
les  Anglais  assidgeaient,  en  mdme  temps  que  Tancarville,  Beauch&tel  et 
Malleville  (arrondissement  d’Yvetot),  dont  Rob.  de  Floques  dtait  capitaine. 
II  vint  lui-mdme  demander  au  roi  des  secours  pendant  le  sidge  de  Monte- 
reau ; mais  ses  gens  capituldrent  avanl  son  retour,  bien  qu’ils  eussent 
promis  de  tenir.  — Sur  Tancarville,  voir  Fr,  26063,  n®  6388,  et  Fr.  26064, 
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prom  it  alors  au  connetable  de  serendreaParw,  et,  qui  t tant  Mon  - 
tereau,  dont  la  garde  fut  confiee  au  bktard  d’Orlkans,  il  se  diri- 
geat  par  Melun,  Corbeil  et  Saint-Denis,  vers  sa  capitale  4. 

Richemont  ly  avait  prkcSdk,  afin  de  preparer  tout  pour  le  re- 
cevoir.  Ce  fut  le  mardi  12  novembre  1437  * que  Charles  VII  fit 
son  entree  solennelle  dans  Paris,  apres  une  absence  qui  avait 
dur6  plus  de  dix-neuf  ans  a.  Le  prevot  des  marchands,  les  eche- 
vins  ct  les  bourgeois,  avec  lesarbaletriers  et  les  archers  de  Paris, 
alterent  au-devant  de  lui  jusqu’a  La  Chapelle.  Le  prev6t  lui 
ayant  prksente  les  clefs  de  la  ville,  le  roi  les  remit  au  cons- 
table, puis  il  entra  par  la  porte  Saint-Denis,  suivi  d’un  cortege 
de  magistrats,  de  seigneurs,  de  capitaines,  dont  les  armures  res- 
plendissaient  d’argent,  d’or  et  de  pierreries. 

La  population,  oubliant  ses  souffrances,  acclamait  avec  des 
cris  joyeux  son  souverain  legitime,  qui  reprenait  enfin  dans 
la  capitale  de  la  France  la  place  usurpSe  trop  longtemps  par 
des  princes  etrangers.  Le  connetable,  tenant  k la  main  son 
b&ton  de  commandement,  chevauchait  a droite  du  roi,  qui 
avait  k sa  gauche  le  comte  de  VendAme,  son  grand  maitre 
d’hotel. 

Derrifcrc  eux  venait  le  dauphin  Louis,  avec  Ch.  d’ Anjou  a sa 
droite  et  le  comte  de  La  Marche  a sa  gauche.  Le  bktard  d’Or- 
leans,  « tout  couvert  d’orffevrerie,  lui  et  son  cheval  4,  » condui- 
sait  un  corps  d’environ  mille  lances,  « fleur  de  gens  d’armes  » 6, 
qui  formaient  l’eiite  de  Tarmee.  Le  clerg£,  tant  rggulier  que  se- 
culier,alla  en  procession  au-devant  du  roi  jusqu’k  Saint-Lazare, 
hors  de  la  porte  Saint-Denis.  Le  cortege  se  rendit  d’abord  a 
rgglise  Notre-Dame,selon  la  coutume. 

Il  etait  environ  quatre  heures  quand  il  arriva  au  parvis.  Lk, 
le  roi  mit  pied  k terre.  Le  clergS  de  la  cathkdrale,  avec  l’6v$que, 
Jacques  Ghastelier,  et  le  doyen,  J.  Tudert,s’avan$a  jusqu’au  gui- 
chet.  Alors  TkvSque  s'adressant  au  roi  : a Trks  chrestien  roy, 
nostre  souverain  et  droicturier  seigneur,  les  saincts  et  trks  chres- 
tiens  roys  de  France,  vos  prkdecesseurs,  qui  tant  ont  honour^  et 


n°”  3448  et  3471;  Clairamb.,  187,  f°  6981.  Tout  le  pays  aux  environs  de  Tan- 
carville  fut  ruind  (Fr.  26064,  n°  3477). 

1.  Charles  VII  6tait  & Melun  le  4 novembre  (LL  217,  k la  date;  Zlb  60,  f*  31 ; 
Fr.  26063,  n»*  3333,  3343). 

2.  Journal  parisien  de  J.  Maupoint , public  par  M.  6.  Fagnie*  dans  les 
Mimoires  de  la  SociiU  de  Fhist.  de  Paris , t.  IV  (1877),  p.  24;  X*»  22,  au 
mercredi  13  novembre  1437. 

3.  Il  avail  quittA  Paris  le  30  mai  1418. 

4.  Monstrelet,  V,  305. 

5.  Monstrolot,  V.  305. 
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ame  Dieu  et  i’Eglise,  si  ont  accoustumg  que,  apr&s  leur  unction 
et  sacre,  en  leur  premier  joyeuix  adv&nement  en  ceste  vostre 
cite,  ils  viengnent,  premier,  hl’Aglise,  et,  devant  qu’ilz  entrent  en 
la  dicte  eglise,  ilz  doivent  faire,  premier,  le  serementA  l’dglise, 
et  ainsi  le  debvez  faire,  en  ensuivant  les  sainctes  voyes,  et  bons 
proposde  vos  prAdecesseurs  *. » Aprfcs  avoir  Acoutd  laformule  la- 
tine  du  serment,  le  roi , appelant  auprds  de  lui  le  Dauphin  et 
touchant  les  saints  evangiles,  que  lui  presentait  l’dvAque,  rdpon- 
dit  : « Ainsi  comme  mes  prAddcesseurs  Font  jurA,  je  le  jure.  » 
Ensuite,  il  baisa  denotement  les  evangiles  et  la  croix.  Alors  les 
grandes  portes  de  l’dglise,  jusque-lA  fermdes,  s’ouvrirent.  Le 
roi,  avec  tout  son  cortege,  entradansla  cathAdrale,  au  chant  des 
orgues,  au  son  des  cloches,  pendant  qu’une  multitude  innom- 
brable  criait : Noel  I Noel  I et  que  le  Te  Deum  retentissait  sous  les 
hautes  voutes.  AprAs  cette  c^remonie , le  roi  fut  conduit  k son 
palais,  au  milieu  des  m&mes  acclamations  a.  Le  constable  pou- 
vait,  entre  tous,  se  rdjouir  de  cette  entree  triomphale,  k laquelle, 
plus  que  personne,  il  avait  contribuA. 

Le  sejour  de  Charles  Yll  k Paris  ne  dura  que  trois  semaines 
(12  novembre-3  decembre).  IL  revit  alors  sa  belle-soeur,  la  du- 
chesse  de  Guyenne,  comtesse  de  Richemont,  qui  avait  6t6,  comme 
son  mari,  longtemps  eloign6e  de  la  cour.  Il  lui  restitua  la  ville 
cl  chatellenie  de  Gien,  que  Charles  VI  lui  avait  donnde,  avec 
Dun-le-Roi,  Montargis  et  Fontenay-le-Comte , quand  elle  avait 
Spouse  le  dauphin  Louis,  due  de  Guyenne.  En  outre,  comme 
elle  n’ avait  pas  joui  des.  seigneuries  de  Montargis  et  de  Dun-le- 
Roi,  elle  re$ut,  en  compensation,  celle  de  Saintc-Menehould,  en 
Champagne 1 2  3 4 (27  novembre  1437).  Le  roi  scella  ainsi  sa  recon- 
ciliation avec  sa  belle-sceur  et  rdcompensa  les  services  de  son 
mari,  aprfes  sa  longue  disgrace.  Quant  aux  Parisiens,  qui  avaient 
fait  a leur  souverain  « aussi  grand  feste  comme  on  pourroit 
faire  k Dieu  *»,  ils  reconnurent  bient6t  que  sa  presence  ne  pou- 
vait  mettre  Fin,  comme  ils  l’avaient  espere,  k tous  les  maux 

1.  LL  217,  f°  360, 

2.  Sur  1’eutrAe  du  roi  A Paris,  voir  surtout  : LL  217,  f°s  345,  349,  360;  KK 
401,  f»92;  parmi  les  chroniqueurs  : Monstrelet,  qui  donne  les  plus  longs 
details,  V,  301-307;  Berry,  398-399;  lc  Bourg.  de  Paris,  335-337;  Le  Baud, 
485.  J.  Chartier  resume  tout  en  cinq  lignes.  Sa  chronique  est  gAnAralement 
trts  insuffisante  jusqu’a  cette  Apoque.  11  ne  fut  nommA  chroniqueur  royal 
que  le  18  novembre  1437.  Voir  aussi  D.  FAlibien,  II,  828-829;  Martial  d’Au- 
vergne,  I,  156-161. 

3.  Voyez  Append . LXVIII.  On  sait  que  Richemont  avait  occupA  Sainte- 
Menehould  en  1436.  Voy.  ci-dessus,  p.  260  et  note  5.  Quant  A Dun-le-Roi, 
Charles  VII  Tavoit  rAuni  A la  couronne  (Fr.  21302,  au  28  mars  1430,  a.  at.). 

4.  Le  Bourg.  de  Paris,  335. 
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dont  ils  souffraient.  En  restant  A Paris,  il  aurait  pu  mieux  as- 
surer ia  sdcuritA  de  cette  ville,  montrer  la  volonte  bien  arrAtee 
de  dAlivrer  entifcrement  Tile- de-France;  mais  la  rigueur  de  la 
saison,  la  difficult^  de  payer  les  troupes  Ataient  de  rAels  emp&- 
chements.  D’ailleurs  Charles  VII  conservait  une  predilection 
constante  pour  ces  villes  de  la  Loire,  qui  etaient,  depuis  si  long- 
temps,  ses  residences  habituelles.  II  semblait  qu’il  aim&t  mieux 
rester  le  roi  de  Bourges  que  devenir  le  roi  de  Paris.  II  quitta  la 
capitale  dAs  le  3 decembre  1 2 3 avec  le  Dauphin  et  alia  passer  une 
partie  de  l’hiver  en  Touraine  *. 

L’annAe  1438  peut  compter  parmi  les  plus  tristes  de  cette  mal- 
heureuse  Apoque.  Le  froid,  la  famine,  une  Apidemie  terrible, 
les  gens  de  guerre,  tous  les  flAaux  a la  fois,  s'acharnaient  sur  la 
France.  Nulle  part  ces  maux  ne  se  firent  sentir  plus  cruellement 
qu*&  Paris  *.  Les  Anglais  qui  occupaient  les  places  voisines,  no- 
tamment  ceux  de  Pontoise  et  « les  larrons  de  Ghevreuse  * »,  pil- 
laient  les  environs,  ravageaient  les  campagnes,  empAchaient  les 
arrivages  et  aggravaient  ainsi  la  detresse.  Le  jour  de  l’Epiphanie, 
6 janvier,  ils  auraient  mAme  ose  entrer  dans  la  ville,  au  milieu 
du  jour,  par  la  porte  Saint-Jacques,  tuer  un  sergent  & verge 
et  emmener  trois  gardiens  de  la  porte,  avec  plusieurs  autres  pau- 
vres  gens  et  un  grand  butin B.  Beaucoup  de  malheureux  n’avaient 
a manger  que  des  navets  ou  des  trognons  de  choux,  « et  toute 
nuit  et  tout  jour  crioient  petits  enfants  et  femmes  et  hommes  : 


1.  Le  Bourg.  de  Paris,  338.  Ordonnances  rendues  A Paris  : Y*  16,  28- 
29;  K 950,  n°  28«. 

2.  Cagny,  fos  107-108.  Voir  des  passages  des  tpiires  de  Jean  II  Jouvenel 
des  Ursins,  citAs  par  M.  de  Beaucourt,  dans  la  Revue  des  questions  histor . 
(livraison  du  ler  juillet  1872).  « Vous  voulez,  dit-il  au  roi,  estre  much 6 et 
cachA  en  chasteaulx,  meschans  places  et  mani&res  de  petites  chambrettes, 

sans  vous  monstrer  et  ouyr  les  plaintes  de  vostre  peuple » (p.  114): 

« H Alas  l Sire,  pourquoy  &verli9sez  du  milieu  de  vostre  sang  vostre  main 
dextre,  c’est  assavoir  de  vostre  ville  de  Paris,  qui  est  le  chief  de  vostre 
royaume?  Quant  vous  y venez,  il  semble  que  vous  en  vouldriez  estre 
hors  » (p.  115,  note  4).  Et  1’AvAque  de  Beauvais  rappelle  encore  A Char- 
les VII  l’exemple  de  Charles  le  Sage,  son  aleul  (Fr.  5022,  15). 

3.  Monstrelet,  V,  319-320,  339-340.  A Paris,  beaucoup  de  maisons  Ataient 
inhabitAes  ou  tombaient  en  ruines,  A cause  de  la  mortality,  des  guerres, 
des  impAts  excessifs  (Y4 5  f°  29  v°). 

4.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  338.  Il  n’est  done  pas  probable  que  Ghevreuse 
n’ait  AtA  pris  que  le  28  mai  1438  par  les  Anglais  et  les  trattres  fran^ais  de 
Dreux,  avec  Guill.  du  Broullat,  com  me  le  dit  Cagny  f»  109.  Voy.  ci-des- 
sous,  p.  280,  note  3.  Au  mois  d’avril,  des  Anglais  de  la  garnison  de  Pon- 
toise faillirent  surprendre  Lagny-sur- Marne  (Fr.  25774,  n°  1333). 

5.  Le  Bourg.  de  Paris,  338.  Ce  fait  est  peu  vraisemblable.  On  n’en  trouve 
nulle  mention  dans  le9  registres  du  Parlement.  C’est  peut-Atre  un  de  ces 
bruits  que  la  crAdulitA  populaire  accueille  sans  contrAle. 
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Je  meur ! Helas ! las ! doux  Dieux  I Je  meur  de  faim  et  de  froid  » 1 1 
Vers  le  commencement  de  1438,  Richemont  se  rendit  en  Bre- 
tagne, ou  l’appelait  Jean  V,  qui  se  croyait  menacd  par  une 
conspiration,  attribute  au  marechal  de  Raiz  et  k la  maison  de 
Laval  *.  II  emmenait  un  corps  de  troupes  assez  nombreux  pour 
venir  en  aide  & son  fr&re,  en  cas  de  besoin,  et  il  parvint  k 
ndgocier  un  arrangement  entre  lui  et  le  comte  de  Laval a.  Re- 
venu  de  Bretagne,  ii  ne  put  obtenir  que  les  operations  militaires 
fussent  reprises  avec  vigueur.  Elies  subirent,  au  contraire,  un 
ralentissement  tr&s  marqud  pendant  toute  cette  annde  \ 

Les  embarras  financiers,  l’antagomsme  de  Glocester  et  de  son 
oncle, le  cardinal,  g6naient  le  gouvernement  anglais;  il  se  mon- 
trait mdme  dispose  k entrer  en  negotiations  avec  Charles  YII, 
sur  les  instances  reitdrdes  des  dues  d’Orldans  et  de  Bretagne. 
Enfin  le  due  d’York  n’etait  plus  en  France.  Son  successeur, 
Richard  Beauchamp,  comte  de  Warwick 1 , n’avait  ni  son  habiletd 
ni  son  energie;  d’ailleurs  la  famine  et  les  maladies  conta- 
gieuses  exergaient  partout  leurs  ravages,  en  Angleterre  comme 
en  France 6.  Quant  a Charles  YII,  sans  montrer  beaucoup  d’em- 
pressement  k ndgocier,  dans  le  but  de  faire  la  paix,  il  n’en 
montrait  pas  davantage  k s’occuper  lui-mdme  de  la  guerre  7, 
comme  il  l’avait  fait  au  sifege  de  Montereau.  Au  retour  d’un 

\ 

1.  Le  Bourg.  de  Paris,  339. 

2.  Le  mar£chal  de  Raiz  avait  rendu  k Jean  V une  partie  de  ses  biens, 
au  grand  mdcontentement  des  Laval,  ses  parents  (D.  Morice,  I,  527-528). 

3.  D.  Morice,  t.  I,  527-528,  et  Preuves , t.  II,  col.  1300  et  suiv.  D.  Lobi- 
neau,  t.  I,  607.  Un  document  alteste  la  presence  d’Artur  en  Bretagne  en 
fdvrier  1438;  e’est  une  constitution  d'apanage  faite  par  le  due  k ses  fils 
puln£s,  Pierre  et  Gilles  (Arch,  de  la  Loire-lnferieure,  coss.  I,  E,  2).  Voir  un 
autre  arrangement  du  5 aoftt  1437  ( Ibid .).  Le  24  furrier,  Charles  VII  ordonne 
fit  ses  officiers  de  ne  faire  aucun  tort  ni  violence  k Richard,  comte  d’Etampes, 
dans  ses  terres  du  Poitou  (Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  34,  E,  93,  et  case. 
38,  E,  105). 

4.  La  guerre  ne  se  fit  que  dans  la  Normandie,  surtout  dans  le  pays  de 
Caux,  que  les  Anglais  voulaient  reprendre  (Fr.  25774,  nos  1328  et  1316- 
1353;  Fr.  26064,  n<»  3447,  3484,  3486,3494,  3511,  3519,  3533,  3536,  3538;  Fr. 
26065,  n°*  3633,  3643,  3646).  Le  due  d’Alengon  et  Ch.  d’Anjou  conclurent 
mfime  une  trdve  de  deux.ans,  pour  le  Maine  et  I’Anjou,  avec  le  comte  de 
Dorset,  le  20  ddeembre,  k Harconrt  (Ms.  Brienne  30,  f°s  173-178). 

5.  Fr.  25774,  n«*  1286,  1292,  1303,  1304. 

6.  Sur  les  embarras  du  gouvernement  anglais,  voir  Fr.  26064,  n°s  3503, 
3538,  3542,  3557,  3562;  Rolls  of  Pas'liament , V,  31 ; J.  Stevenson,  t.  II,  Ap* 
pendix  to  the  preface , p.  71 . Sur  les  negotiations  avec  les  dues  d'Orl6ans 
et  de  Bretagne,  J.  Stevenson,  t.  II,  p.  75,  294;  Proceedings,  t.  V,  Preface, 
p.  xxvin,  xxxi  et  p.  86,  91,  95 ; Rymer,  t.  V,  1™  partie,  p.  46,  54,  55  ; Fr. 
26064,  n*  3529. 

7.  « Se  voulez  avoir  bonne  paix,  lui  disait  un  peu  plus  tard  J.  Jouvenel 
des  Ursine,  prepares  vous  k faire  bonne  guerre,  et  vous-mesmes  vous 
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voyage  dans  l’Ouest,  il  vint  pr&ider,  k Bourges,  la  grande  as- 
semble qui  Slabora  la  pragmatique  sanction  (mai-juillet). 

Avant  de  consacrer  tous  see  travaux  aux  affaires  ecclesiasti- 
ques,  r&ssembl6e  de  Bourges  porta  son  attention  sur  l’dtat  du 
royaume  (juin  1438).  Les  ddputds  de  Paris  rappeldrent  au  roi, 
comme  il  le  faisait  volontierslui-mGme,  les  succ&s  de  Fannie  prd- 
c6dente 1 ; ils  l’exhortfcrent  k ne  s’en  point  tenir  Ik.  Charles  r6p6ta 
qu'il  voulait  employer  le  meilleur  de  ses  forces  « et  sa  propre 
personne  » an  recoovrement  de  son  royaume  * ; mais,  au  lieu  de 
reprendre  les  armes,  il  aima  mieux  acheter  la  reddition  de  plu- 
sieurs  places,  comme  Montargis,  Dreux,  Chevreuse.  Il  est  pos- 
sible que  des  sieges  eussent  exig£  plus  de  ddpenses. 

Ce  moyen  pacifique  ne  d^plaisait  pas  d'ailleurs  a des  capitaines 
d’une  vaiilance  incon  testae,  puisque  Sain  trail  les  et  le  b&tard 
d’Orieans  alterant  n£gocier  1’ achat  de  ces  villes  *.  Richemont 
lui-m&me  ne  resta  pas  stranger  a ces  negotiations,  car  il  pr£t& 
de  l’argent  au  roi  pour  le  rachat  de  Chevreuse  4.  Enfin, 
Charles  YII  envoya  des  troupes  en  Guyenne  et  en  Gascogne 
contre  les  Anglais,  avec  Poton  de  Saintrailles  et  Rodrigo 

mectes  sue,  en  faisant  les  diligences  que  faisiez  devaqt  Monstereau  » 
(Fr.  5022,  P 19  v*). 

1.  Fr.  25710,  n*  11*. 

2.  Fr.  25710,  n*  116.  Il  est  tr&s  probable  que  Eicbemont  ne  fut  pas 
Atranger  k ces  demarches  et  qu’il  vit  le  roi  en  revenant  de  Bretagne.  En 
tout  cas,  on  ne  le  trouve  pas  k Paris  en  ftvrier,  mars,  avril  et  mai.  La 
duchesse  de  Guyenne  6ta.it  restee  dans  la  capitale.  Le  23  avril,  elle  demande 
au  Parlement  qu’on  eiargisse  l’dveque  de  Langres,  detenu  k la  Conciergerie 
(X*»  1*82,  P 7*). 

3.  Les  negotiations  avaient  commence  des  decembre  1*37.  Apres  une 
demonstration  contre  Montargis,  Saintrailles  alia  trouver  Fr.  de  Surienne, 
dit  1’ Aragon ais,  qui  occupait  Montargis  depuis  1*32  (voir  ci-dessus,  p.  193, 
198).  Talbot  et  Fauquemberge  voulurent  secourir  Montargis,  mais  Surienne 
se  laissa  neanmoins  gagner.  Le  bAtard  d’Orieans  prOta  au  roi  10  000  ecus 
pour  payer  Surienne  et  fut  nomme  capitaine  de  Montargis  (novembre) 
[Cagny,  p*  107-110; le Bourg.  de  Paris,  3*2;  Fr. 25710,  n"  114-116 ; Fr.  2577*, 
n-  129*,  1295,  1300;  Fr.  26063,  n*  339*;  Chron.  du  Mont-Saint-Michel , 1, 
39,  note  1].  Montargis  fut  rendu  dans  la  dernifere  semaine  d’octobre, 
Dreux  et  Chevreuse  dans  la  nuit  de  la  Toussaint.  Ce  fut  encore  le  bdlard 
d’Orieans  qui  negocia  l’achat  de  ces  deux  villes  avec  un  Frangais,  capitaine 
de  routiers,  au  service  de  l’Anglelerre,  Guillaume  du  Broullat,  par  Tinter- 
mediaire  de  Thibaud  d’Armagnac,  dit  de  Charmes,  bailli  de  Chartres, 
alors  pri sonnier  k Dreux  (Cagny,  f»  109-110;  Berry,  *00;  le  Bourg.  de  Paris, 
3*2  et  note  1;  Fr.  26065,  n«a  3606-3609;  Pieces  orig.,  t.  530,  dossier  11955 
[Du  Broullat];  Z4i  13,  P 43;  Zu  1*,  P 2;  Z,#  17,  P«  22,  25).  Lo  roi  ne  rendit 
pas  Montargis  k Richemont  (voy.  ci-dessus,  p.  278,  et  Append . LXVIII). 

4.  Voy.  Appendice  LXIX.  Le  due  de  Bretagne  prOte  6 000  ecus  d’or  k 
Charles  VII,  le  20  septembre  1438 (Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.38,  E,  105).  Le 
capitaine  de  Dreux  et  de  Chevreuse  vint  faire  le  serment  au  connetable 
k Paris  (le  Bourg.  de  Paris,  p.  3*2). 
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de  Villandrando,  qui  d’ailleurs  se  rendirent  aussi  redoutables 
aux  populations  du  Midi  qu’aux  ennemis  eux-m£mes  4. 

Le  connd table,  faute  de  ressources,  ne  put  faire  de  grandes 
entreprises.  11  dut  se  bomer  a quelques  demonstrations  sans 
importance,  dans  le  voisinage  de  Paris  et  en  Champagne,  pour 
contenir  les  Anglais  et  les  routiers.  C’est  ainsi  qu'il  dirigea  des 
tentatives  sur  Pontoise,  Meaux,  Greil,  Mantes  (juillet-novem- 
bre),  plutdt  pour  donner  satisfaction  aux  Parisiens  que  pour 
attaquer  sdrieusement  ces  importantes  places,  avec  les  forces  trOs 
insuffisantes  dont  il  disposait.  Pourtant  i’occasion  eftt  dtd  belle, 
si  le  roi  eut  voulu  recommencer,  avec  la  meme  ardeur,  la  cam- 
pagne  de  l’annee  prdcddente.  Les  garnisons  anglaises,  raal  appro- 
visionnles,  mal  payees,  dtaient  mdcontentes;  celle  de  Pontoise, 
qui  avait  pour  capitaine  Th.  Gudrard,  voulait  m^me deserter.  Les 
Fran^ais  avaient  des  intelligences  dans  toutes  ces  villes. 

Au  mois  de  juillet,  le  connetable  essay  a de  surpendre  Pontoise ; 
« et  tantost  les  menues  gens  qui  avec  luy  estoient  gaign&rent 
Pune  des  plus  fortes  tours  qui  fust  en  la  ville;  et,  quand  il  vit 
que  Ton  besongnoit  si  asprement,  il  fit  tout  laisser  et  s’en  refouit 
a Paris  et  diet  qu’il  ne  vouloit  pas  faire  tuer  les  bonnes  gens; 
et,  pour  certain,  le  peuple  qui  avec  luy  estoit  juroit  que,  s9il 
nc  les  eust  point  laissez,  k tres  peu  de  terns,  ilz  eussent  gaignd  la 
ville  et  chastel B.  » Ce  passage  d’un  tdmoin  oculaire  montre  les 
difficulty  que  Richemont  trouvait  a Paris,  au  milieu  d’une 
population  impressionnable,  surexcitde  par  la  souifrance  et  dis- 
posee  mdme  k le  soup$onner  de  trahison,  quand  il  ne  faisait 
pas  Pimpossible  *.  La  bonne  volontd  des  Parisiens  ne  pouvait 
leur  tenir  lieu  de  toutes  les  quality  militaires.  Si  le  conn6- 
table  abandonna  Pentreprise,  c’est  qu’il  savait  que  la  ville 
allait  Gtre  secourue  par  Fauquemberge  4 et  qu’il  nc  voulait  pas 
faire  massacrer,  en  pure  perte,  tant  de  braves  gens  5 * * *. 

4.  Fr.  26064,  n"  3422,  3510,  3515.  Fr.  26065,  n«  3631,  3722.  Fr  20417, 
n*14.  K 64,  n»  29.  Pieces  orig.,  542,  dossier  12237  (Brubac),  n*  8. 

2.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  341. 

3.  On  disait  que  le  connetable  6 tail  « favorable  aux  Anglais,  plus  qu’au 
royne  que  aux  Francois;  et  disoient  les  Anglois  qu’ilz  n’avoient  point  paour 
de  guerre,  ne  de  perdre,  tant  comme  il  seroit  connestable  de  France  » 
(Bourg.  de  Paris,  p.  340). 

4.  William  Nevil  ou  Guill.  de  Neuville,  sire  de  Fauquemberge,  capitaine 
d’Evreux  et  de  Verneuil  (Fr.  25775,  n*  1384,  1387). 

5.  Le  passage  dans  lequel  le  Bourg.  de  Paris  raconte  cet  Episode  a 6te 

public  par  M.  Tuetey,  qui  a comblg  une  lacune  des  Editions  pr£c£dentes 

(voir  p.  338,  note  3).  Sur  les  secours  envoyOs  par  les  Anglais  & Pontoise, 

Meaux,  Greil,  voir  Fr.  25774,  n«  4341,  1344  ; Fr.  25775,  n«‘  1359-1361,  4364, 

4366*,  1368,  1371 ; Pieces  orig.,  1. 1404,  dossier  31583,  n‘  8;  Fr.  26053,  n°  4404; 
voir  aussi  Fr.  26064,  n0#  3551, 3559,  3566,  3574,  3644.  Simon  Morbier  vintA 
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Non  settlement  Richemont  se  trouvait  r£duit  vis-&-vis  des  An- 
glais & une  impuissance  qui  le  faisait  soupgonner  de  trahison, 
mais  encore  il  ne  rGussissait  pas  mieux  fcproteger  les  campagnes 
contre  les  gens  de  guerre.  Bien  qu’un  grand  nombre  de  ces  rou- 
tiers  fussent  alles  en  Guyenne,  en  Bourgogne,  en  Languedoc,  en 
Lorraine  i,  il  en  restait  encore  assez  dans  la  Champagne  et  l’lle- 
de-France  pour  y commettre  des  ravages. 

En  vain  le  connetable  et  Ambroise  de  Lor6,  prevftt  de  Paris, 
redoublaient  d’encrgie  et  de  vigilance;  le  mal  allait  s’aggra- 
vant,  et  les  plaintes  devenaient  de  plus  en  plus  pressantes.  Pour 
qu’Ambroise  de  Lore  pdt  agir  avec  plus  d’autorite,  Richemont  le 
fit  nommer  juge  commissaire  special  et  reformateur  g£n£ral  des 
crimes  com  mis  par  les  malfaiteurs  dans  tout  le  royaume  de 
France  (3  avril  *);  mais  les  efforts  du  connetable  et  du  pr£v6t  de 
Paris  etaient  paralyses  par  l’intensite  du  mal  et  par  la  detresse 
finance  re.  Comme  il  y avait  souvent  « de  tres  grans  faultes  et 
longs  deiaiz  au  paiment  » des  gens  de  guerre,  ils  etaient  obliges 
de  piller  pour  vivre,  et,  quand  ils  se  bornaient  a cela,  sans  com- 
mettre de  plus  grands  mefaits,  on  ne  pouvait  guere  les  punir  3. 

Malheureusement  ccs  pillages  n’allaient  pas  sans  d’autres 
violences.  Le  meurtre , le  viol  , 1’incendie  etaient  crimes  si 
communs  qu’on  les  retrouve  k chaque  instant  mentionngs  dans 
les  chroniques,  dans  les  actes  de  la  chancellerie  royale.  Les 
routiers  pullulaient  de  tous  c6t6s  4.  On  rencontre  parmi  eux  les 
meilleurs  officiers  du  roi,  La  Hire,  Saintrailles,  les  Chabannes, 
les  deux  boards  de  Bourbon,  Rodrigo  de  Villandrando,  Robert 
de  Floques,  Louis  de  Bueil  et  tant  d’autres,  qui  pouvaient 
compter  sur  une  impunity  presque  absolue  B. 

Comment  des  gens  du  peuple,  despaysans,  auraient-ils  obtenu 
justice,  quand  le  connetable  ne  pouvait  Tobtenir  dans  sa  propre 
cause  °?  C’est  alors,  en  effet,  qu’un  de  ses  lieutenants,  le  mard- 

Pontoise,  apporter  de  Pargcnt  aux  gens  d’armes  qui  voulaient  parti r,  et 
s’engagea  A leur  payer  le  reste  (Fr.  26064,  n°  3541;  K 64,  n°  24  bis). 

1.  Fr.  25710,  nos  118  et  119.  Pieces  orig.,  t.  542,  dossier  Brussac,  n*  12237s. 
Fr.  26064,  n“  3422,  '3510,  3515.  Fr.  26065,  n*  3631,  3722.  A.  Tuetey,  Les 
Ecorcheurs , t.  I,  p.  20,  35,  39,  43. 

2.  Voir  Ordonnances , XIII,  260-261. 

3.  Ils  obtenaient  des  lettres  de  remission.  Voir,  par  exemple,  celles  qni 
furent  accord 6es  le  28  mai  aux  gens  d’armes  des  garnisons  de  Corbeil  et 
du  bois  de  Vincennes.  Y*  f0>  25  v«,  26. 

4.  Voir  le  savant  ouvrage  de  M.  A.  Tuetey,  Les  tcorcheurs , t.  I,  p.  7 et 
suiv. ; Monstrelet,  V,  317-318. 

5.  Voy.  Append.,  LXX. 

6.  « Cest  outrage  ne  fut  trouve  bon  en  la  personne  d’un  grand  officier 
de  la  couronne,  encores  que  le  Roy  fiU  imbecile  d’entendement  et  que  les 
grands  Assent,  de  son  temps,  grandes  insolences  » (d’Argentrd,  p.  793-794). 
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chal  de  Rieux,  qui  dtait  son  neveu  par  alliance,  ayant  6t6  arr6t6 
par  les  gens  de  Guillaume  de  Flavy,  pr&s  de  Gompi&gne,  Riche- 
mont ne  put,  par  aucun  moyen,  l’arracher  de  ses  mains  *.  Ro- 
binet  l’Hermite,  qui  avait  operd  cette  arrestation,  fut  saisi  k 
Paris,  sur  les  ordres  d’Ambroise  de  Lord,  puis  ddcapitd  aux 
Halles  *;  mais  Flavy,  bravant  le  conndtable,  dont  il  voulait  se 
venger,  retint  le  mardchal  de  Rieux  dans  une  prison  malsaine, 
au  ch&teau  de  Nesles  *,  et  l’y  laissa  mourir 

Vers  le  mdme  temps,  un  des  plus  hardis  routiers  de  l’dpo- 
que,  le  fameux  Forte-Epice,  que  Richemont  avait  ddj&  voulu  ch&- 
tier,  faisait  prisonnier  Jean  de  Dinteville,  bailli  de  Troyes,  lui 
enlevait  sa  ville  d’Echenay 4  5 (mai  1448)  et  la  gardait,  malgrd 
les  injonctions  du  con  notable.  Ces  actes  et  beaucoup  d’autres  du 
me  me  genre  montrent  combien  dtait  ndcessaire  et  difficile  la 
rdforme  de  I’armde.  11s  exciterent  le  conndtable  & poursuivre 
cette  oeuvre  ingrate  et  pdrilleuse.  C’est  dans  ce  but  qu’il  fit 
publier  un  mandement  du  22  decembre  1438,  confirmd  le  mdme 
jour  par  des  lettres  du  roi,  et  qu’on  peut  regarder  comme  le 
prelude  de  la  grande  ordonnance  d’Orldans. 

II  y pose  en  principe  que  chaque  capitainc  « doit  rdpondre  des 
gens  qu’il  a et  tient  en  sa  compaignie  et  gouvernement,  pour  en 
faire  punicion  et  justice,  quant  ilz  delinquent  ».  II  ordonne  au 
prev6t  de  Paris  de  faire  arrdter,  soit  dans  sa  prdvdtd,  soit  autre 
part,  dans  tout  le  royaume,  les  malfaiteurs,  ou,  k ddfaut  des 
eoupables,  leurs  compagnons  et  leurs  capitaines,  pour  les  con- 
traindre,  les  uns  ou  les  autres,  a rdparer  les  dommages  causes, 
« par  prinse  de  leurs  biens  propres  et  detencion  de  leurs  per- 
sonnes  » 6. 

DdjA  le  roi  avait  defendu  aux  capitaines  de  gens  d’armes 
d’entrer  sur  les  terres  du  due  de  Bourgogne,  et  il  avait  autorise 
les  habitants  & leur  resister  par  tous  les  moyens,  sans  crainte 


4.  Voir  ci-dessus,  p.  184  et  note  2.  Berry  (p.  401)  dit  qu’il  venait  de  deii- 
vrer  Harfleur,  assiegd  par  les  Anglais,  quand  il  fut  arrete.  Ce  detail  est 
confirm  6 par  le  registre  X*n  24  (au  25  juin  1444). 

2.  J.  Chartier,  I,  243-245.  Cet  auteur  dit  que,  pendant  la  captivite  du  ma- 
rechal,  Flavy  fit  un  traite  avec  le  connetable,  en  lui  payant  4 000  ecus,  qu’il 
voulut  reprendre  h P.  de  Rieux,  et  que,  pour  cela,  il  le  retint  en  prison. 

-3.  Probablement  Nesles-la- Valiee, canton  de  L’lslc- Adam,  arrondissement 
de  Pontoise. 

4.  Voy.  Append . LXXI. 

5.  Echenay,  arrondissement  de  Vassy.  En  1437,  Forte-Epice  avait  pris 
Mailly-le-Ch&tel  (arrondissement  d’Auxerre),  qu’il  ne  voulut  rendre  quo 
moyennant  1 500  ecus  d’or  (A.  Tuetey,  Les  Ecorckeursf  1,  44,  49;  Collect,  de 
Bourgogne,  t.  100,  f»250;  voir  ci-dessus,  p.  219). 

6.  Voy.  Append . LXX,  et  Ordonnance* , XIII,  293. 
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d’etre  inquietes  k ce  sujet,  quoiqu’il  en  pfit  advenir Enfin,  vers 
cette  gpoque,  le  constable  fit  s&isir,  par  Tristan  l’Hermite,  un 
capitaine  gascon,  Bouzon  de  Failles,  et  un  capitaine  6cossais, 
Bouays  Glavy,  «qui  faisoit  tous  les  maulx  qu’on  pourroit  dire.  » 
Le  premier  fut  jet6  dans  la  Seine  a Troyes,  le  second  fut  pendu  *. 
11  y a la  un  ensemble  de  resolutions  et  de  mesures  qui  prouvent 
que  le  roi  comprenait  la  necessity  (Tune  reforme  militaire  et 
que  Richemont  le  poussait  k l’accomplir. 

Outre  le  regret  d'etre  reduit  trop  souvent  k une  impuissance 
hurailiante,  Richemont  eprouva,  cette  ann6e-la,  d’autres  cha- 
grins. 11  perdit  son  frere  Richard,  comte  d’Elampes*,  qui  i'&vait 
toujours  soutenu  de  son  influence  etde  son  affection.  Ensuite,  ce 
fut  une  de  ses  nieces,  Isabelle,  fille  de  Richard,  qui  mourut,  peu 
apres  son  pere.  A Paris,  la  mortalile  avait  pris  des  proportions 
effrayantes  pendant  Tete1 2 3  4 5 : « Quand  la  mort  se  boutoit  en  une 
maison,  elle  en  emportoit  la  plus  grant  partie  des  gens,  etspecia- 
lement  des  plus  fors  et  des  plus  jeunes.  » Un  fille  de  Charles  Vll, 
Marie,  abbesse  de  Poissy,  fut  enlev6e  par  le  fl£au,  le  19  aoflt.  Peu 
de  temps  auparavanl,  elle  avait  allum6,  avec  le  constable,  le  feu 
de  la  SaintJean,  devant  Th6tel  de  ville  B. 

Richemont,  avec  la  duchesse  de  Guyenne,  quitta  Paris,  sans 
toutefois  s’6loigner  6. 11  voulut  aller  loger  au  bois  de  Vincennes; 
mais  Roger  de  Pierrefrite,  lieutenant  de  Jacques  de  Chabannes7, 

1.  Melanges  de  Colbert,  355,  n«  209  (Ordonnance  du  45  septembre).Tuetey, 
Les  Ecorcheurs,  1,39-41.  Autre  ordoD nance  du  19  septembre  (contresignee  par 
le  marshal  de  La  Fayette),  signalAe  par  Vallet  de  V.,  t.  II,  403,  note  2. 
Voir  aussi  X*a  23,  au  24  juillct  1452.  A cette  6poque,  Charles  VII  se  rappro- 
chait  plus  intimement  de  Philippe  le  Bon,  en  concluant  le  mariage  de  sa 
UUe,  Catherine  de  France,  avec  le  comte  de  Charolais,  le  30  septembre  1433 
(Melanges  de  Colbert,  355,  n*0  210-212;  Hist,  de  Bourgogne , IV,  233). 

2.  « Dont  les  Gascons  et  Ecossois  firent  grant  plaincte  et  grant  bruit 
devers  le  roy  et  donnfercnt  k monseigneur  (le  connetable)  de  grandes 
menaces,  en  son  absence  » (Gruel,  211). 

3.  Richard  de  Bretagne,  comte  d’Etampes,  Ie  plus  jeunc  fils  de  Jean  IV, 
mourut  le  3 juin  1438.  Sa  fille  Isabelle  mourut  peu  aprfes;son  autre  fille, 
Catherine,  6pousa  lamOme  ann£e  Guill.  de  ChAlons,  fils  du  prince  d’Orange 
(Anselme,  I,  463,  et  VIII,  422-23).  Son  fils,  Francois,  devint  due  de  Breta- 
gne. Richard  avait  nomm6  exAcuteurs  testamentaires  ses  frferes  Jean  V et 
Artur  (D.  Morice,  I,  p.  529,  et  Preuves , t.  II,  col.  1316). 

4.  Journal  de  Maupoint , p.  25. 

5.  Le  Bourg.  de  Paris,  340-341. 

6.  11  gtait,  par  exemple,  A Paris  le  2 octobre  (ZR>  60,  f*  35).  A cette  6poque 

on  craignait  encore  des  tentatives  des  Anglais  contre  Paris  (Y4  f ■ 42-43; 
LL  414,  100;  Ordonnancest  XIII,  291 ; Pieces  orig.,  1.  1404,  dossier  n*  31583, 

piAce  8. 

7.  Gruel,  212  (avec  la  date  inexacte  de  1439).  Voir  Xu  4798,  f»  122.  Jac- 
ques de  Chabannes  occupait  cette  place  pour  le  due  de  Bourbon.  Les 
gens  du  due  de  Bourbon  occupaient  aussi  Corbeil  (le  Bourg.  de  Paris, 
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lui  refusa  l’entrSe  de  cette  place.  M6me  refus  au  chateau  de 
Beautd-sur-Marne ; puis,  quand  la  garnison  vit  que  le  connetable 
faisait  araener  son  artillerie,  elle  se  rendit  sans  condition.  Les 
gens  d’armes  qui  la  composaient  furent  conduits  h Paris,  la  corde 
au  cou,  et  ne  durent  la  vie  qu’aux  pri&res  de  Mme  de  Guyenne. 
Richemont  alia  successivement  loger  a Saint-Maur  et  au  Pont- 
de-Gharenton.  II  se  rendit  ensuite  a Sainte-Menehould  et  revint 
vers  le  temps  de  Noel,  quand  le  danger  fut  pass6  *.  S’il  n’eut, 
dans  ces  deplacements,  d’ autre  but  que  celui  d’echapper  a 
repidemie,  comme  le  donne  a entendre  son  biographe  *,  on  ne 
peut  s'empecher  de  remarquer  qu’il  eftt  6te  plus  honorable  pour 
lui  de  rester,  comme  Ambroise  de  Lore,  au  milieu  des  Parisiens, 
pour  soutenir  leur  courage,  en  partageant  leurs  epreuves  3. 

11  est  d’ailleurs  certain  qu’il  avait  d’autres  motifs  pour  aller  a 
Sainte-Menehould.  Le  roi  l’avait  charge  de  conduire  des  troupes 
en  Lorraine,  pour  defendre  les  Etats  de  Rene  contre  le  comte  de 
Yaudemont  et  son  alli6,  Robert  de  Sarrebriick.  Ceux-ci,  malgre 
les  traites,  avaient  recommence  la  guerre,  en  appelant  des  rou- 
tiers,  comme  Forte-Epice  et  Antoine  de  Ghabannes,  qui,  au  md- 
pris  des  ordres  du  roi,  ravageaient  les  possessions  de  son  beau- 
frere.  La  Hire,  Blanchefort,  le  grand  et  le  petit  Estrac 4,  envoyds 
par  Charles  VII,  avaient  battu  le  comte  de  Yaudemont;  mais  ils 
etaient  allds  ensuite  faire  une  course  en  Alsace, et  les  autres  routiers 
qu'ils  avaient  chassis  avaient  recommence  ieurs  incursions  en  Lor- 
raine. C’est  alors  que  les  regents  de  Lorraine  e t Evrard  de  La  Marck 
avaient  demande  de  nouveaux  secours  au  roi  et  au  connetable  *, 

351).  Tous  ces  routiers  avaient  obtenu  des  lettres  de  remission  le  28  mai  1438 
<Y*  P*  25  v®,  26).  Pendant  la  Praguerie,  ils  reprirent  le  bois  de  Vincennes, 
oft  Roger  de  Picrrefritc  fut  encore  le  lieutenant  de  Ghabannes  (le  Bourg. 
de  Paris,  351;  Gruel,  213).  Tout  cela  semble  confirmer  un  passage  de  la 
Chron.  Martinienne  (f°  cclxxviii  r*  et  v«)  oii  Ton  voit  que  Jacques  de 
Ghabannes  avait  pris  jadis  aux  Anglais  les  cbdteaux  de  Corbeil  et  du  bois 
de  Vincennes  et  que  celui  da  bois  de  Vincennes  lui  fut  donnd  par  Char- 
les VII,  sous  reserve  du  droit  de  rachat,  pour  line  somme  de  20  000  dcus, 
qui  fat  payde  environ  dix  ans  aprds  (voy*  Append.  LXXII). 

1 . Gruel,  qui  donne  ces  details,  dit  que  la  duchesse  de  Gvyenne  arriva 
la  veille  de  No8l  A Paris ; il  dit  bien  aussi  que  le  conndtable  s’en  revint 
vers  Noel,  mais  il  ne  dit  pas  positivement  qu’il  revint  A Paris  m&me 
(Gruel,  212). 

2.  Gruel,  212. 

3.  Peut-Atre  le  connetable  voulait-il  en  lever  Vincennes,  le  ch&teau  de 
fieautd  et  quelques  autres  places  anx  routiers,  qui  les  occupaient  pour  le 
due  de  Bourbon. 

4.  Paul  et  Guillaume  d ’Estrac  (Tuetey,  Les  £ cor  chews,  I,  68). 

5.  Gruel,  212.  D.  Calmet,  II,  col.  812,  817,  et  Preuves,  col.  ccxxixet  suiv. 
A.  Tuetey,  Les  tcorcheurs,  1, 66-68.  Dumont,  Hist . de  Commercy , 1. 1,  234-244. 
JJ 176,  f*  411  .Collect,  de  Lorraine,  293,  n*  21.  Chron.  Martinienne,  f*  cclzxxv. 
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qui  avait  rApondu  & leur  appel.  Malheureusement  les  troupes 
qu’il  leur  avait  amends  furent  battues  par  Robert  de  Sarre- 
briick  pres  de  Romagne  1 2 3 4 5 6 et  Achou&rent  au  siAge  de  Chauvency*. 
Plusieurs  officiers  du  connAtable,  notamment  Alain  Giron,  Gef- 
froy  Morillon,  P.  d’Augy,  furent  tuAs  dans  cette  expedition,  et 
Robert  put  mAme  ae  venger,en  dAvast&nt  les  domaines  d’Evrard 
de  La  Marck  *. 

Ges  Achecs  chagrinArent  beaucoup  Richemont.  Tout  semblait 
tourner  contre  lui.  II  ne  voyait  partout  qu’indiscipline  et  dAsor- 
dres.  Les  troupes,  mal  payees,  servaient  mal  et  ne  cherchaient 
que  le  pillage.  Les  Anglais  faisaient  des  courses  jusqu’aux  envi- 
rons de  Paris  \ G’est  ainsi  que  les  gamisons  de  Saint-Denis  et 
de  Lagny  voulurent,  au  mois  de  janvier  1439,  abandonner  ces 
places,  faute  de  payement.  Le  chancelier,  quise  trouvait  k Paris, 
fat  oblige,  pour  les  retenir,  d’emprunter  300  livres  tournois  B. 
En  mAme  temps,  les  Anglais  prenaient,  par  trahison,  le  ch&teau 
de  Saint-Germain-en-Laye,  que  leur  livra,  pour  300  saluts  d’or, 
un  religieux,  prieur  de  Nanterre  #. 

Ce  n'etait  pas  assez  que  le  connetable,  reduit  k l’impuissance, 
eOt  k deplorer  ces  m&lheurs;  il  fallait  encore  qu’on  Ten  rendit 
responsable.  Le  peuple  ne  voyait  qu’une  chose,  c’est  qu’il  avait 
le  commandement,  et  il  Taccusait  de  tout  le  mal.  II  faut  ici 
laisser  la  parole  aux  contemporains.  D'aprAs  Cagny,  si  le  ch A- 
teau  de  Saint-Germain  fut  pris,  ce  fut  « par  deffault  de  garde  de 
dix  ou  douze  meschans  Bretons  que  le  connestable  y tenoit,  qui 
ne  povoit  avoir  assez  place  pour  bailler  k ses  gens.  Et  ne  lui 
chaloit  quel  tort  il  feist  aux  chevaliers  et  escuiers  d’autre  pais, 
mais  qu  il  peust  avoir  places  pour  y tenir  ses  gens  en  nom  et  en 


1.  Arrondissement  de  MontmAdy. 

2.  Id. 

3.  Voir  les  auteurs  ci-dessu9  et  Berry,  p.  401,  et  surtout  les  lettres  de 
remission  accordAes  par  Charles  VII  k Robert  de  Sarrebrdck,  le  dernier 
jour  de  fAvrier  1440,  dans  le  t.  293  de  la  Coll,  de  Lorraine,  n*  21. 

4.  LL  414,  f*  100.  Les  Anglais  avaient  conclu,  le  20  dAcembre  1438,  une 
trAve  de  deux  ans  pour  le  Maine  et  1’ Anjou  (voir  ci-dessus  p.  279,  note  4). 
Ces  provinces  furent  alors  plus  tranquilles ; mais  Paris  fut,  au  contraire, 
plus  menacA  (Ms.  Brienne  30,  f*  173-178). 

5.  Xi«  1482,  P 95  V. 

6.  Le  Bourg.  de  Paris,  344.  Cagny,  f>  110.  Un  peu  plus  tard,  d’aprfes 
Monstrelet,  un  gentilhomme  nommA  J.  de  La  Fange  fUt  dAcapitA  et  Acar^- 
telA  « pour  ce  qu’il  fut  trouvA  coupable  d’avoir  pourparlA  avecque  les 
Anglais,  sur  aucunes  besognes  qui  Atoient  prAjudiciables  au  roi  de  France  ». 
Avec  lui,  on  Acartela  un  sergent  du  Ch&telet  de  Paris.  Par  . lettres  du 
8 avril,  donnAes  A Riom,  Charles  VII  accorde  a la  ville  de  Paris  le  tiers 
des  aides  sur  le  vin  qui  a’y  vend,  pour  continuer  les  travaux  de  rAparation 
des  mure,  travaux  qui  sont  trAs  nAcessai res  (K  950,  n»  32**  *»). 
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estat.  Et  moult  de  maulx  en  sont  venus  durant  ces  prdsentes 
guerres.  Et  de  la  perte  d’icelle  place  et  du  gouvernement  du  dit 
connestable,  en  la  ville  de  Paris  et  ailleurs  estoient  trfcs  mal 
contents  ceulx  de  Paris 1 2 3  4.  » 

Le  Bourgeois  de  Paris,  qui  ne  manage  guere  Richemont,  n’ac- 
cuse  ici  que  le  coupable,  c’est-a-dire  le  traitre  qui  avait  livr6 
Saint-Germain  aux  ennemis.  II  n’dpargne  pas  le  roi,  qui  restait 
dans  le  Berry  et  « ne  tenoit  compte  de  l’lsle-de-France  ne 
de  la  guerre,  ne  de  son  peuple,  ne  (non  plus)  que  s’il  fust  prin- 
sonnier  aux  Sarrazins  *;  » raais  c’est  au  constable  qu’ii  reserve, 
comme  d’ordinaire,  ses  invectives  les  plus  haineuses.  11  incri- 
mine  ses  actes  et  ses  intentions;  il  le  charge  de  tous  les  mgfaits 
commis  par  les  gens  de  guerre;  il  est  aveugl6par  la  passion  k 
tel  point  qu*il  ne  voit  que  le  mal.  Si  Richemont  rep&te,  pour  en- 
courager  les  Parisiens,  qu'il  veut  chasser  les  Anglais  de  Meaux, 
de  Creil,  de  Pontoise;  s’il  rassemble  des  troupes;  s’il  fait  une 
tentative  infructueuse,  ou  une  simple  reconnaissance  militaire, 
le  Bourgeois  ne  voit  dans  tout  cela  qu’un  prdtexte  k pillage. 

« En  celltii  temps  (c’est-a-dire  vers  le  mois  de  juin,  k ce  qu’il 
semble)  vint  le  connestable  k Paris  et  amena  avec  lui  un  grant 
tas  de  larrons  et  fist  entendant  qu’il  estoit  venu  pour  prendre 
Pontoise  • et  les  mena  environ  la  ville  et  la  regarda  tant  seulle- 
ment  de  loing  et  dist  qu’elle  estoit  moult  forte  & prendre  et  qu’il 
n’avoit  pas  assez  de  gens  et  s’en  retourna,  sans  autre  chose  faire, 
lui  et  ses  larrons,  tout  gastant  les  bids,  les  gangnaiges  et  les 
gritaiges  des  bonnes  gens,  avant  qu’ilz  fussent  bons,  espdciale- 
ment  les  senses,  qui  commen$oient  k rougir,  et,  ce  qu’ilz  ne 
povoient  menger,  comme  feves  nouvelles  et  pois,  apportoient- 
ilz  k grans  sachdes. 

€ Item,  la  derraine  sepmaine  de  juing,  vint  ung  autre  aussi 
mauvais  ou  pire,  nommd  le  conte  de  Perdriel 4,  qui  fut  filz  du 
conte  d’Arminal,  qui  fut  tud  pour  ses  ddmdrites,  et  admena  une 
autre  grant  compaignie  de  larrons  et  de  meurdriers,  qui,  pour 
leur  mauvaise  vie  et  detestable  gouvernement,  furent  nommez 
les  Escorcheurs ; et,  pour  vray,  ilz  n’estoient  pas  mal  nommez, 
car,  aussitost  qu’ilz  venoient  en  quelque  ville  ou  villaige,  il  con- 

1.  Cagny,  110.  (Test  la  fin  de  la  chronique  de  Cagny,  dans  le  Ms.  Du- 
chesne, 48. 

2.  Le  Bourg.  de  P.,  344. 

3.  Il  fant  bien  que  Meaux,  Pontoise  et  Creil  aient  6td  menaces  au  mois 
de  juin,  pnisque  le  gouvernement  anglais  y envoie  alors  des  secours 
(D.  Grenier,  t XX  bis,  liasse  9,  M8  V;  Pr.  25774,  n-  1341,  1344;  Pr.  25775, 
n*«  1359,  1360, 1361,  1364,  1366*,  1371,  1407,  1408,  1416;  Pr.  26064,  na*3551, 
3566,  3574;  Pr.  26065,  n*  3644;  Pr.  26066,  n*  4000). 

4.  Le  comte  de  Pardiac. 
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venoit  soy  rangonner  k eulx  k grant  finance,  on  ilz  degastoient 
tous  les  blez  qui  y estoient,  qui  encore  estoient  tous  vers.  EL 
firent  entendant  qu’ilz  devoient  prendre  Meaulx  d’assault,  ou 
par  gens  qai  leur  devoient  livrer,  ou  par  composicion,  ou  autre- 
ment,  et  firent  charger  canons  et  prendre  tout  le  pain  que  on 
trouvoit,  et  orent  de  l’argent  largement,  car  on  cuidoit  qu’ilz 
deussent  trop  bien  faire  la  besongne,  mais  ilz  ne  pass&rent  gu&re 
par  dela  le  chastel  dc  Dampmarlin,  et  la  pilloient,  tuoient,  ran- 
connoient  les  blez  et  tous  autres  gaignaiges,  sans  autre  bien 
faire.  Ainsi  besongnoit  le  noble  connestable  de  France,  nomine 
Artus,  conte  de  Richemont.  Et,  pour  vray,  les  prinsonniers  des 
Anglois  disoient  a Paris  et  ailleurs,  quant  ilz  avoient  pai£e  leur 
rangon  et  qu’ilz  estoient  en  leurs  lieux,que  les  Anglois  disoient : 
<(  Par  sainct  Georges!  vous  povez  bien  crier  et  braire  a vostre 
c connestable  qu’il  vous  secoure,  car,  par  sainct  Edouart,  tant 
« qu'il  sera  connestable,  nous  n’avons  point  paour  que  nous 
« soions  combattuz,  qu’il  puisse;  car,  quant  il  veult  faire  une 
« arm£e,  pour  faire  le  bon  varletz  et  pour  avoir  de  vostre  argent, 
€ nous  le  savons  de  par  lui  ou  de  part  autre  touzjours  trois  ou 
« quatre  jours  davant,  car  par  sainct  Georges ! lui  bon  Anglois,  et 
« secret  et  en  appert.  » Mais  aucuns  tenoient  qu’ilz  le  disoient 
pour  le  metlre  en  hayne  du  roy  et  du  commun,  mais  la  plus 
saine  partie  le  tenoit  pour  tr&s  mauvays  homme  et  tr£s  couart. 
Brief,  il  ne  lui  challoit  ne  de  roy,  ne  de  prince,  ne  du  commun, 
ne  de  ville,  ne  de  chastel  que  les  Angloys  preissent;  mais  qu’il 
eust  de  1’argent,  ne  lui  challoit  du  demourant,  ne  de  quel  part. 
Brief,  il  n’estoit  k rien  bon  au  regart  de  la  guerre,  et  laissoit  et 
soufTroit  aux  gros  qui  avoient  les  grans  greniers  plains  de  blez 
et  d’aulres  grains,  vendre  aux  povres  gens  tout  comme  ilz  voul- 
loient;  mais  qu’il  en  eust  aucun  Emolument  ou  prouffit,  il  ne  lui 
challoit  comment  ilz  le  vendissent....  Et,  pour  ce  que  le  peuple 
ne  se  povoit  taire,  il  fist  le  bon  varlet  et  fist  mettre  le  sifcge  de- 

vant  la  cite  de  Meaulx Et  ne  faisoit  mie  en  deux  mois  ce 

qu’il  deust  avoir  fait  en  huit  jours,  car  il  commenga  d&s  le  mois 
de  may  k dire  k ses  gens  qu'il  se  convenoit  ordonner  pour  y 
aller  et  si  fust  avant  le  dix-neuviime  jour  de  juillet  qu’il  ne  ses 
gens  y meissent  le  sifege ; lesquelles  gens  estoient  les  plus  mau- 
vaises  gens  que  on  eust  oncques  veu  au  royaulme  de  France,  et 
se  faisoient  appeller  les  Escorcheurs,  car  telz  les  devoit  on 
appeller  et  tenir  partout  ou  ilz  passoient,  car  apris  eux  ne  de- 
mouroit  rien  ne  qu’apris  feu  l.  » 

11  est  certain  que  ces  accusations  ne  sont  pas  exclusivement 

1.  Le  Bourg.  de  Paris,  345-347. 
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le  fait  de  deux  chroniqueurs;  ii  est  certain  que  la  credulity 
populaire  les  accueillait,  comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas ; 
qu’elles  etaient  rApetAes  de  tous  c6tAs  et  que  Richemont  en 
devait  beaucoup  souffrir.  BravA  irapimement  par  les  uns,  hai, 
calomnie  par  les  autres,  abandonnA  par  le  roi  a ses  propres  res- 
ources, condamne,  aprAs  chaque  effort,  aprAs  chaque  succAs,  k 
retomber  dans  la  mAme  im puissance,  il  finit  par  sentir  le  dAcou- 
ragement. 

Les  Anglais,  sans  profiter  de  cette  situation  autant  qu’ils  1’au- 
raient  pu  faire,  reprenaient  pourtant  1’ a vantage  dans  le  pays  de 
Caux  1 et  aux  environs  de  Paris.  Richemont  voulait  toujours 
assiAger  Meaux,  Greil  ou  Pontoise  a,  et  c’est  dans  ce  but  qu’il 
avait  appele  son  ami,  le  comte  de  Pardiac;  mais  il  fallait  que  le 
roi  vint  lui-mAme,  comme  a Montereau,  ou,  tout  au  moins,  qu’il 
envoy&t  des  renforts  considerables  et  de  l’argent.  Charles  YII 
avait  alors  d’autres  preoccupations.  Le  parti  de  la  paix  le  pous- 
sait  k negocier  avec  I’Angleterre.  Le  pape,  le  concile,  les  dues  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne  l’y  exhortaient,  en  offrant  leur  me- 
diation 3.  De  son  c6te,  le  due  d’OrlAans,  qui  esperait  une  pro- 
chaine  delivrance,  redoublait  d'efTorts. 

A la  fin  de  Janvier  1439,  la  duchesse  de  Bourgogne  eut  une 
entrevue  avec  le  cardinal  d’Angleterre,  entre  Calais  et  Grave- 
lines. On  y decida  qu’il  y aurait  bientftt  des  conferences  pour 
la  paix  et  que  le  due  d’Orleans  y viendrait 4.  Les  ambassadeurs 
de  Charles  Yll  conduisirent  d’abord  Catherine  de  France  k 
Saint-Omer,  oil  fut  ceiebre  son  manage  avec  le  comte  de  Cha- 
rolais.  Le  connetable,  qui  avait  k conclure  avec  Philippe  le  Bon 
quelques  arrangements  relatifs  a la  dot  de  sa  femme,  s’etait 

4 . Sur  la  guerre  dans  le  pays  de  Caux,  voir  Fr.  26066,  n®»  3800-3802, 3853, 
3856.  Les  Anglais  avaient  pris  Fecamp,  Lillebonne  et  essays  de  pAnAtrer 
par  trahison  dans  HarQeur  (voir  Fr.  26065,  n°s  3703,  3713,  3732,  3738,  et 
Fr.  25775,  n°  1412).  Le  comte  de  Somerset  et  Talbot  avaient  fait  une  course 
dans  le  Santerre  en  fAvrier-mars  (Fr.  26069,  n*  4490,  et  Fr.  26066,  n*  3988). 

2.  Le  connetable  « dAsiroit,  sur  toutes  choses,  que  le  Roy  lui  baillast 
gens  etartillerie  pour  mettre  le  siAge  audit  lieu  de  Meaux;  A ce  sujet,  il 
avoit  envoyA,  de  par  lui  et  de  par  ceux  de  Paris,  devers  le  Roy,  luy  sup- 
plier qu’il  y voulust  pourvoir,  ou  que  la  bonne  ville  de  Paris  et  tout  le 
pays  d’autour  auroient  trop  A souffrir  » (Gruel, 212).  Il  faut  dire  que,  dAs  les 
mois  de  mars  et  d’avril,  le  roi  voulut  envoyer  dans  lTle-de-France,  pour 
assiAger  Meaux  ou  Creil,  les  gens  d’armes  qui  etaient  en  Lorraine  et  en 
Allemagne  ; mais  le  due  de  Bourbon  empAcha,  par  ses  intrigues,  1’exAcu- 
tion  de  cet  ordre  (voir  Doat,  IX,  f*  227,  ou  Math.  d’Escouchy,  Adit,  de 
Beaucourt,  t.  Ill,  p.  5 et  6 ; Berry,  401).  Le  due  de  Bourbon  Atait  A Riom 
avec  le  roi  dAs  le  20  mars  (Fr.  25710,  n°  122). 

3.  Rymer,  V,  ln  partie,  54,  55. 

4.  Rymer,  V,  1”  partie,  59-64.  Hist,  de  Bourgogne,  IV,  235. 

Richemont.  19 
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rendu  aupr&s  de  lui  4 . 11  assista  peut-4tre  au  manage  du  comte 
de  Charolais  8,  mais  il  ne  prit  aucune  part  aux  negotiations  qui 
le  suivirent  (juin  1439),  soit  qu’il  les  ddsapprouv&t,  soit  qu’il 
cr&t  plus  utile  de  continuer  la  guerre  dans  llle-de-France.  Poor 
obliger  les  Anglais  k rabattre  de  leurs  pretentions,  il  fallait  de 
nouveaux  succ&s  militaires. 

Pendant  qu’on  n£gociait,  le  constable  voulait  agir;  mais  oil 
trouver  les  ressources  n6cessaires?  D6sesp6r£  de  ne  pouvoir  ni 
arr^ter  les  ennemis,  ni  r£primer  l’indiscipline  des  gens  de  guerre 
et  de  leurs  chefs,  ni  les  emp&cher  de  piller  les  provinces  dont 
il  avait  le  gouvernement,  il  eut  Tintention  de  se  retirer,  c tene- 
ment qu’une  fois  il  assembla  le  Gonseil  et  fut  d£lib£r£  de  se  def- 
faire  et  descharger  du  gouvernement  de  France  (lle-de-France)  et 
d’entre  les  rivieres  et  d’aller  ou  envoyer  devers  le  Roy  pour 
ceste  cause  » *.  Il  est  presumable  qu’un  de  ceux  qui  assistaient 
k ce  conseil  (peut-Gtre  Ambroise  de  Lore)  fut  alarme  des  conse- 
quences que  pouvait  entralner  cette  resolution  et  chercha  un 
moyen  pour  en  detoumer  le  connetable.  L’anecdote  racont£e  k 
ce  sujet  par  G.  Gruel  est  curieuse. 

« Le  lendemain,  au  matin,  vint  le  prieur  des  Ghartreux  de 
Paris  devers  luy  et  le  trouva  tout.seul  en  la  chapelle  de  son 
hostel;  et  demanda  au  diet  prieur  : « Beau  pdre,  que  vous  faut- 
« il?  » Et  le  prieur  luy  dist  qu’il  vouloit  parlcr  k Mgr  le  connes- 
table.  Et  monseigneur  luy  dist  que  e’estoit  il.  Et  le  dit  prieur 
luy  dist  : « Pardonnez-moi,  monseigneur,  je  ne  vous  cognois- 
« sois  pas;  je  veux  parler  k vous,  s’il  vous  plaist.  » Et  il  luy 
dist  que  volontiers.  Et  il  commen§a  a luy  dire  : « Morti- 
ce gneur,  vous  tinstes  hier  conseil  et  deliberates  de  vous  des- 
« charger  du  gouvernement  et  charge  que  avez  par  de$a.  » Et  lors 
monseigneur  s’eschauiTa  et  lui  dist : « Comment  le  scavez-vous? 
« qui  le  vous  dist?  » Et  cuida  monseigneur  que  aulcun  du  Conseil 
luy  eust  diet.  Et  lors  le  prieur  luy  dist  : c Monseigneur,  je  ne  le 
« scay  point  par  homme  de  votre  Gonseil ; je  le  scay  par  homme 
a bien  certain  et  ne  vous  donnez  point  de  malaise  qui  me  l’a  diet, 
« car  ce  a este  un  de  mes  fibres ; » et  lui  dist : « Monseigneur,  ne 


1.  Aprds  le  traite  d’Arras,  Philippe  le  Bon  avait  rendu  k Jeanne  de  Chd- 
Ion  le  comt£  de  Tonnerre,  dont  les  revenus  avaient  6t6  assignfes  en  dot  A 
la  duchesse  de  Guyenne.  Par  un  arrangement  conclu  le  30  mai,  le  due 
donna,  en  compensation,  k sa  soeur,  les  seigneuries  de  Montreal  et  de 
Chastel  Girard  (Hist,  de  Bourg .,  IV,  234-235,  et  Preuves , p.  glxiv;  Fr.  4628, 
f®'  621-628,  641-643;  Collect,  de  Bourg.,  96,  p.  621-623). 

2.  Fontanieu,  dans  son  histoire  manuscrite  de  Charles  VII  (Fr.  10449, 
f°  253  v°),  dit  que  Richemont  y assists,  mais  il  ne  donne  aucune  preuve. 

3.  Gruel,  213.  Ms.  Legrand,  t.  I (Hist,  de  Louis  X/),  on  Fr.  6960,  f9  9. 
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« le  faites  point,  car  Dieu  vous  aidera  et  ne  vous  souciez.  > Et 
monseigneur  luy  dist : c Ha,  beau  p&re,  comment  se  pourroit-il 
« faire?  le  roy  ne  me  veult  ayder  ny  me  bailier  gens  ne  argent, 
« et  les  gens  d’armes  me  hayssent  pour  ce  que  j’en  fais  justice  et 
c ne  me  veulent  ob£ir  *.  » Et  lors  le  prieur  luy  dist  : « Monsei- 
« gneur,  ils  feront  ce  que  vous  voudrez,  et  le  roy  vous  mandera 
« que  ailliez  mettre  le  si&ge  a Meaux  et  vous  envoyera  gens  et 
« argent  \ » Le  roi  fut-il  averti  de  Tintention  qu’avait  le  conne- 
table  d’abandonner  le  gouvemeraent  de  ses  provinces  et  voulut- 
il  le  retenir,  en  lui  donnant  satisfaction  ? Ce  qui  est  certain,  c’est 
qu’il  lui  envoya  des  troupes,  en  lui  faisant  dire  qu’il  all&t  assie- 
ger  Meaux.  Ce  fut  pour  Richemont  une  des  plus  grandes  joies 
de  sa  vie  *. 

Charles  VII  revenait  alors,  par  Lyon  et  le  Beaujolais,  d’un 
voyage  en  Auvergne  (mars-juin)  \ II  avait  impost,  de  sa  seule 
autorite,  une  aide  de  300  000  1.  aux  pays  de  Languedoil;  mais 
il  avait  pris  en  m6me  temps  1’engagement  de  lever  « une  grosse 
arm6e  » (28  mars).  Les  Etats  de  Languedoc,  reunis  k Vienne, 
lui  avaient  encore  octroy^  160  000  moutons  d'or  B.  Il  dtait  done 
en  dtat  de  faire  face  aux  depenses  d’un  grand  si&ge;  et  d’ailleurs 
les  villes  de  Flle-de-France  et  de  la  Champagne  y contribuerent 
aussi,  comme  elles  l’avaient  d6j k fait  pour  celui  de  Montereau 1 2 3 4 5  6. 
La  Hire,  Floquet,  Jean  de  Malestroit,  Geoffroy  de  Couvran  et 
d’autres  capitaines,  qui  revenaient  d’ Alsace  par  Montb61iard  et 
Luxeuil,  regurent  du  roi  l’ordre  d’aller  se  mettre  k la  disposition 
du  connetable  7.  Apr&s  avoir  fait  une  course  devant  la  ville  de 

1.  Voir  ci-dessue,  p.  284  et  la  note  2. 

2.  Gruel,  213.  Il  faut  remarquer  que  cette  anecdote,  qui  interrompt 
d’une  mani&re  assez  inattendue  le  rScit  du  si^ge  de  Meaux,  dans  I’edition 
Michaud  et  Poujoulat,  ne  se  trouve  pas  dans  le  plus  ancien  des  manus- 
crits  de  la  chronique  de  G.  Gruel  qui  appartiennent  & la  Bibliothfeque  natio- 
nale  (voy.  Ms.  fr.  5037,  f»  93  v°,  manuscrit  du  xy«  si^cle).  On  ne  la  trouve  pas 
davantage  dans  un  manuscrit  du  xvie  si£cle  (Fr.  5507,  f°  27)  qui  semble  re- 
produire  le  Ms.  fr.  5037,  mais  elle  est  dans  un  autre  manuscrit  du  xvi*  s. 
(Fr.  18697,  f°»  82  v<>,  83).  D’ailleurs  le  manuscrit  du  xv°  s.  (Fr.  5037,  f»  93  v° 
net  en  sc^ne  un  chartreux  dont  il  n’a  pas  6t6  dit  un  mot  auparavant,  de 
telle  sorte  qu’on  reconnalt  les  traces  d'une  lacune. 

3.  Boat,  IX,  p.  227.  Gruel,  212. 

4.  Voir  une  curieuse  relation  latine  de  ce  voyage  dans  le  t.  XI  des  M6- 
moires  de  la  SocttM  des  antiquaires  de  France , p.  357  et  suiv. 

5.  Geux  du  Dauphin^  octroydrent  30  000  florins  & Sai nt-8ymphorien 
d’Ozon,  en  mai.  Voir  Fr.  20889,  n#  79;  Legrand,  VI  (Fr.  6965),  f0i  82-83. 
Voir  aussi  Boat,  IX,  f«  127,  ou  Math.  d'Escouchy,  t.  Ill,  p.  5 et  suiv.;  Fr. 
25710,  n*  123;  Fr.  26065,  n°  3770  ; Portef.  Font. , 117-118,  au  28  mars. 

6.  Voir  les  M6moires  de  J.  Rogier,  pr£v6t  de  l’6chevinage  de  Reims,  p.  27 ; 
D.  Grenier,  XX  bis , liasse  9,  f9 18  v°. 

7.  Berry,  401. 
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Meaux 1 2 3  4,  il  revint  presser  les  prgparatifs  du  siege.  11  partit  de 
Paris  vers  le  milieu  de  juillet,  avec  les  gens  de  sa  maison  el  des 
capitaines  qui  lui  etaient  d£vou6s  depuis  Kongtemps,  com  me 
Ambroise  de  Lor6,  pr6v6t  de  Paris,  Jean  de  Troissy  *,  Ke  sire 
de  Rostrenen,  Tugdual  de  Kermoysan,  dit  le  Bourgeois;  et  beau- 
coup  d'autres.  Jean  Bureau  dirigeait  rarlillerie  3. 

Meaux  Atait  une  des  places  les  plus  importantes  de  France, 
soit  par  ses  fortifications,  soil  par  sa  situation  dans  le  voisinage 
de  Paris,  sur  la  Marne,  dont  elle  coinmande  le  cours.  Outre  la 
ville  proprement  dite,  situee  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  il  y 
avait,  dans  une  presqu’ile  formde  par  une  des  boucles  de  cette 
rivi&re,  la  puissante  forteresse  du  Marchd  4,  comuiuniquant  avec 
la  ville  par  un  pont  fortifig.  Dix-huit  ans  auparavant,  cette  place 
avait  soutenu  un  siAge  memorable.  Henri  V ne  l’avait  pu  prendre 
qu’apres  sept  mois  d’efTorts  (6  oclobre  1421  — 2 mai  1422).  G'est 
pendant  ce  siege  que  Richemont  avait  servi  sous  les  ordres  du 
roi  d’Angleterre ! Il  devait  avoir  a coeur  de  reparer  cette  faute. 

Aprds  avoir  r6uni  ses  troupes  au  village  de  Ghauconin 5,  il  com- 
ment le  si&ge  le  20  juillet.  Il  divisa  son  armee  en  trois  corps,  qui 
occupArent  l’abbaye  de  Saint-Faron,  le9  Cordeliers  et  un  autre 
poste  vers  la  Brie,  devant  la  porte  de  Cornillon.  Il  fit  construire 
une  bastille  it  cet  endroit 6 pour  attaquer  a la  fois  la  ville  et  le 

1.  Le  roi  ordonne,  le  27  octobre,  de  lui  rembouraer  900  1.,  qu'il  avait 
d6pens£es  dans  cette  course.  Voy.  Append . LX1X. 

2.  Sur  Jean  de  Troissy,  voir  le  t.  96  de  la  Collect,  de  Bourgogne,  p.  621. 

3.  Jean  Bureau,  qui  s’etait  d£j&  signalc  par  des  talents  remarquables  dans 
la  direction  de  rartillerie  (par  exemple  au  si6ge  de  Montereau),  6tait  rece- 
veur  & Paris,  quond  il  fut  com  mis  verbalement  par  le  roi  au  comman  de- 
ment de  Tartillerie  pour  le  sifege  de  Meaux.  Devenu  trAsorier  de  France, 
il  n*en  conserva  pas  moins  ces  autres  fonctions  si  diflfe  rentes.  Son  frfere 
Gaspard  servait,  sous  ses  ordres,  au  sifege  de  Meaux.  Gaspard  devint  m&ltre 
de  Tartillerie,  aprAs  la  demission  de  P.  Bessonneau,  le  27  dAcembre  1414 
(Anselme,  VIII,  135,  136,  140;  Y*  f®1  63  v®,  64).  Originaires  de  la  Champa* 
gne,  les  Bureau,  contrairemervt  A ce  qu’on  a dit,  Ataient  nobles  et  issus 
d’une  famille  noble,  comme  il  rAsulte  de  lettre9  donnAes  par  le  comte  de 
Champagne  en  1161,  confirmees  par  le  roi  Jean  en  1361  et  par  Char- 
les VII  en  1447  (JJ  178,  f°  145,  n*  uclxvi). 

4.  D&s  1367,  la  forteresse  du  Marche  de  Meaux  6tait  une  des  plus  nota- 
bles du  royaume  (JJ  177,  f*  108).  Sur  la  topographie  de  Meaux,  voir  Tous- 
saints  du  Plessis,  Hist,  de  r£glise  de  Meaux , Paris,  1731,  in-4,  p.  2 et  3, 
et  V.-A.  Carro,  Hist . de  Meauxt  Meaux,  1865,  in-8,  p.  103  et  suiv.  L’AvOque 
de  Meaux,  Pasquier,  6 tail  alors  president  de  la  Chambre  des  comptes,  A 
Rouen  (Fr.  20885,  n*  88). 

5.  Carro,  Hist . de  Meaux , p.  175-178.  Il  y fut  rejoint  par  La  Hire,  Robert 
de  Floques,  le  bitard  Chapelles,  Denis  de  Chailly,  le  commandeur  de  Gi- 
resme,  etc.  Au  mois  de  fevrier  1430,  Denis  de  Chailly  avait  fait  une  tenta- 
tive sur  Meaux  (JJ  175,  n-  6). 

6.  Monstrelet  seul  indique  sept  bastilles;  Berry  n’en  indique  qu’une 
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Marche. La ville  £tait  defendue  par  un  lieutenant  de  Talbot  f,qui 
en  6tait  le  capitaine,  et  par  le  b&tard  de  Thian,  qui  en  gtait  lo 
bailli.  Elle  pouvait  compter  sur  le9  secours  du  comte  de  War- 
wick, lieutenant  general  de  Henri  VI,  car  le  gouvernement  anglais 
ne  devait  rien  epargner  pour  conserver  une  des  places  de  Prance 
auxquelles  il  tenait  le  plus.  Malgr£  quelques  demonstrations  des 
Fran^ais  en  Normandie,  du  c6t£  de  Granville  et  de  Rouen,  pour 
y relenir  les  ennemis,  le  comte  de  Somerset,  avec  Richard  Ha- 
ryngton,  bailli  de  Caen,  reunit,  dans  les  premiers  jours  d’aotit, 
une  petite  armee  et  marcha  au  secours  de  Meaux  *.  II  y avait 
environ  trois  semaines  8 que  cette  ville  etait  battue  par  Tartil- 
lerie  de  J.  Bureau,  quand  le  connetable  apprit,  par  ses  espions, 
que  les  Anglais  approchaient.  II  reunit  un  conseil  ou  on  r£solut 
d’assaillir  la  ville  sans  plus  de  retard. 

Le  mercredi  12  aoftt,  au  matin,  l’assaut  fut  donne,avec  un  tel 
succes  que  la  place  fut  prise  en  moins  d’une  demi-heure  4.  « Je 
croy  fermement,  dit  le  biographe  de  Richemont,  que  Dieu  y fit 
plus,  pour  l’amour  de  mondit  seigneur,  que  les  gens  d’armes, 
car  il  ne  coutoit  rien  a monter  sur  lamuraille  B. » Le  memejour, 
ceux  du  Marche  offrirent  de  rendre  cette  forteresse,  si  on  vou- 
lait  mettre  en  liberty  trois  prisonniers,  dont  le  b&tard  de  Thian; 
mais  La  Hire  et  Antoine  de  Ghabannes  ayant  reclame  le  petit 
Blanchefort,  qui  dtait  aux  mains  des  Anglais,  les  pourparlers 
furent  rompus.  D’ailleurs,  un  traitre  Gascon,  Jean  de  La  Fuite, 
encouragea  les  Anglais  A r£sister,  en  disant  qu’ils  allaient  Gtre 
secourus.  Le  constable  fit  couper  la  t£te  au  b&tard  de  Thian 
et  h tous  les  Frangais  renies  qui  avaient  et£  pris  avec  les  enne- 
mis. Plus  tard,  il  punit  de  la  m£me  mani&re  J.  de  La  Fuite. 

La  garnison  du  Marche  pouvait  tenir  longtemps,  A condition 
qu’elle  ne  manquAt  pas  de  vivres.  Elle  re$ut  bient6t  les  secours 
promis.  Trois  jours  apr&s  l’occupation  de  Meaux  arriva  le  comte 
de  Somerset  avec  une  arm£e  de  4 & 5000  hommes 6,  commandos 
par  les  meilleurs  capitaines  anglais,  Talbot,  Scales,  Fauquem- 
berge.  Le  connetable  avait  prudemment  fait  rentrer  dans  la  ville 

seule  (ce  qui  est  plus  vraisemblable),  et  Gruel  aucune.  Guillaume  Gruel 
etait  au  siege  de  Meaux . 

1.  Berry  l’appelle  Thomas  Abrigent  (p.  402).  Glairamb.,  134,  f*  2057. 

2.  Fr.  26066,  n«  3829,  3832,  3833,.  3838,  3844,  4055. 

3.  D’aprfes  le  Bourg.  de  Paris,  p.  347,  le  siege  aurait  commence  le 
19  juillet.  Voy^  ci-dessus,  p.  292. 

4.  Proceedings , V,  384.  Gruel,  213.  Journal  de  Maupoint , 25. 

5.  Gruel,  213.  Il  est  tr£s  probable  que  ies  Frangais  avaient  des  intelli- 
gences dans  la  place  (Z*»  13,  1*  92  v°).  Jacquet  Darcet,  Acuyer  dans  la 
compagnie  du  connetable,  fut  un  des  premiers  A entrer  dans  Meaux  (Zu 
13,  !•  11).  En  recompense,  il  re$ut  Pofflce  d’Alu  A Meaux  (f°  23). 

6.  Gruel  dit  7 000,  Berry  4 A 5 000,  Monstrelet  4 000. 
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la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  et  laissti  le  reste,  avec  Denis 
de  Chailly  et  le  commandeur  de  Giresme,  dans  la  bastille  encore 
inachevee,  du  c6t6  de  la  Brie.  Vainement  les  ennemis,  qui  ne 
desiraient  rien  tant  qu'une  bataille,  defierent  plusieurs  fois  les 
Fran^ais.  Richemont  n'etait  pas  assez  stir  de  ses  troupes  pour 
risquer  une  partie  aussi  dangereuse ; il  dgfendit  qu’on  sortit  de 
la  ville  f.  II  laissa  les  Anglais  s’avancer  jusqu’au  bord  de  la 
Marne,  passer,  avec  leurs  bateaux  de  cuir,  dans  une  lie  situtie 
entre  la  ville  et  le  Marchti,  remplacer  la  garnison  par  des 
troupes  fraiches,  et  ce  fut  k contre-coeur  qu’il  e£da  aux  con- 
seils  de  ses  capitaines,  en  faisant  occuper  cette  lie  pendant  la 
nuit. 

Le  lendemain  matin,  les  Anglais  attaqufcrent  Tile,  oil  se  trou- 
vaient  les  gens  d’Olivier  de  Coetivy.  Le  connetable  envoya  deux 
bateaux  arm£s  pour  les  secourir ; mais  les  archers  anglais  tufe- 
rent  les  mariniers,  prirent  les  bateaux  et  pass&rent  dans  Pile. 
Tous  ceux  qui  1’occupaient  furent  massacres  ou  noy£s,  sans  qu’on 
put  venir  k leur  aide.  Quant  k ceux  qui  etaient  dans  la  bastille, 
ils  s’enfuirent,  abandonnant  des  vivres  dont  les  Anglais  s'em- 
parerent.  La  Hire  voulait  s elancer  contre  les  ennemis ; d’autres 
cherchaient  k quitter  la  ville,  « feignans  de  vouloir  aller  k Yes - 
carmouche;  » mais  le  connetable  resta  inflexible,  et  mtime  il  fit 
garder  les  portes  par  les  gens  de  sa  maison  et  par  ses  officiers 
les  plus  devours,  les  sires  de  Rostrenen  et  de  Gh&lijlon,  Jean 
Budes  *,  son  porte-£tendard,  le  Bourgeois,  Guillaume  Gruel. 

Il  recueillit  bientot  les  b£n£fices  de  cette  sage  conduite.  Les 
Anglais  n'6taient  point  venus  dans  rintention  de  faire  un  si£ge; 
ils  n’avaient  pas  assez  de  vivres  pour  rester  longtemps.  Ils 
esp£raient  s’en  procurer  en  s’emparant  de  Crespy-en-Valois  *, 
mais  le  connetable  les  prevint.  Il  envoya  Olivier  de  Broon,  avec 
d’autres  capitaines,  au  secours  de  cette  place,  et  les  ennemis, 
apr£s  avoir  £chou£  dans  cette  entreprise,  furent  obliges  de  re- 
tourner  en  Normandie. 

Le  roi,  inqui£t£  par  les  nouvelles  qu’il  avail  revues,  s’Atait  avaned 


1*  Les  Anglais  et  leurs  capitaines,  surtout  Talbot,  avaient  une  reputa- 
tion de  superiority  bien  etablie  (Fr.  5022,  f*  20).  Richemont  les  connaiss&it 
mieux  que  personne. 

2.  Des  documents  authentiques  confirment  la  presence  du  sire  de  Ros- 
trenen au  siege  de  Meaux  et  nous  apprennent  que  J.  Budes  etait  porte- 
etendard  du  connetable.  J.  Budes  avait  ete  mis  en  prison  et  poursuivi  pour 
les  mOrnes  mefaits  que  Richemont  reprimait  severement  chezles  gens  da 
guerre.  Il  fut  cautionne  par  le  prevdt  de  Paris  et  par  le  maltre  d’hdtel  de 
la  duchesse  de  Guyenne  (voir  Xs*  22,  aux  dates  du  lundi  15  juin,  lundi  22 
juin,  mardi  23,  jeudi  25  juin  et  jeudi  23  juillet  1439).  Voir  Append.  LXXIII. 

3.  Arrondissement  de  Senlis. 
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jusqu’A  Brie-Gomte-Robert  *,  ou  il  r£unissait  des  troupes.  II  en- 
voya  des  renforts  au  connetable,  qui  fit  reconstruire  la  bastille 
detruite  par  les  ennemis  et  rloccuper  l’ile  situ6e  entre  la  ville  et 
le  March6.  Des  postes  furent  Stablis  sur  la  Marne  et  sur  la  Seine, 
pour  garder  tous  les  passages,  et  le  roi  mit  tant  de  troupes  k 
Saint-Denis  et  aux  environs  que  les  Anglais  eussent  StS  fort 
empSchSs  de  revenir  au  secours  du  Marche  de  Meaux.  Le  si&ge 
fut  poussS  avec  tant  de  vigueur  et  de  cSISritS  que  Guillaume 
Chamberlain,  le  nouveau  capitaine,  laissS  par  le  comte  de  So- 
merset dans  la  forteresse,  fut  rSduit,  au  bout  de  quinze  jours,  k 
c&pituler  9.  II  promit  de  rendre  la  place  dans  trois  semaines,  si 
elle  n’Stait  secourue  dans  1’intervalle,  k condition  que  la  gar- 
nison  fut  libre  de  se  retirer  corps  et  biens  saufs. 

Le  jour  mSme  oil  le  Marche  de  Meaux  fut  rendu  *,  le  connS- 
t&ble,  aprSs  en  avoir  config  la  garde  k Olivier  de  Coetivy,  revint 
A Paris.  Le  roi  s’y  trouvait  alors 1 2 3  4.  II  envoya  au-devant  de  lui 
Charles  d’Anjou  et  d’autres  grands  seigneurs,  qui  lui  firent  cor- 
tege jusqu’A  l’h6tel  Saint-Paul  5.  L&,  Charles  VII  le  re$ut  de  la 
mani&re  la  plus  honorable,  « en  le  remerciant  du  service  qu’il 
lui  avait  fait 6.  > 

Pendant  ce  si&ge,  le  mar£chal  de  Rieuxmourut  dans  la  prison 
ou  le  retenait  Flavy  7.  II  fut  remplac6  par  Andr6  de  Laval,  sei- 
gneur de  Loh6ac,  auparavant  amiral,  et  celui-ci  par  Prigent  de 

1.  Arrondissement  de  Melun. 

2.  Ce  ser&it  done  k la  fin  d'aodt.  Les  ambassadeurs  anglais,  qui  etaient 
alors  k Gravelines,  apprirent  cette  capitulation  le  5 septembre  ( Proceedings , 
V,  385,  387). 

3.  Le  15  septembre,  d’apr&s  le  Journal  de  Maupoint , p.  25.  Le  Bourg.  de 
Paris,  348.  Guill.  Chamberlain,  revenu  k Rouen,  fut  accuse  de  trahi9on  et 
jn6me  emprisonne  pendant  quelque  temps. 

4.  II  y 6 tail  venu  le  mercredi  9 septembre,  d’aprfcs  le  Bourg.  de  Paris, 
p.  347. 

5.  Xu  4799,  f 157  r°  et  v-.  Berry,  403.  Richemont  trouva  aussi  k Paris 
son  neveu  Pierre  de  Bretagne.  IIs  assist&rent,  avec  Ch.  d’Anjou  et  le  due 
de  Bourbon,  au  combat  de  quatre  Frangais  contre  quatre  Anglais,  en  pre- 
sence du  roi,  le  26  septembre  {Journal  de  J.  Maupoint , p.  25,  26). 

6.  Sur  le  siege  de  Meaux,  voir  surtout  Gruel,  qui  fut  t6moin  oculaire; 
Berry,  p.  401-403,  et  Monstrelet,  V,  387-390;  Martial  d’Auvergne,  I,  163-167. 
J.  Chartier  en  parle  brifevement  (1, 249-250).  Le  Bourg.  de  Paris  mentionne  en 
quelques  lignes,  p.  347  et  348,  la  prise  de  Meaux  et  celle  du  Marche,  sans 
aucune  reflexion,  apres  avoir  deblat4r6  pendant  deux  pages  contre  le  con- 
netable. Voir  aussi  K 65,  n°*  l*7,  lw,  1M;  Proceedings , V,  p.  384,  385,  387, 
et  Preface,  p.  Lxn-Lxiv).  Vallet  de  V.  ( Charles  VII , t.  II,  448)  indique,  en  trois 
lignes,  la  prise  de  Meaux,  avec  celle  de  qnelques  autres  places,  com  me  un 
fait  tres  accessoire.  Du  reste,  cet  autenr  n’a  pas  mOme  entrevu  le  plan, 
pour  tant  si  remarquable,  de  Richemont. 

7.  Append . LXX1. 
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Coetivy,  deux  Bretons.  Le  connetable  avait  repris  assez  d’in- 
fluence  pour  faire  pr^valoir  ses  choix  *. 

Certes,  la  prise  de  Meaux  etait  un  grand  succ£s ; mais  les  en- 
nemis  avaient  encore  Saint-Germain,  Pontoise,  Creil,  que  Riche- 
mont voulait,  avant  tout,  leur  reprendre.  II  fallut  de  graves 
motifs  pour  Temp^cher  de  poursuivre  une  campagne  si  heureuse; 
mais  la  reorganisation  de  farmAe  ne  lui  paraissait  pas  moins 
urgente,  et  il  voulait  que  cette  question  fdl  enfin  resolue  dans 
les  Etats  gAneraux  convoques  pour  le  2o  septembre  *.  II  avait 
obtenu  que  ces  Etats  fussent  rAunis  & Paris  *.  Le  roi,  qui  avait 
hAte  de  revenir  sur  la  Loire,  voulut  ensuite  que  1’assemblAe  se 
tint  k Orleans,  malgrA  les  representations  qu’on  put  lui  faire. 
II  quitta  Paris  k la  fin  de  septembre. 

Richemont  le  suivit  k Orleans,  avec  le  due  de  Bourbon,  Ch. 
d’Anjou  et  le  comte  de  La  Marche.  BientAt  arriverent  les  ambas- 
sadeurs  des  princes,  notamment  ceux  des  dues  d’OrlAans,  de 
Bourgogne,  de  Bretagne 1 2 3  4 5 et  ceux  des  bonnes  villes  du  royaume, 
non  moins  intAressAes  aux  debats  qui  allaient  s’ouvrir.  Aucune 
assemblee,  sous  le  rAgne  de  Charles  VII,  ne  merite  au  m^me  litre 
le  nom  d'Etats  generaux.  Les  deputes  des  pays  de  Languedoc 
y avaient  AtA  convoques,  avec  ceux  de  Languedoil  G,  et  on  y 
agita  les  questions  les  plus  importantes,  cellc  de  la  paix  avec 
- l’Angleterre  et  celle  de  la  rAforme  de  farmAe. 

Le  gouvernement  anglais,  las  des  difficulty  qifil  Aprouvait  k 
soutenir  la  guerre  6,  ne  demandait  pas  mieux,  malgrA  tous  les 
efforts  du  due  de  Glocester,  que  d’entrer  en  accommodement. 

1.  Berry,  403-404. 

2.  Fr.  26066,  n*  3932. 

3.  Voir  un  curieux  passage  (Tune  Apttre  de  J.  Jouvenel  des  Ursins  (AvA- 
que  de  Beauvais)  A Charles  VII,  citA  par  M.  de  Beaucourt  dans  la  Revue  des 
questions  hist .,  livraison  du  l«r  juillet  1872,  p.  114.  — « NaguAres  et  Fan- 
nie passAe,  vous  aviez  ordonnA  A tenir  vos  trois  Estas  en  la  ville  capitale 
de  vostre  royaume,  e’est  assavoir  A Paris,  pour  le  fait  de  la  paix,  auquel 
lieu  tous  les  gens  de  vostre  royaume  estoient  joyeulx  de  venir;  mais  k 
cop  vous  muastes  votre  ymaginacion  et  ordonnastes  que  on  alast  A Or- 
leans » (Fr.  5022,  f°®  5-6;  voir  ci-dessus,  p.  278,  note  2). 

4.  Avec  le  chancelier  de  Bretagne,  Jean  V envoya  son  fils  Pierre,  nevea 
de  Richemont  qui  lui  succAda  comme  due  de  Bretagne.  Voy.  ci-dessus, 
p.  295,  note  4.  Pour  le  due  de  Bourgogne,  voir  Fr.  26066,  n°  3943,  et  Fr.  26069, 
n»  4490. 

5.  Les  deputes  de  Languedoc  comme  ceux  de  Languedoil  furent  convo- 
quAs  pour  le  25  septembre  (Fr.  26066,  n°*  3932  et  3943).  M.  Thomas  croit 
qu’ils  ne  furent  pas  convoquAs,  ou,  du  moins,  qu’ils  ne  vinrent  qu’en  petit 
nombre.  11  prAtend  que  les  Etats  de  Chinon  (septembre  1428)  sont  les 
seuls,  sous  Charles  VII,  qui  mAritent  vAritablement  le  nom  d’Etats  gAnA- 
raux  (A.  Thomas,  dans  le  Cabinet  hist.,  t.  XXIV,  208-209,  et  ci-dessus, 
p.  161-163). 

6.  Proceedings , V,  PrAface,  p.  xxxiv. 
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Gomme  il  avail  Afe  convenu,  des  conferences  avaient  eu  lieu  a 
Gravelines,  pendant  les  mois  de  juillet,  aoftt,  septembre  *.  Les 
envoyes  de  Charles  VII  s’etaient  months  plus  exigeants  qu’au 
congrAs  d’Arras,  en  raison  des  succes  qui,  depuis  1435,  avaient 
efe  remporfes  par  les  Frangais,  surtout  par  le  connAtable  *;  mais 
le  principal  obstacle  fut  l’obstination  avec  laquelle  Henri  VI 
refusait  de  renoncer  au  tit  re  de  roi  de  France  3.  On  n ’avait  done 
pu  s ’entendre ; toutefois,  il  avait  efe,  convenu  que  les  negocia- 
tions  seraient  prochainement  reprises.  De  tous  c6tes  on  desirait 
la  paix ; le  pape,  le  concile,  les  dues  de  Bourgogne,  de  Bretagne 
et  d’Orleans  proposaient  leur  mediation;  enfin,  k *la  cour  mAme 
et  dans  le  Conscil  du  roi,  il  y avait  un  parti  de  la  paix  \ 

Les  ambassadeurs  qui  avaient  pris  part  aux  conferences,  e’est- 
A-dire  le  comte  de  Vend6me,  Dunois  5,  le  chancelier,  Ataient 
revenus  k Orfeans.  Quand  les  Etats  furent  ouverts,  en  presence 
du  roi,  de  la  reine  de  France,  de  la  reine  Yolande,  des  princes 
et  du  connetable,  le  chancelier  Regnault  de  Chartres  exposa  tout 
ce  qui  avait  dte  fait  pour  s’entendre  avec  les  Anglais,  en  ajoutant 
qu’il  y aurait  de  nouvelles  conferences  k Saint-Omer  et  que  le 
roi  demandait  FaVis  de  l’assemblee.  Apres  de  longues  delibera- 
tions, elle  se  prononga  pour  la  paix  #. 

La  question  de  l’armee  ne  passionna  pas  moins  les  Etats.  Ils 
furent,  comme  k Tordinaire,  l’echo  des  plaintes  et  des  reclama- 
tions qui  s’Alevaient  de  toute  la  France  et  des  pays  voisins,  de 
la  Bourgogne,  de  la  Lorraine,  de  I* Alsace,  egalement  ravages 
par  les  gens  de  guerre  7.  Jusqu'ici,  toutes  les  mesures  qu’on  avait 

1.  Les  ambassadeurs  frangais,  Dunois,  etc.,  Ataienl  A Gravelines  le 
28  juin,  revenant  de  Saint-Omer,  oil  ils  avaient  conduit  Catherine  de  France 
et  assists  A son  manage  avec  le  comte  de  Charolais  {Hist,  de  Bourg .,  IV,  235). 
Pendant  ces  nAgociations,  les  Anglais  apprirerit,  le  19  aofit,  la  prise  de 
Meaux,  et  le  5 septembre  la  capitulation  du  March  A ( Proceedings , V,  384, 
387,  et  aussi  Preface,  p.  lxii,  lxiv). 

2.  Proceedings , V,  399,  et  Preface,  p.  lxix  et  lxxvii.  C’est  un  argument 
que  la  duchesse  de  Bourgogne  fait  valoir  aupr&s  du  cardinal  Beaufort. 

3.  Fr.  5022,  f>  23  V. 

4.  Sur  ces  nAgociations,  voir  BrAquigny,  t.  81,  f*  230  et  suiv. ; t.  82, 
fos  34-42,  49-54,  59-68;  Proceedings , V,  385  et  suiv.,  et  la  PrAface,  p.  xxxnr- 
lxix,  lxxvu  : Hist,  de  Bow'g .,  IV,  234-39,  et  Preuves , p.  clxiu  et  suiv. ; Fr.  26065, 
n°  3756;  Fr.  26066,  n«  3815,  3880. 

5.  Le  bAtard  d’OrlAans  venait  de  recevoir  le  comtA  de  Dunois,  le  21  juil- 
let, d’apr&s  le  Porte f.  Font.,  117-118,  A la  date.  Pourtant  il  prend  dAjA  ce 
titre  dans  un  document  du  30  juin  (Hist,  de  Bourg.,  IV;  Preuves , p.  clxvi). 

6.  Berry,  p.  405.  Voir  l'Apltre  de  J.  Jouvenel  des  Ursine,  AvAque  de 

Beauvais,  aux  Etats  d’OrlAans  (Fr.  5022,  1-26).  C’est  un  plaidoyer  pour 

la  paix.  Il  conclut  A la  convocation  d’une  nouvelle  assemblAe  des  Etats,  A 
Paris,  pour  arriver  A ce  but  (f°26  v°).  Voir  aussi  P.-L.  PAchenard,  J.  Juve- 
nal des  Ursins,  Paris,  Thorin,  1876,  in-8,  p.  194-206. 

7.  X1*  1482,  f°  104.  K 65,  n*  2.  J.  Jouvenel  des  Ursins  revient  sans  cesse 
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d^cretdes  n’avaient  point  emp&ch6  le  fleau  de  grandir,  parce 
qu’eiles  n’dtaient  pas  appliquees.  Le  connetable,  qui  avait,  le 
plus  souvent,  inspire  ces  ordonnances,  ne  parvenait  pas  lui- 
m£me  a les  faire  exAcuter.  Aide  par  Yolande,  par  son  fils 
Charles  d’Anjou,  par  Pierre  de  Brez6,  par  des  hommes  aussi 
modestes  qu’utiles,  les  frfcres  Bureau,  Etienne  Chevalier,  Jac- 
ques  Coeur,  qui  jouissaient  d’un  grand  credit,  Richemont  sut 
faire  pr6valoir  dans  le  Qonseil  du  roi  les  reclamations  des 
Etats. 

Le  2 novembre  1439  fut  rendue  la  fameuse  ordonnance  d’Or- 
I6ans,  qui  commen$a  la  reforme  de  l’armee.  Elle  reproduit  avec 
plus  de  precision  et  de  force  1’ordonnance  du  22  decembre  1438, 
due  k l1  initiative  du  connetable  1 ; mais  elle  ne  se  borne  pas  a 
rendre  les  capitaines  responsables  de  leurs  gens,  a prescrire  contre 
eux  des  poursuites  rigoureuses ; elle  attaque  le  mal  dans  sa  racine, 
en  posant  ce  principe,  que  le  roi  seul  a le  droit  de  lever  des  troupes . 
Les  seigneurs  peuvent  avoir  des  garnisons  dans  leurs  chateaux ; 
ils  ne  peuvent  plus  s’intituler,  de  leur  propre  autorite,  capitaines 
de  gens  d’armes  et  courir  le  pays  avec  des  compagnies,  sous 
prAtexte  d’aller  combattre  les  ennemis.  Nul  ne  peut  dAsormais 
Atre  capitaine  de  gens  d’armes,  s’il  n’est  nommA  parole  roi.  — 
Les  capitaines  choisiront  leurs  gens,  mais  sans  pouvoir  jamais 
depasser  reffectif  fixA  par  le  roi.  — Les  compagnies  devront 
rester  dans  les  garnisons  qui  leur  seront  assignees,  aux  fronti&res, 
sans  jamais  les  quitter,  pour  aller  vivre  sur  le  pays.  Tous  les 
sujets  du  roi,  nobles  ou  autres,  sont  autoris6s  k repousser  les 
pillards  par  la  force ; ceux  qui  leslivreront  k la  justice  auront 
m&me  droit  k leurs  dApouilles.  — Les  seigneurs  qui  ont  des 
garnisons  dans  leurs  ch&teaux  devront  les  entretenir  A leurs  pro- 
pres  frais,  sans  pouvoir  prAlever,  pour  cela,  aucune  taxe  extraor- 
dinaire sur  leurs  vassaux  et  surtout  sans  pouvoir  ddtourner  aucun 
denier  des  tallies  ou  des  aides,  comme  ils  le  faisaient  trop  sou- 
vent. — Enfin,  le  roi  s’interdit  & lui-mSme  le  droit  de  donner  des 
lettres  de  remission  aux  dAlinquants,  et,  s’il  leur  en  accorde,  on 
n’en  devra  tenir  aucun  compte  1 

Tel  les  sont  les  principales  dispositions  de  cette  ordonnance 

sur  ce  sujet,  dans  son  ApUre  aux  Etats  de  1439  (Fr.  5022,  20  v°, 

26,  par  exemple). 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  283.  Par  un  strange  oubli,  le  prAambule  de  l’ordon- 
nance  ne  mentionne  mAme  pas  Richemont  parmi  ceux  qui  conseill&rent  le 
roi  dans  ces  circonslances,  mais  on  y trouve  le  nom  du  due  de  Bourbon  1 
D6j&,  au  moment  du  siAge  de  Meaux,  le  due  de  Bourbon  tenait  une  conduite 
factiense;  il  engageait  les  capitaines  de  gens  d’armes  A dAsobAir  au  roi,  k 
ne  pas  aller  au  siAge  de  Meaux  (Doat,  IX,  p.  227).  Quant  A Richemont,  il 
Atait  alors  au  siAge  d’Avranches. 
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c&fcbre  *.  Elies  ne  sont  pas  nouvelles,  pour  la  plupart;  mais, 
promulguges  avec  cette  solennitg,  acclamees  par  les  Etats  g6n£- 
raux,  elles  ont  une  importance  vraiment  exceptionnelle.  Elies 
n’atteignent  pas  seulement  les  routiers,  les  6corcheurs,  les  capi- 
taines  d’aventure,  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  vivaient  de  la 
guerre,  m£me  en  temps  de  paix  et  en  pays  ami;  elles  attaquent 
aussi  la  feodalitg  dans  ses  abus  invGteres,  qu’elle  consid£rait 
comme  ses  privileges. 

L’application  de  cette  ordonnance  devait  done  rencontrer 
bien  des  difficultes,  dont  la  moindre  n’gtait  pas  la  faiblesse  du 
roi 9.  Faire  un  bon  choix  parmi  les  gens  de  guerre,  habiluer  k 
la  discipline  ceux  qui  seraient  conserves,  se  debarrasser  des 
autres,  sans  provoquer  de  graves  d£sordres,  tout  cela  n’dtait 
point  chose  facile.  Cette  t&che  ardue  incombait  au  conndtable. 
Avant  que  Fordonnance  ftit  signee,il  se  fit  donner  l’ordre  d’em- 
mener  en  Normandie  « grand  nombre  de  gens  tenans  les 
champs,  qui  n’estoient  point  souldoyez  *.  » C’etaient  les  troupes 
qui  avaient  6t6  au  si6ge  de  Meaux.  II  fallait  en  d£barrasser  les 
environs  de  Paris,  qui  avaient  d£j&  tant  souffert,  et  faciliter 
Fexdcution  de  Fordonnance. 

Les  Anglais  avaient  surtout  dirig£  leurs  entreprises  contre  le 
pays  de  Gaux 1 2 3  4 5,  mais  ce  ne  fut  point  de  ce  c6t£  que  Richemont 
conduisit  ses  troupes.  II  marcha  sur  Avranches  avec  le  marechal 
de  Loh6ac  et  le  due  d'Alen$on,  qu'il  avail  appele  aupr&s  de  lui. 
II  voulait  sans  doute  soustraire  ce  jeune  prince  aux  mauvais 
conseils  du  due  de  Bourbon,  et,  en  attaquant  Avranches,  il  esp6- 
rait  peut-6tre  trouver  des  secours  en  Bretagne.  11  mit  le  si&ge 
devant  Avranches,  au  mois  de  decembre  *;  mais  il  manquait 
d’artillerie,  de  manoeuvres,  d’argent;  et  il  avait  dans  son  arm6e 
beaucoup  de  routiers  6,  dont  Findiscipline  ordinaire  6tait  encore 
accrue  par  le  m6contentement,  l’inquidtude,  Fesprit  de  rSvolte. 
DejA  se  machinait  la  Praguerie  7.  Quant  au  due  de  Bretagne,  non 


1.  Ordonnances , XIII,  306-311.  L’ordonnance  d’Orllans  fut  aussitdt  pu- 
blics dans  toutle  royaume,  etle  roi  commands  express6mentaux  baillis  ct 
aux  juges  de  poursuivre  ct  de  punir  les  dAlinquants  (voir  Xs*  22,  aux  dates 
du  jcudi  12  novembre  1439  et  du  jeudi  16  mai  1443;  Fr.  23283,  k la  fin). 

2.  On  avait  eu  raison  de  prSvoir  qu'il  accorderait  des  lettres  de  remission. 

3.  Gruel,  214. 

4. 11s  y avaient  pris  F6camp,  Lillebonne  et  essay6  de  recouvrer  Harfleur 
par  trahison  (voir  Fr.  26065,  n<*»  3703,  3713,  3732,  3738;  Fr.  25775,  n*  1412). 

5.  Gruel,  214.  C’6tait  avant  Noel,  car  Richemont  £tait  le  20  d£ccmbre 
devant  Avranches  (K  65,  n#  15**).  Voir  Append . LXXV. 

6.  Berry  le  dit  formellement,  p.  406. 

7.  Voir  Le  Baud,  p.  486.  Les  seigneurs,  dit-il,  qui  6taicnt  k ce  siege, 
n’6taient  pas  bien  d’accord,  « mais  d£j&  se  machinait  uno  praguerie.  » 
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seulement  il  ne  fit  rien  pour  venir  en  aide  h son  frfere,  mais  il 
offrit  m6me  ses  services  au  roi  d’Angleterre  *. 

Dans  ces  conditions,  le  succfes  etait  fortdouteux,  d’autant  plus 
que  Somerset  et  Warwick  envoyaient  & ceux  d’Avranches  des 
renforts  considerables  avec  le  comte  de  Dorset,  Talbot,  Th.  de  . 
Scales  et  Fauquemberge  f.  Ils  furent  arr£tes  pendant  plusieurs 
jours  devant  la  See,  petite  riviere  qui  coule  un  peu  au  nord  de 
la  ville.  Frangais  et  Anglais,  ranges  en  bataille  sur  chaque  rive, 
s'observerent  quelque  temps.  Les  Anglais  s’etaient  6 tab  I is  au 
pont  Gilbert,  tout  pr&s  d’Avranches.  Quant  aux  Frangais,  ils 
allaient,  chaque  soir,  coucher  dans  les  villages  voisins,  malgre 
la  defense  de  Richemont.  « Et  vous  cerliOe  qu’il  estoit  nuict 
qu’il  ne  demeuroit  pas  a mon  diet  seigneur  le  connestable  quatre 
cens  combatans,  et  Dieu  scait  qu’il  y endura  \ » 

line  nuit,  les  Anglais,  ayant  d£couvert  un  gu6,  traverserent  la 
riviere,  sans  que  le  conngtable,  abandonn£  par  la  plus  grande 
partie  de  son  armee,  fitt  en  mesure  de  les  arr£ter  ou  de  les 
suivre.  Les  enneinis  tomb&rent  alors  sur  le  camp  frangais,  pri- 
rent  ou  mirent  en  fuite  ceux  qui  le  gardaient  et  entr&rent  dans 
la  ville.  A cette  nouvelle,’ce  fut  un  sauve-qui-peut  general 
parmi  les  routiers.  11s  couraient  en  desordre  vers  Pontaubault  \ 
oil  ils  pouvaieut  passer  la  S6lune,  pour  se  refugier  en  Bretagne. 
En  vain  Richemont,  avec  un  petit  nombre  des  siens,  essay  ait 
d’arr^ter  cette  dSroute.  Antoine  de  Chabannes  el  Blanchcfort 
vinrent  lui  dire  que,  personnellenient,  ils  ne  l’abandonneraient 
pas,  mais  que,  « s’il  ne  s’en  alloit,  il  demeureroit  tout  seul,  et 
que,  de  tous  leurs  gens,  ils  n’en  avoient  pas  dix.  » D’autres  capi- 
taines  lui  firent  la  m6me  declaration,  en  le  pressant  de  ne  pas 
s’obstiner  & une  resistance  impossible.  11s  l’entrainferent,  pour 
ainsi  dire  malgrd  lui,  jusqu’A  Dol.  Il  ne  lui  reslait  pas  m£me 
cent  lances 1 2 * 4  5.  Cette  deroute  d’Avranches,  comme  celle  qu’il 


1.  Voir  dans  les  Preuves  de  VHist.  de  Bretagne , t.  II,  col.  1326,  une  pi  tee 
du  4 ftvrier  1439  (a.  st.). 

2.  Lc  comte  de  Somerset  tlait  capitaine  d’Avranches  et  de  Cherbourg 
(Fr.  25775,  nM  1406, 1430, 1432).  Son  frtre,  Edmond  Beaufort,  comte  de  Dorset, 
dtait  capitaine  d'Alengon  (Fr.  26066,  n°  3821 ; voir  aussi  n°»  3910,  3915). 

. 3.  Gruel,  215. 

4.  Arrondissement  d’Avranches. 

5.  C’6 ta.it  le  mercredi  23  dtcembre  (voir  Fr.  26066,  n*  3920).  Pendant  le 
siege  d’Avranches,  le  sire  de  Bueil  enleva  aux  Anglais  Sainte-Suzanne,  la 
plus  forte  place  du  pays,  celle  qui  nuisait  le.  plus  au  Maine  et  A 1’ Anjou 
(J.  Chartier,  I,  252,  et  Berry,  405).  Sur  ce  sifege  d'Avranches,  voir,  outre 
Gruel,  J.  Chartier,  I,  250-252,  qui  est  plus  precis  que  d'ord.inaire ; Martial 
d’Auvergne,  I,  167-169;  Berry,  406;  S.  Luce,  Chron . du  Mont-Saint-MicheL 
39-40;  Fr.  5022,  f*  20;  Fr.  26066,  n*  3920;  Fr.  26067,  n#  4041;  Fr.  26068, 
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avait  eprouv6e  non  loin  de  la,  quatorze  ans  auparavant,  a Saint- 
James-de-Beuvron,  etait  due  aux  monies  causes,  a l’indiscipline 
des  troupes  frangaises,  & Tinf^riorite  de  leur  organisation. 

Ce  dernier  echec  n’etait  pas  trfes  grave,  mais  il  montrait  une 
fois  de  plus  Turgence  des  r£formes  d6cret£es  k Orleans;  il  servit 
d’argument  k Richemont,  qui  se  hAta  de  revenir  aupr&s  du  roi, 
pour  lui  porter  ses  plaintes  et  rdclamer  des  mesures  Anergiques. 
Charles  VII  manda  aussit6t  k Angers  les  capitaines  qui  avaient 
pris  part  k Texpedition.  L&,  en  presence  du  connetable,  il  leur 
demanda  pourquoi  ils  s’etaient  « si  Vehement  gouvern£s  » de* 
vant  Avranches.  Il  decida  qu’a  l’avenir  il  serait  interdit  aux 
gens  d’armes  de  trainer  avec  eux  des  bagages,  des  femmes,  des 
valets  et  autre  coquinaille  qui  n’etait  bonne  qu’a  ddtruire  le 
pauvre  peuple.  Aprfcs  avoir  dAsigng  les  capitaines  des  compa* 
gnies,  il  ordonna  c de  meltre  ses  gens  d’armes  £s  frontieres, 
chacun  homme  d’armes  ayant  trois  chevaux  4.  » Ddsormais  les 
capitaines  institues  par  le  roi  devaient,  tous  les  mois,  faire  leurs 
montres  devant  le  connetable  et  recevoir  la  solde  de  leurs  trou- 
pes. Les  autres  etaient  ten  us  de  licencier  leurs  compagnies. 

Ensuite  le  roi  fit  dislribuer  k ses  capitaines  de  l’argent,  des 
armes,  leur  assigna  des  garnisons  aux  frontieres,  re$ut  leurs 
serments  d’obeissance  a.  En  outre,  le  Dauphin,  qui  venait  de 
conduire  une  expedition  contre  les  Anglais  dans  la  Guyenne  et 
conlre  les  routiers  dont  les  Languedoc , etait  charge  d’aller 
reprimer  les  brigandages  d’autres  routiers  dans  le  Poitou  et  la 
Saintonge  s.  Richemont,  apres  tant  d’eflorts,  avait  enfin  oblenu 
gain  de  cause,  et  il  etait  deja  reparti  pour  son  gouvernement  de 
rile-de-France,  quand  une  revolte  desastreuse  entrava  encore 
la  reforme  de  l’armee  et  la  guerre  contre  les  Anglais. 

n°  4372.  Le  connetable  avail  environ  6 000  homines.  D’aprfes  le  Bourg.  cle 
Paris,  p.  351,  il  en  avait  40  000  contre  8 000  Anglais! 

1.  Berry,  p.  406.  D’aprts  Martial  d’Auvergne,  un  homme  d’armes,  ou 
lance,  aura  cinq  chevaux,  un  coutillier,  deux  archers  « et  son  gros  varlet 
et  paige  » (t.  I,  170). 

2.  Voir  Berry,  p.  406,  407,  le  seul  chroniqueur  qui  donne  ces  details, 
confirmes  d’oilleurs  par  un  document  precieux.  G’est  un  memoire  dont  la 
copie  se  trouve  dans  le  t.  IX  de  la  collection  Doat,  f"  226-252.  Elle  a ete 
reproduite  dans  redition  de  Mathieu  d’Esconchy,  par  M.  de  Beaucourt, 
t.  Ill,  p.  4 et  suiv.  Voir  aussi  Martial  d’Auvergne,  I,  169*170. 

3.  Voir  Fr.  6960,  c’est-4-dire  Leg  rand,  t.  I,  p.  9.  Sur  l’exp6dition  du 
Dauphin  en  Guyenne  et  dans  le  Languedoc,  voir  Fr.  6965,  c’estA-dire  Le- 
grand,  VI,  t—  27*36  et  f*  67.  Le  comte  de  Huntingdon  avait  ete  envoy6  dans 
la  Saintonge  et  le  Bordelais  (JJ  178,  f°  13  v°;  Fr.  20886,  n°  116;  Fr.  26066, 

3818,  3864,  3870,  3885,  3888,  3901,  3917,  3929;  Pieces  originates,  t.  47, 
dossier  Amboisb,  n*  1046,  piece  71 ; Tuetey,  Les  Ecorcheurs , 1, 124;  Quicherat, 
Hod , de  Villandrando,  p.  172-173;  J.  Stevenson,  11,2*  partie,  p.  439 ; Porte f. 
Font,,  117*118,  aux  dates  des  6,  13,  20  octobre  1439;  K 65,  n°*  5*10, 11). 


CHAPITRE  IV 


LA  PRAGUERIE.  LA  JOURNfiE  DE  TARTAS.  LA  TRfiVE  DE  TOURS. 
l’eXPEDITION  DE  LORRAINE  (1440-1445) 


La  Preguerie.  — Energie  du  connfe table.  — II  rend  de  grands  services  au 
roi.  — II  conclut  urr  arrangement  avantageux  avec  JeanV.  — D61ivrance 
de  Charles  d’Orl6ans.  — Lea  Anglais  prcnnent  Harfleur,  les  Frangais  Con- 
ches et  Louviers.  — Le  roi  et  le  conn6table  vont  ch&tier  les  Echorcheurs 
en  Champagne  et  en  Lorraine.  — Intrigues  de  Charles  d’Orl6&ns.  — Ri- 
chemont prend  Creil  et  assifege  Pontoise.  — Prise  de  Pontoise.  — Char- 
les VII  & Paris.  — Richemont  le  suit  sur  la  Loire,  puis  va  en  Bretagne. 
— Jean  V abandon ne  la  Praguerie.  — Mort  de  la  duchesse  de  Guyenne. 
_ Soumission  du  due  d’Orl6ans.  — Le  conn£table  fait,  avec  le  roi,  une 
expedition  en  Guyenne.  — La  journ£e  de  Tartas.  — Prise  de  Saint- 
Sever  et  de  Dax.  — Richemont  Spouse  Jeanne  d’Albret.  — Mort  de 
Jean  V.  — Richemont  se  rend  en  Bretagne.  — Mort  de  Yolande  df Ara- 
gon. — Mesures  r£pressives  contre  les  routiers.  — Les  Anglais  6chouent 
devant  Dieppe.  — Expedition  infruclueuse  de  Somerset.  — L’Angleterre 
desire  la  paix.  — Conferences  de  Tours.  — Le  connetable  y amfene  son 
neveu  le  due  de  Bretagne.  — Trfive  de  Tours.  — Expeditions  de  Lor- 
raine et  d’ Alsace.  — Richemont  accompagne  le  roi.  — 11  perd  sa  seconds 
femme  et  epouse  Catherine  de  Luxembourg.  — Di (rerend  avec  Pierre  de 
Breze. 


Le  principal  instigateur  de  cette  insurrection  ffeodale  et  mili- 
taire  qu’on  appelle  la  Praguerie  fut  le  due  de  Bourbon.  Ce 
prince,  qui  avait  rendu  des  services  avant  le  traitd  d’Arras,  ne 
pouvait  se  resigner  au  r61e  efface  qu’il  avait  eu  depuis  cette 
6poque.  Assez  ambitieux  pour  convoiter  le  pou voir,  .sans  pos- 
sdder  les  talents  qui  l'en  eussent  rendu  digne,  il  s’irritait  de  voir 
au  premier  rang  Gh.  d’ Anjou  et  le  connetable.  Dddaignant  d'oc- 
cuper  & c6t£  d’eux  la  place  qu'on  lui  eClt  accordde  volontiers,  il 
n’aspirait  qu’A  s’dlever  au-dessus  de  tous.  Son  esprit  chagrin 
et  jaloux  formait  les  plus  dangereux  desseins.  Il  voulait  mettre 
le  roi  en  tutelle,  donner  la  rggence  au  dauphin  Louis,  qui  avait 
alors  seize  ans  et  demi,  et  s’emparer  ainsi  du  gouvernement. 
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Son  programme,  c’dtait  la  paix,  la  paix  que  le  peuple  rdclamait 
et  qui  e&t  permis  de  diminuer  les  impOts.  Sous  ce  pr6texte,  il 
s’entendait  avec  les  dues  de  Bourgogne,  de  Bretagne  1 2 3 et  d’Or- 
ldans,  qui  s’dtaient  ddjA  port6s  comme  m£diateurs  entre  la 
France  et  l’Angleterre ; mais  il  ne  se  boraait  pas  a une  interven- 
tion ddsinteressde,  et,  comme  s’il  eftt  6t6  impossible  de  travailler 
au  bien  de  r£tat  sans  l’6branler  par  une  revolution,  il  ne  recu- 
lait  pas  devant  la  guerre  civile. 

D6j k les  intrigues  qu’il  formait,  depuis  1436,  avaient  dchoud  *. 
A Tepoque  des  fitats  d’Orldans,  il  avait  pouss£  le  Dauphin  k la 
revolte.  Quand  les  routiers  etaient  revenus  d’Avranches,  il  avait 
voulu  se  servir  d’eux  pour  prendre  le  chateau  d’ Angers,  oil  etait 
le  roi,  et  a tuer  les  plus  prochains  et  principaux  serviteurs  qui 
estoient  entour  luy  » *.  Jamais  il  n'avait  trouve  une  occasion 
aussi  propice  qu’en  ce  moment.  Nobles  et  gens  d’armes,  m£con- 
tents  des  reformes  militaires,  etaient  disposes  & soutenir  ceux 
qui  les  voulaient  empecher.  Le  due  d’Alenqon,  le  comte  de  Ven- 
dOme,  G.  de  La  Tremoille,  le  marechal  de  La  Fayette,  le  sire  de 
Chaumont,  le  b&lard  d’Orleans  4 5 6 lui-m£me  faisaient  cause  com- 
mune avec  le  due  de  Bourbon.  Ils  occupaient  des  places  fortes 
dans  le  Poitou,  la  Touraine,  le  Berry,  Plle-de-France  B.  Les  rou- 
tiers que  le  roi.  n’avait  pas  voulu  garder  a son  service  leur  four- 
nissaient  une  arm6e  toute  prGte,  et  ceux  m6mes  qui,  en  vertu 
d’une  commission  rdguliere,  tenaient  garnison  contre  les  en- 
nemis®,  avaient,  pour  la  plupart,  trahi  leurs  serments. 

La  rdvoite  6clata  d&s  le  mois  de  ftvrier  1440.  Pendant  que 
le  due  d’Alengon  allait  se  concerter  avec  le  Dauphin  et  Dunois 

1.  Preuves  de  Vhist . de  Bretagne , II,  col.  1325.  P 1358®,  cote  595.  Le  due  de 
Bourbon,  par  lettres  du  12  janvier,  le  due  de  Bourgogne,  par  lettres  du 
18  janvier,  font  alliance  avec  le  due  de  Bretagne  (Turnus  Brutus,  f®*  70  et 
70  vs).  En  janvier  aussi,  J.  de  Blanchefort  et  L.  de  Yalperga  s’engagent  en- 
▼ers  le  due  de  Bretagne  {ibid.,  f®*  70  v®  et  71,  et  Fr.  22332,  f®*  221*222).  Voir 
les  plaintes  et  reclamations  du  due  de  Bourbon  dans  le  t.  Ill  de  l’&iition 
de  M.  d’Escouchy,  par  M.  de  Beaucourt,  82-83.  Plaintes  des  autres  chefs 
de  la  Praguerie,  ibid,,  p.  78-85. 

2.  En  1436, 1437,  1439  (Vallet  de  V.,  Charles  VII,  t.  II,  p.  376, 379-381 ; Doat, 
IX,  227).  Voir  ci-dessus,  p.  269,  note  7. 

3.  M.  d’Escouchy,  III,  p.  8. 

4.  On  est  etonne  de  trouver  ici  le  marechal  de  La  Fayette,  qui,  d’aprfes 
Vallet  de  V.  (i Charles  VII , t.  Il,  402),  etait  l'un  des  principaux  auteurs  de  la 
reforme  militaire.  Quant  au  bdtard  d’Orleans,  le  due  de  Bourbon  lui  avait 
fait  croire  que  le  roi  ne  voulait  point  la  deiivrance  du  due  d’Orl6ans 
(voir  le  t.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  p.  7). 

5.  Notamment  Corbeil  et  le  bois  de  Vincennes  ( Journal  de  /•  Maupoint, 

p.  26). 

6.  Antoine  et  Jacques  de  Ghabannes,  le  b&tard  de  Bourbon,  les  deux 
Blanchefort,  Jean  d’Apchier,  Valperga. 
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a Niort  *,  le  due  do  Bourbon,  le  comte  de  VendOme,  G.  de 
La  Tremoille  et  plusieurs  capitaines  des  compagnies  du  roi  se 
rdunissaient  4 Blois,  ville  qui  appartenait  au  due  d’Orl6ans. 
Charles  Y1I  se  rendait  d'Angers  k Bourges,  oil  il  avait  convoque 
les  Etats  g6n6raux  pour  le  15  fAvrier1 2 3,  quand  il  apprit,  & Tours, 
ce  qui  se  passait.  11  n’osa  pas  alter  plus  loin  qu’Amboise,  crai- 
gnanl  de  tomber  entre  les  mains  des  rebelles.  Il  envoya  Poton 
de  Saintrailles  et  Gaucourt  deraander  au  due  de  Bourbon  ce 
qu’il  voulait  et  lui  remontrer  le  grand  mal  qu’il  allait  faire  au 
roi  et  au  royaume.  Le  due  leur  repondit  « oultrageuses  et  des- 
honnestes  paroles  ». 

Le  constable,  qui  venait  de  quitter  Charles  VII  pour  re- 
tourner  k Paris,  avait  dfc  passer  par  Blois  *,  et  y avait  requ  un 
mauvais  accueil.  Les  rebelles  (et  parmi  eux  se  trouvait  G.  de  La 
Tremoille)  l’avaient  accablg  des  invectives  les  plus  violentes. 
Dunois  s’6tait  montrd  encore  plus  agressif  que  les  autres,  corome 
a’il  eht  voulu  le  pousser  k bout,  pour  avoir  l’occasion  de  mettre 
la  main  sur  lui.  Richemont  avait  su  se  contenir  *;  mais  il  se  fftt 
difOeilement  tir6  de  ce  mauvais  pas,  si  Antoine  de  Chabannes,  qui 
fut  tou  jours  prudent  et  avisd,  n’avait  fait  observer  que,  k retenir 
le  conn6table,  on  risquait  de  livrer  aux  Anglais  l’lle-de-France, 
dont  il  avait  le  gouvernement.  Ils  le  laiss&rent  partir,  non  sans 
regret.  Pour  eux,  c’dtait  une  faute,  dont  ils  sentirent  bientOt  les 
consequences. 

Richemont  n’avait  pas  d6pass6  Beaugency,  quand  Gaucourt  et 
Saintrailles  vinrent  lui  dire  que  le  roi  le  priait  d’accourir  au 
plus  vite ; que  le  due  d’Alen^on  avait  chass6  le  comte  de  La 
Marche  6,  conseiller  du  Dauphin  ; que  les  amis  de  La  Tremoille 


1.  A.  Thomas,  Etats  provinciaux , 1,  321-322. 

2.  Fr.  26066,  n«*3932et3943.  Ces  Etats  at  tend  i rent  prfes  de  six  mois  le  roi, 
sans  qu’il  pOt  venir,  ni  personne  de  sa  part  (Fr.  6960,  fr  14 ; voir  aus9i  Y4 5 
fr*  45,  64-65). 

3.  D’aprfes  Leg  rand,  t.  1, 17  (Fr.  6960),  Richemont  aurait  6t6  envoyA,  avec 
Gaucourt,  vers  les  rebelles,  pour  ramener  le  Dauphin . 

4.  Lore  de  la  dAroute  d'Avranches,  Ant.  de  Ghabannes  ne  l’avait  pas 
abandonnA  (voir  ci-dessus,  p.  300).  Il  n'est  pas  impossible  que  Richemont 
ait  fait  aux  rebelles  quelques  promesses,  pour  leur  6chapper.  Gruel  dit 
qu'il  dissimula , et  Legrand,  dans  son  histoire  manuscrite  de  Lonis  XI,  pr6- 
tend  que  Richemont  se  serai t joint  A eux,  si  La  TrAmoille  n’avait  pas  616 
deleur  parti.  Il  ne  donne  d’ailleurs  aucune  preuve  de  cette  assertion  (voir 
Fr.  6990,  fr  17;  voir  aussi  Fr.  10449,  fr  269).  Cette  supposition  ne  manque- 
rait  pas  de  vraisemblance,  si  la  Praguerie  avait  commenc6  q .piques  mois 
plus  tdt,  c’est-A-dire  A l’6poque  oA  Richemont  voulait  abandonner  son 
commandement.  Quant  A La  TrAmoille,  il  s’Atait  alliA  intimement  avec  le 
Dauphin  (Redet,  Catal.  de  D . Fonteneau,  p.  337). 

5.  Bernard  d’Armagnac,  comte  de  Pardiac,  qui  s’appelait  comte  de  La 
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s’msurgeaient  dans  le  Poitou ; que  le  sire  de  Chaumont  refusait 
& son  souverain  FentrAe  du  chateau  de  Loches.  Jamais  le  con- 
stable n’avait  eu  Poccasion  de  jouer  un  r6le  aussi  dAcisif.  II 
6tait  maintenant  appelA  k defend  re  le  roi  contre  La  TrAmoille, 
contre  son  propre  neveu,  le  due  d’Alenqon,  contre  son  beau-fr&re, 
le  due  de  Bourbon.  S’il  eOt  manqud  a Charles  YII  dans  cetle  crise 
pdrilleuse,  on  ne  sait  ce  qui  serait  advenu  du  roi  et  de  la  France. 
D’ailleurs,  Richemont  defendait  ici  ses  propres  intents,  ses  idAes, 
son  oeuvre.  La  ligue  en  voulait  aux  conseillers  du  roi,  plus  en- 
core qu’au  roi  lui-mAme.  Elle  visait  k le  leur  prendre,  pour 
gouverner  en  son  nom,  comrne  elle  leur  avait  dejA  pris  le  Dau- 
phin. C’est  un  spectacle  vraiment  curieux  que  de  voir  un  des 
plus  grands  seigneurs  de  l’epoque,  un  futur  due  de  Bretagne, 
defendant  le  pouvoir  royal  contre  la  feodalitd  *. 

On  peut  dire  tout  de  suite  que  le  constable  fut  a la  hauteur  de 
cette  t&che  et  que  jamais  il  ne  montraplus  de  decision  et  d’dner- 
gie.  Equiper  un  bateau,  le  charger  de  ses  gens  les  plus  ddvouds, 
passer  rAsolument  sous  le  pont  de  Blois,  pendant  la  nuit,  descendre 
la  Loire  jusqu’A  Amboise,  tout  cela  fut  accompli  avec  autant  de 
promptitude  que  de  bonheur.  Quand  on  annonqa  son  arrivAe  au 
roi,  que  1’inquiAtude  tenait  eveillA,  il  lui  « feit  grand  chAre  et 
dist,  puisqu’il  avoit  le  connestable,  que  plus  ne  craignoit  rien  *. » 

De  son  cdtA,  le  roi  avait  agi  avec  vigueur.  Il  avail  fait  saisir  le 
petit  Blanchefort  et  dresser  un  Achafaud  sur  lequel  on  allait  lui 
eouper  la  tAte,  quand  Richemont  obtint  sa  gr&ce,  en  se  portant 
garant  de  sa  fidAIitA  pour  l’avenir.  Cet  acte  de  clAmence,  qui, 
venant  du  connAtable,  ne  pouvait  Atre  consider^  comme  une 
marque  de  faiblesse,  Atait  habile.  D'ailleurs  la  repression  des 
rebelles  ne  se  fit  pas  attendre.  Des  lettres  furent  envoyAes  par- 
tout  aux  bonnes  villes,  pour  dAfendre  de  recevoir  le  Dauphin  et 
ses  complices  *.  « Le  connestable,  incontinent  qu’il  fut  arrive, 


Marche  depuis  lamort  de  son  beau-pAre,  Jacques  II  de  Bourbon,  comte  de 
La  Marche  (+  1438)  [Anselme,  I,  320;  HI,  427],  G.  Chasteliain,  qui  a connu 
Bernard  d’Armagnac,  a dit  de  lui  qu’il  « donnoit  exemple  d’un  excellent 
singulier  mirouer  de  toute  bonne  vie  » (G.  de  Chasteliain,  edit.  Kervyn 
de  Lettenhove,  t.  I,  notice  XV). 

1 . On  n'a  pas  fait  ressortir  assez  ce  cdt6  de  la  Praguerie,  c’est-A-dire  la 
latte  entre  les  conseillers  de  Charles  VII  et  les  princes  qui  voulaient  leur 
enlever  le  pouvoir,  non  plus  que  Fimportance  de  cette  lutte,  au  point  de 
vue  de  la  politique  extArieure,  les  uns  voulant  la  guerre,  les  autres  la  paix 
avec  FAngleterre.  Le  due  d’OrlAans  s'Atait  engage  vis-A-vis  de  Henri  VI  A 
faire  la  paix,  et  pour  cela  il  fallait  qu’il  eht  le  pouvoir. 

2.  Gruel,  215. 

3.  Ces  lettres  furent  envoyAes  A Coinpifegne,  et  probablement  dans  les 
autres  villes,  dfes  le  commencement  de  mars  (D.  Grenier,  t.  XX  bis , liassc  9, 

Richemont.  20 
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dist  au  roy  qu'il  prinst  les  champs,  et  qu’il  luy  souvinst  du 
roy  Richard,  et  qu’il  ne  s’enfermast  point  en  ville  ne  en 
place  f.  a Bien  seconds  par  ses  Bretons,  par  le  marAchal  de 
LohAac,  par  l’amiral  de  Goetivy,  par  Pierre  de  BrAzA,  qui 
trouva  lA  une  occasion  de  faire  une  brillante  fortune,  Riche- 
mont marcha  aussitOt  sur  Loches,  ou  Atait  le  due  de  Bourbon, 
fit  attaquer,  dans  les  faubourgs  de  cette  ville,  les  routiers, 
commandos  par  Antoine  de  Chabannes,  le  grand  Blanchefort, 
Jean  d’Apchier  3 et  les  mit  en  dAroute.  Le  roi  arriva  le  lende- 
main  et  voulut  assiAger  le  due  de  Bourbon  dans  le  ch&teau  de 
Loches;  mais  ce  prince  s’enfuit,  de  grand  matin,  pour  aller  en 
Auvergne  continuer  la  guerre. 

Gependant  le  due  d’Alengon,  avec  Jean  de  La  Roche,  avait  pris 
Melle  et  attaquA  Saint-Maixent  *.  Le  roi,  sans  perdre  un  jour, 
vint  assiAger  Melle,  avec  le  connAtabe  et  le  comte  de  La  Marche, 
puis  il  s’avanga  jusqu’A  Niort,  pour  reprendre  son  fils  au  due 
d’Alengon  4.  Gelui-ci , dAconcertA  par  une  attaque  aussi  sou- 
daine,  feignit  de  vouloir  nAgocier,  par  l’entremise  du  comte  de 
La  Marche  et  du  connAtable,  ses  oneles 8 ; mais  il  ne  cherchait 
qu’A  gagner  du  temps,  pour  attendre  le  due  de  Bourbon.  Quand 
il  sut  que  le  due  avait  AtA  rAduit  & s’enfuir,  il  n’eut  pas  honte  de 
demander  secours  au  comte  de  Huntingdon,  qui  command&it 
les  Anglais  en  Guyenne  6. 

Le  roi  6tait  revenu  & Poitiers,  dans  l'intention  de  se  rendre  a 
Bourges,  oil  Tattendaient  les  liltats,  quand  il  fut  informA  que  le 
due  d’Alengon  et  Jean  de  La  Roche  avaient  pris  le  ch&teau  et 
la  ville  de  SaintrMaixent;  que  les  habitants  dAfendaient  encore 
une  des  portes  et  l'abbaye ; mais  qu’ils  allaient  succomber,  s’ils 
n’Ataient  promptement  secourus.  Aussit6t 7 le  roi  monte  A 


f*  19),  A Reims,  A Narbonne  dAs  le  24  fAvrier  (Fr.  1483  [nouvelles  acquisi- 
tions], A 1’annAe  1440,  n •»  18,  22,  29). 

1.  Gruel,  215.  M.  d’Escouchy,  III,  p.  11. 

2.  11  y avait  Jean  et  Guy  de  Blanchefort,  autrement  dits  le  grand  et  le 
petit  Blanchefort,  Jean  et  Frangois  d’Apchier,  tous  routiers  (JJ  177, 
f«#  118  v°,  160;  JJ  178,  f«  21  ; A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  I,  161,  163). 

3.  Arrondissement  de  Niort. 

4.  Le  due  d’Alengon  avait  achetA  la  ville  et  la  chAtellenie  de  Niort  A 

Charles  VII,  le  28  aodt  1423  (X*»  8604,  67-68;  K 168,  n*  22). 

5.  Le  due  d’Alengon  avait  ApousA  Isabelle  d’Armagnac,  niAce  du  comte  de 
La  Marche. 

6.  Le  mAmoire  Doat  ajoute  que  le  comte  de  Huntingdon  n’envoya  pas 

de  secours,  etpourtantMonstrelet  et  Gruel  diseut  qu'il  y avait  des  Anglais 
parmi  les  troupes  des  rebelles.  — Le  due  de  Bretagne  Atait  toujours  en 
relations  avec  Henri  VI  (BrAquigny,  82,  107). 

7.  Le  jour  de  la  Quasimodo,  d'aprAs  le  mAmoire  Doat,  c’est-A-dire  le 
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cheval,  avec  le  connAtable,  l’amiral,  Pierre  de  Brezd,  Raoul  de 
Gaucourt.  11  arrive,  le  soir  mdme,  a Saint-Maixent,  et  entre  dans 
la  ville,  pendant  que  les  rebelles,  effrayds,  se  refugient  dans  le 
ch&teau.  Aprds  un  sidge  de  huit  ou  dix  jours,  ils  sont  rdduits  a 
se  rendre.  Les  routiers  de  Jean  de  La  Roche  sont  ddcapitds ; mais 
les  gens  du  due  d’Alenqon,  qui  avaient  toujours  bien  servi  le  roi 
auparavant,  sont  dpargnds,  gr&ce  & Intervention  du  conndtable  *. 

Pendant  ce  sidge,  le  due  d’Alen^on  s’dtait  enfui,  avec  le  Dau- 
phin. 11s  dtaient  allds  rejoindre  le  due  de  Bourbon  en  Auvergne. 
Le  roi  se  met  k leur  poursuite,  avec  le  conndtable,  Ch.  df Anjou, 
le  comte  de  La  Marche,  Saintrailles,  Gaucourt,  Brdzd,  Robert 
de  Floques,  sans  ddgarnir  le  Poitou,  la  Touraine,  le  Berry, 
Hie- de-France,  ou  ses  troupes  combattent  les  autres  rebelles. 
Ceux-ci  pouvaient  ddj&  comprendre  que  leur  cause  etait  fort 
compromise.  Le  peuple,<  sur  lequel  ils  avaient  comptd,  se  pro- 
nonqait  pour  le  roi ; le  due  de  Bourgogne  ne  voulait  pas  leur 
fournir  de  secours  matdriels ; Dunois  lui-mdme  venait  faire  sa 
soumission,  en  s’excusant  d’avoir  voulu  arr&ter  le  constable 
A Blois.  Bien  accueilli  dans  la  plupart  des  villes,  Charles  VII 
prend  celles  qui  veulent  resister,  Chambon  *,  oh  le  conndtable 
sauve  la  vie  aux  habitants  rdfugids  dans  leur  dglise  *,  Char- 
roux 3  4,  Ebreuil  5 *,  Aigueperse  f,  occupe  toutes  les  places  de  la 
Limagne,  excepts  Riom,  entre  k Montferrand,  k Clermont,  qui 
ont  refuse  d’ouvrir  leurs  portes  au  Dauphin,  et,  tout  en  accep- 
tant  la  mediation  du  due  de  Bourgone  et  du  comte  d’Eu,  il  rdduit 
les  rebelles  & Hmpuissance,  par  la  soumission  du  Bourbonnais 
et  du  Forez  (avril-juillet). 

Le  17  juillet,  le  roi  dcrivait  aux  bonnes  villes  pour  les  informer 
qu’il  avait  veqxx  en  gr&ce,  k Cusset 7,  le  Dauphin  et  le  due  de  Bour- 

3 avril.  L’abbA  de  Saint-Maixent  * fat  cause  de  mettre  la  ville  en  la  main 
da  ray  * (X*  4199,  P 142  v). 

1.  Fr.  20584,  P 40,  n"  60,  61.  X**  4198,  P 246  ▼•.  X*  20,  P»  32  v*,  34.  JJ 
171,  p 124  v\  Le  roi  avait  donnd  8aint-Maixent  A la  dame  de  La  Roche- 
Gayon,  qui  avait  mieux  aimA  perdre  ses  biens  que  de  subir  la  domination 
aoglaise.  11  lui  reprit  cette  ville  en  1443  et  lui  donna  Corbeil  en  compen- 
sation, puis  il  donna  Salnt-Maixent,  avec  Melle,  Civray,  Gien,  etc.,  A Ch. 
d’Anjon,  comte  de  Mortain  et  du  Maine  (Xu  4199,  P*  236  v«,  215;  X1*  1482, 
p 249).  Avantages  accordAs  A Saint-Maixent,  en  1440  et  1441  (Redet,  CataL 
de  D.  Fonteneau,  p.  331). 

2.  Arrondissement  de  Boussac. 

3.  C'est  Berry  qui  fail  connattre  ce  ddtail  (p.  409).  Le  conn  A table  exigea 
d’eux  toutefois  qu’ils  payeraient  600  Acus  A BrAzA  et  A Rob.  de  Floques. 

4.  Arrondissement  de  Gannat. 

5.  Arrondissement  de  Gannat  (Allier). 

6.  Arrondissement  de  Riom  (Puy-de-Ddme). 

7.  Arrondissement  de  Lapalisse  (Allier). 
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bon,  venus  vers  « lui  en  toute  humility  et  obdissance  1 2 3 ».  En  leur 
pardonnant,  Charles  Y1I  exigea  d’eux,  outre  le  renvoi  de  leurs 
troupes,  l’engagement  d ’observer  I’ordonnance  relative  aux 
gens  de  guerre,  « car  toute  la  guerre  du  royaume  appartient  au 
roy  et  & ses  officiers  et  non  a autres,  et  n’est  nul  si  grand  audit 
royaume  qui  puisse  ou  doive  mouvoir  guerre,  ne  tenir  gens 
d’armes  en  icelluy,  sans  TauctoritE,  commission  et  mandement  du 
roy;  et  qui  fait  le  contraire  doit  perdre  et  confisquer  corps  et 
biens  envers  luy,  selon  les  droits  *. » Quelques  jours  apr6s  (27  juil- 
let),  Charles  VII  d6clarait  confisquds  les  biens  de  feu  Jacques  de 
Pailly,  dit  Forte-Epice,  un  de  ces  dangereux  pillards  qui  avaient 
impun£ment  bravE  le  conndtable.  D ’autres  routiers,  qui  conti- 
nuaient  leurs  ravages  dans  le  Poitou,  furent  punis  par  la  confisca- 
tion de  leurs  biens  et  bannis  du  royaume  *. 

. Cette  Energique  repression  de  la  Praguerie  6tait  un  triomphe 
pour  Richemont  autant  que  pour  le  roi.  Si  l’epreuve  avail  6t6  pe- 
rilleuse,  il  en  sortait  plus  fort,  plus  dgcidd  k poursuivre  ses  re- 
formes,  arm6  d'une  autorit6  plus  grande  pour  les  realiser.  Avant 
de  quitter  Charles  VII,  il  fut  charge  tout  spEcialement  de  faire 
emprisonner  et  juger  ceux  qui  auraient  enfreint  l’ordonnance  du 
2 novembre  1439,  corroborde  par  la  convention  de  Cusset  \ 

Laissant  Charles  VII  victorieux  en  Auvergne,  Richemont  re- 
vint  k Paris,  prendre  possession  des  places  que  le  due  de 
Bourbon  devait  rendre  au  roi 6,  Vincennes,  Corbeil,  Brie-Comtc- 

1.  Lettres  d’abolition  pour  le  due  de  Bourbon  et  pour  ses  complices,  le 
15  juillet  (P  1372s,  cote  2099).  La  paix  fut  publtee  k Paris  le  jeudi  28  juiiiet. 
Voir,  dans  Y4 5  P 45,  les  lettres  adress6es  au  pr6v6t  de  Paris.  Elies  sont 
reproduces  dans  l’gdition  du  Bourgeois  de  Paris  de  M.  Tuetey,  p.  353, 
note  i.  Par  lettres  donn6es  le  2 septembre,  k Bourges,  le  roi  interdit  toute 
poursuite  k l’occasion  de  la  Praguerie  (Xla  8605,  P 74  v°,  75). 

2.  M.  d’Escouchy,  III  (Prewtw),  p.  18. 

3.  Y4  P*  45  y°,  46.  Xs*  23,  P 359,  et  A.  Tuetey,  Us  Ecorchturs , t.  I,  p. 
127-129.  Jacques  de  Chabannes  perdit  sa  charge  de  s£n6chal  de  Toulouse, 
qu'il  avait  obtenue  peu  auparavant  (JJ  178,  P 125  v°  ; Xia  4798,  P 122). 

4.  Xs*  22,  au  lundi  19  octobre  1440.  Voir  aussi  Append . LX1I.  — Sur  la  Pra- 
guerie, voir  le  m6moire  public  dans  le  t.  Ill  de  l’6dition  de  M.  d’Escou- 
chy par  M.  de  Beaucourt,  p.  1-29;  Portef.  Font.,  117-118,  aux  dates  du 
2 mai  et  du  5 juillet;  Xla  8605,  Pa  70  v°,  71 ; Fr.  25711,  n°  130 ; Pieces  on$r., 
t.  207,  dossier  Barton,  ptece  na  28;  Fr.  20584,  n°*  60,  61;  JJ  177,  n°  182; 
Lat.  6020,  f°  67 ; Legrand,  t.  I (Fr.  6960),  P 15  et  suiv. ; t.  VI  (Fr.  6965), 
P*  69-71,  89,  102-103,  106-114.  Parmi  les  chroniqueurs,  outre  Gruel,  voir 
surtout  Berry,  qui  estle  plus  complet,  p.  407-411;  Monstrelet,  V,  410416; 
J.  Ghartier,  I,  253-259;  Martial  d'Auvergne,  1,  170-179;  Chron.  Martinienne, 
P cclxxxv  v*,  cclxxxvi;  H.-A.  Briquet,  Hist,  de  Niort,  Niort,  1832, 2 vol.  in-8, 
t.  I,  p.  109-110;  Hist,  de  Bourg .,  IV,  p.  243-44,  Duclos,  Hist,  de  Louis  XI,  La 
Haye,  1745,  3 vol.  in-12,  t.  I,  p.  17  et  suiv.;  t.  Ill,  15-19. 

5.  Ce  ne  fut  pas  sans  difficultc  que  ces  places  furent  rendues  (voy.  Ap- 

pend. LXXU).  11  semble  mOme  que  les  gens  du  due  de  Bourbon  ganlferent 
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Robert *,  puis  il  alia  en  Bretagne.  Le  due  son  fr&re  s’etait  com- 
promis  dans  la  Praguerie  *.  Malgr6  l’amnistie  ggnereusement 
accord6e  par  le  roi,  il  n’6tait  pas  rassurS  sur  les  suites  de  cette 
imprudence.  Pour  se  premunir  contre  tout  danger,  il  obtint  de 
Richemont  une  promesse  d’assistance  eventuelle,  dans  le  cas  oil 
la  Bretagne  serait  attaqude  par  les  troupes  du  roi,  e’est-a-dire 
par  les  routiers,  ou  par  d’autres.  Le  constable  s’engageait  k 
emp6cher  toute  invasion  en  Bretagne  et  a venir,  au  besoin,  s’y 
opposer  lui-m6me  (22  aoftt) 3. 

Si  le  document  qui  rgvfele  ces  details  portait  une  date  ant6- 
rieure  k la  repression  de  la  Praguerie,  il  serait  de  nature  a faire 
soupQonner  la  fidelity  du  constable,  mais  il  prouve  plut6t  que 
celui-ci  etait  assez  habile  pour  concilier  avec  ses  devoirs  en- 
vers  le  roi  le  souci  de  ses  propres  int£r£ts.  Richemont  savait 
bien  que  Charles  VII  n’avait  nulle  envie  de  declarer  la  guerre 
k Jean  V;  que,  s’il  avait  h intervenir,  ce  serait  tout  au  plus 
pour  empecher  les  garnisons  fran$aises  * voisines  de  la  Bretagne 
d’aller  faire  quelques  courses  dans  ce  pays;  mais  il  n’etait  point 
ffcche  que  son  frere  eut  des  craintes  dont  il  pouvait  tirer  parti. 
Il  ohtint  de  lui  une  convention  avantageuse,  qui  contribue  beau- 
coup  h expliquer  l’engagement  du  22  aoftt.  Par  un  acte  du 
24  aout,  conclu  k Vannes,  le  due  lui  donna  les  terres  de  Bourgneuf- 
en-Retz5etde  Lannion,pourparfaire  un  apanage  de  8 000 livresde 
rentes,  promis  depuis  1422.  Jusqu’ici,  Richemont  n’avait  encore 
re$u  que  des  terres  dont  les  revenus  ne  s’elevaient  qu’A  3 000  li- 
vres.  Il  fut  convenu  que  le  due  lui  donnerait,  en  outre,  comme 
d£dommagement,  une  somme  de  6 000  livres  une  fois  pay6e  6. 

Corbeil.  Pendant  l'absence  du  conn£table,  le  sire  d e Rost renen,  son  lieutenant 
dans  PIle-de-France,  6tait  mort  (Gruel,  216).  Il  fut  probablement  remplacA 
par  Olivier  de  CoStivy,  fr6re  de  Tamiral.  Gruel  dit  qu’Olivier  de  Coetivy  Atait 
lieutenant  du  connAtable  en  1441,  lore  du  siAge  de  Pontoi9e.  Les  Anglais 
redoutaient  dAjA,  au  mois  d’aotit  1440,  une  entreprise  sur  Pontoise  (K  65, 
n®  34  [ordre  d’envoyer  des  renforts  k J.  Staulawe,  capitaine  de  Pontoise, 
pour  rAsister  aux  ennemis  qui  veulent  faire  une  entreprise  sur  cette  ville, 
22aodt  1440] ; K 66,  n*  1“ ; Porte f.  Font , 117-118,  au  22  aoilt ; Fr. 26068,  n®  4100). 

1.  T.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  p.  27.  Le  Bourg.  de  Paris,  351-353. 

2.  T.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  p.  22. 

3.  Voir  Append . LXX1V. 

4.  Par  exemple,celle8  de  Craon,  de  La  Gravelle,  et  les  troupes  du  marAchal 
de  LohAac,  le  due  6 tan l en  assez  mauvais  rapports  avec  les  Laval,  parce 
qu’il  avait  achelA  au  marAchal  de  Raiz,  leur  parent,  une  partie  de  ses 
biens.  Voy.  ci-dessus,  p.  270.  Peu  apr&s,  ie  due  de  Bretagne- fit  arrAter  Gilles 
de  Raiz,  qui  fut  condamnA  A mort  et  exAcutA  le  26  octobre,  A cause  de  ses 
crimes  monslrueux  (D.  Morice,  p.  535-537,  et  Preuves;  Marchegay,  Notices 
et  pUces  historiques.  Angers  et  Niort,  1872,  in-8,  p.  186-188). 

5.  Arrondissement  de  Paimboeuf. 

6.  Preuves  de  Vhist . de  Bretagne,  Ii,  col.  1132-1136.  Richemont  accepts 
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11  faut  done  voir  dans  cette  conduite  de  Richemont  un  simple 
acte  d’obeissance  envers  celui  qui  Atait  tout  k la  fois  son  suze- 
rain immediat  et  le  chef  de  sa  famille,  mais  nullement  I’inten- 
tion  de  trahir  le  roi ; on  peut  seulement  regretter  qu’ii  n'ait  pas 
agi  (Tune  manure  plus  dAsintAressee. 

11  n’est  pas  vraisemblable  qu’ii  ait  espArA,  en  faisant  ces  con- 
cessions, detacher  son  frAre  de  l’alliance  anglaise.  Cette  alliance 
venait  d’etre  resserree  par  un  traits  (11  juillet  1440)  dans  lequel 
le  due  prenait  l’engagement  de  ne  donner  aucun  secours  k Char- 
les VII  et  d’empAcher  que  les  Bretons  lui  en  donnassent.  11  est 
vrai  qu’ii  Atait  toujours  question  de  la  paix  entre  la  France  et 
l’Angleterre,  paix  dans  laquelle  le  due  de  Bretagne  devait  Atre 
compris  *;  mais  les  nAgociations,  recommences  depuis  la  fin  de 
janvier,  n’avaient  about!  qu’A  la  dAlivrance  de  Charles  d’OrlAans 
(9  novembre  1440) *.  Les  hostility  n’en  avaient  pas  moms  con- 

cet  arrangement  par  lettres  du  25  aoht,  donnAes  A Vannes  et  dont  l’original 
se  trouve  aux  Arch . de  la  Loire-Inftrieure , cass.  I,  E,  3 (Turnus  Brutus,  1, 
job  80  v»  et  89  v°). 

1.  Preuves  de  thist.  de  Bretagne , II,  col.  1329-1331.  K 66,  n*  13. 
Rymer,  V,  1™  parti  e,  85-86.  Voir  aussi  les  Arch.  de  la  Loire- Inf.,  cass.  47f 
E,  121,  ou  le  t.  362  des  Archives  du  minister e des  Affaires  etr .,  P*  83-85. 
A la  m£me  Apoque,  Jean  V nAgociait  avec  le  due  de  Bourgogne  (juin-d£- 
cembre).  11  conclut  avec  lui  un  traitA  de  paix  et  de  commerce  pour  vingt 
ans  (Arch,  du  minist.  des  Affaires  Hr.,  t.  362,  f*  85  v°,  89;  Porte f.  Font 
117-118,  au  19  dAcembre). 

2.  Preuves  de  Chist.  de  Bretagne,  II,  col.  1328.  Rymer,  V,  lr*  partie,  p.  79. 
BrAquigny,  82,  fo*  91,  103-106. 

3.  Issues  of  the  Exchequer,  p.  439.  Le  due  d'OrlAans  arrive  le  12  novembre 
1440  A Gravelines  (Rymer,  t.  V,  pars  I,  p.  73-101).  Le  6 aoht,  Charles  VII 
ratifie  le  traitA  de  liberation  du  due  d'OrlAans  (Idem*,  p.  89-90).  Les  dues 
de  Bretagne  et  d’Alen<;on,les  comtes  de  Pardiacet  de  Venddme,  etc.,  donnent 
caution  pour  le  payement  de  la  rancon  (Id.,  p.  88-89).  Richemont  avait 
aussi  donnA  caution.  On  trouve  dans  les  cartons  K 65  (nM  14  et  15),  K 66 
(n°*  2-10)  et  K 72  (n°  56)  de  corieux  details  sur  la  dAlivrance  du  due  d'Or- 
lAans, sur  les  ventes  de  terres  qu'il  dut  faire  pour  payer  sa  ranqon,  sur 
les  cautions  qu'il  dut  fournir  A Henri  VI.  II  avait  demandA  a Richemont 
une  caution  de  20  000  saluts  d'or,  com  me  aux  dues  de  Bretagne,  de  Bour- 
bon et  d'Alengon  (K  65,  n«  157).  Mais  Richemont  ne  voulut  s'engager  que 
pour  6 000  saluts.  G'est  pendant  le  siege  d'Avranches,  le  20  dAcembre  1439, 
qu'il  donna  cette  caution  (voir  Append,  LXXV).  II  est  A remarquer  que  les 
moindres  cautions  accordAes  au  due  d'OrlAans  sont  de  4 000  saluts.  Le 
connAtable,  qui  Atait  fort  riche,  montra  done  pen  de  bonne  volontA  dans 
cette  circonstance.  Le  due  d'OrlAans  ne  lui  rendit  le  titre  de  sa  caution 
que  le  30  avril  1452,  et,  comme  il  re  clam  ait  une  contre-lettre,  que  Riche- 
mont ne  se  souvenait  pas  d'avoir  eue,  celui-ci  lui  dAlivra,  le  30  avril  1452, 
un  re$u  du  scelle  de  1439  (voir,  A Y Append.  LXXV,  deux  lettres  de  Riche- 
mont au  due  d'OrlAans).  Quant  au  due  de  Bretagne,  e'est  lui  qui,  avec  le 
due  de  Bourgogne,  contribua  le  plus,  de  son  argent,  A la  dAlivrance  de 
Ch.  d'OrlAans.  Sans  parler  d’une  caution  de  20  000  saluts  d'or,  ii  avait 
donnA  au  due  d'OrlAans  22  000  Acus,  ct  il  lui  prAta  encore  9 500  Acus  on 
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timid,  surtout  en  Normandie  4.  Le  comte  de  Somerset  avait 
amend  quelques  troupes  d’Angleterre,  et  le  due  d'York,  nommd 
une  seconde  fois  lieutenant  general  et  gouverneur  de  la  France 
(2  juillet  1440)  *,  faisait  les  plus  grands  efforts  pour  reprendre 
Harfleur,  qui,  par  sa  situation  k l’embouchure  de  la  Seine,  gdnait 
beaucoup  les  Anglais.  11  avait  chargd  le  comte  de  Dorset  * et 
Talbot  d’assidger  Harfleur,  tandis  que  le  comte  de  Somerset  4 
occupait  fortement  Fecamp  et  Caudebec,  pour  couvrir  le  si&ge 
(aoflt  et  septembre). 

Richemont,  revenu  a Paris,  organisa  un  corps  de  troupes,  qu’il 
envoya  au  secours  de  Harfleur  s,  avec  Charles  d’Artois,  comte 
d*Eu,  Dunois,  La  Hire,  Gaucourt  et  Gilles  de  Saint-Simon.  11s 
allferent  d’abord  k Dieppe  et,  de  la,  marcherent  sur  Montiviliiers 
et  Harfleur.  Le  vendredi  14  octobre,  ils  assaillirent  les  Anglais, 
par  eau  et  par  terre,  mais  ils  furent  repoussds ; Gaucourt  fut  mdme 
pris 6,  et  la  ville  dut  capituler  quelques  jours  apr&s 7.  Ce  fut  une 
grande  perte  pour  la  France.  Cette  perte  fut  du  moins  com- 

peu  plus  t&rd  (Arch,  de  la  Loire- Inf.,  case.  75,  E,  177;  Arch.*  du  minisiere 
dee  Affaires  ttrangeres,  t.  362,  f#l  79-82  ; K 68,  n®  3). 

1.  Notamment  aux  environs  de  Vernon,  Mantes,  Beraay,  Orbec,  Cham- 
brois,  Gac6,  Exmes.  Fauquemberge  assigge  Dangu  (Eure),  au  mois  de 
mars.  Les  Anglais  avaient  ravage  le  Santerre  (Fr.  26066,  nos  3931,  3957, 
3977,  3982,  3983;  Fr.  26067,  n“  4015,  4026,  4028,  4029,  4035-4039,  4078). 
Les  Anglais  avaient  aussi  pris  Folleville  [arrondissement  de  Montdidier] 
(n®  4057 ; K 66,  n®  13),  Lihons.  [arrondissement  de  Peronne],  br&16  T6glise 
(Fr.  26067,  no*  4028,  4029,  4037,  4038,  4161,  et  Godefroy,  p.  343}.  Sur 
Tarm6e  de  Somerset,  voir  aussi  K 65,  n°*  l5,  l7  et  suiv. ; Clairambault,  186, 
f>*  6916,  6919. 

2.  Rymer,  V,  in  partie,  85. 

3.  Edmond  Beaufort,  comte  de  Dorset,  de  Mortain  et  d'Harcourt  (J.  Ste- 
venson, t.  II,  308;  Fr.  23189,  f°  26). 

4.  Jean  Beaufort  (Fr.  26066,  n*  3935).  J.  et  Edm.  Beaufort  6taient  favo- 
risds  par  le  cardinal  Beaufort,  et  le  due  d’York  par  Glocester. 

5.  II  fallut  encore  lever  sur  les  Parisiens  des  taxes  on6reuses  (Bourg.  de 
Paris,  p.  354  et  355). 

6.  Gaucourt  se  racheta  bientdt,  et  le  roi  lui  donna  plusieurs  fois  de  Tar- 
gent  pour  payer  sa  rancon  (Porte f.  Font .,  117-118,  k la  date  du  lcr  d6cem- 
bre  1442;  Fr.  25711,  n®*  156-157;  K 67,  n®  19). 

7.  Sur  la  perte  de  Harfleur,  voir  : J.  Stevenson,  t.  II,  308-313;  Fenn's 

letters , 1. 1,  p.  6 (Harfleur  « the  which  is  a great  jewel  to  all  England  ») ; 
K 67,  n®  36;  Fr.  25775,  n®*  1444  et  1445,  1481,  1482,  1487;  Pieces  orig., 
1. 1404,  n*s  31583  10«et 1#.  Talbot  fut  nomm6  capitaine  de  Harfleur  (Port.  Font., 
117-118,  k la  date  du  3 novembre)  et  de  Montiviliiers.  Fr.  26067,  n°*  4076, 
4080,  4091,  4095,  4098,  4102,  4103,  4105,  4109,  4112,  4113,  4122,  4133,  4136, 
4137,  4142,  4145,  4154,  4160,  4164,  4169.  K 65,  n®*  1”,  l®7  et  1*«.  K 66, 
no.  i*%f  i«,  151,  164,  156.  Portef.  Font.,  117-118,  au  10  avril  et  au 
10  novembre.  Legrand,  t.  VI  (Fr.  6965),  146.  Berry,  p.  412.  Monstrelet, 

V,  418424.  J.Chartier,  1, 259-260.  Gruel,  216.  D’apr&s  le  Bourg.  de  Paris,  qui 
exagfere  toujours,  il  y avait  20  000  Fran$ais  contre  8 000  Anglais  (p.  355). 
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pensAe  par  foccupation  de  Conches  et  de  Louviers  positions 
avant&geuses,  d’ou  I’on  pouvait  inquirer  Verneuil,  Evreux  et  les 
villes  anglaises  de  la  Seine,  Vernon,  Pont  de  l'Arche,  mAme 
Rouen.  Les  fortifications  de  Conches  et  de  Louviers  furent  aus- 
sit6t  relevAes,  et,  quand  les  Anglais  voulurent  reprendre  ces  pla- 
ces, ils  les  trouvArent  en  Atat  de  defense.  Vainement  Talbot, 
Th.  de  Scales,  Fauquemberge,  avec  600  hommes  d’armes  et 
1 800  archers,  voulurent  les  attaquer.  Richemont  vint,  avec  le  roi, 
A Chartres  *,  oh  ils  reunirent  des  forces  assez  considerables  pour 
contenir  les  Anglais,  tandis  que  d’autres  troupes  frangaises,  a 
l’ouest,  faisaient  une  diversion  vers  Domfront,  Alen^on  et  Falaise 
(novembre  et  dAcembre)  \ Vers  le  mAme  temps,  le  19  octo- 
bre  1440,  le  connAtable,  qui  Atait  revenu  a Paris,  parvint  & 
reprendre  Saint-Germain  en  Lave 1 2 3  4 5 6. 

Cependant  l'indiscipline  et  les  ravages  des  gens  de  guerre  ne 
causaient  pas  moins  d’embarras  A Richemont  que  les  ennemis 
MalgrA  sa  sAvAritA  bien  connue,  il  ne  parvenait  pas  A se  faire 
obAir;  il  lui  fallait  parlementer,  traiter  avec  les  recalcitrants, 
payer  leur  soumission  douteuse.  C’est  ainsi  que  Roger  de  Pier- 
refrite,  lieutenant  de  Jacques  de  Chabannes  au  Bois  de  Vincennes, 
refusa  de  quitter  cette  place,  dont  le  due  de  Bourbon  avait  pro- 
mis  la  restitution.  11  exigea  prAalablement  une  certaine  somrae 
et  des*  lettres  d’abolition  pour  tous  ses  mefaits  antArieurs,  ce  qui 
ne  1’empAcha  pas,  quand  il  voulut  bien  partir,  d’emmener  l’ar- 
tillerie  et  tout  ce  qu’il  put  emporter,  brisant  ou  brulant  tout  le 
reste.  ArrAtA  par  ordre  du  connAtable,  il  rAcusa  sa  juridiction,  en 
appela  au  Parlement,  et  on  ne  voit  pas  si  ce  malfaiteur  fut 
enfin  chAtiA 

1.  Conches,  arrondissement  d’Evreux.  Robert  de  Floques,  Pierre  et  Jean  de 
BrAzA  prirent  Conches;  Saintrailles  occupa  Louviers,  et  on  releva  les  forti- 
fications de  ces  places  (Derry,  p.  412;  Gruel,  216;  K 68,  n*  7).  A cette  mAme 
Apoque,  les  Francis  pillent  Pont-l’EvAque  (Fr.  26067,  n • 4157;  Fr.  25775, 
no  1486;  K 66,  n°*  1«»,  163,  lesj. 

2.  Avec  le  Dauphin,  le  comte  du  Maine,  etc.  (Y4  f«*  49-50,  64-63  ; Xu 
8605,  f-  73  vo,  74). 

3.  Fr.  25775,  n«  1452-1473,  1475-1479,  1481,  1489,1490;  Fr.  25776,  n- 1510, 
1516-1520;  Fr.  26067,  n°s  4170-4185.  Le  comte  de  Somerset  Atait  capital  ne  de 
Falaise,  et  Th.  de  Scales  capitaine  de  Domfront,  le  comte  de  Dorset  capitaine 
d’Alencon.  Voir  aussi  Berry,  p.  412 ; Fr.  26068,  n°*  4228,  4232.  Le  roi  resta 
encore  k Chartres  pendant  le  mois  de  dAcembre.  11  y ordonna  la  levAe 
d’une  aide  de  200  000  1.  en  Languedoil  pour  1’entretien  des  gens  d’armes 
de  Conches,  Louviers,  etc.  (Fr.  25711,  n#  135,  et  Fr.  20877,  n*  36). 

4.  Gruel,  216.  11  est  Atonnant  que  le  Bourg.  de  Paris  ne  dise  rien  de  ce 
fait,  mais  il  est  mentionnA  de  la  maniAre  la  plus  prAcise  par  le  Journal  de 
J.  Maupoint,  p.  26,  ce  quiprouve,  une  fois  de  plus,  l’exactilude  de  Gruel. 

5.  Voir  le  Journal  de  J.  Maupoint,  p.  26,  et  le  Bourg.  de  Paris,  351-352; 

6.  Voir  Append . LXX11. 
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Get  exemple  montre  bien  les  diflicultes  qui  entravaient  sans 
cesse  les  efforts  de  Richemont;  il  fait  voir  aussi  qu’il  ne  recou- 
rait  pas  toujours  k cette  justice  sommaire  qu’on  excuserait  pres- 
que  en  de  pareils  cas.  Ailleurs,  c’gtait  la  garnison  de  Corbeil  qui 
arr6tait  les  appro visionnements  amends  k Paris  par  l’Yonne  et 
par  le  Loing  *.  L’audace  des  routiers  ne  connaissait  aucun  frein. 
Ges  homines  habitues  k la  violence,  & la  debauche  et  au  crime, 
ne  se  contentaient  pas  de  demander  au  pillage  ce  qui  leur  dtait 
necessaire;  ils  prenaient  plaisir  k commettre  les  attentats  les 
plus  odieux  \ L lie -de-France  etla  Champagne,  dont  Richemont 
avait  le  gouvernement,  etaient,  aussi  bien  que  les  autres  pays, 
infest£s  par  ces  bandes,  et  il  ne  les  pouvait  ddbarrasser  de  ce 
fldau.  11  y avait  beaucoup  k faire  de  ce  c6t£.  En  outre,  la  Lor- 
raine etait  desolde  par  une  guerre  incessante,  pendant  1’absence 
du  roi  de  Sicile.  Le  comte  de  Yaudemont  attaquait  les  Etats  de 
Ren6 ; l’6v6que  de  Yerdun  6tait  en  lutte  avec  son  chapitre ; de  part 
et  d’autre,  on  appelait  des  routiers,  qui  exergaient  d’effroyables 
ravages.  Charles  YI1  et  le  connetable  etaient  m£l6s  eux-m6mes 
k ces  querelles  : ils  avaient  envoys  des  troupes  qui  avaient  pris 
part  k la  guerre.  Le  damoiseau  de  Commercy  * profitait  de  ces 
d6sordres  pour  continuer  ses  brigandages. 

11 dtait  temps  de  rgtablir  le  cal  me  dans  ces  pays,  et  la  presence 
du  roi  n’y  6tait  pas  superflue.  11  fallait  aussi  ddbarrasser  la  Bour- 
gogne des  routiers,  qui,  malgrA  la  defense  de  Charles  VII,  ne  ces- 
saient  d’y  penStrer,  au  grand  mecontentement  de  Philippe  le 
Bon.  D’ailleurs  le  connetable  se  proposait  de  revenir,avec  le  roi, 
dans  rile-de-France,  pour  achever  1 expulsion  des  Anglais,  quand 
il  aurait  pacific  la  Champagne  et  la  Lorraine. 

Paris  ne  pouvait  6tre  tranquille  tant  que  les  ennemis  occu- 
paient  des  places  dans  le  voisinage.  C’est  ainsi  que,  au  commen- 
cement de  1441,  ceux  de  Mantes  firent  une  tentative  sur  la  porte 
Saint- Jacques.  Le  connetable  6tait  alors  a Paris.  11  envoya 

1.  X*  24,  au  27  juin  1448,  et  JJ  178,  f“  120-121.  C'dlait,  il  est  vrai,  pen- 
dant la  Praguerie;  mais  il  ne  semble  pas  que  le  due  de  Bourbon  ait  rendu 
Corbeil,  quoique  le  Bourg.  de  Paris  (p.  352-353)  le  dise.  Il  est  fort  dtonnant 
que  J.  Foucault,  capitaine  de  Corbeil  pour  le  due  de  Bourbon  pendant  la 
Praguerie,  ait  did  ensuite  nommd  capitaine  du  Bois  de  Vincennes  par  le 
roi.  Voir  Append.  LXXII. 

2.  Gruel,  216.  Le  Bourg.  de  Paris,  351,  352,  355-356.  LL  414,  f*  102.  Sur 
]es  ravages  des  escorcheurs  dans  le  Laonnois,  voir  JJ  176,  f°  51. 

3.  En  1440,  il  avait  vendu  le  chdteau  et  la  moitid  de  la  ville  de  Com- 
mercy  k Louis,  fils  de  Rend  d’Anjou.  11  avait,  depuis  longtemps,  des 
ddmdlds  avec  le  conndtable  (Coll,  de  Lorraine,  t.  293,  n*  21;  Dumont,  Hist 
de  Commercy , 1,234-245).  Voir  aussi  Xu  25,  au  20  ddcetnbre  et  au  14  fdvrier 
1453  (a.  st.). 
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son  lieutenant,  Jean  de  Malestroit,  Gilles  de  Saint-Simon,  Geof- 
froy  de  Couvran  et  Jean  de  Rosnyvinen,  qui  pass&rent  la  Seine 
k Saint-Cloud  et  battirent  les  Anglais 1 2 3  4. 

Aprgs  avoir  regu,  k Paris,  le  due  et  la  duchesse  d’Orlgans  * 
(16  janvier  1441), Richemont  partit  pour  la  Champagne.  Ala  fin 
de  janvier,  il  gtait  avec  le  roi  k Troyes.  Bien  que  la  misere  f&t  irks 
grande,  il  demanda  1 000  livres  tournois,  que  les  notables  lui  prg- 
tgrent 8.  Le  26  janvier,  Charles  VII  ordonnait&ses  officiers  d'em- 
pgcher  les  incursions  des  gens  d’armes  sur  les  terres  du  due  de 
Bourgogne,  qui  se  plaignait  des  infractions  faites  au  traitg 
d*  Arras  *. 

A Bar-sur-Aube,  le  b&tard  Alexandre  de  Bourbon,  un  des  plus 
fgroces  brigands  de  l’gpoque,  mandg  par  le  roi,  ne  craignit  pas 
de  se  presenter.  Nul  capitaine  de  routiers  n’gtait  plus  exgcrg.  11 
avait  gtg  un  des  principaux  chefs  de  la  Praguerie  5,  avec  son 
frgre,  le  due  de  Bourbon.  Les  plaintes  qui  s'glevaient  contre  lui, 
les  abominables  forfaits  dont  on  l'accusait 6 exciterent  dans  l’es- 
prit  du  roi  la  plus  vive  indignation.  Il  n’empgcha  pas  le  conng- 
table  de  faire  justice.  Saisi  par  le  prevot  des  margehaux,  Tristan 
l’Hermite,  le  b&tard  Alexandre  de  Bourbon  fut  aussitot  jugg, 
condamng  k mort,  enfermg  dans  un  sac  et  jetg  a la  riviere.  Get 
exemple  produisit  beaucoup  plus  d’impression  que  le  ch&timent 
de  quelques  obscurs  coupables ; on  comprit  qu’avec  Richemont 
les  ordonnances  ne  seraient  pas  toujours  lettre  morte.  Plusieurs 
compagnons  du  b&tard  et  dix  ou  dooze  autres  chefs  de  routiers 
furent  dgcapitgs  7.  D ’autres,  plus  avisgs,  se  gardgrent  bien  de  ve- 
nir,  notamment  Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dammartin  8, 
qui  avait  gtg  longtemps  avec  le  b&tard  Alexandre  de  Bourbon. 

Le  roi  et  le  conngtable  passgrent  ensuite  dans  le  Barrois,  con- 
tinuant de  ch&tier  les  Ecorcheurs.  Un  jour,  comme  Richemont 


1.  J.  Chartier,  II,  14-15 ; d’Argentrg,  798;  Le  Band,  487;  D.  F&libien,  II, 
831.  Il  est  gtonnant  que  le  Bourgeois  de  Paris  ne  parle  pas  de  cette  tenta- 
tive (voir  p.  358-359). 

2.  LL  218,  f 27;  LL  414,  f«  102. 

3.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs , 1. 1,  p.  51.  Boutiot,  Hist . de  Troyes , t.  II,  p.  8 et  9. 

4.  Boutiot,  Hist,  de  Troyes , t.  II,  p.  10.  Le  15  fgvrier,  le  roi  et  le  conng- 
table sont  & Langres  (JJ  177,  f*  5). 

5.  D'aprfes  Monstrelet  (V,  458)  et  la  Chron.  Martinienne  (f°  cclxxxvi  v*), 
on  crut  que  le  roi  voulait  frapper  en  lui  un  des  principaux  chefs  de  la 
Praguerie. 

6.  Gruel,  p.  216;  le  Bourg.  de  Paris,  p.  356.  Sur  les  ravages  du  bdtard 
de  Bourbon,  voir  Fr.  25711,  n°  137;  JJ  185,  f*  215  v*. 

7.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs , t.  I,  p.  76*77. 

8.  Il  avait  gpousg  tout  rgeemment,  en  1439,  Marguerite  de  Nanleuil,  qui 
lui  avail  apportg  en  dot  le  comtg  de  Dammartin  (voir  Particle  Chabanxbs 
dans  la  Biographie  Didott  t.  IX,  et  la  Chron.  Martinienne,  f*  cclxxxv). 
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se  trouvait  dans  un  village  de  ce  pays  avec  cinquante  lances, 
Antoine  de  Ghabannes,  que  Charles  VII  avait  mandS  encore  une 
fois  auprfes  de  lui,  parut  tout  & coup,  « avec  deux  cens  chevaux, 
toutes  gens  d’eslite  *.  Et  alors  qu’il  arriva  audit  villaige,  le  con- 
nestable  estoit  en  unes  fenestres,  et,  faignant  de  monstrer  bon  vi- 
saige,  dist  audit  conte  de  Dampmartin  : c Gapitaine,  Dieu  vous 
garde.  Si  vous  voulez  venir  devers  le  Roy,  je  feray  qu’il  vous 
fera  bonne  chigre.  » Et  le  dit  conte  lui  rgpondil : « Monseigneur, 
je  vous  remercye.  Je  n’ai  point  envie  de  boyre  de  l’eaue,  car  le 
Roy  ne  me  fera  jamais  le  tour  qu’il  a fait  au  bastard  de  Bourbon. 
Si  vous  avez  vouloir  autre  chose  me  dire,  s'il  vous  plaist,  me  le 
direz.  » — lcelluy  connestable,  voyant  qu’il  n’avoit  gens  assez 
pour  le  prendre,  luy  dist : a Adieu,  capitaine;  je  vous  prie,  vivez 
sur  le  peuple  le  plus  gracieusement  que  vous  pourrez.  » Ge  qu’il 
promist  faire.  Et  devez  savoir  que  le  dit  conte  ne  descendit 
oncques  de  dessus  son  cheval,  ne  toute  la  bende  qui  estoit  avec 
luy *. » Ge  petit  tableau,  si  vivant,  ne  met»il  pas  en  pleine  lumigre 
le  mal  qui  rongeait  alors  la  France,  l’audace  insolente  des  rou- 
tiers,  leur  esprit  d’indgpendance  et  d’insubordination,  les  obsta- 
cles auxquels  se  heurtait  sans  cesse  le  conngtable,  dans  sa  tdche 
de  rgformateur  ? Quelque  temps  auparavant,  ce  mgme  Ghaban- 
nes rSpondait  hardiment  au  roi  lui-mgme,  qui  le  conggdiait  en 
•ces  termes  : « Adieu,  capitaine  des  escorcheurs!  * — « Sire,  je 
n’ay  escorchg  que  voz  ennemys,  et  me  semble  que  leurs  peaulx 
vous  feront  plus  de  prouffit  que  a moy  s«  » Et  pourtant  il  s’en 
faut  que,  parmi  les  capitaines  de  routiers,  Antoine  de  Ghabannes 
tfftt  un  des  plus  mauvais. 

II  fallut  ensuite  s’occuper  du  damoiseau  de  Gommercy,  Robert 
de  Sarrebriick,  ce  grand  seigneur  qui  n’agissait  pas  autrement 
qu'un  capitaine  de  routiers.  A l’approche  des  troupes  royales,  il 
out  peur,  sachant  que  le  conngtable  gtait  la.  N’osant  combattre 
le  roi,  il  nggocia  etobtint  des  conditions  assez  avantageuses,  par 
un  traitg  qui  fut  conclu  k Vaucouleurs 4,  le  dernier  jour  de  fevrier 
1441.  On  lui  rendait  les  places  qui  lui  avaient  gtg  prises;  mais  il 
s'engageait  & demander  pardon  au  roi,  au  conngtable,  et  k leur 
donner  pleine  satisfaction  5.  Le  lendemain,  i°r  mars,  il  fit  sa 
soumission  devant  1’amiral  Prigent  de  Coelivy,  Robert  de  Beau- 


4.  Chron.  Martinienne,  f*  cclxxxvi  v*. 

2.  Chron.  Martinienne,  ^ cclxxxvi  v°. 

3.  Chron.  Martinienne,  f*  cclxxxv  v°.  Ant.  de  Ghabannes  devint  grand 
panetier,  puis  grand  maitre  de  Prance  (Anselme,  VII,  431 ; VIII,  669). 

4.  Arrondissement  de  Gommercy. 

5.  Voir  ce  traits  dans  Dumont,  Hitt,  de  Commerey , t.  I,  243-244. 
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dricourt,  bailli  de  Chaumont  et  Jean  Bureau,  tresorier  de 
France  *. 

La  ville  de  Verdun,  qui  avait  eu  quelques  diflerends  avec  le 
roi  et  avec  le  connAtable,  dut  aussi  se  soumettre.  MenacAe  d’un 
sifcge,  elle  conclut  un  arrangement  avec  Charles  VII  et  lui  paya 
10  000  florins  a . Le  roi  et  Richemont  revinrent  ensuite  en 
Champagne,  punissant  les  routiers,  les  chassant  des  places  qu’ils 
occupaient,  essayant  de  rdtabir  partout  l’ordre  et  la  s£curit£. 
Pour  mettre  fin  A la  rivalitd  entre  RenA  d’Anjou  et  le  comte  de 
Vaudemont,  Charles  VII  confirma,  le  27  mars,  a Reims,  par  une 
declaration  solennelle,  les  droits  de  Rene  sur  la  Lorraine  et  sur 
leBarrois 1 2 3  4 5 6. 

Jean  II  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  qui  avait  toujours 
refuse  de  jurer  la  paix  d’ Arras,  venait  de  mourir  au  ch&teau  de 
Guise  (janvier  1441) 8.  Sonneveu,  Louis  de  Luxembourg,  comte 
de  Saint-Pol,  qui  avait  herite  de  sea  domaines,  ne  se  montrait 
pas  plus  soumis,  et  m&me  ses  gens  pilierent,  pr£s  de  Ribemont  % 
un  convoi  d'artillerie,  que  le  roi  faisait  venir  de  Tournay  7.  II 
fallutdonc  combattre  aussi  le  comte  de  Saint-Pol.  On  lui  prit  sa 
ville  de  Marie \ En  m&me  temps,  Richemont  agissait  aupres  de  la 
mere  du  jeune  comte  °,  pour  amener  celui-ci  Ala  soumission.L.  de 
Luxembourg  ceda.  II  vint  a Laon  faire  hommage  au  roi,  avec  la 
comtesse  de  Ligny,  Jeanne  de  BAthune,  veuve  de  Jean  de  Luxem- 
bourg 10 11.  Ainsi  le  connetable  entra  en  relations  avec  le  comte 
de  Saint-Pol,  dont  il  devint  le  beau-frere  quatre  ans  plus  tard. 

A Laon  n,  Charles  VII  regut  la  visite  d’ElAonore  de  Portugal, 


1.  Gelui  qui  avait  accueilli  Jeanne  d’Arc  A Vaucouleurs. 

2.  Collect,  de  Lorraine,  t.  293,  n°  19.  P 2531,  f°a  189-190.  Dumont,  Hist . 
de  Commercy , t.  I,  244-245. 

3.  D.  Calmet,  t.  II,  col.  821.  Histaire  eccUsiast.  et  civile  de  Verdun,  Paris, 
1745,  in-4,  p.  387-390.  L’auteur  anonyme  est,  d’apr&s  Lelong,  I’abbA Roussel. 

4.  D.  Calmet,  t.  II,  col.  820-822,  et  Preuves,  ccxxxvnr.  Lecoy  de  La  Mar- 
che, Le  roi  Rent,  1. 1,  p.  241.  Lepage,  Recueil  de  documents  sur  la  lor- 
raine , Nancy,  1855,  in-8,  t.  I,  129-155.  JJ  184,  f®  407  v. 

5.  Monstrelet,  V,  451 ; Hist,  de  Bourgogne , IV,  p.  248 ; Anselme,  III,  725- 
726;  X1*  8605,  f9*  124  v%  125.  Louis  de  Luxembourg  Atait  fils  de  Pierre  !•* 
de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol  (+  1433).  CTest  le  ftitur  connAlable  de 
Louis  XI  (Anselme,  HI,  721-726). 

6.  Arrondissement  de  Saint-Quentin. 

7.  Monstrelet,  V,  461  et  suiv. 

8.  Arrondissement  de  Laon. 

9.  Voir,  dans  P.  Clement,  Jacques -C&ur,  p.  50-51,  en  note,  une  Iettre 
Acrite  de  Saint-Mihiel,  le  4 mars,  par  Richemont,  A la  comtesse  de  Saint- 
Pol  (Marguerite  de  Baux,  veuve  de  Pierre  I**  de  Luxembourg). 

10.  Monstrelet,  V,  461-467.  Berry,  p.  413. 

11.  Le  roi  Atait  A Laon  dAs  le  2 avril.  11  y Atait  encore  le  4 mai  (D.Gre- 
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duchesse  de  Bourgogne,  chargee  de  ndgoci&tions  relatives  k cer- 
tains articles  du  traits  d’ Arras,  a la  conclusion  de  la  paix  avec 
1’Angleterre,  k la  forteresse  de  Montaigu  *,  que  Philippe  le  Bon 
ne  voulait  pas  rendre  au  damoiseau  de  Commercy.  Richemont 
fut  envoye  & la  rencontre  de  la  duchesse  *.  Accueillie  par  le  roi 
de  la  faqon  la  plus  gracieuse,  cette  princesse  ne  put,  malgr6  sa 
grande  habiletA,  rdussir  dans  sa  mission  diplomatique,  et  elle  en 
manifesta  quelque  ddpit.  A son  depart,  le  constable  la  recondui- 
sit  assez  loin  *,  puis  elle  continua  sa  route  vers  Le  Quesnoy  ou 
l’attendait  le  due  de  Bourgogne.  Pr&s  de  Gateau-CambrAsis  *,  elle 
rencontra  des  gens  d’armes  du  roi,  qui  revenaient  d’une  course 
dans  le  Hainant.  Elle  les  fit  attaquer  et  poursuivre  par  son 
escorte  f. 

L’6chec  Aprouvd  par  la  duebesse  de  Bourgogne  irrita  beaucoup 
son  mari.  II  refusa  de  rendre  Montaigu  k Robert  de  Sarrebriick 
et  fit  m6me  demanteler  cette  place,  dont  la  gamison  desolaitau- 
paravant  Saint-Quentin,  Laon,  Reims  et  le  pays  d’alentour  7 . 
D’ailleurs  Philippe  le  Bon  prenait  vis-A-vis  de  Charles  YII  une 
attitude  beaucoup  moins  rdservee  qu'A  FApoque  de  la  Praguerie. 
Partisan  de  la  paix  avec  l’Angleterre,  il  aspirait  k changer  la 
direction  du  gouvernement  et  Ala  faire  passer  au  due  d’OrlAans 8. 
Aprfcs  avoir  contribud,  plus  que  personne,  k la  dAlivrance  de  ce 
prince,  ii  l’avait  marie  k sa  niece,  Marie  de  Cloves  9,  qu’il  avait 
richement  dotAe  10 . Au  lieu  d’aller  sans  retard  rendre  ses  de- 
nier, XX  6if,  Basse  9,  f*  19;  Fr.  2371 1,  n°  137).  Le  10  avril,  Denis  de 
Chailly,  bailli  de  Meaux,  fut  nomm6  capitaine  de  la  ville  de  Cr6cy-en-Brie 
(qu’il  avait  prise),  en  recompense  des  services  qu’il  avait  rendus,  soil  en 
ravilaillant  Lagny,  soit  en  s’emparant  de  Chdteau-Chinon,  qu’il  avait  re- 
mis  au  conndtable  (P  2331,  f°a  184  v®,  188). 

1.  C.  de  Sissonne,  arrondissement  de  Laon. 

2.  Monstrelet,  V,  468471. 

3.  Monstrelet,  VI,  2. 

4.  Arrondissement  d’Avesnes  (Nord). 

5.  Le  Cateau,  arrondissement  de  Cambrai. 

6.  Monstrelet,  VI,  2-3. 

7.  D.  Calmet,  t.  II,  col.  821;  Hist,  de  Bourgogne , IV,  249;  Monstrelet, 
VI,  4-5,  26.  Les  fortifications  de  Montaigu  furent  bientdt  relevdes.  — Sur 
PexpAdition  du  roi  et  dn  conndtable  en  Champagne,  voir  Monstrelet,  V, 
457  et  suiv.;  Berry,  p.  413;  Hist,  de  Bourgogne , t.  IV,  245-249. 

8.  Sur  le  due  d’Orteans,  voir  Monstrelet,  VI,  25-26,  et  ci-dessus,  p.  310. 

9.  En  novembre  1440  (Collect,  de  Bourgogne,  t.  96,  p.  627-632;  K 553, 
b®  12).  Marie  de  Cldves,  fille  d’ Adolphe  II,  due  de  Clfeves  et  de  La  Marck,  et 
de  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Jean  sans  Peur,  6tait  niece  de  Richemont. 

10.  Hist,  de  Bourgognet  IV,  245.  Le  due  de  Bourgogne  avait  achetd  la  plu- 
part  des  terres  que  le  due  d’Orldans  avait  vendues  pour  payer  sa  ran$on 
(voirleB  differentes  pieces  de  K 66,  n*  9).  Le  18  ddeembre  1440,  traits  d’al- 
liance,  k Bruges,  entre  les  dues  de  Bourgogne  et  d’Orldans,  pour  leurs  intd- 
rOts  communs  et  pour  le  bien  de  PEtat  (K  66,  n*  12,  original,  signA  et 
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voirs  k Charles  VII,  k son  retour  d’Angleterre,  le  due  d’OrlAans 
avait  manifesto  des  dispositions  assez  hostiles,  affichant  de  hau- 
tes  pretentions,  s’entourant  d’une  escorte  trop  nombreuse  et 
affectant  de  rechercher  les  autres  mdcontents,  comme  les  dues 
de  Bourgogne,  de  Bourbon,  de  Bretagne,  d’Alen$on  et  le  comte 
de  Venddme.  Le  prdtexte  qu’ils  mettaient  en  avant,  c’Atait  tou- 
jours  la  paix  avec  1’Angleterre.  En  rdalite,  c’dtait  une  nouvelle 
Praguerie  qui  se  prdparait,  moins  dangereuse  peut-dtre  que  la 
premiere,  mais  qui  devait  encore  inspirer  au  roi  et  k ses  con- 

seillers  de  legitimes  inquietudes  *. 

Le  parti  qui  l’emportait  alors  dans  le  conseil  du  roi  dtait  celui 
de  la  guerre,  k la  tdte  duquel  on  peut  placer  le  connetable  *.  LA 
encore,  il  se  trouvait  en  opposition  directe  avec  son  frdre,  Jean  V, 
et  les  autres  chefs  de  la  Praguerie.  II  estimait  que  la  paix  serait 
plus  avantageuse  pour  la  France  apr&s  de  nouveaux  succfes  mi- 
litaires  et  qu’il  fallait  redoubler  d’efforts,  puisque  le  gouverne- 
ment  anglais  avait  grand’peine  a subvenir  aux  dApenses  de  la 
guerre  3. 

scellA).  Le  19,  autre  traitA,  dAjA  citA,  entre  Philippe  le  Bon  et  le  due  de 
Bretagne  (voir  ci-dessus,  p.  310,  note  1). 

1.  Dans  une  lettre  du  15  dAcembre  1440,  Henri  Vlremercie  le  due  d'Or- 
lAans  des  efforts  qu’il  fait  pour  parvenir  au  bien  de  la  paix,  « auquel  bien 
chacun  prince  catholique  se  doit  employer  de  bonne  voulentA  » (K  65, 
n*  15«).  Le  18  dAcembre  1440,  Gh.  d'OrlAans  fait  alliance  avec  Philippe  le 
Bon  pour  leurs  intArAts  commune  et  pour  le  bien  de  lTStatfvoy.  ci-dessus, 
p,  317,  note  10).  Le  19  decembre,  autre  traitA,  dAjA  mentionnA,  entre  les  dues 
de  Bourgogne  et  de  Bretagne.  Le  6 mars  1441,  le  due  d’Alencon  promet  d’ai- 
der  les  dues  de  Bretagne  et  de  Bourgogne  k faire  conclure  la  paix  avec 
l’Angleterre.  Ch.  d’OrlAans  fait  la  mAme  promesse  le  7 mars,  A Nantes,  le 
due  de  Bourbon  le  4 avril,  A ChAteauroux  (Arch,  de  la  Loire-lnf.,  cass.47, 
E,  121 ; K 66,  n*»  15,  17).  Le  due  de  Bourgogne  avait  donnA  le  collier  de  la 
Toison  d’or  aux  dues  de  Bretagne  et  d’Alencon  et  au  comte  de  Foix  (de  Reif- 
fenberg,  Hist,  deFordre  de  la  Toison  (for,  Bruxelles,  1831,  in -4°,  p.  25).  Les 
dues  d’OrlAans  et  d’Alencon,  les  comtes  de  Venddme  et  de  Dunois  s’Ataient 
rendus  en  Bretagne,  d’od  les  princes  avaient  envoyA  Raoul  de  La  Houssaie 
et  Rolland  de  CamA  vers  le  roi,  pour  lui  proposer  leur  mAdiation  auprfes 
de  Henri  VI.  Leurs  lettres  de  crAance  sont  du  l*r  mars  1441  (Preuves  de 
Vhist.  de  Bretagne , t.  II,  col.  1346-1347).  Jean  V prend  le  titre  de  mAdia- 
teur,  dans  des  lettres  donnAes  A Redon,  le  12  avril.  Le  19  avril,  alliance 
entre  le  due  de  Bretagne  et  Jean  de  Venddme,  vidame  de  Chartres  (Por- 
tef.  Fontanieu,  117-118,  au  19  avril  1441). 

2.  Les  arguments  de  ce  parti  sont  exposAs  et  combattus  par  Jouvenel  des 
Ursins,  dans  son  Apitre  si  instructive  aux  Etats  de  1439  (Fr.  5022,  passim f 
surtout  f*  19  v* ; voir  aussi  P.-L.  PAchenard,  /.  Juv trial  des  Ursins9  p.  196). 

3.  Henri  VI  est  alors  rAduit  A vendre  ou  A engager  ses  joyaux.  Le  due 
d’York,  aprAs  des  demandes  pressantes,  est  obligA  d’aller  lui-mAme  en 
Angleterre  chercher  des  troupes  ( Proceedings , V,  PrAface,  p.  lxxxvii  et 
p.  132-133,  142,  145-146;  voir  aussi  la  pAtition  de  Francois  de  Surienne, 
Idem , p.  147-150). 
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Sans  refuser  de  donner  suite  aux  negotiations  *,  on  resolut 
done  de  reprendre  ies  hostilites  dans  FIle-de-France,  corame  le 
voulait  Richemont *.  Charles  YII  avait  alors  des  forces  conside- 
rables ; le  due  d’York  Atait  en  Angleterre ; ses  meilleurs  lieute- 
nants, Talbot,  Fauquemberge,  Th.  de  Scales,  Ataient  occupAs 
k contenir  les  Fran$ais,  du  c6t£  de  Granville,  de  Conches  et  de 
Louviers  3 ; le  moment  semblait  propice  k de  nouvelles  entre- 
prises.  AprAs  avoir  perdu,  depuis  cinq  ans,  Paris,  Montereau, 
Meaux,  Saint-Germain,  les  Anglais  conservaient  Creil  et  Pon- 
toise,  que  Richemont  voulait  aussi  leur  prendre,  pour  dAlivrer 
complAtement  la  capitale.  Pendant  qu’il  envoyait  l’amiral  de 
Coetivy  mettre  le  siAge  devant  Creil,  il  allait,  avec  Saintrailles, 
k Paris,  presser  1’envoi  de  tout  ce  qui  6tait  nAcessaire,  troupes, 
manouvriers , argent,  artillerie,  et  revenait  aussitdt  diriger 
les  operations.  11  se  logea  devant  le  pont  de  Creil.  Bient6t  les 
gros  canons  de  J.  Bureau  eurent  tellement  endommagA  les 
murailles,  que  le  capitaine  anglais,  Guillaume  Peyto,  capitula 
sans  attendre  l’assaut  gAnAral  (24  mai  1441) 4. 

Ce  nouveau  succAs  provoqua  dans  Paris  des  demonstrations 


1.  Proceedings,  V,  139;  Rymer,  t.  V,  iM  partie,  p.  107-108.  P&rmi  les  en- 
▼oy£s  de  Charles  VII,  on  remarque  les  dues  de  Bourbon  et  d’Alengon  et 
G.  de  La  Tremoille. 

2.  En  avril,  les  etats  de  Languedoc,  au  Puy,  octroient  une  aide  de 
100  000 1.  t.  pour  les  dApenses  de  la  guerre,  notammenl  pour  la  soldo  de 
1’armAe  que  le  roi  met  sus,  cette  prAsente  saison  nouvelle,  « et  a entencion 
mener  en  personne  is  parties  de  France,  A 1'encontre  des  Anglois  » (K  65, 
n«  12;  K 66,  n*  14). 

3.  Les  Anglais  croyaient  que  Charles  VII  allait  attaquer  la  Normandie 
(K  66,  n-  14  et  16;  Fr.  26068,  n“  4255-4256,  4289-4300). 

4.  Sur  le  siAge  de  Creil,  voir  Monstrelet,  VI,  5-6;  Berry,  p.  413;  J.  Char- 
tier,  II,  15-17;  le  Bourgeois  de  Paris,  p.  359-360  (d’aprAs  le  Bourgeois  de 
Paris,  le  siAge  aurait  durA  du  19  au  24  mai,  jour  de  1’ Ascension ; d’aprAs 
Monstrelet,  il  aurait  durA  douze  jours) ; J.  Stevenson,  t.  II,  2*  partie, 
p.  603-607;  Proceedings , V,  146-147;  Martial  d’Auvergne,  I,  180-181.  Guill. 
Peyto  avait  Ate  nommA  capitaine  de  Creil  en  janvier  1440  (Fr.  26066, 
n*  3921;  Clairamb.,  186,  f*  7065).  11  n’y  Atait  peut-Atre  que  le  lieutenant  de 
Talbot  (voir  Tuetey,  dans  le  Bourgeois  de  Paris,  p.  359,  note  1);  il  l’Atait 
du  moins  en  1439  (K  65,  n0*  ln  et  1st).  On  le  retrouve  lieutenant  de  Talbot 
A Rouen  (Fr.  25776,  n*  1559,  et  K 67,  n*  12**).  D’aprAs  J.  Char  tier,  l’assaut 
fat  donnA  A Creil  le  24  juin  « par  aucuns  du  siAge,  de  leur  volontA,  sans 
aucune  ordonnance,  qui  levArent  contre  la  bresche  de  la  muraille  deux 
eschelles  » sous  les  yeux  du  roi  et  du  Dauphin.  La  date  du  24  juin  est 
inexacte.  Elle  s’applique  peut-Atre  A la  remise  de  la  place,  mais  non  A la 
capitulation.  Le  28  mai,  Charles  VII  Acrit  de  Senlis  aux  habitants  de 
Saint-Quentin  pour  leur  annoncer  la  prise  de  Creil  (Append,  LXXV1 ; Xu 
4798,  P 358).  Le  roi  Atait  A Soissons  le  7 mai,  A CompiAgne  le  14  mai 
(D.  Grenier,  t.  XX  bis , liasse  9,  f*  19  r*  et  v»).  Talbot,  qui  se  prAparait  A 
secourir  Creil,  ne  fut  pas  prAt  A temps  (Fr.  25776,  nM  1521-1523). 
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enthousiastes  et  encouragea  l’armge.  Richemont  tenait  surtout 
k reprendre  Pontoise.  Le  siege  de  cette  place  importante  fut 
enfin  decide  *,  mais  il  devait  6tre  beaucoup  plus  difficile  que 
celui  de  Creil.  La  garrison,  plus  nombreuse  *,  etait  capable  de 
resister  longtemps,  et  il  etait  certain  que  le  gotivernement  anglais 
ferait  les  plus  grands  efforts  pour  la  secourir. 

Pour  cette  campagne  decisive,  Charles  VII  avait  convoque 
le  ban  et  l’arrifere-ban ; il  avait  lev6  des  impOts  dans  tout  le 
royaume ; il  avait,  en  outre,  demande  k Paris  et  aux  autres 
bonnes  villes,  Tournay,  Troyes,  Compi&gne,  etc.,  de  nouveaux 
sacrifices,  c’est-a-dire  des  hommes,  de  l’argent,  des  vivres,  de 
rartillerie,  des  bateaux ; il  avait  m6me  emprunte  a des  particu- 
lars *.  Dans  son  armAe,  on  voyait,  avec  le  connetable,  quantite 
de  grands  seigneurs,  Charles  d'Anjou,  les  comtes  d’Eu,  de  La 
Marche,  de  Vaudemont,  de  Saint-Pol 4,  le  vicomte  de  Thouars  et 
les  capitaines  les  plus  renommes,  La  Hire,  Saintrailles,  le  ma- 
rshal de  Loheac,  Jean  de  Bueil,  Antoine  de  Chabannes,  Robert 
Floquet,  Pierre  de  Brez6,  Salazar  B,  etc.  Il  etait  done  en  mesure 
de  resister  aux  Anglais,  qui,  de  leur  c6te,  allaient  mettre  en 
oeuvre  toutes  leurs  ressources 6. 

AprAs  la  prise  de  Creil,  le  roi  se  rendit  k Saint-Denis,  oh  il  con- 
centra  ses  troupes,  vers  la  fin  de  mai.  Il  alia  lui-m6tne  les  con- 
duire  devant  Pontoise,  puis  revint  k Saint-Denis,  avec  le  Dauphin 


'1.  Voir  la  lettre  de  Charles  VII  Acrite  de  Senlis  le  28  mai  ( Append . LXXV1). 
L’annAe  prAcedente,  le  connetable  avait  d6ja  voulu  assiAger  Pontoise.  Au 
raois  d’ao&t  1440,  les  Anglais  redoutaient  dAjA  une  attaque  (K  66,  n*  34  : 
ordre  d’envoyer  des  renforts  A J.  Staulawe,  capitaine  de  Pontoise,  pour 
resister  aux  ennemis,  qui  veulent  faire  une  entreprise  sur  cette  ville). 
Voir  aussi  K 66,  n«  14;  Fr.  26068,  n"  4100;  Portef.  Fontanieu , 117-118,  au 
2 aoht. 

2.  Environ  800  hommes,  tant  Anglais  que  Fran$ais  rentes,  d'aprAs  Berry 
(p.  413);  1 000  A 1 200  hommes,  d’aprAs  J.  Chartier  (II,  21);  2 000  hommes, 
d’aprAs  Gruel  (p.  216).  Sur  la  ville  de  Pontoise,  voir  : Les  antiquites  et 
singularity  de  la  ville  de  Pontoise , par  Fr.  Noel  TaiUepied,  Pontoise,  1876, 
in-8  , notamment  p.  100  et  suiv. 

3.  Le  Bourgeois  de  Paris,  361  et  note  2.  Boutiot,  Hist . de  Troyes  et  de  la 
Champagne  nteridionale , II,  12.  K 66,  n°  14.  Ms.  latin  6020,  f«77.  D.  Gre- 
nier, XX  bist  liasse  9,  f*  19.  X*  25,  au  lundi  12  juillet  1451;  JJ  176,  f**  30 
v,  31.  JJ  177,  f*  110.  Fr.  25711,  n»  145.  Portef, : Font.,  117-118,  au  25  juillet 
1442.  L L 218,  f*  207.  LL  414,  f*  103.  A.  Thomas,  Les  Etats  provinciaux  sous 
Charles  VII , t.  II,  p.  134-143. 

4.  K 67,  n*  30.  JJ  176,  f»  311.  JJ  184,  f°  23,  n°  xxxv. 

5.  Salazar  etait  un  veritable  routier.  L’annAe  precedents,  il  dAsolait  le 
Languedoc  (Fr.  26067,  n°*  4022;  Fr.  26069,  na  4522).  C’etait  un  lieutenant 
de  Rod.  de  Villandrando,  4126  (Tuetey,  Les  Ecorcheurs , I,  67). 

6.  Charles  VII  avait  alors  11  A 12  000  combattants  (Godefroy,  Hist . de 
Charles  VII,  p.  345). 
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et  Charles  d'Anjou.  Le  conndtable  resta,  pour  asseoir  le  si&ge, 
avec  le  margchal  de  Jaloignes  f,  l'amiral,  La  Hire,  Saintrailles, 
Joachim  Rouault  et  environ  7000  combattants  \ Le  mdme  jour, 
sur  les  cinq  heures,  les  Anglais  firent  une  sortie,  pour  s’emparer 
des  canons  ranges  sur  la  chaussge,  pr£s  de  la  ville.  11s  furent 
repousses  et  poursuivis  jusqu’au  pont-ievis,  dont  les  chaines  fu- 
rent prises.  L’effet  de  ce  premier  engagement  fut  tel  que  les  as- 
sieges  n’os&rent  plus  gufcre  tenter  d’autres  sorties. 

Pendant  la  nuit,  le  conn6table  commanda  lui-m£me  le  guet. 
Seconde  par  Le  Bourgeois  de  Kermoysan  *,  il  fit  creuser  des 
fosses  et  placer  des  gabions,  pour  mettre  ses  gens  k l’abri  des 
projectiles.  Aussit6t  Jean  Bureau 1 2 3  4 dtabiit  ses  premieres  batte- 
ries contre  le  pont  et  le  boulevard  qui  en  ddfendait  Tapproche. 
Le  dimanche,  on  donna  I’assaut  k ce  boulevard,  pour  dprouver 
la  resistance  des  assi£ges.  11s  repouss&rent  les  assaillants,  leur 
infligerent  de  grandee  pertes  et  leur  prirent  deux  banniferes. 
Toutefois  1’artillerie  fran$aise  battait  si  furieusement  cette  po- 
sition que  les  Anglais  l’abandonn£rent  le  mardi.  Elle  fut  aus- 
sitot  occupde  par  les  assidgeants.  Trois  arches  du  pont  avaient 
£te  detruites  par  le  canon,  ce  qui  rendait  plus  difficiles,  sur  ce 
point,  les  communications  des  assidges  avec  l'extdrieur.  On 
avait  maintenant  une  meilleure  base  d 'operations. 

Le  roi  vint  alors,  avec  le  dauphin  et  Charles  d'Anjou,  loger 
k l’abbaye  de  Maubuisson,  sur  la  rive  gauche  de  l’Oise,  non 
loin  de  la  ville  5.  Avec  des  bateaux  envoy 6s  de  Paris,  on  6ta- 
blit  un  pont,  protege,  k chaque  extremity,  par  un  boulevard. 
L'abbaye  de  Saint-Martin,  situde  sur  la  rive  droite  de  1'Oise,  en 
face  du  pont  de  bateaux,  k un  trait  d'arc  du  boulevard  qui  le 
defendait,  fut  solidement  fortiftee.  On  y ajouta  une  puissante 
bastille.  Ce  poste,  trfcs  exposd  aux  atlaques  des  Anglais  de  Nor- 
mandie, fut  config  k l'amiral,  qui  s'y  comporta  vaillamment. 

Cependant  Talbot  appelait  a Vernon  toutes  les  troupes  dis- 

1.  Philippe  de  Culant,  seigneur  de  Jaloignes  (Pieces  orig.,  953,  dossier 
20944,  n*'  il  et  suiv.). 

2.  Berry,  415.  Gruel,  p.  216,  dit  que  ce  fut  le  mardi  de  la  PentecOle, 
c*est-&-dire  le  6 juin.  11  est  certain  que,  dfcs  la  fin  de  mai,  Talbot  est  charge 
de  dgfendre  Pontoise  (Fr.  26068,  n°'  4345,  4348;  J.  Stevenson,  t.  11,2*  par- 
tic,  p.  463),  et  que  le  sifege  6tait  commence  d6s  le9  premiers  jours  de  juin 
(Fr.  26068,  n*  4309;  le  Bourgeois  de  Paris,  p.  361,  note  3). 

3.  Appel6  ordinairement  Le  Bourgeois  dans  les  chroniques,  ing6nieur 
remarquable,  qui  rendit  de  grands  services  au  constable.  On  l’appelle 
aiissi  Tridual  Bourgois  (Glairamb.,  20,  p.  1372,  1373)  ou  Tugdual.  11  signe 
Le  Bourgeois  de  Kermoysan  (Clairamb.,  25,  p.  1847). 

4.  Monstrelet  parle  des  « gros  engins  » et  J.  Chartier  de  la  « trds  grant 
artillerie  » du  roi,  conduite  par  J.  Bureau. 

5.  Fr.  20584,  n*  60. 

Richemont.  21 
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ponibles,  environ  4000  hommes ft.  Vers  la  fin  de  join,  il  march  a 
au  secours  de  Pontoise.  11  arriva  du  c6t6  de  l’abbaye  de  Saint- 
Martin.  Le  connetabie  estimait  que  les  Anglais,  vu  l’inferiorite  de 
leur  nombre,  se  trouvaient  dans  des  conditions  ddsavantageuses 
et  qu'il  en  fallait  profiter  pour  les  combattre.  II  mit  ses  gens  en 
bataille  et  voulut  franchir  le  pont,  mais  le  roi  d6fendit  qu’on 
laissAt  passer  personne.  Vainement  Richemont  lui  representa 
que  les  Anglais  s’dtaient  exposes  k une  defaite  certaine ; le  roi 
avait  ddcid6  qu’on  ne  les  attaquerait  pas,  et  il  fallut  obAir. 

Sans  bl&mer  la  prudence  de  Charles  VII,  on  est  tentd  de 
croire  que,  dans  cette  occasion  du  moins,  elle  fut  excessive, 
quand  on  songe  que  Talbot  avait  peu  de  troupes,  n ’ay ant  pas 
ose,  en  l’absence  du  due  d’York,  ddgarnir  trop  les  places  de 
Normandie,  menacees  de  tous  c6t£s  par  les  Francais.  Comme  la 
ville  n’gtait  pas  entierement  inveslie  au  nord,  le  hardi  capitaine 
anglais  y entra  sans  difliculte,  avec  des  vivres,  des  munitions, 
de  rartillerie.  Aprfcs  y avoir  laissd  des  troupes  fraiches,  sous 
Thomas  de  Scales,  il  put,  sans  dtre  inqutetd  davantage,  se  retirer 
k Mantes  *. 

Environ  trois  semaines  aprfcs,  le  due  dTTork,  revenu  d’Angle- 
terre,  se  disposa  lui-mdme  k secourir  Pontoise  *.  Il  avait  une 
armde  de  huit  & neuf  mille  hommes,  avec  les  meilleurs  capi- 
taines  anglais,  Talbot,  Fauquemberge,  Nicolas  Burdet,  Richard 
Wydeville1 2 3  4 5.  Depuis  cette  dpoque  et  pendant  plus  de  deux  mois 
(deuxi&me  quinzaine  de  juillet,  aoftt,  septembre),  lesi^gede  Pon- 
toise donna  lieu  a un  vaste  ensemble  d’oplrations,  qui  s’etendi- 
rent  aussi  & la  Normandie  tout  entiere,  depuis  Granville  jusqu’k 
Dieppe  6.  Les  Anglais  s’appuyaient  sur  Vernon  et  Mantes,  les 

1.  K 67,  n«  1«.  Clairamb.,  186,  f*  6915. 

2.  Le  24  juin,  d’aprte  Berry,  p.  415.  Sur  les  operations  pendant  ce  mois 
de  juin,  voir  Fr.  26068,  n®*  407,  409,  410,  413,  428,  438;  J.  Stevenson,  II, 
2«  partie,  463,  603-607. 

3.  Fr.  25776,  n®  1528.  K 67,  n®»  1«  1*0.  Pieces  orig.,t.  518,  dossier  11646, 
n®‘  3 et  4. 

4.  Richard  Wydeville  avait  6pous6  la  veuve  de  Bedford,  soeur  de  L.  de 
Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol. 

5.  Pendant  le  sifcge  dc  Pontoise,  les  Francais  firent  d’importantes  diver- 
sions en  Normandie,  notamment  vers  Arques,  Granville,  Conches,  Lou vi ere. 

Ils  mena$aient  Touques,  Pont-L6v6que  et  Honileur.  Talbot  ayant  degarni 
plusieurs  villes,  pour  secourir  Pontoise,  Ch.  des  Marets,  capitaine  de 
Dieppe,  avec  le  capitaine  d’Eu,  en  proflta  pour  faire  plusieurs  tentatives 
sur  Pont-de-Larche,  d’oti  il  fut  repouss6  par  J.  de  Norbery.  Les  sires  de 
Lohcac  et  de  Bueil  reunissaient  des  troupes  sur  les  marches  de  Bretagne, 
ponr  attaquer  la  Normandie.  Louis  d'Eslouteville,  capitaine  du  Mont- 
Saint-Michel,  chercliait  h surprendre  Avranches  et  Granville  (Fr.  26068, 
n®‘  4307  4313,  4328,  4367,  4374). 
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Frangais  sur  Louviers,  Meulan,  Poissy,  Conflans-Sainte-Hono- 
rine,  Saint-Denis,  et  sur  FOise,  jusqu’A  Creil  et  Pont-Sainte- 
Maxence.  Les  Frangais  de  Louviers  avaient  etabli  & Saint-Pierre- 
du-Vauvray,  sur  la  Seine,  une  forte  bastille,  d’ou  ils  arrdtaient 
les  bateaux^charges  de  vivres,  qui  remontaient  le  fleuve,  de  Rouen 
& Mantes *. 

Vers  le  commencement  d’aoflt,  le  due  dTTork  entra  dans  Pon- 
toise aussi  facilement  que  Favait  fait  Talbot a.  II  ravitailla  la 
ville,  releva  la  garnison  extenuee  et  la  remplaga  par  de  nouvelles 
troupes,  sous  Clinton,  Nicolas  Burdet  et  H.  Standish  8.  II  essaya 
ensuite  de  passer  FOise,  pour  attaquer  les  Frangais  des  deux 
c6tds.  Le  roi  disposa  ses  troupes  le  long  de  la  rivifcre,  depuis 
Conflans  jusqu’A  Creil,  en  laissant  au  constable  la  direction  du 
siege.  Entre  ITsle-Adam  et  Creil,  il  y eut  quelques  escarmou- 
ches,  oil  fut  tu6  Guillaume  du  Chastel,  neveu  du  fameux  Tanguy. 
Richemont  s’avanga  jusqu  a ITsle-Adam,  ou  il  apprit  que  les 
Anglais  avaient  franchi  FOise  prfcs  de  Beaumont,  apr&s  avoir 
trompd,  par  une  fausse  demonstration,  Robert  Floquet,  qui  es- 
sayait  de  les  arrdter.  Il  revint  promptement  avertir  le  roi,  qui 
se  retirasur  la  rive  droite,  avec  le  Dauphin,  & Fabbaye  de  Saint- 
Martin,  oil  il  etait  plus  en  stiretd. 

Le  lendemain,  les  Anglais  vinrent  occuper  Fabbaye  de  Mau- 
buisson  et  le  boulevard  etabli  en  face  du  pont.  Le  connetable 
voulait  rester  a Fabbaye  de  Saint-Martin,  avec  Charles  d’ Anjou ; 
mais  le  roi  les  emmena  jusqu’a  Poissy,  laissant  les  Anglais  sous 
Pontoise  et  evitant  toujours  une  bataille  qui  pouvait  tout  com- 
promettre.  Cette  tactique  peu  brillante,  mais  fort  sage,  eut,  en 
definitive,  les  meilleurs  resultats.  Les  Anglais,  se  voyant  ob- 
serves par  des  troupes  nombreuses  et  craignant  les  diversions 
qui  se  pouvaient  produire  en  Normandie,  n’oserententreprendre 
des  operations  de  longue  haleine  pour  degager  Pontoise.  D’ail- 
leurs  leurs  moyens  de  subsistence  n’etaient  pas  assures.  Ils 
n’empechfcrent  meme  pas  le  connetable  de  faire  entrer  dans  la 
bastille  SaintrMartin  des  vivres  amenes  de  Paris,  sur  des  bateaux, 
par  Ambroise  de  Lore. 

Cependant  les  Anglais  avaient  passe  l’Oise  sur  un  pont  de  ba- 
teaux, etabli  par  Guillaume  Forsted  entre  Pontoise  et  Conflans4. 

1.  Fr.  20887,  n°*  35,  36.  Fr.  26068,  n°  4335.  Louviers  rendit  de  grands 
services  et  en  futrdcompensd  par  le  roi  en  1442  (Xla  8605,  f»s  83-85). 

2.  Il  y etait  le  6 aoOt  (Fr.  26068,  n°  4314). 

3.  Clinton  et  non  Clifton  (Fr.  26068,  n°*  4319,  4400,  4405).  Nic.  Burdet 
(Pifeces  orig.,  t.  557,  dossier  12579,  pidee  17). 

4.  Ce  pont  fat  fait  par  Guillaume  Forsted,  mattre  des  ordonnances  et 
artillerie  du  roi  d’Angleterre,  avec  des  bateaux  en  cuir  amends  de  Mantes 
(Fr.  26068,  n-  4339-4344). 
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Ils  voulurent  inquieter  la  retraite  da  connAlable,  mais  il  etait  trop 
tard.  Du  haut  d’une  colline,  ils  purent  sealement  apercevoir  sa 
troupe  qui  s’eloignait.  Ils  ne  rAussirent  pas  mieux  k saisir  un. 
bateau  pourvu  d’une  bonne  artiilerie,  sur  lequel  Ambroise  de 
Lore  s’en  retournait  k Paris. 

Au  retour  de  cette  expedition,  le  connetable  revint  a Poissy, 
en  passant  par  le  Pont-de-Meulan,  d’apres  les  conseils  de  Sain- 
trailles,  qui  conduisait  son  arriere-garde.  Au  lieu  de  le  suivre, 
Saintrailles  etait  alie,  par  la  voie  la  plus  directe,  a Poissy,  et  la 
il  avait  dit  au  roi  que  le  connetable  n’avait  pas  ose  suivre  le 
meme  chemin  et  qu’il  avait  mieux  aime  faire  un  long  detour. 
Irrite  de  ce  mauvais  procede,  qui  prouvait,  une  fois  de  plus,  les 
dangereuses  rancunes  des  routiers,  Richemont  infligea  les  blames 
les  plus  severes  a Saintrailles  devant  le  roi 

Le  lendemain,  1’armAe  anglaise  s’approcha  de  Pontoise  et  vint 
offrir  la  bataille  k Charles  VII,  qui  defendit  encore  de  laisser 
sortir  les  troupes.  Alors  le  due  d’York  regagna  Mantes  *,  pen- 
dant que  le  roi  se  retirait  k Gonflans  et  k Saint-Denis,  avec  le 
connetable  3 4.  Ensuite  Talbot,  avec  une  grande  partie  de  l’armge 
anglaise,  voulut  attaquer  Poissy,  ou  il  croyait  encore  trouver  le 
roi ; mais,  quand  il  reconnut  que  cette  ville  etait  abandonee,  il 
alia  rejoindre  le  due  d’York,  apres  avoir  pille  l’abbaye.  Revenu, 
avec  le  roi,  k Gonflans,  le  connetable  augmenta  les  fortifications 
de  cette  place,  car  il  s’attendait  k un  retour  offensif  des  Anglais. 
En  effet,  Talbot  reparut,  k plusieurs  reprises,  pendant  les  der- 
nieres  semaines  d’aofit  et  le  commencement  de  septembre.  Il 
s’etablit  a Vigny  *,  d’ou  il  pouvait  observer  les  Frangais,  de- 
fendre  et  ravitailier  Pontoise  5. 

Le  siege  trainait  en  longueur,  sans  grand  progres.  Beaucoup 
de  seigneurs  disaient  qu’il  etait  inutile  de  s’y  acharner  da  vantage ; 
les  comtes  de  Vaudemont  et  de  Saint-Pol  s’en  aliereiit;  les  princes 
recommengaient  leurs  intrigues,  rAclainaient  la  paix,  negociaient 
avec  l’Angleterre  6 ; le  peuple  murmurait.  Si,  apres  un  pared  d6- 

1.  Gruel,  217. 

2.  Sur  cette  expedition  du  due  d’York,  voir  Fr.  26068,  noi 2  4334,  4335, 
4339-4344,  4346,  4351,  4352. 

3.  Le  roi  Atait  A Saint-Denis  (JJ 176,  28, 31)  le  7 aout  (X**  8605,  f®  77),  le  12 

aoAt  (Fr.  25711,  n°  141);  A Gonflans,  avec  le  connAtable  (JJ  176,  f®  33  v®), 
le  20  aoftt,  avec  Saintrailles  et  l’amiral  (f®  268  v°). 

4.  Canton  de  Marines,  arrondissement  do  Pontoise. 

5.  Fr.  25776,  n®»  1530-1533.  Fr.  26068,  n«  4350,  4354,  4358,  4365,  4405. 

K 67,  n®M*,  1M,  1*7.  Le  23  aoftt,  Talbot  Atait  A Pontoise,  avec  Fauquem- 
berge,  Th.  de  Scales  el  Clinton.  Le  27  aoftt,  Talbot  Atait  A Mantes  et  les 
Frangais  A ConGans  ( Portef . Fontanieu , 117-118,  a la  date). 

6.  Arch,  de  la  Loire- Inf.,  cass.  47,  E,  121,  et  Arch,  des  aff.  t.  362, 
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ploiement  de  forces,  le  roi  Aprouvait  un  echec  devant  Pontoise, 
on  allait  retomber  dans  la  Praguerie.  II  fallait,  k tout  prix, 
rAussir  et  se  hater.  Le  connetable  y avait  intArAt,  plus  que  per- 
sonnel pour  justifier  et  soutenir  sa  politique.  Avec  tout  ce  qu’il 
put  rassembler  de  troupes,  suiyi  de  Charles  d*  Anjou,  des  comtes 
d’Eu  et  de  La  Marche,  il  s’avanga  contre  Talbot  et  se  posta  prAs 
d’un  chemin  par  oil  les  Anglais  avaient  coutume  de  venir.  Ceux- 
ci  s’arrAtArent  k une  demi-lieue  de  1 A,  dans  un  bois,  puis,  jugeant 
cette  position  peu  favorable,  ils  se  retirerent,  pendant  la  nuit, 
derriAre  un  petit  cours  d’eau  *. 

Le  lendemain  matin,  le  connetable  conduisit  ses  troupes  en 
face  des  ennemis,  jusqu’au  bord  de  la  riviere;  mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  n’entreprirent  de  la  passer.  Les  Anglais  s’en  retour- 
nArent  k Mantes,  les  Frangaisa  Gonflans  \ Toutefois,  ce  depart  de 
Talbot  laissait  le  champ  libre  aux  Frangais.  Ils  revinrent  occu- 
per  l’abbaye  de  Maubuisson.  Alors  le  connetable  assaillit  l’eglise 
Notre-Dame,  b&tie  sur  une  hauteur,  tout  pres  de  Pontoise  et  de 
la  porte  du  faubourg  Saint-Martin.  Elle  fut  prise,  apres  deux 
heures  de  combat,  le  samedi  16  septembre  *•  Ce  succes  encou- 
ragea  le  roi  : il  fit  venir  d’autres  troupes  4,  avec  le  marechal  de 
Loheac,  et  des  canons.  L'artillerie  de  Jean  Bureau,  ainsi  ren- 
forcee,  tira  incessamment  sur  la  ville;  enfin  il  fut  decide  qu’on 
donnerait  un  assaut  general. 

Le  mardi  suivant,  19  septembre  *,  le  roi  attaqua  du  c6te  de 
TOise,  vers  la  tour  du  Friche;  le  connetable,  avec  le  Dauphin, 
Ch.  d’ Anjou,  Famiral  et  le  maitre  des  arbaietriers,  du  cote  de 
Feglise  Notre-Dame;  le  marechal  de  Loheac  et  le  vicomte  de 
Thouars,  vers  le  boulevard  du  pont;  les  troupes  de  Paris  et  de 
Meulan  par  la  riviere.  En  outre,  une  partie  de  l’armee,  sous  La  Hire, 


f°a  89-91.  Les  princes  continuaient  leurs  menses,  surtout  le  due  d’Alen$on, 
qui  allait  jusqu’A  informer  les  Anglais  des  projets  des  Frances  (J.  Steven- 
son, I,  189-199;  Fr.  26068,  n°*  4307,  4313;  M.  d’Escouchy,  III,  43;  Preuves 
de  I'hist.  de  Bretagne , II,  col.  1346-1349;  BrAquigny,  82,  f°*  121-133).  La  plu- 
part  des  nobles  ne  vinrent  pas  au  mandement  de  l’arrifere-ban  (Portef, 
Fontanieu , 119-120,  an  21  septembre  1445).  Troubles  dans  la  Saintonge 
(X*-  24,  au  15  juillet  1445). 

1.  Peut-Otre  la  Viorne,  qui  finit  A Pontoise,  ou  l’Aubette,  affluent  de  la 
Seine,  qui  passe  A Meulan. 

2.  Le  11  septembre  le  roi  est  A Con  flans  (Fr.  25711,  n«  142). 

3.  Monstrelet,  le  Bourg.  de  Paris,  Gruel  et  J.  Char  tier.  Berry  donne  la 
date  du  25,  qui  n’est  pas  exacte.  Le  15  septembre,  le  due  d*Tork  est  A 
Rouen,  d’ofl  il  enVoie  un  messager  A Pontoise  (Fr.  26068,  n°  4410). 

4.  Avec  les  sires  de  LohAac,  de  Bueil  et  de  Thouars.  Ils  amenaient  pro- 
bablement  une  partie  des  troupes  qu’ils  avaient  rAunies  vers  Laval  et  Chd- 
Xeau-Gontier  (Fr.  26068,  n«  4367). 

5.  Et  non  le  29,  commele  dit  M.  Vallet  de  V.,  Charles  VII,  t.  II,  428. 


326  PRISE  DE  PONTOISE  (1441,  19  septembre) 

Salazar  etles  deux  Estrac,  se  posta  au  nord  de  Pontoise,  k quel- 
que  distance,  pour  observer  les  Anglais  qui  pourraient  Venir  et 
pour  arrSter  ceux  qui  voudraient  s’enfuir.  Aprfcs  un  combat 
acharng,  les  Prangais  entrfcrent  de  tous  c6tds  dans  la  ville,  le 
roi  un  des  premiers.  Huit  cents  Anglais  furent  pris  ou  tu6s  *. 
Parra i les  prisonniers  se  trouvait  Clinton,  le  capitaine  de  la 
ville  *.  Les  Fran^ais  n’avaient  fait  que  des  pertes  insigni- 
fi antes  *.  . 

On  peut  affirmer  que  le  si&ge  de  Pontoise  est  un  des  faits  les 
plus  m6morables  du  rfegne  de  Charles  VII  *.  Ce  fut  tout  a la  fois 
une  victoire  sur  les  Anglais  et  sur  la  Praguerie,  victoire  qui  con- 
solida  le  pouvoir  royal  et  rinfluence  personnelle  du  constable. 
Apr£s  cinq  ann£es  d’efTorts,  il  achevait,  par  ce  glorieux  fait 
d’armes,  la  d^livrance  de  Paris  et  de  Ille-de-France 1 2 3 4  5 6.  Cinq  jours 
avant  l’assaut  de  Pontoise,  Robert  Floquet,  capitaine  de  Con- 
ches, avait  pris,  par  escalade,  Evreux #,  une  des  principales  villes 
anglaises  de  Normandie. 

Le  lundi,  25  septembre,  le  roi,  avec  le  Dauphin,  le  constable 
et  les  principaux  chefs  de  l’arm^e,  fit  une  entree  triomphale  k 
Paris  7.  La  population  vit  dgfiler  les  canons  qui  avaient  servi  au 


1.  J.  Chartier  dit  500,  Monstrelet  900,  Gruel  800.  Parmi  les  morts,  Mons- 
trelet  nomme  Nic.  Burdet. 

2.  II  6tait  encore  prison nier  en  1443  (Proceedings,  V,  278). 

3.  Cinq  k six,  d’aprfes  J.  Chartier,  dix  k onze  d’aprfes  le  Bourg.  de  Paris, 
une  quarantaine  d’aprfes  Monstrelet. 

4.  Sur  le  si&ge  de  Pontoise,  outre  les  documents  d6j&  indiqugs,  voir  : 
Gruel,  t^moin  oculaire,  p.  216-218;  Berry,  toiijours  complet  et  exact, 
p.  413-417;  Monstrelet,  qui  donne  beaucoup  de  details,  t.  VI,  6-24;  J.  Char- 
tier, mieux  renseign6  ici  que  d’ordinaire,  t.  II,  20-32;  Th.  Basin,  1,  138-147; 
Martial  d’Auvergne,  I,  181-190.  Quant  au  Bourg.  de  Paris,  ce  qu’il  dit  de 
ce  sifege  (p.  361-363),  9urtout  au  § 806,  p.  362,  suffirait  k montrer  son  esprit 
4troit,  haineux  et  sa  fureur.de  dtnigrement.  Cf.  le  Journal  de  Maupoint, 
p.  27.  Voir  aussi  Fr.  1968,  f«  150;  Fr.  26072,  n°  4950;  Fr.  5909,  f»  253;  JJ  176, 
!*•  54  v«,  80,  82  y#,  83;  Chron.  Martinienne,  f#  cclxxxvd. 

5.  Le  22  septembre,  la  ville  de  Paris  envoie  une  ambassade  au  roi,  k 
Pontoise,  pour  le  f61iciter  de  la  prise  de  cette  place  (LL  411,  f»  104). 

6.  JJ  176,  269;  JJ  177,  f*  15;  Fr.  20581,  n*«  23,  26;  Fr.  26068,  n*  4408; 

K 68,  n°  7.  Le  capitaine  d’Evreux  6tait  Fauquemberge.  II  croyait  avoir  bien 
pris  ses  mesures  de  vigilance;  mais  la  ville  fut  surprise,  grdce  & deux 
pficheurs  (K  66,  n**  l8, 1#;  Proceedings , V,  153-154).  D’aprfcs  J.  Chartier  (t.  II, 
17-18),  Floquet  avait  d£j&  pris  Beaumont-le-Roger  et  le  chdteau  de  Beauratail 
(arrondissement  de  Bernay)  [Fr.  26068,  n**4371,  4376].  Floquet  fut  nomm6 
bailli  et  capitaine  d’Evreux  (Fr.  26069,  n*s  4419,  4502).  P.  de  Br ezt  s'dtait 
signal^  aussi  k la  prise  d’Evreux  (JJ  177,  f°  52).  En  octobre,  Charles  VII 
envoie  un  messager  & Florence  annoncer  la  prise  de  Pontoise  et  d’Evreux 
aux  ambassadeurs  frangals  qui  6taient  aupr&s  du  pape  (R  67,  n*  7). 

7.  Xla  8605,  f#i  81,  125;  LL  218,  f®  166;  Le  Bourg.  de  Paris,  363-364 ; F61i- 

bien,  II,  831-832;  J.  Chartier,  t.  II,  27;  Berry,  417. 
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• 

sifcge  de  Pontoise,  les  prisonniers  lies  ensemble,  t&eetpicdsnus, 
k peine  couverts  de  mislrables  haillons,  et  elle  accueillit  les 
vainqueurs  avec  une  joie  enthousiaste,  car  elle  se  sentait  enfin 
d61ivr6e  de  Toppression  anglaise  *.  Le  roi  s6journa  plus  d'un 
mois  a Paris,  de  la  fin  de  septembre  au  commencement  de  no- 
vembre,  s’occupant  de  remgdier  aux  maux  dont  cetle  ville  avait 
souffert  et  de  mettre  les  places  rgcemment  conquises  en  elat  de 
defense  *.  Quand  il  retourna  vers  la  Loire,  le  connetable  le  sui- 
vit  a Amboise,  k Chinon,  k Saumur  3,  s’efforQant  toujours  d’em- 
pScher  les  ravages  des  gens  de  guerre. 

II  n’oubliait  pas  les  intenHs  de  sa  famille.  Son  neveu  Fran- 
cois, comte  d’Etampes  et  de  Vertus,  fils  de  son  frere  Richard, 
mort  en  1438,  reclamait  le  comte  d’Etampes,  donng  jadis  a 
Richard  par  Charles  Y1I  4 et  detenu  par  Jean  de  Bourgogne, 
comte  de  Nevers.  Le  roi  somma  Jean  de  Bourgogne  de  restituer 
le  comte  d’Etampes  au  neveu  du  connetable  et  manifesla  ainsi 
ses  dispositions  bienveillantes  au  due  de  Bretagne.  Celui-ci  se 
montra  conciliant  quand  le  roi  voulut  mettre  un  terme  aux  de- 
predations commiscs  dans  le  Poitou  par  des  Bretons  qui  occu- 
paient  les  places  de  Palluau  5 et  des  Essarts 6,  r£clam6es  par  Isa* 
beau  de  Vivonne,  veuve  de  Charles  d’Avangour.  Jean  V envoya 
ses  ambassadeurs  k Saumur,  ou  se  trouvaient  Charles  YII  et  Ri- 
chemont 7.  Sans  entrer  dans  la  querelle  des  Montfort  et  des  Pen- 
thifcvre,  le  roi  dgeida  que  ces  places  seraient  mises  sous  la  garde 
du  connetable.  Le  due  y consentit  (ddeembre  1441  8). 

Peu  apr&s,  Richemont  se  rendit  en  Bretagne,  pour  regler 
d’importantes  affaires  de  famille.  II  avait  institu£  heritier  de  tous 
ses  biens  son  neveu  Pierre  de  Bretagne,  second  fils  de  Jean  V. 
Son  autre  neveu, Francois,  comte  de  Montfort,  fils  aine  de  Jean  V, 
se  montrait  jaloux  de  cette  preference.  II  pretendait  que  ces 

4.  En  septembre  1441,  les  habitants  de  Senlis  d6cid£rent  de  faire  6couler 
les  caux  qni  entonraient  lenr  ville,  attendu  qne  Pontoise  et  Creil  s’6taient 
rend  as  an  roi  et  que  les  Anglais  ne  tenaient  pins  aucunes  places  ni  for- 
teresses  dans  Hle-de-France  (A.  Bernier,  Monuments  inidits , documents 
mr  Senlis , Senlis,  1834,  in-8*,  p.  23).  Toutefois  les  Anglais  occup^rent 
encore,  pendant  plusieurs  ann6es,  quelques  places  aux  environs  de  Paris 
(Y*  f-  80-81). 

2.  JJ  176,  f* 270-273;  Fr.  23711,  n*1  143-146;  Y*  38  v*-G3. 

3.  JJ  176,  f«  273;  Fr.  25711,  n*  146. 

4.  Le  8 mai  1421,  & Amboise  (Arch,  de  la  Loire-lnf L,  cass.  11,  E,  3i ; voir 
Appendice  XV  et  ci-dessns,  p.  61). 

5.  Arrondissement  des  Sables-d’Olonne . 

6.  Arrondissement  de  La  Roche-sur-Yon. 

7.  Bs  y 6taient  encore  le  23  dtaembre  (JJ  176,  f°  273). 

8.  Berry,  417.  Richemont  fctait  encore  h Saumur  le  23  d£cembrc,  avec 
le  roi  (JJ  176,  f*  273;. 
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• 

dispositions  ne  pouvaient  s’appliquer  aux  terres  situges  en  Bre- 
tagne, et  Pierre  soutcnait  le  contraire.  Pour  terminer  la  con- 
testation entre  les  deux  frercs,  Richemont  declara,  par  leltres 
donnges  k Redon,  le  15  janvier 1 2 3  4,  que  le  comte  de  Montfort  heri- 
terait  de  toutes  les  terres  qu'il  aurait  en  Bretagne  au  moment 
de  son  dgcgs,  mais  que  les  domaines  qu'il  avait  prgsentement 
en  Poitou  et  ailleurs  passeraient  a Pierre  et  reviendraient  a Fran- 
cois apr£s  la  mort  de  son  fr£re,  si  ce  dernier  mourait  sans  laisser 
des  hgritiers.  Sur  ces  nouvelles  bases,  Jean  V regia,  quelque 
temps  aprgs  (16  fgvrier) *,  Ie  partage  gventuel  de  la  succession 
du  constable  entre  ses  deux  fils  a. 

Ges  dispositions  ne  devaient  pas  £tre  exgcutees,  car  Riche- 
mont survgcut  k ses  deux  neveux;  mais  ses  bons  procgdgs  et 
ceux  du  roi  eurent  d’autres  rgsullats.  Le  due  de  Bretagne  cessa 
de  prendre  part  k la  Praguerie.  Ce  fut  une  grande  deception 
pour  les  autres  princes,  qui  recommen$aient  alors  leurs  intri- 
gues et  leurs  conciliabules,  k Hesdin,  k Rethel  (octobre-dg- 
cembre  1441),  k Nevers  (fgvrier  1442)  *.  Ils  exposgrent  au  roi, 
dans  une  longue  requ&te,  leurs  plaintes  et  leurs  reclamations; 
mais  ils  ne  purent  obtenir  que  le  due  de  Bretagne  se  joignit  k 
eux  5.  II  ne  parut  pas  aux  conferences  de  Nevers,  malgrc  leurs 
pressantes  invitations. 

Charles  VII  voulait  dissoudre  la  coalition  feodale,  avant  de 
partir  pour  une  grande  expedition  contre  les  Anglais  dans  la 
Guyenne.  La  defection  de  Jean  V fut  une  nouvelle  victoire  sur  la 
Praguerie.  Le  roi  fit  d’ailleurs  aux  mgeontents  une  rgponse 
pleine  de  sagesse,  de  moderation  et  de  fermetg 6,  rgfutant  les  ac- 
cusations injustes,  promettant  de  donner  droit  aux  reclamations 

1.  Appendice  LXXV1I. 

2.  L’original  est  aux  Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  1,  E,  3. 

3.  Le  6 mai  1441,  Richemont  avait  d£j&  c£d£  k son  neveu  Francois  la 
terre  d’Avangour  et  330  1.  de  rente  sur  la  seigneurie  de  Bourgneuf-en-Retz, 
contre  la  terre  de  la  Benaste,  dont  jouissait  alors  Anne  de  Sicile,  veuve 
de  J.  de  Craon.  Le  13  janvier  1442,  Jean  V et  Francois  efferent  k Riche- 
mont rusufruit  de  la  terre  de  Bourgneuf-en-Retz,  en  attendant  que  la  chA- 
tellenie  de  la  Benaste  pftt  lui  6tre  donn£e  en  gchange.  Les  denx  origin  aux 
sont  aux  Arch,  de  la  Loire-Inf6r.  (C.  1,  E,  3).  Voir  aussi  deux  autres  pieces 
du  11  janvier  et  da  16  fgvrier  1442,  relatives  k cette  m£me  affaire  {ibidem). 

4.  Le  due  d’Orlgans  avait  convoqu£  les  autres  princes  k Nevers  pour  le 
28  janvier  (M.  d’Escouchy,  t.  Ill,  p.  37.  Voir  aussi  p.  14,  52,  91 ; Mons- 
trelel,  VI,  27-50 ; Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  1349-1354). 

5.  Cette  attitude  nouvelle  de  Jean  V n’a  pas  6t6  assez  remarquee.  Elle 
a pourtant  une  grande  importance.  II  y eut  alors  entre  le  roi  de  France 
et  le  due  de  Bretagne  un  rapprochement  dont  le  conn6table  et  Gaucourt 
furent  les  intermgdioires  (t.  ill  de  M.  d’Escouchy,  Preuves , p.  37,  38,  40, 
42-45, 47,  56,  59,  60,  64,  67,  68,  90-91;  Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  34,  E,  93). 

6.  Monstrelet,  VI,  26-50. 
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fondles  et  leur  declarant,  au  surplus,  que  a se  il  povoit  estre  cer- 
tainement  adverti  qu’ils  voulsissent  traictier  ou  faire  aulcune 
chose  contre  luy,  ne  sadicte  majeste,  il  lairoit  toutes  autres  be- 
songnes  pour  eulx  courre  sus  * . » Quant  a la  paix,  qu’ils  nc  ces- 
saient  de  rAclamer,  le  roi  la  desirait  aussi ; il  ne  refusait  pas  plus 
qu’auparavant  de  nAgocier  avec  l’Angleterre  a;  mais  rien  ne 
pourrait  1’empAcher  de  faire  d’abord  1’expAdition  qu’il  avait 
rAsolue.  Cette  habile  conduite  suffit  A prouver  que  la  direction 
des  affaires  Atait  en  bonnes  mains.  Jamais  le  roi  n’ avait  AtA 
aussi  puissant.  On  voit  qu’il  a conscience  de  sa  force  et  qu’il  se 
sent  capable  de  combattre  it  la  fois  les  ennemis  du  dedans  et 
ceux  du  dehors. 

Ainsi,  tout  encourageait  le  connAtable  k marcher  dans  la 
m&me  voie,  quand  un  grand  malheur  vint  le  frapper.  Revenu  de 
Bretagne  k Parthenay,  il  apprit  que  sa  femme,  la  duchesse  de 
Guyenne,  Atait  morte  k Paris,  le  2 fAvrier1 2 3 * * * * 8.  Richemont  perdait  la 
compagne  de  sa  jeunesse,  de  ses  annAes  d’Apreuves,  celle  qui, 
veuve  d’un  dauphin  de  France,  l’avait,  par  son  choix,  AlevA  au 
plus  haut  rang,  celle  qui  avait  encourage  son  ambition,  hAtA  sa 
fortune,  partagA  fidAlement  sa  disgrace  et  seconds  ses  efforts. 
Le  role  de  cette  princesse  dApasse  la  sphere  du  foyer  domes- 
tique.  En  travaillant  k rAconcilier  son  beau-frAre,  Charles  VII, 

1.  Monstrelet,  VI,  50.  Fr.  22333,  f##  10-14.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  250. 

2.  Sur  les  negotiations  avec  l’Angleterre,  voir  Proceedings , V,  165,  169, 
176;  M.  d’Escouchv,  111,  47-51,  57-58,  61-68,  91.  Ces  negotiations  avaient 
mAme  continue  pendant  le  siege  de  Pontoise  (Fr.  26068,  n°  4406 ; K 67, 
n<>*  1**,  lu,  I”). 

3.  Elle  mourut  A 1’hAtel  du  Porc-Epic,  aprAs  une  longue  maladie  (Gruel, 
218;  le  fiourg.  de  Paris,  364-365).  Elle  etait  dAjA  fort  malade  A I’Apoque  od 
Richemont  etait  A Paris;  mais  il  s’Atait  ensuite  produit  une  amelioration, 
qui  lui  avait  donnA  bon  espoir.  Dans  un  testament,  fait  le  dimanche 
14  janvier  et  dans  un  codicille  du  mercredi  31,  elle  avait  choisi  pour  ses 
exAcuteurs  testamentaires  son  mari,  le  comte  de  Richemont,  son  frAre,  le  due 
de  Bourgogne;  J.  Guillepou,  chonoine  de  Notre-Dame  de  Paris  et  aumAnier 
du  connAtable,  Vincent  de  Crosses  ou  de  Croces  (Il  avait  AtA  regu  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris  [LL  218, 148)]  le  9 aoAt  1441),  son  propre  a\im6nier, 

Guill.  de  Vendel,  son  mattre  d'hdtel,  J.  Dardenay  son  secretaire  et  argen- 
tier  et  Etienne  Chevalier.  Elle  recommandait  ses  ofllciers  et  ses  serviteurs 
A son  mari,  leur  laissait  des  dons,  notamment  A Guill.  Gruel,  le  biographe 
du  connAtable.  Elle  n’oubliait,  dans  ses  libAralitAs,  ni  les  Aglises,  ni  les  con- 
frAries,  ni  les  enfants  trouvAs  (LL  218,  f*  451) ; enfin  elle  dAclarait  qu’elle 

voulait  que  son  corps  reposAt  dans  TAglise  Notre-Dame  des  Carmes,  A Paris, 

et  que  son  coeur  f&t  renfermA  dans  une  chAsse  d’or  et  portA  A Notre-Dame 
de  Liesse.  Ce  testament  est  remarquable  par  les  sentiments  de  piAtA,  de 

rAsignation  et  de  repen tir  qu’il  dfcprime  dans  un  langage  simple,  AlevA, 

touchant.  Il  fut  fait  par  Jean  Quignon  et  Girard  de  Conflans,  notaires  du 
roi  au  ChAtelet  de  Paris.  Il  y en  a une  trAs  belle  copie  aux  Arch,  de  la 
Loire-InfArieure,  case.  9,  E,  24.  Voy.  Append.  LXXVIII. 
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avec  son  frfcre,  le  due  de  Bourgogne,  en  pr6f<£rant  k la  conr  le 
ggjour  de  Paris,  ou  elle  repr6sentait  en  quelque  sorte  la  famille 
royale,  elle  avait  rendu  service  au  roi,  k la  France  et  merits 
ainsi  une  place  dans  Thistoire  de  ce  rfegne  memorable 1 2 3  4 5. 

Charles  VII  6tait  alors  dans  TOuest,  avec  Tamiral  de  Goetivy, 
P.  de  Brdzd,  le  marshal  de  Jaloignes,  dcrasant  les  debris  de  la 
Praguerie  dans  le  Poitou,  l’Angoumois,  TAunis  *,  la  Saintonge, 
enlevant  au  due  d'Alengon  la  ville  de  Niort  et  reprimant  les  ra- 
vages des  bandes  qui  occupaient  encore  dcs  places,  dont  plu- 
sieurs  appartenaient  k La  Trdmoille  et  au  due  cTOrlcans  a.  Aprfcs 
avoir  contribu6  a r^tablir  l’ordre  dans  ces  provinces,  le  con- 
stable vint  rejoindre  le  roi  k Limoges.  G’est  Ik  que  le  due 
d’Orleans  reparut  k la  cour,  non  plus  en  rebelle,  mais  en  sujet 
soumis  4.  Gomprenant  que  la  Praguerie  6tait  bien  vaincue,  il 
abandonnait  ses  allies  pour  se  rcconcilier  avec  le  roi . Cette  nou- 
velle  defection,  qui  couta  cher  d’ailleurs  k Charles  VII  *,  porta  le 
dernier  coup  a la  ligue  feodale.  On  put  alors  entreprendre  la 
campagne  qui  avait  6te  retard6e  par  ces  derniers  ev6nements. 

II  s’agissait  de  faire  une  imposante  demonstration  dans  la 
Guyenne  et  la  Gascogne,  oil  les  Anglais  exer^aient  une  domi- 
nation trop  longtemps  incontestee.  Depius  le  glorieux  regne  de 
Charles  V,  la  royaut6  frangaise  n avait  pas  fait  de  tentative 
serieuse  pour  montrer  sa  puissance  dans  ces  provinces  lointaines ; 
elle  avait  eu  assez  k faire  de  combattrc  pour  son  existence.  Un 


1.  Charles  VII  donna  bientdt  & la  reine  dc  France  les  villes  de  Gien  et 
de  Sainte-Menehould,  que  laduchessc  de  Guyenne  avait  eues  sa  vie  durant. 
II  donna  ensuite  Gien  & Ch.  d'Anjou,  avec  Saint-Maixent  et  autres  terres  da 
Poitou,  moins  Thom  mage  de  Parthenay  (P.  2531,  f<*  213-215).  II  confirma 
le  don  de  Fontenay  au  conn£table  sa  vie  durant,  en  1412  et  en  1444, 
malgr6  une  vive  opposition  du  procurcur  g6n6ral  Jouvenel  des  Ursins. 
(Voy.  Append.  LXXVIII  et  LXXVIII  bis.) 

2.  « Pour  ce  que  ceulx  des  places  de  Guyenne  estans  del&  la  Charenle 
avoient  de  grans  accoinlances  et  faveurs  avec  aucuns  de  la  dicte  ville  de 
Nyort  ■ (t.  Ill  dc  M.  d’Escouchy,  p.  43).  Le  roi  gorda  cette  ville,  malgr6  les 
reclamations  r6it6r6es  des  princes,  en  promettant  toutefois  une  indemnity 
(Idem.,  p.  42,  51-52,  59-60, 68-70).  Le  comte  de  Huntingdon  venailde  faire  une 
descente  en  Saintonge.  II  fut  ensuite  nomme  gouverneur  de  Guyenne 
(JJ  177,  P 158;  Rymer,  V,  iro  parlie,  114). 

3.  Par  exemple,  Mareuil  et  Sainte-Hermine,  qui  etaient  k La  Tr£moille; 
Saintes  oti  etait  Jacques  de  Pons;  Taillebourg,  que  gordait  Maurice  de  Plus- 
calec;  Verteuil-sur-Chnrente,  od  fut  assi6g6  Guiot  de  La  Roche,  etc.  (Berry, 
p.  417-418). 

4.  Z1*  14,  f®  44  v,  Le  conn£toble  6 tail  & Limoges  le  24  mai  (K  68,  n®*  11, 
11  bis). 

5.  Sur  la  ran$on  da  due  d’Orltans,  voir  : Berry,  418-419 ; Bernier,  Monum. 
inedits , p.  24;  K 67,  n®  18.  K;  68,  n«  11,  11  bis;  Y*  f 66;  Portef.  Fontanieu, 
119-120,  au  9 juin  1446;  Fr.  25711,  n®  204. 
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voyage  du  roidans  le  Languedoc,  en  4437,  une  courte  apparition 
dans  le  nord  de  cette  province,  en  4439,  n’avaient  pas  eu  de 
rgsultats  apprdciables.  La  Guyenne  6tait  aussi  Anglaise  que 
l’Angleterre  elle-mSme  ; Bordeaux  n avait  plus  rien  de  fran^ais; 
les  contrees  voisines,  Perigord,  Limousin,  Quercy,  Languedoc, 
gtaient  menaces,  attaquees,  occupies  enpartie  par  lesennemis, 
on,  ce  qui ne  valait  gufcre  mieux,  ravages  par  les  troupes  m&mes 
que  le  roi  envoyait  pour  les  defendre  L Le  Languedoc  6tait,pour 
les  routiers,  une  terre  promise,  dont  ils  mettaient  tous  les  revenus 
en  coupe  r6glee  *.  Les  grandes  maisons  feodales,  Albret,  Foix, 
Armagnac,  Staient  k peu  pr£s  inddpendantes  et  faisaient  payer 
cher  leurs  services,  quand  il  leur  plaisait  de  les  accorder1 2  3. 

Charles  II  d’Albret,  vicomte  de  Tartas,  comte  de  Dreux  et  de 
Gaure,  de  meme  que  son  fr6re,  Guillaume  d’Aibret,  sire  d’Orval, 
tu6  en  1429  k la  bataille  de  Rouvray,  avait  Addlement  combattu 
pour  la  France.  Ses  domaines,  voisins  des  possessions  anglaises, 
6taient  exposes  k de  frdquentes  attaques,  surtout  depuis  que  le 
comte  de  Huntingdon  avait  amend  une  armee  en  Guyenne 
(4439).  L’expedition  du  Dauphin,  en  4439,  ne  lui  avait  apportd 
qu’un  secours  insuffisant.  En  4440,  les  Anglais  avaient  assiegd 
sa  ville  de  Tartas  4 et,  malgre  une  resistance  opiniatre,  l’avaient 
reduite  a capituler.  II  avait  dft  signer  une  convention  qui  laissait 

1.  Par  exemple  Saintrailles,  Rod.  de  Villandrando,  le  bfttard  dc  Bourbon 
(Fr.  25711,  n°  157).. 

2.  Guill.  de  Champeaux,  £v6que  de  Laon,  qui  administrait  les  finances  de 
cette  province,  y avait  commis  longtemps  les  exactions  les  plus  flagrantes 
(Vallet  de  V.,  Charles  VII , t.  II,  430-431).  La  nomination  de  Ch.  d'Anjou  au 
gouvernement  de  Languedoc  et  Guyenne  (5  juillet  1440)  n'avait  pas  remedid 
k cet  dtat  de  choses  (K  67,  n°  25,  et  Port.  Fontanicu , 117-118,  k la  date).  On 
a pu  voir  qne  Ch.  d’Anjou  ne  venait  pas  dans  son  gouvernement.  II  y 
avait  ponr  lieutenant  le  vieux  Tanguy  du  Chastel,  qui  n’avait  pas  une 
probity  bien  scrupuleuse  (Port.  Fonianieu , 117-118,  au  28  fevrier  1443).  Sur 
la  triste  situation  de  Montpellier  4 cette  6poque,  voy.  Fr.  25711,  n°  147. 
Sur  les  pillages  dans  le  Languedoc,  Fr.  25711,  n°  150,  et  K 67,  n°»  13, 
43  bis;  Fr.  26069,  n°  4437;  D.  Vaissfcte,  IV,  487-495. 

3.  Le  19  janvier  1438,  Charles  VII  donne  au  sire  d'Albret  une  pension  de 

12  000  l.  t.  par  an  (t.  XXV  des  Pieces  orig.,  n»  167).  En  1440,  7 juin, 
il  donne  au  sire  d’Albret  la  seigneurie  de  Saint-Sulpice  (c.  de  Carbonne, 
arrondissement  de  Muret),  pour  le  d6dommager  des  pertes  qu’il  a faitts 
en  coinbattant  les  Anglais  (D.  Vaissfete,  IV,  495.  Dans  le  reg.  JJ  176,  268, 

on  trouve  la  date'du  16  novembre  1441). 

4.  Arrondissement  de  Saint-Sever  (Landes).  D’aprfcs  Vallet  de  V.,  Ie  sifege 
avait  commence  vers  juillet  1441  et  avait  dure  six  mois,  ce  qui  porterait  la 
capitulation  k la  fin  de  dicembre  1441  (Vallet  de  V.,  Charles  VII , t.  II, 
p.  437).  Or,  dans  un  document  anthentique  du  mois  de  janvier  144%,  on 
voit  que  le  roi  avait,  depuis  plus  de  deux  mois , signing  cette  journGe  aux 
Anglais,  « ainsi  que  le  traictie  le  portoit  »,  et  qu’il  en  avait  « baill6  son 
scel£  * (t.  Ill  de  Math.  d’Escouchy,  p.  36-37,  45). 
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k son  fils,  Charles  d’Albret,  Tartas  et  les  places  voisines,  dans 
un  rayon  de  quatre  lieues,  raais  en  le  soumettant  k la  tutelle 
<Tun  conseil  et  a la  suzerainete  du  roi  d’Angleterre  (20  jan- 
vier  1441).  Cet  arrangement  avait  6te  conclu  pour  vingt  ans. 
Chaque  partie  avait  la  faculty  de  le  dEnoncer,  en  avertissant 
l’autre,  trois  mois  & Tavance,  et  on  devait  remettre  Tartas  k 
celui  qui,  au  jour  fix£,  serait  le  plus  fort  devant  cette  ville  *. 

Dfcs  lors,  le  principal  soin  du  roi  avait  Et6  de  prSparer  l*ex- 
pddition  de  Guyenne.  II  voulait  partir  vers  le  ler  mars,  pour 
arriver  prfcs  de  Tartas  au  commencement  d’avril  et  avoir  le 
temps  d’appeler  a lui  ses  vassaux  du  Midi,  avec  toutes  lcurs 
forces ; mais  les  derniferes  menses  de  la  Praguerie  avaient  retards 
son  depart,  et  d'ailleurs,  sur  la  proposition  des  Anglais  eux- 
m&mes,  la  journte  de  Tartas  avait  StS  remise  k la  Saint-Jean- 
Baptiste,  c’est-A-dire  au  24  juin  1442  *. 

Un  autre  motif  de  cette  expedition  en  Guyenne  et  Gascogne, 
c’etait  l’inquietude  qu’inspirait  au  roi  la  conduite  du  comte  d’Ar- 
raagnac  , Jean  IV,  fils  ainS  du  fameux  connetable  tuS  a Paris 
en  1418.  Pendant  que  son  frfcre  Bernard,  comte  de  Pardiac  et  de 
La  Marche,  continuait  de  servir  la  France,  avec  un  devouement 
inalterable,  Jean  IV  abandonnait  Charles  VII  et  s’alliait  avec  les 
Anglais 1 2  3.  Encourage  par  les  princes,  pendant  la  Praguerie,  il 
negociait  un  manage  entre  le  roi  Henri  VI  et  une  de  ses  filles. 
Les  conseillers  du  jeune  roi  pensaient , comme  Glocester,  que 
l’alliance  d’un  des  plus  puissants  seigneurs  du  Midi  pouvait  re- 
lever la  fortune  chancelante  de  rAngleterre,au  moment  ou  celle 
de  la  France  faisait  des  progrfes  alarmants  4. 

1.  Sur  les  instances  du  sire  d’Albret,  Charles  VII,  qui  Stait  alors  k Saumur, 

fit  s avoir  aux  Anglais  qu’il  serait  le  ltr  mai  devant  Tartas.  Voir  les  notes 
ci-dessus  et  Legrand,  t.  I (Fr.  6960),  f°*  32-33.  II  donne  la  traduction  du 
traits  du  20  janvier  1441  dans  le  t.  I de  ses  Preuves  (Fr.  6965),  131-140. 

2.  On  ne  comprend  pas  tout  d’abord  que  les  Anglais  aient  demands  ce 
dSlai,  mais  cela  s’explique  par  la  dStresse  financiSre  qui  les  empSchait 
d’envoyer  des  troupes  en  Guyenne.  IIs  avaient  l’intention  de  parattre  k la 
journSe  de  Tartas,  mais  ils  avaient  grand  besoin  de  renforts.  Monstrelet 
dit  formellement  que  les  Anglais  demandSrenl  ce  dSlai  (Mat.  d’Escouchy,  III, 
36-39,  45-46,  48,  53,  65;  Monstrelet,  VI,  51).  En  avril  1442,  les  Stats  de  Lan- 
guedoc, assembles  k Montpellier,  octroient  une  aide  de  100  000  1.  pour 
« l’en tre tenement  » de  1’armSe  qni  va  en  Guyenne,  k la  joumte  de  Tartas 
(Fr.  25711,  n"  150,  162,  168,  et  K 67,  n-  13  et  13  bis;  K 68,  n*  16). 

3.  Jean  IV  avait  conclu  un  traits  avec  Henri  VI  dSs  1437  (Voy.  la  pre- 
face du  t.  V des  Proceedings , p.  xcvi). 

4.  Jean  IV  Stait  beau-frSre  de  Charles  d’OrlSans  et  beau-pSre  du  due 
d’Alen$on.  Le  premier  avait  SpousS  sa  soeur,  Bonne  d’Armagnac,  en  1410, 
le  second  sa  fille,  en  1437.  II  Stait  aussi  beau-frSre  de  Richemont  et  de 
Jean  V,  dont  il  avait  cpousS  la  sceur,  Blanche  de  Bretagne,  en  1406.  Sa 
deuxi&me  femme  Stait  une  cousine  germaine  de  Richemont,  Isabelle  de 
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On  voit  que  la  campagne  de  Guyenne  6tait  ndcessaire,  k tous 
egards.  Si  le  roi  etit  manqud  a lajournee  de  Tartas,  « il  esloit  en 
peril  et  en  adventure  de  perdre,£s  pays  de  Guienne  et  de  Gascon- 
gne,  tres  grant  partie  des  seigneuries  A luy  obeissans  et,  avec  ce 
les  nobles  d’yceulx  pays  » L’annSe  prScedente,  cette  expedition 
lointaine  etit  et6  impossible,  mais  la  prise  de  Pontoise  avait 
change  la  situation.  Les  Anglais  avaient  assez  k faire  de  defendre 
la  Normandie,  sans  menacer  encore  FIle-de-France.  D’ailleurs 
la  detresse  financitire , le  mdcontentement  qui  se  traduisait,  en 
Angleterre  m£me,  par  des  revokes,  meitaient  le  gouvernement 
anglais  dans  le  plus  grave  embarras. 

Tandis  que  Charles  VII  trouvait  assez  de  ressources  pour  com- 
battre  les  ennemis,  au  nord  comme  au  sud,  les  conseillers  de 
Henri  VI  se  reconnaissaient  impuissants  a envoyer  des  renforts  sur 
tous  les  points  et  ne  parvenaient  mAme  pas  h organiser  une 
armee  pour  la  defense  de  la  Guyenne.  Ils  continuaient  des  pour- 
parlers avec  Charles  VII,  au  moment  ou  ce  prince  portait  la  guerre 
dans  le  Midi *. 

Navarre,  fille  du  roi  Charles  III.  Les  dues  d’OrlAans,  de  Bretagne  et  d’Alen- 
ron  avaient  engagA  des  negociations  relatives  au  manage  d’une  fille  de 
Jean  IV  d’Armagnac  avec  Henri  VI,  comme  le  prouvent  leurs  lettres  signAes 
et  scellAes.On  supposa  en  Angleterre  que  William  de  La  Pole,  comte  de  Suf- 
folk, qui  desapprouvait  cette  alliance,  avait  dAnoncA  ce  projet  A Charles  VII; 
mais,  en  admettant  cette  supposition,  il  est  bien  certain  que  cette  prA- 
tendue  dAnonciation  ne  fut  pas  la  cause  de  fexpAdition  de  Guyenne.  Au 
mois  de  juillet  1442,  1’AvAque  Th.  Beckington  fut  envoye  avee  Robert  Roos 
a Bordeaux,  pour  nAgocier  le  mariage  projetA,  et  ils  y restArent  jusqu’en 
janvier  1443.  Nous  avons  le  journal  de  cette  ambassade.  11  fournit  de  prA- 
cieux  renseignements  sur  les  menAes  du  comte  d’Armagnac,  sur  l’Atat  de  la 
Guyenne  et  sur  les  principaux  AvAnements  qui  signalArent  1’ expedition  de 
Charles  VII  ( Journal  by  one  of  the  suite  of  Th.  Beckington , edited  by  Harris- 
Nicolas,  London,  1828,  un  vol.  in-8%  avec  une  bonne  preface.  — Voir  p.  40 
et  suiv.  et  p.  xlvi-xlvu  de  la  preface;  M.  d’Escouchy,  Preuves , t.  Ill,  p.  43; 
Brunet,  Journal  (Pun  ambassadeur  anglais  d Bordeaux , Paris, Techener,  1842. 
(C’est  la  traduction  partielle  du  journal  anglais,  avec  de  bonnes  notes  k la 
suite.}  Voir  aussi  la  preface  du  t.  V des  Proceedings , p.  xevi ; Rymer, 
t.  V,  lre  partie,  p.  112-113;  Sharon-Turner,  t.  Ill,  p.  137-138;  BrAquigny, 
82,  f-*  435-137). 

1.  Monstrelet,  VI,  51. 

2.  En  novembre  et  dccembre  14 41,  les  Frangais  de  Louviers  et  de  Con- 
ches menacent  plusieurs  villes  de  Normandie,  Harfleur,  Caen,  Honflcur, 
Candebec  (Fr.  26069,  n0>  4429,  4433;  Proceedings , V,  162,  163).  En  1442, 
ils  veulent  attaquer  Pont-de-f Arche,  Pont-Audemer,  Lisieux,  oti  ils  ont 
des  intelligences,  et  prennent  Gisors.  Ils  veulent  aussi  s'emparer  de 
Chaumont-en-Vexin  et  se  concentrent  au  Neubourg,  entre  Louviers  et 
Conches,  sous  Fauqucmbcrge.  Talbot,  envoye  par  le  due  d’York  en  Angle- 
terre, obtient,  A grand’peine,  quelques  renforts  (Fr.  23776,  nM  1539,  1565, 
1566,  1568,  1573;  Fr.  26069,  nM  4488,  4523,  4527,  4534,  4535,  4547,  4556, 
4571;  4576,  4577,  4580,  4583,  4394,  4398;  Port.  Fontanieu , 117-118;  A la  date 
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Quand  tout  fut  pr£t,  Richemont  alia  rejoindre  le  roi  k Limoges 
(mai).  Ilavait  d’abord  eu  l’intention  de  retoumer  dans  son  gou- 
vernement  de  flle-de-France  pour  diriger  la  guerre  dans  le 
Nord ; mais  la  campagne  de  Guyenne  exigeant  un  grand  deploy- 
ment de  forces,  la  presence  du  connetable  fut  jugde  ngcessaire. 
Com  me  le  passage  d’une  trop  grande  multitude  de  gens  de 
guerre  cftt  etd  ruineux  pour  les  pays  qu’il  fallait  traverser  *, 
on  decida  que  le  roi  irait  par  une  route  et  le  connetable  par 
l’autre.  Alin  d’Sviter  Tennemi,  on  ne  marcha  pas  directement 
sur  Tartas  par  la  Guyenne  et  la  Gascogne;  on  prit  Toulouse 
comme  lieu  de  concentration.  Le  roi  y conduisit  une  partie  des 
troupes  par  Villefranche-en-Rouergue,  le  connetable  i’autre 
partie  par  l’Auvergne  \ 

Jamais  Charles  VII  n’avait  eu  armee  comparable  k celle  qui  se 
trouva  reunie  k Toulouse,  vers  le  milieu  de  juin  1442.  Ily  avait 
Ik  au  moins  30  000  combaltants,  avec  une  artillerie  formidable  *. 
A cole  du  roi  et  du  Dauphin  se  voyaient  les  plus  gands  seigneurs 
de  France,  le  connetable,  Charles  d’Anjou,  les  comtes  de  La 
Marche,  d’Eu  et  de  Foix,  le  sire  d’Albret,  le  vicomle  de  Lomagne, 
fils  ain6  du  comte  d’Armagnac,  le  marcchal  de  Jaloignes, 


du  7 mai  1442;  K 67,  n°*  1*,  l5,  1®,  l12,  n##  12  3®.  7®»  Fr.  26070,  n®*  4695; 
Proceedings , t.  V,  186-187. 

Detresse  financifcre  et  revokes  en  Angleterre  : Fr.  26069,  n®  4559;  J.  Ste- 
venson, t.  I,  p.  431;  Proceedings , t.  V,  p.  191,  199-203,  et  preface, 
p.  xcvii-c  et  exx-exxvif. 

Mesures  prises  par  Charles  VII  pour  la  defense  de  la  Normandie,  de  rile- 
de-France,  de  la  Beauce  : Fr.  23711,  n°  162;  Fr.  26069,  n*  4430;  Fr.  26070, 
n°  4620;  K 67,  n®  8;  Port . Fonlanieu , 117-118,  au  5 inai  1442,  et  Port.  Font., 
119-120,  au  30  avril  1443;  t.  Ill  de  Mat.  d’Escouchy,  p.  68;  Bernier,  p.  23. 
Repouse  du  roi  aux  princes,  dans  Monstrelet,  VI,  26-50,  ou  D.  Morice,  t.  II 
des  Preuves,  col.  1349-1354.  Sur  les  pourparlers  entre  llenri  VI  et  Char- 
les VII,  Proceedings , t.  V,  preface,  p.  xciv). 

1.  Gruel,  218.  Par  lettres  du  2 mars,  donn6es  & Lusignan,  Charles  VII 
commet  Simon  Charles,  chevalier,  president  & la  Cour  des  comptes,  et 
Guichard  de  Lisle,  6cuyer,  son  mattre  d’hdtel,  au  gouvernement  de  flle- 
de-France,  de  la  Normandie  et  de  la  Picardie  (Fr.  6963  [Legrand,  t.  VI], 
P 99  v°). 

2.  D y eut  des  provinces,  le  Limousin,  par  exemple,  qui  payment  pour 
que  les  troupes  n’entrassent  pas  sur  leur  territoire  (Clairamb.,  t.  187, 
f"  7051-7053).  N6anmoins  les  compagnies  de  Chabannes  et  de  Floquet  y 
commirent  les  plus  cruels  ravages  (Zla  14,  f®»  229,  231 ; Z*»  15,  f0*  3-5). 

3.  L’argent  dont  le  connetable  avait  besoin  fut  fourni,  en  partie,  par 
l’abbe  de  Saint-Maixeut  et  par  les  chapelains  de  Villefranche-en-Rouergue, 
qui  avaient  & payer  des  droits  d’amortissement.  Voir  deux  lettres  de  la 
reine  dans  le  Port . Fontanieu , 117-118,  aux  dates  du  26  et  du  27  mai.  Une 
autre  lettre  d’un  particulier  prouve  que,  m&me  a ce  moment,  La  Tr&noille 
excitait  encore  des  troubles  dans  le  Poitou,  oil  ses  gens  occupaient  la  ville 
de  Lusignan  (Ibid.,  lettre  du  28  mai). 

4.  Fr.  2497  (nouv.  acquis.),  P 2 t°. 
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l’amiral  Prigent  de  Coetivy f,  P.  de  Breze,  s6n6chal  de  Poitou,  et 
les  plus  vaillants  capitaines  de  routiers,  Saintrailles,  La  Hire, 
Antoine  de  Ghabannes,  etc. 

Le  roi  partit  de  Toulouse,  avec  la  moitie  de  Tarmge.  Le  cons- 
table marchait  k 1’ avant-garde.  Le  22  juin,  ils  arrivaient,  par 
deux  routes  diffcrentes,  k Meilhan  *,  petite  ville  situ^e  k environ 
deux  lieues  au  nord-est  de  Tartas.  Le  lendemain  matin,  samedi 
23  juin 1 2  3 4 5,  Tarm6e  frangaise  etait  rang£e  en  bataille  devant  la 
ville  de  Tartas.  Elle  attendit  vainement  les  Anglais,  qui,  se 
voyant  trop  faibles,  n’osfcrent  paraitre.  Le  sire  de  Gonac  vint 
remettre  au  roi  les  clefs  de  la  place  et  celui  des  ills  de  Charles 
d'Albret  qui  etait  reste  en  otage  \ La  joumde  de  Tartas  eut  un 
grand  retenlissement.  Elle  donna  au  roi  et  & la  royaute  un  pres- 
tige tout  nouveau;  elle  dgconcerta  les  Anglais  et  leur  allie  le 
comte  d’Armagnac;  elle  prepara  d’autres  succes. 

Le  roi  alia  loger  a Gauna  6 et  le  constable  k Souprose  6. 
Aprfcs  y avoir  sejourne  le  dimanche,  ils  repartirent  le  lundi  et 
allerent  mettre  le  siege  devant  Saint-Sever  7,  place  tres  forte, 
defendue  par  cinq  enceintes  8.  Les  deux  premieres  furent  prises 
par  les  gens  du  Dauphin,  la  troisi&me  et  la  quatri&me  par  les 
gens  du  roi.  Le  ch&teau  fut  assail! i,  sans  que  personne  en  e&t 
donne  l’ordre,  et  pris,  apres  quatre  heures  de  combat  acharne. 
Quand  il  fallut  attaquer  la  derntere  enceinte,  Charles  VII,  pour 
se  r6server  tout  Thonneur  de  la  victoire,  man  da  au  connetable 
de  ne  point  faire  donner  ses  gens. 

Bientot  le  roi,  voyant  ses  troupes  repoussSes,  ordonna  au  conn6- 
table  d’envoyer  les  siennes  k l’assaut.  Richemont  avait  eprouve 
une  si  vive  contrariety  qu’il  fut  sur  le  point  de  ne  pas  obeir; 
pourtant,  il  langa  ses  Bretons,  qui  escalad£rent  les  murs  avec 
une  impetuosity  irresistible  et  firent,  les  premiers,  irruption  dans 
la  ville.  Les  assieges,  qui  resistaient  encore,  furent  tues  sur  les 
remparts,  et  les  gens  du  roi  purent  ainsi  penetrer  dans  la  place, 
oil,  comme  le  disait  le  Dauphin,  ils  ne  seraient  jamais  entres,  si 


1.  Fr.  23711,  n*  156. 

2.  Canton  est  de  Tartas. 

3.  Gruel,  218,  et  4799,  100. 

4.  Xla  4799,  I*  124.  Martial  d’Auvergne,  I,  195-197.  Chron.  Martinienne, 
t°  cclxxxvii  v*. 

5.  Canton  de  Saint-Sever. 

6.  Canton  est  de  Tartas. 

7.  Charles  VII,  6tant  devant  Saint-Sever,  le  29  juin,  accorda  au  comte  de 
Montfort  et  A Pierre  de  Bretagne  un  deiai  d’un  an  pour  lui  faire  hommugc 
(Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  33,  E , 90). 

8.  Cinq  fermetez,  dit  Monstrelet. 
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les  Bretons  ne  leur  eussent  donn<5  la  main1 2 3 4.  Beaucoup  d'Anglais 
p6rirent.  Les  Frangais  perdirent  peu  de  monde  et  ne  firent  qu’un 
petit  nombre  de  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvait  Thomas 
Rampston,  senechal  de  Guyenne. 

Le  connetable  et  le  comte  de  La  Marche  se  distingu&rent  par 
leur  humanity,  non  moins  que  par  leur  courage.  Us  firent  les 
plus  grands  efforts  pour  proteger  contre  la  ferocity  des  gens  de 
guerre  les  malheureux  habitants,  surtout  les  femmes.  Ils  failu- 
re nt  m6me  6tre  tu6s,  pendant  la  nuit,  en  s’opposant  aux  fureurs 
bestiales  dc  quelques  soldats  qui  ne  les  avaient  pas  reconnus. 
Dcs  meres,  folles  d’epouvante,  avaient  abandons  leurs  petits 
enfants.  Richemont,  saisi  de  pitfe,  prit  soin  d’eux  et  fit  amener 
des  ch£vres,afin  qu’on  ptitles  allaiter.On  estheureux  de  signaler 
quelquefois  des  traits  de  ce  genre.  Ils  prouvent  que  toute  sensi- 
bility n’etait  pas  dteinte  dans  le  coeur  des  rudes  hommes  de 
guerre  de  cette  <§poque  *. 

Le  roi  laissa  au  connetable  la  garde  de  cette  ville,  ou  il  s’ etait 
comporte  si  glorieusement.  II  se  dirigea  ensuite  sur  Dax,  pen- 
dant qu’une  autre  partie  de  Tarm^e  s’avan$ait  dans  la  direction 
de  Bordeaux  Quillet).  Tout  le  pays  des  Landes,  moins  Bayonne 
et  Dax,  fut  bientot  soumis.  Les  partisans  de  TAngleterre  fai- 
saient  defection ; la  grande  ville  de  Bordeaux,  se  croyant  elle- 
m£me  menac6e , h&tait  ses  pr£paratifs  de  defense.  Malheu- 
reusement  l’armee,  quoique  divisee  en  plusieurs  corps,  avait 
grand  peine  k se  procurer  des  vivres  et  souffrait  beaucoup  de  la 
disette.  Le  connetable  lui-m£me  n ’avait  k manger  que  des 
oignons  et  du  pourpier,  avec  tr£s  peu  de  pain  et  de  vin.  G’est  dans 
ce  triste  etat  que  les  troupes  afferent  assieger  Dax,  qui  passait 
pour  la  plus  forte  place  de  la  Guyenne  Un  autre  desavan- 
tagequifut  souvent  funeste  aux  Fran$ais,dans  toutes  les  guerres 
de  cette  £poque,  e’est  qu’ils  avaient  trop  peu  d’archers,  tandis 
que  les  Anglais  en  avaient  beaucoup  et  d’excellents. 

Le  siege  de  Dax  dura  plus  de  trois  semaines  e't  fut  des  plus 
difliciles.  Les  vivres  manquaient ; les  assfeg6s  faisaient  de  fre- 

1.  Gruel,  218-219,  Berry,  p.  420,  et  Monstrelet,  VI,  54,  disent  aussique  les 
gens  du  connetable  entrfcrent  les  premiers  dans  Saint-Sever.  On  lit  dans  le 
registre  Xla4799,  f°  124  (Parlement) : « Lundi,  23  juillet,  non  fuit  litigatum, 
sed  cantatum  Te  Deum  laudamus  pro  recuperatione  ville  de  Tartaz  et  cap- 
tione  de  Saint-Sever,  que  le  Roy  a prinse  d’assault,  en  Gascoigne.  • 

2.  11  y en  a an  semblable,  mentionnA  dans  une  lettre  de  Dunois  A 
Mme  de  Dampierre.  Cette  lettre  a Ate  publiAe  par  M.  Cl&ment  dans  son 
ouvrage  sur  J.  Cceur,  p.  52,  note  2;  Gruel,  219. 

3.  Which  is  holden  the  strengest  of  all  Guienne,  dit  le  Journal  de  Becking- 

ton,  p.  27.  C^tait  vers  la  fln  de  juillet  1442  (JJ 176,  100  v°,  111;  compte 

de  Jean  de  Rosnyvinen). 
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quentes  sorties,  pendant  lesquelles  leurs  archers  venaient « jus- 
qu’A  la  pointe  de  la  lance  1 2 3 » tirer  sur  les  Frangais.  Le  conn6- 
table  faisait  tout  son  possible  pour  adoucir  les  souflrances  de 
ses  gens  et  partageait  avec  eux  ce  qu’il  avait.  Une  pipe  de  vin, 
qu’il  s’et&it  procure  a haut  prix,  « luy  dura  plus  que  jamais 
vin  ne  luy  avoit  dur6,  car  tout  homme  qui  en  envoyoit  qu£rir 
avoit  sa  bouteille  remplie,  pourveu  qu’il  apportast  une  bouteille 
d'eau  pour  mettre  par  la  bonde  1 . » Les  assteges  etaient  nean- 
moins  serrgs  de  pr&s  et  ne  recevaient  pas  de  secours.  Dans  les 
premiers  jours  d’aoftt,  quand  l’artillerie  eut  ouvert  des  br&ches 
au  principal  boulevard  de  la  ville,  les  gens  du  Dauphin  donn&- 
rent  1’assaut  et  s’empar&rent  de  ce  poste  important,  ainsi  que 
d’une  tour.  Le  lendemain,  la  ville  allait  6tre  eiie-m&me  assaillie, 
quand  le  conngtable  et  le  comte  de  La  Marche,  pour  lui  gpargner 
de  plus  grands  maux,  ddtermin&rent  la  garnison  k se  rendre, 
sans  condition. 

La  prise  de  Dax  jeta  la  consternation  parmi  les  Anglais.  Des 
ambassadeurs,  envoyes  par  Henri  VI  au  comte  d'Armagnac  et 
qui  etaient  rest6s  k Bordeaux,  firent  partir,  en  toute  h&te,  un 
messager  pour  l’Angleterre  (vendredi  10  ao&t).  Ils  disaient  que 
le  Dauphin  assiegeait  Bayonne,  avec  le  constable  et  le  mar6- 
chal  de  Gulant,  que  les  Frangais  allaient  marcher  sur  Bordeaux 
et  que  tout  6tait  perdu,  si  Ton  n’envoyait  d’Angleterre  de  prompts 
secours.  Le  Gonseil  du  roi  mit  plus  d’un  mois  & repo n dr e,  tant 
6tait  grande  la  difficulty  de  r^unir  et  de  payer  des  troupes. 
Enfin,  le  21  septembre,  les  habitants  de  Bordeaux  furent  infor- 
m£s  que  le  comte  de  Somerset  6tait  chargg  de  conduire  une  puis- 
sante  arm£e  en  Guyenne,  mais  ils  attendirent  vainement ; cette 
arm£e  ne  vint  pas.  Le  Gonseil  d’Angleterre  s'occupait  plutAt  de 
nggocier  avec  Charles  VII  que  de  lever  des  troupes  *. 

1.  Gruel,  219. 

2.  Gruel,  219. 

3.  Outre  les  details  donnes  par  Berry,  Monslrelet  el(  Gruel,  qui  fit  cette 
campagne  avec  le  connAtable,  nous  avons,  sur  ces  6v6nements,deux  sour- 
ces precicuses  d’informations.L’unc  est  la  relation,  deja  indiqu6e,  d’une  am- 
has  sad  e envoyAe  par  Henri  VI  au  comte  d’Armagnac  et  qui  arriva  le  16  juillet 
A Bordeaux,  odelle  resta  jusqu’au  10  janvier  1113;  l’autre  est  une  copie  des 
Comptes  de  Veschansonnerie  du  roy  Charles  VII  au  voyage  et  guerre  de  Gas- 
coigne, aux  anntes  144%  et  1443.  L’auteur  de  ces  comptes,  Jean  de  Rosny- 
vinen,  ctait  premier  ^chanson  du  roi.  11  avait  616  institue  A cct  office  le 
26juillet  1 140,  par  let  Ires  don  nees  A Chari  ieu(Fr.  6965,  f°  101). 11  6tait6chanson 
du  Dauphin  en  M22  (KK  53,  f*  76).  Le  registre  original  qui  avait  6t6  olfert  k 
TimpAratrice  par  M.  le  marquis  de  Rosnyvinen-Pir6  a ct6  dAtruit  en  1871, 
dans  1’incendie  de  la  hibliothfeque  du  Louvre,  mais  il  en  reste  une  excel- 
Iente  copie,  faite  par  M.  Quesnet,  le  savant  archiviste  de  rille-et-Vilaine. 
Ce  document  permet  do  suivre,  jour  par  jour,  Charles  VII,  depuis  le  mois 

Richemont.  22 
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Charles  YII  passa  quelques  jours  a Dax  eten  parlitle  vendredi 
17  aotit  pour  Ageo.  Arriv6  dans  cette  ville,  le  mercredi  29,  il  y 
s6journa  jusqu’au  samedi  15  septembre.  A cause  de  la  difflculte 
de  faire  vivre  les  troupes,  le  conn6table  avait  pris,  par  Mont- 
de-Marsan,  une  autre  route,  au  nord  de  celle  que  suivait  le  roi 1 . 
C’est  A ce  moment  que  Richemont  epousa  la  plus  jeune  fille  du 
sire  d’Albret.  Jeanne  d'Albret  6tait  nibce  du  comte  de  La  Mar- 
che *,  qui  avait  engagd  plusieurs  fois  le  conn6 table  a ce  manage. 
Celui-ci  se  rendit  alors  de  Mont-de-Marsan  a N6rac,  oil  se 
trouvaient  le  comte  de  La  Marche  et  le  sire  d’Albret  avec  sa 
femme  ct  sa  fille.  « Et  ceste  nuict  souppa  avec  les  dames,  et  les 
veid  k son  aise  et  dans&rent  *.  » Pourparlers,  fian^ailles,  epou- 
sailles,  tout  fut  conduit  avec  une  rondeur  et  une  precision  mili- 
taircs.  La  campagne  n’en  fut,  pour  ainsi  dire,  pas  inlerrompue. 
Richemont  etait  attendu  par  le  roi  et  if avait  pas  de  temps  a 
perdre.  Le  manage  fut  celebrg  le  29  ao&t  1442.  Cette  alliance, 
flatteuse  pour  la  maison  d’Albret,  ne  pouvait  &tre  que  profitable 
a la  France.  Pour  Artur  de  Bretagne  elle  dtait  beaucoup  moins 
brillante  que  son  premier  manage.  Le  sire  d’Albret  lui  c£da 
bien  le  comtd  de  Dreux,  donng  jadis  k son  pere  par  Charles  VI 

de  juillet  1442,  jusqu’A  la  lin  de  juin  1143.  11  est  intAressant  de  le  com- 
parer avec  le  journal  des  ambassadeurs  anglais,  Thomas  Bcckington  et 
Robert  Roos.  Les  deux  documents  sont,  en  general,  d’accord  pour  les 
dates.  Le  journal  anglais  donne  beaucoup  plus  de  details  historiques,  no- 
tamment  deslettres  des  ambassadeurs,  du  comte  d’Armagnac,  de  son  secre- 
taire Jean  de  Batute  (voir  la  Iettre  de  Beckington  du  23  juillet,  p.  13-17; 
le  message  du  10  aoftt,  p..  26-27). 

Danslanuitdu  mercredi  ler  aoht,  130  Frangais,  venus  de  Talinontetde 
Royan,  dans  6 gabarres,  all&rent  jusqu'A  Bordeaux  et  prirent,  sans  oppo- 
sition, un  grand  vaisseau  et  un  autre  b&timent  plus  petit,  mais  on  les 
leur  reprit  vers  Royan.  ( Journal , p.  23-26.) 

Promesses  de  secours  aux  Bordelais,  p.  51,  57  du  Journals 

Negotiations  avec  Charles  VII ; Proceedings f t.  V,  p.  215,  et  Preface,  p.  cn-cv ; 
Rymer,  t.  V,  partie,  p.  114-117.  Dans  les  lettres  du  9 septembre,  par 
lesquelles  Henri  VI  donne  pouvoir  A sea  ambassadeurs  de  traiter  aver 
Charles  VII,  il  n’appelle  plus  ce  prince  le  soi-disant  Dauphin  de  Viennois, 
ou  Vadversaire,  mais  illustrissimus  princeps  Carolus,  avunculus  nosier 
(Rymer,  1 14-115). 

1.  Le  roi  passa  par  Mugron  le  18  ao&l,  Saint-Sever  le  19,  Nogaro  le  21. 
Eauze  le  22,  Montreal  le  23,  Condom  le  24-27,  la  Plume  en  Armagnac  le2$, 
et  arrive  le  mercredi  29  A Agen  (Comptes  de  J.  de  Rosnyvinen).  C’est  encore 
aujourd’hui,  excepte  Montreal,  la  grande  route  d’Agen  A Tartas. 

2.  Elle  Ataifc  fille  de  Charles  II  d’Albret  et  d’Anne  d’Armagnac,  soeur  de 
Bernard  d’Armagnac,  comte  de  Pardiac  et  de  La  Marche  (Anselme,  VL 
212-213).  Le  contrat  de  manage  d’Artur  de  Bretagne  et  de  Jeanne  d'Al- 
bret  avait  AtA  conclu  pendant  le  siAge  de  Dax  etavant  le  28  juillet,  car,  a 
cette  date,  Richemont  fait  remise  au  sire  d’Albret  d’une  somme  de 
30  000  Acus  d’or,  A lui  promise  par  ce  contrat.  Vov.  Append.  LXXIX. 

3.  Gruel,  219. 
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en  1407 ; mais,  pour  en  jouir,  il  fallait  le  prendre  aux  Anglais. 
11  est  vrai  que  le  connetable  ne  d£sesp6rait  pas  d’y  r6ussir 

Apr&s  son  manage  il  ne  tarda  pas  k gagner  Agen,  oil  6tait  le 
roi.  Quand  il  eut  passe  deux  ou  trois  jours  dans  cette  ville,  il  se 
dirigea,  par  Gasteljaloux  2 et  Sainte-Bazeille  3,  sur  Marmande, 
tandis  que  le  roi  s’y  rendait  par  Aiguillon  \ Charles  VII,  parti 
d’Agen  le  samedi  matin  i 5 aoftt,  arriva  le  16  a Marmande,  qni 
ouvrit  ses  portes  sans  resistance,  ainsi  que  Tonneins  5.  11  s6- 
journa  un  mois  k Marmande.  Le,  il  fallut  .songer  a rallier  les 
troupes,  qui  s’etaient  6parpill6es,  pour  vivre  sur  le  pays,  jus- 
qu’aux  environs  de  Toulouse  et  du  Bearn.  On  vonlait  marcher 
sur  Bordeaux;  mais  il  fallait  d’abord  entreprendre  plusieurs 
sieges,  notamment  celui  de  La  Reole,  operation  impossible  tant 
qu'on  n’aurait  pas  un  efTectif  plus  considerable. 

Pour  ramener  les  gens  de  guerre  k l’armee,  oil  l’on  avait  vu 
des  hommes  et  des  chevaux  p£rir  de  faim,  il  fallait  un  chef 
jouissant  de  la  plus  haute  autorite.  Le  connetable  regut  cette 
mission  difficile.  Comme  il  approchait  de  Toulouse,  il  ren- 
contra,  dans  un  endroit  nomm£  Gaurd  ®,  Rob.  de  La  Riviere,  qui 
venait,  de  la  part  de  son  neveu  Francois,  lui  apprendre  la  mort 
de  son  frfcre,  Jean  V,  due  de  Bretagne  (28  aoftt)  7.  Le  nouveau 
due,  Francois  Iep,  avait  aussi  charge  son  envoys  d’aller  annoncer 
au  roi  son  avenement  et  solliciter  un  conge  pour  le  connetable, 
afin  qu’il  put  venir  en  Bretagne.  Charles  VII  consentit,  non  sans 
peine,  au  depart  de  Richemont,  dont  il  avait  encore  besoin; 
mais  il  trouvait  son  avantage  k satisfaire  le  successeur  de 
Jean  V.  Le  credit  et  l’autorite  dont  le  connetable  jouissait 
aupres  de  son  neveu  ne  pouvaient  que  profiter  il  la  France. 

Richemont  etait  a Toulouse,  quand  I’envoye  breton  revint 
lui  dire  que  le  roi  lui  permettait  de  partir.  A cette  epoque, 
les  FranQais  s’emparaient  de  La  Reole  (7  oclobre).  11  est  vrai 
que  le  ch&teau  resist  ait  encore,  mais  la  Guyenne  restait  sans 
secours,  et  tout  faisait  presager  d’autres  conquetes.  Le  conne- 


t.  Voy.  Append.  LXXX.  (Test  peut-6tre  en  dAdommagement  des  30  000 
ecus  d'or  promis  par  le  sire  d’AIbret  & Richemont  que  celui-ci  se  iU  c6der 
les  droits  de  son  beait-pfcre  sur  le  comte  de  Dreux  (Voy.  p.  338,  note  2 . 
11  est  probable  que  Riche mon t eu  t,d&s  1 443,1a  vi He  de  Dreux  (V o y . Append. GX ’i . 

2.  C.  de  Nerac. 

3.  C.  de  Marmande. 

4.  Arrondissement  d’Agen. 

5.  Arrondissement  de  Marmande. 

6.  C.  de  Verfeil,  arrondissement  de  Toulouse. 

7.  VHistoire  ecclcsiastique  et  civile  de  la  Bretagne  par  D.  Moricc  Unit  a 
la  mort  de  Jean  V.  Elle  est  continuAe  par  D.  Taillandier  dans  le  2«  vol., 
qui  parut  en  1756. 
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table  pouvait  done,  sans  trop  de  regrets,  abandonner  cette 
expedition,  que  ses  succ&s  anterieurs  avaient  seals  rendue  pos- 
sible et  k laquelle  il  avail  pris  une  part  si  brillante 

Apr&s  avoir  conduit  la  nouvellc  comtesse  de  Richemont  k 
Parthenay,  il  se  rendit  en  Bretagne,  avec  les  dues  d’Or!6ans 
et  d’Alen$on,  les  comtes  de  Vendbme  et  de  Dunois,  P.  de  Brez6 
et  beaucoup  d’autres  seigneurs.  A Ploermel , il  trouva  ses 
neveux  Francois,  Pierre  el  Gilles,  ainsi  que  la  princesse  Isabelle 
d’Ecosse,  qui  venait  d’arriver  k Aurai,  pour  epouser  le  succes- 
seur  de  Jean  V.  Richemont  assista  au  manage,  puis  au  couron- 
nement  de  son  neveu.  Cette  c£r6monie  eut  lieu  & Rennes  le 
9 dgeembre  1442.  Pendant  la  messe,  a l’oflerte,  le  connetable 
fit  chevalier  Francois  I«r,  due  de  Bretagne. 

Peu  apros  mourut  Isabeau  de  Bretagne,  comtesse  de  Laval 
et  fille  de  Jean  V (13  janvier  1443).  En  moins  d’un  an,  Riche- 
mont avait  perdu  sa  premiere  fernme,  son  fr&re,  une  de  ses  - 
nieces  et,  ce  qui  fut  pour  lui  un  autre  deuil,  Yolande  d’ Aragon, 
reine  douairiere  de  Sicile , morte  au  ch&teau  de  Saumur,  le 
14  novembre  1442,  k l ’Age  de  soixante-deux  ans.  Cette  prin- 
cessc,  d’un  esprit  supgrieur,  avait  6t6  pour  Richemont  une 
bienfaitrice,  qui  I’avait  toujours  guidd,  soutenu,  seconde,  dans 
la  bonne  et  dans  la  mauvaise  fortune:  La  morl  de  la  reine 
Yolande  laissa  dans  l’entourage  et  dans  le  Conseil  du  roi  un 
vide  qui  fut  bien  difficile  a remplir,  quoiqu'il  y eftt  alors  auprds 
de  lui  beaucoup  de  conseillers  aussi  clAvouds  qu’habiles  *. 

En  quittant  la  Bretagne,  le  connetable  revint  dans  le  Poitou. 

Il  y resta  plusieurs  mois,  d’abord  a Fontenay,  ou  etait  alors  la 
comtesse  de  Richemont,  puis  k Parthenay.  Pendant  l’absence 
du  roi,  il  ne  Re  fit  pas  de  grandes  operations  militaires  dans  le 

1.  Sur  l’expGdition  de  Guyenne  et  Gascogne,  voir:  Journal  de  Beckington 

p.  40  et  suiv. ; Berry,  p.  420-22  (qui  est,  corame  toujours,  bien  inforroe); 
Monstrelet,l.II,ch.266;  Gruel  (qui  suivitlc  connetable  dans  cette  campagne), 
p.  218-219;  Legrand,  t.  VI  (Fr.  6965),  202-203;  D.  Vaiss6lc,  t.  IV,  496-97; 

Fr.  25711,  n°»  150-154;  JJ  177,  f«  50;  K 67,  n°*  16,  16  bis , 31;  Monlezuu, 
Hist,  de  la  Gascogne , Auch,  1861,  in-8°,  t.  IV,  ch.  Ill,  p.  262-276;  J.  Ste- 
venson, t.  II,  2e  partie,  p.  465. 

Vers  l’epoque  oi\  Richemont  parti t,  les  Anglais  reprirent  Saint-Scver  et 
l)ax,  mais  le  comte  de  Foix  Ieur  enleva  Saiut-Sever.  Pour  la  suite  de  cette 
campagne,  voir  : Berry  et  Monslrelet;  le  Journal  de  Beckington,  p.  50-53, 
63-65,72,  ctla  traduction  de  Brunet;  Proceedings,  t.  V,  p.  249  et  414-418. 

2.  Daus  les  leltres  par  Iesquelles  Charles  VII  donna  les  terres  et  sei- 
gucuries  de  Gien,  Saint-Maixent,  Melle,  Chiz6,  Civray,  Sainte-Neomaye  k 
Ch.  d’Anjou,  en  recompense  de  ses  services  et  de  ceux  de  sa  m&re  Yolande, 

Il  fait  longuemcnt  1’elogc  de  cette  princesse  (voy.  les  lettres  donn6es  en 
f6vrier  1 443,  a Montauban,  dans  P 2531,  P 215;  Xla,  8605,  P*  91  et  92,  et 
JJ  116,  f°*  121-122;  Berry,  p.  422;  Le  Baud,  489-490;  d’Argentre,  800). 
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nord.  Quand  Charles  VII  revint  k Poitiers,  le  24  mai,  une  des 
premieres  questions  sur  lesquelles  le  connetable  1 2 3 appela  son 
attention,  avec  une  nouvelle  insistence,  fut  encore  celle  des 
reformes  militaires.  En  d6pit  des  ordonnances,  les  actes  d’indis- 
cipline  et  de  pillage  s’dtaient  reproduits,  sous  les  yeux  m6mes 
du  roi  et  du  connetable,  pendant  Texpedition  de  Guyenne  et 
Gascogne.  11  est  vrai  que  les  troupes,  mal  payees,  mal  approvi- 
sionn6es,  se  croyaient,  par  la  m6me,  autoris6es  k piller,  pour 
vivre,  et  que,  gr&ce  k cette  excuse,  les  capitaines  de  gens  d’armes 
obtenaient  faciiement  des  lettres  de  remission.  N’allaient-ils  pas 
jusqu’h  dire  qu’ils  detroussaient  les  sujets  du  roi  € pour  soy 
plus  honorablement  entretenir  a son  service  * »?  Le  b&tard 
d’Armagnac  et  Salazar  dans  le  Midi  Jean  de  Blanchefort  en 
Auvergne,  les  troupes  de  Dunois  entre  J’Yonne  et  la  Seine, 
d’autres  encore  ailleurs  et  jusque  dans  le  Poitou,  continuaient 
les  memes  ravages.  Les  paysans  etaient  obliges  de  cacl)er  leurs 
bestiaux  dans  les  forets ; beaucoup  de  villes  et  de  borirgs  de- 
mandaient  l’autorisation  de  se  fortifier,  parce  que  les  gens  de 
guerre  devaslaienl  surtout  les  pays  fertiles  et  eloignes  des  forte- 
resses,  oh  les  habitants  se  pouvaient  refugier.  Les  princes  reunis 
k Nevers,  l’annee  pr6cedente,  avaient  eux>m6mes  fietri  ces  excfes 
et  reclame  l’application  des  reformes  decretees. 

Dans  une  assemble  que  le  roi  reunit  k Poitiers,  au  mois  de 
juin  1443,  et  ou  figurfcrent  plusieurs  « seigneurs  de  son  sang  », 
le  Dauphin,  le  due  d’Orldans,  Rene  d’ Anjou,  roi  de  Sicile  4,  il 
fut  decide  qu’on  appellerait  sur  la  Loire  les  compagnies  qui 
vivaient  sur  les  champs,  qu’on  y choisirait  un  certain  nombre 
de  gens  d’armes,  parmi  les  meilleurs,  qu’on  les  logerait  aux 
frontifcres  et  que  les  autres  seraient  renvoySs  chez  eux.  De  nou- 
veaux  ordres  furent  donnes  de  tons  c6tds  aux  offlciers  royaux 
pour  faire  executer  les  reglements ; le  Dauphin  lui-m£me  fut 
charge  de  prendre,  dans  ce  but,  les  mesures  les  plus  energiques ; 
plusieurs  capitaines  de  routiers  furent  bannis  5 6 ; mais  ce  ne  fut 
pas  encore  cette  fois  qu’on  put  extirper  un  mal  aussi  invetere 

1.  II  etait  alors  ajourn6,  avec  Pierre  et  Gilles  de  Bretagne,  comme  heritier 
de  Jean  V,  k cause  d#un  proefes  pendant  devant  le  parlement  de  Paris 
(Xte  22,  aux  9 mai,  18  juin,  29  juillet). 

2.  JJ  177,  f*  20. 

3.  Salazar  avait  remplac6  le  fameux  Rodrigo  de  Villandrando,  qui  ^tait 
reste  en  Castille  (voy.  Quicherat,  Rod . de  Villandrando,  p.  193). 

4.  Ren6  d’ Anjou  6tait  revenu  dltalie  en  1442.  — Richemont  k Poitiers 
(JJ  184,  ^ 411,  n*  vjen).  Charles  VII  accorde  alors  des  lettres  de  remission 
au  comte  de  Vaudemont  (JJ  184,  P 407  v*,  n#  vicn). 

5.  Par  exemple,  le  bdtard  d’Annagnac  et  Salazar  en  1443  (JJ  177,  P 59). 

6.  Regnauld  de  Vignolles,  frdre  de  La  Hire,  occupait  le  chdteau  de  Milly 
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Dans  cette  m6me  assemblee,  on  s’occupa  aussi  des  dispositions 
k prendre  pour  repousser  les  Anglais  dans  le  nord.  De  ce  cote, 
ils  n ’avaient  pas  mis  k profit,  autant  qu’on  l’eftt  pu  craindre, 
reloignement  du  roi  et  de  sa  plus  forte  armAe.  Dunois,  le  marA- 
chal  de  Loheac,  le  sire  de  Bueil,  Rob.  Floquet  les  avaient  tenus 
en  respect.  Si  les  ennemis  Ataient  parvenus  a prendre  Cour- 
ville  *,  Gallardon  1 et  Conches*  (aoftt  1442),  ils  avaient  etA 
battus  prAs  du  Neubourg  4,  obliges  de  dAmolir  Gallardon  et 
d’&b&ndonner  Courville;  enfin  ils  avaient  perdu  Granville5, 
qu’ils  avaient  tout  rAcemment  fondee,  fortifiAe  et  qu’ils  considA- 
raient  avec  raison  comme  une  des  places  les  plus  importantes 
de  la  Normandie  (novembre  1442)  6. 

Leur  effort  le  plus  puissant  avait  AtA  dirigA  contre  Dieppe, 
que  Talbot  assiegeait,  depuis  le  mois  de  novembre  1442,  mais 
Ch.  Des  Marets,  le  hAros  populaire  du  pays  de  Caux,  dAfendait 
la  ville  avec  son  courage  habituel.  Elle  eftt  cependant  AtA 
reduite  par  la  famine,  si  un  lieutenant  du  connAtable,  Guillaume 
de  Goetivy,  ne  lui  eut  amenA  de  Bretagne  une  grande  quantile 
de  vivres,  par  mer.  Un  autre  Breton,  Tugdual  de  Kermoysan, 
vint  aussi  prater  aux  assiAgAs  le  concours  de  ses  talents.  II  y 


(c.  de  Marseille,  arrondissement  de  Beauvais)  ct  pillait  les  pays  voi9ins, 
aussi  bien  eeux  du  roi  que  ceux  du  due  de  Bourgogne.  Jean  de  Bour- 
gogne, comie  d’Etampes,  assiAgea  le  chdteau  de  Milly  et  le  rAdnisit  A ca- 
pitnler  (Monetrelet,  t.  VI,  p.  61-65;  JJ  176,  f0#  374  v»-375;  Hist,  de  Bourgogne , 
IV,  251).  Quant  au  fameuxLa  Hire,  il  mourutA  Montmorillon,  au  retour  de  la 
c&mpagne  de  Guyenne. 

Sur  les  ravages  des  gens  de  guerre,  voy.  Pieces  orig.,  t.  2471,  n*  43; 
Fr.  25711,  n*  162 ; Tuetey,  Les  Ecorcheurs „ 1. 1,  p.  52  et  suiv.  et  p.  81  et  suiv. ; 
Xte  24,  aux  dates  du  et  du  6 aoAt  1448  (il  s'agit  ici  d’un  capitainc, 
Jean  Fo,  qui,  pendant  le  voyage  de  Tartas,  quitta  1’armAe  royale,  avec 
400  homines,  pour  aller  se  loger  dans  le  Beaujolais,  oil  il  exer^a  de  grands 
ravages);  JJ  176,  120-121,  175,  179,  227-228,  239,  260  V,  274,  276  v,  288: 

JJ  177,  f**  50,  59;  A.  Thomas,  Etats  provinciaux , II,  169-170,  191-202. 

Le  registre  JJ  177,  qui  comprend  les  annAes  1444-1446,  est  rempli  de 
lettres  de  rAmission  accordAes  aux  gens  de  guerre,  pour  des  fails  dont 
beaucoup  sont  antArieurs  A 1444. 

AssemblAe  de  Poitiers ; Fr.  25711,  n°165.  Fr.  26072,  n**  4920,  4931,  4993. 
Y*  f>  70.  K 67,  n»*  29,  29  bis , 29  ter . 

Reclamations  des  princes  : L 111  de  M.  d’Eschouchy  (Preuves),  p.  71-75, 
document  qu'il  faudrait  pouvoir  citer  en  entier. 

Mesures  prises  par  le  Dauphin  : Y*  f*  70;  Fr.  26072,  n#  4959;  J.  Steven- 
eon,  II,  350. 

1.  Arrondissement  de  Chartres. 

2.  Arrondissement  de  Chartres  (voir  Revue  archiolog .,  XI0  annAe,  2*  partie, 
p.  413  et  suiv.  et  plonche  243). 

3.  Arrondissement  d’Evreux. 

4.  Arroudissement  de  Louviers. 

5.  Arrondissement  d’Avranches. 

6.  M&moires  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Normandie , 1827,  p.  84*89. 
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avait  prfcs  de  neuf  mois  que  Dieppe  r£sistaif  aux  Anglais,  quand 
le  Dauphin  fut  charge  de  faire  lever  le  sifege.  On  savait  qu’une 
arm£e  rAunie  p6niblement  en  Angleterre , par  le  due  de  So- 
merset, allait,  apr&s  de  longs  retards,  d£barquer  en  France,  et  on 
prit  des  mesures  pour  tenir  t6te  k ces  nouveaux  ennemis  1 . 

Pour  faire  accepter  a Somerset 9 le  commandement  de  cette 
expedition,  il  avait  fallu  lui  donner  le  litre  de  due  et  m&me 
celui  de  lieutenant  g£n£ral,  mais  on  avait  ainsi  blessA  le  due 
dTork.  Au  lieu  de  se  diriger  vers  Rouen  et  le  pays  de  G&ux, 
Somerset  alia  debarquer  k Textremite  tout  opposAe  de  la  Nor- 
mandie, a Cherbourg,  dans  le  Cotentin  3.  II  n’attaqua  pas  Gran- 
ville, qui  tenait  depuis  longtemps  en  Achec  Thomas  de  Scales 
et  Mathieu  Goth  4;  il  fit  une  pointe  vers  le  sud,  comme  s’il 
efit  voulu  menacer  la  Bretagne,  1’ Anjou  et  le  Maine.  Pendant  ce 
temps,  Floquet  opArait  une  diversion  sur  Conches  et  Pont-Aude- 
mer 6,  et  le  Dauphin,  avec  Dunois  et  Gaucourt,  forgait  Talbot 

1.  Fr.  de  Surienne  prend  Courville  et  Gallardon,  prfes  de  Chartres 
(Fr.  26069,  n®  4484;  Fr.  25776,  n®  1572). 

Robert  Floquet,  capital ne  d’Evreux,  bat  Ies  ennemis  entre  Evreux  et  Le 
Neubourg  (Berry,  p.  419).  11  met  Evreux  en  Atat  de  defense  (Fr.  26070,  n®  4681). 

Dunois  attaqne  Gallardon  et  conclut  avec  Surienne  une  convention  par 
laquelle  celui-ci  s’oblige,  moyennant  11  000  saluts  d’or,  A dAmolir  Gal- 
lardon et  A vider  Courviile  (Porte f.  Fontan .,  117-118,  au  30  octobre  1442  et 
au  18  mars  1444,  a.  st.;  J.  Stevenson,  t.  I,  321;  Fr.  26070,  n°*  4623,  4624 
4627,  4635;  K 67,  n®12™,  JJ  176,  P 153  v;  Berry,  p.  419. 

Sur  Conches  : Berry,  p.  419;  Fr.  26070,  n‘»  4610,  4623  , 4624,  4635,  4651; 
Fr.  25776,  n®*  1578,  1581,  1585;  K 67,  n®*  12  e?-™. 

Autres  operations  des  Fran^ais  en  Normandie  en  1442  : Fr.  26069, 
n«®  4586,  4597,  4599,  4603;  Fr.  26070,  n*®  4613,  4615,  4638,  4698,  4706,  4739. 

Sur  Granville:  Chron . du  Mont-Saint- Michel,  p.  43;  Mimoires  de  la  Soc. 
des  antiquaires  de  Normandie , annte  1827;  JJ  177,  f®  110;  Stevenson,  II, 
338 ; K 67,  nM  20,  20  bis , 21s,  21s;  Fr.  23189,  f®  26.  — Sur  Dieppe,  beaucoup 
de  documents  dans  Ies  Monstres  et  dans  Ies  Quittances  et  pieces  diverses: 
Fr.  25776,  n°®  1570,  1589-1600,  1609-1618,  1626-1632;  Fr.  26070,  n-  4681- 
4686,  4703,  4705,  4710,  4716,  4729,  4735,  4745,  4749;  Fr.  26071,  n®‘  4771- 
4776,  4806,  4818,  4820,  4830-4833,  4851 ; A.  Thomas,  Etats  prov.t  II,  157-159; 
Fr.  25711,  n®  166;  K 67,  n®  29;  J.  Charlier,  I,  261;  Berry,  423-424.  — Sur 
1’armAe  de  Somerset : voy.  Proceedings  t t.  V,  p.  218,  223-224,  229,  256-258, 
et  Preface,  p.  cvi-cxvii;  Rymer,  V,  lr«partie,  116,  118. 

2.  Jean  Beaufort,  comte,  puis  due  de  Somerset,  neveu  de  Henri  IV  (Dug- 
dale,  Baronagium}  I,  329).  Il  fut  nommA  lieutenant  et  capitaine  general  du 
royaume  de  France  dans  les  parties  oft  le  due  d’York  n'exergait  pas  ac- 
tuellement  son  pouvoir  (Fr.  26071,  n*  4834;  Proceedings , V,  p.  218,  260-264, 
288-290,  et  Preface,  p.  cix  et  cxvi;  Issues  of  the  Exchequer , 445). 

3.  Chron . du  Mont-Saint-Michel , p.  44.  Il  Atait  A Cou lances  le  12  aoftt 
(Fr.  26071,  n®  4834;  Berry,  p.  424).  Somerset  Atait  capitaine  d’Avranches 
(Fr.  25777,  n®  1650). 

4.  Fr.  26070,  n"  4730,  4731,  4741;  Fr.  26071,  n"  4775,  4780,  4809-4813, 
4815;  Fr.  25776,  n®*  1624,  1633,  1638;  Fr.  25777,  n°®  1642,  1644. 

5.  Fr.  26071,  n«  4837,  4840. 
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k lever  le  si£ge  de  Dieppe  1 2 3 4 5 6 (aoftt).  Quant  a Somerset,  il  s’em- 
para  de  la  Guerche  *,  oil  s’etaient  quelquefois  rassemblgs  des 
Bretons  du  parti  fran^ais,  avec  le  marechal  de  Loheac  et  le  sire 
de  Buei),  quand  ils  voulaient  attaquer,  de  ce  cote,  les  fronti&res 
de  la  Normandie  *.  II  alia  ensuite  s’&ablir  devant  Pouanc6  % 
croyant  que  cette  ville  allait  se  rendre.  Les  Anglais  resterent 
la  quelque  temps,  faisant  des  courses  dans  la  Bretagne  et  jus- 
qu'aux  portes  d’ Angers  *. 

A cette  nouvelle,  le  constable  accourut  k Angers,  oil  il  fit 
venir  toutes  les  troupes  qu'il  put  trouver,  puis  k Ch&teau-Gon- 
tier,  oil  6tait  le  due  d’Alen$on.  Le  marechal  de  Loheac,  P.  de 
Br6ze,  Jean  et  Louis  de  Bueil  avaient  aussi  r£uni  un  certain 
nombre  de  gens  d’armes  pour  marcher,  sans  plus  de  retard, 
k Tennemi.  Le  conndtable  essaya  de  les  arrGter.  « Si  vous 
voulez,  leur  dit-il,  attendre  jusques  a demain,j’auray  deux  cens 
lances  de  mesgens,  qui  seront  ceste  nuict  icy;  et  ainsi  pourrons 
faire-nostre  entreprise  seurement,  en  telle  mani&re  que  les 
Anglois  ne  nous  pourront  grever  *.  » Ils  ne  voulurent  rien 
entendre  et  rgpondirent  qu’ils  allaient  eclairer  la  route.  So- 
merset, averti  de  ces  mouvements,  avail  envoys  Math.  Goth, 
avec  1500  hommes,  dans  la  direction  de  Ch&teau-Gontier.  Pen- 
dant la  nuit,  k I’improviste,  Math.  Goth  tomba  sur  les  Fran^ais, 
qui  s’etaient  log6s  dans  le  village  de  Saint-Quentin  7,  et  les  mit 
en  deroute.  Il  yen  eut  une  trentaine  de  tues  ou  de  pris  et,  parmi 
ces  derniers,  Louis  de  Bueil;  les  autres  n’eurent  que  le  temps  de 
se  sauver.  On  voit  quels  dangers  pouvait  sans  cesse  occasionner 
resprit  d’indiscipline  qui  regnait  dans  l'arm^e  et  combien  il 
rendait  prlcaire  l’autoritg  du  conngtable. 

Apr&s  cette  alerte,  Richemont  resta  quelque  temps  a Ch&teau- 
Gontier,  pour  observer  les  Anglais,  et  alia  s’entendre,  k Saumur, 
avec  le  roi  sur  ce  qu’il  y avait  a faire  8.  On  se  contenta  de  garder 
la  defensive,  et  Somerset  n’osa  entreprendre  le  sifege  r£gulier  de 
Pouancd,  ni  celui  d’Angers.  Apr&s  de  longues  hesitations,  il  se 
dirigea  vers  la  Normandie,  par  le  Maine,  et  investit  Beaumont- 

1 . Fr.  2577,  n°  1647.  JJ  176,  70.  Fr.  6960,  f-  36  et  suiv.  Fr.  6965,  !*•  100, 

153,  174  v®.  Y*  f*  70.  JJ  179,  f*  58,  n-  cix. 

2.  Arrondissement  de  Vitr6  (Ille-et-Vilaine).  D’Argentr6  dit  qu’il  attaqua 
la  Bretagne  sous  prttexte  que  le  due  n’avait  paa  renouveld  son  alliance 
avec  I’Angleterre.  Voy.  aussi  Le  Baud,  p.  490. 

3.  Fr.  26070,  n®“  4615,  4638.  Voy.  aussi  Proceedings , t.  VI,  p.  13-16. 

4.  Arrondissement  de  Segr6  (Maine-et-Loire). 

5.  C.  Port,  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire , 1,  Introduce,  p.  xvii  et  p.  38. 

6.  Gruel,  220. 

7.  C.  do  Craon,  arrondissement  de  ChAteau-Gontier. 

8.  Gruel,  220;  Berry,  424.  Voy.  Append.  CX.  (Richemont  & Saumur.) 
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le-Vicomte  *,  petite  place  qui  gAnait  les  communications  des 
Anglais  entre  Le  Mans  et  Alen^on.  11  la  lit  capituler,  et,  comme 
elle  ne  fut  pas  secourue,  il  en  resta  malt  re.  Ce  fut  1 k le  seul  profit 
qu’il  retira  de  cette  expedition,  avec  une  somme  de  20000  Acus, 
pour  laquelle  le  due  de  Bretagne  racheta  la  Guerche  f. 

Ces  rAaultats  netaient  pas  en  rapport  avec  les  sacrifices  que 
l’Angleterre  avait  dft  s’imposer  pour  lever  et  transporter  en 
France  cette  derniAre  armAe.  Les  Anglais  en  furent  mecontents 
et  decourages  8.  Ils  avaient  subi,  devant  Dieppe,  un  Achec  dAsas- 
treux;  ils  avaient  craint  de  perdre  Mantes 1 2 3  4 5;  enfin  Granville, 
de  venue  une  importante  forteresse,  leur  caus&it  de  vives  alar- 
mes 6.  Richemont  fondait  de  grandes  esperances  sur  cette  place, 
admirablement  situee  pour  favoriser  les  attaques  dirigees  de  la 
Bretague  sur  le  Gotentin.  11  mit  done  a Granville  une  forte  gar- 
nison,  sous  Geoffroy  de  Couvran,  Olivier  de  Broon  et  Adam  de 
La  Riviere,  puis  il  revint  AParthenay  6 (dAcembre  1443). 

11  nfy  resta  pas  longtemps  en  repos.  Il  fut  bient6t  rappele  Ala 
cour  et  au  Gonseil,  pour  prendre  part  k d’importantes  delibera- 
tions. Sur  les  instances  rAitArAesdes  dues  de  Bretagne  7 8 etd’Or- 
leans  et  du  pape,  Gharles  YII  s’Atait  decide  a nAgocier  avec 
Henri  VI,  dans  le  but  d’arriver,  cette  fois,aun  accommodement8. 
En  Angleterre,  le  parti  de  la  paix  1’emportait,  depuis  que  Glo- 
cester  Atait  en  disgr&ce  et  Suffolk  en  faveur.  La  nation  anglaise 
Atait  lasse  d’une  guerre  qui,  malgrA  les  talents  du  due  d’York  et 


1.  A iron  d.  de  Mainers.  J.  Stevenson,  t.  II,  p.  347,  etPort.  Fontanieu , i 19- 
120,  k la  date  du  17  dAcembre  1443;  Monslrelet,  VI,  66-67. 

2.  Le  due  de  Bretagne  se  plaignit  vivement  A Henri  VI,  qui  blAma  So- 
merset et  promit  des  reparations.  Voy.  Proceedings , t.  VI,  p.  12,  13, 18,  19, 
22,  23;  Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  48,  E,  122. 

3.  Somerset  fut  accuse  de  concussion.  AprAs  sa  morl  (1444),  une  en- 
quAte  fut  faite,  pour  dAcouvrir  les  exactions  qu'il  avait  commises  dans  le 
Cotentin.  Le  13  dAcembre  1445,  Henri  VI  donna  A la  reine  tout  ce  que  So- 
meret  pouvait  lui  devoir.  L’enquAle  ordonnAe  par  Henri  VI  se  trouve  aux 
Arch,  nat.,  K 68,  n*  19.  C'est  un  cabier  de  papier  dc  83  feuilles. 

4.  Fr.  25777,  n*  1653;  Fr.  26071,  n°  4877. 

5.  Fr.  26071,  n*‘  4879,  4905.  Fr.  25777,  n«  1662. 

6.  Gruel,  220;  JJ  177,  f°  97;  K 67,  n°  21’°.  Peu  aprAs,  J.  de  Lorraine  fut 
capitaine  de  Granville.  (Fr.  26073,  n°  5084.)  Dans  cette  circonstance,  Riche- 
mont ordonne  A Ant.  de  La  Mandaye,  son  lieutenant  A Parthenay,  d’arrAter 
et  de  punir  les  gens  d’armes  qui  servaient  sous  ces  capitaines  et  qui 
n’auraient  pas  rejoint  leurs  compagnies.  Ant.  de  La  Mandaye  en  arrAta 
deux  et  fit  pendre  l’un  par  l’autre  (JJ  177,  f°  97). 

7.  Mediation  du  due  de  Bretagne : Proceedings , VI,  p.  1-7 ; BrAquigny,  t.  82 
(Moreau,  706),  fr*  174-176,205,  209.  Richemont  est  A Angers  en  Janvier  1444. 

8.  Avant  la  fin  de  fannAe  1443,  Charles  VII  Atait  informA  que  Suffolk 
devait  venir  en  France  pour  nAgocier  ( Proceedings , t.  VI,  p.  11-12).  Voir  aussi 
Rymer,  V,  1,B  partie,  129-130. 


346  CONFERENCES  DE  TOURS  (1444,  AVRIL) 

<!e  Talbot,  ne  procurait  plus  ni  gloire  ni  profit.  William  de  La 
Pole,  comte  de  Suffolk,  « un  des  homines  d’Etat  les  plus  Eminents 
de  son  temps  » fit  prgvaloir  dans  le  Gonseil  du  roi  les  tendances 
paci Piques,  avec  I’appui  du  vicux  cardinal  Beaufort.  11  gcarta  le 
principal  obstacle  qui  avail  jusque  la  retards  les  nggociations,  en 
consentant,  comme  le  voulait  Charles  VII,  k ce  que  les  confe- 
rences eussent  lieu  dans  une  ville  appartenant  h ce  prince.  G’est 
luiquifut  nommg  premier  plgnipotentiaire  de  Henri  VI  (ii  fe- 
vrier  1444).  II  partit  avec  Pintention  de  conclure  la  paix,  ou  tout 
au  moins  une  trgve,  avec  Charles  VII  et  mgme  de  marier  Henri  VI 
avec  une  princesse  frangaise  *. 

En  France,  le  peuple  dgsirait  ardemment  la  paix,  dans  laquelle 
il  voyait  la  fin  de  ses  longues  souffrances,  mais  le  Gonseil  du 
roi  n’etait  pas  aussi  unanime  sur  cette  question  capitale.  Les 
partisans  de  la  guerre  avaient  de  bonnes  raisons  pour  soutenir 
qu’il  ne  fallait  pas  s’arrgter  en  plein  succgs  et  que  c’gtait  le 
mpment  de  conqugrir  la  Normandie 1 2  3.  Nganmoins,  comme  une 
trgve  etait  indispensable  k l’accomplissement  des  reformes  mi- 
litaires,  elle  devait  gtre  acceptee  par  ceux  qui  mettaient  en  pre- 
miere ligne  la  reorganisation  de  l’armge,  et  le  conngtable  y 
pouvait  trouver  son  profit.  On  rgsolut  done  d’apporter  aux  con- 
ferences des  dispositions  conciliantes. 

Le  roi  rgunit  une  nombreuse  assemble  de  princes,  de  sei- 
gneurs, de  prglats  a Tours,  ou  devaient  se  rendre  les  ambassa- 
deurs  anglais  4 5 6.  II  dgsirait  que  le  due  de  Bretagne  y prlt  part, 
avec  les  reprgsentants  de  la  France  et  non  avec  ceux  de  l’An- 
gleterre.  II  savait  que  le  due,  malgrg  l'invasion  de  Somerset, 
restait  en  bonnes  relations  avec  Henri  VI  *,  qu’il  ne  voulait  pas 
s’engager  sans  l’agrgment  de  ce  prince  • et  qu’il  en  avait  obtenu 
la  promesse  d’etre  compris  dans  le  traitg.  Charles  VII  voulait 
aussi  qu’il  y fat  compris,  mais  comme  sujet  et  allig  du  roi  de 


1.  Harris  Nicolas,  Preface  du  t.  VI  des  Proceedings , p.  x. 

2.  Proceedings , VI,  Pref.,  pp.  x-xvii  et  p.  32-35.  Sharon-Turner,  t.  Ill, 
137-139.  Rolls  of  Parliament,  V,  66,  73,  74.  Rymer,  t.  V,  !*•  p.,  p.  129-130.  * 
J.  Stevenson,  I,  67. 

3.  Les  Francois  faisaient  alors  des  tentatives  sur  plusieurs  places  de  la 
Normandie  (Fr.  26072,  n*  4986,  4994;  Fr.  26073,  n • 5122),  notamment  sur 
Falaise,  Gaudebec. 

4.  Fr.  26072,  n°  5041. 

5.  D’ailleurs,  Somerset  avait  gt6  dgsavoug  par  le  gouvernement  anglais 

( Proceedings , t.  VI,  p.  16-19  el  p.  22-23).  Une  trgve  avait  gtg  conclue,  en 
1443,  entre  Henri  VI  et  le  due  de  Bretagne  (Brgquigny.  82,  191).  Gilles 

de  Bretagne,  frgre  du  due,  gtait  auprfes  de  Henri  V,  qui  lui  tgmoignait 
une  grande  bienveillance  (Rymer,  t.  V,  lr*  partie,  p.  128). 

6.  Proceedings , t.  VI,  p.  11-12  et  p.  20-21. 
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France  et  non  du  roi  d’Angleterre.  II  chargea  le  conn6table  d’ alter 
chercher  son  neveu  en  Bretagne  et  de  l’amener  a Tours. 

Riclieniont  se  rendit  a Nantes,  ou  etait  Francois  Ier  et  reussit 
dans  sa  mission.  II  repartit  de  Nantes,  avec  le  due  de  Bretagne, 
le  mardi  de  P&ques,  12  avril.  11s  arriv&rent  k temps  pour  aller, 
avec  les  autres  princes,  recevoir  les  ambassadeurs  anglais,  k 
Tours,  le  16  avril  J.  Le  chancelier  Regnault  de  Cbartres  venait 
de  mourir  (4  avril).  Les  ndgociations  * furent  alors  dirigees  par 
un  nouveau  conseiller  de  Charles  VII,  Pierre  de  Brezd,  senechal 
de  Poitou, qui  s’dtait  dlevd  jusqu’au  premier  rang  dans  la  faveur 
du  prince,  par  son  habiletd,  par  son  ambition,  peut-dtre  aussi 
par  l’influence  d’Agn&s  Sorel  *.Gette  grande  faveur  ne  pouvait  que 
porter  ombrage  a Richemont.  P.  de  Brezd  tenait  au  Gonseil  une 
large  place;  il  reldguait  au  second  plan  Ch.  d ’Anjou  et  le  connd- 
table.  II  y avait  dans  cette  situation  les  germes  d’un  antagonisme 
qui  toutefois  n'engendra  pas,  comme  jadis,  de  crises  funestes. 
Les  temps  dtaient  changes.  La  fortune  de  la  France  n’etait  plus 
a la  merci  d’un  favori,  si  puissant  qu’il  AH.  D’ailleurs  celui-ci 
m dr  it  ait  par  des  talents  de  premier  ordre  la  confiance  de  son  sou- 
verain,  et  la  t&che  etait  assez  vaste  pour  suffire  et  k lui  et  aux 
autres. 

Les  prdtentions  de  1 ’Angle terre  ne  permirent  pas  d’arriver  k 
une  entente  definitive.  Henri  VI  ne  voulait  ni  reconnattre 
Charles  VII  comme  roi  de  France  ni  se  contenter  de  la  Nor- 
mandie, qu’on  lui  laissait,  avec  la  Guyenne,  sous  reserve  d’hom- 
mage.  IJ  fallut  done  renoncer  k faire  la  paix;  mais  on  conclut, 
le  20  mai,  une  trdve1 2 3  4 qui  devait  durer  jusqu’au  ler  avril  1446  et 
qui  pouvait  dtre  prolongde.  Le  due  de  Bretagne  y fut  compris 


1.  Gruel,  220.  K 68,  n«  3. 

2.  Sur  les  ndgociations  prdliminaires  entre  Gaucourt,  Guichart  de  Cissd 

«t  les  ambassadeurs  anglais,  voir  Fr.  4054  (anc.  Baluze,  9037?),  14-23. 

On  avail  d’abord  choisi  Compidgne,  puis  Venddme  pour  lieu  des  confe- 
rences. 

3.  Pierre  de  Brdzd,  comme  les  Beauvau,  avait  aussi  6te  au  service  de  la 
maison  d’Anjou.  En  1437,  il  etait  sdn6chal  d’Anjou  pour  le  roi  Rend 
(Ms.  Duchesne,  70,  f°«  87  v%  88  v*).  Il  fut  peut-dtre  favorisd  par  Yolande. 
11  semble  trds  probable  que  Brdzd,  qui  avait  d’ailleurs  de  grands  talents, 
dut  sa  preponderance  A la  favorite,  devenue  toute-puissante,  depuis  la 
mort  de  la  reine  Yolande.  Br6z6  est  en  faveur  Apartir  de  1443,  c’est-A-dire 
a l’dpoque  ok  Agnds  Sorel  devient  favorite  en  litre.  (Olivier  de  La  Marche, 
p.  407,  dans  le  Pantheon  UtUr.;  de  Beaucourt,  Agnte  Sorel  et  le  caracUre 
de  Charles  VII,  dans  la  Revue  des  questions  histor .,  t.  I,  p.  204-224;  t.  XIV, 
p.  72-74;  Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  VII,  t.  HI,  76,  105,  140-142,  et  un 
urticle  dans  la  Biblioth . de  VEcole  des  Chartes , 3°  sdrie,  t.  I,  p.  478;  Lecoy 
de  La  Marche,  Le  roi  Rend,  I,  228.) 

4.  Y*  f*  81-85. 
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parmi  les  allies  et  sujets  du  roi  de  France  l 2 3.  Pendant  le  sejour 
de  l’ambassade  anglaise,  il  y eut  k Tours  des  f6tes  brillantes, 
oil  parut  Isabelle  de  Lorraine,  reine  de  Sicile,  avec  sa  fllle  Mar- 
guerite, alors  6g6e  de  quinze  ans  et  d6j$t  renommee  pour  sa  beaute. 
Le  manage  de  cette  jeune  princesse  avec  Henri  VI  fut  alors 
d6cid6,  a condition  que  les  Anglais  rendraient  tout  ce  qu’ils 
possedaient  dans  le  Maine  et  l’Anjou.  Ges  pays  appartenant  au 
roi  Ren6  et  a son  frere  Charles,  comte  du  Maine,  Henri  VI  ne  pou- 
vait,  disait-on,  6pouser  Marguerite  en  d6pouillant  son  p6re  et  son 
frfcre.  Les  fiangailles  furent  cel6br6es  dans  l’6glise  Saint-Martin 
de  Tours,  le  23  mai,  et  suivies  de  nouvelles  f6tes  *. 

La  tr6ve  de  Tours  excita  partout  des  transports  de  joie;  mais 
qu’allait-on  faire  maintenant  de  ces  gens  de  guerre  qui  d6vo- 
raient  la  France?  Tant  que  la  paix  n’6tait  pas  conclue,  il  fallait 
bien  laisser  quelques  troupes  aux  frontieres.  Quant  aux  autres, 
comment  parviendrait-on  a les  renvoyer,  en  les  emp&chant  de 
continuer  les  brigandages  auxquels  elles  6taient  habitudes?  Et 
puis,  la  prudence  exigeait  qu’on  ne  ftit  pas  pris  au  d6pourvu,  si 
la  guerre  recommen^ait.  Il  ne  suffisait  done  pas  de  d6truire  les 
anciens  abus,  il  fallait  organiser  une  nouvclle  armee. 

Nulle  question  ne  pr6occupait  davantage  le  conn6table ; son 
biographe  nous  1’atteste  8.  La  difficult^  qu’elle  pr6sentait  expli- 
que,  en  grande  partie,  la  resolution  que  prit  le  roi  d’aller 
combattre  les  Messins  4 5 *.  Rene  d’Anjou,  qui  avait  k se  plaindre 
d’eux,  voulait  leur  faire  la  guerre,  et,  pour  cela,  il  demandoit 
des  secours  k Charles  VII.  On  a dit,  avec  raison,  que  ce  prince 
voulut  alors  faire  valoir  les  anciens  droits  dc  la  France  sur  les 
pays  de  la  rive  gauche  du  Rhin  8,  mais  il  est  permis  de  croire 
que  cette  expedition  n’eftt  pas  616  entreprise  k cette  6poque,  si 

1.  D.  Taillandier,  Hist . deBtet,,  II,  5.  D.  Lobineau,  1,624.  Fr.5037,f°  123. 

2.  Sur  la  trdve  de  Tours  et  le  mariage  de  Henri  VI,  voir  : J.  Stevenson, 
II,  356;  Fr.  4054.  f-  14-16,  19-21,  23-24;  Rymer,  V,  1"  partie,  133-136; 
Gruel,  220 ; Berry,  p.  425 ; J.  Chartier,  t.  II,  p.  125;  Monstrelet,  VI,  96  et  suiv. ; 
Mat.  d’Escoucby,  6diU  du  Fresne  de  Beaucourt,  1, 5-7;  Bi6quigny,  82  (Moreau, 
706),  f“  221-233;  Fr.  26072,  n*  5079.  La  chronique  de  Monstrelet  finit  au 
20  mai,  date  de  la  trfive  de  Tours,  et  celle  de  M.  d’Escouchy  lui  fait  suite 
immgdiatement. 

3.  « C'eetoit  Tune  des  choses  que  plus  il  d&siroit,  et  tousjours  avoit 
tasch£  de  faire  » (Gruel,  221). 

4.  Divers  documents  prouvent  que  l’intention  de  Charles  VII,  quand  il 
d£cida  les  campagnes  de  Lorraine  et  d’Alsace,  6ta.it  bien  de  d6barrasser 
la  France  des  Ecorcheurs.  Voir  Tu6tey,  Les  Ecorcheurs,  t.  1,  p.  137,  138; 
Y4,  f*a  85-86.  J.  Jouvenel  des  Ursins,  dans  son  Epttre  de  1439,  conseille 
d'imiter  aussi,  sur  ce  point,  Charles  V (Fr.  5022,  f°  26L 

5.  Cette  intention  est  formellement  6nonc6e  dans  une  pi&ce  du  registre 

JJ  177,  f*  3. 
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elle  n’avait  fourni  un  moyen  opportun  d’emmener  hors  du 
royaume  les  routiers,  dont  on  ne  savait  que  faire  l 2 3. 

Une  autre  occasion  se  prSsentait.  L’empereur  Fr6d6ric  111,  qui 
etait  en  guerre  avec  les  Cantons  suisses,  avait  aussi  prig  Char- 
les VII,  son  alli6,  de  lui  fournir  des  troupes.  II  fut  decide  qu’on 
ferait  ces  deux  expeditions;  que  le  roi  irait  lui-m£me  en  Lor- 
raine et  qu’il  enverrait  le  Dauphin  contre  les  Suisses.  Le  due  de 
Bretagne  conlut  une  trSve  de  quatre  ans  avec  le  Dauphin  (4  juin) 
et  autorisa  ses  sujets  k servir  dans  les  deux  armies ; d’autre  part, 
le  roi  et  son  his  s'engag&rent,  par  deux  trait£s  distincts  * (4  mai, 

10  juin),  k emp£cher  ou  k punir  toute  incursion  des  gens  de 
guerre  dans  son  duche.  D’ailleurs,  on  prit  partout  des  mesures 
pour  reprimer  les  « pilleries  ».  Les  troupes  qui  restaient  en 
France  re$urent  l’ordre  de  ne  point  quitter  leurs  garnisons  ou 
leurs  compagnies,  sous  peine  des  ch&timents  les  plus  s6v&res  8. 

11  fut  enjoint  k tous  les  baillis  de  faire  arr£ler  les  pillards, 
d’armer,  au  besoin,  les  vassaux  du  roi,  le  peuple  des  villes  et 
des  campagnes  pour  leur  courir  sus ; enfin  on  declara  que  nul  ne 
serait  puni  pour  avoir  bless6  ou  mdme  tu£  des  ecorcheurs  (or- 
donnance  du  21  juillet)  4. 

Pendant  que  le  Dauphin  se  dirigeait  vers  BAle,  avec  le  mar£- 
chal  de  Jaloignes,  Jean  de  Bueil,  Ant.  de  Chabannes  Guy  de 
Blanchefort  et  beaucoup  d’autres  chefs  de  routiers  5 6,  le  roi 
s’avan$ait  en  Lorraine,  avec  Rene  d’ Anjou,  son  fils  Jean,  due  de 
Calabre,  Ch.d’ Anjou,  le  conn£table  et  son  neveu,  le  comte  de 
Clermont,  fils  du  due  de  Bourbon,  le  marechal  de  Loh6ac,  P.  de 
Br6z6,  Saintrailles,  Famiral  de  Coetivy,  R.  Floquet  et  J.  Bureau. 
Charles  VII  alia  d’abord  recevoir  la  soumission  d’Epinal,  ville 
qui  dgpendait  alors  de  Metz  (li  septembre)  ®.  En  m6me  temps, 

1.  Des  routiers  anglais  qui  disolaient’  la  Normandie  furent  emmenes 
par  Math  ieu  Gothet  prirent  part, avec  les  Frangais,&la  campagne  de  Lorraine 
(voir  Fr.  26073,  n09  5214,  5215,  et  Fr.  26074,  n»  5299;  A.  Tuetey,  Les  Ecor- 
cheurs, 1, 167). 

2.  Arch,  de  la  Loire-lnf.,  c&ss.  34,  E,  94,  et  cass.  38,  E,  105. 

3.  D6j&,  le  27  fevrier  1444,  le  roi  avait  ordonng  au  pr6v6t  de  Paris  de 
prendre  les  mOmes  mesures  contre  les  gens  de  guerre.  On  voit,  par  les 
lettres  du  27  f&vrier,  que  des  Anglais  venaient  aussi  piller  dans  la  Cham- 
pagne et  dans  l’Ile-dc-France,  avec  l'aide  de  quelques  habitants  de  ces 
pays,  et  que  des  gens  de  guerre  au  service  du  roi  se  faisaient  passer  pour 
Anglais,  de  sorte  que  les  habitants  n’osaient  les  attaquer,  ne  sachant  pas 
si  les  pillards  6taient  Anglais  ou  Fran^ais  (Y*  f*  79;  voir  aussi  80-81  . 
Voy.  Appendice  LXXXI. 

4.  V . Appendice  LXXXII. 

5.  Voir  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs , I,  160  ct  suiv.  Le  Dauphin  emmenail 
aussi  des  Bretons  du  connGtable,  avec  Blanchelaine,  leur  chef. 

6.  JJ  177,  f*  3.  Xu  8605,  f 210. 
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le  connetable,  qui  command  ait  1'armge,  envahissait  le  territoire 
messin,  avec  Gh.  d’Anjou  et  P.  de  Brgze,  le  10  septembre  *. 

Metz,  ville  imperiale,  c’est-fc-dire  dependant  de  l’empire  d’Al- 
lemagne,  gtait  une  petite  republique  riche,  fiorissante,  belliqueuse, 
souvent  en  guerre  avec  ses  voisins,  le  due  de  Lorraine  et  le  damoi- 
seau  de  Coramercy.  Bien  fortifiee,  bien  pourvue  de  vivres,  de- 
fendue  par  une  ceinture  de  maisons  fortes , elle  avail  une  bonne 
milice,  des  soldats  ou  souldoyeurs , commandos  par  des  cheva- 
liers, et  elle  pouvait  opposer  une  longue  resistance.  II  fallut 
entreprendre  un  siege  difficile,  ou  plutot  un  blocus,  qui  dura 
pres  de  six  mois  (septembre  1444  — fin  de  fgvrier  1445).  Les 
troupes  frangaises  s’etablirent  tout  autour  de  Metz,  dans  les 
villages,  dans  les  maisons  fortes : le  connetable,  avec  P.  deBrezg, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle;  le  margchal  de  Lohgac,  Sain- 
trailles,  J.  Bureau,  Floquet,  sur  la  rive  droite.  Les  Bretons  du 
connetable  occupaient,  entre  autres  positions,  Confians,  Gorze, 
Ch&tel-Saint-Germain,  Lorry,  Lessy,  Vaux,  Moulin,  ou  il  y avail 
un  pont  sur  la  Moselle  a. 

Les  Messins  avaient  conserve  quelques  postes  au  dehors.  Les 
troupes  qui  etaient  restees  dans  la  ville  faisaient  des  sorties.  II  y 
avait  souvent  des  escarmouches,  parfois  de  veritables  combats. 
Ainsi,  le  dimanche  27  septembre,  des  Bretons,  loges  k Moulin, 
furent  repousses, en  voulant  enlever  des  bestiaux  dans  une  metairie 
du  voisinage 1 2  3.  Une  autre  fois,  le  samedi  17  octobre,  1200  soul- 
doyeurs de  Metz  vinrent  attaquer,vers  huit  heuresdu  soir,Ch&tel- 
Saint-Ger'main.  Dans  un  assaut  meurtrier,  ils  mi  rent  le  feu  a 
Teglise,  ou  s’etait  refugie  le  cure  de  Saint-Privat-la-Montagne , 
avec  plusieurs  de  ses  paroissiens,  et  furent  enfin  repousses  par 
les  Bretons  4.  Le  2 novembre,  les  Messins  eprouverent  un  rude 
gchec,  a l’attaque  du  chateau  de  Crepy,  occupe  par  Floquet. 

L’hiver,  qui  fut  tres  rigoureux,  n’interrompit  gugre  les  hosti- 
lites.  Le  roi  s’gtait  retirg  a Nancy,  mais  les  troupes  continuerent 
de  ravager  le  territoire  de  Metz.  De  part  et  d’ autre,  de  grandes 
cruautgs  gtaient  commises.  Le  jeudi,  31  dgeembre,  des  Bretons, 
qui  faisaient  une  course  aux  environs  de  Moulin,  furent  surpris, 
battus,  poursuivis  jusqu’a  la  riviere.  Une  quarantaine  d’entre  eux 
furent  pris,  tugs  ou  noygs.  Tout  en  se  defendant  avec  une  re- 
marquable  gnergie,  les  Messins  avaient  entame  avec  Charles  YIl 


1.  Huguenin  et  de  Saulcy,  Relation  du  siege  de  Metz  en  t444,  Metz,  1833, 
in-8«,  p.  83,  224,  287. 

2.  Voy.  Huguenin,  p.  298,  299. 

3.  /d«,  p.  99. 

4 Id.,  p.  113,  114. 
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des  negotiations  qui  n’avaient  pas  abouti.  Ils  les  reprirent  au 
mois  de  janvier  et  firent  frapper  une  quantite  considerable  de 
gros  inessins , ou  pieces  d*or,  qui  paraissent  avoir  jouA  un  role 
.dAcisif  dans  ces  nouvelles  conferences.  S’il  faut  en  croire  les 
chroniqueurs  messins,  les  conseillers  les  plus  influents  de 
Charles  VII,  surtout  P.de  BrAzA,  ne  furent  pas  insensibles  a des 
avances  aussi  seduisantes ; quant  au  connAtable,  il  nest  pas 
mentionnA  parmi  ceux  qui  en  profiterent  *. 

Ce  fut  P.  de  Breze  qui  contribua  le  plus  & decider  le  roi.  Ce 
fut  lui  qui  re$ut  ses  pleins  pouvoirs  pour  conclure  la  paix  (5  fe- 
vrier),  et  ce  fut  lui  qui  la  signa.  Elie  fut  ratiflee  le  28  fAvrier,  a 
Pont-k-Mousson  *,  oil  se  trouvaient  le  roi,  le  connAtable  et  les 
autres  princes.  Metz  dut  payer  & Charles  VII  200  000  Acus  d’or 
et  promettre  de  ne  point  secourir  ses  ennemis.  A ce  prix,  elle 
retarda,  pour  un  siAcle  encore,  sa  reunion  h la  France  a.  II  en 
fut  de  mAme  pour  les  deux  autres  AvechAs,  Toul  et  Verdun, 
qui  d’ailleurs  reconnurent  1’autoritA  du  roi,  en  s’engageant  a 
lui  payer  un  droit  annuel  de  garde  ou  de  protection. 

Pendant  ce  temps,  le  Dauphin,  apres  avoir  gagne  sur  les 
Suisses  la  sanglante  bataille  de  Saint-Jacques,  pres  de  B&le 
(26  aoftt  1444),  avait  laissA  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes 
en  Alsace  * et  Atait  revenu  auprAs  de  son  pAre,  a Nancy  (dAcem- 
bre)1 2 3 4  5.  Le  comte  de  Suffolk  s’Atait  rendu  dans  cette  ville,  pour 
epouser  Marguerite  d’Anjou  au  nom  de  Henri  VI  6.  Alors  fut 
cAlAbrA  aussi  le  mariage  de  Ferry  de  Vaudemont 7 avec  Yolande, 

1.  Huguenin,  p.  151-152.  On  trouve,  aux  pieces  justificatives,  Vindication 
des  sommes  qui  furent  payees  par  les  Messin9  A P.  de  BrAze  (Hugqenin, 
p.  315,  316,  Mat.  d’Escouchy,  1. 1,  p.  37).  D’autre  part,  les  services  de  P.  de 
BrAzA  Ataient  bien  rAcompensAs  par  le  roi  (voy.  JJ  177,  P 52;  K 68,  n#  7). 

2.  Arrondissement  de  Nancy.  ■ 

3.  Le  3 mars,  RenA  d'Anjou  fit  un  traitA  particulier  avec  Metz  (Huguenin, 
311-314,  et  Coll,  de  Lorraine,  t.  224,  P60).  Sur  la  campagne  de.  Lorraine, 
voir  : Huguenin  et  de  Saulcy,  Relation  du  sidge  de  Metz  en  1444,  avec  les 
pieces  justificatives;  D.  Calmet,  Hist . de  Lorraine,  t.  II,  col.  832-840,  et 
Weaves,  col.  ccl  et  suiv.,  Martial  d’Auvergne,  I,  216-217;  Chron.  Marti - 
nienne , P cclxxxviii;  Berry,  p.  425-426;  M.  d’Escouchy,  I,  p.  7 et  suiv. 

Sur  Toul,  voy.  JJ  177,  f-  26  v°,  27.  „ t ¥4to 

4.  Sur  la  campagne  du  Dauphin,  voir  A.  Tuetey,  Les  hcorcheurs , I,  145 

et  suiv. 

5.  Le  roi  etait  encore  a Nancy  au  mois  de  mars  1445,  et  le  connAtable 

Atait  avec  lui  (JJ  177,  f 20  v).  tl  . . , 

6.  Fr.  26073,  n°  5107,  5113.  Suffolk  conduisit  la  nouvelle  reine  en  Angle- 

terre  au  mois  d’avril  1445  (Proceedings,  VI,  Preface,  p.  xvi,  note  1 ; Fr.  26073, 
n««  5170,  5178).  Elle  enlra  le  23  mars  A Rouen  (Fr.  26073,  n°  5174).  Elle  Atait 
accompagnAe,  depuis  Pontoise,  par  le  due  d’York,  qui  devint,  plus  tard, 

son  mortcl  ennemi  (Fr.  4054,  P 35). 

7.  Fils  d’Antoine  de  Vaudemont,  le  compAtiteur  de  RenA  d Anjou. 
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autre  fille  <lu  roi  Ren6.  Ges  deux  c6r6monies,  qui  se  firent  avec 
un  grand  concours  de  princes  et  de  seigneurs,  donn&rent  lieu  It 
des  fetes  magnifiques,  festins,  bals,  joules  et  tournois  l 2.  On  y vit 
paraitre  Jean  d’Orfeans,  comte  d'Angoufeme  (frfcre  de  Ch.  d ’Or- 
leans), qui  revenait  d’Angleterre,  apr&s  trente  ans  de  captivite1. 

C’est  dans  ce  nfeme  temps  que  fut  negocfe  le  mariage  du  con- 
notable  avec  Catherine  de  Luxembourg.  Quand  il  etait  parti  pour 
la  Lorraine,  sa  seconde  femme,  Jeanne  d’Albret,  etait  malade. 
L’hiver  precedent,  une  epidemic  l’avait  forcee  de  quitter  Par- 
thenay  pour  Fontenay-le-Comte,  oil  elle  avait  reside  quelque 
temps.  Revenue  A Parthenay,  avec  son  mari,  elle  avait  vu  sa 
sanfe  s’alterer  de  nouveau,  et  elle  avait  ete  emporfee,  vers  la  fin 
de  septembre,  par  une  mort  prematuree  3.  Apr&s  la  campagne 
de  Lorraine,  Charles  d’Anjou,  qui  avait  Spouse,  en  1443,  Isa- 
belle de  Luxembourg  4,  entreprit  de  marier  Richemont  avec 
Catherine,  sceur  d’Isabelle.  Le  contrat  fut  signA  & Chalons  le 
30  juin  1445  5 6,  et  les  noces  eurent  lieu  quelques  jours  apr&s. 

Cette  maisonde  Luxembourg,  & laquelle  s’alliait  Artur  de  Bre- 
tagne, 6tait  illustre  et  puissante.  Elle  avait  donn6  des  empereurs 
a I’Allemagne,  des  rois  k la  Boh£me  et  & la  Hongrie.Lanouvelle 
comtesse  de  Richemont  etait  fille  de  Pierre  de  Luxembourg  *, 
comte  de  Saint-Pol,  mort  en  1433.  Son  p&re  ct  ses  oncles,  Louis 
de  Luxembourg,  chancelier  de  France  pour  Henri  VI,  et  Jean  de 
Luxembourg,  comte  deLigny,avaienttoujoursservi  l’Angleterre; 
mais  son  frere  aine,  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol, 
qui  etait  devenu,  en  1440,  le  chef  de  la  famille,  etait  rentrg 
dans  le  devoir,  en  faisant  sa  soumission  a Charles  VII.  Une  de 


1.  Dans  ces  tournois  se  distingua  le  jeune  Jacquet  de  Lalain,  qui  Atait 
venu  avec  le  comte  de  SaintrPol  et  dont  G.  Chaste  Iain  raconte  longuement  les 
prouesses  (voy.  la  Chron.  de  J.  de  Lalain , par  G.  Chastelain,  dans  le  Pan - 
th€on  liit.j  p.  614-627,  et  Oliv.  de  La  Marche,  p.  407408;  Martial  d’ Au- 
vergne, 1,217-219,  et  Fr.  5044,  f*  128  v«). 

2.  K 72,  n°  56*. 

3.  Gruel,  220. 

4.  8605,  f-*  99-101. 

5.  Le  comte  de  Saint-Pol  s’engoge  A faire  3 000  livres  de  rentes  A Oath, 
de  Luxembourg.  Dans  1’espace  de  quatre  ans  aprfes  la  calibration  du  mariage, 
il  payera  ail  connetable  5 000  6cus  d’or  et  le  comte  du  Maine  5 000,  etc. 
(X1*  1483,  f*  88  v*;  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  1375-78).  Le 
17  juin  1418,  le  comic  de  Richemont  donne  en  douaire  A Gath,  de  Luxem- 
bourg la  seigneurie  de  Torfou  (Turnus  Brutus,  I,  f*  224).  Il  semble  que  Riche- 
mont eutbcaucoup  de  peine  A se  faire  payer  la  rente  ct  la  somme  promises 
par  le  comte  de  Saint-Pol,  car  il  dut  lui  intenter  un  procAs,  en  1453,  devant 
le  parlement  de  Paris,  qui  condamna  L.  de  Luxembourg.  (X1*  1483,  f*1  88 
vo,  89,  119,  123.) 

6.  Voy.  Anselme,  III,  p.  725-726,  et  ci-dessus,  p.  312,  316. 


RICHEMONT  A CHALONS  AVEC  LE  ROI  (1445)  353 

ges  soeurs,  Jacqueline  de  Luxembourg,  avait  616  mariee  au  due  de 
Bedford,  en  1433. 

Cette  alliance  de  la  maison  de  Luxembourg  avec  les  maisons 
d’Anjou  et  de  Bretagne  ne  pouvait  qu’6tre  utile  & la  France, 
surtout  dans  ce  moment,  oil  les  relations  de  Charles  Y1I  avec  le 
due  de  Bourgogne  n’avaient  rien  d’amical.  Les  ravages  continuels 
commis  par  les  routiers  du  Dauphin,  pendant  l’expedition  d’ Al- 
sace, avaient  occasionn6  de  nouveaux  diflerends,  qui  faiilirent 
m6me  amener  une  rupture.  La  duchesse  de  Bourgogne  revint 
aupres  du  roi,  pour  conduire  les  n6gociations.  Sa  presence  et 
celle  de  Marguerite  d’Ecosse,  sceur  de  la  Dauphine  et  de  la  du- 
chessc  de  Bretagne,  1’arrivee  de  plusieurs  ambassades,  venues  de 
toutes  les  parties  de  l’Europe,  d’Ualie,  d’Espagne,  d’Allemagne, 
de  Constantinople,  doniferent  a la  cour  de  France  un  eclat  inu- 
sit6.  On  6tait  loin  du  temps  oil  le  petit  roi  de  Bourges  cachait 
dans  quelque  manoir  isol6  son  humiliation  et  sa  mis&re. 

ACh&lons,  comrae  a Nancy,  les  fetes  se  succedfcrent,  de  plus  en 
plus  briilanles.  Les  princes  d’Orleans  et  d’ Anjou,  le  comte  de 
Saint-Pol,  les  seigneurs  bourguignons  et  P.  de  Br6z6,  un  des 
cavaliers  les  plus  accomplis  de  son  temps,  rivalisaient  d’ardeur 
k inventer  de  nouvelles  rejouissances,  pour  divertir  les  reines, 
les  princesses  et  les  dames  de  leur  suite  1 * III, . Dans  cette  soci6t6  616- 
gante,  enjou6e,  avide  de  plaisirs,  le  conn6lable,  qui  atteignait  sa 
cinquante-deuxieme  an  nee,  ne  se  faisait  pas  remarquer  au  pre- 
mier rang,  k l'6gal  de  ses  beaux-fr6res,  ou  du  roi  artiste  Ren6 
d’Anjou,  ou  du  prince  po6te  Ch.  d'Orfeans ; maisil  prenait  grand 
int6r6t  a s’entretenir  avec  la  duchesse  de  Bourgogne,  femme  d’un 
esprit  superieur.  11  6tait  heureux  de  voir  aupres  de  lui  sa  niece, 
Marie  de  Bourbon,  qui  venait  d’epouser  Jean,  due  de  Calabre, 
fils  de  Ren6  d’Anjou,  et  le  frere  de  Marie,  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  Clermont,  qui  devait  bient6t  devenir  son  compagnon 
d'armes.  II  travaiilait,  avec  le  comte  de  Foix,  a obtenirla  gr&ce 
de  son  beau-fr&re,  le  comte  d’Armagnac  *,  alors  vaincu  et  captif ; 
il  contribuait  k terminer  le  difTerend  entre  Charles  Yll  et  Phi- 

1.  Voir  Oliv.  de  La  Marche,  6diL  du  Ponth6on  litt6r.,  p.  407;  Fr.  5054, 

128  v*. 

2.  Jean  IV,  comte  d’Armagnac,  aprfes  avoir  6chou6  dans  son  projet  de 
marier  sa  fllle  avec  Henri  VI,  avait  voulu,  malgr6  le  roi,  s'approprier 
l'heritage  de  Marg.  de  Comminges.  Vaincu  etpris  par  le  Dauphin,  en  1444, 
il  n’obtint  sa  gr&ce  qu’en  abandonnant,  outre  le  comt6  de  Comminges,  la 
plus  grande  partie  de  ses  domaines  (Vallet  de  V.,  Charles  VII,  II,  446-447,  et 

III,  91-96;  JJ  177,  1*  80  v«-83,  147;  X**  8605,  P 111  ; JJ  176,  t*  289  v«; 
JJ  178,  fM  126  v«,  127).  Richemont  fut  tenu,  ainsi  que  les  dues  de  Bre- 
tagne, de  Bourbon,  d’Alen^on,  de  Savoie,  etc.,  de  « bailier  des  s&refes  » 
pour  J.  d’Armagnac  (Portef,  Fontanieu,  119-120,  A 1445;  P 2531,  f°305). 

Richemont.  23 
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lippe  le  Bon  1 ; enfin  il  s’occupait  de  licencier  l’ancienne  armOe 
pour  organiser  la  nouvelle. 

Ces  plaisirs  et  ces  travaux  faillirent  Otre  troubles  par  la  jalousie 
du  favori  de  Charles  VII.  Pierre  de  BrdzO  s’imagina  que  le  con- 
notable  et  Charles  d ’Anjou,  qu’il  considOrait  comme  des  envieux, 
intOressOs  k le  perdre,  conspiraient  contre  lui,  avec  le  Dauphin, 
le  roi  de  Sicile  et  le  comte  de  Saint-Pol.  II  alia  jusqu’A  les  accuser 
de  vouloir  faire  une  Praguerie. 

Le  connetable  faire  un  Praguerie!  et  dans  un  pareil  moment! 
L’accusation  etait  si  monstrueuse  qu’elle  tomba  d’elle-m&me, 
devant  des  explications  loyales  et  indignOes.  Cet  incident  f&cheux 
n’eut  pas  d’autres  consequences  pour  Richemont..  Le  Dauphin 
poursuivit  de  sa  haine  le  tout-puissant  ministre,  mais  le  connO- 
table  continua  de  travailler  comme  lui,  et  mOme  avec  lui,  au 
relOvement  de  la  France  *. 

f . Deux  traitOs  furent  signOs  entre  le  due  de  Bourgogne  et  les  rois  de 
France  et  de  Sicile,  le  24  juin  et  le  6 juillet  (Vallet  de  V.,  Charles  VII , 
t.  Ill,  p.  82;  M.  d'Escouchy,  I,  49;  Berry,  p.  427). 

2.  Gruel,  220-221.  J.  Ghartier,  t.  Ill,  205.  Mat.  d’Escouchy,  I,  p.  68. 
Vallet  de  V.,  Charles  VII,  t.  HI,  p.  107  et  suiv.  — Toutefois,  les  princes  de 
la  maison  d’ Anjou  furent  OcartOs  (de  Beaucourt,  Caraetire  de  Charles  VII, 
dans  le  t.  XIV  de  la  Revue  des  questions  historiques,  p.  93).  Intrigues  du 
Dauphin  contre  BrOzO  (Idem,  p.  95-104,  et  ci-dessous,  p.  381,  note  4). 
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Opportunity  de  la  r^forme  de  l’armye.  — Adversaires  et  partisans  de  cette 
r6forme.  — Ordonnance  du  9 janvier  1445.  — Autre  ordonnance.  — Le 
constable  applique  les  ordonnances.  — Ordonnance  de  Louppy  (du 
26  mai  1445).  — Les  compagnies  d’ordonnance.  — Du  nombre  des 
compagnies.  — Plain tes  soulev^es  par  les  ordonnances.  — De  l’arm6e 
permanente.  — De  la  taille  perp£tuelle.  — La  petite  et  la  grande  ordon- 
nance. — Effectif  des  compagnies.  — Hommes  d’armes  et  capitaines.  — 
Payement  des  contributions.  — Payement  des  troupes.  — R£sultats  des 
r6formes.  — Les  francs  archers.  — Le  service  ftodal.  — Part  de  Riche- 
mont dans  les  r£ formes  militaires. 


Aprfcs  les  expeditions  d ’Alsace  et  de  Lorraine,  il  parut  enfin 
possible  de  r6aliser  le  projet  de  reforme  militaire  qui,  depuis 
longtemps,  prdoccupait  le  constable.  La  defaitede  la  Praguerie, 
la  tr£ve  avec  l’Angleterre,  l’accroissement  de  la  puissance  royale 
permettaient  de  mener  k bonne  fin  cette  entreprise,  qui  pr6sen- 
tait  encore  tant  de  difficultes.  Malgre  les  ordonnances  de  1414, 
les  ravages  des  gens  de  guerre  continuaient  partout  *.  Pendant 
l’hiver  de  1444-1445,  quand  la  cour  etait  a Nancy,  la  question 
des  reformes  militaires  fut  encore  examinee  dans  le  Conseil,  oh  se 
trouvaient,  avec  le  connetable 1  2 3,  Rene  d’Anjou  *,  son  fils  Jean, 
due  de  Galabre,  son  frere  Charles,  comte  du  Maine,  les  comtes 
de  Clermont,  de  Poix,  de  Tancarville  et  de  Dunois.  Le  roi  lui- 
m£me,  « qui  avoit  ceste  besoingne  moult  k cuer  4,  » et  le  Dau- 
phin prenaient  souvent  part  aux  deliberations.  Tous  les  mem- 

1.  M.  d’Escouchy,  III,  93-94.  JJ  177,  f°*  10  v°,  20.  Les  gens  du  connetable 
faisaient  comme  les  autres. 

2.  M.  d’Escouchy,  I,  54. 

3.  Voir  les  doieances  de  Ren 6 d’Anjou  dans  Marchegay,  Archives  cTAnjau^ 
t.  II,  305  et  suiv. 

4.  M.  d’Escouchy,  I,  53. 
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bres  du  Conseil  n’Ataient  pas  d’accord  avec  le  constable  sur 
cette  innovation,  qui  devait  avoir  de  si  grandes  consequences. 
Ceux  quifaisaient  des  objections  plus  on  moins  sinc&res  disaient 
que  le  licenciement  des  compagnies  pourrait  bien  exciter  une 
revoke  dangereuse  et  que  l’entretien  d’autres  troupes  serait  une 
lourde  charge  pour  les  populations,  dAja  si  6puis6es  *.  Ge  der- 
nier argument  n’6tait  que  sp6cieux,  car  des  depenses  reguli&res 
et  prevues  Ataient  bien  preferables  aux  depredations  ruineuses 
des  routiers  *.  Quant  aux  difficulty  que  prAsentait  le  licencie- 
ment, on  en  pouvait  triompher,  avec  de  la  prudence  et  de  l’Aner- 
gie.  II  semble  que  Gharles  VII  se  soit  alors  inspire  des  exemples 
de  son  glorieux  aieul,  Gharles  V,  comme  Richemont  de  ceux  de 
Du  Guesclin  \ 

Soutenu  par  le  roi  de  Sicile,  par  Pierre  de  BrAzA  lui-mAme 1 2 3  4 5, 
et  sans  doute  aussi  par  les  petiles  gens  du  Conseil,  qui  avaient 
souci  des  veritables  intArAU  du  peuple,  le  connetable  fit  enfin 
prevaloir  ses  idees.  On  gagna  les  principaux  chefs  de  bandes,  en 
leurpromettant  des  commandements  dans  lanouvelle  armee;on 
resolut  de  faire  un  choix  parmi  les  gens  de  guerre,  de  garder 
les  meilleurs  soldats,pour  en  former  un  certain  nombre  de  com- 
pagnies, et  de  renvoyer  les  autres,  en  prenant  toutes  les  mesures 
nAcessaires  pour  les  empAcher  de  pilier.  La  nouvelle  de  ces 
changements  produisit  chez  les  uns  1’inquiAtude  et  le  mAconten- 
tement,  chez  d’autres  une  vive  Emulation,  s’il  est  vrai,  comme 
l’affirme  Olivier  de  La  Marche  *,  que  des  gentilshommes  ache- 
taient  fort  cher  de  bons  chevaux,  pour  avoir  plus  de  chances 
d’etre  choisis. 

Le  9 janvier  1445,  Gharles  Y1I,  dans  une  ordonnance  dont  le 
prAambule  est  remarquable,  exposait  qu’il  avait  depuis  long- 
temps  le  dAsir  de  mettrc  fin  aux  depredations  des  routiers; 
qu’il  n’avait  pu  jusqu’alors  y reussir  autant  qu’il  l’eht  voulu,  k 
cause  de  la  guerre  ; qu’il  avait  conclu,  dans  ce  but,  une  treve, 
avec  l’espoir  d’arriver  a la  paix  definitive;  que,  « pour  extirper 
la  pillerie  »,  il  avait,  avec  le  Dauphin,  mene  les  gens  de  guerre 

1.  M.  d’Escouchy,  I,  53. 

2.  Voy.  le  prAambule  d’une  ordonnance  da  26  novembre  1446  (K  68, 

n®»  22  et  23).  Voir  aussi  Fr.  5053,  135  v®,  133;  Fr.  25711,  n*  189;  Mons- 

trelet,  VI,  176  et  suiv. 

3.  M.  d’Escouchy,  I,  53;  le  P.  Daniel,  La  milice  fran$aisef  I,  p.  144  et 
216;  Fr.  25712,  n*  355;  Ordonnances , V,  658-661.  Voir  aussi  le  Quqdriloge 
invecfr/d’Alain  Char  tier,  dans  l’edit.  A.  Duchesne,  Paris,  1617,  in-4®,  p.  451. 

4.  Voy.  Lecoy  de  La  Marche,  Le  roi  Reni%  t.  I,  p.  244-245,  et  t.  II,  p.  257; 
et  Oliv.  de  La  Marche,  p.  408,  Adit.  du  PanthAon  litteraire.  01.  de  La  Marche 
donne  A tort  le  prAnoni  de  Jean  A BrAzA,  sire  de  La  Varenne. 

5.  fid.  du  PanthAon  lilt.,  p.  408. 
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hors  du  royaume,  et  que,  pour  les  soudoyer,  il  avait  besoin  de 
lever  en  Languedoil  une  aide  de  300  000  iivres  1 2 3 4 5 6 . Cette  somme 
etTindemnite  de  guerre  imposle  aux  Messins  devaient  faciliter 
PexScution  des  reformes  adoptees.  Ges  rdformes  furent  Fob  jet 
d’une  autre  ordonnance,  dout  on  n’a  pas  retrouvd  le  texte,  mais 
qui  est  certainement  anterieure  au  20  avril  1445  *.  D’ailleurs 
elle  est  suffisamment  connue,  dans  toutes  ses  dispositions  prin- 
cipals, gr&ce  It  d'autres  documents  relatifs  au  m6me  objet. 

Tous  les  chefs  de  compagnies  devaient  se  presenter,  avec  leurs 
gens,  devan t le  conndtable,  pour  fitre  passes  en  revue.  Ceux  qui 
seraient  licencies  6taient  tenus  de  remmener  leurs  hommes  dans 
le  pays  oil  ils  dtaient  avant  de  s’enrGler sans  rien  prendre  par- 
tout  ou  ils  passeraient  « fors  seulement  des  vivres,  gracieuse- 
ment \ » Pour  leur  faciliter  le  retour  au  travail  et  au  bien,  le 
roi  leur  accorda  remission  generate  8 et  dgfendit  qu’on  les  in- 
qutet4t,  « nonobstant  les  crimes,  ddliz  ou  maieffices  quelxcon- 
ques  par  eulx  ou  Fun  d’eulx  commis  et  perpdtrez  le  temps passg, 
a cause  de  la  guerre  e.  » 

Ceux  qui  seraient  retenus  au  service  du  roi  devaient  former  de 
nouvelles  compagnies,  composdes  d’un  certain  nombre  de  lances 
ou  hommes  d’armes  et  appel£es  compagnies  d’ordonnance.  Cha- 
que  lance  comprenait  l’homme  d’armes,  avec  un  coutillier  et 
un  page,  deux  archers  et  un  autre  page,  ou  un  varlet  de  guerre; 
en  tout,  six  hommes  et  six  chevaux  7. 

1.  Ord  on  nance  du  9 janvier  1444  a.  at.,  rendue  & Nancy  (K  68,  n®  9). 
M.  Tuetey  a donn6  un  long  extrait  de  ce  document  dans  son  ouvrage  sur 
Les  Eeorcheurs , t.  I,  p.  346-347.  Voy.  aussi  Fr.  26073,  n»  5145,  et  Fr.  26074, 
n°  5376. 

2.  L’ ordonnance  du  26  mai  1445  rappelle  ces  ordonnances  ant6rieures 
(voy.  Append.  LXXXIII,  et  Vollet  de  V.,  dans  la  Bib . de  I'Ecole  des  chartes , 
2°  s6rie,  t.  HI,  p.  124,  note  2). 

3.  11  y avait  parmi  eux  des  paysans  qui  avaient  quittg  leurs  champs 
pour  suivre  le  metier  des  armes,  en  voyant  « que  chacun  pilloit  et  desro- 
boit  Tun  I’autre  » (JJ  178,  f*  28).  « Ne  je  n’ay  autre  espirance  en  ma  vie, 
senon,  par  d6sespoir,  laisser  mon  estat,  pour  faire  com  me  ceulx  que  ma 
despouille  enrichit,  qui  plus  aiment  la  proye  que  l’onneur  de  la  guerre  » 
(Plaintes  du  peuple,  dans  A.  Chart ier,  edit.  A.  Duchesne,  p.  417). 

4.  Voir  Appendice  LXXXIII. 

5.  On  n’a  pas  retrouvA  le  texte  de  cette  amni9tie  g£n6rale,  mais  elle  est 
souvent  menlionn£e  dans  les  lettres  d'abolition  (JJ  176,  P 289;  JJ  177, 
1*  96  V,  97  v® , JJ  178,  f*  4;  JJ  179,  f®  64  v®;  JJ  180,  P 28  v®).  Malgte  cette 
amnistie  g£n£rale,  beaucoup  de  routiers  demands  rent  et  obtinrent  des 
lettres  particulilres  de  remission.  II  y a un  tr6s  grand  nombre  de  ces 
lettres  dans  les  registres  JJ  177,  178,  179,  par  example  JJ  177,  t-  35,  50, 
59,  65  v®,  66,  67  v®,  68,  96  v®,  97  v®,  119  v®,  157  v®,  etc. 

6.  Voy.  Append.  LXXXIII. 

7.  Martial  d’Auvergne,  I,  170;  M.  d’Escouchy,  I,  55,  qui  dit,  k tort,  que 
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Ges  troupes  devaient  6tre  log6es,  par  compagnies  ou  par  ddla- 
chements,  dans  les  villes,  et  entretenues  aux  frais  des  habitants. 
Elies  ne  pouvaient  rien  exiger  au  delA  de  ce  qui  leur  dtait  alloud 
par  les  ordonnances f. 

Les  capitaines,  nommds  par  le  roi  et  rdvocables  Asa  volontd  *, 
restaient  ainsi  dans  une  ddpendance  qui  ne  leur  permettait 
aucun  dcart.  Us  Ataient,  en  outre,  tenus  de  faire  leurs  montres, 
c’est-A-dire  de  presenter  leurs  compagnies,  toutes  les  fois  que  les. 
commissaires  du  roi 8 viendraient  en  faire  Inspection. 

Telles  sont  les  dispositions  gdndrales  qu’on  trouve  dans  les 
divers  documents  relatifs  k cette  reforme  de  I’armde.  Le  cons- 
table re$ut  i’ordre  de  les  exdcuter  sdvferement 4.  On  voit  ddja 
qu’elles  contiennent  des  garanties  de  bon  ordre  et  de  discipline 
qui  devaient  mettre  un  terme  k de  trop  longs  abus  8. 

L’application  de  ces  r&glements  ne  se  -fit  pas  attendre  6.  Le 


chaque  lance  comprenait  trois  archers.  Elle  n’en  comprenait  certainement 
que  deux . II  est  probable  que  ce  nombre  de  six  homines  par  lance  fournie. 
qui  est  rSglementaire,  n’Atait  pas  toujours  au  complet  (Fr.  25777,  n*  1754; 
Fr.  25778,  n*  1839).  — Dans  I’armge  anglaise,  chaque  lance,  ou  homme 
d’armes,  avail  trois  archers  (Fr.  4484,  f°  36;  Fr.  25778,  n°  1830;  S.  Luce, 
Chronique  du  Mont -Saint- Michel,  I,  26,  note  4).  — En  1445,  un  habitant  de 
La  Rocbebrou  a log6  2 homines  d’armes  et  2 archers  « qui  sont  9 per- 
sonnes  et  9 chevaux  » (Fr.  26080,  n*  6414).  Voy.  aussi  Flammermont, 
Histoire  des  institutions  municipals  de  Sent  is,  dans  le  45*  fascicule  de  la 
Biblioth . des  Hautes-Btudes , p.  104.  M.  d’Escouchy,  I,  58,  dit  que  les  compa- 
gnies d’ordonnance  formaient  un  effectif  de  9 000  A 10  000  chevaux.  — II  ne 
faut  pas  confondre  le  page  avec  le  varlet  de  guerre.  Le  page  Otait  plus 
jeune.  On  en  trouve  qui  n’ont  que  douze  ans  (Fr.  26083,  n®  6797).  Autre 
exemple  d’un  enfant,  qui  sert  un  homme  d’armes,  comme  page  et  qui 
devient  ensuite  varlet  de  guerre,  puis  homme  d'armes  (JJ  178,  n®  liiii,  f*  34). 

1.  Sous  peine  d’Otre  priv£s  de  « leur  ordon nance  » (Fr.  26082,  n®  6637). 

2.  Voir  le  serment  present  par  Louis  XI,  en  1467,  aux  capitaines  des 
compagnies  d’ordonnance  (le  P.  Daniel,  Milice  fran$aise , I,  227). 

3.  Un  de  ces  compiissaires,  en  Normandie,  6tait  Jamet  du  'HUay,  bailli 
de  Vermandois  (Glairambault,  t.  GLXXXVIi,  f®  6997). 

4.  M.  d’Escouchy,  III,  95-97. 

5.  Cette  ordonnance  reproduit  des  dispositions  qui  se  trouvent  d£j& 
dans  eelle  que  Charles  V rendit  & Vincennes,  le  13  janvier  1373,  &.  st.  (voy.  le 
tome  V des  Ordonn .,  p.  657-661).  11  est  certain  que  Charles  VII  avait  fait 
rechercher  et  6tudier  les  actes  de  se9  predecesseurs,  depuis  le  roi  Jean  le 
Bon,  en  ce  qui  concernait  l’organisation  militaire  (Fr.  25712,  n°  355).  Voir 
le  P.  Daniel,  Milice  frangaise,  t.  I,  p.  216.  Le  nom  mOme  de  compagnie s 
d’ordonnance  pourrait  bien  venir  de  cet  acte  de  Charles  V. 

6.  D&s  juillet  1445,  il  y avait  des  gens  d’armes  de  la  compagnie  de  R. 
Floquetdans  la  ville  et  chdtellenie  de  Lu$on  (Fr.  26075,  n°  5458;  Fr.  26074, 
n**  5324,  5343,  5350).  Voir  aussi  Flammermont  ( Institutions ),  p.  105,  110; 
Am  Thomas,  £tat$  prov .,  I,  213-214;  II,  237).  Vers  la  fin  de  1445,  Jacques 
de  Clermont  tenait  garnison  dans  le  Poitou  avec  une  compagnie  de 
100  lances  (Pi&ces  orig.,  t.  783,  dossier  Cleiuiont,  n*  18,  19). 
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connAtable,  aprfes  avoir  averti  les  officiers  royaux,  baillis,  prA- 
v6ts,  gouverneurs,  prit  des  mesures  si  bien  concertAes  que  le 
licenciement  des  routiers  s’opAra  sans  bruit,  sans  ddsordre,  avec 
une  precision  et  une  promptitude  inespArAes.  Richemont  com- 
men$a  par  passer  en  revue  les  troupes  qui  se  trouvaient  en  Lor- 
raine, cassant  ceux  qui  ne  mAritaient  pas  d’etre  conserves  et  choi- 
sissant  ceux  qui  lui  paraissaient  dignes  d'etre  enrAlAs  dans  les 
compagnies  d’ordonnance.  Les  autres  furent  renvoyAs,  par  de- 
tachements,  dans  leur  pays,  sous  la  conduite  de  leurs  chefs  et 
sous  la  surveillance  des  officiers  royaux,  avec  un  sauf-conduil 
valable  pourle  temps  nAcessaire  A leur  retour  (avril  1445)  f. 

Quand  Richemont  eut  ainsi  licence  les  routiers  de  Lorraine, 
il  soumit  A lamAme  operation  ceux  quietaient  revenus  d’ Alsace  A 
MontbAliard.  Gomme  il  imporlait  de  se  h&ter,  il  alia  se  concerter, 
k Langres,  avec  Joachim  Rouault,  qui  commandait  k MontbA- 
liard,  et  fit  passer  par  la  Franche-ComtA  des  troupes  qui  all&rent 
chercher  et  ramener  les  routiers,  sans  se  laisser  arrAter  par  les 
protestations  du  marshal  de  Bourgogne  a.  Cet  officier  de  Phi- 
lippe le  Bon,  croyant  les  domaines  de  son  maitre  exposes  a de 
nouveaux  ravages,  voulut  marcher  contre  le  connAlable,  mais  il 
fut  bient6t  detrompA.  Les  routiers  finirent  par  AvacuerMontbA- 
liard  et  se  dispersArent,  non  sans  exercer  encore  quelques  rava- 
ges dans  la  Bourgogne  *.  Le  connAtable  resta  quelque  temps  a 
Langres , pour  surveiller  ces  mouvements  de  troupes  (mai , 
join  1445) 1 2 3  4 5. 

Ailleurs,  il  y eut  d’autres  difficultes.  Les  letlres  de  remission 
accordAes  aux  routiers  par  le  roi  ne  s*appliquaient  qu’a  ceux  qui 
servaient  sous  ses  ordres  et  non  aux  autres,  comine,  par  exem- 
ple,  k ceux  qui  occupaient  Corbeil,  pour  le  due  de  Bourbon.  Il 
fallut  que  Denis  de  Ghailly  assiAgeAt  Corbeil,  pendant  quinze 
jours,  pour  les  rAduire  k 1’obAissance  8.  Il  y eut  peut-Atre,  qA  et 
1A,  quelques  autres  actes  de  mutinerie,  mais,en  somme,  le  licen- 
ciement des  routiers  s’opAra  sans  retard,  sans  incident  grave,  et 

1.  Voy.  Append . LXXXIII  et  JJ  184,  f*  75. 

2.  Tuetey,  Les  £corcheurs,  t.  II,  p.  346-347.  M.  Tuetey  dil  que  rien  ue 
permet  d’affirmer  qu’il  s’agit  ici  du  connAlable  de  Richemont.  An  con- 
traire,  rien  n’est  plus  vraiscmblable.  Cf.  Gruel,  qui  indique  ce  fait  trfes 
nettement  (p.  221).  Le  marshal  de  Bourgogne  Atait  alors  ThiAbaud  de 
Neuch&lel,  seigneur  de  Blamont,  qui  avail  remplacA  J.  de  Fribourg  le 
11  avril  1413.  — Quant  A J.  Rouault,  il  ne  quitta  pas  MontbAliard  « pour 
alter  quArir  aventure  »,  mais  pour  rejoindre  Richemont.  — Sur  les  rou- 
tiers en  Bourgogne,  voy.  Fr.  6965,  f**  216  ct  suiv. 

3.  Voy.  Math.  d’Escouchy,  t.  Ill,  p.  99-113  {Preuves). 

4.  Tuetey,  Les  tcorcheurs , 1. 1,  p.  346-47,  el  t.  II,  p.  43-46  et  89-91. 

5.  X*a  24,  an  jeudi  27  juin  1448. 
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la  France,  d6livr6e  du  fldau  qui  la  ruinait,  retrouva  bient6t,avec 
le  calme,  une  prosperity  depute  longtemps  inconnue  *. 

Cependant  le  roi  prenait,  de  son  c6t£,  des  mesures  pour  or- 
ganiser les  nouvelles  coinpagnies  *,  les  r£partir  dans  les  dif- 
fyrcntes  provinces  du  royaume  et  leur  assurer  des  moyens  de 
subsistence.  Ge  fut  l’objet  d’une  nouvelle  ordonnance,  des  plus 
importantes,  rendue  k Louppy-le-GhAteau  s,  le  26  mai  1445.  Le 
roi  y declare  qu’il  a enjoint  de  jeter  hors  des  compagnies  les 
gens  de  n£ant  quine  servaient  qu’a  piiler  et  manger  le  peuple; 
qu’il  a conserve  un  certain  nombre  de  gens  d’armes  et  de  trait, 
dont  il  a donn£  le  commandement  k des  chefs  notables,  ayant 
que  perdre , « lesquels  sont  tenus  de  rgpondre  et  rendre  compte 
des  gens  qulls  auront  en  leurs  charges  » ; que  ces  gens  de  guerre 
seront  mis  en  garnison 1 2 3  4 5 dans  les  villes  de  tous  les  pays  du 
royaume ; que  les  habitants  devront  leur  fournir  le  logement  et 
une  quantity  dyterminde  de  ble,  vin,  viande,  etc.,  avoine,  foin, 
paille  pour  eux  et  pour  leurs  chevaux  8 ; que  ses  tins,  ou  com- 
missaires,  sont  charges  de  choisir  les  logis  des  gens  d’nrmes,  de 
lever  Targent  et  les  vivres  n£cessaires  k leur  entretien,  de  les 
leur  distribuer  et  de  contraindre,  par  saisie,  quiconque  refuserait 
de  payer  sa  redevance  6 7.  Nul  ne  fut  exempt,  pour  cette  fois,  de 
ces  impositions,  ni  les  nobles,  ni  les  eccl£siastiques  \ mais  ce 
reglement  fut  bienl6t  raodifie. 

Les  compagnies  ordonndes  par  le  roi,  ou  compagnies  tfordon- 
nance  8,  furent  promptement  formdes,  et,  comme  les  gens  de 

1.  « Et  ainsi  fut  ost6e  la  pillerie  de  dessus  le  peuple,  qui  longtemps  avoit 
dur6,  dont  mon  diet  seigneur  fut  bien  joyeulx,  car  e’estoit  l'une  des 
cboses  que  plus  il  dAsiroit,  et  toujours  avoir  tascli6  de  le  faire,  mais  le 
Roy  n’y  avoit  voulu  entendre  jusques  A celle  he ure  > (Gruel,  221).  • La 
chose  a est6  raise  et  redduicte  en  9i  bon  ordre,  que  ladicte  pillerie  a cess£ 
en  nostre  diet  royaume  » (Fr.  21427,  a*  38). 

2.  Voir  comment  le  Bourg.  de  Paris  (p.  379)  appr£cie  les  efforts  du  roi. 

3.  Arrondissement  de  Bar-le-Duc,  canton  de  Vaubecourt. 

4.  Avec  defense  de  sortir  de  leur  garnison  (JJ  184,  f>  156). 

5.  Voy.  Append . LXXX1V.  51.  Vallct  de  V.  n’a  public  que  des  fragments 
de  cette  ordonnance  dans  le  t.  Ilf,  2®  s6rie,  de  la  Bib,  de  Vile,  des  chartes , 
p.  124,  et  avec  quelques  petites  inexactitudes. 

6.  Z»*  16,  f®  101. 

7.  Porte f.  Font.,  119-120,  au  21  septembre  1445;  Z1*  15,  f®*  135  v®,  136, 

137-139;  Z«*  16,  f®«  77-78;  145,  f-  112-117;  Flammermont,  p.  104.  Une 

ordonnance  du  3 aoilt  1445  porte  que  les  gens  d'Eglise  ne  contribueront 
pas  k la  nourriture,  k l’entrelien  et  au  logement  des  troupes,  contr&ire- 
ment  k une  ordonnance  antArieure  (Ordonn.,  XIII,  442,  et  Preface,  p.  lxxxv). 

8.  Auparavant,  il  y nvnit  des  compagnies  qui  se  formaient  sans  ordon- 
nance du  roi  ct  qui  s'imposaient.  C’est  ce  que  rappelle  J.  Jouvenel  des  Ur- 
sins  : « Aussi  lost  que  ung  paiz  estoit  reduit  en  vostre  obeissance,  dit-il  au 
roi,  on  envoioit  oudit  paiz  vivre  telles  maniferes  de  gens  sans  ordonnance , 
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guerre  sollicitaient,  en  grand  nombre,  la  faveur  <Ty  Atre  ad  mis, 
on  put  faire  de  bons  choix.  On  ne  prit  que  les  hommes  bien 
armAs  et  bien  montes  *.  Ainsi,  un  homme  d’armes  qui  avait 
perdu  ses  chevaux  et  ses  harnais  dans  l’expddition  d’AUemagne 
ne  fut  pas  mis  c &s  ordonnances  des  gens  de  guerre  du  roi,  parce 
qu’il  n’estoit  pas  lors  bien  montA.  » Ge  soldat  se  fit  marchand 
et  vecut  de  son  nouveau  metier,  le  mieux  qu’il  put.  Cet  exemple, 
qu’on  trouve  dans  un  document  de  I’cpoque  *,  peut  6trc  inter- 
prets d’une  manure  generate  et  permet  d’affirmer  qu’il  se  pro- 
duisit  beaucoup  d’autres  cas  semblables. 

Les  chroniqueurs  s’accordent  a dire  que  le  roi  garda  4 500  lan- 
ces fournies,  c’estA-dire,  k six  hommes  par  lance,  un  effectif  de 
9 000  cavaliers.  D’apr&s  Berry,  M.  d’Escouchy,  Olivier  de  La  Mar- 
che etH.  Baude  3,  le  P.  Daniel  et  les  auteurs  contemporains  ont 
repete  la  m&me  affirmation.  11  est  possible  que  la  premiere 
ordonnance,  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  texte,  celle  qui  est 
antSrieure  au  20  avril  1445,  ait  prescrit  d’abord  la  formation  de 
quinze  compagnies  de  cent  lances;  mais  les  documents  qui  nous 
sont  parvenus,  a comraencer  par  l’ordonnance  de  Louppy,  ne 
contiennent  pas  ce  detail.  L’ ordonnance  du  26  mai  se  borne  k 
declarer  que  le  roi  conserve  un  certain  nombre  de  gens  (Tar - 
mes  et  de  trait 4. 11  est  sAr  qu’il  voulait  garder  plus  de  1 500  lan- 
ces; mais,  au  moment  m£me  oil  il  repStait  bien  haut  qu’il  cher- 
chait  dans  la  nouvelle  organisation  un  moyen  de  soulager  le 
peuple,  il  hSsitait  k lui  imposer  cTautres  charges  trop  ondreuses. 

La  plus  simple  prudence  exigeait  qu’on  entretlnt  assez  de 


chief  ne  manifere  #de  forme  de  guerre  » (Fr.  5022,  f»  14);  voy.  aussi  l’ar- 
ticle  l*r  de  l’ordonnance  du  2 noveinbre  1439  ( Ordonnances , XIII,  306). 

1.  Olivier  de  La  Marche  (p.  407408)  dit  que  les  chevaux  de  guerre  coA- 
taient  trfcs  cher  en  France,  lors  des  fOtes  de  ChAlons,  en  1445,  parce  qu’on 
parlait  de  * faire  ordonnance  sur  les  gens  d’armes....  et  sembloit  bien  k 
chacun  gentilhomme  que,  s’il  so  monstroit  sur  un  bon  cheval,  il  en  seroit 
mieux  con  gnu,  qiiAru  et  recueilly.  » 

2.  JJ  179,  f*  126  v°,  n*  xi»»v. 

3.  Berry,  p.  427;  M.  d’Escouchy,  I,  55,  58;  01.  de  La  Marche,  p.  408; 
H.  Baude,  dans  le  t.  Ill  de  la  Chronique  de  J . Chat  tier , Adit.  Valle t de  V., 
p.  134-135.  Voir  aussi  Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  VII , t.  Ill,  p.  56,  note  2, 
et  p.  57. 

Puis  st  fist  le  roy  ordonnances 
Par  lesquelles  de  tous  gens  d'armes 
Print  seullement  quinze  cens  lances 
Et  les  archiers  aprcs  en  armcs. 

Onltre,  csleut  quinzo  capitaines,  etc. 

Martial  d*  Auvergne,  I,  219,  et  Fr.  5054,  f*  129  v#. 

4.  L’ordonnance  du  2 noveinbre  1439  dit  k peu  prfes  la  mAme  chose 
( Ordonn.t  XIII,  306). 
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troupes  poor  n’6tre  pas  pris  au  dgpourvu,  si  la  tr6ve  conclue 
avec  l’Angleterre  n’aboutissait  pas  a une  paix  definitive.  Dans 
les  ordonnances  relatives  a l’entretien  des  troupes,  Charles  Y1I 
ne  cesse  de  declarer  qu*il  s’efforce  de  faire  la  paix,  mais  qu’il  est 
oblige  de  conserver  ses  gens  d’armes,  jusqu’A  ce  qu’il  voie  s’il 
aura  paix  ou  guerre  f. 

D'autre  part,  on  n’eflt  pas  manque  de  m£contenter  le  peuple, 
si,  en  lui  iraposant  de  lourdes  taxes  pour  l’entretien  des  gens  de 
guerre,  on  avait  laiss£  croire  que  ces  charges  seraient  perraa- 
nentes.  En  effet,  d£s  qu’ou  voulut  appliquer  les  ordonnances,  il 
s’lleva  de  nombreuses  plaintes  \ Le  clerge  se  fit  d’&bord  exemp- 
ter  de  toute  contribution  s,  ainsi  que  les  nobles,  « les  vrais  esco- 
liers  et  estudians,  les  officiers  royaux,  etc.  » *.  Les  villes  preten- 
daient  qu’on  les  imposait  trop  et  essayaient  de  rejeter  les  unes 
sur  les  autres  la  plus  grande  partie  du  fardeau  *.  Si  l’on  eut 
m£content6  tout  le  monde  a la  fois,  on  efit  compromis  le  succfes 
de  la  r£forme.  II  fallut  done  user  de  grands  managements,  pour 
faire  accepter  comme  une  necessite  momentanee  des  sacrifices 
qu’on  n’eut  pas  subis  volontiers,  si  on  avait  cru  qu’ils  seraient 
toujours  aussi  onereux  dans  l’avenir  *. 


1.  « Et  aussi  pendant  la  dicte  trOve  qui  encores  dure  et  jusques  A ce  que 
nous  voyons  se  nous  aurons  paix,  nous  est  besoin  entretenir  nos  dits 
gens  d’armes...  • (Ord.  du  4 dAcembre  1445,  dans  le  3«  volume  de  la  2°  sArie 
de  la  Bib . de  l’£c.  des  ckartesy  p.  128.  L’originol  de  cette  ordonnance  a 616 
relrouv6  par  M.  A.  Thomas  dans  le  Ms.  Fr.  21427,  n°  10.)  Cette  declaration 
se  rencontre  dans  beaucoup  d ’autres  documents  du  m6ine  genre.  Voir 
notamment  : K 68,  n°  24;  Fr.  26082,  n*  6637;  Fr.  21427,  n*  38;  Fr.  25711, 
n#*  192,  194,  205;  Fr.  25712,  n*‘  266,  299,  321;  Porte f.  Fontanieu , 121-122,  au 
28  8eptembre  1454;  Fr.  26084,  n°*  7042,  7051,  7076;  A.  Thomas,  Etats  prov ., 
t.  I,  p.  238.  J.  du  Clcrcq  parle  de  1700  lances  en  1450,  et  il  dit  que  durant 
la  conquOte  de  la  Normandie  tous  les  gens  d’armes,  qu’ils  fussent  de  l’or- 
donnance  ou  non,  etaient  payAs  cheque  mois.  Pour  la  campagne  de  1453, 
il  parle  de  1 600  A 1 800  hommes  d’armes  (J.  du  Clercq,  610,  616). 

2.  Le  Haut-Limousin  demande  d£j&  une.  reduction  en.mai  et  juin  1445 
(Clairambault,  t.  CLXXXVII,  f*  7057).  Autres  exemples  : Zu  17,  f«*  48,  255  v% 
270-271;  JJ  176,  1*  288  v*;  Fr.  26081,  n®  6564;  A.  Thomas,  ttats  pro v.,  I, 
160,  161. 

3.  Fr.  26081,  n°  6509.  A Senlis,  par  exemple,  le  clerge  essaya  de  faire 
une  6meute  (voy.  Flammermont,  Institutions , 105-107). 

4.  Ordonnances  du  3 aoht  et  du  4 decembre  1445  {Ordonn.,  XIII,  442443, 
et  Bib . de  l'£c.  des  chartest  t.  Ill,  2*  sArie,  p.  130). 

5.  Flammermont,  ibidem,  Fr.  20388,  f*  152. 

6.  Il  e&t  ete  impossible  de  retablir  la  discipline  et  d’accomplir  la  reforme, 
si  la  solde  n’ avait  pas  ete  payee  regulic remen t.  En  mai  1447,  les  gens  de 
guerre  qui  etaient  en  gamison  A La  Reole  voulaient  abandonner  la  place, 
parce  qu’ils  n’etaient  pas  payAs  (Fr.  25711,  n*  211).  Il  fallait  done  main- 
tenir  les  impdts,  mais  en  tenant  compte  des  plaintes  du  peuple.  J.  Jou- 
venel  des  (Jrsins  disait  au  roi,  en  1439  : « Par  les  tallies,  aides  et  subsides 
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II  n’est  pas  inutile  de  faire  observer  que  Charles  VII  ne  decr£ta 
pas  d’une  mani&re  formelle  1 ’institution  d’une  armte  permanente, 
ayant  un  effectif  d6termin6  de  quinze  cents  lances.  Tout  au  plus 
pourrait-on  dire  que  ce  principe  de  permanence  est  contenu  dans 
le  prGambule  de  l’ordonnance  du  2 novembre  1439  *.  Enfait , ies 
compagnies  d’ordonnance,  maintenues  pendant  tout  son  r&gne, 
pour  ce  motif  qu’on  6tait  en  guerre  avec  les  Anglais,  furent  con- 
serves aprfes  lui,  et  cette  institution  devint  definitive.  Ainsi 
Charles  VII  a crV,  non  Yarmie  permanente , mais  une  armlequi 
devint  permanente. 

II  n’est  pas  plus  juste  de  dire  que  Charles  VII  6tablit,  pour  la 
solde  et  l’entretien,  une  taille  perpttuelle , vot6e  par  les  Etats 
d ’Orleans,  en  1439,  et  fixee  & 1 200  000  livres  *.  L’examen  atten- 
tif  des  documents  n ’autorise  pas  une  pareille interpretation;  elle 
est  m6me  contraire  aux  intentions  que  Charles  VII,  avec  ou  sans 
calcul,  ne  cessa  de  manifester.  La  taille  des  gens  tfarmes , comme 
on  l’appelait  alors,  remplaga  les  appatis , que  le  roi  exigeait  aupa- 
ravant,  pour  l’entretien  des  troupes Afin  de  manager  le  peuple, 

que  vou8  faictes,  soubz  umbre  de  la  guerre,  vostre  peuple  est  pill6  et  rob6 
en  plusieurs  et  diverses  maniferes  et  tout  destruit,  et  leur  ostez,  ou  voz 
ofil  tiers,  de  par  vous,  la  peau  de  dessus  eulx  et  la  char  de  leurs  oz  - 
(Fr.  5022,  23). 

1.  Pour  obvier  aux  excfes  et  pilleries  des  gens  de  guerre,  le  roi,  aprfes 
rein  on  trances  des  Etats,  « fait  et  eslablit  par  loy  et  edict  g6n6ral,  perpetual 
et  non  revocable,  par  forme  de  pragmalique  sanction,  les  Edicts,  lovs, 
statuts  et  ordonnances  qui  s’ensuivent  > (Ordonnances,  XIII,  306;  voyez 
anssi  H.  Dansin,  Hist,  de  t administration  et  du  gouvemement  de  la  France 
pendant  le  rdgne  de  Charles  VII , Paris,  A.  Durand,  1858,  in-8°,  p.  100-101). 
Quant  & l’ordonnance  du  2 novembre  1439,  elle  statue  seulement  qu’un 
certain  nombre  de  capitaines  seront  ordonnGs  par  le  roi  et  que  chacun 
d’eux  aura  un  certain  nombre  de  gens  d’armes. 

2.  Voir  Dansin,  p.  93,  note  1,  p.  176;  Vallet  de  V.,  Charles  Vllt  t.  Ill, 
p.  61;  Ordonn.y  t.  XIII,  p.  428;  G.  Picot,  Hist,  des  Etats  gtn6rauxy  t.  I, 
p.  334;  A.  Thomas,  Les  Etats  gtntraux  sous  Charles  V//,  dans  le  Cabinet 
historique  de  1879,  p.  208-209.  En  1484,  les  Etats  gen6raux  de  Tours  vot6- 
rent  1 500  000  1.  t.  pour  l’entretien  des  gens  de  guerre  (Clairamb.,  GXX, 
f°  141;  Journal  des  Etats  de  4484t  public  par  A.  Bernier,  dans  les  Docu- 
ments inedits  de  VHist . de  France , 1835,  in-4%  p.  387).  11  parolt  que,  sous 
Charles  VII,  la  taille  s’tieva  jusqu’&  1 800  000  1.  t.  (Mtthoires  de  Ph.  de 
Commynes , edit.  Dupont,  Paris,  1843,  t.  II,  p.  143;  C.  de  Cherrier,  Hist,  de 
Charles  VIII , Paris,  Didier,  1870,  t.  I,  p.  86).  Les  Etats  de  1439  n'avaient 
pas  le  droit  d’engager  I’avenir,  ce  qu’ils  eussent  fait  par  le  vote  d’une 
taille  perpgtuelle.  Un  pared  vote  edt  6t6  contraire  aux  traditions  et  aux 
principes  dont  s’inspiraient  ton  jours  les  Etats  (voir,  dans  le  Journal  des 
Etats  de  4484 , les  discours  du  juge  du  Forez,  p.  358-361,  et  celui  de 
J.  Masselin,  p.  380-381). 

3.  Berry,  427;  16,  f*  101;  Z»  17,  f*  17-18,  41  v®,  42.  II  est  certain 

que  cette  taille  6tait  consid6r£e  comme  l’6quivalent  des  appatis  (Zla  16, 
1*  188).  « Les  tailles  qui  sont  mises  sus  en  lieu  des  appatis  empeschent  les 
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on  rAcl&ma  d’abord  des  contributions  en  nature,  puis,  quand  on 
les  evalua  en  argent,  on  laissa  aux  pays  et  aux  viiies  la  faculty 
d’acquitter  leur  redevance,  soit  en  argent,  soit  partie  en  argent, 
partie  en  nature.  Enfin,  le  roi  imposait,  chaque  annde,  des  som- 
mes  qui  variaient  suivant  les  besoins  du  moment f,  et  ces  som- 
mes  Ataient  votAes  par  les  etats  provinciaux  *.  Ces  dispositions 
sont  incompatibles  avec  l’etablissement  d'une  taille  fixe  et  per- 
manente,  qui  aurait  Ate  dAcrAtAe  dAs  1439 *. 

Le  nombre  des  compagnies  n’Atant  pas  limits,  la  taille  neces- 
saire  k leur  entretien  ne  pouvait  pas  Atre  fixe  et  invariable. 
MAme  pendant  la  trAve  avec  TAngleterre,  Charles  VII  ne  se  con- 
tenta  pas  des  1 500  lances  dont  parlent  les  chroniqueurs  et,  aprfes 
eux,  les  historiens. 

11  lui  parut  nAcessaire  d’entretenir  au  moins2  000  lances,  dont 
1 500  dans  les  pays  de  Languedoil  et  500  dans  les  pays  de  Lan- 
guedoc, sans  compter  d’autres  troupes,  qui  Ataient  aux  frontie- 
res  4.  Alors  les  Etats  de  Languedoc  envoyerent  une  deputation 
au  roi,  pour  lui  remontrer  que  le  pays  ne  produisait  ni  foin,  ni 
avoine,  ni  rien  de  ce  qu’il  fallait  pour  nourrir  les  chevaux.  Ils 
proposArent  de  payer  une  contribution,  pour  que  la  province 
n’edt  pas  k loger  des  gens  de  guerre  8.  Cet  arrangement  ayant  . 


courses....  Le  roy  a voulu  que  toutes  manures  de  gens  y contribuent.... 
Es  tailles  des  appatiz  cbacun  y est  contribuable  » (Zu  16,  f®  28  v®).  Le  roi 
avait  ordonnA  que  les  villages  qui  payaient  appAtis  avant  la  trAve  de  1444 
payeraient  « tailles  A la  value  d’iceulx  appatiz.  » Dunois  avait  « la  charge 
des  dits  appatiz  » (Z1*  15,  181-182). 

1.  Fr.  23712,  n*  280. 

2.  Une  piAce  du  Ms.  Fr.  5909,  f®  256  v°,  prouve  que  les  Etats  de  Nor- 
mandie avaient  coutume  de  voter  ces  impAts.  Voir  aussi  A.  Thomas, 
Etats  provinciaux , I,  69  el  suiv.,  181,  255-259;  Fr.  25712,  n®*  337,  338,  347; 
Fr.  26085,  n®  7215;  Fr.  26080,  n“  6300,  6302,  6331,  6345,  6348;  Fr.  6200, 
n“  123-124. 

3.  M.  Boutaric  ( Institutions  militaires  de  la  France , Plon,  1863,  in-8*, 
p.  311  et  313)  a bien  saisi  et  signale  ce  caractAre  tempo raire  de  la  rAforme 
de  1445.  M.  A.  Thomas,  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  les  Etats  pro- 
vinciaux  de  la  France  centrale  (Paris,  Champion,  1879,  2 vol.  in-8*),  a 
prouvA  que  ces  fitats  votaient  chaque  annAe,  au  moins  jusqu’en  1451,  ces 
impAts  (t.  1,  p.  183  et  suiv.;  t.  II,  p.  209  et  suiv.). 

4.  Voir  une  ordon nance  du  26  avr<'l  1446  dans  K 68,  n*1  24,  24  bis; 
Fr.  26076,  n°  5673;  Fr.  21426,  n®  17;  Muste  des  Archives , n°  457;  A.  Thomas, 
Etats  provinciaux , I,  152.  Voir  aussi  le  Journal  des  Etats  de  4484 , p.  372- 
373.  J.  du  Clercq  dit  qu’il  y avait  1 700  lances  en  1 450,  et  1 600  k 1 800  hommes 
d'armes  dans  la  campagne  de  1453  (du  Clercq,  p.  610,  616). 

5.  Ils  oftrirent  une  somme  de  186  000  francs,  jugee  nAcessaire  A Pentrelien 
de  500  lances  fournies,  pendant  un  an  (R-68,  n®  24  bis),  Le  jeudi  16  fAvrier 
1447,  les  commissaires  donnent  des  ordres  pour  la  levAe  de  cette  somme 
(Ibid.;  voy.  aussi  Fr.  26076,  n®  5673).  Au  mois  de  fAvrier  1457,  une  ordon- 
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et6  accepts,  les  Elats  provinciaux  vot&rent,  chaque  annee,  une 
somrae  dgbattue  prealablement  avec  les  commissaires  royaux  et 
qui  varia  suivant  les  circons lances  1. 

Quand  la  guerre  recommenga,  en  1449,  il  fallut  encore  aug- 
menter  Peflectif  des  troupes,  pour  la  conqugle  de  la  Normandie 
et  de  la  Guyenne,  et,  ensuite,  pour  6Lre  pr6t,  en  tout  cas,  k 
repousser  les  attaques  des  Anglais.  A cdte  des  premieres  compa- 
gnies  d’ordonnance,  qui  resterent  distincles  des  autres,  par  leur 
origine,  leur  composition,  leur  nom,  leur  solde,  on  en  forma  de 
nouvelles,  beaucoup  moins  favoris6es.  Cesderni&res  furent  appe- 
Kes  compagnies  de  la  petite  ordonnance,  ou  petites  payee  2,  par 
opposition  aux  anciennes,  qui  furent  nommges  compagnies  de 
la  grande  ordonnance  s.  Ces  troupes  auxiliaires,  dont  le  nombre 
fut  augments  ou  diminue  selon  les  besoins,  furent  maintenues 
pendant  tout  le  r&gne  de  Charles  Vll  *. 


nance  declare  encore  qu’il  y aura  2 000  lances,  dont  S00  en  Languedoc 
(Fr.  26084,  n**  7042,  7051,  7076).  Sous  Louis  XI,  le  nombre  des  cogipagnies 
d’ordonnance  n’6tait  pas  dayantage  limits  & 15.  Par  exemple,  en  mars  1466, 
il  y avail  1680  lances  dans  les  compaguies  (Fr.  18442,  f«  167). 

1.  1445  (aoftt).  Les  Etats  (le  Montpellier  votent  120  000  1.  t.  (K  68,  n°  17; 
Fr.  26074,  n°  5326}.  — 1446.  Les  Etats  votent  100  000  1.  t.  (K  68,  n#  24), 
mais  le  roi  deman  da  200  000  1.  t.  (K  68,  n°  22;  Fr.  26074,  n°  5454).  — 
1447  (tevrier).  Les  Etats  de  Montpellier  octroient  186  000  1.  t.  (Fr.  26078, 
n«  6052;  Fr.  26079,  n°  6143;  Fr.  23711,  n*‘  192,  194).  — 1448.  Les  Etats  de 

. Montpellier  octroient  150  000  1.  1.  (Fr.  26078,  n°*  6077,  6081,  6099,  6101).  — 
1449.  Les  Etats  de  Montpellier  offrent  150  000  1.  t.  (Fr.  26079,  n®»  6249  et 
6253;  Fr.  25711,  n®  213).  — 1450  (mars).  Les  Etats  de  Montpellier  offrent 
188  000  1.  t.  (Fr.  26079,  n«  6186,  6187,  6249,  6253).  — 1451.  Les  Etats  de 
Toulouse  votent  120  000  1.  t.  (Fr.  26080,  n°  6334,  6335).  — 1452.  Les  Etats  du 
Puy  octroient  100  000  1.  t.  (K  69,  n°  4*).  — 1453.  Les  Etats  de  Montpellier 
octroient  106  000  1.  t.  (K  69,  n*a  4 et  4 bis),  — 1454.  Les  Etats  de  Montpel- 
lier octroient  126  000  1. 1.  (K  69,  nM  4s  et  10).  — 1455.  Les  Etats  de  Toulouse 
votent  116  000  1.  t.  (K  69,  n*  15). 

2.  Ou  petites  soldes  (K  69,  n™  17  bis , 42  bis).  On  trouve  d6j&  ce  mot  de 
pays,  pour  indiquer  l’homme  d’armes  qui  re$oit  une  solde,  dans  un  docu- 
ment de  1368,  cit£  par  le  P.  Daniel,  Milice  fr.  (1,  p.  223-324).  On  disait 
aussi  la  grande  et  la  petite  retenue  (Clairamb.,  XXV,  p.  173). 

3.  D&s  1447  (d6cembre),  ily  a des  gens  d’armes  de  la  grande  ordonnance 
dans  le  Rouergue,  sous  le  sire  de  Bueil  (Fr.  26077,  n°  5872;  voy.  aussi 
Fr.  26019,  n“  6114  et  6144,  pour  l’ann£e  1449).  Aprfes  la  conquOte  de  la  Nor- 
mandie, le  roi  met  dans  ce  pays  600  lances  fournies  de  la  grande  onion - 
nance  et  un  certain  nombre  de  petites  pages  (Fr.  26082,  n«*  6637,  6648). 
En  1453,  Charles  VII  est  oblig6  de  soudoyer  un  trfes  grand  nombre  de  gens 
d’armes  et  de  trait,  outre  ceux  de  son  ordonnance  (K  69,  n*  7).  Do  mOme 
en  1455  (K  69,  n»  15). 

4.  En  1450,  il  y a,  en  Normandie,  800  lances  fournies  et  800  petites  payes. 
Le  payement  de  ces  troupes  monte  k environ  400  000  liv.  par  an  (Fr.  26080, 
n**  6304-6306).  — En  1451, 600  lances  fournies  et  450  petites  payes  (Fr.  25712, 
n*  247,  et  Append . LXXXV).  — En  1452,  600  lances  fournies  et  600  petites 
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11  y avait  tant  d’hommes  disponibles,  tant  de  volontaires, 
qu’il  6tait  facile  de  recruter  ces  compagnies,  k des  conditions 
moins  onereuses  pour  l'Etat.  Geux  qui  s’y  enrolaient  esperaient 
sans  doute  trouver  ainsi  le  moyen  d’entrer  dans  les  compagnies 
de  la  grande  ordonnanee,  lorsqu’il  y avait  des^vides  k remplir. 

Quant  aux  compagnies  de  la  grande  ordonnanee,  elles  ne  com- 
prenaient  pas  toutes  un  efTectif  fixe  et  invariable  de  cent  lances1, 
comme  on  le  r6p&te  g6n6ralement.  Pour  en  citer  un  exemple 
remarquable,  Jean  de  Bueil,  qui  devint  amiral  de  France,  n’avait 
qu’une  compagnie  de  80  lances  *,  et  d’autres  capitaines  en  avaient 
encore  moins.  Elles  ctaient  quelquefois  divisees  en  detachements  s 
qui  tenaient  garni  son,  soit  dans  des  villes  de  la  m6me  province, 
soit  dans  des  provinces  differentes. 

Comme  le  service  dans  les  compagnies  de  la  grande  ordon- 
nance  etait  fort  recherche,  on  put  n’y  admettre  que  des  hom- 
ines d’glite.  Dans  les  montres  et  les  quittances  des  gens  de  guerre, 
on  voit  que  i’homme  d’armes,  c’est-i-dire  celui  qui  portait  la 
lance,  dtait  noble  et  avait,  le  plus  souvent,  la  quality  d’ecuyer  4. 


payes  (Fr.  26081,  n°*  6459  et  6509).  — En  1453,  600  lances  fournies  de  la 
grande  ordonnanee  et  512  petites  payes  (Fr.  20683,  n°»  45,  47).  — En  1454, 
600  lances  fournies  et  515  petites  payes  (Fr.  25712,  n4  277;  voir  aussi  une 
pi&ce  tr&s  curieuse  dans  le  Bulletin  de  la  Socitlt  des  antiquaires  de  Nor - 
mandie , t.  Ill,  p.  494).  — En  1455,  600  lances  fournies  et  un  certain  nom- 
bre  de  petites  payes  (Fr.  25712,  n»  291,  et  Fr.  26082,  n°*  6637,  6689).  — En 
1458,  tou jours  dans  la  mOme  province  de  Normandie,  580.  lances  fournies  de 
la  grande  ordonnanee  et  des  petites  payes  (Fr.  26085,  n®  7215).—  En  1461,  il 
y a encore  des  archers  de  la  grande  et  de  la  petite  paye  k Dax  et  k Bayonne 
(K  69,  n*  42  bis). 

1.  Voir  M.  d’Escouchy,  I,  55  (quinze  capitaines  ayant  chacun  cent  lances). 
Cette  remarque  a d£j&  616  faite  par  M.  Boutaric  {Ins lit.  militaires , p.  312). 
En  1451,  Olivier  de  Broon  a 40  lances,  el  GeofTroy  de  Couvran  50  lances 
(Fr.  26081,  n«  6538 ‘).  Le  mar6chal  de  Loh6ac  a 60  lances  (Fr.  25712,  n°  247). 
Le  n°  247  du  Ms.  Fr.  25712  indique  les  gens  de  la  grande  ordonnanee  et 
les  petites  payes  qui  sont  en  Normandie  avec  les  noms  de  leurs  capitaines. 
Le  n4  277  donne  les  m6mes  d6tails  pour  Tann6e  1454.  Guill.  de  Rosnyvinen 
a 60  lances,  Odet  d’Aidie  20  lances.  Dunois,  Br6z6,  Floquet,  J.  d’Estoute- 
ville  ont  chacun  100  lances  [J.  d’Estouteville,  seigneur  de  Torcy  et  de 
Blainville,  maltre  des  arbal6triers  de  France]  (Fr.  26082,  n«  6658;  Fr.  26083, 
n«*  6788,  6941 ; Fr.  26085,  n*  7239).  Pour  l’ann6e  1453,  voir  Fr.  25712,  n*  270. 
P.  de  Br6z6  avait  des  gens  d’armes  en  Poitou  et  en  Normandie  en  1447 
(Fr.  26077,  n*  5868). 

2.  Sur  J.  de  Bueil,  voy.  Fr.  26085,  n*  7265,  et  surtout  le  dossier  db 
Bum.  dans  le  t.  549  des  pifeces  originales,  dossier  12360,  pifeces  114-146. 

3.  Robert  Floquet.  bailli  d’Evreux,  avait  60  lances,  en  Saintonge,  en 
1446  (Fr.  26075,  n°  5498).  En  1448,  il  en  avait  en  Poitou  et  en  Normandie 
(Fr.  26077,  n»  5878 ; Fr.  26078,  n4  6961). 

4.  Par  exemple  Guill.  de  Bigars,  6cuyer,  homme  d’armes  de  la  grande 
ordonnanee,  sous  Dunois  (Fr.  26082,  n*  6670;  Fr.  26085,  n°*  7189,  7237; 
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II  commandaii  aux  cinq  autres  cavaliers  qui  composaieni  avec  lui 
une  lance  fournie.  11  y avait  Ik  une  garaotie  de  bon  ordre  et  de 
discipline.  Les  capiiaines  des  compagnies  Ataient,  pour  la  plu- 
part,  de  hauts  personnages,  comrae  le  constable,  Dunois,  P.  de 
Br£z6,  les  mardchaux  de  Loheac  et  de  Jaloignes,  Jean  de  Bueil, 
le  comte  de  Nevers,  J.  Bureau,  le  maitre  des  arbal£Lriers  *. 

On  eut  soin  de  mettre  ces  troupes  en  garnison  dans  les  villes, 
ou.  il  6tait  plus  facile  de  les  loger  et  de  les  surveiller.  Elies 
n’dtaient  pas  casern6es ; les  habitants  leur  foumissaient  le  loge- 
ment,  avec  les  ustensiles  nAcessaires,  & un  prix  raisonnable  *. 

Les  prestations  furent  d’abord  reclames  en  nature,  afin  de 
moins  g£ner  les  populations  6puisees.  On  n’exigeait,  en  argent, 
que  20  sols  tournois  par  mois  et  par  lance,  pour  « les  menues  n6- 
cessitez  » des  gens  de  guerre  (ordonnance  du  26  mai  1445).  DAs  le 
4 ddcembre  de  la  mAme  ann£e,  une  nouvelle  ordonnance  imposa 
aux  contribuables  10  liv.  t.  pour  chaque  homme  d’armes,  y con* 
pris  son  coutillier  et  son  page,  et  10  liv.  t.  pour  les  deux  archers 

yoy.  aussi  Fr.  20683,  f°  47  [autre  exemple]).  Le  P.  Daniel  dit  que  les  gens 
d’armes  Ataient  gentilshommes  (Milice  fr .,  t.  I,  p.  213).  II  affirme  ailleurs 
que  les  yalets  ou  varlets  Ataient  des  Acuyers  et  que  ce  titre  pouvait  Atre 
porte  par  les  plus  grands  seigneurs  (p.  129-131).  11  est  vrai  que  cette  obser- 
vation ne  s’applique  pas  spAcialement  aux  yalets  des  compagnies  d’ordon- 
nance,  mais  on  yoit  dans  le  registre  JJ  178  qu’un  noble,  aprfes  avoir  seryi  un 
homme  d’armes  comme  page,  devint  ensuite  varlet  de  guerre,  puis  homme 
d’armes  (JJ  178,  P 34).  Voir  aussi  Oliv.  de  La  Marche,  p.  408.  Autres 
exemples  d’hommes  d’armes  nobles  : Fr.  20683,  47;  JJ  180,  (•  67  v°; 

JJ  181,  P 118  V;  JJ  185,  f-  182,  188  v,  224;  K 69,  n®»  17*,  25.  On  trouve 
mAme  « six  gentilshommes  d’armes  » dans  le  Ms.  Fr.  26085,  n*  7260.  II  y 
avait  aussi  des  archers  nobles  (JJ  185,  f*s  182,  187,  188  vo,  224;  JJ  187,  f*  29). 
On  eut  soin  de  choisir  des  hommes  aguerris  par  de  longs  services.  L’un 
d’eux,  AgA  de  quarante  ans,  servait  depuis  plus  de  vingt  ans  (JJ  185,  P 204). 
Beaucoup  Ataient  marine  (JJ  179,  f°  209 ; JJ  180,  f°  25;  JJ  184,  P 216;  JJ  185, 
f.  204;  JJ  186,  P 3;  JJ  187,  P 67  v). 

1.  II  y avait  aussi  des  capitaines  Strangers,  ayant  sous  leurs  ordres  des 
strangers,  Ecossais  ou  Espagnols,  comme  Rob.  Coningham,  Martin  Garcia 
(JJ  186,  P 31 ; JJ  187,  P 154  v;  Qairamb.,  XXVI,  P 1879). 

2.  Les  gens  d’armes  devront  to uj ours  a payer  leur  hostellaiges  moderez 
et  raisonnables  > (Ordonn.  du  4 dAcembre  1445;  Bib.  de  ttc.  de  ch.9 1.  Ill, 
2*  s.,  p.  129;  voir  aussi : Fr.  26082,  n*‘  6659,  6770;  Fr.  26083,  n°  6879;  K 69, 
n«"  25, 25  bis ; Fr.  26080,  n*«  6414, 6415 ; Fr.  25778,  n®  1840 ; Fr.  26085,  n**  7235, 
7236,  7242,  7243;  Pieces  origin  ales,  t.  732,  n»  16716s;  Flammermont,  Instit. 
de  Senlis , p.  110).  La  retribution  Atait  de  30  8.  t.  par  mois  (Z,a  17,  P 187 
v*-188),  mais  il  fallait  quelquefois  payer  davantage,  pour  trouver  des  habi- 
tants disposes  A loger  les  gens  de  guerre  {Ibid.).  Les  habitants  avaient  par- 
fois  A se  plaindre  de  leurs  hOtes.  Les  contestations  etaient  jugAes  par  le 
sAneclial  de  la  province  (A.  Thomas,  J titats  prov.,  II,  209-230,  247).  Le*s 
details  que  donne  H.  Baude  (t.  Ill  de  J.  Chartier,  p.  134-135)  ne  sont  pas 
tous  d’une  exactitude  incontestable.  — On  etait  quelquefois  exemptA  du 
logement  des  gens  d’armes  (Fr.  5909,  1*  vunxm  v#). 
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kt  leur  varlet  *.  Quant  au  surplus,  les  habitants  pouvaient,  & 
leur  choix,  acquitter  leurs  contributions  en  nature,  ou  payer, 
par  mois,  9 1. 1.,  dont  4 pour  Thomme  d’armes,  4 pour  les  gens  de 
trait  et  20  sols  t.  pour  le  capitaine.  Ge  reglement  6tait  applica- 
ble a parlir  du  ier  Janvier  1446  1 ; nAanmoins  il  y fut  apporte  des 
modifications,  car  une  ordonnance  (le  1445  Atablit  trois  modes 
facullatifs  de  payement 3 : 1°  en  nature ; 2°  en  argent  et  en  nature ; 
3°  en  argent.  Dans  ce  dernier  cas,  on  devrait  payer  31  1.  t.  par 
mois  et  par  lance,  dont  20  1.  t.  pour  l’homme  d’armes,  lui  troi- 
si&me,  10  1.  t.  pour  les  gens  de  trait  et  20  sols  t.  pour  le  capi- 
taine 4.  Toutefois,  si  les  troupes  Ataient  appelAes  bors  de  leurs 
garnisons,  pour  les  besoins  du  service,  la  contribution  devait  Atre 
acquit  tee  tout  entiAre  en  argent 5.  Ge  dernier  mode  de  payement, 
plus  facile  et  plus  avantageux  pour  l’Etat,  se  genAralisa  bientot 6. 
On  peut  done  considerer  la  somme  de  31 1.  t.,  par  lance  et  par 
mois,  com  me  la  solde  ordinaire  des  compagnies  de  la  grande 
ordonnance  % quoique  cette  rAgle  elle-mAme  ait  admis  quelques 
exceptions 3. 

Quand  les  commissaires  royaux  avaient  passA  la  revue  9 des 
troupes  et  dresse  leurs  etats,  la  solde  etait  payAe  par  les  Alus  10 

1.  11  semble  que  cette  organisation  ne  s’Atablit  pas  sans  t&tonnements. 
Ainsi,  on  voit  dans  les  leltres  de  remission  accordAes  A Cli.  de  Culant 
(A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs , 11,  449-453)  qu'en  1445,  sur  la  solde  de  30  1.  t. 
par  mois,  l’homme  d'armes  devait  avoir  4 francs,  chaque  archer  2 francs,  et 
que  * le  surplus  leur  seroit  bailie  en  vivres  ».  Yoyez  aussi  Flammermont. 
Instit.  munic.  de  Senlis , p.  110-1 11. 

2.  Bib.  de  V&cole  des  chartcs,  2®  sArie,  t.  Ill,  p.  127-131. 

3.  Voir  Append.  LXXXVI. 

4.  Ces  divers  modes  de  payement  prouvent  aussi  qu’il  n’y  avait  pas  de 
taille  fixe  et  permanente  pour  l'entretien  des  gens  de  guerre. 

5.  Fr.  26071,  n®  189;  Portef \ Fontanieu,  119-120,  au  26  novembre  1446; 
Fr.  5053,  f®»  135  v®-138. 

6.  A.  Thomas,  £tats  prov .,  I,  155. 

7.  K 69,  n®  18.  Les  exemples  abondent : Fr.  21426,  n°  2;  Fr.  26080,  n°  6419; 
Fr.  21427,  n°*  3-6,  38.  En  1421,  l’hotmne  d'armes  avait  dAjA  30  1.  1.  par 
mois  (Clairamb.,  CXII,  f®  8723;  J.  du  Clercq,  p.  610,  ch.  VIII). 

8.  En  octobre  1445,  des  gens  d’armes  de  Floquet  re$oivent  26  1.  12  s. 

d.  par  mois  (Fr.  26074,  n°  5324).  — En  octobre  1446,  des  troupes  du 

marAchal  de  Culant,  logAes  dans  le  Uaut-Limousin,  recoivent  15  1.  t.  par 
homme  d’armes  et  7 1.  10  s.  t.  pour  les  archers  (K  68,  n®‘  21  et  21  bis)* 
En  1448,  mAme  payement  (K  68,  n**  28,  33;  voy.  aussi  Fr.  26077,  n®*  5868, 
5878;  Fr.  26078,  n®  5961;  Fr.  21495,  f®  39 ; Fr.  26075,  n®  5498).  Le  1«  juillet 
1446,  des  gens  d’armes  logAs  en  Saintonge  recoivent  32 1.  10  s.t.  par  mois  et 
par  lance  (Fr.  26075,  n®  5498;  Fr.  26074,  n®  5433).  En  1453,  le  roi  augments  la 
solde  des  gens  de  guerre  de  Normandie,  qui  sont  envoyAs  en  Guyenne 
(Fr.  25712,  n®  280).  En  1446,  des  gens  d’armes  logAs  en  Saintonge  recoivent 
34  1.  t.  par  mois  (Fr.  26074,  n®  5408).  Payement  par  mois  (Fr.  25711,  n®  193). 

9.  K 69,  n®  42. 

10.  Le  n®  36s  de  K 69  indique  les  diffArentes  Alections  dc  Languedoii.  La 


RgSULTATS  DES  IttiFORMES  MILIT AIRES  369 

par  quartier  d’an,  ou  trimestre,  quelquefois  par  mois,  devant  un 
notaire  1 autorisg  specialement  a cet  effet. 

Les  troupes  de  la  petite  ordonnance  recevaient  beaucoup 
moins  \ L’homme  d’armes  avait  10  1. 1.  et  les  archers  100  sols  t. 
par  mois. 

Telles  sont,  dans  leur  ensemble,  les  principals  reformes 
op6r6es  en  1445  dans  Tarm6e  J.  II  est  certain  qu’elles  produi- 
sirent  promptement  de  tr£s  bo  ns  resultats  et  que  les  populations 
en  apprecierent  les  bienfaits,  tout  en  elevant  des  reclamations 
fr6quentes.  Le  roi  accueillait  ces  plain tes,  ordonnait  des  enqu&tes, 
accordait  des  reductions  4 et  se  montrait  soucieux  des  intents 
du  peuple.  G’est  ainsi  que  le  conn£table  fut  charge  de  diriger 
lui-m£me  une  de  ces  enquetes  dans  la  Normandie  et  qu’il  obtint 
pour  cette  province  des  modifications  avantageuses  6. 

On  put  enfin  empecher  les  desordres,  les  pilleries,  les  crimes 
que  commettaient  auparavant  les  routiers.  Est-ce  a dire  que  la 
discipline  devint  aussitot  parfaite?  11  serait  exagerd  de  le  pr6- 
tendre;  mais,  s'il  y eut  encore  des  abus,  des  actes  d’insubor- 
dination  ",  on  voit  qu’ils  etaienl  recherches,  punis  et  qu’ils 

talllc  des  gens  d'armes  etait  r£partic  par  elections.  Les  eius  ou  les 
receveurs  des  tallies  etaient  charges  d’en  exiger  le  payement  par  tous  les 
moyens,  me  me  par  la  saisie  du  be  tail.  Les  reclamations  etaient  portees 
devant  les  clus,  les  appels  devant  la  cour  des  aides  (Z<*  16,  f®*  101,  188; 
Fr.  25711,  n®  193). 

1.  K 68,  n®»  21,  21  bis,  28,  33;  Fr.  26078,  n®  6055;  Fr.  26081,  n®  6509; 
Fr.  26083,  n®  6790;  K 69;  n®  17.  Le  payement  etait  fait  quelquefois  d'aprfes 
une  liste  presentee  par  un  homme  d’armes  ayant  le  titre  de  « chef  de 
chambre  • (K  68,  n°*  21,  21  bis). 

2.  Fr.  26080,  n®  6419;  Fr.  26081,  n®  6549;  K 69,  n®*  17  bis , 17’,  17*. 

3.  II  y avait,  en  outre,  la  garde  du  roi,  composee  d’orchers,  d’hommes 
d’armes,  de  cranequiniers.  Ou  en  trouve  la  liste,  avec  les  noms  des  capi- 
taines,  dans  KK  51,  f®*  123  et  suiv.,  128. 

4.  Fr.  26080,  n®  6419;  Fr.  21426,  n®  1;  Fr.  26081,  n®*  6509,  6564; 
Fr.  25712,  n®  247;  JJ  184,  f®  150;  K 69,  n®  22;  KK  648,  n®  99;  Flammer- 
monl,  p.  Ill;  A.  Thomas,  ttats  prov.,  I,  161;  II,  234-247,  258-259. 

5.  Fr.  25712,  n®  291;  Fr.  26082,  n®«  6637,  6653,  6639,  6709,  6765,  6773; 
Fr.  5909,  f®  256  v®;  Append . CIII. 

6.  JJ  179,  f-  133,  156;  JJ  180,  f®‘  42  v®,  56;  JJ  181,  f®*  5,  15, 121,  132,  136; 
JJ  185,  f«‘  1 v®,  8,  19  v®,  22,  77  v®,  84  v®,  113,  188  v®;  Fr.  26083,  n®  6807; 
JJ  184,  f®»  116  v®-117,  240;  JJ  187,  f®*  110  v«,  154  v®;  JJ  176,  f®*  445,  470,  474; 
JJ  182,  f®  9 v® ; Bibliotheque  de  Vftcole  des  chartes , t.  I,  p.  230 ; A.  Thomas, 
Etats  provinciaux,  1, 160.  — Beaucoup  d’hommes  d’armes  avaient  conserve 
des  surnoms  significatifs  : « la  Dague,  le  Haruois,  Brisebarre,  l’Escor- 
cheur  » (JJ  179,  f°*  112,  173  v®),  « Qui  n’a  que  faire  » (JJ  181,  f®  71  v®),  etc. 
La  discipline  etait  d’ailleurs  severe.  On  voit  que  des  pages  et  des  var- 
lets  etaient  battus,  b&tonnes,  blesses  memo  grifcvement  par  des  hommes 
d’armes,  pour  des  fautes  qui  n’etaient  pas  toujours  tre&  graves  (JJ  179, 
f°*  154  v®,  156;  JJ  180,  f®  67  v«).  Un  page  d’environ  douze  ans  est  battu, 
plusieurs  jours  de  morche,  h Avranches  ct  au  Mont-Saint-Michel,  pour 

Richemont.  24 
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n’Ataient  ni  aussi  nombreux  ni  aussi  graves  qu’auparavant. 

II  n’Atait  guAre  possible  d’opArer,  du  premier  coop,  un  chan- 
gement  radical.  Sans  parler  des  soldats,  les  chefs  eux-mAmes  se 
dAbarrassaient  difficilement  de  leurs  anciennes  habitudes.  Ainsi, 
Charles  de  Cul&nt,  frAre  ainA  du  marAchal  de  Jaloignes  *,  et 
capitaine  d’une  compagnie  de  cent  lances,  donnait  le  plus  mau- 
vais  exemple.  Retenir  les  gages  des  gens  de  guerre  places  sous 
ses  ordres ; casser  ou  renvoyer,  pour  quelque  temps,  une  partie 
de  ses  homines,  afin  de  s’approprier  leur  solde,  m£me  pendant 
une  campagne;  presenter  des  r61es  complete  et  n’ avoir  qu’un 
effectif  incomplet ; faire  passer,  lors  des  revues,  des  francs  archers 
pour  des  archers  d’ordonnance;  lever  des  contributions  sur  le 
pays,  tous  ces  procAdds  peu  corrects  lui  Ataient  familiers.  Son 
neveu  et  lieutenant,  Georges  de  Sully,  les  pratiquait  aussi  pour 
son  profit  particulier.  11  est  certain  que  ces  chefs  n’Ataient  pas 
les  seuls  k qui  Ton  p&t  reprocher  ces  malversations  *.  Paut-il 
s’en  Atonner,  quand  on  voit,  plus  de  deux  siAcles  aprAs,  un  autre 
organisateur,  aussi  energique,  aussi  sAvAre  que  Richemont,  le 
ministre  Louvois,  occupy  sans  cesse  a combattre  les  m£mes 
abus  *? 

Charles  de  Culant  n’en  devint  pas  moins  gouverner  de  Mantes, 
de  Chartres,  de  Paris,  et  grand  maitre  de  France,  c’est-A-dire 
grand  mattre  de  I’hAtel  du  roi  (fin  de  1449)  *.  Enfin  il  s’ 6 leva 
tant  de  plaintes  contre  lui,  que  le  roi,  aprAs  information,  fut 
oblige  de  sAvir.  II  lui  enleva  sa  charge  de  grand  maitre  et 
ordonna  des  poursuites.  Comme  le  coupable  Atait  protAgd  par 
des  amities  puissantes,  il  obtint  des  lettres  d’abolition  B,  qui 

avoir  volA  35  Acus  A un  homme  d’armes  (Fr.  26083,  n*  6797).  Des  char- 
pentiers,  ayant  blessA  mortellement  un  homme  d’armes  qui  les  avail  mo* 
lestAs,  obtiennent  des  lettres  de  remission  (JJ  185,  f°  84  v*). 

1.  Charles  de  Culant,  seigneur  de  Chdteauneuf,  et  Philippe  de  Culant, 
seigneur  de  Jaloignes,  Ataient  fils  de  Jean  de  Culant  et  neveux  de  l’amiral 
Louis  de  Culant  (Anselme,  VII,  82,  835;  VIU,  365;  Bib.  de  VEc . des  Charles , 
t.  Ill  de  la  2*  sArie,  p.  127,  note  2). 

2.  JJ  185,  {•  57,  et  A.  Tuetey,  Les  £corcheurst  II,  449-453.  6.  de  Sully 
avait  re$u  de  Dunois  la  garde  de  la  ville  d’Exmes,  et  il  y avait  mis,  comme 
lieutenant,  Antoine  de  Sarmet,  qui  ranconnait  aussi  les  habitants,  en  ddpit 
de  toutes  les  ordonnances  royales  ( Ibid .,  et  Ordonn .,  XIII,  p.  311,  art.  37). 
8ous  Charles  VIII,  on  avait  encore  A rAprimer  les  excAs  des  gens  d’armes 
{Procis-verbaux  des  stances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  publiAs  par  A.  Ber- 
nier, dans  les  Documents  sur  VHist.  de  France , p.  24,  25,  26,  32  et  suiv.). 

3.  C.  Roussel,  Hist . de  Louvois , Didier,  1862,  2*  Adit.,  in-12,  t.  I,  p.  167- 
172,  197  et  suiv. 

4.  Bib.  de  Vtc.  des  chartes , 2*  sArie,  t.  Ill,  p.  127,  note  2.  PiAces  orig., 
t.  953,  dossier  29044  (Cclaht),  n*»  17,  32. 

5.  Le  roi  avait  pourtant  pris  l’engagement  solennel  de  n’accorder  aucune 
abolition  de  ce  genre  (Ordonn.,  XIII,  p.  310,  art.  29). 
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lui  furent  accorddes  k la  pri&re  de  Dunois  ei  du  constable 
lui-m£me  1 2 3 ! N’efit-il  pas  mieux  valu  que,  dans  ce  cas,  Riche* 
moni  ne  se  fftt  pas  dgparti  de  sa  s6v£rit6  ordinaire?  Une  telle 
indulgence  n’etait  point  faite  pour  couper  court  k tous  les  abus. 
Toutefois,  une  amelioration  trfes  r6elle  se  fit  bient6t  senlir.  Gr&ce 
k la  sdcuritd  des  campagnes  et  des  chemins,  Tagriculture,  le 
commerce  reprirent  un  rapide  essor9,  etla  prospSrite  publique 
fut  un  des  premiers  r6sultats  des  r£formes  militaires  *.  La 
cohesion,  la  solidity,  la  yaleur  des  troupes  furent  une  autre  con* 
sequence  de  cette  nouvelle  organisation  4,  et  on  en  eut  bient6t  la 
. preuve,  quand  la  guerre  recommenga  5 6 *.  Plusieurs  fois  ddjA  on 
avait  essays  de  rdaliser  ces  ameliorations  on  avait  dchoud, 
parce  qu’on  n ’avail  pu  s£parer  les  bons  elements  des  mauvais, 
astreindre  les  chefs  a l’obeissance  et  etablir  la  regularite  de  la 
solde.  Ces  progres  accomplis,  le  reste  devint  possible. 

II  n’est  pas  douteux  que  le  connetable  ait  pris  une  grande 
part  a tous  ces  travaux  et  qull  ait  egalement  contribue  k une 
autre  institution  militaire,  la  creation  d’une  infanterie  nationale. 
On  avait  commence  par  la  cavalerie,  qui  fut,  longtemps  encore, 
consideree  com  me  l’arme  principale,  celle  qui  convenait  k la 
noblesse.  Quant  k 1’ infanterie,  la  pietaille , elle  se  composait 
d’archers  et  d’arbaldtriers  frangais  ou  etrangers,  gens  de  roture 
et  de  petit  etat,  dont  on  ne  faisait  guere  cas.  Si  elle  ne  suffisait 

1.  Gh.  de  Culant  etait  encore  grand  maltre  de  France  en  novembre  1450. 
11  ne  l’Atait  plus  en  mars  1451,  quand  lui  furent  accordAes  ses  lettres  d’abo- 
lition.  Dans  ces  lettres,  il  est  encore  qualiflA  chambellan  du  roi.  * Icellui 
nostre  chambellan  nous  a humblement  suppliA  et  requis  et  fait  supplier 
et  requArir,  par  nostre  tres  chier  et  amA  cousin,  le  conte  de  Richemont, 
connestable  de  France,  et  nostre  cousin  Dunois  et  plusieurs  autres  cheva- 
liers de  nostre  Gonseil,  etc.  » (JJ  185,  f»  57,  et  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs> 
t.  II,  449-453).  Ch.  de  Culant  fut  remplacA,  au  mois  de  mai  1451,  par 
Jacques  de  Chabannes  (Anselme,  VII,  82;  VIII,  365,  366). 

2.  M.  d’Escouchy,  I,  59-60. 

3.  Sur  la  rAforme  de  1’armAe  (cavalerie),  voir  aussi  A.  Thomas,  itats 
prov.y  dans  le  t.  XI  de  la  Revue  historique , septembre-octobre  1S78,  p.  40-55 
le  P.  Daniel,  tiistoire  de  la  milice  frangaise,  Edition  de  1721,  t.  I,  p.  207- 
216;  A.  Dupuy,  Reunion  de  la  Bretagne  k la  France , II,  304  et  suiv.; 
Hath.  d’Escouchy,  Edition  de  Beaucourt,  I,  51-60;  Berry,  p.  427;  E.  Hardy, 
Origines  de  la  tactique  fran$aise,  Dumaine,  1879,  in-8,  t.  I,  517-522. 

4.  Voir  dans  MAzeray,  Edition  de  1646,  in-P,  t.  II,  p.  88-89,  trois  mb* 
dailies  commAmoratlves.  Une  montre  de  1535  prouve  que  cette  organisa- 
tion subsistait  encore  A cette  Apoque  (Clairamb.,  GXXI,  P 277). 

5.  Auparavant,  Charles  VII  n’avait  A son  service  que  des  routiers  indis- 
ciplines, pillards,  cruels,  incapables  de  lutter  contre  les  Anglais,  comae 
le  disaient  avec  raison  les  conseillers  du  due  de  Bourgogne  (Collect,  de 
Bourgogne,  t.  XCIX,  f*  352)  et  J.  Jouvenel  des  Ursins  (Fr.  5022,  P 20rfv»). 

6.  Voir  notamment  one  remarquable  ordonnance  du  22  mars  143ft 

(X*  20,  f-  31-32). 
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pas,  on  appelait  h I’armSe  des  gens  des  communes,  dans  les 
pays  oil  avaient  lieu  les  operations  militaires;  on  exigeait  des 
villes  un  contingent  plus  ou  moins  considerable 

En  regularisant  ce  service,  impose  aux  communes,  quand  il 
semblait  necessaire,  Charles  VII  instilua  la  milice  des  francs 
archers,  par  une  ordonnance  rendue  aux  Montils-lez-Toure  *, 
le  28  avril  1448.  Pour  n’avoir  pas  besoin  de  recruter  l’infanterie 
parmi  les  etrangers,  dans  le  cas  oh  la  tr£ve  n’aboutirait  pas  a 
une  paix  definitive,  le  roi  ordonne  que  chaque  paroisse,  ou 
plut6t  chaque  groupe  de  50  feux,  fournisse  un  archer  ou  un 
arbaletrier  ’,  < qui  sera  et  se  tiendra  continuellement  en  habille- 
ment  suffisant  et  arme  de  salade  (casque  leger),  dague,  espee, 
arc  (ou  arbalestre  garnie),  trousse  et  jaques  (pourpointrembourre) 
ou  huques  de  brigandines  (corselet  garni  de  lames  de  fer).  » 11s 
seront  choisis  par  les  pr6v6ts  et  les  elus,  parmi  les  hommes  les 
mieux  exerces  \ sans  aucun  egard  k la  richesse  ni  aux  requetes 
qu’on  pourra  faire.  Ils  seront  tenus  de  s’exercer  toutes  les  fetes 
et  jours  non  ouvrables,  a avec  les  autres  qui  vouldront  tirer, 
pour  soy  habiliter  % » et  devront  servir  dans  l’arm6e  toutes  les 
fois  qu’ils  seront  mandes  par  le  roi. 

Pendant  toute  la  durde  de  leur  service,  ils  seront  payes  4 francs 
par  mois. 

Ils  feront  serment  de  bien  s’acquitter  de  tous  leurs  devoirs,  et 
ils  ne  serviront  que  le  roi,  sous  peine  de  perdre  toutes  leurs 
franchises. 

Ils  seront  enregistrds  par  noms,  prdnoms  et  paroisses.  Ce 
rcgistre  sera  fait  en  la  cour  des  glus. 

Dans  chaque  pays,  le  roi  commettra  a ung  homme  de  bien, 
qui  aura  charge  de  visiter  tous  les  archers  et  de  scavoir  s’ilz  sont 


1.  On  en  voit  encore  un  exemple  (aprfcs  l’institution  des  francs  archers) 
cn  1450  (JJ  185,  f°  140;  Flammermont,  p.  112-114).  Les  Anglais  faisaient  de 
mOme  en  Normandie.  Chaque  paroisse  fournissait  des  archers,  qui  s’exer- 
caient  A tirer  de  l’arc  le  dimanche  et  qui  devaient  venir  en  armes,  quand 
ils  ctaient  convoqu6s,  pour  rAsister  aux  ennemis  (JJ  175,  f®  105  v°,  n°  309, 
et  S.  Luce,  Chronique  du  Mont- Saint- Michel,  I,  36,  note  1).  En  outre,  on 
obligeait  les  habitants  A faire  le  guet  jour  et  nuit,  quand  il  le  fallait,  dans 
les  villes  et  dans  les  chAteaux.  Cette  obligation  subsista-  encore  aprfes  la 
creation  des  francs  archers.  Les  Anglais  y soumettaient  aussi  les  habi- 
tants (Fr.  26082,  n®  6664;  JJ  174,  f®*  40,  56). 

2.  Indre-et-Loire.  Ilya  aussi  les  Montils  dan9  l’arrondissement  de  Hlois; 

3.  11  y avail  en  effet  des  francs  arbalAtriers,  aussi  bien  que  des  francs 
archers  (JJ  185,  f®  140;  JJ  187,  f*  8;  Fr.  21427,  n«  2). 

4.  Qn  prenait  plutdt  des  hommes  de  30  A 35  ans  que  de  tout  jeunes 
gens.  Il  y en  avail  qui  Gtaient  mari6s  et  pfcres  de  famille,  comme  les 
hommes  d’armes  (JJ  184,  f®  322  v®;  JJ  185,  f®  77  v®:  JJ  186,  f®  16).  ' 

6.  JJ  185,  f®  75. 
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bien  en  point,  et  de  les  assembler  toutes  fois  que  le  roy  les 
mandera,  ou  qu’il  lay  plaira.  » 

S’il  y a dans  une  paroisse  un  « bon  compagnon  » accoutumd 
k la  guerre,  mais  trop  pauvre  pour  s’equiper,  la  paroisse  pourra 
subvenir  aux  frais  de  son  entretien. 

Le  chdtelain,  ou  son  capitaine,  devra  visiter,  tous  les  mois, 
les  archers  de  sa  ch&lellenie  et,  s'il  y trouve  quelque  faute,  la 
signaler  aux  6lus  ou  commissaires  du  roi. 

Cette  ordonnance  dtait  ex£cutoire  dans  1’espace  de  deux  mois. 

On  institua  ensuite  des  capitaines  de  francs  archers,  par 
elections  et  provinces  *.  11s  devaient  aussi  prater  serment  au  roi, 
ou  k ses  officiers,  tels  que  les  sgnechaux  et  les  baillis.  11s  veil- 
laient  a ce  que  leurs  compagnies  fussent  toujours  au  complet  et 
en  bon  etat.  11s  etaient  tenus  a de  faire  les  monstres  et  revues 
des  gens  de  leurs  charges  » trois  fois,  ou  au  moins  deux  fois 
par  an,  devant  un  des  elus,  ou  le  lieutenant  du  sendchal  ou  du 
bailli.  A cet  efTet,  ils  les  assemblaient  par  ch&tellenies,  ou  par 
quarantaines  ou  cinquantaines,  en  nc  les  faisanl  venir  que  de 
quatre  lieues  ou  cinq  au  plus,  « pour  eschever  leurs  peines  el 
despenses.  » 

Les  montres  faites,  les  capitaines  envoyaient  au  roi  un  6tat  de 
leurs  compagnies,  avec  les  observations  qui  leur  semblaient 
utiles* 

Ils  recevaient,  en  temps  ordinaire,  120  liv.  t. 1 2 3 pour  leurs  gages 
et  8 liv.  t.  « pour  leurs  chevauchdes  » , somme  qui  leur  dtait  payee, 
par  annee,  sur  un  mandement  du  roi. 

Cette  institution  est  un  des  principaux  actes  de  ce  r&gne.  Elle 
tendait  k ddvelopper  parmi  le  peuple  le  goftt  des  exercices  mili- 
taires;  elle  relevait  Tinfanterie,  trop  meprisec  jusque-lh;  elle 
mettait  au  service  du  roi  une  force  dont  on  avait  peu  profile 
auparavant,  parce  qu’elle  etait  mal  organisee. 

Cette  milice  nationale,  trop  peu  exerc6e  pour  avoir  la  solidile 
n6cessaire,  ne  rendit  peut-6tre  pas  tous  les  services  qii’on  en 
attendait;  ndanmoins  elle  joua  un  r61e  notable  dans  les  campa- 
gnes  de  Normandie  et  de  Guyenne  *. 

1.  Eh  1458,  il  y avait  sept  capitaines  de  francs  archers  dans  les  sept 
bailliagcs  de  la  Normandie  (Fr.  26085,  n°  1215). 

2.  Cette  solde  dut  Gtre  augmentee  dans  la  suite,  car,  le  12  novembre  1454, 
J.  de  Versailles,  capitaine  des  francs  archers  du  bailliage  de  Caen,  re$oit 
70  1.  t.  pour  six  mois,  & 140  1.  t.  par  an  (Fr.  26082,  n#  6757).  11  en  est  de 
mOme  pour  Rob.  Glamorgan,  capitaine  des  francs  archers  du  duch6 
d’Alen$on,  en  1456  (Fr.  26083,  n»  6925). 

3.  M.  d’Escouchy,  t.  II,  31,  33,  36;  JJ  181,  1 v,  5;  JJ  182,  f*’  3, 16,  53 

y ; JJ  185,  f*  77  v®. 
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On  ne  sail  pas  au  juste  quel  fut,  sous  Charles  V1I9  le  nombre 
des  francs  archers.  H.  Baude  dit  qu’il  y en  avait  huit  mille 1 2 3  4. 
On  peut  affirmer,  d’une  manure  certaine,  que  cette  milice,  r6or- 
ganis6e  sous  Louis XI,  eut  alors  un  effectif  de  16000  hommes*. 

II  est  probable  que  la  bourgeoisie  ne  r£pugna  pas  & s’y  enr6- 
ler,  pour  avoir  l’exemption  d’imp6ts,  car  une  ordonnance  du 
3 avril  1460  prescrivit  de  choisir  surtout  les  gens  exercls  au 
metier  des  armes  et  qui  payaient  une  faihle  contribution.  Quant 
aux  riches,  s'ils  se  faisaient  elire  francs  archers,  ils  n’6taient 
exempts  que  d’une  « raisonnable  et  petite  portion  » des  tailles 
ou  aides  *. 

Tout  cela  n’empdcha  pas  Charles  VII  de  recourir,  quand  il  en 
eut  besoin,  aux  milices  f6o  dales,  et  d’exiger  le  service  militaire 
que  les  nobles  devaient  au  roi.  Par  une  ordonnance  du  30  Jan- 
vier 1455,  il  enjoignit  aux  nobles  de  declarer,  avant  un  mois, 
aux  sdnechaux  ou  aux  baillis  « en  quel  abillement  ils  pourront 
ou  voudront  servir  4 ».  Toutefois,  il  faut  remarquer  ici  que  ces 
troupes  sont  soudoyees5 6.  Ceux  qui  seront  armes  comme  les  gens 
de  la  grande  ordonnance  auront  les  m£mes  gages  pendant  qu’ils 
seront  au  service  du  roi  A.  « Et  s’entend  en  ceste  manure  que 
chacun  homme  d’armes  ait  deux  chevaux  pour  sa  personne  et 
son  coustilleur  bien  et  suffisamment  mould.  » Il  aura  15  francs 
par  mois  7. 


1.  Edit.  de  J.  Chartier,  par  Vallet  de  V.,  Ill,  134*135. 

2.  Fr.  18442,  f°  161,  et  Daniel,  Milice  frangaise,  I,  244-230. 

3.  Sor  la  creation  et  l’organisatiou  des  francs  archers,  voir  Ordonnances , 
XIV,  p.  1-5  et  p.  488;  Daniel,  Hist,  de  la  milice  flrangaise , i.  I,  237-251; 
E.  Hardy,  Origines  de  la  tactique,  I,  522-524;  Flammermont,  Instil . mimic. 
de  Senlis9  p.  112-115.  Voir  dans  le  Ms.  Fr.  5909,  f*  cun  v*-cn,  des  instruc- 
tions pour  les  capital nes  de  francs  archers. 

4.  Par  lettres  du  22  mars  1448,  les  gens  du  parlement  sont  dispenses  de 
mettre  sus  des  gens  d’armes  et  de  trait,  par  exception  & une  ordonnance 
qui  imposait  cette  obligation  & toute  personne  non  suivont  les  armes  et 
tenant  fiefs  et  terres  nobles  (X1*  8605,  (*•  125  v»,  126  et  146);  voy.  aussi 
Ordonn .,  XIV,  47,  et  dans  le  Ms.  Fr.  5909,  1*  cun  v°,  un  ordre  de  mettre 
eus  les  nobles. 

5.  Pour  la  campagne  de  Guyenne,  en  1453,  le  roi  soudoya  beaucoup  de 

nobles,  outre  les  gens  de  son  ordonnance  (K  69,  4,  4 bis , 7).  On  avait 

alors  si  souvent  besoin  de  troupes,  pendant  la  guerre,  que  les  seigneurs 
ne  seraient  pas  venus  si  on  ne  leur  efit  donnd  une  solde  (Fr.  21427, 
n**  2,  5,  etc.). 

6.  Ce  sont  peut*0tre  ceux  qu’on  appelait  les  grandes  payee  et  qui  ne 
faisaient  pas  partie  de  la  grande  ordonnance  (K  69,  n*  42  bis). 

7.  On  a vu  que  I'homme  d’armes  de  la  grande  ordonnance  avait  20  fr. 
par  mois,  en  1445,  ce  qui  ferait  supposer  une  diminution  en  1455.  En  1447, 
des  hommes  d'armes  re^oivent  15  1.  t.  par  mois  (Fr.  26077,  n**  5868,  5872, 
5878;  Fr.  26078,  n*  5961). 


PART  DE  RICHEMONT  DANS  LES  RtiFORMES  378 

Geux  qui  ne  pourront  s’armer  comme  les  gens  de  la  grande 
ordonnance  et  qui  auront  chacun  un  cheval  et  leurs  pages  rece- 
vront  10  francs  par  mois  *. 

Gelui  qui  viendra  « en  habillement  de  coustilleur  »,  avec  un 
cheval,  aura  5 francs  par  mois. 

Un  archer  ou  arbal6 trier  arm4  comme  ceux  de  la  grande 
ordonnance  aura  7 francs  et  demi  par  mois. 

Un  archer  ou  arbaletrier  moins  bien  arm6,  mais  suffisam- 
ment  monte,  aura  5 francs. 

Un  homme  d’armes  a pied  * suffisamment  armd  aura,  pour 
lui  et  pour  son  page  ou  varlet  a pied,  le  double  de  la  solde  d’un 
franc  archer,  c’est-i-dire  8 francs  par  mois. 

Enfin  le  franc  archer  ou  arbaletrier  a pied  aura  4 francs  *. 

II  ne  semble  pas  inutile  de  rappeler  ces  dispositions,  que  les 
historiens  ont  negligees  *.  Elies  completent  l’ensemble  de 
mesures  qu’on  peut  designer  sous  le  nom  general  de  reformes 
militaires  et  prouvent  que  Charles  VII,  meme  apr&s  la  reorga- 
nisation de  1445,  fit  quelquefois  appel  aux  milices  feodales, 
c’est^a-dire  au  ban  et  k l’arriere-ban  5. 

II  y aurait  injustice  k dire  que  Richemont  fut  le  seul  auteur  de 
toutes  ces  reformes,  mais  on  a le  droit  d’affirmer  qu’il  y eut  la 
plus  large  part.  11  y travaillait  depuis  vingtans.  Gonnaissant 
bien  l’organisation  militaire  des  Anglais,  pour  l’avoir  etudiee  de 
pres,  pendant  sa  captivite,  il  avait  compris  la  cause  de  leur 
superiority ; il  avait  voulu  assurer  les  memes  avantages  k la 
France.  Il  avait  fallu  sa  tenacite,  son  energie,  son  autorite 
redoutee  pour  licencier  les  anciennes  compagnies  et  rendre 
possible  l’organisation  des  nouvelles.  Quant  aux  francs  archers, 
nul  document,  nul  chroniqueur  ne  dit  qu’il  les  organise  en 
France ; mais  rien  ne  parait  plus  probable,  quand  on  voit  que 
cette  institution  existait  deja  en  Bretagne  6.  Apres  avoir  si  long- 

* 

4.  Comme  les  homines  d’armes  de  la  pelite  solde  ou  petite  paye  (K  69, 
n«  17  bis,  17  ter). 

2.  H y avait  done  des  gens  d’armes  & pied.  Le  P.  Daniel  dit  qu’il  n’en 
connalt  qu’un  seul  exemple,  et  il  le  trouve  dans  un  document  anglais 
{Milice  franfaise,  1. 1,  p.  226-227). 

3.  Ot'donn.,  XIV,  350-352. 

4.  Lebeurier,  Rdle  des  taxes  de  VarrUre-ban  du  bailliage  cCEvrcux  en  1662, 
Paris,  Dumoulin,  1861,  in-8»,  p.  30. 

5.  Le  10  aodt  1454,  le  roi  ordonne  au  s6n£chal  du  Limousin  de  faire 
aimer,  avant  le  15  aodt,  tous  les  nobles  et  autres  vivant  noblement  (K69, 
n"  13).  Dunois  6tait  chef  des  arrifere-bans  de  France  (Daniel,  Milice  fran- 
Caise , I,  203). 

6.  On  en  peut  d6ji  constater  l^bauche  dans  un  mandement  de  Jean  V 
pour  faire  armer  les  gens  du  commun,  outre  les  nobles  (20  mars  1425).  Le 
nom  de  Richemont  se  trouve  au  has  de  ce  mandement.  Revenu  en  Brc- 
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temps  souffert  de  la  mauvaise  organisation  de  l’arm6e,  lui  qui  en 
avait  plus  que  tout  autre  la  responsabilitd,  il  6tait  parvenu  & v 
remddier,  et  certes  ce  n’est  pas  lh  le  moindre  des  services  qu’il 
a rendus  k la  France.  Dgsormais,  elle  allait  avoir  une  arm6e; 
auparavant,  elle  n’avait  que  des  bandes  indisciplines  et  pillar- 
des.  En  1439,  J.  Jouvenel  des  Ursins  s’Scriait  en  s'adressant  a 
Charles  VII  : « On  dit  que  vos  gens  sont  bien  appriz  k piller  et 
rober  le  people,  et  les  ennemis  k faire  guerre  en  toutes 

manures Hdlasl  sire,  la  multitude  de  gens  ne  fait  pas  les 

victoires,  mais  l’exercite.  Voz  ennemis  se  exercitent  tous  les 
jours,  et  vos  gens  pillent  et  robent  et  destruisent  le  peuple  f.  » 
On  verra  bientOt  si  la  nouvelle  armee  frangaitfe  est  tou jours 
inferieure  aux  vieilles  troupes  de  l’Angleterre. 

tagne  depuis  quelques  ann£es,  il  avait  sans  dontc  engag£  son  frSre  & 
imiter  ce  qu’il  avait  vu  en  Augleterre  (Preuves  de  Vhist.  de  Bret.*  II, 
col.  4466-1461) . Il  y avait  aussi  en  Bretagne  des  compagnies  d'ordonnance 
organises  comrae  celles  qui  furent  cr6ees  en  France  en  1445.  Ges  compa- 
gnies et  ces  francs  archers  61us  sont  mcntionn&s  d’une  manure  tr6s  pre- 
cise dans  une  ordonnance  de  Pierre  II,  due  de  Bretagne,  en  date  du 
29  mars  1450  ( Preuves  de  Vhist.  de  Bret.t  II,  col.  1555-1557),  et  surtout 
dans  un  registre  de  la  chancellerie  de  Bretagne  (Registre  de  1466-1467, 
P*  10  et  suiv.,  aux  Arch. de  la  Loire-Inf.).  Si  les  registres  precedents  n’avaient 
pas  etA  detruits  ou  perdus,  ils  auraient  sans  doute  fourni  d’autrc9  docu- 
ments semblables.  En  1460,  il  y avait  en  Bretagne  un  grand  maitre  de 
l’artillerie,  capitaine  g6n6ral  des  francs  archers  el  arbal6triers  du  duch6 
de  Bretagne,  « aux  gaiges  et  profits  qui  estoient  au  temps  des  dues 
Pierre  et  Artur  » iReg.  Turnus  Brutus,  f°  130  v°). 

1.  Fr.  5022,  20  v*. 


GHAPITRE  VI 


GILLF.S  DE  BRETAGNE  (4443-1449) 


Gilles  de  Bretagne,  neveu  do  Ricliemont.  — Son  caract&re.  — Gilles  est 
envoy6  par  son  frfere  Francois  lcr  en  Angleterre,  oA  il  s 'attache  a Henri  VI. 

— Revenu  en  Bretagne,  il  se  brouille  avec  Francois  Iar  et  noue  des 
relations  avec  les  Anglais.  — Richemont  reconcilie  Francois  et  Gilles. 

— La  querelle  recommence.  — Francois  Iep  se  rapproche  de  Charles  VII, 
qu'il  excite  contre  Gilles.  — Machinations  contre  Gilles.  — Il  est  arrfitA. 

— Intervention  inutile  de  Richemont,  qui  defend  son  neveu.  — Capti- 
vit6  de  Gilles.  — Intervention  de  Henri  VI.  — Richemont  reconcilie 
Francois  Ier  et  le  comte  de  Penthifevre.  — Les  Anglais  veulent  dclivrer 
Gilles.  — Ils  prennent  Foug&res.  — Le  due  de  Bretagne  s’allie  avec 
Charles  VII.  — Gilles  s’&dresse  u Charles  VII.  — Perlldie  de  Francois  Ier. 
Gilles  est  strangle. 


AprAs  la  campagne  de  Lorraine,  Richemont  conduisit  a Par- 
thenay  sa  femme,  Catherine  de  Luxembourg.  La  trAve  lui  faisait 
quelques  loisirs,  dont  il  voulait  profiler  pour  rAparer  les  forti- 
fications de  Parthenay,  de  Fontenay-le-Gomte  ct  de  Youvant. 
Pour  cela,  le  roi  lui  avail  accords  le  droit  de  lever,  pendant  dix 
ans,  une  taxe  extraordinaire  sur  ces  villes  f.  11  eut  bientAt  de 
plus  graves  soucis.  Une  querelle  qui  prenait  des  proportions 
alarmantes  s’Atait  AlevAe  entre  ses  neveux,  Frangois  et  Gilles  de 
Bretagne.  Frangois  I#pf  qui  avait  succedA  sur  le  trAne  ducal  A son 
pAre  Jean  Y,  avait,  comme  lui,  un  caractAre  indAcis,  ombra- 
geux,  dissimulA,  peu  loyal  et  peu  susceptible  de  sentiments  genA- 
reux.  Gilles,  troisiAme  fils  de  Jean  Y,  possAdait,  dit-on,  de 
grandes  qualitAs  de  coeur,  avec  un  esprit  ardent  et  portA  A 
rexaltation.  Les  deux  frAres  avaient  longtemps  vAcu  en  bonne 
intelligence.  Leur  inimitiA  se  dAclara  vers  l’epoque  de  la  trAve 
de  Tours,  c'est-A-dire  quand  le  due  Frangois,  n’ayant  plus  A 
craindre  1 ’Angleterre,  puisqu’il  Atait  compris  dans  le  IraitA,  se 


1.  Voy.  Append.  LXXXVII. 
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rapprocha  de  Charles  Y1I,  dont  1 'alliance  lui  paraissait  dAsor- 
mais  plus  avantageuse  que  celle  de  Henri  VI.  L’annee  prAcA- 
dente,  ayant  sollicitA  la  restitution  du  comtA  de  Richemont, 
il  avait,  dans  ce  but,  envoys  son  frere  Gilles  en  Angleterre. 
II  savait  bien  qu’il  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix  *.  En 
effet,  Gilles  avait  AtA  AlevA  en  Angleterre,  avec  Henri  Ylv  qui 
lui  gardait  une  grande  affection  et  qui  lui  donna  une  pension 
de  mille  marcs,  avec  de  riches  presents  *. 

Cette  amitiA,  ain9i  ravivAe,  exploitAe  par  les  dAmarches  de 
Francois  lui-mAme,  tourna  au  detriment  de  son  frAre.  Char- 
les VII,  considArant  la  conduite  de  Gilles  comme  un  acte  de 
fAlonie,  confisqua  les  terres  d’Ingrande  et  de  ChamptocA 
(28  aoftt  1443)  *,  qu’il  avait  recues  en  partage  de  son  pAre  Jean  Y. 
Celui-ci  les  avait  achetAes  jadis  au  marAchal  de  Raiz,  * et  le  roi, 
aprAs  les  avoir  enlevAes  & Gilles  de  Bretagne,  en  fit  don  it  1’ami- 
ral  Prigent  de  Goetivy •,  qui  avait  ApousA,  en  1441,  Marie  de  Raiz, 
fille  unique  du  marAchal. 

Gilles,  revenu  en  Bretagne  (janvier  1444) 1 2 3 4 5  6,  demanda  vaine- 
ment  un  autre  partage.  Francois,  qui  se  rapprochait  alors  de 
Charles  VII,  parut  mAme  approuver  les  motifs  de  la  confiscation, 
comme  s’il  n ’avait  pas,  tout  le  premier,  poussA  Gilles  h recher- 
cher  FamitiA  des  Anglais.  D’ailleurs  le  due  Atait  excitA  par  des 
favoris  dont  son  frAre  Atait  Pennemi  dAclarA,  teb  que  Artur  de 
Montauban,  marAchal  de  Bretagne,  Jean  Hingant,  capitaine  des 
gardes,  et  Jacques  d’Epinai,  AvAque  de  Saint-Malo  7.  Us  mirent 
tout  en  oeuvre  pour  envenimer  la  querelle  entre  les  deux  frAres. 
Artur  de  Montauban  ne  pouvait  pardonner  & Gilles  d'avoir 
ApousA  la  plus  riche  hAritiAre  de  Bretagne,  Franqoise  de  Dinan, 
qu’il  avait  lui-mAme  demandAe  en  mariage  8. 

1.  Proceedings,  VI,  Preface,  p.  ill  et  p.  7-12. 

2.  Preuves  de  rhist.  de  Bret.,  II,  col.  1361,  1364.  Proceedings , t.  V,  16-19. 
En  1443,  Henri  VI  lui  donne  une  pension  de  2 000  nobles  (Rymer,  V,  1**  p&rtie, 
128 ; voir  aussi  Rolls  of  Parliament,  IV,  436). 

3.  J.  Stevenson,  I,  439-441.  Rymer,  t.  V,  lra  partie,  p.  128.  Preuves  de 
Phist.  de  Bretagne , II,  col.  1362.  Ces  terres  relevaient  du  duchA  d’Anjou 
(D.  Lobineau,  I,  624-625). 

4.  Les  dues  de  Bretagne  eurent,  A cause  de  ChamptocA,  de  longues  con- 
testations avec  RenA  d’Anjou  (Lecoy  de  La  Marche,  Le  roi  Ren£,  I,  221). 

5.  Le  22  avril  1443,  Charles  VII  donne  A Prigent  de  CoAtivy  les  biens  de 
Gilles  de  Raiz,  qui  avaient  AtA  confisquAs.  Le  12  mai  1443,  il  lui  donne 
Taillebourg,  oh  Alt  AlevAe,  sous  sa  garde,  Marie,  fille  du  roi  et  d'Agn&s 
Sorel  (X1*  8605,  f*  90;  Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  VII,  t.  Ill,  14  et  note  1 ; 
Anselm e,  VII,  842-844;  PiAces  orig.,  t.  797,  dossier  Goetivy,  n**  25  et 
suiv.;  Fr.  26078,  n*  6057). 

6.  Proceedings,  V,  24. 

7.  Le  Baud,  492. 

8.  Frangoise  n’Atait  encore  qu’une  enfant.  On  prAtendit  plus  tard  que 
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Poussl  k bout  par  lea  mauvais  procldls  de  son  frfere,  le  jeune 
prince  eut  ie  tort  de  chercher  aide  et  protection  auprfes  des 
Anglais.  Ceux-ci,  qui  ne  pouvaient  voir  sans  dipit  le  due  de 
Bretagne  abandonner  leur  alliance,  accueillirent  avec  empresse- 
ment  lea  plaintes  de  Gillea  et  lui  promirent  leur  secours.  11s 
attislrent  son  ressentiment ; ils  lui  inspirlrent  des  idles  de 
rlvolte  et  de  vengeance.  II  s’etablit  ainsi  entre  eux  et  Gilles  des 
relations  suivies  *,  qui  n’lchapplrent  pas  & la  vigilance  de  ses 
ennemis.lls  saisirent  des  lettres  dans  lesquellea  Gilles  demandait 
Tintervention  du  roi  d’Angleterre  et  allait  jusqu’A  lui  offrir  ses 
services  et  ses  places  en  Bretagne  *.  II  s’ltait  retirl  au  ch&teau 
du  Guildo  3,  qui  appartenait  k sa  femme,  pour  Hre  plus  prls 
de  la  Normandie  et  des  Anglais  (mars-oct.  1445). 

Richemont,  informl  de  ce  qui  se  passait,  vint  alors  en  Breta- 
gne, pour  rlconcilier  les  deux  frlres  (octobre  1445).  II  aimait 
Gilles,  et  ce  n'ltait  pas  sans  un  veritable  chagrin  qu'il  le  voyait 
engage  dans  une  voie  aussi  plrilleuse.  Le  due  accueillit  le  connl- 
table  avec  deference  et  ne  refusa  pas  d’entendre  les  explications 
de  Gilles.  Gelui-ci,  encouragl  par  les  conseils  et  par  la  presence 
de  son  oncle,  vint  trouver  Francois  I#r  k Rieux  4.  LI,  il  com- 
parut,  le  19  octobre,  devant  un  conseil  prlsidl  par  le  con- 
nltable,  mais  dont  faisaient  aussi  partie  ses  ennemis,  J.  Hingant 
et  A.  de  Montauban.  Aprls  des  explications  embarrassles,  il 
implora  son  pardon,  en  se  soumettant  k toutes  les  conditions 
qu’on  lui  voudrait  imposer.  Le  due  lui  reprocha  durement  sa 
felonie  et  son  crime.  Enfin  il  consentit  k lui  pardonner,  mais  il 
exigea  qu'il  remit  sa  femme  entre  ses  mains,  qu’il  cessAt  toute 
relation  avec  les  Anglais,  qu'il  vint  rlsider  k la  cour  de  Bretagne 
et  qu'il  s'engage&t  k n'en  point  sortir  sans  permission 5. 

Gilles  Pavait  enlev6e  et  d6tenue  au  Guildo  ( Preuves  de  Vhist.  de  Bret.,  II, 
col.  1522).  Artur  de  Montauban  fut  accusl  d’avoir  voulu  perdre  Gilles 
pour  gpouser  sa  femme  (voir  le  proeds  crimincl  du  martchal  de  Gy6  en 
1505,  aux  Arch,  de  la  Loire-Inftrieure,  cass.  84,  E,  192).  Artur  de  Montauban 
£tait  fils  de  Guillaume  de  Montauban  et  de  Bonne  Visconti  (A.  du  Paz, 
Hist,  ginial . de  plusieurs  maisons  illustres  de  Bretagne,  Paris,  1620 , in-f% 
p.  461-462). 

1.  Lettres  de  Th.  Hoo,  chancelier  de  France  pour  Henri  VI,  et  de  Rob. 
Roos,  & Gilles  de  Bretagne  ( Preuves  de  Chist.  de  Bret II,  col.  1397-1398  j 
voir  aussi  col.  1380).  — Lettres  de  M.  Goth  (col.  1388).  — Lettre  du  comte 
de  Buckingham  (col.  1392). 

2.  Henri  VI  gcrivait  aussi  4 Gilles  ( Preuves  de  thist.  deBret .,  U,  col.  1391). 

3.  C.  de  Matignon,  arrondissement  de  Dinan.  On  voit  encore  les  ruines 
imposantes  de  cette  forteresse  ( Esquisses  historiques  sur  la  Bretagne , Rennes, 
1829,  in-4*,  p.  3-7). 

4.  C.  d’Allaire,  arrondissement  de  Vannes. 

5.  Preuves  de  Chist . de  Bret.,  II,  col.  1387. 
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Le  constable,  content  d’avoir  apaisd  cetle  querelle,  fit  venir  a 
Nantes  sa  femme,  que  le  due  et  la  duchesse  desiraient  connaitre. 
La  nouvelle  comtesse  de  Richemont  fut  re$ue  avec  l’empresse- 
ment  le  plus  amical  (d6cembre  1445);  le  due  donna  des  fAtes  en 
son  honneur;  il  lui  oflrit  des  colliers  d’or,  des  diamanls 1 2 3  4 5.  Avant 
de  quitter  Nantes,  le  connetable  ddtermina  son  neveu  Francois 
a fonder  une  maison  de  chartreux  dans  cette  ville,  et  il  conlribua 
lui-m&me  aux  frais  de  cette  fondation  3.  11  regagna  ensuite  sa 
residence  favorite  de  Parthenay. 

Gependant  la  reconciliation  entre  le  due  et  son  frfere  n’dtait 
qu’apparente.  Gilles,  ayant  obtenu  la  permission  de  retourner 
au  Guildo,  chercher  sa  femme,  ne  voulut  plus  re  venir.  11  savait 
que  le  roi  Henri  VI  avait  intercede  en  sa  faveur  *,  qu’il  avait 
enjoint  a son  chancelier  et  k ses  autres  officiers  de  lui  offrir  leurs 
services.  Croyant  pouvoir  compter  sur  les  Anglais,  il  ne  sut  pas 
rgsister  a leurs  excitations  et  & leurs  promesses  4.  Il  s'imagina 
qu’il  pourrait  ainsi  obtenir  de  son  frere  le  nouveau  partage  qu’il 
r6clamait  6,car,  s’il  avait  eu  1’ intention  de  se  r6volter,  rienn’etit 
ete  plus  facile  pour  lui  que  de  se  retirer  en  Normandie,  comme 
les  Anglais  l'y  invitaient  6.  Ses  ennemis  ne  l’en  accus&renl  pas 
moins  de  rebellion  et  pouss&rent  le  due  k se  mettre  en  garde 
contre  des  attaques  imaginaires.  Gilles  etant  soutenu  par 
Henri  VI,  le  due  se  rapprocha  davantage  du  roi  de  France.  D6ja, 
lors  dc  la  trdve  de  Tours,  il  avait  fait  un  grand  pas  dans  cette 
voie.  Il  se  decida  done  & lui  rendre  l’hommage  qu’il  avait  differe 
depuis  plus  de  trois  ans. 

La  c6r£monie  eut  lieu  k Chinon,  le  14  mars.  Le  connetable  y 
assistait,  avec  G.  de  La  TrAmoille,  qui  allait  mourir  un  mois  et 
demi  plus  tard  7.  Francois  Ier  fit  hommage  simple  pour  le  duche 

1.  Preuves  de  Vhist.  de  Brel.,  II,  col.  1394-1395.  Le  comte  et  la  comtesse 
de  Richemont  re$urent  des  6trenncs  du  due  de  Bretagne,  le  i'r  janv.  1446 
(col.  1395).  Gilles  lui-mdme  re^ut  aussi  des  presents  [ibidem). 

2.  Arch,  de  la  Loire-Inf.  Reg.  Turnus  Brutus,  I,  92,  135,  185  v«. 

3.  Letlre  du  25  octobre  1445  ( Preuves  de  Phist.  de  Bret.,  II,  col.  1391). 
Charles  VII  6Lait  alors  en  pourparlers  avec  Henri  VI  pour  la  conclusion 
de  la  paix.  Il  lui  avait  envoys  une  ambassade  qui  comprenait  aussi  des 
Bretons  (J.  Stevenson,  I,  87-153,  165).  Le  due  de  Bretagne  6tait  tou jours 
consider^  comme  alli£  des  Anglais.  Il  sollicitait  mfime  la  restitution  du 
comt6  de  Richemont,  et  Henri  VI  lui  r6pondait,  le  14  juin  1446,  qu'il  devait 
venir,  pour  cela,  rendre  hommage  en  personne , et  non  par  procureur 
(Arch,  de  la  Loire-Inter. , case.  48,  E,  122;  Fr.  26073,  n°  5251). 

4.  Lettres  de  Th.  Hoo  (23  janvier)  et  de  M.  Goth  (26  janvier  1446)  k 
Gilles  ( Preuves  de  PHist.  de  Bret.,  II,  col.  1397-1398). 

5.  Idem , col.  1394-1397. 

6.  Lettres  de  Th.  Hoo  et  de  Robert  Roos,  3 mai  et  6 juin  (Idem,  col. 
1400-1402). 

7.  D.  Lobineau,  II,  col.  1081;  J 245,  n°  103  L *•*»  *•  Arch,  de  la  Loire- 
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de  Bretagne  et  hommage-lige  pour  les  terres  qu’il  avait  en 
France.  Charles  Vll  ne  nggligea  rien  pour  s’attacher  ce  grand 
vassal,  qui  pouvait  rendre  tant  de  services  aux  Anglais  s'il  fut 
reste  leur  alli6.  II  lui  accorda  des  lettres  d’abolition  pour  lui  et 
pour  tous  les  siens,  y compris  le  constable,  afin  qu’on  ne  pdt 
incriminer  aucun  de  leurs  actes  ant6rieurs;  il  cassa  un  ajourne- 
ment  donne  au  due  de  Bretagne  devant  le  parlement  de  Paris,  a 
la  requite  du  comte  de  Penthi&vre 1 ; enfin,  comme  le  due  n ’avait 
pas  d’hote!  & Paris,  il  lui  fit  present  de  l’h6tel  de  Nesle  *,  qui 
avait  appartenu  au  due  de  Berry  (mai  1446). 

Frangois  Icr  resta  plus  de  deux  mois  k la  cour,  oil  la  conduite  de 
Gillesfnt  examinee  avec  plus  d’animositd  que  d’indulgence.  Le 
conndtable  eut  beau  plaider  en  sa  faveur  et  demander  qu’on  n’etit 
pas  recours  aux  moyens  extremes,  Gilles  n’en  fut  pas  moins  con- 
sidgre  comme  un  traitre  allid  des  Anglais,  tout  dispose  k les 
introduire  en  Bretagne  3 et  tramant  des  complots  dangereux  k 
la  fois  pour  son  frfere  et  pour  le  roi  de  France.  Ceux  qui  avaient 
interdt  k le  perdre  convainquirent  Charles  VII  aussi  bien  que  le 
due;  d’ailleurs  ils  trouvferent  k la  cour  des  auxiliaires  puissants, 
comme  1’amiral  de  Coetivy  et  Pierre  de  Brdzd,  qui  n’aimait  pas 
Richemont 4.  L’arrestation  de  Gilles  fut  secretement  rgsolue  entre 
eux;  mais,  afin  drearier  les  soupgons  du  conndtable,  le  due 
parut  se  preter  a une  nouvelle  tentative  de  reconciliation.  Il 
ecrivit  k Gilles,  pour  lui  aflirmer  qu’il  etait  pr6t  a s'entendreavec 
lui  et  pour  l’engager  a venir,  soit  k la  cour,  soit  dans  tout  autre 
lieu  de  son  choix,  oil  se  trouverait  aussi  le  constable.  Gelui-ci 
ecrivit  de  m£me  k son  neveu,  pour  lui  donner  les  plus  sages  con- 
seils  et  le  tirer  de  son  dg&rement. 

Ce  fut  J.  Hingant  que  le  due  chargea  de  porter  ces  deux  let- 


Interieure,  cass.  33,  E,  90.  G.  de  la  TrAmoille  mourut  le  6 mai  1446.  11 
soufifrait  depuis  longtemps  de  la  goutte  et  d’un  coup  qu'il  avait  regu  A la 
jambe  gauche  (Xs*  22,  au  2 juillet  1442). 

1.  Lettres  du  16  mars  1446,  dans  les  Preuves  de  I’hist.  de  Bret.,  II,  col.  1400, 
et,  d’une  manifere  plus  complete,  clans  JJ  177,  f»  116,  et  Arch,  de  la  Loire- 
Interieure,  cafes.  94,  E,  94.  Le  roi  de  Sicile  et  le  comte  de  Penthifevre 
s’opposferent  k l’entArinement  de  ces  lettres  (Xs*  24,  au  mardi  14  mars 
1446,  a.  st.). 

2.  Lettres  du  20  mai  1446  dans  JJ  177,  f»  150,  n*  227. 

3.  Berry,  429. 

4.  A cette  Apoque,  P.  de  Breze  luttait  contre  les  redoutables  intrigues 
du  Dauphin,  qui  avait  pour  lui  la  plupart  des  princes.  Dans  cette  situation, 
Br6z6  tenait  d’autant  plus  a plaire  au  due  de  Bretagne,  qui  ne  faisait  pas 
cause  commune  avec  ses  ennemis(de  Beaucourt,  Le  caractere de  Charles  VII , 
dans  la  Revue  des  questions  historiques , t.  XIV,  p.  99).  P.  de  Br6z6  Atait 
alors  en  grande  faveur.  Il  Atait  s6n£clial  du  Poitou,  capitaine  des  chateaux 
de  Poitiers,  de  Niort  et  de  Nimes  (Fr.  26071,  n*‘  5273,  5514,  5524,  5525). 
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tres  au  Guildo.  Le  choix  d’un  pareil  messager  suffirait  seal  k 
montror  la  perfidie  de  cette  pr^tendue  demarche.  L’arrivde  de 
Hingant  (21  juin),  I’humilitd  affectee,  peut-6tre  provocatrice,  de 
son  attitude  et  de  son  langage  produisirent  sur  Gilles  reflet  qu'on 
en  pouvait  attendre.  Surexcitd  par  la  colfcre,  il  s’emporta  en 
reproches  violents,  en  menaces  inconsiddrge9,  dont  Hingant  exa- 
gera  encore  l’expression  dans  une  iettre  qu’il  adressa,  de  Rennes, 
au  due  de  Bretagne  (23  juin) f.  Tanguy,  fils  b&tard  de  Jean  Y, 
temoin  attristd  de  cette  sc6ne,  eut  grand ’peine  k calmer  le  mal> 
heureux  Gilles.  ‘Ensuite,  il  lui  fit  envisager  sa  faute  et  le  ddter- 
mina  m£me  k envoyer  au  due  ses  excuses ; mais  celui-ci  ne  voulut 
rien  entendre.  Il  dcrivit  au  roi  pour  l’informer  de  ce  qui  s’6tait 
passd  au  Guildo,  en  le  priant  de  faire  arr^ter  Gilles. 

S’il  est  vrai  que  cette  arrestation  eut  lieu  d£s  le  dimanche 
26  juin  *,  il  faut  bien  supposer  qu’elle  avait  etd  prdvue  et  pr6pa- 
r6e  de  longue  main.  En  tout  cos,  l’amiral  de  Coetivy,  ennemi  de 
Gilles  *,  Pierre  de  Brdzd  et  son  lieutenant  Regnault  de  Dresnay 
se  rendirent  promptement  au  Guildo,  avec  une  nombreuse  com- 
pagnie  de  gens  d’armes.  IIs  s’attendaient  k une  vive  resistance. 
Malgrd  les  avertissements  rditdrds  des  Anglais,  qui  le  pressaient 
de  s'enfuir,  Gilles  dtait  reste  au  Guildo.  Quand  Regnault  de  Dres- 
nay se  prdsenta,  au  nom  du  roi,  il  fit,  sans  hesitation,  ouvrir  les 
portes.  On  l'emmena  aussitot  k Dinan,  oil  s’etait  rendu  le  due  de 
Bretagne.  Sa  femme  et  sa  belle-mere,  arreteesavec  lui,  furent  con- 
duces aupres  de  la  duchesse  *. 

Toute  cette  affaire  avait  ete  tenue  si  secrete  que  Richemont 
n’en  avait  rien  su.  Le  depart  des  troupes  ayant  eveille  ses  soup- 
Qons,  il  alia  trouver  le  roi  et  apprit  de  lui  ce  qui  se  passait.  Inca- 


1.  Preuves  de  Vhitt.  de  Bretagne , II,  col.  1378-1380.  Les  termes  de  cette 
Iettre  paraissent  avoir  ete  calculus  pour  exciter  contre  Gilles  le  conn6- 
table  lui-meme.  D'aprds  J.  Hingant,  Gilles  aurait  dit  qu’il  ne  se  fiait  pas 
au  connetable,  qu’il  n’avait  jamais  rien  valu,  qu’il  le  considerait  comme 
sou  ennemi  mortel,  etc.  D’apres  la  deposition  du  b&tard  Tanguy,  Gilles 
aurait  seulement  dit  que  Richemont  « ne  lui  avoit  voulu  oneques  bien  ». 
Un  autre  temoin,  Cardinet  Le  Frfere,  contredit  aussi  sur  d’autres  points  la 
Iettre  de  J.  Hingant  (col.  1408  et  suiv.). 

2.  Le  Baud,  492.  Le  23  juin,  G.  Roskill  6crU  h Gilles  pour  l’avertir  que 
le  due  de  Bretagne  fait  des  preparatifs  contre  lui.  La  reponse  de  Charles  VII 
au  due  de  Bretagne  est  du  29  juin,  mais  elle  ne  prouve  pas  que  les  troupes 
royales  n’6taient  pas  parties  auparavant,  comme  le  fait  remarquer  D.  Tail- 
landier  (Preuves  de  Fhist.  de  Bret.,  II,  col.  1404). 

3.  Prigent  de  Cofttivy,  hOritier  du  marshal  de  Raiz  (X1 2 3 4*  4800,  P*  100, 
120,  etc.),  tenait  & conserver  les  terres  qui  appartenaient  jadis  au  mar6- 
chal  et  que  Jean  V avait  donates  k Gilles  de  Bretagne  (voy.  ci-dessus, 
p.  378  et  note  5). 

4.  Berry,  429. 
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pable  de  contenir  son  irritation,  il  osa  reprocher  au  roi  de  c vou- 
loir  ainsi  destruire  la  maison  de  Bretagne  » 1 2 et  d’envenimer  la 
qaerelle  entre  les  deux  frferes,  quand  il  etait  possible  de  l’apaiser. 
L’indignation  et  la  douleur  donnaient  tant  de  force  a ses  paro- 
les, que  Charles  en  fut  emu.  « Beau  cousin,  dit-il,  pourvoyez-y, 
et  faites  diligence,  ou,  autrement,  la  chose  ira  mal  *.  » Le  conne- 
table  partit  en  grande  h&te.  11  craignait  de  trouver  Gilles  aux 
prises  avec  les  troupes  royales.  Quand  il  sui  qu’il  ne  leur  avait 
oppose  aucune  resistance,  il  ne  ddsespera  pas  de  le  ramener  dans 
la  bonne  voie  et  d’obtenir  son  pardon.  11  alia  aussitet  k Dinan  et 
pria  le  due  de  lui  laisser  voir  son  neveu*  Amene  devant  le  con- 
notable  et  devant  ses  deux  frferes,  Francois  et  Pierre  de  Breta- 
gne, Gilles  se  init  k genoux  et  supplia  humblement  le  due  de  lui 
pardonner.  Comme  il  n’obtenait  aucune  reponse,  Pierre  et  le 
connetable  lui-m&me  s’agenouill&rent  aussi  devant  le  due  et 
implorerent  sa  pitie  d’une  voix  alteree  par  les  larmes.  Loin 
d’etre  £mu  par  ce  spectacle,  Frangois  ne  fit  qu’en  rire.  Alors  le 
connetable  se  releva  indigne  et  partit 3. 

Il  etait  revenu  k Parthenay,  quand  il  apprit  que  les  etats  de 
Bretagne  etaient  reunis  k Redon,  pour  juger  son  neveu  (aotit  1446). 
11  se  rendit  k Redon,  afin  d’assister  le  malheureux  Gilles.  Comme 
l’arrestation  avait  £t6  faite  par  1’ordre  du  roi,  deux  de  ses  con- 
seillers,  le  sire  de  Prgcigny  et  G.  Cousinot,  furent  charges  de 
parler  en  son  nom  4.  Quand  L.  de  Rohan,  chancelier  de  Breta- 
gne, demanda  leur  avis,  ils  repondirent  que  l’affaire  n'dtait  pas 
instruite,  qu’il  fallait  donner  & l’accuse  tous  les  raoyens  de  se 
ddfendre,  et  qu’enfin,  s’il  etait  declare  coupable,  ils  conseillaient 
au  due  la  ciemence  plutot  que  la  rigueur.  Cet  avis,  auquel  l’in- 
fluence  de  Richemont  n’etait  peqf-£tre  pas  etrangere,  fit  impres- 
sion sur  les  etats.  Alors  le  connetable  parla  dans  le  m£me  sens, 
avec  une  emotion  si  persuasive  que  I’assembiee,  ou  il  avait  un 
parti  nombreux,  recommanda  aussi  Gilles  k la  ciemence  de  son 
fr&re.  Les  etats  se  separferent  ensuite,  laissant  au  due  toute  la 
responsabilite  des  mesures  qu’il  pourrait  prendre.  Il  en  garda  ran- 
cune  au  connetable  et  continua  ses  poursuites  contre  Gilles,  qui  fut 
retenu  dans  une  sorte  de  captivite,  sous  la  garde  de  son  mortel 
ennemi,  le  marechal  de  Montauban. 

Quelques  mois  plus  tard,  Richemont  dut  encore  quitter  Par- 

1.  Gruel,  221. 

2.  Gruel,  221. 

3.  Gruel,  221. 

4.  Preuves  de  Vhistoire  de  Bretagne , II,  col.  1401-1405.  A celte  6poque  (sep- 
tembre),  le  roi  fait  de  nouvelles  concessions  au  due  de  Bretagne  (JJ  178, 

f’  25). 
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thenay,  pour  assister  k une  assemble  que  le  roi  rgunit  au  cha- 
teau de  Razilly  *,  pres  de  Chinon,  dans  le  but  de  delibdrer  sur 
les  moyens  de  metlre  fin  au  schisme,  aprfes  la  mort  du  pape 
Eug&ne  IV  (23  fdvrier  1447)  *.  Le  due  de  Bretagne  et  beaucoup 
d’autres  princes  se  rendirent  aussi  Al’invitation  de  Charles  VII  3 4 5. 
Pendant  les  conferences,  Richemont  eut  besoin  d’aller  & Par- 
thenay.  Quand  il  revint,  aprgs  une  courte  absence,  il  trouva  son 
logis  occupy  par  le  comte  de  Nevers  *.  Le  constable,  qui  n’gtait 
pas  d’un  caract&re  k supporter  une  offense,  obligea  le  comte  & 
deguerpir  au  plus  vite. 

Le  roi  les  manda  tous  deux  aupr&s  de  lui.  Le  comte  de  Nevers 
se  pr6senta  en  compagnie  du  due  de  Bourbon  et  du  comte  d’Eu. 
Richemont  vint  seul,  avec  les  officiers  de  sa  maison,  sans  vouloir 
que  le  roi  de  Sicile,  le  comte  du  Maine  et  le  due  d’AlenQon  1’ac- 
compagn  assent.  11  sou  tint  fierement  son  droit,  et,  comme  le  comte 
de  Nevers  disait  qu’il  n ’avail  c£d6  qu’en  consideration  de  la  charge 
de  connetable : « Quand  m&me  je  ne  serais  qu’ Artur  de  Bretagne, 
rgpondit  Richemont,  je  vous  emp&cherais  bien  de  me  d£loger.  » 
Le  due  de  Bretagne,  qui  assislait  k cette  sc&ne,  resta  impassible 
et  ne  dit  rien  pour  soutenir  son  oncle.  Beaucoup  de  seigneurs 
bl&merent  cette  conduite,  et  Richemont  en  fut  tres  froisse;  mais 
il  ne  se  brouilla  pas,  pour  ce  motif,  avec  son  neveu  s.  Lln- 

1.  Aujourd’hui  Sazilly,  c.  de  I'lle-Bouchard,  arrondissemenl  de  Chinon. 

2.  11  y avail  alors  k la  cour  dee  ambassadeurs  anglais,  qui  conclurent  un 
traitg  avec  Charles  VII  le  22  fgvrier  1447  (M.  d’Escouchy,  III,  163). 

3.  Il  y avait  encore,  k cette  gpoque,  un  diffgrend  entre  Charles  VII  et 
le  due  de  Bretagne,  k cause  d’un  arrgt  prononcA  le  17  septembre  1446,  par 
le  parlement  de  Paris,  contre  des  marchands  de  Rennes.  Malgrg  deux 
eommations,  le  due  refuse  l’execution  des  letlrcs  d’arrgt  et  les  renvoya  au 
roi  (X1 2*  26,  f°*  38  et  auiv.  et  ci-dessous,  la  note  5). 

4.  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  qui  disputait  le  comlg  d'Etampes 
aux  enfanls  de  Richard,  neveu  de  Richemont  (voy.  Append,  XV). 

5.  Peu  aprfes,  le  parlement,  par  leltres  du  17  mars,  manda  au  cons- 

table de  faire  exgcuter  l’arrgt  du  17  septembre  1446,  sans  d61ai,  en  telle 
manigre  que  le  roi  fut  obgi.  Le  29  mars,  G.  Trouillot,  sergent  ordinaire 
du  bailliage  de  Touraine,  alia  trouver  le  conngt&ble  k Parlhenay  et  lui 
remit  l’arrgt,  avec  des  lettres  closes  du  roi.  Richemont  dit  au  sergent  de 
se  rendre  vers  lui,  k Nantes,  la  semaine  d’aprgs  Quasimodo,  & pour  veoir 
la  diligence  qu’il  feroit  d’executer  ledit  arrgl  et  l’obgissance  que  feroient 
sur  ce  le  due  de  Bretaigne  et  ses  conseillers,  gens  et  officiers.  » En  agis- 
sant  ainsi,  Richemont  donnait  au  roi  une  grande  preuve  de  dgvouement, 
car  il  savait  com  bien  les  dues  de  Bretagne  glaient  jaloux  de  leurs  privilgges. 
G.  Trouillot  se  rendil  A Nantes,  oh  6tait  le  due,  avec  son  conseil  et  les 
Etats  de  Bretagne.  Le  conngtable  rgclama  l’exgcution  de  1’arrgt,  mais  ellc 
lui  fut  formellement  refusge.  Alors  le  roi,  par  lettres  du  4 juillet  1447, 
ordonna  au  parlement  de  poureuivre  l’execution  de  l’arrgt  par  tous  les 
moyens.  Cette  affaire  durait  encore  en  1449  (X2a  26,  38-40).  Voir  ci- 

dessus,  la  note  3. 
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ter£t  de  la  France  et  celui  de  Gilles  lui  conseillaient  de  manager 
le  due  de  Bretagne  f. 

Tous  les  efforts  du  conngtable  ne  purent  n£anmoins  ramener 
Francois  Ier  k de  meilleurs  sentiments.  Le  due  fit  continuer 
rinstruction  du  proefes  et  interroger  des  tgmoins,  notamment  le 
bAtard  de  Bretagne,  Tanguy,  dont  la  deposition  fut  beaucoup 
moins  accablante  pour  Gilles  que  la  lettre  de  J.  Hingant.  Deses- 
pgrant  de  reunir  des  preuves  suffisantes  pour  obtenir  une  con- 
damnation  legale,  il  retint  son  fr&re  en  captivity.  D’ailleurs  les 
tentatives  des  Anglais  pour  secourir  Gilles  tournferent  k son  de- 
triment1 2 3 4. Considerant  son  arrestation  comme  une  infraction  & la 
treve,  tout  au  moins  comme  un  acte  d’hostilitg  envers  Henri  VI, 
ils  voulurent  faire  une  course  en  Bretagne.  Le  due,  effraye,  de- 
manda  secours  au  roi  et  au  connetable.  Richemont  lui  amena 
des  troupes  k Redon  (septembre  1447) 8,  mais  il  n’eut  pas  k com- 
battre  les  Anglais,  qui  se  bornhrent  k quelques  demonstrations 
mena$antes. 

Au  commencement  de  1448,  le  due  de  Bretagne  s’entendit  avec 
Charles  VII,  qui  voulait  contraindre  Henri  VI  k rendre  Le  Mans. 
Dans  un  traite,  qui  fut  alors  conclu  entre  les  deux  rois,  le  due 
fut  compris  comme  sujet  et  allie  de  la  France.  Par  une  indigne 
supercherie,  les  commissaires  anglais  substituerent  a la  pre- 
miere redaction  de  1’acte  une  copie  oh  le  due  etait  mentionne 
comme  sujet  et  allie  de  l’Angleterre  \ L’6change  des  traites  se 
fit  ensuite  sans  qu’on  s’aper$ut  de  cette  ruse  deioyale  5.  Un  peu 
plus  tard,  les  Anglais  fortifigrent  Mortain  et  Saint-James-de- 
Beuvron  6 7,  d'oii  ils  pouvaient  attaquer  la  Bretagne  (1448). 

Vers  la  meme  epoque,  Henri  VI,  par  ses  ambassadeurs,  inter- 
cedait  aupres  de  Charles  VII  et  du  due  Francois  en  faveur  de  Gil- 
les. Ces  demarches,  bien  accueillies  en  apparence,  etaient,  en 
r6alite,  plus  nuisibles  qu’utiles.  Charles  VII  envoya  bien  en  Bre- 
tagne P.  deBreze  \ Avec  un  autre  commissaire ; mais  la  situation 
de  Gilles  n’en  fut  nullement  ameiioree.  Le  due  s’entendit  meme 
avec  1’amiral  de  Coetivy  et  consentit  k lui  iaisser  la  fibre  jouis- 


1.  Gruel,  122.' 

2.  K 68,  n"  29^.  Des  serviteurs  de  Gilles  etaient  all£s  en  Angleterre 
aupr£s  de  Henri  VI  (J.  Stevenson,  I,  475). 

3.  11  etait  k Redon  le  3 septembre  (Arch,  des  Basses-Pyr£nees,  E,  64). 

4.  Henri  VI  se  pr£valnil  toujours  des  serments  faits  par  Jean  V,  par  ses 

frferes  et  par  ses  fils  (Br6quigny,  83,  ou  Moreau,  707,  7-9;  Proceedings , 

VI,  63). 

5.  D.  Lobineau,  I,  631. 

6.  J.  Stevenson,  I,  209  et  suiv.  Append . LXXXV1II. 

7.  Preuves  de  Vhist . de  Bret, , II,  col.  1412  et  suiv.  Fr.  20458,  1*  3-5,  9, 15. 
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sance  des  terres  dlngrande  et  de  Ch&mptocd.  II  est  vrai  que 
Goetivy  s’engageait  k les  ^changer  contre  d'autres  terres,  et  le 
due  lui  donna  d'abord,  pour  opgrer  cet  ^change,  la  seigneurie 
de  Bourgneuf-en-Raiz,  qu’il  avait  d6ja  c6d6e  au  constable. 
Gelui-ci,  moyennant  compensation,  se  prSta  volontiers  k cet 
arrangement *,  pour  obiiger  le  due  et  pour  faciliter  un  autre  ac- 
cord, auquel  il  avait  beaucoup  contribug.  En  eflet,  e’est  gr&ce  k 
Richemont  qu’un  traits  de  la  plus  haute  importance  6tait  alors 
conclu  k Nantes  entre  le  due  de  Bretagne  et  Jean  de  BJois,  comte 
de  Penthifcvre  (27  juin).  Jean  de  Blois  renongait  k toute  preten- 
tion sur  le  duche  de  Bretagne ; Frangois  I*r  lui  rendait  une  partie 
de  ses  terres,  autrefois  confisquees  par  Jean  V,  et  s’engageait 
k lui  donner  celles  de  Champtoc£,  d’Ingrandes  et  de  Palluau, 
ou  d’autres  domaines  equivalents  *.  La  reconciliation  entre  les 
Montfort  et  les  Penthievre  etait  ainsi  accomplie.  Elle  eut  lieu  & 
Nantes,  ou  Richemont  avait  amene  J.  de  Blois. 

Le  connetable  fut  moins  heureux  dans  ses  demarches  en  fa- 
veur  de  Gilles.  D’ailleurs  l’insistance  et  les  pretentions  des 
Anglais  lui  rendaient  cette  t&che  fort  difficile.  Le  roi  d’Angle- 
terre  priait  toujours  Charles  YII  d’employer  ses  bons  offices 
pour  tirer  Gilles  de  prison;  en  m6me  temps,  il  affirmait  ses 
droits  de  suzerainete  sur  la  Bretagne  et  pretendait  que  ces 
droits  l’autorisaient  k fortifier  Saint-James-de-Beuvron.  Fran- 
gois Ier,  au  contraire,  se  dedarait  nettement  vassal  de  la 
France  *.  Des  negociations  qui  eurent  lieu  k Louviers  (ao&t  et 
novembre)  ne  purent  aplanir  ces  difficult^;  pourtant  la  treve 
fut  encore  prolong^  jusqu’au  mois  de  juin  1449,  et  la  Bretagne 
y resta  comprise1 2 3  4. 

Quand  les  Anglais  virent  que  la  Bretagne  leur  6chappait  et 
que  toutes  leurs  sollicitations  en  faveur  de  Gilles  etaient  sans 
effet,  ils  voulurent  Tenlever,  ou  forcer  le  due,  par  quelque  autre 

1.  Richemont  eut,  en  ^change,  la  terre  de  Carhaix  et  300  1.  de  rentes 
sur  la  recette  de  Nantes.  Arch,  de  la  Loire-Infcr.  (cass.  1,  E [3  pieces  du 
8 et  du  21  mars  1448  a.  st.  el  du  28  avril  1449],  et  cass.  60,  E 155). 

2.  J 246,  n*  114 ; Duchesne,  70,  f*  185  v®  186.  Preuves  de  Vhist.  de  Bret 
II,  col.  1415  et  suiv.,  col.  1424*1427.  Le  21  septembre  1448,  le  due  mande  A 
Richemont  de  livrer  Palluau  au  comte  de  Penthi&vre  (Arch,  de  la  Loire- 
Inf.,  cass.  71,  E,  171;  voir  aussi  Fr.  22327,  f®  119).  Guillaume  de  Bretagne, 
fr&re  de  Jean,  prisonnier  depuis  vingt-huit  ans,  devait  6tre  remis  en  liberty. 

3.  Preuves  de  Fhist.  de  Bret.,  II,  col.  1429-1430;  t.  Ill  de  Math.  d’Es- 

couchy,  p.  234.  Dans  la  tr£ve  de  Tours  en  1444,  le  due  de  Bretagne  avait 
6te  compris  comme  sujel  du  roi  de  France,  avec  l’assentiment  de 
Henri  VI , comme  le  rappelle  Jouvenel  des  Ursins,  dans  son  Train  des 
diff trends  entre  les  rois  de  France  et  d'Anglelerre  (Ms  Dupuy  XXXV, 
f®  148;  voir  aussi  Fr.  5037,  123,  el  Append.  LXXXVIII). 

4.  Preuves  de  VHist.  de  Bret.,  II,  col.  1430  et  suiv.  1439  et  suiv. 


LES  ANGLAIS  A FOUGERES.  FRANCOIS  Icr  s’ALLIE  AVEG  CHARLES  VII  387 

moyen,  k le  mettre  en  liberty  \ C’est  alors  que  Frangois  de  Su- 
rienne,  dit  PAragonais,  capitaine  au  service  de  Henri  VI,  s’em- 
para  traitreusement  de  Fougfcres,  pendant  la  tr6ve  (mars  1449)  *. 

Quand  les  envoyes  de  Charles  VII  demandfcrent  reparation,  il 
leur  fut  rgpondu  que  la  prise  de  cette  place  n’6tait  qu’une  juste 
represaille  de  l’arrestation  de  Gilles  et  que,  si  le  due  de  Bretagne 
voulait  s’adresser  directement  a son  suzerain,  le  roi  <T Angleterre, 
il  serait  facile  de  s’entendre 1 2 3 4 5 6 7  8.  Rien  ne  pouvait  £tre  plus  funeste 
au  protege  de  Henri  VI  que  cette  manure  de  le  secourir. 

Le  roi  de  France  et  le  due  de  Bretagne  en  furent  indignes. 
11s  conclurenl,  le  17  juin  1449,  une  ligue  offensive  et  defensive 
contre  PAngleterre  \ Dej&  Charles  VII  avait  recommence  la 
guerre  sur  plusieurs  points;  le  due  se  preparait  a y prendre 
part,  et  ainsi  cette  querelle  entre  Francois  et  Gilles,  devenue,  au 
fond,  une  lutte  entre  Pinfluence  frangaise  et  Pinfluence  anglaise 
en  Bretagne,  occasionna  la  rupture  de  la  treve  de  Tours  8. 

Ce  dernier  resultat  ne  pouvait  etre  qu*agr6ablc  a Richemont. 
11  adhera  au  traite  du  17  juin  avec  empressement,  ainsi  que  les 
autres  princes  de  sa  famille  mais  la  politique  n’dtoufTait  pas 
en  lui  les  afTections  de  famille  et  les  sentiments  d’humanit6.  G’est 
sans  doute  par  son  entremise  que  Gilles  avait  fait  parvenir  jus- 
qu’au  roi  une  supplique,  ou  il  divulguait  les  traitements  odieux 
dont  il  6tait  l’objet  dans  sa  prison,  au  ch&teau  de  Moncontour  7„ 
Un  chambelian  du  roi,  Guillaume  de  Rosnyvinen  8,  qui  s’6tait 

1.  J.  Stevenson,  I,  281.  Fr.  4054,  f®  111. 

2.  Le  23  ou  le  24  mars,  d’aprSs  les  Preuves  de  Vhiit.  de  Bretagne , II, 
col.  1475.  Voir  aussi  Math.  d’Escouchy,  t.  Ill  (Preuves),  p.  245  et  suiv.; 
la  Ballade  de  Fougtres,  dans  Alain  Chartier,  p.  717-720;  D.  Delaunay, 
Etude  sur  Alain  Chartier , p.  115  etsuiv. ; Martial  d'Auvergne,  t.  II,  p.  1-5; 
Chronique  Martini$nne , f®*  cclxxxix-ccxc,  et  ci-dessous,  au  chap.  VIII, 
p.  394,  la  prise  de  Foug&res,  et  Appendice  LXXXVIII. 

3.  Hist,  de  Bretagne , II,  22,  23,  et  Preuves,  II,  col,  1475, 1491*1492,  1496. 

4.  M.  d’Escouchy,  III,  239-242;  Fr.  5037,  f®“  124-125;  Preuves  de  Vhist. 
de  Bret.,  II,  col.  1451  et  suiv.  1508-1510.  Le  premier  document  donne  la 
date  inexacte  du  27  juin  et  le  second  celle  du  17.  Le  trait6  fut  sign6  & 
Rennes  par  le  b&tard  d’Orleans,  Famiral  de  Cofitivy,  Richemont,  etc.,  le 
17  juin,  et  il  fut  ratifi^  le  27,  par  le  roi,  aux  Roches-Tranchelion  (le  26, 
d’apr&9  un  document  des  Arch,  de  la  Loire-Inf6r.,  case.  34,  E,  94).  Voir 
aussi  Fr.  Leonard,  Hecueil  des  traitez  de  paix , Paris,  1693,  in-4®,  I,  46-47 ; 
M.  d’Escoucby,  1, 162;  D.  Lobineau,  Hist,  de  Bret.,  Il,  1101. 

5.  Rolls  of  Parliament , V,  179. 

6.  Le  vicomte  de  Rohan,  les  comtes  de  Laval,  de  Porhoet,  etc.  (Fr.  5037, 
P 125;  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  1454). 

7.  Arrond.  de  Saint-Brieuc. 

8.  Premier  ^chanson  du  roi,  en  remplacement  de  Jean  de  Rosnyvinen, 
son  oncle.  ( Preuves  de  Vhistoire  de  Bretagne,  II,  col.  1409).  Il  lui  avail 
succ£d6  le  16  janvier  1447. 
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charge  de  remettre  la  supplique,  plaida  la  cause  de  Gilles  avec 
tant  de  chaleur  que  Charles  en  fut  touche.  11  promit  de  de* 
mander  gr&ce  pour  ce  jeune  horame,  plus  malheureux  que  cou- 
pable.  C’tiait  a l’gpoque  oil  ses  ambassadeurs,  Dunois,  l’amiral 
de  Coctivy,  Bertrand  de  Beau  van,  Etienne  Chevalier,  allaient 
en  Bretagne  conclure  le  traits  d’alliance  avec  le  due.  11  les 
chargea  de  solliciter  la  gr&ce  de  Gilles.  Richemont,  qui  6tait 
renu  k Rennes,  prendre  part  aux  negotiations,  redoubla  d ’ef- 
forts pour  sauver  son  neveu.  Le  due  finit  par  ceder  ou,  du 
moins,  feignit  de  ceder,  et  l'amiral  fut  charge  d’aller  lui-m6me 
h Moncontour  delivrer  le  prisonnier. 

Paut-il  admettre  que  Goetivy  etait  d'accord  avec  Francois  Ier 
pourjouer  uneindigne  comSdie?  qu’il  avait  ete  gagnepar  les  en- 
nemis  de  Gilles  et  qu’il  favorisa  leurs  criminelles  intrigues  ?Quoi 
qu'ii  en  soit,  le  due,  apres  avoir  fait  gr&ce,  defendit  d’elargir  son 
frfcre,  en  pretextant  une  lettre  du  roi  d’Angleterre,  qu’il  aurait 
decouverte.  Dans  cette  pretendue  lettre,  Henri  VI  menagait  le  due 
de  faire  envahir  ses  Etats,  s’il  ne  voulait  remettre  entre  ses  mains 
Gilles  de  Bretagne,  chevalier  de  son  ordre  et  connetable  d’Angle- 
terre *.  On  n’examina  mdrae  pas  si  cette  pi&ce  suspecte  n’tiait  pas 
l’oeuvre  d’un  faussaire,  et  Richemont  eut  le  chagrin  d’6chouer, 
au  moment  meme  ou  il  croyait  avoir  rdussi.  11  partit  peu  apr&s, 
avec  le  due,  pour  aller  combattre  les  Anglais,  mais  il  ne  cessa 
pas  de  s’interesser  a la  situation  de  son  nevtii. 

En  vain  le  malheureux  Gilles  implorait  la  pitid  de  son  frere. 
Aux  lettres  touchantes  et  soumises  qu’il  lui  adressait,  ses  enne- 
mis  en  suhstituaient  d’autres,  pleines  de  menaces  et  d’injures. 
11s  essay&rent  de  le  faire  p6rir  de  faim,  dans  une  chambre  basse 
du  chateau  de  la  Hardouinaie  s,  ou  on  l’avait  transfer^  pour  le 
garder  plus  tiroitement ; mais  une  vieille  femme,  altir6e  par  ses 
lamentations,  parvint  k lui  faire  passer  du  pain’et  de  l’eau.  Ses 
souflrances  dtaient  si  intolerables  qu’il  en  vint  jusqu’A  prier  son 
frere  de  le  faire  mourir,  s’il  ne  voulait  pas  lui  permettre  de  se 
dgfendre.  Le  due  eut  la  cruaut6  de  lui  rgpondre  qu’il  ne  le  vou- 
lait pas  faire  mourir,  mais  que,  s’il  jugeait  k propos  de  se  tuer 
lui-m&ne,  il  s’en  rapportait  k lui  8 ! 

Jean  et  Artur  de  Montauban,  seconds  par  le  chancelier  de  Bre- 
tagne L.  de  Rohan,  sire  de  Gudmtiie  Guingamp,  qui  avait  6pous6 

1.  Cette  charge  lui  avait  6t6  offerte,  mais  il  l’avait  refusge  (D.  Lobi- 
neau,  I,  626). 

2.  Au  milieu  de  laforfit  de  la  Hardouinaie,  canton  de  Merdrignac,  arrond. 
de  Loudtac  (Voir  Esquisses  histor.  sur  la  Bretagne , Rennes,  1829,  in -4*, 
pages  7-9). 

3.  Preuves  de  Phist.  de  Bretagne , II,  col.  1552. 
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une  niece  d’Artur,  vouiurent  achever  leur  ceuvre  crirainelle.  Le 
chancelier  rddigea  la  sentence  de  mort,  et,  com  me  le  garde  des 
sceaux,  Eon  Baudoin,  ne  voulait  pas  participer  k cette  iniquite, 
il  le  destitua  et  scella  lui-m6me  l’arrSt. 

Richemont,  6tant  venu,  sur  ces  entrefaites,  a Dinan,  apprit  ces 
abominables  machinations.  II  parait  qu’il  en  fut  instruit  par  le 
marshal  de  Montauban  lui-m6me  l 2,  soil  que  celui-ci  e&t  cede  k 
de  s£daisantes  promesses,  ou  a de  veritables  remords,  soit  qu’il 
eut  simule  un  repentir  hypocrite,  pour  Ichapper  a une  response- 
bilit6  redoutable. 

Le  constable  s’emporta  contre  son  neveu  en  reproches  vehd- 
ments.  Cette  scdne  ne  fit  qu’irriter  le  due  et  les  a u ties  ennemis 
de  Gilles.  I Is  n’en  furent  que  plus  acharngs  a sa  perte,  et  Riche- 
mont resta  tout  aussi  impuissant  a le  sauver.  D’ailleurs,  il  fut 
oblige  de  parlir  pour  le  Cotentin,  ou  les  Anglais  6laient  des- 
cendus  (mars  1450).  Apr&s  son  depart,  les  scdldrats  1 quigtaient 
charges  de  faire  pdrir  Gilles  lui  donnerent  d’abord  du  poison.  Il 
n’en  mourut  pas,  tant  sa  constitution  6tait  robuste.  Toutefois,  il 
etait  tres  aflaibli  par  les  privations,  par  les  soufTrances  physi- 
ques et  morales  qu’il  avait  endurdes.  Il  fut  6trangl6  dans  son 
lit,  pendant  la  nuit  du  24  au  25  avril  1450  3. 

Dix  jours  auparavant,  le  connetable  avait  remportd  une  vic- 
toire  decisive  k Formigny.  Les  assassins  os&rent  dire  que  la  dd- 
faite  des  Anglais  avait  causd  a Gilles  un  ddsespoir  si  profond, 
qu’ii  avait  refusd  toute  nourriture  et  s’dtait  laissd  mourir  de 
faim.  Ainsi  cette  sympathie  pour  l’Angleterre,  qui  avait  dtd  une 
des  principales  causes  de  9a  perte,  fut  exploits  contre  lui,  mdme 
apr&s  sa  mort.  Le  triomphe  du  parti  frahgais  en  Bretagne  fut 
assombri  par  ce  forfait.  Quand  Richemont  en  regut  la  nouvelle, 
il  dtait  devant  Avranches,  avec  le  due.  11  eprouva  une  si  vive 
douleur  qu’il  ne  put  conlenir  l’expression  de  son  courroux  et 
de  son  mepris.  L’armde  entiere  partagea  ce  sentiment,  et  si,  dans 
ce  drame  lugubre,  on  trouve  plus  d’un  point  obscur,  il  est  cer- 
tain que  le  due  de  Bretagne  a encouru,  plus  qu’aucun  de  ses 
complices,  la  reprobation  de  ses  contemporains  et  celle  de  la 
posterity  4. 

1.  D.  Lobineau,  I,  640. 

2.  J.  Rayart,  Rob.  Roussel,  Oliv.  de  Meel,  J.  de  La  Ch&se,  etc. 

3.  Les  religieux  de  l’abbaye  de  Boquen  lui  donn&rent  la  sepulture 
dansjeur  eglise  (Boquen  ou  Bosquen,  dans  la  paroisse  dc  Plen6e-Jugon, 
arrond.  de  Dinan).  Voir  EsqUisses  hist,  sur  la  Bretagne , p.  9-11;  Ogee,  Diet, 
histor . et  g<tog.  de  la  Bretagne , Rennes,  1843,  in-4°,  t.  I,  94). 

4.  D.  Taillandier  {Hist,  de  Bretagne , II,  32,  34,  35)  accuse  le  due  de  Bre- 
tagne et  Arthur  de  Mautauban  de  la  mort  de  Gilles.  Voir  aussi  D.  Lobi* 
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neau,  I,  642-643.  Sur  Gilles  de  Bretagne,  voir  D.  Taillandier,  Hist,  de  Bn- 
tagne , II,  3-35;  D.  Lobineau,  I,  624  et  suiv. ; Alain  Bouchard,  6dit.  goth, 
de  1531,  f°*  CLixx-CLXiivn ; Gruel,  221-223;  J.  Chartier,  I,  228-231;  Archives 
du  marquis  du  Hailay-Coetquen , Paris,  1851,  in-8°,  p.  7,  et  notice,  p.  xi: 
Anat.  de  Barlh61emy,  Melanges  histor.  et  archtol.  sur  la  Bretagne , III,  50;  J. 
Geslin  de  Bourgogne  et  A.  de  Barlhelemy,  Les  anciens  Mchts  de  la  Bre- 
tagne, Paris  et  SaintrBrieuc,  1855,  et  suiv.,  t.  Ill,  p.  318-331 ; voir  h la  p.  322 
une  lettre  de  Gilles  au  due  de  Bretagne. 


GHAPITRE  VII 


LE  RECOUVREMENT  DE  LA  NORMANDIE  (1449-1450) 


DilRrend  avec  l’Angleterre,  qui  ne  veut  pas  rcndre  le  Maine.  — Riche- 
mont fait  capituler  Le  Mans.  — Nouveaux  diflterends.  — Les  Anglais 
surprennent  Fouggres.  — Reprgsailles  de  Charles  VII.  — II  declare  la 
guerre  d l’Angleterre.  — Le  conngtable  prend  Saint-James-de-Beuvron 
et  Morlain.  — La  conqudte  de  la  Normandie  est  dgcidge.  — Richemont 
entraine  le  due  de  Bretagne.  — Ils  aitaquent  le  Cotentin,  font  capi- 
tuler Coutances,  Saint-LA,  Carentan,  le  Pont  d’Ouve,  Valognes,  etc.  — Le 
constable  prend  Gavray,  que  le  roi  lui  donne  plus  lard.  — Reprise 
de  Fougferes.  — Succfes  dc  Dunois  dans  la  Haute-\ormandie.  — Char- 
les VII  entre  a Rouen.  — Th.  Kyriel  dgbarque  & Cherbourg  avec  une 
arm£e.  — Richemont  ne  peut  entratner  le  due  de  Bretagne.  — Les 
Anglais  font  capituler  Valognes.  — Le  comte  de  Clermont  arrive,  avec 
une  armAe  franchise.  — Th.  Kyriel  passe  le  Grand-Vey  et  s’avance  vers 
• Bayeux.  — Le  comte  de  Clermont  l’attaque  prfts  de  Formigny.  — Ba- 
taille  de  Formigny.  L’arrivAe  du  constable  empAche  une  dAfaite  et 
determine  la  victoire.  — 11  fait  ensuite  capituler  Vire  et  se  joint  au  due 
de  Bretagne  pour  assiAger  A v ranches.  — Capitulation  d’Avranches  et 
de  Tombelaine.  — Le  due  de  Bretagne  malade  se  retire.  — Capitulation 
de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  de  Briquebec,  de  Valognes.  — Richemont 
va  au  sifege  de  Caen.  — II  est  prAt  a donner  Tassaut.  — Capitulation 
de  Caen.  — Le  connAtable  termine,  par  la  capitulation  de  Cherbourg, 
la  conquAte  de  la  Normandie. 


Qiiand  Gilles  de  Bretagne  fut  assassin^  (25  avril  1450),  il  y 
avait  pres  d'un  an  que  Charles  VII  avait  recommence  la  guerre 
contre  les  Anglais.  La  querelle  entre  Francois  Ier  et  son  frAre,  la 
rupture  definitive  entre  la  Bretagne  et  l’Angleterre  avaient  ete 
les  principales,  mais  non  les  seules  causes  de  celte  reprise  des 
hostilites.  Les  ravages  reciproques  des  garnisons  anglaises  et 
franqaises,  des  courses  sur  terre  et  sur  mer,  des  pretentions  rela- 
tives k des  territoires  contestes  avaient  souleve  de  continuels  dif- 
ferends  et  donne  lieu,  pendant  cinq  annees,  k d’interminables 
negoci&tions  (1444-1449).  La  trAve  de  Tours  avait  ete  renouveiee 
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plusieurs  fois  par  des  conventions  successives i 2.  On  n’a  pas  oubliA 
que  le  roi  d’Angleterre  avait  pris  l’engagement  de  restituer  le 
Maine  aux  princes  d'Anjou.  Cette  clause  du  traitA,  ainsi  que  le 
manage  de  Henri  VI  avec  Marguerite,  avait  souleve  en  Angle- 
terre  un  mAcontentement  general.  L’impopularite  de  la  reine  et 
celle  du  premier  minitre,  Suffolk,  la  mort  mystArieuse  de  leur 
ennemi,  le  due  de  Glocester  (1447),  crAaient  au  gouvernement 
anglais  une  situation  si  difficile  qu'il  n’osait  tenir  ses  engage- 
ments. Pendant  quatre  ans  il  retarda,  par  des  prAtextes  et  des 
subterfuges,  l’Avacuation  du  Maine  f. 

Quand  le  roi  de  France  fut  las  de  conclure  des  conventions  qui 
n’Ataient  pas  executees,  il  se  dAcida  enfin  a resoudre  la  question 
par  les  armes. 

Il  s’entendit  avec  le  due  de  Bretagne,  pour  enlever  aux  Anglais 
tout  appui  de  ce  c6te;  il  appela  le  connetable  a Tours,  et  on 
organise  une  armAe  de  six  a sept  mille  hommes.  Ch.  d'Anjou, 
Dunois,  Pierre  de  BrAzA,  le  marshal  de  Jaloignes  s,  l’amiral  de 
Coetivy  marchArent  sur  Le  Mans  et  se  logerent  dans  les  faubourgs, 
le  13  fAvrier  1448.  Eyton  4 et  Mathieu  Goth  5 essayArent  encore  de 
gagner  du  temps  en  pourparlers;  mais  Mundeford  6 7 8 ayant  voulu 
tomber,  avec  ses  troupes,  sur  les  commissaires  fran$ais,  pendant 
la  conference  T,  il  fallut  renoncer  a s’entendre  et  commencer  les 
travaux  de  siege  ®.  Pendant  ce  temps,  le  roi  s’avangait  jusqu’A 


1.  Sur  ces  nAgociations  et  traitAs,  voir  : J.  Stevenson,  I,  87,  153,  171, 
183;  11,368;  Math.  d’Escouchy  (edit,  de  Beaucourt),  111  (Preuves),  155-167; 
Berry,  428-429;  BrAquigny,  t.  82  (Moreau,  706),  I®*  279-281;  Arch,  de  la 
Loire-InfAr.,  cass.  48,  E,  122;  Arch,  des  afT.  Atr.,  t.  362,  i°*  91-98;  K 68. 
n®»  123*4,  18*®,  25;  Fr.  4054,  f«  25-28,  38,  45-57;  Fr.  26076,  n<»  5653,  5676. 

2.  J.  Stevenson,  II,  361,  638,  II,  2°  partie,  634-710,  715,  719;  T.  Basin,  IV, 
286;  Math.  d’Escouchy,  III,  168-170.  Henri  VI  avait  donnA  le  coratA  du 
Maine  A Edmond,  comte  de  Somerset  et  de  Dorset.  Afin  de  pouvoir  rendre 
le  comtA  du  Maine  A RenA  et  A Charles  d’Anjou,  Henri  VI  donna,  le  13  no- 
vembre  1447,  une  rente  annuelle  de  10  000  1.  t.  A Somerset  (Fr.  26077, 
n®*  5834,  5835;  Fr.  26078,  n®»  6011,  6019,  6051).  Sur  le  Mans,  en  particu- 
lar, voir  : J.  Stevenson,  I,  198-202,  482,  II,  361,  II,  2®  partie,  702,  710-718; 
M.  d’Escouchy,  III,  175-198;  Rymer,  V.,  2*  partie,  p.  4. 

3.  Avec  des  gens  d’armes  qui  tenaient  gamison  dans  le  Limousin 
(F.  21495,  *>•  39,  41,  43). 

4.  Foukes  Eyton,  Acuyer,  capitaine  de  Caudebec  (Fr.  26058,  n®  5977}. 

5.  Que  les  chroniqueurs  appellent  ordinairement  Matago.  Il  signe 
Matheu  (Fr.  26077,  n*  5922;  Cloirambault,  t.  54,  f*  4091).  Les  Anglais  1’ap- 
pellent  Mathew  Gough. 

6.  Ecuyer,  trAsorier  et  gouverneur  gAnAral  des  finances  de  Henri  VI  en 
France  et  en  Normandie  (Fr.  26078,  n®»  6025,  6027,  6029).  Il  Atait  capi- 
taiue  du  Mans  et  de  Beaumont-le-Vicomte  en  1445  (Fr.  26074,  n®  5295). 

7.  M.  d’Escouchy,  III,  184  et  suiv. 

8.  Le  siAge  Atait  dAjA  commencA  le  27  fAvrier  (M.  d’Ecouchy,  III,  197). 
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Lavardin  prfcs  de  Yend6me,  et  y rassemblait  d’autres  troupes  *. 
II  avait  d’abord  gardA  le  connetable  auprAs  de  lui;  mais,  comme 
ies  capitaines  qui  assiAgeaient  Le  Mans  s’accordaient  mal 
ensemble,  il  l’envoya  prendre  le  commandement  de  cette  armAe *. 
BientAt  les  assiAgAs,  comprenant  que  la  resistance  Atait  inu- 
tile, se  resignArent  k rendre  Le  Mans.  La  capitulation  fut  signAe 
le  16  mars  1448  *.  Les  Anglais  s'engagArent  k Avacuer  aussi 
Mayenne-la-Juhei 1 2 3 4  5 6 avec  quelques  autres  petites  places  qu’ile 
occupaient  encore  *. 

Get  episode  militaire  n’eut  pas  de  suite  immediate.  Le  gouver- 
nement  anglais  n’etait  pas  en  etat  de  recommencer  la  guerre. 
Non  seulement  la  treve  ne  fut  pas  rompue,  mais  les  ambassadeurs 
de  Henri  YI  conclurent  meme,  k Lavardin  (11  mars),  un  traite 
par  lequel  elle  etait  prolongee  jusqu’au  ler  avril  1430  7.  De  son 
cAtA,  Charles  YII  aimait  mieux  difTerer,  pour  quelque  temps 
encore,  la  reprise  des  hostilites,  afin  de  pouvoir  les  engager  dans 
les  meilleures  conditions  de  succAs.  G’est  alors  qu’il  instituait  les 
francs  archers  (28  avril),  pour  completer,  par  la  creation  d'une 
infanterie  nation  ale,  la  nouvelle  organisation  militaire  de  la 
France.  Le  moment  d'employer  toutes  ces  ressources  ne  se  fit 
guere  attendre.  Les  memes  causes  de  rupture  subsistaient  tou- 
jours,  infractions  k la  treve,  difTArends  relatifs  a la  suzerainetA 
de  la  Bretagne,  aux  fortifications  de  SaintJames-de-Beuvron  et 
de  Mortain  8;  mais  la  diplomats  aurait  sans  doute  trouve  des 

1.  C.  de  Montoire,  arrond.  de  Venddme. 

2.  JJ  179,  1*  47,  a*  86. 

3.  D.  Tailllandier,  p.  17.  D.  Lobineau,  I.  630-631. 

4.  Berry'  430;  D.  Lobineau,  I,  630-631;  JJ  179,  f-  47,  n*  86;  X*®  8605, 
f®  141  vM43.  D’aprAs  Jouvenel  des  Ursins,  le  due  de  Bretagne  figurait 
comme  sujet  du  roi  de  France  dans  la  minute  dc  la  convention  relative  A la 
ville  du  Mans;  mais,  dans  la  grosse,  les  ndgociateurs  anglais  remplacArent 
sujbt  du  roi  de  France  par  sujet  du  sot  d’Angletbrre.  Les  copies  ayant  AtA 
AchangAes  pendant  la  nuit,  on  ne  s'apergut  pas  de  la  supercherie,  et  ce 
fut  1A,  dit  Jouvenel,  tonie  la  justification  des  Anglais  touchant  la  prise 
de  FougAres  (M.  Dupuy,  XXXV,  f“*  149-150;  voir  ci-de9sus,  p.  386,  note  3). 

5.  Mayenne,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Mayen  ne.  Z1*  17  176. 

6.  JJ.  179,  t*  56  v®,  n»  evu;  Fr.  26077,  n*  5936;  J.  Stevenson,  II,  2®  parlie, 
702,  710-718. 

7.  Fr.  4054,  f*  82  J.  Stevenson,  I,  207.  Fr.  26077,  n*  5911. 

8.  Sur  les  infractions  A la  trAve  et  les  nAgociations  voir  : V Append. 

LXXXV111;  le  t.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  p.  173-165;  une  lettre  de  llenri  VI 
A Charles  Vll  (Idem,  p.  218-224),  el  une  lettre  de  Charles  VII  A Henri  VI 
(Idem,  p.  235-239);  Fr»  26074,  n"  5270,  5276-5278;  Fr.  26076,  n°  5678; 
Fr.  21407,  n°  11;  D.  Grenier,  100,  f*®  78,  79.  85;  BrAquigny,  t.  83  (Moreau, 
707),  7-9.  JJ  181;  f®  149;  Fr.  4054,  f-  92,  93,  98,  99.  — 11  y a beaucoup 

d’autres  documents  dans  le  manu9c.  Fr.  4051.  Us  ont  AtA  publiAs,  pour  la 
plupart,  dans  le  recueil  de  J.  Stevenson,  I,  209  et  suiv.,  et  dans  le  l.  Ill 
de  l’Adition  de  M.  d’Escouchy  par  M.  de  Beauconrt,  p.  201  et  suiv. 
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moyens  d’accommodemeut,  si  les  Anglais,  pour  sauver  Gilles,  et 
peut-6tre  aussi  pour  se  dldommager  de  la  perte  du  Mans, 
n’avaient  surpris  Fougdres. 

C’est  dans  la  nuil  du  23  au  24  mars  1449  que  Francois  de  Su- 
rienne 1 * 3 commit  cet  attentat.  Non  contents  d’avoir  pille  la  ville  et 
infligg  aux  habitants  les  traitements  les  plus  barbares,  les  An- 
glais se  mirent  k ravager  les  environs.  Ge  ne  fut  dans  loute  la  Bre- 
tagne qu’un  cri  d’indignatiou.  Le  due  se  plaignit  k Henri  VI  et  k 
Charles  VII,  en  demandant  reparation.  Ses  parents,  le  roi  d’Ecosse, 
le  due  de  Bourgogne,  le  due  d'Alengon,  les  comle  d’Armagnac  et 
de  Penthtevre,  ses  grands  vassaux,  le  marechal  de  Lohgac,  l'amiral 
de  Coetivy,  tous  les  barons  de  Bretagne,  et  le  constable,  plus 
que  tous  les  autres,  ressentirent  vivement  cet  outrage.  11s  repre- 
sent&rent  au  roi  qu’il  y aurait  danger  pour  lui-m&me  k laisser 
l’affaire  en  cet  6tal.  Charles  VII  prit  done  cn  main  une  cause  qui 
le  touchait  de  si  pres,  et  ce  fut  fidora  un  debat  entre  la  France  et 
TAngleterre  *. 

Le  gouvernement  anglais  chercha  encore  k gagner  du  temps 
par  des  n£gociations  s.  II  desavoua  Surienne,  mais  ne  voulut  ni 
rendre  Fougferes  ni  accorder  les  reparations  rSclamees.  Pendant 
que  la  diplomatic  poursuivait  son  oeuvre,  le  roi  de  France  faisait 
des  pr6paratifs  militaires.  Sans  rejeler  les  moyens  de  conciliation, 
il  agissait  avec  assez  d’energie  pour  montrer  aux  Anglais  qu’ils 
ne  devaient  point  s’atlendre  a des  managements.  S’autorisant 
du  droit  de  reprSsailles,  au  nom  du  due  de  Bretagne,  il  fit  saisir 
Pont-de-PArche,  Conches,  Gerberoy,  Cognac,  Saint-Maigrin  4 

1.  Franqois  de  Surienne.  dit  l’Aragonais,  capitaine  de  Longny  et  de 
Verneuil  {Fr.  26073,  n°  5209;  Fr.  26077,  n*  5889;  Fr.  25778,  n*  1808).  II  avait 
Ate  fait  chevalier  de  la  Jarretifere  en  1447  (J.  Stevenson,  I,  476,  478).  Il  signe 

F.  l’Ar»ac.onoys  (Fr.  25778,  n®#  1814-1831).  Sur  la  prise  de  Fougeres, 
voir  : J.  Stevenson,  II,  2e  partie,  p.  718-723;  M.  d’Escouchy,  III,  239; 
Fr.  4054,  f*®  111-112,  115-119;  JJ  179;  f*  199  v*;  Fr.  5037,  fo  123;  Blondel, 
De  reductione  Nonnanni*,  Adit.  J.  Stevenson,  London,  1843,  1 vol.  in-8® 
p.  4-7  (le  inAme  volume  contienl  la  partie  de  la  chronique  du  hArault 
Berry  relative  au  recouvrement  de  la  Normandie);  Bulletin  de  la  Soc . «r- 
chtol.  d’llle-et-Vilainei  t.  XV,  lr®  partie,  p.  60  et  62.  Voir  ci-dessus,  p.  387 
et  note  2,  el  p.  393,  note  4,  & la  fin. 

2 M.  d’Escouchy,  t.  I,  156-157,  ct  t.  Ill,  212  et  suiv.,  234-235;  J.  Ste- 
venson, 243-264;  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  1456,  1488;  Fr.  21407, 
n°  11;  J.  du  Clercq,  dans  le  t.  Ill,  lp®  sArie,  de  la  collection  Michaud  et 
Poujoulat,  Paris,  1857,  p.  607.  Le  roi  rappela  anssitdt  Dunois  et  J.  ftrur, 
qui  Ataient  en  mission,  le  premier  en  Savoie,  auprAs  d’AmAdAe  VIII,  le 
second  & Montpellier  (Fr.  26078,  n*  6095). 

3.  Fr.  13974,  en  entier;  Dupuy,  774,  f®‘  15-20  (EnquAte  faite  A Rouen,  par 

G.  Jouvenel  des  Ursins,  chancelier  de  France  sur  i’attentat  de  FougArcs). 

4.  M.  d'Escouchy,  HI,  365-366;  K 68  n®  34*;  Preuves  de  VHist.  de  Bre- 
tagne, II,  col.  1490;  Blondel,  31-33.  — Saint-Maigrin,  arrond.  de  Jonzac. 
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(avril  1449).  Ndanmoins  les  pourparlers  continuferent  jusqu’A  la 
fin  de  juillet  mais  sans  aboulir  a une  solution  pacifique. 

Apres  avoir  bien  montrd  qu’il  avait  fait  son  possible  pour  con- 
clure  la  paix,  Charles  VII  avait  pris  la  resolution  de  recom- 
mencer  la  guerre  *.  II  avait  tout  ce  qu’il  fall  ait  pour  rdussir,  des 
troupes  disciplines,  (l’excellents  capitaines,  des  ressources  finan- 
ciered l'alliance  de  la  Bretagne  *.  Dans  une  assemblee  tenue  au 
ch&teau  des  Roches-Tranchelion 1 2 3  4,  le  roi  exposa  lui-m6me  tout  ce 
qu’il  avait  fait  pour  s’entendre . avec  les  Anglais.  Apr&s  mftr 
examen,  ses  conseillers  ddclarfcrent,  k l’unanimite,  qu’il  « estoit 
deuement,  justement  et  honorablement  deslyg  et  acquits  de  la 
trdve  5 6.  » On  introduisit  les  ambassadeurs  du  due  de  Bretagne, 
qui  ap pro uv6 rent  la  determination  du  roi , puis  les  ambassa- 
deurs d’Angleterre  & qui  elle  fut  communique  par  le  chancelier 
de  France.  La  guerre  ytait  d^claree  (31  juillet  1449)  *. 

Le  due  de  Bretagne,  fort  de  l’approbation  de  Charles  VII, 
n’avait  pas  attendu  jusque-la  pour  se  faire  justice  lui-m£me.  Le 
connelable,  inform^  de  la  prise  de  Fougeres,  par  le  roi,  qu’il 
avait  quitte  rdeemment,  et  par  le  due,  ytait  venu,  avec  ses  gens, 
trouver  son  neveu,  a Rennes  7,  pour  activer  les  prdparatifs  mi- 
litaires.  11  lui  conseilla  de  fortifier  Saint- Aubin-du-Cormier  8, 
d’ou  on  pourrait  observer  Fougeres-,  en  attendant  que  l’arm^e 
bretonne  fftt  pr£te  A prendre  1’ofTensive.  II  partit  k la  fin  d’avril, 
pour  aller  a Saint-Aubin,  diriger  et  proteger  les  travaux.  Le 
due  de  Bretagne  lui  donna  le  litre  de  Iieutenant-g6n6ral 9.  Outre 

1.  A Rouen,  an  Port-Saint-Ouen,  k Louvicrs,  & l’abbaye  de  Bonporl  (voy. 

Preuves  de  Phist.  de  Brel t.  II,  1454-1508,  et  t.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  p.  211- 
245;  Fr.  25711,  f * 208-209;  J.  Stevenson,  1, 223-243;  Ms.  Dupuy  760,  163-170). 

2.  DAs  le  17  juillet,  il  avait  donny  k ses  capitaines  pouvoir  d’accordcr 
des  capitulations  aux  villes  de  Normandie  flrdonn.,  XIV,  59-61 ; JJ  180, 
f®  9,  n®  xxi).  Voir  ci-dessous  p.  396-397. 

3.  Charles  VII  avait  aussi  demands  avis  au  due  de  Bourgogne,  qui  lui 
conseilla  la  guerre  (Stevenson,  I,  264).  Philippe  le  Bon  garda  la  neutra- 
lity, mais  il  n’emp£cha  pas  ses  barons  d’aller  servir  le  roi  de  France  — 
Charles  VII  avait  toujours  radiance  du  roi  de  C&stille,  qui  lui  fournissait 
des  v&isseaux  pour  la  defense  des  cdtes  (X2*  25,  au  29  mai  1449). 

4.  Pry s de  Chinon,  dans  la  for£l  de  Crissay,  canton  de  l’lle-Bouchard 
(Indre-et-Loire)  [Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  VII,  t.  Ill,  152,  note  3; 
M.  d’Escoucliy,  III,  255  etsuiv.]. 

5.  M.  d’Escouchy,  III,  247. 

6.  T.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  p.  245,  n°  201 ; J.  Stevenson,  t.  I,  p.  243. 
Voir  aussi  V Append.  LXXXVIII. 

7.  Gruel,  222.  Richemont  ytait  ally  auparavant  auprys  du  roi.  11  etait  A 
Tours  le  20  janvier  (Legrand,  t.  VH,  Fr.  6966,  f°  245).  Il  ytait  ensuite  ally 
k Parthenay,  oti  il  ytait  le  8 mars  (Arch,  de  la  Loirc-Infyr.,  cass.  1,  E,  3). 

8.  Arrond.  de  Fougfercs. 

9.  Preuves  de  rhist.  de  Bretagne , II,  col.  1510;  Gruel,  222. 
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les  troupes  qu’il  avait  amenees  de  Rennes,  avec  le  comte  de 
Laval,  le  martchal  de  Montauban  et  J.  de  Malestroit,  il  en  regut 
d’autres  que  le  roi  lui  envoy  a sans  retard,  avec  le  mardchal  de 
Loh6ac,  Joachim  Rouault  et  Odet  d’Aidie. 

Quand  la  place  de  Saint-Aubin  fut  fortiftee  *,  on  fit  des  courses 
devant  Foug&res.  Dans  une  sortie,  les  Anglais  furent  battus  et 
repousses  avec  des  pertes  sdrieuses  \ Peu  apr&s  arrivfcrent  les 
cent  lances  du  constable  conduites  par  GeofiTroy  de  Gouvran 
et  Olivier  de  Broon.  Son  beau-fr&re,  Jacques  de  Luxembourg, 
qui  dlait  alors  son  lieutenant,  vint  aussi  le  rejoindre,  pendant 
que  son  autre  beau-frfere,  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint- 
Pol,  allait  se  mettre  au  service  de  Charles  YI1,  avec  d’autres 
seigneurs  bourguignons.  Gr&ce  k ces  renforts,  le  connetable  put 
prendre  Saint-James-de-Beuvron,  que  les  Anglais  rendirent  au 
bout  de  deux  jours,  le  29  juin  8.  Laissant  Ik  une  partie  de  ses 
troupes  en  garnison,  sous  Jacques  de  Luxembourg  et  Jean  de 
Briquebec , fils  de  Louis  d’Estouteville , Richemont  revint  a 
Rennes1 2 3  4,  pour  h&ter  la  formation  de  Tarm6e  que  le  due  y rgunis- 
sait.  Son  autorite  n'etait  pas  inutile  pour  triompher  de  la  resis- 
tance que  le  Conseil  opposait  k cette  expedition. 

Pendant  son  absence  et  selon  ses  ordres,  Jacques  de  Luxem- 
bourg, le  marechal  de  Loheac  et  les  autres  capitaines  frangais 
et  bretons  execut&rent  plusieurs  operations  importantes.  11s 
attaquerent  Tombelaine,  forteresse  bkiie  sur  Hot  entre  le  Mont- 
Saint-Michel  et  Avranches.  Le  capitaine  du  Mont- Sain t-Michel, 
Louis  d’Estouteville,  qui  avait  conseilie  cette  entreprise,  ne 
fournit  pas  assez  d’echelles  aux  assaillants;  ils  furent  repous- 
ses 5.  Une  autre  attaque  sur  Mortain  eut  un  meilleur  succes. 
Cette  place,  que  les  Anglais  avaient  fortifiee,  au  mepris  de  la 
tr6ve,  comme  Saint-James-de-Beuvron,  fut  obligee  de  capituler, 
aprfcs  un  assaut  meurtrier,  qui  dura  depuis  sept  heures  du  matin 
jusqu’A  la  nuit  6.  Les  defenseurs  de  Mortain,  k l’exception  de 
cinq,  avaient  tous  ele  tues  ou  blesses.  La  plus  grande  partie  des 
troupes  revint  ensuite  k Saint-James-de-Beuvron  et  a Saint- 
Aubin.  Le  marechal  de  Loheac  laissa  une  garnison  k Mortain, 

1.  D&s  le  moi9  de  juin  J.  Rouault  y tenait  garnUon,  avec  des  gens 
d’armes  des  compagnies  d’ordon nance  (JJ.  186  P 41  v°). 

2.  D’Argentrg,  p.  928;  M.  d’Escouchy,  I,  172;  Blondel,  45-46. 

3.  Blondel,  74;  M.  d’Escouchy,  1, 173.  Le  jour  de  SaintrPierre,  c’est-A-dire 
le  29  juin,  d’aprAs  Gruel  (222),  et  non  du  12  au  18  aodt  (voy.  S.  Luce, 
Chronique  du  Mont -Saint- Michel,  I,  46,  note  2) . 

4.  Le  18  juillet,  il  6tait  au  G&vre  (Arch,  de  la  Loire-Inf.,  case.  2,  E.  5). 

5.  M.  d’Ecouchy,  I,  475. 

6.  Fr.  21407,  n°  11;  JJ,  180,  13  v*,  n#  six. 
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dont  la  garde  lui  fat  confine,  et  il  s’etablit  lui-meme  A VitrA,  qui 
appartenait  au  comte  de  Laval,  son  fr&re.  Le  bAtard  de  Bretagne 1 2 
prit  possession  de  Dol  * ; Odet  d’Aidie  se  logea  dans  l'eglise 
d’Antrain  3,  qu’il  fortifla.  Ainsi  furent  occupies  des  positions 
d’oii  on  pouvait  attaquer  FougAres  et  Avranches  4 5.  Ges  opera- 
tions preliminaires  Ataient  terminAes,  quand  Charles  VII  rompit 
solennellement  avec  l’Angleterre,  le  31  juillet  1449. 

On  avait  decide  de  reconquerir  d’abord  la  Normandie.  Dunois, 
institue  lieutenant  general  du  roi  dans  cette  province  6 7,  devait 
diriger  les  operations  k Test,  avec  les  comtes  de  Clermont,  d’Eu, 
de  Nevers  et  de  Saint-Pol,  P.  de  Breze,  Robert  Floquet,  Sain- 
trailles,  les  sires  de  Gaucourt  et  de  Bueil.  £n  meme  temps,  le 
due  de  Bretagne  devait  attaquer  la  basse  Normandie  par  le 
Cotentin.  Le  connetable,  charge  par  le  roi  de  seconder  le  due 
dans  cette  entreprise,  avec  quelques  compagnies  d’ordonnance, 
decida  son  neveu  k lever  une  armee,  pour  entrer  en  Normandie, 
m&lgre  1’opposition  du  Conseil.  Ce  fut  lui  encore  qui,  comme 
lieutenant  general  du  due  de  Bretagne,  alia  jusqu'A  Redon  ac- 
tiver  le  depart  des  troupes  #. 

Malgre  tous  ses  efforts,  il  ne  put  entrer  en  campagne  aussitbt 
que  le  roi  et  Dunois.  DAjA  les  Fran$ais  avaient  pris  Pont-Audemer, 
Mantes,  Vernon,  Lisieux,  Verneuil  quand  1’armAe  bretonne, 
forte  d’environ  6000hommes,  se  trouva  enfin  rassemblAe  ADinan, 
le  ler  septembre.  Outre  le  due  et  le  connetable  8,  on  y voyait  les 
capitaines  qui  avaient  pris  part  aux  premieres  operations  et 
beaucoup  d’autres  seigneurs.  Le  marechal  de  Loheac  conduisait 
les  300  lances  du  roi.  Le  4 septembre,  le  due  confAra  le  titre  de 
lieutenant  general  A son  frAre  Pierre  9,  qui  devait  rester  en 


1.  Tanguy,  fils  b&tard  de  Jean  V.  Voy.  ci-dessus,  p.  382. 

2.  Arrond.  de  Saint-Malo. 

3.  Arrond.  de  FougAres. 

4.  M.  d’Escouchy,  I,  172-175. 

5.  K 68,  n*  35. 

6.  Il  etait  A Redon  le  13  aoAt.  (Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne,  t.  II,  col. 
1510.)  Le  18  juillet  precedent,  il  avait  accepts,  avec  Jean  d'Orieans,  comte 
d’AngoulAme,  la  curatelle  de  son  neveu,  Francois  de  Bretagne,  comte 
d’Etampes  (Arch,  de  la  Loire-Infer.  cass.  2,  E 5).  Le  18  aoAt,  A Redon,  il 
autorise  Francois  de  Bretagne  A donner  5 000  ecus  A sa  scaur  Marie,  qui 
est  sur  le  point  d’entrer  en  religion  (Arch,  de  la  Loire-Infer.,  cass.  4,  E, 
12 ; Original,  signe  Abtub  et  scelle).  A la  fin  d'ao&t  fut  conclu  le  manage 
du  comte  d’Angouieme  avec  Marguerite  de  Rohan,  niece  de  Richemont. 

7.  M.  d’Escouchy,  III,  354-358,  365-366;  Fr.  26079,  no  6134;  K 68  n*  34s. 

Ordonn.,  XIV,  61-64;  JJ  180,  1 v*,  9 v«-10. 

8.  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  1513.  Berry,  edit.  J.  Stevenson, 
277-278. 

9.  Preuves  de  Vhist . de  Bretagne,  II,  col.  1514. 
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Bretagne,  pour  asstegerFougferes;  puis  Fannie  se  dirigea  vers  le 
Mont-Saint-Michel. 

Elle  devait  d’abord  prendre  Coutances,  Saint-L6,  Carentan, 
pour  isoler  le  Gotentin  du  reste  de  la  Normandie  et  le  fermer 
aux  ennemis.  Les  Anglais,  atlaques  k Test,  ne  pouvaient  gulre 
envoyer  de  secours  k l’ouesl,  et  les  garnisons  ne  devaient  compter 
que  sur  elles-mlmes.  Parlout  les  populations  normandes,  encou- 
rages par  les  rapides  succes  de  Charles  Y1I,  etaicnt  prates  k se 
soule ver  en  sa  faveur  *.  On  savait  que  ses  troupes,  soumises  k 
la  discipline,  s’abstenaient  de  pillage*,  que  les  villes  reconquises 
Itaicnt  traitles  avec  douceur,  et  la  reputation  du  connltable 
etait  une  garantie  de  sccurite.  Au  contraire,  les  iroupes  anglaises, 
mal  payees,  avaient  com  mis,  pendant  la  trlve,  des  depredations 
qui  avaient  souleve  bien  des  haines  s. 

Dcpuis  que  le  due  d’York  etait  parti,  la  discipline  s’etait  rel A- 
chee.  Son  successeur,  le  due  de  Somerset1 2 3  4 5,  n’llait  pas  a la  hau- 
teur d'une  situation  vraiment  critique.  Les  Anglais,  demoralises 
par  leurs  premiers  ecbecs , par  l’abandon  oil  on  les  laissait, 
n’avaienl  plus  cette  confiance  en  leur  superiorite  qui,  aupara- 
vant,  etait  pour  eux  une  si  grande  force.  La  campagne  s’ouvrait 
done,  pour  leurs  adversaires,  sous  les  meilleurs  auspices. 

Pendant  que  I’armee  de  Dunois  reduisait,  sans  difficulte,  nom- 
bre  de  villes  dans  la  Haute-Normandie,  Touques,  Gisors,  Neuf- 
ch&lel,  etc.  8,  et  se  preparait  it  marcher  sur  Rouen,  le  due  de 
Bretagne  et  le  connetable  commen^aient  la  conquete  du  Goten- 
tin. Le  Mont-Saint-Michel  et  Granville  leur  offraient  une  excel- 
lente  base  d’oplrations,  et  L.  d’Estouteville,  qui  connaissait  tout 
le  pays,  leur  Itait  d’un  prlcieux  secours  6 *.  Une  grosse  bom- 


1.  En  beaucoup  d’en  droits,  des  gens  masques  ou  « faux  visaiges  » cou- 
raient  les  chemins,  arrGlaient  les  Anglais  (Fr.  26079,  n*  6149;  M.  d*Es- 
couchy,  I,  196;  J.  Stevenson,  I,  510). 

2.  Voy.  surtout  Tb.  Basin,  liv.  IV,  c.  xvm,  p.  217. 

3.  Porte f.  Fontanieu , 119-120,  au  23  janvier  1445;  Fr.  26073,  n*»  5187, 
5214,  5215,  5229-5233,  5262,  5264;  Fr.  26074,  no®  5299,  5412;  Fr.  26076, 
n**  5646,  5740;  Fr.  26077,  n®  5783;  K 68,  n«  12,  12*,  29*. 

4.  Edmond  Beaufort  (frfere  de  Jean  de  Beaufort,  + 1444;  voy.  ci-dessus. 
p.  343-345),  comte  de  Somerset,  marquis  de  Dorset,  cree  due  de  Somerset  en 
1448  (Fr.  26077,  n®  5946;  Fr.  26078,  n«®  5959,  5968,  5971;  K 68,  n-*29,  29*.*; 
J.  Stevenson,  11,  2®  partie,  592-594 ; Dugdale,  Baronagium , I,  329).  II  etait 
revenu  d’Angleterre  au  commencement  de  1448,  avec  des  renfortset  le  titre 
de  lieutenant  gAnlral  (J.  Stevenson,  I,  479,  481-482).  Somerset,  qui  gtaitun 
Lancastre,  halssait  le  due  d’York  (Green,  Hist,  du  peuple  anglais , I,  562). 

5.  Fr.  26079,  n*  6146;  M.  d’Escoucby,  III,  366*370.  Aii  mois  d’aoftt,  le 
roi  partit  de  Touraine  pour  la  Normandie  (Fr.  26079*  n*  6183). 

6.  Fils  de  Jean  II  d'Estouteville  (■{-  1436  . II  avait  6te  nomml  capitaine 

du  Mont-SaintrMichel  le  2 septembre  1425.  11  avait  6te  investi  de  cette 
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barde  et  d’autres  canons  furent  amends,  par  mer,  du  Mont-Saint- 
Michel  k Granville,  ou  l’armee  breionne  arriva  le  lundi  8 sep- 
tembre.  Deux  jours  apr&s,  l’amiral  de  Coetivy  paraissait  devant 
Goutances  *,  dtabiissait  une  batterie  dans  le  jardin  des  Jacobins 
et  sommait  la  place  de  serendre  au  roi  Charles  VII.  Les  Anglais 
voulaient  rdsister.Les  habitants  les  oblig&rent  Redder,  en  mena- 
$ant  de  les  abandonner.  Le  capitaine  de  la  vitle,  Etienne  Munde- 
ford,  conclut  une  capitulation  avec  le  due  de  Bretagne  et  le 
conn£table,  & des  conditions  avantageuses,le  vendredi  12  septem- 
bre  *.  Guill.  de  Gouvran  fut  nomm£  capitaine  de  Goutances  *. 
Lemdme  jour,  les  Anglais  ayant  abandonnd  le  ch&teau  de  Ghan- 
teloup  4,  L.  d’Estouteville  en  prit  possession,  et  1’avanL-garde 
partit  pour  Saint-Ld. 

Cette  ville,  bien  fortifiee,  pourvue  d’abondantes  ressources  et 
d’une  garrison  nombreuse,  aurait  pu  resister  longtemps;  mais, 
k la  vue  des  dtendards  oil  brillaient  les  fleurs  de  lis,  les  habi- 
tants d£clarferent  qu’ils  voulaient  se  soumettre  au  roi  de  France, 
leur  souverain  seigneur  B.  Le  capitaine  anglais,  Guill.  Peyto  ®, 
fut  done  oblige,  lui  aussi,  de  capituler.  La  garrison  sortit  avec 
tous  ses  biens,  et  le  due  de  Bretagne  prit  possession  de  Saint-L6, 
au  nom  de  Charles  Vll.  11  en  laissa  la  garde  & Joachim  Rouault 7 
(lundi  15  septembre).  Le  m6me  jour,  le  mar£chal  de  Lohdac, 
avec  le  secours  des  habitants  de  Goutances,  alia  mettre  le  sigge 
devant  Rdgneville,  place  forte  et  port  k l'embouchure  de  la 
Sienne  8.  G’6tait  pour  les  Anglais  une  position  importante,  qui 
assurait  leurs  communications  avec  les  lies  voisines.  Apr&s  une 


charge  le  8 octobre  suivant,  par  Richemont  lui-m6me.  11  la  conserva 
jusqu’A  &a  mort,  en  1464  (S.  Luce,  Chron.  du  Mont-Saint-Michel , p.  27,  note  4, 
et  p.  208-210).  Louis  d’E9loute ville  rendit  de  grand9  services  cn  Normandie 
(voy.  M.  d’Escouchy,  III,  Preuves,  p.  885). 

1.  « La  principals  ville  et  chief  du  bailliage  de  Costantin  » (Fr.  20580,  f*  45). 

2.  Blondel,  p.  89.  M.  d’Escouchy,  I,  200.  — Voir  cette  capitulation  dans 
L6op.  Quenault,  Recherches  sur  la  ville  de  Coutances , 2°  Adit.  Goutances, 
1862,  in-8*,  p.  20-23;  — Fr.  20580,  f*  45. 

3.  Voy.  Pifeces  orig.,  910,  dossier  20299  (CouvaAir),  n0#  11,  14.  11  resta 
longtemps  capitaine  de  Coutances. 

4.  C.  de  Brehal,  arrond.  de  Coutances. 

5.  Richemont  Qt  r6compenser  par  le  roi  les  habitants  de  Saint~L6  pour  les 
services  qu’ils  avaient  rendus  dans  cette  circonstance  (JJ  181,  f9*  28-157).  On 
voit  aussi,  dans  un  compte  de  l’^poque,  que  le  roi  laissa  aux  habitants  de 
Saint-L6  la  somme  de  11 00 1. 1.,  « A eulx  remise  et  quict6e  par  le  due  de  Bre- 
taigne  et  monseigneur  le  connestable,  au  temps  de  la  redduccion  dudit  lieu 
de  Saint-Ld,  laquelle  ilz  devoient  du  temps  des  Anglois  »(Fr.  26081,  n*65384). 

6.  D’aprts  J.  Chartier,  II,  124,  et  Berry,  p.  279, 

7.  M.  d’Escouchy,  I,  200.  II  6tait  premier  Acuyer  d’Acurie  du  Dauphin 
(J  J 178,  f*  61). 

8.  Arrond.  de  Coutances. 
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vive  resistance,  ils  se  rendirent  et  obtinrent  de  quitter  la  place 
en  emportant  tout  ce  qu’ils  possddaient  (vendredi  19  seplem- 
bre) *.  Menaces  par  la  population  des  villes  et  des  campagnes, 
qui,  partout,  se  declarait  contre  eux,  ils  dvacu&rent,  dans  l’es- 
pace  de  quatre  jours,  plusieurs  places  ou  chateaux  des  environs 
de  Saint-L6  et  de  Coutances,  le  ch&teau  de  la  Motte-l'fiv&que  *, 
Thorigny  *,  Ham  bye 1 2 3  4 *,  le  ch&teau  de  Laulne9,la  bastille  de  Beu- 
zeville  6,  Pirou  7 8,  Coiombi&res  *. 

Odet  d’Aidie  et  Robin  Malortie,  partant  de  Saint-L6,  surpri- 
rent  la  forteresse  de  La  Haye-du-Puits  •,  et  quelques  Ecossais, 
s’avan$ant  jusqu’&  Barneviile  10,  s'dtablirent  dans  la  tour  de 
l’&glise.  De  ce  posle  avancd,  on  pouvait  surveiller  Saint-Sauveur 
et  m&me  Cherbourg.  Cinq  cents  Anglais,  choisis  dans  la  garnison 
de  ces  deux  villes,  voulurent  deloger  cette  poign&e  d’hommes. 
Ils  furent  repousses, apr 6s  un  combat  qui  dura  toute  une  journ&e. 
Le  25  septembre,  le  ch&teau  du  Hommet  fut  pris  par  des  pay- 
sans  revolt&s,  qui  s’etaient  caches  dans  les  bois11 12 13 14.  Ils  accouraient 
en  foule  aupr&s  du  due  de  Bretagne  et  du  conn&table,  les  uns 
armes,  les  autres  apportant  des  provisions  de  toute  sorte  et  de- 
mandant & marcher  contre  les  ennemis.  Bientdt  le  nombre  de 
ces  soldats  improvises  depassa  dix  mille  hommes.  Ils  dtaient 
impatients  d’attaquer  la  ville  de  Carentan  **,  qui  se  vantait  de 
rester  fiddle  au  roi  d’Angleterre  et  qui  reprochait  aux  habitants 
de  Saint-L6  d’avoir  l&chement  livrd  leur  ville  ls. 

L’armde  parut  devant  les  murs  de  Carentan  le  vendredi 
26  septembre  u.  Au  nom  du  roi  de  France,  le  due  fit  sommer  la 


1.  Bio n del,  89-92;  S.  Luce,  Chron.  du  Mont-Saint-Michel,  p.  50,  note  3. 
Toutefois  Lohdac  dut  payer  3 000  ecus  A Guil.  de  Monnypeny,  qui  lui  livra 
la  place  (Fr.  20683,  f*  45).  Loh6ac  fut  nomind  capitaine  de  Rdgneville  en 
1450  (Anselme,  VII,  72;  Mtmoires  de  la  Soci£t6  des  aniiguaires  de  Nor- 
mandie, 1825,  p.  274  et  suiv.). 

2.  Arrond.  de  Saint-Ld,  c.  de  Canisy. 

3.  Arrond.  de  Saintr-Ld. 

4.  5.  Arrond.  de  Coutances. 

6.  Arrond.  de  Valognes. 

7.  Arr,pnd.  de  Coutances.  Ce  fut  L.  d’Estouteville  qui  prit  Pirou  (K  68, 

n®  47;  Fr.  26082,  n*  6786). 

8.  Arrond.  de  Bayeux.  Chron.  du  Mont-Saint-Michel , 49-50. 

9.  Arrond.  de  Coutances. 

10.  Arrond.  de  Valognes. 

11.  C.  de  Saint-Jean-de-Daye,  arrond.  de  Saint- Ld  (Chron.  du  Mont- 
Saint-Michel , 50,  note  52). 

12.  Arrond.  de  Saint-Ld. 

13.  M.  d'Escouchy,  I,  201-202. 

14.  Le  27,  le  due  et  le  conndtable  dtaient  encore  h Saint-Ld.  Voy.  Append • 
LXXX1X. 
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ville  d’ouvrir  ses  portes.  Une  grele  de  traits  et  de  projectiles 
r6pondit  a cette  injonction.  Les  d6fenseurs  de  la  place  avaient 
jur6  qu’on  n’y  entrerait  qu’en  passant  sur  leurs  cadavres. 
Aussit6t  les  fosses  sont  combl6s  avec  des  fascines ; le  signal  de 
Tassaut  est  donn6.  A la  vue  de  cette  multitude  enthousiaste, 
pr£te  k s’6lancer  sur  les  murailles,  les  habitants  croient  que  la 
patrie  entifere  les  attaque  et  ils  n’osent  rGsister f.  Le  due,  imitant 
la  clSmence  du  roi,  leur  accorde  un  pardon  genereux  et  permet 
aux  Anglais  de  sortir  un  b&ton  blanc  k la  main  (lundi  29  sep- 
tembre). 

Avant  la  reddition  de  Carentan,  le  constable  6tait  all£,  avec 
l’amiral,  devant  la  citadelle  du  Pont-d’Ouve  *,  qui  defendait  Ten- 
tr6e  du  clos  de  Gotentin.  11  prit  de  vive  force  cette  position  im- 
portante.  AussitOt  Valognes  ouvrit  ses  portes 1 2  3 4,  et  une  quinzaine 
d’autres  places  chassferent  les  Anglais,  pour  se  donner  au  roi  de 
France.  Elies  aimaient  mieux  traiter  k des  conditions  avanta- 
geuses  que  de  s’exposer,  par  une  resistance  inutile,  k toutes  les 
rigueurs  de  la  guerre . C’est  ainsi  que  le  constable  regut  & com- 
position la  place  de  Neuilly  \ qui  appartenait  k l’6v6que  de 
Bayeux,  en  off  rant  a ce  prelat  de  lui  laisser  to  us  ses  biens  et 
revenus,  s’il  voulait,  dans  un  d£lai  de  trois  mois,  se  soumettre 
au  roi  de  France  5 (2  octobre). 

Cette  habile  moderation,  pratiqu£e  par  Charles  VII  et  pres- 
crite  k ses  lieutenants,  lit  plus  que  les  armes  pour  le  recouvre- ' 
ment  de  la  Normandie.  Peu  de  places  os&rent  soutenir  un  siege. 
La  plus  difficile  k rgduire  fut  celle  de  Gavray 6.  D6ja  le  due  6tait 
revenu  de  Carentan  k Coutances,  avec  l’intention  de  ramener 
son  armee  en  Bretagne,  quand  les  vives  instances  des  popula- 
tions le  ddterminfcrent  k retarder  son  depart,  pour  laisser  a son 
oncle  le  temps  de  prendre  Gavray.  Ce  fut,  en  efTet,  le  constable 
qui  se  chargea  de  conduire  cette  operation. 


1.  « Totius  patria;  sibi  adversee  invasionen  exspectare  non  audent.  * 

(Blondel,  p.  100-101;  Xla  8605,  171).  Le  due  de  Bretagne  conclut  la  capi- 

tulation avec  J.  Desurande,  cur6  de  Carenton,  Thomas  Fauq,  chevalier, 
seigneur  de  Saint- Hilaire,  et  autres  habitants  de  la  ville.  Charles  Vll 
ratifia  ce  LraitA  k Rouen,  au  mois  de  novembre  (JJ  180,  U 38  v®, 
n®  mi**  ; Ordonn.,  XIV,  74-75).  Des  gens  d’armes  des  compagnics  dc  GuilL 
de  Rosnyvinen  et  d’Olivier  de  Broon  vinrent  tenir  gamison  k Carentan 
(JJ  180,  f*  54,  n»  cxvm). 

2.  Aujourd’hui  Saint-C6me-du-Mont,  c.  de  Carentan  (S.  Luce,  Chron.  du 
Mont-Saint-Michel , p.  51 ; M.  d’Escouchy,  1,  202). 

3.  Chron . du  Mont-Saint-Michel , p.  51. 

4.  C.  dlsigny,  arrond.  de  Bayeux. 

5.  Append . XC. 

6.  Arrond.  de  Coutances. 

Richemont.  26 
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La  plaee  forte  de  Gavray,  b&tie  sur  one  hautenr  escarpoe, 
d’un  acces  difficile,  aemblait  ne  pouvoir  klre  prise  que  par  la 
famine.  Les  Anglais  se  vantaient  de  defier,  dans  eette  position 
inexpugnable,  toutes  les  forces  de  la  Bretagne  et  de  la  France f. 

Richemont  envoya  d'abord  Jacques  de  Luxembourg,  Geoffroy 
de  Gouvran  et  quelques  autres  capiiaines  preparer  I’attaque. 
Apr&s  des  efforts  surhumains,  en  s’aidant  des  buissons,  des  sail- 
lies  du  roc,  de  leurs  epees,  qu’ils  enfoncaient  dans  les  fissures, 
les  assaillants  gravirent  la  hauteur  et  parvinrent  an  pied  des 
remparts.  La,  ils  etaient  exposes  k tous  les  projectiles.  Les 
femmes  elles-m6mes  jetaient  sur  eux  des  pierres,  de  1’haile 
bouillanle,  des  tisons  ardents.  Pendant  la  nuit,  ils  pr&tiqudrent 
des  degree  sur  le  flanc  du  rocher;  ils  monterent  des  dchelles, 
des  poutres,des  portes  de  maisons,  constnaisirent  des  mantelets, 
pour  se  meltre  It  i’abri,  saperent  la  base  des  murs  et  commen- 
c^rent  a creuser  une  galerie,  pour  pendtrer  dans  la  place. 

L arrivee  du  connetable  excita  encore  leur  ardeur.  La  ville 
etait  menaoee  des  plus  graves  dangers,  quand  le  capitaine  an- 
glais, Andr6  Trollope  s,  demanda  enfin  a capituler  (samedi  11 
octobre).  C’est  ainsi  que  Gavray,  une  des  plus  fortes  places  dm 
Colentin,  fat  prise  en  trois  jours  *,  sans  le  seconrs  de  rartille- 
rie.  Jadis  l’illustre  du  Guesclin  Tavait  assidgee  pendant  nerf 
mois  et  n’avait  pu  la  reduire  que  par  la  famine.  Cette  ope- 
ration fit  le  plus  grand  houneur  au  connetable  et  a ses  lieute- 
nants. Le  roi  l’en  rdcompensa  en  lui  donnant  la  seigneuiie  de 
Gavray 1 2 3  4 5,  un  peu  plus  t&rd  (31  mars  1451). 

Apres  avoir  laissd  Jacques  de  Luxembourg  k Gavray,  Riche- 
mont revint  & Goutanoes,  et  partit,  avec  le  dnc  de  Bretagne,  le 
lundi  13  octobre,  pour  marcher  sur  Vire.  Arrives  k Villedien  fi, 
ils  regurent  un  message  de  Pierre  de  Bretagne,  qni  assiegeait 
Fougfcres,  depuis  le  5 octobre  et  qni  reclamait  leur  aide.  Quand 
on  sut  que  Tarmee  allait  quitter  le  Gotentin,  les  habitants  cons- 
ternes  vinrent  supplier  le  due  de  ne  pas  les  abandonner  & la 
vengeance  des  Anglais,  qui  occupaient  encore  Avranches, 
Saint-Sauveur,  Briquebec  et  Cherbourg.  Richemont  regret  tail 

1.  Cepe n dan t le  chALeau  de  Gavray,  ras£  d£jA  deux  fete,  n'ftait  pins 
aussi  fort  qu’A  I'Apoque  ok  du  Guesclin  l’avait  assttgA,  en  1378  {Mimmres 
de  la  Sac . des  antiquaires  de  Normandie , annAe  1825,  p.  819  et  suit.). 

2.  Fr.  26978,  n*  5975. 

3.  D’aprfes  R.  Blondel,  p.  103-107;  cinq  jours,  d’aprds  la  Chron.  du 
Mont- Saint- Michel,  p.  52,  du  lundi  6 au  samedi  11  octobre. 

4.  Voy.  Append . XCI.  Richemont,  de  son  cdl6,  rAcompensa  G.  de  Cou- 
vran.  11  lui  donna  une  pension  annuelle  de  100  Acus  d’or,  sur  les  revenue 
de  la  lerre  de  Gavray.  Voy.  Append.  XCII. 

5.  Arrond.  d'Avranche9. 
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du  ne  pouvoir  terminer  la  conquAte  du  Gotentin ; mais  il  tenait 
encore  plus  k reprendre  Fougferes,  car,  apn&s  une  campagne  « 
gtoriense,  un  dchec  devant  cette  vilie  eftf,  para  plas  honteux. 

Apres  avoir  promis  de  revenir  bient6t  achever  l’expulsion  des 
Anglais, le  due  et  le  ooondtable  se  dirigferent  vers  Avranches.  Ils 
logferent,  le  15  octobre,  au  Mont-Saint-Michel,  d’oii  ils  se  rendi- 
rent  k An  train,  puis  k Foug£res.  L’armde  arriva  devant  cette 
place  le  jeudi  46  octobre  et  en  compidta  l’investis^ment.  Le 
doc  s’etablit  devant  une  des  portes;  le  conndtable  devamt 
Fautre.  Les  travaux  d’approche  furent  poussta  avec  prompti- 
tude, malgrd  les  efforts  des  assidgds.  11s  firent  une  sortie  et 
furent  repousses.  Quand  les  bombardes  et  les  canons  eurent  ou- 
vert  plusieurs  br&ches,  quand  tout  fut  pr6t  pour  un  assaut, 
quand  la  garnison,  forte  de  5 a 600  homines,  comprit  qu'elle 
ne  pourrait  tenir  t£te  k toute  une  armde  et  que  les  vivres  com- 
men$aient  k manquer,  elle  dut  se  r£soudre  k capitular. 

Francois  de  Surienne,  qui,  apr£s  avoir  pris  traitreusement 
1&  vilie,  en  avait  gardd  le  eommandement,  obtint  pour  les  mens, 
malgrd  lenr  situation  critique,  des  conditions  tres  acoeptables.  11 
est  vrai  que  les  assidgeants  avaient,  eux  aussi,  beaucoup  souf- 
fert  et  que  la  mortality  faisait  dans  leurs  rangs  de  cruels  ra- 
vages *.  Tons  avaient  h&te  den  linir.  Surienne,  y trouvant 
son  profit,  abandonna  le  roi  d’Angleterre,  pour  se  mettre  au 
service  de  Charles  VII  *.  Fougeres  fut  rendu  le  mercredi  5 no- 
vembre  au  due  de  Bretagne.  La  mauvaise  saison,  l’approche 
de  l’hiver,  l’dtat  sanitaire  des  troupes  ne  permettant  pas  de 
continuer  la  campagne  *,  le  due  revint  a Rennes  et  le  con- 
ndtable  & Parthenay  \ 

1.  Alain  de  Rohan,  comte  de  Perhoet  (fils  d’Aiain  IX,  vicomte  de 
Rohan),  ueveu  de  Richemont,  znourut  pendant  ce  si&ge. 

2.  J.  Charlier,  II,  172-174;  M.  d’Escouchy,  i,  205;  Preuves  de  Vhistoire  de 
Bretagne,  II,  col.  1516;  D’Argentrg,  933;  J.  Stevenson,  1,  275,  278-298,  310; 
X1 2 3 4*  1483,  f°  70.  D6j&  la  vilie  de  Longny,  au  Perche,  dont  Surienne  6tuit 
le  capitaine,  avait  6t6  livrde  aux  Fran^ais  par  le  gendre  dc  Surienne, 
Richard  aux  Epaules,  qui  la  tear  avail  prise  autrefois  (Pieces  orig., 
t.  1052,  n°  101;  JJ  185,  f*  45;  Blondel.  82;  M.  d’Escouchy,  III,  374). 

3.  Sur  cette  campagne  du  due  de  Bretagne  et  du  oonn6table  voir  la 
Chrvnique  du  Mont-Saint-Michel , 6dit.  S.  Luce,  p.  44-55;  L.  Delisle,  Hist, 
du  chdteau  et  des  sires  de  Saint -Sauveur-le- Vicomte , Paris,  Aug.  Du- 
rand, 1867,  in-8%  p.  251-261,  270,  271;  Martial  d’Auvergne,  II,  46,  56,  57, 
80,  81,  et  Fr.  505i,  f®  163;  M.  d’Escouchy,  I,  172-205;  Gruel,  222-223; 
Blondel  4-144;  Berry,  Edition  anglaise,  p.  239-322;  Chron.  Martiniennc , 
f»  eexa. 

4.  Le  l*r  ddeembre,  il  dtoit  encore  a Josselin,  oO  il  autorisait  son  neveu 
Francois,  comte  d'Etampes,  dont  il  4tait  le  enrateur,  k 6tablir  des  officiers 
dans  ses  domainee  (Arch,  de  la  Loire-lnter.,  ca9s.  2,  E,  5,  deux  pieces  ori- 
ginales). 
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En  tn6me  temps,  I’armVe  royale,  sous  les  ordres  de  Dunois, 
avait  rem  porte  de  brillants  succ&s  dans  la  Haute -Normandie. 
Elie  avait  force  les  Anglais  a Avacuer  Rouen  ft,  ou  Charles  YII 
avait  fait  son  entree  solennelle  le  10  noverabre,  cinq  jours  apr&s 
la  reddition  de  Foug&res.  L’hiver  n’arrVta  pas  ses  operations. 
Elle  fit  capituler  Ch&teau-Gaillard  le  23  novembre,  Harfleur 
le  24,  rVduisit  quelques  autres  places,  comme  Cond6-sur-Noi- 
reau  *,  BellArae  * (decembre  1449),  et  mit  le  siege  devant  Hon- 
fleur  (Janvier  1450),  qui  se  rendit  le  mois  suivant 4.  Enfin,  dans 
le  Midi,  le  comte  de  Foix  avait  aussi  recommence  la  guerre 
contre  les  Anglais. 

Quand  Tarm^e  bretonne  eut  quitlV  le  Cotentin , les  hostility 
ne  furent  pas  enti&rement  suspendues.  Les  garnisons  fran$aises 
tenaient  les  ennemis  en  respect.  Ils  essay&rent  de  surprendre  la 
Haye-du-Puits,  mais  ils  furent  battus  par  Odet  d’Aidie,  qu’ils 
croyaient  absent  (decembre  1449).  Quelques  jours  apr&s,  les 
Fran^ais  de  Coulances,  de  Gavray,  de  Saint-L6,  de  Thorigny 
allArent,  avec  Geoffroy  deCouvran  et  Joachim  Rouault,  faire  une 
course  jusqu’aux  portes  de  Vire,  puis,  de  la,  tomber  sur 
300  Anglais  partis  la  veille  de  cette  place  et  qui  furent  tu£s,  ou 
pris,  ou  mis  en  deroute  §. 

Cette  campagne  de  1449  avait  ete  desastreuse  pour  les  An- 
glais. 11s  avaient  perdu  la  plus  grande  partie  de  la  Normandie 

1.  M.  d’Escouchy,  t.  I,  229  et  suiv.,  t.  Ill,  358-364;  X*«  8605,  147  v- 

149;  Y*,  foi 2 3 4 5 6  94,  108  vM09.  Somerset  avait  capitule  le  29  octobre  (K  68. 
nM  37,  38;  JJ  180  f*  11  v*).  Les  bourgeois  de  Rouen  prAtArent  30  000  1.  L 
0 Charles  VII  pour  le  sifcge  de  Harfleur  (Pr.  20683,  f#  46). 

2.  Arrond.  de  Vire. 

3.  Arrond.  de  Mortagne. 

4.  Pendant  ce  sifege,  le  roi  Vtait  A Jumifeges,  ofl  AgnAs  Sorel  mourut,  le 
9 ffevrier  (Clairambault,  104,  f°  8410;  K 68,  n*  50;  JJ  185  f°  184.)  Des  troupes 
envoyVes  dans  le  Maine,  pour  assiVger  Fresnay-le-Vicomte,  furent  rap- 
pelves  pour  le  siAge  de  Honfleur.  Fresnay  fut  assiAgA  en  mars  1450,  par 
Gaspard  Bureau  ( Chron . du  Mont-Saint-Michel,  p.  55;  K 68,  n°  49*; 
J.  Chartier,  II,  190).  — C’est  A JumiAges  que  Charles  VII  ratifia,  le  17  jan- 
vier,  les  actes  du  due  de  Bretagne  pendant  la  conquAte  de  la  Normandie 
(Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  38,  E,  105;  X1*  8605,  f*»  138  v«  139;  Fr.  20580, 
f*  45).  11  y eut  cependant  quelques  exceptions,  le  due  ayant  parfois  donnA  le 
mAme  office  A plusieurs  personnes  (Idem,  f«*  139  v*-144,  150;  Ordonnances , 
XIV,  90-91;  JJ  182,  f*  69  v*).  C’est  enfin  A JumiAges  que  Charles  VII  donne 
au  bAtard  d’OrlAans  le  comtA  de  Longueville  (Xu  8605,  f°*  127,  135;  P 2531, 
f"  310). 

5.  Blondel,  107.  M.  d'Escouchy,  1,  274-276.  Gruel,  223. 

6.  Voir  dans  J.  Stevenson,  II,  2«  partie,  p.  619  et  suiv.,  la  liste  des 
villes,  forteresses  et  chAteaux  pris  aux  Anglais,  pendant  le  gouvernement 
de  Somerset,  en  1449  et  1450.  Lettres  du  roi  et  de  la  reine  d’Ecosse  A 
Charles  VII,  pour  le  fAliciter  de  ses  succAs  en  Normandie  (J.  Stevenson,  1, 
299-301). 
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et  ils  Ataient  menaces  de  perdre  le  reste,  s’ils  n’Ataient  prompte- 
ment  secourus.  DAjA  le  due  de  Bretagne,  poussA  par  le  connAta- 
ble,  se  prAparait  a recommencer  les  hostility . 11  envoyait  son 
chancelier,  avec  d’autres  ambassadeurs , declarer  au  roi  qu’il 
avait  Tintention  « d’entrer  de  rechef,  prouchainement,  A puis- 
sance et  grosse  armAe  de  gens  !,  » dans  la  Basse  Normandie, 
pour  y reprendre  les  places  encore  occupies  par  les  ennemis. 
Charles  VII,  heureux  de  ces bonnes  dispositions,  s’Atait  empressA 
de  donner  au  due  < plain  povoir,  auctoritA  et  mandement  espe- 
cial de,  en  son  absence,  reprAsenter  sa  personne,  pendant  qu’il 
serait  en  armAe,  en  la  dicte  Basse  Normandie  a (1450,  16  Jan- 
vier ). 

En  prAsence  de  ce  nouveau  pAril,  Marguerite  d* Anjou  et  Suf- 
folk, qui  gouvernaient  au  nom  de  Henri  VI,comprirent  la  nAces- 
site  de  faire  un  grand  effort s.  MalgrA  les  difftcultAs  redo u tables 
avec  lesquelles  ils  Ataient  aux  prises  en  Angleterre,ils  parvinrent 
a lever  une  armAe  de  quatre  A cinq  mille  hommes 1 2 3  4.  Thomas 
Kyriel,  qui  en  avail  requ  le  commandement,  vint  dAbarquer  A 
Cherbourg,  les  autres  ports  de  la  Normandie  Atant  au  pouvoir 
des  Frangais  (15  mars  1450).  DAs  le  lendemain,  Guillaume  de 
Gouvran,  capitaine  de  Coutances,  envoyait  Grenoble,  hAraut 
d’armes  du  Dauphin,  porter  cette  nouvelle  au  roi,  qui  Atait  alors 
k Alengon  5. 

Th.  Kyriel  avait  ordre  de  rejoindre  le  due  de  Somerset  A Caen ; 
mais,  comme  les  Frangais  occupaient  Carentan,  il  se  vit  obligA 
de  passer  le  Grand-Vey,  pour  suivre  la  voie  la  plus  directe.  II 
jugea  done  nAcessaire  de  prendre  Yalognes,  qui  lui  fermait  la 
route  et  qui  aurait  pu  gAner  ses  communications  avec  Cher- 
bourg. Des  renforts,  fournis  par  les  garnisons  anglaises  du  voi- 
sinage,  vinrent  grossir  son  armAe.  Somerset,  qui  se  vantait  dAjA 
de  reconquArir  toute  la  Normandie,  lui  envoya  2000  bommes 
sous  Rob.  de  Vere,  Mathieu  Goth  et  H.  Norbery. 

Abel  Rouault  commandait  A Yalognes,  en  1’absence  de  son 
frere  Joachim,  capitaine  de  cette  ville.  11  dApAcha  aussitAt  des 
messagers  vers  le  due  de  Bretagne,  le  connAtable,  I’amirai  de 

1.  Voy.  Append.  XCIU. 

2.  Voy.  Append . XCIU. 

3.  J.  Stevenson,  1,  502  et  suiv.,  510,  513. 

•4.  M.  d’Escouchy,  I,  276.  Le  9 janvier,  1'AvAque  de  Chichester,  envoyA  k 
Portsmouth,  pour  payer  les  troupes  qui  allaient  passer  en  Prance,  pArit 
dans  un  mouvement  populaire.  Quelques  jours  aprAs,  le  due  de  Suffolk 
Atait  mis  en  acccusation. 

5.  Portef . Fontanieu , 121-122,  au  16  et  au  28  mars;  M.  d’Escouchy,  I, 
277;  Berry,  330.  Jacques  Coeur  Atait  alors  auprAs  de  Charles  VII  A Alencon 
(Fr.  26079,  n«  6145;  JJ  180,  P nii»ini). 
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Coetivy;  le  marshal  de  Lohdae  et  fe  comte  de  Laval,  poor  lour 
annoncer  t’approehe  de  l’armee  anglaise  et  leur  demander  dn 
aecours  Le  conndtable  etait  ak>r»  a Messac  s,  prfcs  de  Redo*  - 
11  alia  trouver  le  dtac  a Dinaft  et  voulut  Ten  trainer  en  Nor- 
mandie; mo®  il  rencootra  encore  une  vive  opposition  daaa- 
Le  Gonsril  *.  D’aitteurs,  cdtait  le  moment  oil  il  apprenait  qua 
Gillea  etait  en  danger  de  mart.  L’ altercation  qtfii  eut,  k « 
sujet,  avec  le  due*  suseita  d'autres  difficult^.  Qneiquea  jour*  ae 
pasaerent  san&  r&ultat.  Richemont  allafoire  see  piques  a Bd; 
esperant  que  le  due  aMait  l’y  rejoindre.  Celui-ci  le  kri  avail  bi» 
premia,  mats  tes  gene,  de  son  Goneeil  Ten  dissn&d&rent 4. 

Le  conngtable  ne  voulut  pas  attendre  plus  longtemps.  IL  alia 
prendre  eongi  de*  sob  neven  et  p«rtit  arvec  le  comte  de  Laval,  le 
mardchai  de  Loh£ac,  Jacques  de  Luxembourg,  lea  smade  Boas- 
sac,  d'Orval  et  environ  30G  lances- 6.  Beaucoup  d’autres  sei- 
gneurs et  capi tames,  cornea e Togduai  de  Kermoiaan,  se  d 
kdont  de  ne  poovotr  le  suivre.  Le  conndtable  lea  quitta  en  lenr 
disant  qu’ii  esperait  bien  ne  paa  revenir  sans  avoir  eombattu  lea 
Anglais  6. 

Cependan*  Abel  Rouault,  apr fe  avoir  vamement  attenda  dee 
seeoors,  avait  et6  reduit  a capituler  dans  le  ch&teaa  de  Vafepws 
(vers  le  10  avrii  1450) 7.  Le  roi  de  France  avait  envoys,  mats- trap 
tard,  une  petite  armde,  conduite  par  son  gendre,  le  comte  de 
Clermont  *,  fils  du  due  de  Bourbon.  Le  jeune  prince  avast  sous 
sea  ordres  le  comte  de  Gastres 9,  bis  da  eomte  de  Pardiac,  1’ami* 
ral  de  Cofctivy  10,  Pierre  de  Brdzd,  Jacques  de  Ghabannes*  Jo*- 
dtim  Rouault,  Geoffrey  de  Gouvran,  Olivier  de  Broou.  Arrive  k 
Gferentan,  le  comte  de  Glermont  apprit  la  capitulation  de  Yalo- 
gnes  et  9 arrfcta,  poor  savoir  ee  qu’aUaient  fairs  lee  eonemis*  11 
envoya  des  messagers.  an  eennetable,  son  oncle,  poor  le  prior  do 
se  h&ter,  en  Pinformant  que  les  Anglais  aitaient  piebabtemenrl 
marcher  sur  Saint-L6*  Richemont  etait  a Coutanees  quand  it 


t.  Voy.  Append.  XCIV. 

2.  Sur  la  Vilaiwe,  canton  de  Bain,  arrond.  de  Redon.  — K,  n*  40. 

3.  Dfes  le  16  janvier  1450,  Charles  VII  avait  donn6  au  due  de  Bretagne 
pouvoir  d’entrer  en  Normandie  (Fr.  5909,  f*  ccxn  v*). 

4.  D.  Lobineau,  1,  640.  ' 

5.  M.  d’E^couchy,  I,  279. 

6w  M.  d'Escoaehy,  I,  271-27 8. 

7.  Gruel,  224;  M.  d'Escouchy,  I,  277;  J.  Chartier,  U,  192;  Berry,  330. 
Jean  de  Bourbon,  ills  du  due  Charles  Ior.  11  avait  6pous^  en  1447* 
Jeanne  de  France,  fille  de  Charles  VII. 

9.  Jacques  d’Armagnac,  due  de  Nemours  en  1462,  eifau <3e  en  1477. 

10ft  Charles  Vll  veaait  de  lui  douner  la  baroanie  de  Lesparre,  en  recom- 
pense de  ses  services  (JJ  180,  f*  8,  n*  xix). 
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regut  lea  lettres  de  son  neveu  et  celles  que  lui  adressaienl  aussi 
le  comte  de  Gaslres,  Tamiral  etBrdze.  11  s'&vanga  promptement 
vers  Saint -Ld. 

Le  dimanehe  12  avril,  Th.  Kyriel  parti t de  Valognes.  11  se 
dirigea  vers  le  Grand-Yey,  afin  d’y  traverser  les  greves  an  pas- 
sage de  Saint-Clement.  Le  comte  de  Clermont,  qui  dtait  4 Caren- 
ta»,  tint  conseil,  pour  examiner  s'il  valait  mieux  attaquer  les 
Anglais  an  milieu  des  graves,  ou  quaint  ils' seraient  entrgs  dans 
le  Bassm.  On  pril  ce  dernier  parti.  Pourtant,  il  semble  que  les 
ennemtB  se  seraient  trouv6s  dansune  situation  bien  perilleuse,  si 
le  comte.de  Clermont  et  le  conn6 table,  connaissant  leur  inten- 
tion, avaient  pu  s’entendre  pour  les  assaillir  par  devant  et  par 
derriifere,  quand  ils  se  seraient  engages  dans  Detroit  et  dange- 
reux  passage  qu’ils  devaient  suivre,  an  milieu  des  sables  mou- 
▼ante,  sous  la  menace  de  la  mar6e  montante. 

Quand  on  sut  que  l’armee  n’allait  pas  profiler  de  cette  occa- 
sion, le  people,  toujours  prompt  a s’dinouvoir,  accusa  les  chefs 
de  trahison  et  resolut  d ’attaquer  les  ennemis,  malgrd  la  defense 
du  g6n6ral  frangais.  Le  mardi  14  avril,  les  habitants  de  Caren- 
tan  et  ceux  des  villages  voisins  accoururent  en  arxnes  sur  les 
graves  et  harcel£rent  les  Anglais.  Le  comte  de  Clermont  envoya 
settlement  Pierre  de  Louvain  avec  ime  compagnie  de  cent  lances, 
pour  acoompagner  cette  multitude  et,  au  besoin,  pour  lai  por- 
ter secours.  Ces  forces  ne  pouvaient  arrSter  Kyriel.  11  atteignit, 
sans  avoir  fait  de  grandes  pertes,  la  c6le  du  Bessin  et  suivil  la 
route  de  Bayeux. 

Informes  des  dispositions  que  prenaient  les  Anglais  pour 
passer  la  mrit  aux  environs  de  Formigny  1 et  de  Trevibres,  les 
chefe  de  Fannie  frangaise  rlsolurent  de  les  y attaquer  le  len- 
demain  matin.  Le  comte  de  Clermont  envoya  au  conne table  le 
cure  de  Carentan,  pour  l’informer  de  cette  determination  et  le 
prior  de  marcher  sur  T rivieres,  pendant  qu’il  attaquerait  Lui- 
mSme  du  c6te  de  Formigny. 

Le  mereredi  15  avril,  de  grand  matin,  Fannie  frangaise 
s’avanga  aussi  de  Carentan  vers  Bayeux.  Elle  comprenait  environ 
BOOB  homines,  auxquela  devait  se  joindre  Richemont  avec  1 500 
on  1'  800  combattants*.  Le  comte  de  Clermont  avait  com  mis  une 

1.  Commune  cfu  canton  de  Trlviferes,  arrond.  de  Bayeux  (Calvados). 
Formigny  eat  & 3 kil.  de  TrOvifcres. 

& D’aprfes  Bfondel,  M.  d’Escouchy,  Berry,  Th.  Basin,  le  conn^ table  avail 
300  lances;  d’apres  J.  Chartier,  200  A 220  lances,  avec  800  archers.  Les 
troupes  rltinies  du  comte  de  Clermont  et  du  con  notable  n’atteignaieni 
done  pas  le  chiffre  de  5 000  combattants.  Les  Anglais  Itaient  environ  6 000. 
J.  Chartier  et  Th.  Basin  disent  6 000  k 7 000  homines,  M.  d'Escouchy  5 000 
k 6 000,  Berry  et  du  Clercq  3 000,  chiffre  manifestement  trop  foible  et 
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premiere  faute  en  ne  prenant  pas  toutes  les  precautions  pos- 
sibles pour  faire  coin  cider  son  depart  avec  celui  du  conne  table  l. 
II  envoya  en  eclaireur  Odet  d’Aidie,  que  I’amiral  Prigent  de 
Coetivy  suivait  de  prfcs,  avec  l'avant- garde,  reconnaitre  les 
positions  des  ennemis. 

Arrives  au  sommet  d’une  c6te  qui  s’abaisse  en  pente  douce 
vers  un  valion  appeie  le  Val  de  Formigny  *,  lesFrangais  apergu- 
rent  l’armee  anglaise,  forte  d'environ  6 000  hommes.  Elle  etait 
campee  entre  un  ruisseau,  qui  traverse  le  val,  avant  de  se  jeter 
dans  l'Aure,  et  le  village  de  Formigny,  situe  un  peu  plus  loin, 
vers  le  haut  de  la  cdte  opposde,  dans  la  direction  de  Bayeux. 

Kyriel  avait  divise  ses  troupes  en  deux  corps.  L’un,  le  plus  con- 
siderable, qu’il  commandait  lui-m&me,  etait  adosse  au  village 
de  Formigny;  1’autre,  que  lui  avait  amene  Mathieu  Goth,  le 
fameux  Matago  des  chroniques,  s’Atait  etabli  plus  bas,  pres  du 
ruisseau  qui  arrose  le  val.  Sachant  que  le  connetable  etait  dans 
le  voisinage,  les  Anglais  n'avaient  rien  neglige  pour  se  garantir 
contre  toute  surprise.  Selon  leur  habitude,  ils  avaient  fortifie 
leurs  positions  au  moyen  de  fosses,  de  relranchements,  de  pieux. 
Yers  le  village,  ils  etaient  encore  proteges  par  les  maisons,  les 
murs,  les  haies,  les  jardins  plantes  d’arbres  et  impraticables  k 
la  cavalerie.  Les  deux  ponts  oil  la  route  de  Bayeux  traverse 
l’Aure  et  son  affluent 3 etaient  gardes  pas  les  troupes  de  Kyriel 
et  de  Mathieu  Goth. 

Le  jeune  comte  de  Clermont,  impatient  de  combattre,  n’at- 
tendit  pas  l’arrivee  de  son  oncle.  II  s’avanga  done,  avec  toutes 
ses  forces,  vers  la  position  occupee  par  Mathieu  Goth,  jusqu’& 
une  distance  de  trois  traits  d’arbalete.  LA,  il  fit  descendre  de 
cheval  une  partie  de  ses  archers  et  les  envoya,  sous  la  conduite 


auquel  il  faut  a j outer  celui  des  troupes  envoyAes  par  Somerset.  Grafton 
parle  de  5 000  hommes  et  dit  ensuite  que  les  Anglais  eurent  4 000  morts 
et  800  prison niers.  Prigent  de  Coetivy,  qui  prit  part  A la  bataille,  croit 
que  les  Anglais  Ataienl  au  nombre  de  cinq  A six  mille.  (Voy.,  dans  les 
Preuves  de  l’ hist,  de  Bretagne , II,  1321,  une  lettre  de  l’amiral  de  CoAtivy 
Acrite  quatre  jours  aprAs  la  bataille.) 

1.  La  distance  de  Carentan  A Formigny  Atant  A peu  pres  la  raAme  que 
eelle  de  Saint-LO  A TrAviAres  et  le  comte  de  Clermont  etant  arrivA  au 
moins  trois  heures  avant  Richemont,  il  faut  supposer  que  celui-ci  bit 
prAvenu  trop  tard  pour  partir  en  m£me  temps  que  son  neveu. 

2.  Voy.  le  plan  de  la  bataille  de  Formigny.  Sur  le  cdtA  gauche  de  la 
route  de  Cherbourg  A Caen,  presque  en  face  de  la  borne  kilomAtrique 
indiquant  lsigny  A 15  kil.  et  Bayeux  A 16  kil.,  on  a AlevA  une  petite 
colonne  de  2 metres,  sur  laquelle  est  gravee  cette  inscription':  lei  fut  livrte 
la  bataille  de  Formigny , le  15  avril  1450,  sous  le  regne  du  roi  Charles  VII . 

3.  Le  premier  prAs  deSurrain,  l’autre  au  val  de  Formigny.  Voy.  le  plan 
de  la  bataille  de  Formigny,  p.  409. 
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du  sire  de  Mauny,  avec  50  a GO  lances  et  quelqnes  canons,  pour 
occuper  le  bord  du  ruisseau  et  preparer  sa  jonction  avec  le  con- 
netable.  Ils  engagerent  une  escarmouche  avec  les  Anglais  post6s 
pres  du  pont,  landis  que  les  coulevrines  tiraient  sur  le  camp 
ennemi,  oil  elles  causaient  de  sensibles  ravages. 

Au  bout  de  quelque  temps,  Mathieu  Goth,  pour  mettre  fin  k 
cette  situation,  lan$a  5 a 600  archers,  qui,  traversant  le  pon(, 
chargferent  les  Fran$ais  avec  impetuosite,  les  repoussferent,  les 


PLAN  DE  LA  BATAILLE  DE  F0RMICNY. 


archers  qui  ldchaient  pied.  Un  combat  furieux  s'engagea  Les 
compagnies  d’ordonnance  firent  alors  leurs  preuves.  « Et  si  n’eus- 
sent  est6  les  gens  d’armes,  qui  tinrent  bon,  dit  Gruel,  je  crois 
qu’ils  eussent  fait  grand  oultraige  k nos  gens ■*.  > Toulefois,  les 
enuemis  avaient  obtenu  un  premier  succfes  et  comptaient  sur 
les  renforls  dont  disposait  Kyriel.  Si  le  capitaine  anglais  avait 
profits  de  cet  avantage  pour  engager  une  action  g6n6rale,  la  si- 
tuation des  Fran$ais  eut  6t6  critique.  Ils  attendaient  avec  anxi6t6 


1.  Quand  Richemont  arriva,  « tout  cstoit  m616,  » dit  Gruel  (p.  223). 

2.  Gruel,  p.  223. 


m 
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le  conn^ table,  lis  envoy &rerrt  des  paysans  a sa  recherche  l 2. 

Ceiui-ci  n’avait  re$u  qv’au  point  du  jour,  a Saint-L6,  le  der- 
nier message  dvr  comte  de  Clermont.  Craigrraat  que  la  preci- 
pitation de  son  neveu  n’amenat  quelque  d£sasire,  il  se  hita  de 
faire  lever  ses  gens.  Apres  avoir  entendu  la  messe,  il  partit, 
suivi  seulement  de  quelques  homines.  Rejoint  bientto  par  le 
reste  de  son  monde,  il  envoya  le  b&tard  de  La  Trgmoiile  en 
gclaireur,  avec  15  ou  20  lances.  A l’avant-garde,  il  mit  le 
margcbal  de  Loh6ac,  Jacques  de  Luxembourg  et  le  sire  de 
Boussac  *.  Vena ient  ensuile  Gilles  de  Saint-Simon,  Jean  et  Phi- 
lippe de  Maleslroit,  avec  les  archers;  enfin  il  garda  aupr&s  de 
lui  Jean  Bude,  9on  porle-6tendard,  G.  Gruel  et  un  certain  nom- 
bre  de  genlilshommes.  Apres  avoir  design^  les  troupes  qui  de- 
vaient  former  l’arrtere-garde,  ilchevaucharapidement,  pour  fr&n- 
chir  la  distance  d’environ  six  lieoes  qui  le  separait  de  Tr6vi6res. 

Quand  il  arriva  pres  de  cet  endroit,  il  y avait  d&ja  trois  heures 
que  le  combat  6tait  engage.  Malgre  la  valour  des  gens  d’armes 
et  de  Breze,  les  Fran^ais  commen$aient  a faiblir.  Lnfin  les 
troupes  de  Richemont  paraissent  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
le  val  de  Formigny.  « Je  crois  que  Dieu  nous  y amena  monsieur 
le  countable,  ecrivait  Pamira!  de  Coetivy  quatre  jours  apr&s 
la  bataille,  car,  s’il  ne  fust  venu  a Pheure  et  par  la  mani&re  qu'il 
y vint,  je  doubte  que  entre  nous,  qui  les  avions  atteints  les 
premiers  et  faict  mectre  en  bataille,  d'une  part,  et  nous  estions  * 
mins  en  bataille,  d'autre  part,  n’en  fussions  jamais  sortis  sans 
dommaige  irreparable,  car  ils  estoient  de  la  moitie  plus  que  nous 
n’estions  3.  » On  repute  encore  aujourd’hui  dans  le  pays  que 
Parrivee  du  constable  sauva  Parm6e  fran^aise  d’une  defaite 
eertaine. 

Les  Anglais,  croyant  d’abord  que  c’est  Somerset  qui  vient  a 
leur  aide,  poussent  des  cris  de  triomphe;  inais,  quand  ils  dis- 
Unguent  sur  les  enseignes  Les  fleurs  de  lie,  ils  craignenl  d’etre 
coupes,.  reeulent  vers  le  ruisseau,  sur  le  corps  de  bataille,  et 
Br£ze  profile  de  ce  mouvement  pour  reprendre  les  coulevriaes. 
Le  connetable,  qui  s’ 6tait  arr£t6  prfcs  d un  moulin  a vent,  au 
aommet  de  la  colline  4,  a bien  vite  jug6  la  situation.  11  envoie 

1.  Ge  detail  ee  retrouve  aussi  dans  les  traditions  locales  et  dans  les 
tableaux  trfcs  rudiracntaires  qui  repr6sentent  la  bataille;  (Voir  deux  dis- 
sertations dans  les  ANmoires  de  la  Soc.  dee  antiquaires  de  Normandie , 
annee  1824,  p.  490-510,  678-608.) 

2.  Jean  11  de  Broste,  seigneur  de  Sainte-S6v&re  et  de  Boussac.  fils  du 
marshal  de  Boussac,  mort  en  1133  (voy.  ci-dessus,  p.  140). 

3.  Preuves  de  Vhistoire  de  Bretagne , 11,  1521. 

4.  Gruel,  224.  Voy.  le  plan  de  la  bataille,  p.  409.  Ce  moutin  n’existe  plus; 
’mais,  dans  le  pays,  on  en  garde  encore  le  souvenir. 
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son  avant-garde  vers  le  pont  et  vers  un  gue  situd  sur  sa  gauche, 
en  s'avangant  lui-m&me  pour  soutenir  ses  gens.  Lea  Anglais, 
dfooocertes,  croyant  avoir  affaire  a des  forces  considerables* 
se  precipitent  vers  Leurs  retraochemenis.  Beaucoup  sont  tues 
on  pris  avant  de  les  atteindre.  Une  fois  le  pont  enlev6,  toutes 
Les  troupes  passent  le  ruisseau  et  rejoignent  cel  les  du  comte 
de  Clermont  sur  la  rive  droile.  Alors  le  coanetable  prend  le 
commandeinent  de  l’armde  et  va  reconnaStre,  avec  Goetivy,  les 
positions  ennemies.  « Que  vous  semble,  dit-il,  monsieur  1'amiral, 
comment  nous  devons  les  prendre,  ou  par  les  bouts,  ou  par 
le  milieu  1 ? » Et,  com  me  celui-ci  exprimait  la  crainte  de  voir  les 
Anglais  rester  dans  leurs  relranchements  : « 11s  n’y  demeure- 
ront  pas,  avec  la  grS.ce  de  Dieu  *,  » reprend  le  conngt&ble. 

A ce  moment,  P.  de  Brdze  vient  lui  demander  i’autorisation 
d’attaquer  les  ennemis  a droite , pour  couper  leur  ligne  de 
retraite  sur  Bayeux.  Apres  avoir  rgfldchi  quelques  minutes,  le 
coanetable  y consent.  AussitOt  le  vaillant  capitaine  s’elance, 
avec  ses  gens,  sur  un  postc  forlifid,  qui  ddfendait  le  chemin  de 
Bayeux,  a droite  de  Formigny.  En  m&rae  temps,  le  connetable 
et  son  neveu,  avec  le  reste  de  Tarmee,  attaquent  les  ennemis  k 
gauche  et  au  centre,  vers  le  ruisseau  et  vers  le  village.  Culbutes 
par  Brezd,  les  Anglais  se  ddbandent,  commencent  a fuir,  et  cette 
habile  manoeuvre  decide  le  succds  de  la  journde.  Kyriel  essaye 
encore  de  register  dans  Formigny;  mais*  Breze  se  retournant 
centre  lui,  il  se  voit  attaque  de  toutes  parts  et  prolonge  vaine- 
muenl  une  resistance  desormais  inutile.  Ses  troupes  ne  songent 
plus  qu’d  fuir. 

D’autre  part,  la  lutte  continuait  avec  acharnement  pres  du 
pont.  M.  Golb  et  Rob.  de  Vere  s’echappent,  pour  chercher  un 
refuge  a Bayeux  et  a Caen;  mais  la  plnpart  de  leurs  soldats 
sont  massacres.  Leurs  cadavres  s’entassent  cn  cet  endroit 3 ; le 
ruisseau  est  rougi  de  leur  sang4.  Plus  loin,  cinq  cents  archers, 
qoi  s'dtaient  refugies  dans  un  jardin  entoure  de  fortes  haies-, 
veulent  se  defendre.  11s  sont  assaillis  avec  une  telle  fureur  quails 
se  jettent  a genoux  et  tendent  leurs  arcs  ddsarmds,  en  implorant 
merci.lls  sont  exterminds  jusqu’au  dernier. Les  paysans,accourus 
poor  voir  la  bataille  et  participer  au  butin,  tuent  tous  les  fuyards. 

1;  Gruel,  224.. 

2.  Gruel,  225. 

3.  A ea  mdme  endroit  le  comte  de  Clermont,  devenu  le  due  Jean  11  de 
Bourbon,  fit  driger,  en  I486,  une  cbapelle  qu’on  voit  encore  aujourd’hui. 
Voy.  le  plan  de  la  batailks. 

4.  Les  habitants  du  Val  de  Formigny  rdpdtent  encore  ce  detail,  qui  s’est 
transmis  par  la  tradition. 


s 
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Apres  cet  efTroyable  carnage,  on  compta,  sur  le  champ  de 
bataiJle,  3 774  morts,  tous  Anglais,  moins  une  dizaine  de  Fran- 
gais  *.  On  avaitfait  douze  a quatorze  cents  prisonniers,  et,  parmi 
eux,  le  gdn£ral  en  chef,  Th.  Kyriel,  avec  deux  de  ses  lieutenants, 
Th.  Kirkeby,  H.  Norbery,  et  plus  de  quarante  gentilshommes. 
L’armee  anglaise  dtait  andantie.  Ge  fut  une  revanche  de  la 
journde  d’Azincourt,  ou,  trente-cinq  ans  auparavant,  Richemont 
avait  failli  perir.  Le  comte  de  Clermont,  le  comte  de  Gastres, 
Godefroy  de  La  Tour,  fils  du  comte  de  Boulogne,  et  un  grand 
nombre  d’autres  seigneurs,  qui  avaient  bicn  gagnd  leurs  eperons, 
furent  fails  chevaliers.  Le  conndtablo  alia  coucher  k Trdvidres, 
laissant  k son  neveu  l’honneur  de  passer  la  nuit  sur  le  champ  de 
bataille  *.  Le  lendemain,  ils  firent  creuser  de  grandes  fosses,  ou  on 
entassa  les  cadavres,  puis  ils  conduisirent  l’armee,  avec  les 
prisonniers,  a Saint-Ld,  oil  ils  restdrent  trois  jours,  pour  donner 
du  repos  aux  troupes  et  des  soins  aux  blesses. 

La  journde  de  Formigny  souleva  dans  tout  le  royaume  des 
transports  de  joie  et  d*enlhousiasme,  de  grandes  demonstrations 
populates  *.  Ce  fut  une  satisfaction  pour  le  sentiment  national  et 
un  presage  d’entiere  delivrance.  Depuis  le  debut  de  la  guerre  de 
Gent  ans,  la  France  n’avait  pas  remporte  une  pareille  victoire. 
Celle-ci  etait  due,  en  grande  partie,  aux  reformes  militaires 
dont  le  connetable  avait  ete  le  promoteur.  La  gendarmerie 
frangaise  avait  montre,  pour  la  premiere  fois,  sur  un  champ  de 
bataille,  ce  qu’on  pouvait  attendre  de  la  nouvelle  armde.  Ces 
qualites  indispensables  au  soldat,  la  discipline,  la  solidite,  le 

1.  L.  Delisle,  Hist,  du  chdteau  de  Saint- Sauveur,  p.  273,  et  Fr.  26080, 
n®  6293.  C’est  aussi  le  chilTre  de  M.  d'Escouchy  (I,  283)  et  de  Berry.  Blondel 
(p.  175)  dit  3 674,  Grafton  (I,  635'  4 000.  — Sur  la  bataille  de  Formigny,  voir : 
Gruel  (p.  224-225),  qui  etait  avec  le  connetable,  mais  qui  donne  peu  de 
details;  J.  Chartier  (II,  192-197),  qui  dut  se  reneeigner  et  aller  voir  les 
lieux  avant  de  raconter  ce  fait  si  important  et  qui  fournit  d’utiles  ren- 
seignements;  M.  d’Escouchy  (I,  279-286);  Blondel  (p.  157-177);  Berry  (ed. 
anglaise,  p.  330-338) ; Martial  d’Auvergne  (II,  86-90) ; Fr.  5034,  f®  192  v*;  Chron . 
Martinienne , f°  ccxcu  v®;  Th.  Basin,  I,  236-239;  A.  Bouchard,  f*  clxxxiii  v®- 
clxxxv;  Ch.-E.  Lambert,  La  bataille  de  Formigny,  Caen,  1824,  in-8®;  le 
pere  Daniel,  Hist,  de  France , YI,  252-253 ; Chronique  du  M ont -Saint- 
Michel , I,  56;  E.  Hardy,  Origines  de  la  tactique  frangaise,  Paris,  Dumaine, 
1879,  in -8®,  t.  I,  532-538,  avec  un  petit  plan  A la  p.  535. 

2.  M.  d'Escouchy  I,  286.  — A la  cour,  on  discuta  pour  decider  & qui 
devait  appartenir  l’honneur  d ’avoir  gagn6  la  bataille.  < Charles  vint,  qui 
demesla  et  osta  l’estrif,  car  il  assigna  Thonneur  et  la  gloire  de  ceste  vic- 
toire au  comte  de  Clermont.  » (R.  Gaguin,  Les  grandes  CronicqueSj  etc., 
Paris,  1514,  edit.  goth,  in-f®,  f°  179  v®).  Ce  jugement,  s’il  a 6t6  prononce, 
n’est  pas  sans  appel.  II  prouverait,  une  fois  de  plus,  que  Charles  VII 
n'aimait  guere  le  connetable. 

3.  Sauval,  Antiquitds  de  Paris , I,  359. 
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sang-froid,  qui  avaient  fait  trop  longtemps  la  supAriosite  des 
Anglais,  semblaient  acquises  A leurs  adversaires.  On  espArait 
que  la  Normandie  enti&re  allait  Atre  bient6t  reconquise,  car  les 
Anglais  ne  pouvaient  plus  rAsister  *. 

Apr&s  la  balaille  de  Formigny,  le  connAtable  et  le  comte  de 
Clermont  envoy&rent  demander  au  roi  s’il  fallait  assiAger 
Vire  ou  Bayeux.  Us  regurent  Fordre  de  prendre  Vire.  11s  quit- 
tArent  Saint-L6  le  lundi  20  avril  *.  Richemont  avait  dej A 
fait  partir  tout  son  materiel  de  siAge  et  ordonnA  aux  villes  voi- 
sines  d’envoyer  les  charpentiers,  masons,  pionniers,  mineurs 
dont  il  avait  besoin  *.  Vire  ne  rAsista  pas.  11  y avait  dans  la 
place  300  ou  400  Anglais.  Leur  capitaine,  H.  Norbery,  avait  Ate 
fait  prisonnier  A Formigny.  11  nAgocia  une  capitulation,  par  la- 
quelle  les  Anglais  purent  sortir,  vie  et  biens  saufs,  mais  en  lais- 
sant  leur  arlillerie  et  en  donnant  4000  Acus,  pour  aider  A payer 
la  rangon,  de  leur  chef 1 2 3  4 5 * *.  11s  se  retire  rent  a Caen.  Le  connA- 
table  et  le  comte  de  Clermont  leur  accordArent  ces  conditions 
avantageuses,  parce  qu'ils  avaient  h&te  de  s'Aloigner,  pour  aller, 
Tun  au  siAge  d’Avranches,  l’autrc  au  siAge  de  Bayeux.  lls  pro- 
mirent  egalement  aux  habitants  de  la  ville  et  de  la  vicomte  de 
Vire  une  abolition  gAnArale,  que  Charles  VII  ratifia.  En  recom- 
pense de  ses  services,  Richemont  regut  du  roi,  sa  vie  durant, 
la  seigneurie  de  Vire.  11  nomma  capitaine  de  la  ville  Michel  de 
Parthenay  8. 


1.  On  leva  de  nouveau x impAts  dans  les  provinces  pour* continuer  cette 
conquAte  (Porte f.  Fontanieu , 121-122,  au  19  mai  et  au  28  novembre  1450; 
Fr.  26079,  n"  6186,  6187,  6196,  6197,  6211;  Fr.  26080,  n*  6325;  K 68, 
n*  39,  41;  Fr.  25711,  n°»  207,  219,  232).  Le  5 mars,  A Bemay,  Charles  VII 
ordonne  de  lever  dans  la  vicomtA  de  Caen  une  partie  de  l’aide  de  188  000  fr. 
octroyAe  A Henri  VI,  au  mois  de  mai  prAcAdent.  La  vicomtA  de  Caen  avait 
dAjA  payA  beaucoup  pour  1’armAe  du  due  de  Bretagne  (n*  219). 

2.  Voy.  la  lettre  de  CoAtivy ; Gruel,  225,  et  V Append.  XCVII  (abolition  pour 
Vire).  Le  20  avril,  A Saint-LO,  Richemont  ordonne  de  payer  150  saluts 
d’or  A P.  Drouart,  qui  avait  pri9  l’Anglais  J.  Boutillier  A la  bataille  de 
Formigny  (voy.  Append . XCV).  Le  raAme  jour,  il  ordonne  de  rembourser 
50  salut9  d’or  A Guil.  de  Dampierre,  qui  lui  a prAtA  100  saluts  d’or,  pour 
acheter  de  la  poudre  A canon  « et  autre  artillerie  »,  nAcessaires  au  siAge 
.de  Vire  (voy.  Append.  XCVI,  n*  1). 

3.  Voy.  Append.  XCVI,  n»  2. 

4.  JJ  180,  f«  57;  JJ  185,  f*  1,  n*  1 . 

5.  Append . XCVII;  Gruel,  235;  Berry,  338;  M.  d’Escouchy,  I,  286-287; 
JJ  185,  f*  205.  M.de  Parthenay  fut  remplacA  par  Jacques  de  Luxembourg, 
lieutenant  genAral  du  connAtable  (Fr.  26082,  n#  6774,  au  14  juillet  1451). 

M.  de  Parthenay  semble  avoir  AtA  soupgonnA  de  complicitA  dans  l’assas- 
sinat  de  Gilles.  D&ns  un  rdle  de  dApenses  approuvA  et  signA  par  le  roi  le 

16  mars  1452  a.  st.,  on  lit  : « A mess  ire  Michel  de  Partenay,  chevalier,  la 

somme  de  xv*  1.  t.  A lui  donnAe  par  le  roy,  nostre  dit  seigneur,  pour  le 
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Aussitdt  aprfcs  la  prise  de  Yire,  le  comte  de  Clermont  partit, 
avec  toutes  ses  troupes,  pour  aller  se  joindre  a l’annAe  de 
Dunois,  qui  devait  faire  le  siAge  de  Bayeux.  Quant  au  conneta- 
ble,  il  lui  restait  a prendre  les  places  du  Cotentin  €pii  Atatent 
encore  au  pouvoir  des  Anglais.  Gardant  avec  lui  le  comte  de 
Laval,  Loheac,  Tarniral,  Jacques  de  Cfaabannes,  les  sires  d*Or- 
val  1 et  de  Boussac,  il  se  dirigea  r a pi  dement  vers  Avranches.  II 
arriva  le  dernier  jour  d’avril  au  pont  Gillebert. 

Le  due  de  Bretagne  * etait  deja  devant  Avranches,  avec  toute 
son  artillerie.  La  place,  inaccessible  (Tun  c6te,  dAfendue,  de 
Tautre,  par  des  fosses  et  par  de  puissantes  murailles,  pourvue 
d’une  garnison  de  500  hommes  aguerris,  dtait  difficile  a prendre. 
Le  ieT  mai,  le  connelable  se  joignit,  avec  ses  troupes,  a Tarmee 
bretonne  *.  G’est  ce  jour-la  qu’il  apprit  la  inort  de  rinfortmte 
Gilles,  et  la  nouvelle  lui  en  fut  confirmee  par  le  due  lui-m6me; 
auquel  il  fit  les  plus  sanglants  reproches.  Toutefois , il  evita 
d’Abruiter  cette  triste  affaire,  k cause  de  la  perturbation  qu'elle 
devait  jeter  dans  i’armee.  11  fit  dresser  des  batteries  du  cdt6  oh 
la  ville  paraissait  le  plus  abordable,  et,  an  bout  de  quelques 
jours,  les  bombardes  eurent  pratique  des  br&ches  assez  larges 
pour  qu’on  pftt  donner  l’assaut.  Le  capitaine  anglais,  J.  Lam- 
pet,  dAsespArant  d’etre  secouru,  se  resignait  k capituler,  quand 
sa  femme,  lui  reprochant  cette  l&chete,  revAt  un  costume  de 
guerre , se  met  a la  tele  de  la  garnison,  ranime  les  courages 
abattus,  force  les  habitants  a prendre  les  armes  et  continue  la 
resistance. 

Ge pendant  la  formidable  artillerie  des  asstegeants  Abranle  les 
murailles;  ils  crensent  des  galeries  souterraines  et  s’apprGtent  a 
donner  1’assaut.  Les  habitants,  Apouvantes,  orient  merci;  les  An- 
glais eux-ntemes  reel  ament,  avec  instances,  une  capitulation. 
Alors  Hteroine  qui  les  commande  change  de  r61e.  Parde  de 
ses  plus  brillants  atours,  cette  femme,  d’une  beaute  merveilleuse, 
va  parlementer  avec  le  due  de  Bretagne  et,  nouvelle  Judith, 
verse,  dit-on,  un  poison  mortel  au  jeune  prince,  irop  sensible  a 

rdcompeuser  de  la  cappttainerie  du  cbastel  de  Vire,  que  led  it  seigneur  lui 
avoit  donnAe,  A la  reduction  ct  recouvrance,  et,  depuis,  l’a  reprinse  et 
donnAe  A monseigneur  le  connestable  »»  (Fr.  26081,  n®  65381). 

1.  Arnault  Amanieu  d'Albret,  sire  d’Orval.  Il  fut  capitaine  de  Baveux 
^Fr.  26080,  n®  6386). 

2.  Lieutenant  general  du  roi  but  le  fait  de  la  guerre  dans  la  Basse-Nor- 
mandie  (JJ  180,  P 49  v®,  n®  cx). 

3 Voir  ime  lettre  de  Pierre  de  Bretagne  A R.  de  CarnA  dans  les  Preuves 
de  thist.  de  Bret.,  II,  col.  1445-1446,  avec  la  date  fautive  de  1449,  au  lieu 
de  1450,  3 mai.  C’est  ce  qui  a trompA  M?.  S.  Luce  ( Chron . du  Mont-Saint- 
Michel , p.  46,  note  1,  p.  37,  note  1);  Gruel,  225. 
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ses  seductions i 2.  Eile  obtient  pour  les  assieges  la  permission  de 
quitter  la  ville,  sans  rien  emporter,  il  est  vrai;  mais  le  due  laisse 
k J.  Lampet  et  k sa  femme  tous  leursbiens.  Louis  d’Estoute  ville 
est  nomine  capitaine  d'Avranches  (13  mai).  Le  siAge  avait  dure 
environ  trois  semaines  s. 

L’armge  bretonne  alia  ensuite  assieger  Tombelaine,  forte- 
resse  b&tie  sur  tin  roeher,  an  milieu  des  graves  du  Mont-Saint- 
Michel,  defendue,  en  outre,  par  une  triple  enceinte  et  qui  ne 
pouvait  gufcre  6tre  prise  que  par  la  famine;  nganmoins  le  capi- 
taine,  Makin  de  Loagworlh  3 4 5,  voyant  qu'il  n’arrivait  d’Angle- 
terre  aucun  secours,  traita  aussit6t  avec  le  due.  11  Lui  remit  la. 
place,  a condition  que  les  Anglais  pourraient  en  sortir  avec  leurs 
biens,  sans  emmener  Tartillerie,  et  qu’on  leur  payerait  500  6cus. 
La  .garnison  alia  se  refugier  a Cherbourg.  Louis  d’Estoute  ville 
eut  aussi  la  garde  de  Tombelaine  \ 

Le  due  de  Bretagne  ressentit  alors  les  atteintes  d’une  mala  die 
qui  fit  de  rapides  progres,.soit  qu’il  e&t  6te  empoisonn6  rgelle- 
ment,  soit  que  le  remords  d’avoir  fait  perir  son  fr&re  etit  ak6re 
sa  sante.  D’apr£s  une  tradition  populaire,un  cordelier,  qui  avait 
confess^  Gilles,  peu  avant  le  crime,  aborda  le  due  dans  les 
graves  du  Mont -Saint- Michel  et  l’ajourna,au  nom  de  sa  victime, 
k oomparaitre  devant  Dieu,  dans  quarante  jours.  Quoi  qu’il  en 
soit,  le  jeuue  prince,  trop  malade  pour  continuer  la  campngne, 
dut  se  retirer.il  quitta  le  conngtable  au  Mont-Saint-Michel,  mais 
il  lui  laissa  le  comte  de  Laval,  le  sire  de  Boussac,  le  margchal 
de  Bretagne  et  le  sire  de  Malestroit,  avec  300  lances,  entretenues 
k ses  frais,pour  achever  laconqu&te  de  la  basse  Normandie  6. 

Avec  ces  troupes  et  celles  qu’il  avait  deja,  Richemont  se  di- 
rigea  vers  Bayeux  ®,  pour  coop6rer  au  sifcge  de  Caen.  Arriv6  a 
Coutances,  il  envoya  Jacques  de  Luxembourg  et  Odet  d'Aidie 
assieger  S&int-Sauveur-le-Vicomte,  une  des  plus  fortes  places 
de  Normandie,  protegee  par  les  raarais  de  1’Ouve  et  qui  avait  une 
garnison  de  400  & 500  hommes.  Jean  de  Robessart,  chevalier  du 

1 . Cette  anecdote  ne  se  trouve  que  dans  Blond  el,  p.  205-208.  Il  y a quel- 
ques  mots  qui  semblent  la  confirmer  dans  M.  d'Escouchy,  I,  288. 

2.  M.  d’Escouchy,  1,  288;  Ordonn XIV,  9142;  Chrovu  du  Mont-Saint- 
Michel,  p.  57,  note  1 ; JJ  180,  f*B  49  v*-50. 

3.  Tl  Atait  dAjA  lieutenant  de  Suffolk  A Tombelaine  en  1438. 11  Atait  capi- 
taine de  cette  place  en  1445  (Clairamb.,  t.  186,  f»a  6949-6959). 

4.  M.  d'Escouchy,  I,  288-289;  Blondel,  209 ; Berry , 339 ; ci-dessus,  p.  396. 

5.  M.  d'Escouchy,  I,  289;  Gruel,  225-,  Berry,  364. 

6.  Cette  ville  Atait  dAjA  au  ponvoir  des  Francais  (JJ  180,  f*  47-v«,  n*  cvi). 
Dunois  l’avait  rAduite  A capituler,  le  16  mai  (idem,  57  v«-58,  n#  vi»vi; 
J.  Stevenson,  II,  2«  partie,  730;  Ordon.,  XIV,  93-45;  Fr.  26079,  n»*  6207, 
6210;  Fr.  20579,  n»  45). 
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Hainaut,  qui,  depuis  longtemps,  ^tait  an  service  de  FAngfeterre, 
resisla  energiquement.  II  fallut  qae  Richemont  envoy&t  a son 
lieutenant  des  renforts.  Enfin,  apres  dix  joars  de  siege.  Robes- 
sart  ca  pi  tula,  vie  et  biens  sanfs  f.  Odet  d'Aidie  fat  nomine  ca- 
pitaine  de  Saint-Sauveur  *.  Pendant  ce  sifege,  la  garnison  anglaise 
de  Briquebec.  se  croyant  aossi  menac6e,  se  rendit  a Jacques  de 
Luxembourg,  aux  ingmes  conditions  qae  Saint* Sauveur.  L.  d*Es- 
touteville  reprit  possession  de  Briquebec,  dont  il  etait  le  legitime 
seigneur  *. 

En  m£me  temps,  le  mar6chal  de  Loheac,  Famiral,  Geoffroy 
de  Goavran  et  Olivier  de  Broon  4,allerent  mettre  le  siege  devant 
Yalognes.  Le  capitaine  de  la  ville,  Thomas  Chiswal  *,  voyant 
que  Ies  autres  places  du  Cotentin  se  rendaient,  fa  ate  de  secoars, 
et  obtenaient  ainsi  des  conditions  favorables,  remit  Yalognes  aa 
marechal  de  Loheac,  qui  en  fat  capitaine  (mai  1450)  •.  Ces  ra- 
pides  et  faciles  succ&s  avaient  et6  obtenus  sans  qu*on  eftt  m6me 
eu  besoin  d’employer  le  canon,  le  connttable  ayant  dirig£  sur 
Caen  toute  son  artillcrie. 

Dans  le  Cotentin, il  ne  restait  plus  aux  Anglais  que  Cherbourg, 
oil  s’ltaient  refugees  les  garnisons  chassis  des  aatres  villes,  v 
compris  celle  de  Bayeux ; mais  le  sifcge  d’une  place  comme  Cher- 
bourgetaitune  operation  des  plus  malaisges.  Le  connttable  dot  la 
diffcrer.  D’ailleurs  les  comtes  de  Clermont  et  de  Dunois  n’alten- 
daient  plus  que  lui  pour  investir  la  grande  ville  de  Caen.  Il  se  di* 
rigea  done  de  ce  c6te,  en  passant  par  Bayeux  7,  oh  il  rdunit  ses 
troupes.  Il  s’avan£a  ensuite  jusqu’au  village  de  Cheux  #,  k douze 
lieues  de  Caen,  avec  le  comle  de  Laval,  le  marechal  de  Loh6ac,  le 


t.  Gruel.  225;  M.  d’Escouchy,  I,  290;  L.  Delisle,  Hist,  du  ckdteau  et  des 
sires  de  Saint-Sauveur -le-Vicomte , 264*266.  Le  sire  de  Villequier,  qui  allait 
bientdt  epouser  Antoinette  de  Maignelais,  requt,  le  10  juillet  1450,  la 
seigneurie  de  Saint-Sauveur.  On  sait  qu’Anloinette  de  Magnelais  rem- 
plara  Agnfes  Sorel  aupr&s  de  Charles  VII  (J.  Chartier,  II,  212-214;  M.  d’Es- 
couchy,  I,  291 ; JJ  180,  f«  127  ; voir  aussi  P 58  v%  n*  vf*vd,  et  JJ  185. 
f*  75  v*,  n*  iiimv;  JJ  182,  P 43,  n«  Ixxi,  p.  2531,  1*  321  ▼•). 

2.  Il  fut  plus  tard  bailli  de  Cotentin  (Pifeces  orig.,  t.  15,  dossier  376 
[Ayoie],  n**3-3). 

3.  Du  chef  de  sa  femme,  Jeanne  Paisnel(M.  d’Escouchy,  I,  291;  J.  Char- 
tier,  II,  211;  de  Gerville,  dans  les  Mtmoires  de  la  SocitU  des  antiquatres 
de  Normandie , ann6e  1825). 

4.  Il  tenait  alors  garnison  A Carentan,  avec  Guillaume  de  Rosnyrinen 
(JJ  180,  P 54). 

5.  Clairambault,  152,  f°  3779. 

6.  Voy.  Appendice  XCVIII;M.  d’Escouchy,  I,  292;  J.  Chartier,  II,  211-212; 
Gruel,  225.  Cette  ville  et  ie  pays  voisin  furent  cruellement  eprouvAs  par 
la  guerre  (Fr.  25712,  n«  263). 

7.  Voy.  Append.  XCVIII. 

8.  C.  de  Tilly-sur-Seulles,  arrondissement  de  Caen. 
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marshal  de  Bretagne,  Jacques  de  Luxembourg,  les  sires  d’Estou- 
teyille,  de  Boussac  et  de  Malestroit.  II  y fut  rejoint  par  les  comtes 
de  Clermont  et  de  Castres,  l’amiral  de  Coetivy,  P.  de  Brez6,  Jac- 
ques de  Chabannes  et  les  combattants  de  Formigny  *. 

Cette  petite  arm6e,  fifcre  de  sa  recente  victoire,  marchait, 
pleine  d’ardeur,  k de  nouveaux  succfes.  Elle  partit  de  Cheux  le 
5 juin.  Arrivee  sous  les  murs  de  Caen,  elle  s’etablit  k Tangle 
nord-ouest  de  la  ville,  vers  la  porte  de  Bayeux,  la  route  de 
Bretagne,  le  faubourg  TAbb6  et  dans  la  presqu’ile  comprise 
entre  les  deux  bras  de  l’Odon , k la  grande  abbaye  de  Saint- 
Etienne  *.  C’est  Ik  que  log&rent  le  connetable,  le  comte  de  Cler- 
mont et  les  autres  chefs  principaux.  Dunois,  avec  le  marshal 
de  Jaloignes  et  Charles  de  Culant,  frere  du  marechnl,  prit 
position  au  sud,  dans  le  faubourg  de  Vaucelles  8.  On  jeta 
un  pont  sur  TOrne,  en  aval  de  Caen;  puis  les  comtes  d’Eu  et 
de  Nevers,  avec  J.  de  Bueil  et  Joachim  Rouault,  allferent  occu- 
per  le  faubourg  Saint-Gilles  et  Tabbaye  de  la  Trinity,  a Test 
de  la  ville,  dans  la  direction  de  la  mer. 

Le  roi,  qui  venait  d’Argentan,  arriva  peu  apres,  avec  Ren6 
d’ Anjou,  son  fils  ain6  Jean,  due  de  Calabre,  le  due  d'Alengon, 
les  comtes  du  Maine  et  de  Saint-Pol,  Ferry  et  Jean  de  Vaude- 
mont,  Poton  de  Saintrailles  et  d’autres  capitaines.  II  se  rendit 
aupr&s  de  Dunois,  puis,  avec  Ren6  d’Anjou,  il  alia  voir  le  conn6- 
table  et  voulut  m on  ter,  avec  eux,  sur  les  tours  de  Saint-Etienne, 
pour  mieux  contempler  la  ville.  II  se  logea  ensuite  k Tabbaye 
d’Ardenne  \ Le  roi  de  Sicile  et  les  autres  princes  occup&rent 
Tabbaye  de  la  Trinity  et  distribu&rent  leurs  troupes  aux  envi- 
rons de  la  ville,  qui  fut  investie  de  toutes  parts. 

Jamais  Charles  YJI  n’avait  r6uni  une  aussi  belle  arm6e.  Elle 
comptait  environ  17 000  hommes,  dont  6000  francs  archers1 2 3 4 5. 
On  y voyait,avec  les  rois  de  France  et  de  Sicile,  les  plus  grands 
seigneurs  du  royaume  et  les  capitaines  les  plus  renomm6s. 
Jamais,  non  plus,arm6e  chr6tienne  n’avait  6t6  seconds  par  une 
artillerie  aussi  puissante  et  aussi  bien  servie.  Rien  n’y  manquait 
de  ce  qu’on  avait  invents  jusqu’alors,  ni  les  Inormes  bombardes 
pour  d6molir  les  murailles,  ni  les  gros  canons,  ni  les  pieces  plus 


1.  Gruel,  p.  225.  — G.  Gruel  accompagnait  alors  le  connetable. 

2.  En  1435,  lorsque  les  nobles  et  les  gens  du  commun  de  la  vicomte  de 
Caen  avaient  voulu  prendre  la  ville  aux  Anglais,  ceux-ci,  aprfes  les  avoir 
repousses,  avaient  pilld  l’abbaye  et  abattu  une  partie  des  fortifications 
que  le  roi  Jean  avait  fait  61ever  (JJ  187,  f*  74,  n°  viram). 

3.  M.  d’Escouchy,  I,  306-307. 

4.  JJ  186,  f*  54  v«,  n°  im^xvi.  Jacques  Coeur  £tait  aussi  avec  le  roi. 

5.  Voy.  Append . XCIX. 

Richemont. 
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llghres  et  pins  mobiles,  veugl&ires,  rib&udequins,  conlevrines, 
ni  les  mantelets  pour  prot£ger  les  travaux  d’approche.  Les  fibres 
Bureau,  qui  avaient  perfections  ce  formidable  appareil,  savaient, 
mieux  que  personae,  en  tirer  parti *. 

Caen  6tait  alors,  apr&s  Rouen,  la  ville  la  plus  peupl£e,  la  plus 
riche,  la  plus  importante  de  la  Normandie.  Ses  fortes  murailles, 
baign6es  par  les  eauz  de  l’Odon  et  de  TOrne,  son  ch&teau,  b&ti 
sur  un  rocher  61evd,  son  puissant  donjon,  qui  dominait  de  cent 
pieds  le  ch&teau  lui-m&me,  rendaient  plus  difBciles  le  sifege  et  la 
prise  de  cette  grande  place  *.  Le  due  de  Somerset  y avait  r6um 
une  gamison  de  3 & 4000  homines,  commandos  par  des  officiers 
vaillants  et  r&solus,  Davy  Hall,  Robert  de  Yere  et  H.  Bedford, 
capitaines  de  la  ville,  du  ch&teau  et  du  donjon s.  II  est  vrai  qu'fl 
n ’avait  & compter  sur  aucun  secours 1 2 *  4 5 6 et  qu'il  redoutait  l’hosti- 
lit6  de  la  population.  11  avait  demands  en  Angleterre  des  rea- 
forts ; mais  Henri  YI  et  ses  ministres  avaient  trop  d'embarras  k 
surmonter  pour  s’occuper  de  sa  situation. 

C’6tait  l’6poque  oh  Richard  d’York,  mettant  k profit  la  faiblesse 
du  roi,  rimpopularitd  de  la  reine,  l’irritation  du  peuple,  pr6pa- 
rait  la  chute  des  Lancastre  et  la  guerre  des  Deux-Roses.  La  nou- 
velle  de  la  dtfaite  de  Formigny  avait  port&  l’exasp&ration  an 
comble.  Suffolk  venait  d’etre  assassin^  *;  une  insurrection  6cla* 
tait  dans  lepays  de  Kent;  son  chef,  John  Cade,  6tait  entr&  dans 
Londres  •.  D6courag6  par  ses  revers,  Somerset  comprenait  que 
la  Normandie  6tait  perdue ; il  sen  tait  aussi  peser  sur  lui  une 
responsabilitd  redou  table.  II  essay  a ndanmoins  de  rdsister. 

dependant  les  travaux  d’approche  6taient  pouss&s  de  tons  c6t6s 
avec  une  remarquable  promptitude,  surtout  vers  l’abbaye  de 
Saint-Etienne,  oh  &tait  le  conn&table.  II  avait  fait  venir  du  Go- 
tentin  un  grand  nombre  de  manoeuvres,  de  charpentiers,  de  ma- 
sons, de  mineurs,  avec  le  matdriel  ndeessaire  7.  D&s  le  premier 


1.  Berry,  edit.  J.  Stevenson,  p.  373-374.  Gaspard  Bureau,  mattre  de  Far- 
tillerle,  6tait  au  siege  de  Ctaen  (Pr.  26079,  n*  6220).  Quant  k Jean  Bureau, 
maltre  des  eomptes  et  trSsorier  de  France,  le  roi  lui  donna,  le  9 terrier 
1454,  la  seigneurie  de  Briouse,  au  bailliage  de  Caen,  pour  le  rteompenser 
d’avoir  contribite  au  recouvrement  de  la  Normandie,  conduit  l’artillerie 
« k grant  diligence  »,  assists  k tous  les  stages,  etc.  (K  68,  n*  25). 

2.  L.  Puiseux,  Siige  et  prise  de  Caen  par  les  Anglais  en.  4447,  Gaen,!^^ 
in-8*t  p.  1319. 

8.  Grafton's  chronicle , I,  636. 

4.  Voir  cependant  J.  8tevenson,  O,  2«  partie,  595-597. 

5.  II  avait  d'abord  kik  mis  en  accusation  (Bolls  of  Pari.,  V,  176  et  suiv.). 

6.  Proceedings , VI,  preface,  xxm  et  suiv.,  xxxi  et  suiv.,  et  p.  96-101  v 
107-109.  Issues  of  the  Exchequer , p.  467,  470,  471. 

7.  Voy.  Append.  C. 
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jour,  il  avait  pris  (Tassaut  le  boulevard  qui  protdgeait  la  porte 
de  Bayeux.  Aussitdt  les  mineurs  s’dtaient  mis  a i’ oeuvre.  Jacques 
de  Ghabannes  avait  fait  creuser  une  tranche  ouverte,  et  Le  Bour- 
geois 1 2 3 une  galerie  souterraine  qui  allaient  jusqu’au  pied  des 
murs,du  c6td  de  Vaucelles.  Dunois  avait  aussi  enleve  les  boule- 
vards de  Caen,  aprta  un  combat  acharne,  mais  ce  fut  Richemont 
qui  fut  prta  le  premier  k donner  Tassaut.  Le  Bourgeois  avait 
fait  sauter  une  tour  et  un  pan  de  muraille  qu’il  avait  minta; 
one  large  brfecbe  dtait  ouverte,  et  on  pouvait  combattre  mains 
& mains. 

Le  connetable  avait  grand’peine  k eontenir  Timpatience  de 
aes  Bretons;  mais  le  roi,  par  pitie  pour  la  population,  ne  voulut 
pas  permettre  Tassaut.  11  aimait  mieux  obliger  les  Anglais  k ca- 
pituler.  Somerset  s’dtait  retire  dans  le  chateau,  avec  sa  famille. 
On  raconte  qu'un  boulet  dtant  tombe  entre  la  duchesse  et  ses 
enfants,  elle  fut  si  effrayle  qu’elle  se  jeta  aux  genoux  de  son 
mari,  en  le  suppliant  de  traiter  avec  le  roi  de  France.  Le  due 
allait  edder,  quand  Davy  Hall  declare  qu’il  avait  regu  du  due 
d*York  le  commandement  de  la  ville  et  qn’il  ne  consentirait 
jamais  k la  rendre.  A cette  nouvelle,  la  population,  irritee,  menaga 
d’ouvrir  elle-mtane  les  portes  aux  assidgeants,  si  la  capitulation 
n’etait  pas  signde  dans  trois  jours.  Elle  fut  conclue  le  24  juin  *. 
Somerset  prit  Tengagement  de  livrer  la  ville  le  icr  juillet,  s’il 
n’dtait  pas  secouru  dans  Tintervalle,  clause  dont  il  savait,  mieux 
qoe  personne,  I’inutilitd.  Les  Anglais  eurent  le  droit  de  sortir 
avec  tous  les  biens  qu’ils  pourraient  emporter.  On  promit  mdme 
de  leur  fournir,  poor  cela,  des  chariots  et  des  navires,  a condi- 
tion qu’ils  s’en  retourneraient  en  Angleterre.  11s  devaient  donner 
dvx-sept  otages. 

Le  ler  juillet,  Richard  Harington,  bailli  de  Caen,  vint  apporter 
ks  clefs  de  la  ville,  du  ch&teau  et  du  donjon  au  connetable,  qui 
les  remit  aussetdt  k Dunois,  nommd  capitaine  et  gouverneur  de 
la  place.  Les  otages,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Robert  de 
Yere  et  Hugues  Spencer,  furent  aussi  amenta  k Richemont.  Il 
ea  oonfia  1a  garde  k Gilles  de  Saint-Simon  et  k Guillaume 
Gruel a. 

1.  Gruel,  226;  M.  d’Bsconehy,  I,  310;  d’Argentrd,  937;  Martial  d’Auver- 
gae,  4dit.  goth,  de  4493,  & la  date,  ou  t.  11  de  l’6diL  de  1724,  p.  97. 

2.  Grafton,  I,  636;  K 68,  n*  45.  J.  Chartier,  II,  220,  dit  que  ce  fut 
le  25  juin.  Charles  VII  accorda  une  abolition  generate  aux  habitants  de 
Caen  (JJ  180,  ^ 66,  n*  vn“t;  Ch.  Hippeau,  VAbbaye  de  Saint-Etienne  de 
Coen,  Caen,  1855,  in-4,  p.  141-145;  Ordonn,t  XIV,  96-98). 

3.  Sur  le  sifcge  de  Caen,  voir  : Blondel,  213-228;  Berry,  dons  le  nidme 
volume,  345-358;  Jean  Chartier,  L II,  214-223;  M.  d’fiscouchy,  1.  1,  304-314; 
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Le  6 juillet,  Charles  VII  fit  son  entr£e  solennelle  k Caen.  Le 
constable  ne  figurait  pas  dans  son  cortege.  Charge  de  con- 
duire  jusqu’au  port  de  Ouistreham  1 le  due  et  la  duchesse  de 
Somerset,  de  pourvoir  h la  subsistance  et  k l’embarquement 
des  Anglais  2,  il  avait  hftte  aussi  de  repartir,  pour  faire  le  si&ge 
de  Cherbourg.  Cette  ville  dtait  la  seule,  avec  Falaise  et  Domfront, 
qui  fiit  encore  au  pouvoir  des  Anglais.  Pendant  qu’une  partie 
de  l'armee  allait,  avec  Jean  Bureau,  assidger  ces  deux  derniferes 
villes,  le  conndtable,  avec  le  comte  de  Clermont,  Gaspard 
Bureau 3 et  les  troupes  qui  avaient  combattu  k Formigny,  ren- 
foredes  par  2 000  francs  archers,  se  dirigeait  vers  Cherbourg,  par 
Carentan  et  Valognest  Pendant  qu'il  6tait  encore  sous  les  murs 
de  Caen,  il  avait  present,  d£s  le  30  juin,  aux  villes  du  Cotentin 
d’envoyer  a Valognes,  avant  le  6 juillet,  des  masons,  des  char- 
pentiers,  des  manoeuvres,  avec  tout  ce  qui  etait  ndcess&ire  pour 
les  travaux  du  si&ge  4.  Les  operations  commencdrent  done  sans 
retard. 

Cherbourg  passait  alors  pour  la  plus  forte  place  de  la  Nor- 
mandie. On  croyait  mdme  qu’elle  ne  pouvait  £tre  prise  que  par 
la  famine.  Henri  VI  n’avail  pu  la  reduire  que  par  ce  moyen B,  aprds 
un  blocus  de  six  mois;  Du  Guesclin  lui-m&me  avait  dchoud  devant 
ses  murs  6.  Thomas  Gower  y commandait,  et,  avec  une  garnison 
de  1 000  homines,  il  ne  doutait  pas  qu'il  p&t  repousser  toutes 
les  attaques.  Ce  siege  fut  le  plus  difficile  de  la  campagne.  Il 
dura  environ  un  mois  7.  Il  fut  dirigd,  sur  les  trois  points  prin- 
cipaux,  par  le  conndtable,  par  le  comte  de  Clermont,  par 
l*amiral  de  Coetivy,  que  secondaient  le  mardchal  de  Bretagne 
et  J.  Rouault.  L’artillerie  de  Gaspard  Bureau  3 dbranlait  des 
murailles  qui,  dans  les  autres  sieges,  avaient  rdsistd  Adesengins 


Gruel,  223-226 ; K 68,  n®  45 ; Belleforest,  Les  grandes  annates , Paris,  1579, 
in-P,  f®  1154  v°;  Martial  d’ Auvergne,  II,  94-102,  et  Fr.  5054,  f®  201;  Chron. 
Martinienne , f®  ccxciii. 

1.  Canton  de  Douvres,  arrondissement  de  Caen. 

2.  Blondel,  224-225;  J.  Chartier,  II,  223.  — M.  d’Escouchy  dit  que  So- 
merset et  les  Anglais  s’embarqudrent  A Calais;  mais,  en  cela,  il  n’est  pas 
d’accord  avec  Blondel,  Berry,  J.  Chartier. 

3.  Clairamb.,  t.  XXIII,  f®  1689. 

4.  Append . Cl,  n®#  1,  2, 3,  4;  M.  d’Escouchy,  III,  371.  Jacques  Coeur  prOta 
60  000  1.  t.  pour  ce  siege  (P.  Clement,  Jacques  Cceur , 175-176). 

5.  Elle  fut  alors  assiegee  par  Glocester,  frdre  de  Henri  V,  en  1417  (Le 
Fevre  de  Saint-Remy,  I,  320 ; Rolls  of  Parliament , IV,  320). 

6.  D’apres  Blondel,  232-233. 

7.  On  avait  suppose  qu’il  durerait  plus  longtemps  (voir  Append.  Cl,  n®  4), 
et  l’argent  que  le  connetable  avait  demande  ne  fut  pas  depense  entidre- 
ment. 

8/  Pieces  orig.,  t.  558,  dossier  12585  (Bureau),  n*  3. 
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moins  puissants.  Les  bombardes  tiraient  sans  rel&che,  si  bien 
quo  neuf  ou  dix  crevdrent.  Gependant  les  Anglais  rAsistaient;  ils 
attendaient  du  secours.  En  effet,  quelques  vaisseaux,  parmi 
lesquels  on  remarquait  un  grand  b&timent,  appele  la  nef  Henry, 
dAbarqufcrent  des  renforts 1 2 3  4 5 6.  L’artillerie  de  la  place  rApondait 
vigoureusement  k celle  des  assi^geants  et  rendait  fort  dangereux 
les  travaux  d’approche.  C’est  ainsi  que  l’amiral  et  Le  Bourgeois 
furent  tues  dans  une  tranchAe,  k huit  ou  dix  jours  d’intervalle. 
Ge  fut  une  grande  perte  pour  l’armAe ; et  le  constable  en  fut 
vivement  affects  *. 

Les  maladies  faisaient  aussi  un  grand  nombre  de  victimes,  et 
la  situation  e&t  pu  devenir  inquiAtante,  si  Ton  n’avait  eu  re- 
coups k un  moyen  aussi  hardi  qu’ingdnieux,  pour  vaincre  la 
resistance  des  assidgls.  Sur  l’ordre  de  Richemont,  Gaspard  Bu- 
reau etablit,  dans  la  mer  m6me,  au  milieu  des  rochers  qui  res- 
taient  dAcouverts  a marge  basse,  une  batterie  de  quatre  grosses 
bombardes.  Quand  le  flot  montait,  on  les  bouchait  hermetique- 
ment;  on  les  recouvrait  d’une  enveloppe  de  cuir,  enduite  de 
graisse,  fix6e  par  un  cercle  de  fer.  Quand  la  mer  se  retirait,  on 
pouvait  bombarder  la  ville  du  c6t£  ou  elle  avait  etg  jusque-Ht 
inattaquable,  « de  quoy  les  Anglois  furent  plus  esmerveillez  que 
d’aucune  aultre  chose  ®.  > Ils  commencgrent  a d£sesp£rer,  et, 
comme  ils  n’ attendaient  plus  d’autres  secours,  ils  aimerent  mieux 
traiter  que  de  s’exposer  a gtre  faits  prisonniers.  La  capitulation 
fut  conclue  le  12  ao&t  1450,  entre  le  connetable,  le  comte  de 
Clermont,  lieutenant  ggngral  du  roi  dans  la  basse  Normandie,  et 
Th.  Gower,  capitaine  de  Cherbourg. 

Cette  date  memorable  marque  la  fin  de  la  domination  anglaise 
en  Normandie  4.  Falaise,  Dom front  avaient  aussi  capituld  (23  juil- 
let  — 2 aoht)  *;  la  province  entire  avait  6tg  reconquise  dans 
Fespace  d’un  an  #.  Le  connetable  avait  pris  une  grande  part  k 


1.  J.  Stevenson,  I,  517,  520. 

2.  Blonde],  235;  d’Argentr6,  938;  M.  d’Escouchy,  I,  317;  Gruel,  226;  Pr. 
de  Cofttivy  fut  remplacg,  comme  amiral,  par  J.  de  Bueil  (Pr.  26080,  n*  6397). 

3.  Gruel,  226. 

4.  Voy.  Appendice  CII;  Martial  d’Auvergne,  II,  106-108  ; Chron . Marti - 
niennet  f°  cczcm;  Chron . du  Mont-Saint-Michel,  58-59;  Blonde! , 231-236;  K 68, 
n°  48;  Berry,  361,  365-367;  M.  d’Escouchy,  I,  314-316.  — Le  connetable  donna 
la  garde  de  Cherbourg  k l’amiral  J.  de  Bueil,  qui  y mit  les  gens  de  sacom- 
pagnie  d’ordonnance  (Gruel,  226,  confirm^  par  JJ  185,  f*  25  v°;  Pieces 
orig.,  t.  549,  dossier  12360  [de  Burn.],  n°*  110-116;  de  Gerville,  dans  les 
Mtmoires  de  la  Soc.  des  antiq . de  Normandie , &nn£e  1824,  p.  197-209.) 

5.  J.  Stevenson,  II,  2«  par  tie,  735;  Fr.  26079,  n°  6225;  JJ  185,  f®  72. 

6.  Le  31  aoht,  le  roi  6crit  une  lettre  circulaire,  pour  annoncer  la  prise 
de  Cherbourg  et  le  recouvrement  de  toute  la  Normandie.  II  veut  qu’on 
en  rende  grAces  k Dieu,  par  processions  generates  et  messes  solennelles 
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cette  campagne,  que  le  roi  qnalifiait  a Tec  raison  de  miraculeuwe 1 ; 
« et  ainsi  fut  le  pais  delivrd  des  Anglais,  qoi,  par  1’espace  4a 
trente-trois  ans,  l’avaient  occupy  *.  » 

Le  roi  confirma  les  mesures  prises  par  le  doe  de  Bretagne  at 
par  le  constable  pendant  cette  guerre *,  traitAs  eoneius  avec  lea 
Anglais,  nominations  aux  offices  eivils  et  militasres,  promeases 
de  pardon  faites  aux  habitants.  11  accorda  one  amnistie  gdn#-» 
rale 4 et  voulut  que  les  populations  fdssent  traitdes  avec  one  mo* 
deration  qui  leur  fit  aimer,  dans  la  patrie  d^UrrAe,  le  gouverae^ 
ment  du  souverain  legitime.  DAja  la  discipline  observde  par  les 
troupes  durant  la  campagne  avait  produit  la  meillenre  impres- 
sion B.  Pour  maintenir  cet  A tat  de  ctkoses  en  Normandie,  poor  jr 
faire  rAgner  l’ordre  et  la  sAcuritA,  le  roi  pouvait  compter  nr  le 
constable. 

dans  toutes  lea  Aglises  notables  da  royaume,et  qn’A  l’avenir  pereilles  eM- 
monies  se  fa9sent,  cheque  &nn£e,  le  1 2 aoht  (Fr.  6966  [Legrand,  VI],  P 279; 
J.  Stevenson,  I,  307;  J.  Ch&rtier,  III,  331;  P.  Louvet,  Hist,  des  antiquitez  du 
Beauvoists,  Beauvais,  1631,  in-4%  t.  II,  567,  etc.).  — MAdailles  commAmora- 
tives  dans  MAzeray,  II,  p.  90,  nM  23,  24,  et  Daniel,  Hist,  de  Fr.t  VH,  216. 

4.  « Esquelz,  recouvrement  et  reduction,  A biea  tent  considdrer,^ . . 
est  plus  A croire  que  ce  est  d’oeuvre  divin  et  miraculeux  que  autrement  • 
(Lettre  circulaire  du  31  aofit  1450). 

2.  L.  Delfsle,  Hist . du  ch&t.  de  Saint-Sauveur,  p.  267,  274;  Chron.  du 
Mont- Sain t~Mickel,  p.  59.  A la  mArae  Apoque,  les  Anglais  craignaient  ddjA 
one  attaque  sur  Tile  de  Wight  (J.  Stevenson,  11,  2s  partie,  474). 

3.  Arch,  de  la  Loire-Inf.,  case.  38,  E,  105;  Xu  8605,  t*  138  vM41*  144- 
145, *171-173;  JJ  180,  f»"  49  V-50.—  Nouvelle  confirmation  en  1453  (JJ  185, 
P 205;  X*«  1483,  f"  88,  89;  Ordonn.t  XIV,  256-258;  M.  <TEscouchv,  I,  286-2871. 

4.  JJ  185,  f"  109. 

5.  Berry,  p.  370;  Blondel,  p.  236-238.  Dons  sa  lettre  da  31  mai  1450,  le 
roi  fait  remarquer  non  seulement  la  bribvete  du  temps  employe  A la  reduc- 
tion de  la  Normandie,  mais  encore  « la  maniAre  du  faire,  et  en  quoy  rai- 
sonnablemeut  on  ne  peut  noter  aucune  cruaute,  ne  inhumanity ; ne  y sont 
intervenns  les  detestables  man  lx  qui,  souventefois.  aviennent  en  fait  de 
guerre.  » — DAs  le  mois  d’octobre,  ThAaulde  de  Valperga,  bailli  de  Lyon, 
est  charge  d’emp&cher  tout  acte  de  pillage  de  la  part  des  gens  de  guerre 
en  Normandie  (Pr.  26079,  n*  6261 ; M.  d’Escouchy,  I,  243-244). 


CHAPITRE  VIII 


les  dbrniEres  anmEbs  (1450-1488) 


Richemont  re$oit  le  gouTernement  de  la  Normandie.  — II  se  rend  auprfts 
dn  roi,  puis  en  Bretagne.  — Testament  de  Francois  I®r.  — Richemont 
hdritier  prdsomptif  du  duchd  de  Bretagne.  — II  .assiste  au  couronne- 
ment  de  eon  neveu  Pierre  II  et  vient  avec  lui  k la  cour.  — Hommage 
de  Pierre  II.  — Richemont  ponrsiiit  les  assassins  de  Gilles.  — Il  va  4 
Parthenay,  puis  revient  en  Bretagne,  od  il  fait  exdcuter  plusieurs  dee 
meurtriers  de  Gilles.  — Don  Carlos  de  Viana  et  Jacques  II  d'Ecosse.  — 
Pendant  la  conquAte  de  la  Guyenne,  Richemont  retourne  en  Normandie. 

— D vient  demander  au  roi  la  grAce  du  comte  d’Armagn&c.  — Les  An- 
glais menacent  la  Normandie.  — Mesures  de  defense  prises  par  le  cou- 
ntable. — Noovelles  plaintes  du  roi  d'Ecosse  contre  le  due  de  Bretagne. 

— II  enyoie  des  ambassadeurs  k Charles  VII  et  en  Bretagne.  — Riche- 
mont va  en  Bretagne  et  revient  en  Normandie.  — Seconde  conquAte  de 
la  Guyenne.  — Le  conntable  se  rend  k la  cour  et  fait  un  rapport  au  roi 
sur  l’tat  de  la  Normandie.  — II  retourne  en  Bretagne,  pour  conclure  le 
mariage  du  comte  d’£tampes  avec  Marguerite  de  Bretagne  et  rdgler  la 
succession  au  duchA.  — Le  roi  approuve  l’ordre  de  succession.  — Mis- 
sion dn  connA  table  et  de  Dunois  en  Savoie.  — Ils  eminent  le  due  Louis  I* 
A Saint-Pourc&in.  — Le  roi  fait  arrAter  le  due  d’Alencon.  — Richemont 
essaye  de  le  sauver.  — Richemont  est  envoyA  k Paris,  od  il  met  fin  k une 
longue  querelle  entre  les  ordres  mendiants  et  1’UniversitA*  — Il  retourne 
k Parthenay,  puis  en  Bretagne. — Mort  de  Pierre  II.  — Richemont  devient 
due  de  Bretagne  sous  le  nom  d’ Artur  III.  — Son  entree  k Rennes.  — 
II  se  rend  k la  cour  de  France.  — Sa  renommAe.  — DiXTArends  avec  le 
roi.  — Con  damnation  du  due  d’Alencon.  — Artur  III  obtient  sa  grAee. 
— r il  fait  hommage  au  roi.  — II  revient  en  Bretagne.  — Querelle  avec 
FAvAque  de  Nantes.  — Derniers  projets  d’ Artur  111.  — Sa  mort. 


Pendant  les  huit  anndes  qui  suivirent  la  conqu6te  de  la  Nor- 
mandie, Richemont  rendit  encore  de  grands  services,  mais  il  ne 
jona  plus  nn  r61e  anssi  brillant.  AgA  de  cinquante-sept  ans,  il 
avait  conserve  toute  son  activity,  toute  son  Anergie,  et  il  ne  cher* 
chait  pas  le  repos,  tant  que  les  ennemis  occupaient  une  partie  de 
la  France.  Toutefois,  ce  fut  Dunois,  plus  jeune  que  lui,  d ’environ 
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dix  ans,  qui  fut  charge  de  reprendre  la  Guyenne  aux  Anglais.  11 
est  vrai  que  le  roi  voulait  utiliser  ailleurs  les  talents  et  la  grande 
autoritl  du  constable. 

Des  le  li  septembre,  un  mois  aprfes  la  capitulation  de  Cher- 
bourg, Charles  Y1I  6crivait  aux  bonnes  villes  du  royaume  pour 
leur  annoncer  le  recouvrement  de  la  Normandie  et  le  depart  de 
Farm6e  quiallait  reconquerir  la  Guyenne  l 2 3 4 5.  Malgr6  les  troubles 
qui  paralysaient  le  gouvernement  anglais,  il  6tait  necessaire  de 
maintenir  en  Normandie  des  forces  assez  considerables  pour 
mettre  ce  pays  a l’abri  de  toute  surprise.  Le  roi  y laissa  six  cents 
lances  et  des  troupes  auxiliaires,  qu’il  etait  oblige  de  prendre  k 
sa  solde,  outre  les  compagnies  d’ordonnance,  tant  que  la  guerre 
n’etait  pas  terminee  *.  La  milice  des  francs  archers,  qui  allait  etre 
etablie  dans  toute  la  province,  devait  contribuer  k sa  defense. 
Le  conne  table,  investi  du  commandement  superieur8,  eut  k com- 
pleter cette  organisation  militaire  et  k en  regler  les  details.  11  fut 
seconde  par  P.  de  Breze,  grand  sdnechal  de  Normandie  *,  et  par 
Dunois.  II  y avait  beaucoup  k faire  pour  retablir  F administration 
frangaise  dans  cette  grande  province. 

Apres  la  reddition  de  Cherbourg,  Richemont  se  rendit  d’abord  8 
aupres  du  roi,  qui  l’attendait  k Ch&teau-du-Loir  6,  pour  lui 
donner  ses  instructions  -sur  le  gouvernement  de  la  Normandie. 
II  fut  accueilli  comme  meritait  de  F£tre  un  des  liberateurs  de  la 
France.  Apres  avoir  confere  avec  le  roi,  il  alia  voir,  k Parthenay, 
la  comtesse  de  Richemont,  et  retourna  bient6t  en  Bretagne,  oil 
Fappelait  son  neveu  Pierre  II  (septembre-octobre  1450). 

Fr&ngois  ler,  fils  aind  de  Jean  V et  due  de  Bretagne  apres  lui, 
depuis  1442,  etait  mort  le  18  juillet  1450  7,  ne  laissant  que  des 
filles,  Marguerite  et  Marie,  nees  de  son  deuxieme  mariage  avec 
Isabelle  Stuart,  fille  de  Jacques  Ier,  roi  d’Ecosse.  Dans  un  tes- 


1.  Fr.  6487,  f#  1 et  M.  d'Escouchy,  III,  372. 

2.  Fr,  25712,  n°  247;  Fr.  21427,  n»  2;  J.  da  Glercq,  p.  610;  ci-dessus,  p.  365. 

3.  J.  Bouchet,  Annales  d* Aquitaine,  p.  260.  « Pour  laquelle  province  (la 
Normandie)  garder,  fut  ordonnA  trfes  haut  et  puissant  seigneur,  messire 
Artus  de  Bretaigne,  comte  de  Richemont  et  connestable  de  France,  comme 
chef  » (J.  Chartier,  II,  141).  Il  semble  toutefois  que  le  conn&table  s’occupa 
sur  tout  de  la  Basse-Normandie  et  Dunois  de  la  Haute-Normandie  (Fr.  3909, 
f«  xium  v°).  Le  conn&table  avait,  pour  ses  fonctions,  un  traitement  de 
6000  liv.  t.  Voy.  Appendice  CVIII,  n«  1 (Quittance  du  24  sept.  1453). 

4.  Fr.  26080,  n»  6394. 

5.  Par  Valognes,  C&rentan,  Caen,  Falaise,  Argentan,  Le  Mans  et  Chdteau- 
du-Loir  ^Grael,  226).  Le  roi  6tait  le  22  ao&t  A Ch&teau-du-Loir  (Mat.  d'Es- 
couchy, I,  p.  318,  note  1). 

6.  Arrondissement  de  Saint-Calais. 

7.  P veuves  de  VHistoire  de  Bretagne,  t,  II,  col.  1539.  D'Argentre,  942. 
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tament  fait  k Yannes,  le  22  janvier  1450  il  avait  pris  des  dis- 
positions relatives  a sa  femme  et  k ses  filles.  II  avait  dlsigne 
comme  ex6cuteurs  testamentaires  son  oncle  Artur  et  son  fr&re 
Pierre,  et  leur  avait  confix  la  garde  de  ses  enfants,  mais  il 
n’av&it  pas  r6gl6  la  succession  au  duche  de  Bretagne.  Cette 
question  pouvait  encore  susciter  une  guerre  comme  celle  qui 
avait  desole  la  Bretagne  aprgs  la  mort  de  Jean  III,  en  1341.  Jadis 
les  femmes  gtaient  aptes  k hAriter  du  duchd,  comme  les  enfants 
m&les,  et  il  se  pouvait  faire  que  les  filles  de  Frangois  ler  voulus- 
sent  lui  succ6der,  malgrg  le  droit  nouveau,  mis  en  vigueur  par 
le  traits  de  Gugrande  (1365). 

Pour  pr^venir  toute  contestation,  Frangois  Ier  dgclara,  le  jeudi 
16  juiilet  *,  devant  une  assemblee  de  barons  et  de  pr6lats,  qu’il 
laissait  le  duche  de  Bretagne  k son  frfcre  Pierre;  que,  si  ce  der- 
nier n’avait  pas  de  fils,  son  oncle  Artur  lui  succlderait,  et  que, 
si  Artur  mourait  sans  posterit6  m&le,  la  couronne  reviendrait  k 
Frangois,  fils  de  Richard,  comte  d’Etampes  9.  Le  due  exprima 
aussi  le  d6sir  que  sa  fille  ainde,  Marguerite,  fOt  marine  au  jeune 
comte  d’Etampes  *,  et  il  chargea  le  constable  de  faire  executer 
ses  volontes  dernifcres1 2 3 4 5.  Ces  dispositions,  qui  devaient  toutes  dtre 
rdalisdes,  furent  consignees,  le  m&me  jour,  dans  un  codicille. 
Pierre  II  n’ayant  pas  d’enfants,  Richemont  se  trouvait  ainsi 
l’hdritier  presomptif  du  duche  de  Bretagne. 

Le  nouveau  due,  Pierre  II,  fut  couronne  k Rennes  (octo- 
bre  1450),  en  presence  de  son  oncle  Artur,  des  comtes  d’Etam- 
pes, de  Penthidvre  et  de  Laval,  qui  lui  rendirent  hommage  6.  Il 
fit  son  entree  k Nantes  quelques  jours  apres7,  le  lundi  12  octo- 


1.  Preuves  de  F Hist.  de  Bretagne,  t.  II,  col.  1517-1520. 

2.  Preuves  de  VHistoire  de  Bretagne,  t.  11,  col.  1535-1537;  Archives  de  la 
Loire-Infcrieure,  cassette  4,  E,  12;  d’Argentrg,  p.  942. 

3.  Voir  le  tableau  g6ndalogique. 

4.  Le  2 septembre  1451,  Richemont  et  le  comte  d’AngoulOme  autorisent 
Francois  de  Bretagne,  comte  d’Etampes,  dont  ils  sont  curateurs,  k faire 
hommage  au  due  d’Anjou,  pour  les  fiefs  de  son  ressort  (Arch,  de  la  Loire- 
Inter.,  cass.  2,  E,  5). 

5.  L’original  du  testament,  avec  le  codicille,  est  aux  Arch,  de  la  Loire- 
Infer.  (cass.,  9 E,  25).  Il  est  sign6  Francois,  Ysabkau.  Le  testament  de 
Frangois  I",  avec  le  r&glcment  de  succession,  est  reproduit  dans  un  proc6s- 
verbal  d’une  assemble  des  Etats  de  Bretagne  tenue  A Vannes  le  13  no- 
vembre  1455.  Cette  longue  pifece,  qui  porte  la  signature  de  Pierre  II,  est 
aussi  aux  Archives  de  la  Loire-Inferieure  (cassette  4,  E,  12).  Le  codicille 
qui  se  trouve  dans  la  cass.  9,  E,  25,  porte  la  date  du  17  juiilet  et  non  du  16. 

6.  Preuves  de  VHist . de  Bret.,  II,  col.  1458.  Nicolas  V envoya  au  nou- 
veau due  une  bulle  de  condolence  sur  la  mort  de  son  frAre  (Fr. 
2707,  to  181). 

7.  Preuves  de  PHist.  de  Bret .,  t.  II,  col.  1458. 
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bre,  escorts  des  mfcmes  princes  el  seigneurs.  Le  conn&ahle, 
tout  en  assistant  aux  fetes  qui  furent  donnAes  It  cette  occa- 
sion, s’occupa  aussi  de  faire  exAcuter  r&rrangement  conclu 
par  son  intermAdiaire  entre  Frangois  Icr  et  Jean  de  filois  (le 
27  join  1448)  4.  On  se  rappelle  que  celui-ci  avait  renoncA  aux 
pretentions  que  les  PenthiAvrc  pouvaient  avoir  It  la  succession 
de  Bretagne  et  que  le  due  Francois  I*'  s’Atait  engage  It  lui  donner 
Icb  terres  de  ChamptocA,  d’lngr&nde  et  de  Pailuau,  on  d'autres 
de  mAme  valeur  *.  11  fallut  nAgocier  avec  Mine  de  Raiz,  veuve 
de  l’amiral  de  Coetivy,  pour  entrer  en  possession  de  ChamptocA * 
et  dlngrapde  4,  et  avec  RenA  d’Anjou,  pour  obtenir  sa  renonda- 
tion  aux  droits  qu’il  avait  sur  ces  terres  *. 

Le  due  surprit  le  consentement  de  Marie  de  Raiz  par  des  moyens 
pen  honorabies  •,  et  Richemont  conclut  un  accord  avec  le  roi  de 
Sicile,  moyennant  une  indemnity  pAcuniaire  \ Quant  It  Jean  de 
Blois,  il  regut,  un  peu  plus  tard,  le  comtA  de  PenthiAvre,  au  lieu 
d’Ingrande  et  de  ChamptocA  (29  dAcembre  1450)  •.  Cette  affaire, 
qui  intAressait  le  co unstable,  fat  done  terminAe.  Au  mois  d’oe- 
tobre  eurent  lieu  aussi,  k Nantes,  les  noces  du  comte  de  Laval 
et  de  Frangoise  de  Din  an,  veuve,  k treize  ans,  du  malheureux 
Gilles  de  Bretagne.  Pierre  II  exploita  indignement  la  faiblesse  de 
cette  enfant,  qui  prAfArait  au  comte  de  Laval  son  fils,  le  jeune 
sire  de  Gavre,  et  il  impose  au  comte  lui-mAme  les  conditions 
les  plus  ontaeuses,  pour  consentir  k son  mariage  • . 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  386. 

2.  Preuves  de  VHist.  de  Bret,,  t.  II,  col.  1539. 

3.  Arrondnsement  d’ Angers. 

4.  Id, 

5.  11  y avait  eu  d’abord  entre  Ren6  d’Anjou  el  le  due  de  Bretagne  un 
procAs  que  ce  dernier  avait  perdu  (X*  24,  au  5 ao&t  1448). 

6.  Le  due  s’entendit  avec  les  deux  frferes  de  Prigent  de  CoSfivy,  Olivier  et 
Ghristophe,  qui  arr&ohArent  k leur  belle-soeur  une  procuration  les  aulori- 
sant  4 livrer  Ingrande  et  ChamptocA.  Marie  de  Raiz,  ayant  ensuite  ApousA 
le  marAchal  de  Lobiae,  rAvoqua  sa  procuration,  rAclama  les  deux  villes,  et 
Pierre  II  fut  oblige  de  I’indemniser  en  argent  (D.  Taillandier,  Hist,  de  Bret,, 
t.  II,  p.  39;  Pifeces  orig.,  t.  797,  n«  43;  X‘*  1433,  9*  127  v,  428,  444, 146  v% 
155  y,  177  v«,  181  v*,  184,  215  v«,  311  v%  328,  etc.). 

1 Cet  accord  fut  concln  le  10  octobre  k Angers,  en  presence  de  Micbel 
de  Parthenay  [Preuves  de  rHist.  de  Bret.,  t II,  eoL  1544-1644). 

8.  Preuves  de  VHist.  de  Bret.,  II,  col.  1539,  4544,  4564;  Fr.  22327,  f*  449. 
Le  comte  de  PenthiAvre,  aprfes  avoir  rendu  des  services  au  roi  dans  la 
cempagne  de  Guyenne,  en  4451,  mourut  sane  poetAritA,  en  1452.  8es  do- 
main** paseArent  k Jean  de  Brosse,  seigneur  de  Sainte-SAvAre,  mari  de  se 
niAce,  Nicole  de  Bretagne  (fiile  de  Ch.  de  Blois,  baron  d’Avangour,  et  d’ba* 
belle  de  Vivonne).  Voy.  ci-dessus,  p.  53,  59. 

9.  IK  Lobineau,  I,  647;  D.  Taillandier,  Hist,  de  Bretagne,  t.  II,  39-46, 
Preuves,  II,  col.  152.  Guy  XIII,  comte  de  Laval,  avait  perdu  sa  premiAre 
femme,  Isabelle  de  Bretagne,  fille  de  Jean  V.  (Voy.  le  tableau  gA&Aal.) 
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Les  fetes  termindes , Richemont  et  son  neveu  partirent  dc 
Nantes  pour  Angers,  oil  Charles  VII  dtait  venu,  avec  le  roi  de 
Sicile,  son  fils,  Jean,  due  de  Calabre,  son  gendre,  Ferry  de  Vau- 
dremont,  et  one  foule  de  grands  seigneurs.  Les  services  rendus, 
pendant  la  derntere  campagne,  par  le  connd  table,  par  le  due 
Francois  I*r,  par  les  Bretons  meritaient  autant  d’£gards  que  de 
reconnaissance . Pierre  II  et  son  oncle  Artur  arrivferent  4 Angers 
le  24  octobre,  avec  le  mardchal  de  Lohdac  et  one  suite  noro- 
breuse.  Le  roi  B*avan$a  jusqu’4  la  premiere  porte  du  chAteau, 
pour  les  recevoir  et  leur  souhaiter  la  bienvenue,  en  leur  expri- 
mant  sa  gratitude  et  ses  felicitations.  Le  leridemain,  il  y eut,  au 
chAteau,  an  grand  diner,  prAsidd  par  le  conn&able,  en  l’absence 
da  roi.  Rend  d’Anjou,  Ferry  de  Vaudemoat,  le  due  de  Calabre, 
le  marechal  de  Lohdac  y assistaient  *.  Les  princes  afferent 
ensuite  4 Montbazon  *,  ou  se  trouvait  alors  la  conr. 

C’est  la  que  le  nouveau  due  de  Bretagne,  Pierre  II,  fit  hora- 
mage  au  roi  de  France,  le  3 novembre  1450,  en  presence  du 
conndtable,  d6s  comtes  de  Clermont,  de  Dunois  et  de  Laval,  du 
mardchal  de  LohAac,  des  sires  de  Bueil  et  de  BrAzA.  Cette  cAr»A- 
moaie  donna  lieu  aux  contestations  babituelles  entre  le  roi,  qui 
rAdamait  Fhommage  lige,  et  leduc,  qui  prAtendait  ne  devoir  qne 
rhommage  simple,  pour  la  Bretagne.  Quand  on  eut  enlevA  au 
doc  son  ApAe,  pour  la  remettre  au  connetable,  Dunois  lui  rap- 
pela  qu’il  devait  I’hommage  lige.  Alors  Pierre  II,  s’adressant  au 
roi  : « Monseigneur,  dit-il,  je  vous  fais  ee  que  mes  prAdAcesaeurs 
out  aecousttunA  faire  4 messeigneurs  vos  prAdAcesaeurs  et  4 vous, 
et  non  aulrement. » 

La  discussion  continua  entre  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins, 
chancelier  de  France,  et  Jean  de  La  Rivi&re,  chaneelier  de  Bre- 
tagne ; aprAs  quoi  Dunois  reprit  : « Monseignear  de  Bretagne, 
vous  faictes  hommage  lige  au  roy,  nostre  souverain  seigneur,  et 
lige  de  la  comtA  de  Montfort,  aussi  de  la  terre  de  NAauffie 4 * * * *  9 et 
de  leurs  appurtenances  et  gAneralement  de  toates  les  autres 
terres  que  vous  tenez;  jurez  et  promettez,  par  la  fei  de  vostre 
corps,  de  le  servir  et  obAir,  comme  vostre  souverain  et  lige 

4.  Lakbe,  Eleges  histeriques  (Melanges  curie  ux),  p»  287. 

2.  Arrondissemenl  de  Taurs.  — Cest  A Mon  (bason  qu’eut  lieu,  dans  Its 

dertiers  jours  d’oetobre,  le  manage  d'Andrt  de  Villequicr  avec  Antoinette 

de  Maignelais,  qui  avait  remplac6  sa  tanle  Agn&s  Sorel  anpr&s  du  roi. 

Andr6  de  Villequier  re$ut  les  terres  dDteron,  Marennes,  Arrert,  paree  qu’tV 
avait  refits*  de  grand*  manages,  pour  Apouser  la  favorite  du  roi  (Ji  185,  f»  15 ; 
P2581,  P 318  v«).  Pen  aprts,  il  re$ut  encore  Issoudua  (P  2531,  P 348; 
J.  da  Clercq,  pt  448,  448). 

3.  N6aupblede- ChAteau,  canton  de  Montfort-TAmaary,  arson  diseement 
de  Rambouillet. 
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seigneur,  contre  toutes  personnes  qui  peuvent  vivre  et  mourir, 
sans  aucune  excepter,  et  il  vous  y regoit,  sauf  son  droit  et  l’autrui, 
et  vous  en  baise  en  la  bouche  — Monseigneur,  ainsi  le  fais-je  voire- 
ment,  » rgpondit  le  due.  Alors  le  roi  le  regut  au  baiser,  selon  la 
coutume  *.  Jean  Dauvet,  procureur  g6n£ral  du  roi,  fit  rgdiger  le 
proems  verbal  de  cette  cer£monie,  devant  le  conndtable  et  les 
autres  seigneurs;  mais,  comme  il  y avail  de  I’ambiguity  dans  la 
seconde  formula  du  serment  et  dans  la  r^ponse  qui  la  suit,  le 
due,  k plusieurs  reprises,  protesta  qu’il  n’entendait  pas  porter 
prejudice  aux  privileges  de  son  duchy,  qu’il  maintenait  tous  ses 
droits  et  n'acceptait  aucun  mot  pouvant  y porter  atteinte. 

Le  20  novembre,  le  due  eut  encore  une  discussion  & ce  sujet 
avec  le  roi,  qui  maintint,  lui  aussi,  tous  ses  droits.  Ge  difftrend, 
qui  se  produisait  chaque  fois  qu’un  due  de  Bretagne  rendait 
hommage  au  roi  de  France,  ne  troubla  pas  les  fetes  auxquelles 
donna  lieu  la  presence  de  Pierre  II  & la  cour  *. 

En  m&me  temps,  le  connetable  poursuivait  les  meurtriers  de 
son  neveu  Gilles,  ce  qu’il  n ’avait  pu  faire  tant  que  Frangois  Ier 
avait  vecu.  C'est  ainsi  qu’il  obtint  l’arrestation  du  marychal  de 
Montauban,  dont  il  avait  sans  doute  reconnu  la  culpability. 
Artur  de  Montauban  comparut,  le  22  novembre,  devant  le  con- 
seildu  roi,  A Tours;  mais,  sous  pretexte  qu’il  yiait  assign^ k com- 
paraitre  aussi  en  Bretagne,  devant  le  due,  il  obtint  sa  mise  en 
liberty  jusqu’a  la  Ghandeleur,  e'est-a-dire  jusqu’au  2 fevrier 
suivant.  Le  synychal  de  Poitou,  Pierre  de  Br£z£,  donna  caution 
pour  lui  *.  En  r6alit£,  on  fournissait  ainsi  k Montauban  le  moyen 
d’yehapper  aux  poursuites  qu’il  redoutait. 

Un  des  principaux  auteurs  du  crime,  Olivier  de  Meel,  ytait  alors 
au  ch&teau  de  Marcoussis , chez  le  sire  de  Graville , qui  avait 
ypousy  une  soeur  de  Montauban.  Pour  6tre  stir  que  celui-l&ne  lui 
ychapperait  pas,  Richemont  employa  les  moyens  auxquels  jadis 
il  avait  recours.  Il  enyoya  Olivier  de  Quelen  et  Eustache  d’Espi- 
nay  *,  avec  une  troupe  d’archers,  enlever  Olivier  de  Meel,  qu’ils 
amenyrent  secrytement  a Tours.  Aussittit  apres,  le  due  et  le  con- 


1.  J 245;  n*  104;  Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  33,  E,  90;  Preuves  de  tHist . 
de  Bretagne , II,  col.  1544-1548;  J.  Ghartier,  t.  II,  248-249. 

2.  D’Argentrg,  p.  833  et  suiv.  dans  l’edit.  de  1618,  et  f°*  656,  657  dans 
l’6dit.  de  1588,  in-P. 

3.  Preuves  de  I'Histoire  de  Bretagne , II,  col.  1550. 

4.  On  voit  dans  les  Preuves  de  VHist.  de  Bretagne , II,  col.  1550,  qu’Eus- 
tache  d’Espinay  et  son  fr6re  Jacques,  £v£que  de  Rennes , furent  aussi 
poursuivis  par  Richemont  (Voir  A.  du  Paz,  Hist . g4n£alogique , p.  276-284). 
Leur  fr6re  ain6,  Richard,  avait  epousd  une  soeur  des  Montauban  (Idem. 
p.  289,  462.) 
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netable  partirent,  des  le  point  du  jour,  et  descendirent  la  Loire 
jusqu’a  Nantes,  avec  leur  prisonnier.  Le  roi  fut  tr6s  irritd  de  ce 
proc6de.  II  r6clama  d’abord  Olivier  de  Meel,  puis,  comme  celui- 
ci  n’6tait  pas  un  personnage  d’importance,  il  Tabandonna  bien- 
t6t  k la  vengeance  du  connetable.  II  fut  seulement  convenu,  pour 
donner  satisfaction  au  roi,  qu’on  remettrait  de  Meei  k ses  envoy 6s, 
qui  le  rendraient  aussitot  aux  ofQciers  du  due  de  Bretagne;  ce 
qui  fut  fait  *. 

Pendant  qu’on  instruisait  k Nantes  le  proefes  des  meurtriers 
de  Gilles,  Richemont  passa  quelque  temps  & Parthenay.  II  ne 
semble  pas  qu’il  soit  alle  sou  vent  en  Normandie,  pendant  que 
Dunois  y-restait,  avec  le  titre  de  Iieutenant-g6n6ral  *,  soit  qu’il 
y etit  entre  eux  une  rivalit6  qui  eftt  rendu  plus  difficile  au  con- 
stable l’exercice  de  son  pouvoir,  soit,  au  contraire,  que,  se 
trouvant  bien  second6  par  lui  dans  cette  province,  il  ait  voulu 
pro  liter  de  ce  loisir  pour  s’occuper  de  ses  propres  affaires  8. 
Du  reste,  il  pouvait,  de  la  Bretagne,  veiller  sur  la  Basse-Nor- 
mandie,  qui  etait  particuli6rement  confi6e  k ses  soins. 

Au  commencement  de  1451,  il  fallut  faire,  en  Bretagne,  des 
pr6paratifs  militaires  contre  les  Anglais,  qui  r6daient  souvent  sur 
les  c6tes 1 2 3  4.  On  redoutait  quelque  tentative  de  leur  part,  puisque 
Pierre  II  ordonna  aux  archers  des  paroisses  et  aux  nobles  de 
prendre  les  armes  (15  f6vrier  1451) 5 6.  Ce  ne  pouvait  6tre  qu’une 
fausse  alerte,  car  les  Anglais  avaient  trop  d’embarras  en  ce  mo- 
ment pour  songer  k une  entreprise  s6rieuse  sur  la  Bretagne  ou 
sur  la  Normandie.  Sans  parler  des  troubles  int6rieurs,  ils  avaient 
assez  de  d6fendre  la  Guyenne. 

Cependant  Richemont,  qui  6tait  revenu  en  Bretagne,  faisait 
poursuivre  tous  ceux  qui  6taient  sbupQoimds  d’avoir  pris  part  k 
l’assassinat  de  Gilles  \ Quelques-uns  lui  6chapp6rent.  Artur  de 

1.  Preuves  de  VHist.  de  Bretagne , t.  II,  col.  1546  et  suiv. ; Fr.  15537, 
f"  126-127. 

2.  A la  fin  de  novembre,  Dunois,  lieutenant  g6n6ral  du  roi  sur  le  fait 
de  la  guerre  en  Normandie,  6tait  & Rouen,  ok  se  r6unissaient  alors  les 
Rtats  (Fr.  26080,  n°»  6300,  6302,  6345). 

3.  Cette  derni&re  hypoth&se  est  la  plus  yraisemblable,  car  on  voit  plu- 
sieurs  fois  dans  la  suite  que  le  conn6table  et  Dunois  vivaient  en  assez  bonne 
intelligence. 

4.  Cette  ann6e-l&,  ils  flrent  prisonnier,  sur  mer,  le  bailli  de  Rouen, 

G.  Cousinot,  qui  revenait  d’une  ambassade  en  Ecosse  (Fr.  26083,  t*  47; 
voir  aussi  Fr.  26081,  n«  6530;  Fr.  20977,  201,  209). 

5.  Preuves  de  FHist.  de  Bret t.  II,  col.  1555-1557. 

6.  Le  12  Janvier  1451,  il  accorde  prorogation  de  sdret6,  depuis  la  Chan- 
deleur  jusqu’A  PAques,  A Robert  dTSspinay  ( Preuves  de  Bret.y  t.  II,  col.  1554- 
1555;  Declaration  d’Ol.  de  Meel,  col.  1551-1554).  En  janvier  1451,  Artur  de 
Montauban  etait  encore  bailli  de  Gotentin ; en  juillet,  e’etait  son  frAre 
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Montauban  se  fit  c&estin ; Jacques  d’Espinay,  6v6que  de  Rennes, 
fiit  dAfendu  par  le  pape  Nicolas  V 1 ; Jean  Hingant  parvint  a se 
justifier.  II  en  fut  sans  doute  de  mdine  pour  H.  de  Villeblancbe, 
car  on  sait  qu’il  assislait  a Vannes,  en  mai  1451,  aux  Atats  de 
Bretagne,  comme  grand  maitre  d’hAtel  du  due  Pierre  II  *. 

Le  connAtable  eut  fort  k faire  pour  apaiser  une  querelle  de 
prAseance  qui  s’ Aleva,  lors  de  la  reunion  des  Etats,  entre  le  comte 
de  Laval,  son  neveu,  et  le  vicomte  de  Rohan  *,  son  be&u-frAre. 
II  parvint  a faire  conclure  un  accord  qui  suspendit  ce  diflerend 
(25  mai)  4.  Quelques  jours  apres,  Olivier  de  Meel  et  plusieurs 
de  ses  complices  furent  dAcapitAs  k Vannes,  le  8 juin,  au  grand 
contentement  du  peuple.  Le  plus  coupable  de  tous,.  Artur  de 
Montauban,  qui  ne  put  Atre  apprAhendA,  fut  banni.  II  devint, 
dans  la  suite,  archevAque  de  Bordeaux  5. 

A la  mAme  Apoque,  don  Carlos  de  Viana,  fils  de  Jean  d ’Aragon, 
qui  lui  retenait  la  coaronne  de  Navarre,  nAgociait  avec  le  due  de 
Bretagne,  pour  obtenir  la  main  dlsabelle  d’Ecosse,  veuve  de 
Francois  I*r.  Les  ambassadeurs  du  roi  d’Ecosse,  Jacques  II  *, 
vinrent  mime  demander  & Charles  VII  qne  cette  princesse  fOt 
mise  en  tibertd,  afin  qu’elle  pfit  se  remarier.  Ils  le  priArent  aussi 
de  prendre  en  consideration  les  droits  que  les  Giles  de  Francois  Ier 
prAtendaient  avoir  au  duchA  de  Bretagne.  Le  roi  de  France  ne 
pouvait  encourager  les  pretentions  du  roi  d’Ecosse,  bien  qu’il 
ffit  son  allie,  car  elles  Ataient  contraires  au  traite  de  GuArande. 
II  n’encouragea  pas  davantage  les  projets  du  prince  de  Navarre. 
11  ecrivit  au  due  de  Bretagne  c de  delayer  la  matiere  dudit 
mariage  et  la  tenir  en  sursy  et  suspens,  sans  en  tenir  aucunes 

Jean  de  Montaub&n  qui  exerc&it  cet  office  (Fr.  26080,  n**  6317,  6370).  Artur 
de  Montauban  donna  ses  biens  aux  GAlestins  (Preuves  de  VRist . de  Bret.,  II, 
col.  1637). 

1.  Voir  une  bulle  du  pape  en  sa  faveur  dans  Fr.  2707,  f*‘  179,  198. 
Jacques  d'Espinay  6tait  ami  de  Nicolas  V (voir  du  Pax,  Rut.  gtntal.r 
p.  279-280). 

2.  D'ArgentrA,  952. 

3.  Guy  XIII  (dit  XIV),  comte  de  Laval,  et  Alain  IX,  vicomte  de  Rohan. 
Sur  cette  querelle,  voir  Preuves  de  VHitt . de  Bret.,  X.  IJ,  col.  1564  et  suiv., 
et  aussi  un  long  mAmoire  de  1 179,  qui  contient  d’ailleurs  des  details  intA- 
ressants  sur  la  Bretagne  et  une  enquAte  relative  A cette  affaire  de  mai  1451. 
Ce  mAmoire  se  trouve  dans  les  supplements  du  t.  V de  VHtit.  de  Bret., 
voir  notamment  p.  clxxxii  et  ccxxx  A ocxxxu  et  d’ArgentrA,  p.  952). 

4.  Preuves  de  VHut.  de  Bretagne , II,  ool.  1581-1582.  — Voir,  sur  ces  fitata 
de  Vannes,  le  Ms.  Fr.  L f 1*  de  la  biblioth.  Sainte-GeneviAve,  f**  74  et  suiv. 

5.  D.  Taillandier,  Hist,  de  Bretagne , II,  40-41 ; d’ArgentrA,  p.  836-838 ; D.  Lo- 
bineau,  I,  649;  Clairamb.,  exxx,  P 1445.  Dans  le  testament  de  Pierre  II,  on 
voit  que  ce  prince  se  repen  tit  d’avoir  fait  exAcuter  P.  Salmon,  comme 
complice  de  la  mort  de  Gilles  (Preuves  de  VHiet.  de  Bret.,  11,  col.  1707). 

6.  Fils  et  snccesseur  de  Jacques  I”,  qui  Atait  mort  en  1437. 
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paroles  audit  prince  de  Navarre,  ne  autres  » jusqu’A  ce  qu*il  lui 
eftt  fait  connaltre  sa  volontg  par  le  sire  de  Bueil  *.  Le  roi 
d’Ecosse  n’en  continua  pas  moins  de  r^clamer,  pour  ses  nieces, 
le  duchE  de  Bretagne  *.  Cette  competition  aurait  inquiete 
Pierre  11  et  le  connltable,  si  Jacques  II  avait  ktk  en  £tat  de  la 
Boatenir  par  les  armes.  Mais  ils  savaient  qu’il  ne  pouvait  rien 
sans  le  roi  de  France  et  qu’il  n’obtiendrait  pas  son  appui. 

Richemont,  aprfcs  s’fitre  entendu  de  nouveau  avec  Charles  VII, 
qui  voulait  aller  en  Guyenne,  6tait  revenu  en  Normandie.  Dunois 
etait  parti  pour  dinger  la  guerre  dans  le  sud-ouest,  avec  les 
comtes  d'Angoul£me,  de  Penthi&vre,  de  Foix  et  d’Armagnac. 
Beaucoup  de  Bretons,  sous  le  marechal  de  LohEac  et  Olivier  de 
Goetivy  senEchal  de  Guyenne,  faisaient  partie  de  cette  armde. 
Des  mesures  furent  prises  pour  assurer  la  stride  observation  de 
la  discipline1 2 3  4.  D£j&,  l’annEe  pr£c6dente,  le  comte  de  Penthifevre 
et  Am&nieu  d’Albret,  sire  d’Orval,  avaient  enlev£  aux  Anglais 
plusieurs  places.  En  145i,  les  succfes  furent  encore  plus  decisifs. 
Bordeaux,  Libourne,  Bayonne  et  beaucoup  d’autres  villes  capi- 
tul&rent.  La  Guyenne  fut  conquise  plus  facilement  encore  que  ne 
1’avait  ete  la  Normandie  (juin-aoftt  1451) 5 6. 

Pendant  ce  ' temps,  le  conndable  veillait  sur  cette  derni&re 
province.  Des  travaux  de  fortification  furent  executes  dans  les 
villes  qui  en  avaient  besoin  •,  mais  les  Anglais  n’Etaient  pas  en 
mesure  de  faire,  sur  ce  point,  des  tentatives  s6rieuses.  Les  hos- 
tility se  bornaient  a des  courses  sur  mer.  Le  conndable  put 
aller  passer  encore  quelque  temps  k Parthenay,  puis  il  revint 
aupr&s  du  roi,  aux  Montils-lez-Tours.  Ren6  d’Anjou,  le  due 
d’OrlEans,  les  comtes  d’Angoul£me,  de  Clermont,  d’Eu,  de 
Penthi&vre,  de  Vendftme,  de  Dunois  et  beaucoup  d’autres  grands 
seigneurs  se  trouvaient  alors  k la  cour.  Richemont  se  joignit  k 
eux,  pour  prier  le  roi  de  restituer  au  jeune  comte  d'Armagnac, 
Jean  Y,  qui  avait  rendu  des  services  en  Guyenne  7,  une  partie 

1.  Preuves  de  FHtst.  de  Bretagne , II,  col.  1557.  Voir  aussi,  sur  don  Carlos, 
le  Ms.  Dupuy,  761,  f*  27-28;  Fr.  5909,  P ccxviu;  Revue  des  documents  his - 
toriques,  t.  II,  p.  170. 

2.  Preuves  de  FHist . de  Bret.,  II,  col.  1644. 

3.  II  avait,  comme  son  frfere  Prigent,  servi  sous  le  connAt&ble.  11  Apousa 
en  1458  une  fllle  de  Charles  VII  et  d’Agn&s  Sorel,  Marie  de  Valois,  qui 
avait  6t6  61ev6e  par  Prigent  A Taillebourg  (Anselme,  VIII,  815;  P 2531, 
f»  412;  Bibliot.  de  Ft  cole  des  chartes , 3«  sArie,  t.  I,  p.-  478  et  suiv.;  Pieces 
orig.,  t.  797,  dossier  Cormnr,  n°  43). 

4.  M.  d’Escouchy,  I,  325. 

5.  JJ.  185,  fr»  95-100,  103-106,  110,  151;  K 69,  2;  Fr.  20683,  fr  47. 

6.  Par  exemple  & Dieppe  (Moreau,  252,  P*  109-111,  223-225).  Beaucoup 
d’autres  exeraples  dans  le  Ms.  Fr.  26080. 

7.  Voir  JJ  185,  f“  94-95.  II  6tait  fils  de  Jean  IV  et  de  sa  seconde  femme 
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des  domaines  enlevds  par  confiscation  k son  pfcre  (ffcvrier  1452) 4. 
Le  due  de  Bretagne  vint  aussi,  avec  le  jeune  comte  d’Etampes, 
visiter  Charles  VII. 

Peu  aprfcs,  Dunois  fut  encore  nomnte  lieutenant  du  roi  dans 
la  haute  Normandie  (mars  1452)  *.  Quant  au  constable,  il  fut 
chargd  d’aller,  avec  TarchevGque  de  Narbonne  * et  plusieurs 
autres  conseillers,  inspecter  les  troupes  logdes  dans  toute  la  pro- 
vince, pourvoir  k leur  solde,  entendre  les  reclamations  du  peuple, 
reformer  les  abus,  en  un  mot,  mettre  partout  bon  ordre  et 
bonne  police  4. 

II  se  rendit  k Caen  et  parcourut  la  basse-Normandie,  pour 
remplir  la  mission  que  le  roi  lui  avait  confiee.  Les  depenses 
necessitees  par  Tentretien  et  la  solde  des  troupes  etaient  fort 
onereuses  pour  des  populations  dej&  eprouv^es  par  la  guerre. 
En  1450  et  1451,  ii  avait  fallu  lever  plusieurs  fois  des  aides  en 
Normandie  5.  Les  Etats  de  la  province  avaient  dte  r£unis  k Rouen, 
k la  fin  de  Fannie  1450,  et  invites  k remontrer  ce  qu’ils  voudraient 
pour  le  bien  du  pays,  mais  les  75  000  li vres  qu’ils  avaient  octroy6es 
en  janvier  1451  • etaient  loin  de  suffire  k 1’entretien  d’environ 
4 400  combattants,  qui  ne  co&taient  pas  moins  de  400  000  livres  \ 
et  de  nouvelles  taxes  avaient  dte  ordonndes  ®. 

Ces  impositions,  ndeessaires  sans  doute,  n’en  paraissaient  pas 
moins  dures  et  donnaient  lieu  k bien  des  plaintes  9.  II  est  certain 

Isabelle  de  Navarre  (fllle  de  Charles  111,  roi  de  Navarre,  oncle  de  Riche- 
mont). 

1.  Jean  V recouvra  ainsi  une  partie  de  ses  biens  (JJ  181,  P 20;  P 2531, 
P 344  v®. 

2.  Fr.  5909,  P xi“m,  v®. 

3.  Louis  d’Uarcourt,  fils  naturel  de  Jean  VII  d’Harcourt,  comte  d’Aumale. 
11  venait  d’etre  nomm6  archevOque  de  Narbonne,  en  dAcembre  1451 
(I).  Vaissfcte,  V,  18;  Anselme,  V,  134-135;  Gallia  Christ .,  VI,  103,  361  D). 

4.  Fr.  26081,  n®  6539. 

5.  Voy.  p.  364,  note  2.  Le  16  mars  1451,  le  roi  ordonne  encore  de  lever 
une  aide  de  125  000  1.  t.  dans  la  Normandie,  except^  le  pays  de  Caux,  qui 
avait  beaucoup  soufTert  de  la  guerre  (K  68,  n*  46;  Fr.  25712,  n°  240).  D'autre 
part,  il  ratifie  la  remise  de  1100  1.  t.  faite  par  le  due  de  Bretagne  et  le 
connttable  aux  habitants  de  Saint-Lo  (Fr.  26081,  n°  65381).  — Le  31  dA- 
cembre  1451,  nouvelle  imposition  de  223  000  L t.  en  Normandie  (Fr.  26080, 
n®  6419)  pour  le  payement  des  gens  d’armes. 

6.  Fr.  25712,  n«  236,  237;  Fr.  26080,  n®  6345;  Fr.  20683,  P 48. 

7.  Fr.  26080,  n®  6304. 

8.  Fr.  25712,  n°  240, 263,  264.  — Exemption  d’impdts  aux  habitants  de  la 
ville  et  Election  de  Valognes,  k cause  des  grandes  pertes  AprouvAeB  dans 
la  campagne  de  1450  (n*  263). 

9.  Le  due  d'Alen$on  ne  voulut  pas  laisser  lever  11634  1.  t auxquelles 
son  duchA  avait  AtA  t&xA  (Fr.  20683,  f®  48).  A Limoges,  il  y eut  une  tenta- 
tive de  sedition,  quand  on  voulut  lever  les  impdts  (JJ  185,  P 184;  JJ  185, 
P 166). 
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que  le  eonnetable  et  les  autres  commissaires  royaux  dcout&rent 
ces  reclamations  l 2,  car,  au  mois  d’aoftt  1452,  ils  etaient  a Dieppe, 
occup£s  A conclure  un  accord  avec  les  habitants',  pour  le  paye- 
ment  des  18  lances  de  la  compagnie  de  Dunois  qui  etaient  en 
garnison  dans  cette  ville  *. 

A cette  epoque,  Charles  VII  marchait  contre  le  due  de  Savoie, 
Louis  Ier,  qui,  sans  son  consentement,  avait  marie  sa  fille  au 
Dauphin  3.  En  m£me  temps,  les  populations  de  la  Guyenne, 
mecontentes  des  imp6ts  que  le  roi  de  France  exigeait  pour 
la  solde  des  troupes,  se  revoltaient,  appelaient  les  Anglais. 
Henri  VI,  ou  plut6t  Somerset,  debarrasse  momeutandment  de 
Richard  d’York,  envoyait  une  arm£e  a Bordeaux,  sous  les 
ordres  de  Talbot  (septembre  1452)  4.  11  6ta.it  A craindre  que 
les  autres  provinces  ricemment  perdues  par  les  Anglais,  comme 
le  Maine  et  la  Normandie,  ne  voulussent  imiter  1’exemple  de 
la  Guyenne5 6 *.  On  faisait  de  grands  prgparatifs  en  Angleterre, 
comme  si  on  avait  eu  rintention  d’attaquer,  en  m6me  temps,  sur 
plusieurs  points.  Charles  VII  se  h&ta  de  conclure  avec  le  due  de 
Savoie  le  traite  de  Cleppg  8 (27  octobre),  pour  se  donner  enti&- 
rement  a la  defense  du  royaume. 

Pendant  qu’une  flotte  anglaise  transportait  I’armde  de  Talbot 
a Bordeaux  (octobre  1452),  une  autre  flotte  menagait  les  c6tes 

1.  En  juin  1452,  l’archevdqiie  de  N&rbonne  et  les  autres  commissaires 
royaux  attendent  & Chartres  le  eonnetable  et  Blaise  Gresle,  pour  aller  en 
Normandie.  Us  ont  h&te  de  partir,  parce  que  le  quarlier  suivant  de  la 
solde  des  troupes  ya  commencer  en  juillet  et  qu’un  plus  long  retard 
pourrait  causer  du  dommage  (voy.  une  lettre  de  Tarchev.  de  Narbonne 
dans  Fr.  6963,  n*  23;  voir  aussi  Fr.  20683,  f°  48). 

2.  Voy.  Append.  CIII.  — Ch.  Des  M&rets  etait  toujours  capitaine  de  Dieppe 
(Fr.  26081,  n*‘  6453,  6538*,  6539).  II  retait  encore  en  1455.  Voir  un  re<$u 
signe  de  sa  main  et  dat£  du  3 juillet  1455  (Fr.  26083,  n°  6869). 

3.  Le  Dauphin  ayait  epous6  Charlotte  de  Savoie,  fille  de  Louis  l#p,  le 
8 mars  1451  (Costa  de  Beauregard,  Mimoires  hist  or.  sur  la  maison  de  Savoie, 
Turin,  1816,  in-8<>,  t.  I,  262;  Ms.  Brienne  80,  f*B  139-148;  Duclos,  Hist,  de 
Louis  XI,  t.  Ill,  82-91;  S.  Guichenon,  Hist,  ginial.  de  la  royale  maison  de 
Savoye , Lyon,  1660,  in-f°,I,  513-515,  II,  371-375 \Archiv.  des  missions  scientif., 
3*  s£rie,  t.  VII  1.1881],  p.  468-469). 

4.  Proceedings , t.  VI,  p.  119-122, 143,  151-157,  et  preface,  p.  xxxviet  xxxvu; 
J.  Stevenson,  II,  2*  partie,  479-489 ; JJ  182,  f*  7.  — Les  Anglais  refusaient 
de  faire  la  paix  avec  la  France  (Fr.  6963,  n°  23). 

5.  Voir  une  petition  des  habitants  du  Maine  A Henri  VI  dans  Stevenson, 
t.  II,  2*  partie,  p.  598-603. 

6.  Canton  de  Bo&n,  arrondissement  de  Montbrison.  — Voir  Ms.  Brienne 
801,  I*  139-148  el  149-150.  Voir  aussi  Costa  de  Beauregard,  p.  262-266,  et 
A.  Desjardins,  Negotiations  de  la  France  avec  la  Toscane , 1, 73-74;  de  Beau- 
court,  Caractere  de  Charles  VII , dans  la  Revue  des  questions  hist.,  t.  XVII, 
p.  182-192 ; S.  Guichenon,  Hist,  de  Bresse  et  du  Bugey , Lyon,  1650,  in-f®, 

p.  80. 
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* 

% 

de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  *.  Ce  n’etait  1&  vraisembla- 
blement  qu'une  fausse  demonstration,  ayant  pour  but  d’obliger 
les  Frangais  k diviser  leurs  forces,  mais  il  n’en  fallait  pas  moins 
prendre  des  mesures  de  defense.  Le  connetable  tint  aussitdt 
conseil  a Dieppe,  avec  les  autres  commissaires  royaux  et  Dunois  *. 
P.  de  Brez6,  grand  sen£chal  de  Normandie  *,  et  Robert  Floquet 
furent  mandes  k Caudebec,  puis  & Rouen;  les  francs  archers  de 
la  province  furent  envoyes  sur  les  c6tes,  avec  une  partie  des 
compagnies  d’ordonnance,  le  reste  devant  toujours  etre  en  etat 
de  marcher  au  premier  signal;  J.  Aubry,  lieutenant  de  Gaspard 
Bureau,  exp6dia  de  Paris  a Rouen  des  munitions,  des  armes,  de 
rartillerie,que  Richemont  fit  distribuer  aux  places  et  forteresses 
les  moins  bien  pourvues,  surtout  dans  le  Gotentin,  qui  semblait 
plus  menace 1 2 3  4 ; il  fut  decide  que  Dunois  resterait  k Dieppe  et  que 
le  constable  irait  k Caen,  pour  veiller,  Tun  sur  la  haute,  l autre 
sur  la  basse  Normandie,  enfin  que  le  grand  senechal  et  Floquet 
se  tiendraient  pr&ts  k monter  k cheval,  pour  se  porter  oil  on  les 
appellerait. 

Le  connetable  envoya  Geoffroy  de  Couvran,  avec  40  lances,  & 
la  Hougue- Saint- Vaast  5,  pour  faire  melt  re  Bur  pied  les  francs 
archers  des  bailiiages  de  Caen  et  du  Cotentin,  auxquels  devaient 
se  joindre  ceux  du  bailliage  d’Evreux  6;  il  ordonna  au  vicomte 
de  Valognes  d’envoyer  des  bles  a Cherbourg,  qui  etait  mal  avi- 
taillee,  puis  il  se  rendit  k Caen  7 et  k Carentan,  pour  mieux  sur- 
veiller  le  Cotentin  8.  Le  due  de  Bretagne  mit  des  renforts  k Brest 
et  se  tint  en  communication  avec  le  connetable  9.  Les  Anglais 
n’attaquferent  pas  la  Normandie,  soit  qu’ils  n'en  eussent  pas  1’in- 
tention  r6elle,  soit  que  l’entreprise  leur  parht  trop  difficile,  dans 
ces  conditions.  La  Normandie  fut  ainsi  sauvegard£e.  Le  conne- 
table continua  d’y  s6journer,  parcourant  la  province  et  ne  faisant 
que  de  courtes  absences,  pour  aller,  soit  aupres  du  roi,  soit  a 
Parthenay,  d’oii  il  ramena  la  comtesse  de  Richemont. 

Au  commencement  de  1453,  le  roi  d’Ecosse  envoya  une  am- 
bassade  & Charles  VII,  pour  lui  recommander  ses  nieces  et  faire 

1.  Fr.  25712,  n«  285. 

2.  Voir  Append.  CIV. 

3.  K.  69  n°  11.  P.  de  Br6z6  6tait  aussi  capilaine  de  Roueu  (Fr.  26082, 
n®  6675) . 

4.  Fr.  20683,  f®  46. 

5.  Arrondissement  de  Valognes. 

6.  Fr.  18442,  (•  144.  Voir  Append.  CIV. 

7. 11  etait  k Caen  le  12  octobre  (JJ  181,  f°  160  v°;  Append.  CV). 

8.  Voir  Append.  CIV. 

9.  Fr.  20683,  0>  46;  Fr.  18442,  f«  144;  D.  Taillandier,  Hist,  de  Breta- 
gne, II,  50. 
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valoir  lenrs  droits  sur  le  duche  de  Bretagne  (janvier).  II  accusait 
Pierre  II,  non  seulement  d’avoir  usurps  la  couronne,  mais  encore 
de  retenir  dans  une  sorte  de  captivity  la  veuve  de  Francois  I"  et 
de  lui  refuser  son  douaire.  II  demandait  que  le  roi  de  France 
intervint  et  m6me  qu’il  tint  en  sequestre  le  duch6  de  Bretagne *. 
Charles  VII  ne  pouvait,  en  aucune  fa$on,  satisfaire  k des  recla- 
mations mal  fondles  et  inopportunes ; n6anmoins  il  accueillit 
les  ambassadeurs  ecossais  avec  les  £gards  dus  k un  allie  fid&le. 
II  les  envoya  en  Bretagne,  et  leur  adjoignit  deux  de  ses  conseil- 
lers,  Guy  Bernard  et  Pierre  Aude  *. 

Le  constable,  tenu  au  courant  de  cette  affaire  8,  alia  s’en- 
tendre  avec  son  neveu,  Pierre  II,  et  se  rendit  k Nantes,  pour 
y recevoir  les  envoySs  de  France  et  d’Ecosse.  II  les  conduisit 
k Rennes,  oh  ils  arrivfcrent  le  lundi  9 avril.  Guy  Bernard  et 
P.  Aude  furent  admis,  les  premiers,  auprts  de  Pierre  II,  qui  se 
trouvait  alors  a Bruz  *,  oh  il  habitait  un  chftteau  appartenant  k 
l’dvfcque  de  Rennes 1 2 3 4  5/Ils  revinrent  ensuite,  avec  T6v^que  de 
Galway,  ambassadeur  d’Ecosse,  qui  eut  un  entretien  parliculier 
avec  le  due  et  son  oncle  (mercredi  11  avril). 

Le  lendemain,  les  envoyes  fran$ais  allferent,  avec  Richemont, 
voir  la  veuve  de  Francois  I*r.  Elle  leur  d6clara  spontan6ment 
qu’elle  6tait  satisfaite  de  sa  situation,  des  proc£d£s  de  son  beau- 
frfcre,  Pierre  II,  et  qu’elle  voulait  rester  en  Bretagne.  Elle  fit  les 
m&mes  declarations  devant  l’6v£que  de  Galway.  Les  ambassa- 
deurs ayant  exprimd  le  d6sir  que  Richemont  se  retir&t,  il  passa 
dans  une  pihee  voisine,  oh  P.  Aude  vint,  par  deux  fois,  lui  de- 
mander  de  faire  sortir  aussi  deux  dames  d’honneur  qui  etaient 
restees  aupres  d ’Isabelle,  mais  il  rSpondit  que  la  duchesse  en  fe- 
rait  cequ’elle  voudrait  et  que  « plus  il  ne  lui  en  oseroitparler  ». 

• L’entretien  termine,  le  constable  rentra  dans  la  chambre  oh  il 
avait  eu  lieu,  et  l’6v&que  de  Galway  lui  dit,  en  riant,  que  la  du- 
chesse 6tait  « bonne  advocate  contre  elle  6 ». 

Les  ambassadeurs  n’avaient  plus  qu’h  s’en  retourner.  Le  due 
leur  fit  sentir  ce  qu’ avait  de  blessant  pour  lui  une  pareille 
enquSte ; il  s’engagea  d’ailleurs  a respecter  tous  les  droits  de  sa 
belle-sceur  et  de  ses  nifeces,  mais  il  chargea  les  envoyes  frangais 
de  dire  au  roi  qu'il  le  suppliait  de  ne  plus  accueillir  des  plaintes 
et  des  pretentions  dgraisonnables  (samedi  14  avril).  Le  m£me 

1.  Preuves  de  CHist . de  Bretagne , II,  col.  1616-1617;  ci-dessus,  p.  130, 431. 

2 . 'Preuves  de  VRist.  de  Bretagne , II,  col.  1618. 

3.  Il  6tait  auprfcB  du  roi  aux  Montils-lez-Tours  en  mars  (JJ  181,  157). 

4.  Canton  S.-O.  de  Rennes. 

5.  Preuves  de  VRist  de  Bretagne , II,  col.  1620. 

6.  Preuves  de  VHist  de  Bret , II,  col.  1620-1624. 
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jour,  la  duchesse  6crivit  an  roi  de  France,  poor  Ini  renonTeler 
les  declarations  qu’elle  venait  de  faire  devant  ses  envoyes 
Quant  an  roi  dTScosse,  malgrd  cet  echec,  0 persista  dans  ses 
vaines  reclamations  *,  mais  ni  Pierre  II  ni  Richemont  n'avaient 
& s’en  inquidter  davantage. 

Le  connetable  revint  ensnite  en  Normandie,  ou  il  exer$ait  tou- 
jonrs  la  charge  de  lieutenant  general  du  roi  *.  II  demeura  quelque 
temps  k Vire,  puis  k Falaise,  avec  la  comtesse  de  Richemont, 
mais  il  visitait  aussi  les  autres  villes  de  la  Normandie 1 2 3  4 5 6.  Les 
Anglais  paraissaient  quelquefois  prfes  des  c6tes,  plutdt  poor 
capturer  des  navires  normands  ou  bretons  que  pour  faire  des 
descentes  *.  Cependant  ils  debarqu&rent  k Crozon,  en  Bretagne. 
Aussit6t  le  due  avertit  son  oncie,  qui  dtait  a Falaise.  Riche- 
mont n’eut  pas  besoin  d’intervenir.  Pierre  II  rassemhla  lni- 
mdme  des  troupes  et  forga  les  ennemis  a se  retirer 9. 

Cette  annde-lA , les  grands  dvenements  se  passdrent  en 
Guyenne.  Talbot  y fut  vaincu  et  tud  a la  bataille  de  Castillon, 
le  17  juillet  1453  7.  Les  Bretons  que  le  due  Pierre  II  avait  en- 
voyds  en  grand  nombre,  sous  le  commandement  du  jeune  comte 
d’Etampes  8,  se  comportdrent  yaillamment  dans  cette  memora- 
ble journde  et  ddciddrent  la  yictoire  •.  Les  Anglais  furent  bientdt 
expulsds  des  villes  qu'ils  avaient  occupies  et  enfin  de  Bordeaux, 

1.  D.  Taillandier,  Hitt,  de  Bretagne,  t.  II,  p.  49,  et  Preuves  de  VHist . de 
Bretagne , t.  II,  col.  1616-1624  et  1629.  — Le  14  avril,  Pierre  II,  en  pre- 
sence et  arec  le  consentement  de  ses  h£ritiers,  Artur  et  Francois  de  Bre- 
tagne, constitue  un  douaire  de  6000  1. 1.  k sa  femme,  Frangoise  d’Amboise 
(Arch,  de  la  Loire-lnterieure,  cass.  6,  E,  18). 

2.  Voir,  par  exemple,  R.  69,  n*  12. 

3.  11  Otait  k Caen  le  24  septembre  1453.  (V.  Append . CVIII.) 

4.  Caen,  Carentan  (Fr.  26081,  n°  6585).  11  dlait  k Carentan  le  21  sep- 
tembre (Fr.  26082,  n°  6713). 

5.  JJ  184,  f*  260  v«,  n°  mclvn. 

6.  D.  Taillandier,  Hitt  de  Bretagne,  II,  50. 

7.  Fr.  26081,41°  6592.  Andre  de  Laval,  sire  de  Loehac  et  de  Raiz,  etait 
aussi  & Castillon.  Il  regut  du  roi  une  assignation  de  6 000  ecus  sur  la 
Somme  de  30  000  ecus  imposee  & Bordeaux  par  la  capitulation  (Fr.  26084, 
n°  6991).  — D’aprfes  d’Argentr6,  p.  954,  ce  fut  un  Breton,  Olivier  Giffart, 
qui  abattit  et  prit  la  banniOre  de  Talbot.  — Voir,  k la  biblioth.  Sainte-Ge- 
nevi&ve,  le  Ms.  Lf,  131,  qui  contient  un  fragment  de  chronique  intitule 
La  dettroutte  de  Talebot. 

8.  Pierre  II  fournit  aussi  des  vaisseaux  qui  se  joignirent  aux  vaisseaux 
Castilians,  pour  empdeber  les  Anglais  de  conduire  d’aulres  troupes  en 
Guyenne  (J.  Stevenson,  t.  II,  2°  partie,  p.  489).  Jean  du  Queienec,  ami- 
ral  de  Bretagne,  qui  commandait  la  flotte  bretonne,  regut  du  roi  une  pen- 
sion de  1200  1.  t.  (D.  Taillandier,  p.  51,  et  Pretives , t.  II,  col.  1629;  Fr.  26084, 
ri*  7003. 

9.  J.  Chartier,  t.  Ill,  p.  1-9,  et  surlout  p.  6;  Ms.  Lf,  t*  131. 
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le  9 octobre  1453  *.  La  Guyenne  etait  definitivement  recon- 
quise ; les  ennemis  ne  possed&ient  plus  que  Calais.  La  France 
etait  delivree  *.  Parmi  ceux  qui  avaient  contribuA  A ce  glorieux 
rAsultat,  plus  d’un  etait  mort,  comme  Jean  de  Blois,  P.  de  Beau- 
vau.  Jacques  Gceur,  victime  d’inimities  puissantes,  venait  d’etre 
condamnA  (29  mai  1453),  le  jour  mAme  ou  les  Ottomans  s'em- 
paraient  de  Constantinople  *.  Le  connAtable  avait  le  bonheur 
de  voir  triompher  une  cause  k laqueile  il  avait  consacre  la  plus 
grande  partie  de  son  existence.  11  n’en  continua  pas  moins  de 
servir  le  roi  avec  le  mAme  devouement. 

Aux  mois  de  mars  et  d’avril  1454,  Charles  Y1I  r6unit  aux  Mon- 
tils-lez-Tours  une  nombreuse  assemble,  ou  se  trouvait  le  con- 
nAtable  avec  les  comtes  d’Eu,de  Clermont,  de  Dunois  et  de  Foix, 
I'archevAque  de  Narbonne,  lesmarAchaux,  l’amiral,P.deBrez6,etc. 
LA,  il  put  rappeler,  avec  un  legitime  orgueil,  les  grands  AvAne- 
ments  de  son  regne  et  les  victoires  qui  devaient  Tillustrer 1 2 3  4.Dans 
les  conseils  qui  furent  alors  tenus,  on  examina  toutes  les  affaires 
importantes  du  royaume.  Richemont,  Dunois,  le  comte  d’Eu, 
I’archevAque  de  Narbonne  5 et  P.  de  BrAzA  flrent  au  roi  un  rap- 
port details  surl’Atat  de  la  Normandie.  Ils  lui  expliquArent  que 
les  impAts  levAs  dans  cette  province  pour  la  solde  des  troupes 
Ataient  « k trAs  grant  dAplaisir  et  charge  A ses  sujets  »,  et  ils  le 
priArent  de  ne  point  rejeter  des  reclamations  qui  leur  paraissaient 
fondAes.  Charles  se  rendit  A leurs  avis. 

Une  ordonnance  du  20  mars  1454 6 permit  de  remplacer  les  con- 
tributions exigAes  auparavant  par  une  taille  fixe  de250  000  1.’  t., 
que  la  Normandie  et  le  duchA  d*Alen$on  auraient  A payer,  A 
partir  du  mois  d’avril,  pour  la  solde  de  600  lances  et  des  troupes 
auxiliaires  qui  semblaient  encore  indispensables  A la  defense  du 


1.  X**  8603,  179-182;  JJ  182,  P 40,  n*  lxvi. 

2.  On  fjrappa  des  mAdailles  commAmoratives,  qui  furent  offertes  au  roi, 
aux  princes,  etc.  (Bib.  de  l'Arsenal,  Ms.  4071,  planches,  f>  clxi). 

3.  J.  Cbartier,  t.  Ill,  p.  144;  P.  ClAment,  J.  Cceur,  p.  275,  453.  Onne  voit 
nulle  part  figurer  le  connAtable  parmi  les  ennemi  de  J.  Goeur. 

4.  Voy.  le  prAambule  de  l’ordonnance  sur  la  reorganisation  du  parlement 
de  Paris,  dans  Y4,  P»  116  v*-134,  on  dans  X1*  8605,  P»  152-170.  Voy.  aussi 
Y6»,  P*  1-24  et  Y4,  P 116  v*. 

5.  Il  etait  president  de  rechiquier  de  Normandie  (Fr.  26082,  n°  6703). 

6.  « Se  nosdiz  subgetz  de  Normandie,  election  d'Alengon,  et  conte  dn 
Perche  advisoient  que  leur  fast  plus  prouffltnble  et  agrAable  de  continuer 
le  paiemenl  des  ncui  1.  t.  par  maniAre  de  taille,  pour  les  annAes  aprAs 
ens  uivans,  que  paier  les  dictes  imposicions,  nous  serions  con  tens  que 
ledit  paiement  de  hclm  1.  t.  nous  fust  paiA  et  continue  dAs  lors  en  avant, 
chacun  an,  et  que  les  dictes  imposicions  n’y  eussent  aucunement  cours, 
jusques  A nostre  plaisir,  etc.  » (Fr.  5909,  P ncLvn;. 
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pays  *.  Les  Anglais  n’gt&ient  plus  aus9i  redoutables,  mais  ils 
pouvaient  encore  faire  des  tentatives  \ G’est  ainsi  qu’au  mois 
d’aoftt  suivant,  Dunois  envoyait  aupr&s  du  roi  J.  H&vart,  bailli 
de  Gaux,  I’informer  du  depart  d’une  flotte  anglaise  *.  Aus- 
sit6t  le  ban  et  lYarriere-ban  elaient  couvoquls,  pour  empgcher 
les  ennemis  de  descendre  dans  la  Guyenne  ou  dans  le  Poitou 1 2 3  4 5 6. 
On  continuait  de  faire  bonne  garde  en  Normandie;  jour  et 
nuit  le  guet  restait  en  permanence  sur  tous  les  points  accessi- 
hles  aux  ennemis  b.  Richemont  6tait  retourng  dans  cette  pro- 
vince, oil  il  conservait  les  mdmes  functions,  continuant  les  tra- 
vaux  de  defense  qu'il  avait  commences  c.  11  sejourna  longtemps 
k S6ez,  puis  il  revint  k Parthenay,  avec  la  comtesse  de  Riche- 
mont. Au  mois  de  septembre,  sa  petite  ni&ce,  Jeanne  de  Lav&l9 
devint  reine  de  Sicile,  en  6pousant  Ren6  d’Anjou  7. 

Il  dut  retourner  en  Bretagne  au  commencement  de  1455,  pour 
r6gler  des  affaires  de  famille  qui  l’intdressaient  non  moins  que 
ses  neveux.  Il  se  rendit  k Vannes,  ou  furent  donn^es  de  gr&ndes 
fites,  pour  celebrer  le  manage  de  Guillaume  d’Harcourt  8 9 avec 
Yolande,  fille  du  comte  de  Laval,  et  celui  du  vicomte  de  Rohan 
avec  P6ronnelle  de  Maill6  (fAvrier  1455). 

. G’est  la  aussi  que  fut  stipule  le  manage  de  Jean  de  Rohan  f, 

1.  Fr.  26082,  n**  66S7,  6653,  6689,  6709,  6765,  6773;  Fr.  5909,  f*  iiclyu; 
Fr.  18442,  f«  144,  Fr.  25712,  n*  288. 

2.  A cette  Apoque,  J.  Fleury,  « vis  admiral  de  France,  » est  envoys  de 
Normandie  auprfes  de  Charles  YI1  par  Richemont  (Fr.  25712,  n*  282).  Lee 
Anglais  ravageaient  les  cdtes  de  Bretagne  (Preuves  de  I’Hist.  de  Bretagne , II, 
col.  1695). 

3.  Fr.  25712,  n®  288. 

4.  Fr.  26082,  n«  6721 ; K 69,  n®  13. 

5.  Fr.  26082,  n-  6664,  6775;  Fr.  26083,  n”  6889,  6890;  JJ  187,  f-  46  v%  n® 
inrani. 

6.  Voy..  Append.  CVIII,  n«  2.  — Travaux  de  defense  A Caen,  A Cher- 
bourg, etc.  (JJ  187,  f®  74,  Fr.  26083,  nM  6895,  6919  et  suiv;  Fr.  25712,  n*  304). 

7.  Jeanne  de  Laval  Atait  fille  de  Guy  XIII,  comte  de  Laval  et  d’lsabelle  de 
Bretagne,  fille  de  Jean  Y,  le  frfcre  de  Richemont.  RenA  d ’Anjou  avait  perdu, 
en  1453,  sa  premiere  femme,  Isab.  de  Lorraine  (Anselme,  I,  232,  IV,  56; 
Lecoy  de  La  Marche,  Rent  d?  Anjou,  I,  298-301). 

8.  Guill.  d’Harcourt,  comte  de  Tancarville,  fils  de  Jacques  d’Harcourt  et 
de  Marg.  de  Melun,  comtesse  de  Tancarville,  niAce  de  Jean  LarchevAque 
(Anselme,  Y,  137-138;  Fr.  26082,  n»  6676.  Yoy.  Append.  XII).  Guill.  d'Harcourt 
Atait  beau-frAre  de  Dunois,  qui  avait  ApousA  sa  sceur  Marie  d’HarcourL 
Quant  A Yolande  de  Laval,  petite-niAce  de  Richemont,  elle  Atait  veuve 
d’Alain  de  Rohan,  comte  de  Porhoet,  mort  au  siAge  de  Foug&res  en  1449 
(voy.  ci-dessus  p.  403,  note  1 et  le  tableau  gAnAalogique).  Ces  manages 
avaient  eu  lieu  A Redon  (D.  Taillandier,  Hist,  de  Bretagne , II,  53,  et 
Preuves  de  VHist . de  Bret.,  II,  col.  1641 ; D.  Lobineau,  I,  656). 

9.  Fils  d’Alain  IX  de  Rohan  et  de  sa  2°  femme,  Marie  de  Lorraine,  fille 
d’ Antoine  de  Yaudemont  (Anselme,  IY,  57). 
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fils  unique  du  vicomte  de  Rohan,  avec  Marie  de  Bretagne,  fille 
du  feu  due  Francois  I6r.  Ge  prince,  dans  son  testament,  avait 
exprimA  sa  volontA  de  marier  une  de  ses  filles  avec  son  cousin 
le  comte  d’Etampes  et  l’autre  avec  I’hAritier  de  la  maison  de 
Rohan,  qui  « plus  droictement,  de  toute  anciennetA,  estoit  issue 
de  la  ligne  royale  de  Bretagne.  » Ces  dispositions,  fort  sages, 
avaient  pour  but  de  prAvenir  une  guerre  de  succession.  Pierre  II 
et  Artur  de  Bretagne,  exAcuteurs  test  amen  taires  de  Francois  Ier, 
se  h Ate  rent  de  stipuler  d’abord  le  manage  de  leur  niAce  Marie 
avec  Jean  de  Rohan,  qui  n’avait  encore  que  deux  ans.  La  jeune 
princesse  devait  avoir,  pour  tout  droit  de  succession,  une  dot 
de  100  000  ecus,  d’aprAs  le  testament  de  Francois  Ier.  Le  vicomte 
de  Rohan  accepta,  pour  son  fils,  ces  conditions.  Le  contrat  fut 
conclu  le  10  fAvrier  *. 

Restait  A faire  le  manage  de  Marguerite,  fille  ainee  de  Fran- 
cois Ier,  avec  son  cousin  Francois,.  comte  d’Etampes,  fils  de 
Richard  de  Bretagne  (frAre  du  connetable)  et  de  Marguerite 
d’Orleans  (soeur  du  due  Charles  d’OrlAans  et  de  Jean , 
comte  d'AngoulAme  *).  On  se  rappelle  que  le  jeune  comte 
d’Etampes  avait  AtA  dAsignA  par  Francois  Icr  comme  hAritier 
prAsomptif,  dans  le  cas  oh  Pierre  II  et  Artur  ne  laisseraient 
pas  d’enfant  m Ale  *. 

Le  due  de  Bretagne  et  le  connAtable  voulaient  faire  approuver 
par  le  roi  et  par  les  princes  d’OrlAans  le  manage  et  l’ordre  de 
succession  arrAtAs  par  Francois  Icr.  Richemont,  qui  avait  le  plus 
grand  intArAt  A cette  affaire,  ne  nAgligea  rien  pour  la  terminer. 

Le  connAtable,  le  due  de  Bretagne  et  le  comte  d’Etampes,  au 
mois  de  juillet,  allArent  trouver  Je  roi  a Bourges  \ Charles  VII, 
sans  tenir  compte  des  rAclamations  du  roi  d’Ecosse,  approuva 
les  dispositions  contenues  dans  le  testament  de  Francois  Ier.  • 
C’Atait  d’ailleurs  un  moyen  d’accorder  satisfaction  A Jac- 

1.  Ge  contrat,  signA  Pierre  et  Artur,  est  aux  Arch,  de  la  Loire-InfA- 
rieure,  ca9s.  4,  E 12,  avec  d’autres  pieces  relatives  au  mAme  mariage.  — 

Le  11  fAvrier,  A Vanne9,  Richemont  donne  aux  couvent9  des  frAres  prAcheurs 
et  mineurs  de  Guingamp  du  bois  de  chaufTagc,  A prendre  dans  ses  bois 
et  forAts  (Arch,  de  la  Loire-InfAr.,  cass.  30,  E.  84).  Le  23  fAvrier,  il  etait 
encore  A Vannes  (communication  de  M.  Flammcrmont). 

2.  AprAs  la  mort  de  son  mari,  cette  princesse  s’Atait  retirAe  au  monast&re 
deLongchamp,  mais  sans  faire  aucun  voeu  de  religion  (Fr.  2707,  f»*  182,  192}. 

3.  Yoy.  ci-dessus,  p.  425. 

4.  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  1687-1689;  Gruel,  227.  Le  9 juin, 
Richemont  Atait,  avec  Dunois,  au  conseil,  oii  l’on  examinait  1’affaire  du 
comte  d’Armagn&c  (Fr.  6967.  f°*  55-56).  Quelques  jours  auparavant,  A Bois- 
Sire-AmA,  le  29  mai,  Charles  VII  chargeait  le  conuAtable  de  faire  fortifler 
l’abbaye  de  Saint-Stienne  de  Caen  et  de  la  rAunir  A la  ville  (JJ  187,  f°  74, 
n*  vu“iiii.) 
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ques  II,  puisque  l'ainee  de  ses  nifeces  allait  ypouser  l’hyri- 
tier  du  duchy  de  Bretagne.  Le  31  aout  1455,  Charles  VII  donna 
son  consentement  k ce  manage,  en  continuant  les  droits  de 
Pierre  II  l 2.  Le  m6me  jour,  le  due  Charles  d’Orleans  donna  aussi 
son  consentement  au  manage  que  son  neveu  allait  contrac- 
ter,  avec  l’autorisation  du  roi  et  de  Richemont.  II  s’engagea 
m6me  k dyfendre  Artur,  si  le  comte  d’Etampes  venait  & con- 
tester  ses  droits  au  duchy  de  Bretagne,  pour  faire  pr^valoir  ceux 
de  sa  femme.  Enfin,  le  28  septembre,  Jean  d’Angouiyme  signa 
un  consentement  semblable,  avec  m6mes  reserves  et  mSmes 
garanties  en  faveur  de  Pierre  II  et  d’Artur.  Quant  au  jeune 
comte  d’Etampes,  il  s’engagea  Ie  ler  septembre,  avec  l’autorisa- 
tion  de  son  oncle,  Artur,  k observer  1’ordre  de  succession  regiy 
par  le  due  Francois  Icr  et  k ypouser  sa  fllle  Marguerite  *. 

Ce  manage  eut  lieu  le  16  novembre  1455,  k Vannes,  oh  le  due 
avait  rguni  les  ytats  de  Bretagne,  pour  leur  faire  approuver  le 
testament  de  son  pr6d6cesseur.  Us  affirmferent  ainsi  les  droits 
d’Artur  a la  couronne  de  Bretagne  3 4. 

Le  conne table  ne  put  assister  k ces  solennit6s.  Le  roi  l’avait 
ehargg,  ainsi  que  Dunois,  d’une  mission  delicate  et  qui  ne  pou- 
vait  6tre  confine  qu’a  des  personnages  de  la  plus  haute  impor- 
tance. II  s’agissait  d’aller  en  Bresse  et  en  Savoie  faire  une  en- 
qu£te  sur  les  menses  du  Dauphin  et  de  son  beau-pere  le  due 
Louis  Ier,  et  d’imposer  au  due  la  stricte  observation  du  traits 
conclu  k Cleppy  en  1452  \ 

Richemont,  Dunois  et  d’autres  conseillers  de  Charles  VII,  k la 
fois  commissaires  et  ambassadeurs,  rgussirent  dans  leur  double 
mission.  Us  assignment,  flrent  comparaltre,  interrogerent  les  su- 
jets  du  due  de  Savoie,  comme  s’ils  eussent  exercS  leurs  pouvoirs 
. dans  une  province  frangaise ; mais  ils  surent  calmer  la  legitime 
susceptibility  de  ce  prince,  en  lui  affirmant  que  le  roi  de  France 
ne  voulait  d’ailleurs  porter  aucune  atteinte  k ses  droits.  Enfin, 
par  leurs  conseils  et  la  fermety  de  leur  langage,  ils  le  dyterminfe- 
rent  k venir  avec  eux  aupr£s  de  Charles  VII.  Ils  conduisirent  le 
due  et  la  duchesse  de  Savoie  & Lyon,  puis  a Saint-Pourgain  5.  Le 

1.  II  est  k remarquer  qu’il  n’est  fait  nulle  mention  de  ceux  d’Artur  dans 
ce  document,  (Arch,  de  la  Loire-Infer.,  cass.  4,  E,  12). 

2.  Ces  quatre  pieces  sont  aux  Archives  de  la  Loire-Inferieure,  cass.  4, 
E,  12.  Une  seule,  I’engagement  du  comte  d’Etampes,  se  trouve  dans  les  His- 
toires  de  Bretagne  de  D.  Morice  et  de  D.  Lobineau  ( Preuves  de  VHistoire  de 
Bretagne,  t.  II,  col.  1678-1680). 

3.  Preuves  de  rHist.  de  Bretagne , t.  II,  col.  1682,  et  Archives  de  la  Loire- 
Inf.,  cass.  4,  E,  12;  d’Argentry,  956. 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  433. 

5.  Arrondissement  de  Gannat. 
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roi,  avec  le  chancelier  le  marshal  de  Lohdac,  le  comte  de  Dam- 
martin,  le  sire  de  Torcy  et  une  nombreuse  escorte,  s’dtait  avancd 
jusque-la,  pour  surveiller  de  plus  prfcs  le  dauphin  et  pour  inti- 
raider,  au  besoin,  le  due  de  Savoie.  Cedant  aux  conseils  de 
Charles  d’Orldans,  de  Richemont  et  de  Dunois,  ie  due  traita  de 
nouveau  avec  le  roi  et  donna  des  garanties  pour  1’exdcution  du 
traits  de  Cleppd  (16  ddeembre  1455) *. 

Charles  VII  resta  encore  dans  ie  Bourbonnais,  l’Auvergne  et 
le  Dauphind,  pour  observer  la  conduite  de  son  fils,  qui  lui  inspi- 
rait  de  vives  inquietudes.  Le  conndtable  demeura  quelque  temps 
auprfes  de  lui  et  retourna  ensuite  k Parthenay  *.  C’est  alors  que 
leduc  d’Alenqon,  accuse  d’intriguer  avec  le  Dauphin,  le  comte 
d'Armagnac,  le  due  de  Bourgogne,  et  m6me  de  s’entendre  avec 
les  Anglais,  fut  arrdtd  a Paris  par  Dunois,  le  27  mai  1456  *,  quel- 
ques  jours  avant  la  rehabilitation  solennelle  de  rberoi’ne  avec 
laquelle  il  avait  combattu  pour  la  France 1 2 3  4. 

On  sait  que  le  due  d’Alenqon  regrettait  tou jours  la  seigneurie 
de  Fougfcres,  qu’il  avait  vendue  autrefois  au  due  de  Bretagne. 
Vainement  il  avait  propose  de  la  racheter.  Elle  avait  meme  ete 
incorporee  k la  Bretagne  en  1451.  Il  avait  essaye  de  faire  agir 
Charles  VII  en  sa  faveur  et  n’avait  pas  mieux  r6ussi  de  ce  c6te. 
Il  se  plaignait  aussi  de  n’avoir  pas  k la  cour  le  rang  et  le  credit 
auxquels  lui  donnaient  droit  sa  naissance  et  ses  services  5 6.  De 
meme  que  le  Dauphin,  il  reprochait  au  roi  d'avoir  des  ministres 
peu  dignes  de  sa  confiance  et  animes  d’intentions  malveillantes. 
Aigri  par  le  mecontentement  et  la  rancune  qui  troublaient  son 
esprit  •,  egare  par  de  mauvais  conseils,  il  noua  des  relations 
avec  les  Anglais  et  promit  de  les  introduire  en  Normandie,  k la 
premiere  occasion. 

En  1455,  le  moment  avait  paru  favorable.  Le  roi  se  preparait 
k envoyer  une  armee  en  Gascogne,  contre  Jean  V d’Armagnac 7 ; 

1.  S.  Guichenon,  Hist,  gtntal.  de  la  royale  maison  de  Savoye , t.  I,  p.  517, 

etHistoire  de  Bresse  et  du  Bugey,  p.  80-82;  Fr.  6960,  184-185,  et  Fr  5909, 

f«  viipxii  v.  Voy.  aussi  une  lettre  de  Charles  VII,  datAe  du  2 septembre, 
publiAe  par  M.  de  Beaucourt,  dans  la  Revue  des  questions  his  tor.,  t.  XVII, 
p.  403,  note  2,  et  p.  404.  — Fr.  15537  t°»  19  et  169. 

2.  Richemont  Atait  encore  A Saint-Pourgain  le  21  janvier  (Fr.  6967,  f*  71 ; 
Gruel,  227).  Le  3 avril,  il  Atait  A Parthenay  (communication  de  M.  Flam- 
mermont). 

3.  Ses  biens  furent  auaaitdt  confisquds  (Fr.  20886,  n®  9). 

4.  La  rehabilitation  de  Jeanne  d’Arc  fut  prononcee  le  7 juin  1456,  A 
Rouen. 

5.  JJ  180,  P 48  v#,  n‘  evil. 

6.  Voir  ci-dessus,  p.  432,  note  9. 

7.  Le  11  mai  1155,  Charles  VU  ordonnait  d’arr&ter  Jean  V,  et  bientdt 
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mais  les  6v6nements  qui  survinrent  alors  en  Angleterre  contrai- 
gnirent  le  due  d’Alenqon  a diffyrer  l’accomplissement  da  sea 
projets.  Richard  dTork  marchait  contre  Henri  VI  et  gagnait  la 
bataille  de  Saint-Albans  (22  roai  1455).  Quand  la  reine  d’ Angle- 
terre eut  repris  le  pouvoir  k Richard  (fyvrier  1456)  et  que  la 
tranquillity  parut  rytablie,  le  gouvernement  anglais  put  songer 
a une  nouvelle  entreprise  contre  la  France  l.  Charles  VII  se 
sentait  environny  d’ennemis,  k commencer  par  son  fils  aind.  II 
craignait  pour  lui-myme  et  pour  le  royaume.  11  voulut  faire 
preuve  d’ynergie  en  face  de  ces  dangers.  C’est  alors  qu’il  fit 
arr^ter  le  due  d’Alen$on  et  qu’il  charges  Dammartin  d’arr£ter 
aussi  le  Dauphin  (aoftt  1456).  Gelui-ci  s’enfuit  dans  les  Etats 
de  Bourgogne  (30  aotit)  * ; mais  le  due  d'Alengon  resta  prison- 
nier  et  se  trouva  dans  une  situation  pyrilleuse. 

Richemont  en  congut  un  vif  chagrin.  II  aimait  son  neveu,  et, 
s’il  n’avait  pas  oubliy  ses  torts,  il  n’oubliait  pas  davantage  ses 
services.  II  esperait  le  ramener  k de  meilleurs  sentiments,  par  de 
sages  conseils,  par  des  paroles  affectueuses,  et  obtenir  ensuite  le 
pardon  du  roi  pour  le  coupable  soumis  et  repentant.  Charg£  par 
Charles  VII  d’aller  interroger  le  due  d’Alen$on  k Melun,  oil  il 
avait  yty  conduit,  le  constable  ne  put  tirer  de  lui  que  de  nou- 
velles  plaintes  contre  le  roi,  contre  ses  ministres,  mais  pas  un 
aveu,  pas  une  marque  de  repentir.  Le  prisonnier  Unit  m£me 
par  lui  declarer  « qu’il  diroit  son  fait  au  roi  et  non  k autre  * ». 
Richemont  retourna  tristement  a Parthenay. 

Au  mois  de  janvier  1457,  il  dut  aller  a Paris  4,  pour  apaiser 
une  querelle  entre  les  ordres  mendiants  et  lTJniversity.  Cette 
querelle,  qui  durait  depuis  le  mois  de  mai  de  l'ann^e  pr£c£dente, 
avait  yclaty  k l’occasion  d’une  bulle  de  Nicolas  V,  donnant  aux 
religieux  mendiants  pouvoir  de  confesser.  Les  cures  de  Paris, 
se  trouvant  ainsi  lyses  dans  leurs  droits,  se  plaignirent;  1 ’Uni- 
versity les  soutint  et  voulut  obliger  les  ordres  mendiants  k de- 


une  arm6e  allait  Fasaigger  dans  Lectoure,  d’ou  il  s'enfuit  (juin  1455)  [dom 
Vaissyte,  V,  18-19]. 

1.  Le  roi  d’Ecosae,  Jacques  II,  excitait  toujours  Charles  VII  A proflter 
dcs  troubles  causes  par  le  due  d’York,  pour  combattre  les  Anglais  (J.  Ste- 
venson, I,  319,  323,  328,  330).  Le  due  de  Bretagne  se  plaignait  de  leurs 
ravages  ( Preuves  de  I'Hist.  de  Bretagne,  II,  col.  1695). 

2.  De  Beaucourt,  Revue  des  questions  histor .,  t.  XVII,  p.  403*412;  Duclos, 
Hist,  de  Louis  XI,  t.  Ill,  p.  99  et  suiv.;  Guichenon,  Hist,  de  la  maison  de 
Savoye , I,  511;  J.  du  Clercq,  p.  618-619;  Chron.  Martinienney  ccxcvn 
v*  et  suiv.  ccn  et  suiv. 

3.  J.  Chartier,  III,  51.  Voy.  aussi  M.  d’Escouchy,  t.  II,  p.  318-324,  qui  d’ail- 
leurs  ne  parlepas  de  cette  mission  du  connAtable;  D.  Taillandier,  I,  p.  60. 

4.  Il  y ytait  le  11  janvier  (Fr.  26084,  n°  7031). 
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mander  la  revocation  de  la  bulle.  Sur  leur  refus,  on  les  declara 
parjures  .et  exclus  de  ITJniversitd.  Alors  ils  saisirent  de  leur 
cause  le  parlement,  qui  commit  l’archevdque  de  Reims,  Jean 
Jouvenel  des  Ursins,  et  I’dvdque  de  Poitiers,  avec  quatre  conseil- 
lera,  pour  arranger  le  differend.  11s  echou&rent  dans  cette  tenta- 
tive de  conciliation,  et  l’Universitd  rdsolut  d’en  appeler  non  seu- 
lement  au  pape,  aux  communautds,  aux  chapitres,  mais  encore 
au  roi,  aux  princes  et  aux  barons.  Sur  ces  entrefaites,  les  dvd- 
ques  de  Normandie,  reunis  k Rouen,  prirent  parti  pour  TUniver- 
site.  L’evdque  de  Paris  lui-mdme,  qui  avait  eu  de  graves  ddmd- 
Ides  avec  elle,  deux  ans  auparavant,  ne  lui  refusa  pas  son 
approbation.  La  querelle  mena$ait  de  prendre  des  proportions 
inquidtantes,  quand  le  pape  Galixte  III  revoqua  les  privildges 
dont  voulaient  se  prdvaloir  les  ordres  mendiants. 

C’est  alors  que  le  conndtable  vint  k Paris  f.  Depuis  vingt  et  un 
ans  qu’il  avait  chassd  les  Anglais  de  cette  ville,il  avait  rendu  de 
si  grands  services  qu’il  jouissait  (Tune  autoritd  considerable.  11 
ddtermina  les  ordres  mendiants  a cdder,  en  leur  promettant  ses 
bons  offices  pour  les  faire  rentrer  dans  l’Universitd. 

Le  18  fevrier,  il  y eut  une  grande  assemblde  au  chapitre  des 
Beroardins.  Le  conndtable  s’y  rendit,  avec  l’archevdque  de 
Reims,  Tevdque  de  Paris  et  les  dignitaires  des  ordres  mendiants. 
Il  fitun  discours  en  fran$ais,  pour  recommander  la  conciliation, 
la  paix,  la  concorde,  et  il  ddclara  que  les  moines  mendiants 
renongaient  aux  droits  dont  les  avait  invests  Nicolas  V,  k condi- 
tion qu’ils  rentreraient  dans  l’Universitd.  J.  Brdhal,  prieur  des 
Jacobins,  ajouta  : c Presupposd,  premidrement,  les  conclusions 
prises  et  proposdes  par  monseigneur  le  connestable,  nous  vous 
requdrons  et  supplions  tres  humblement,  tant  que  faire  povons, 
que  k icelles  requestes  et  conclusions  vous  plaise  obtempdrer  et 
nous  recevoir  comme  suppdts  et  membres.  » Ces  paroles  n’ayant 
pas  paru  assez  soumises,  l’Universitd  persista  dans  son  refus. 

Les  frdres  mendiants  sortirent,*et  l'accord  paraissait  bien  com- 
promise quand  le  conndtable,  qui  les  avait  suivis,  les  ddtermina 
epfln  a prendre  une  attitude  plus  respectueuse  et  les  ramena  dans 
l'assemblde,  en  disant : < Messieurs,  je  vous  ramene  ces  bons  reli- 
gieux,  qui  n’estoient  pas  bien  advisez  quand  ils  vous  ont  fait  leur 
supplication,  et  pourtant  je  vous  les  ramdne  mieux  advisez.  » Le 
prieur  des  Augustins  supplia  ensuite  l’Universite  de  vouloir  bien 
admettre  les  ordres  mendiants.  Elle  y consentit,  k condition 
qu’ils  ne  se  prdvaudraient  jamais  de  la  bulle  de  Nicolas  V et 
qu’ils  renonceraient  k toutes  les  poursuites  commencdes. 

i.  Voy.  ci-dessus,  p.  442,  note  4. 
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Avant  de  se  sAparer,  Tassemblge  adressa  de  grands  remercie- 
ments  aux  seigneurs,  aux  prelats  et  surtout  au  connAtabe,  dont 
l’intervention  avait  apaise  ceite  querelle 1 2 3  4 5 6.  Richemont  resta 
quelque  temps  a Paris;  mais,  ayant  appris  que  son  neveu,  le 
due  de  Bretagne,  Atait  malade,  il  partit  pour  se  rendre  auprde 
de  lui  *.  A Tours,  il  re$ut  un  message  qui  l'informait  que  la 
comtesse  de  Richemont  Atait  aussi  atteinte  d'une  grave  mala- 
die.  MalgrA  l’avis  de  son  Conseil,  il  voulut  d’abord  aller  k Par- 
thenay  3. 11  y resta  jusqu’au  retablissement  de  sa  femme,  puis  il 
repartit  avec  elle  pour  Nantes,  oh  Atait  son  neveu  Pierre  II,  et  il 
ne  le  quitta  plus  jusqu’A  ses  derniers  moments. 

Pendant  sa  longue  maladie,  le  due  eut  le  temps  de  prendre 
toutes  ses  dispositions,  Il  fit  son  testament  le  5 septembre.  11  y 
rAgla  la  succession  au  duchA  de  Bretagne,  comme  l’avait  dAjA 
fait  son  frAre  Francois,  avec  l’approbation  de  Charles  VII  4. 
Il  dAsigna  comme  successeur  son  oncle  Artur  et,  k son  defaut, 
Richard,  comte  d’Etampes.  Il  les  nomma  tous  deux  ses  exAcu- 
teurs  testamentaires,  avec  la  duchesSe  sa  femme.  Il  ne  laissait 
pas  d’enfants  legitimes,  mais  seulement  une  fille  naturelle, 
Jeanne.  Dans  son  testament  il  chargea  Richemont  d’acquitter 
ses  dettes  et  lui  recommanda  une  fille  b&tarde  de  son  frere 
Francois,  en  le  priant  de  la  marier  selon  son  Atat B.  Il  expira  le 
jeudi  22  septembre  et  fut  inhumA  le  lendemain,  dans  le  choeur 
de  l’Aglise  de  Nantes. 

Parvenu  k l’&ge  de  soixante-cinq  ans,  aprAs  avoir  vu  mourir 
ses  frAres,  ses  neveux,  Artur  de  Bretagne  ceignit  la  couronne 
de  ses  ancAtres.  Il  fut  proclame  due  de  Bretagne,  sous  le  nom 
d Artur  111,  le  22  septembre  1457  €.  Ce  titre,  presque  royal,  au- 
quel  il  ne  pouvait  aspirer  jadis,  n’ajouta  rien  k la  gloire  qu’il 
avait  su  acquArir  lui-mAme,  au  milieu  des  plus  dures  Apreuves, 
quand  il  Atait  simple  cadet  de  famille  et  connAtable  de  France. 
Aussi  ne  voulut-il  jamais  renoncer  k cette  charge.  Les  seigneurs 
bretons  eurent  beau  lui  reprAsenter  qu’elle  ne  convenait  plus  k 

1.  D.  FAlibien,  Histoire  de  Paris , t.  II,  841-843;  Gruel,  227;  du  Boulai, 
V,  613-616  ; D.  T&ill&ndier,  1,  59-467. 

2.  Il  Atait  A Orleans  la  veille  de  PAques  fleuries,  c’est-A-dire  le  9 avril 
1457,  d’apr&s  Gruel  (p.  227),  A Tours  le  11  avril. 

3.  Il  y arrive  le  vendredi  saint,  15  avril  (Gruel,  227).  11  y Atait  encore 
le  8 juin.  C’est  1A  qu’il  donna  son  consentement  au  mariage  d’Alain  d’Albret 
avec  Francoisc,  fille  de  Guillaume  de  Bretagne  (Arch,  des  Basses-PyrAnAes, 
E.  648). 

4.  Arch,  de  la  Loire-InfAr.,  cass.  9,  E,  26,  Ce  document  porte  la  signa- 
ture de  Pierre  II  et  celles  des  temoins. 

5.  Preuves  de  l' Hist,  de  Bretagne , t.  II,  col.  1703-1709. 

6.  Preuves  de  l* Hist,  de  Bretagne , t.  II,  col.  1709. 
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un  prince  sonverain ; il  rdpondit  qu’il  voulait  honorer  dans  sa 
vieillesse  une  dignite  qui  l’avait  honors  lui-nteme  dans  sa  jeu- 
nesse 4 5 6. 

II  resta  queique  temps  a Nantes,  occupy  k poursuivre  ceux  des 
ennemis  de  Gilles  qu’il  n’avait  pu  jusqu’alors  livrer  a la  jus- 
tice *.  Sans  attendre  la  mort  de  Pierre  II,  il  avait  fait  arrGter 
son  grand-maltre  d’hdtel,  H.  de  Villeblanche,  Jean  Hingant  et 
Goetlogon,  qu’il  soup$onnait  de  complicity  avec  les  meurtriers 3 ; 
mais,  apres  une  instruction  de  six  mois,  il  fallut  les  rel&cher, 
faute  de  preuves.  En  m&me  temps,  il  s’occupait  des  affaires  les 
plus  urgentes.  Il  institua  de  nouveaux  officiers,  dont  un  capi- 
taine  des  francs  archers  4;  il  envoya  rendre  hommage  k Ren 6 
d’Anjou,  pour  la  seigneurie  de  Ghamptoce. 

Le  nouveau  due  de  Bretagne,  Artur  III,  fit  son  entree 
solennelle  dans  Rennes,  sa  capitale,  le  30  octobre  1457  *.  Les 
comtes  d’Etampes  et  de  Laval,  le  vicomte  de  Rohan,  Jacques  de 
Luxembourg,  les  prdlats  et  barons  de  Bretagne  lui  faisaient 
un  magnifique  cortege.  Des  princes  et  seigneurs  strangers,  qui 
n’avaient  pu  venir  k cette  cerdmonie,  avaient  envoys  leurs 
h^rauts  d’armes.  Gomme  les  Etats  de  Bretagne  avaient  £te 
convoqu£s  pour  la  m£me  epoque,  il  y eut  une  grande  affluence 
et  des  fetes  brillantes  k Rennes.  Le  due  envoya  ensuite  au  pap'e 
des  ambassadeurs,  pour  lui  notifier  son  av£nement  et  lui  prater 
serment  d’obyissance,  suivant  la  coutume  des  princes  catho- 
liques. 

Revenu  a Nantes,  il  continua  de  donner  ses  soins  au  gouver- 
nement  et  de  recevoir  1’ hommage  de  ses  vassaux,  entre  autres 
celui  de  Jean  de  Brosse,  seigneur  de  Sainte-S6 vfere  et  de  Boussac, 
comte  de  Penthtevre  •.  Il  fut  alors  invite  par  le  roi  k venir  au- 
prfes  de  lui,  k Tours,  pour  assister  k la  reception  des  ambas- 
sadeurs que  le  jeune  roi  de  Bolteme  et  de  Hongrie,  Ladislas, 

4.  D’Argentte,  p.  845;  D.  Tai Handier,  Hist.  de  Bretagne , II,  64. 

2.  Les  poursuites  avaient  continue  contre  Jacques  d’Espinay,  6v$que  de 
Rennes  (Fr.  2707,  t*  209-212). 

3.  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , t.  II,  col.  4718-1720.  Ils  dtaient  aussi  ac- 
cus6s  de  sorcellerie  et  de  dilapidations.  — H.  de  Villeblanche  6tait  grand 
maltre  d’hdtel  de  Pierre  II,  et  Goetlogon  contrdleur  general  (col.  1708). 

4.  Preuves  de  VHist . de  Bretagne , t.  II,  col.  1709-1718.  — Guillaume  Gruel  fut 
nomrad  capitaine  de  Dol.  Jean  du  Gellier  fut  institu6  chancelier  de  Bre- 
tagne dfes  le  30  septembre  (col.  1710). 

5.  Par  la  porte  Mordelaise.  Le  sire  de  Gu6m6n6,  procurenr  du  vicomte 
de  Rohan,  qui  6tait  absent,  pour  cause  de  maladie,  re$ut  le  serment  du 
due,  au  nom  des  Etats  de  Bretagne  (Supplement  aux  preuves  de  VHist.  de 
Bretagne , t.  II  des  Preuves,  p.  ccxvn).  — Jacques  de  Luxembourg  dtait 
alors  capitaine  de  Rennes.  (Arch,  munic.  de  Rennes,  travde  I,  n*  1.) 

6.  Preuves  de  VHist . de  Bretagne , t.  II,  col.  1720-1721. 
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envoyait  en  France  demander  a Charles  Yll  la  main  de  sa  fille 
Madeleine  *.  Le  due  fit  ses  prAparatifs  pour  paraitre  a la  cour 
avec  un  eclat  digne  de  son  rang  *.  II  institua  le  vicomle  de 
Rohan  son  lieutenant  gAnAral 8 et  prit  toutes  les  autres  mesures 
nAcessaires  pour  assurer,  pendant  son  absence,  la  security  de 
la  Bretagne.  C’est  ainsi  qu’il  signa,  le  31  (fecembre,  des  ordres 
pour  la  mobilisation  des  francs  archers 1 2 3  4 5,  afin  qu’on  pht  compter 
sur  eux  en  cas  dc  besoin ; les  atlaques  des  Anglais  Atant  toujours 
a craindre  8. 

II  partit  ensuite  avec  un  nombreux  cortege  (janvier  1458).  En 
chemin,  il  apprit  la  mort  du  roi  Ladislas  et  le  depart  de  Tambas- 
sade  envoyAe  par  lui  k Tours 6.  II  continue  nAanmoins  son 
voyage.  A Angers,  oil  il  regut  un  accueil  empressA,  il  fut  retenu 
huit  jours  par  une  indisposition  assez  grave.  Aux  environs  de 
Tours,  il  rencontra  beaucoup  de  seigneurs  qui  Ataient  venus  au* 
devant  de  lui,  avec  les  gens  du  roi.  11s  le  conduisirent  au  palais 
en  grand  appareil.  Devant  lui,  son  Acuyer,  Philippe  de  Malestroit, 
portait  deux  ApAs,  Tune  la  pointe  en  haut,  k cause  de  sa  dignite 
ducale,  l’autre  au  fourreau,  k cause  de  sa  charge  de  connetable. 
Artur  III  fut  i*cqu  avec  les  honneurs  dus  k son  rang  et  k ses 
services ; mais  les  fetes  qui  devaient  avoir  lieu  furent  empAchAes 
par  une  maladie  du  roi 7 8. 11  demeura  environ  un  mois  k la  cour, 
oil  s’agitaient  d’importantes  questions. 

Apres  la  mort  de  Ladislas,  Charles  Yll,  en  vertu  des  droits  qu’il 
possedait,  comme  descendant  de  la  maison  de  BohAme,  avait 
revendiquA  le  Luxembourg 8, ccrmpris,  avec  l’Autriche,  la  BohAme 

1.  Ladislas  Atait  fils  posthume  de  l’empereur  Albert  II  d’Autriche  et 
d'Elisabcth  de  Luxembourg,  fille  de  I’empereur  Sigismond. 

2.  Il  fit  venir  de  la  Basse-Bretagne  des  lutteurs,  pour  donner  k la  cour  de 
France  un  divertissement  qui  Atait  fort  A la  mode  A celle  de  Bretagne. 

3.  Le  6 dAcembre,  A Nantes  ( Preuves  de  Mist,  de  Bret,,  II,  col.  1721-1722). 

4.  Preuves  de  CHist.  de  Bret,,  II,  col.  1714.  Un  peu  plus  tard,  le  10  juillet 
1458,  Oliv.  de  Quelen  fut  nommA  grand  maltre  de  l’artillerie  et  capitaine 
g An  Aral  des  francs  archers  de  Bretagne  (col.  1717). 

5.  En  1457,  les  Anglais  avaient  encore  menacA  les  cAtes  de  France,  et  on 
avait  pris  des  mesures  de  dAfense  contre  eux  (Musee  des  Archives  natio- 
nales,  n®  462;  Fr.  21427,  n®  5). 

6.  Ladislas  mourut  le  23  novembre  1457.  Les  ambassadeurs  hongrois 
repartirent  le  31  dAcembre  (de  Beaucourt,  Revue  des  quest,  hist.,  t.  XVII, 
p.  415-417). 

7.  Preuves  de  Mist,  de  Bretagne , t.  II,  col.  1722-1727.  Le  20  fAvrier, 

Charles  VII  ratifle  la  rAmission  accord  A e par  Artur  III  A J.  Bach  on,  con- 
damnA  et  emprisonnA  A Fontenay-le-Comte  (JJ  185,  219  v°). 

8.  Le  coi  de  France  Jean  le  Bon  avait  ApousA  Jeanne  dc  Luxembourg, 
fille  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  BohAme  (qui  fut  tuA  A la  bataille  de 
CrAcy)  et  tante  de  l’empereur  Sigismond.  — Ladislas  le  Posthume  avait 
d'ailleurs  lAguA  le  Luxembourg  A Madeleine  de  France.  Charles  VII  prit 


renomm£e  d’artur  hi 


447 

«t  la  Hongrie  dans  la  riche  succession  de  ce  jeune  prince.  Cette 
succession  excilait  d’ardentes  convoitises.  Charles  Yll  lui-m£me 
songeait  aux  moyens  d’en  avoir  une  partie.  Devenu  le  plus 
puissant  souverain  de  la  chr6tient6,  il  semblait  plus  capable 
qu’aucun  autre  de  d£fendre  la  Hongrie  et  l’Autriche  menaces 
par  Mahomet  II,  le  conquerant  de  Constantinople.  L’empereur 
Frederic  III  disputait  aux  autres  princes  autrichiens,  k Georges 
Podiebrad,  k Mathias  Korwin,  la  succession  de  Ladislas;  mais  il 
^tait  faible,  mdprise,  impuissant  *,  et  se  laissait  « plumer  la 
barbe  a chacun  sans  revenger  ». 

Charles  YII  avait  en  Allemagne  un  parti  nombreux,  qui  se 
faisait  une  haute  id6e  de  sa  puissance.  Son  ambassadeur  k 
Yienne  ecrivait  qu’il  ne  doutait  pas  que,  s’il  s’entendait  avec 
le  due  de  Bourgogne,  a la  tr&s  chrestienne  maison  de  France, 
en  brief,  eust  en  main  et  l’empire  et  les  royaumes  de  Hongrie 
et  de  Bohaigne  et  l’oneur  de  secourir  la  foy  ».  L ’ambassadeur 
ajoutait  : a et  scay  que  plusieurs,  que  seigneurs  et  princes,  que 
tout  le  commun  peuple  d’Almaigne  s’attendent  que  ainsi  aviegne 
et  le  d£sirent;  et  la  nouvelle  qu’avons  eu  que  le  due  de  Bretai- 
gne,  connestable  de  France,  est  alle  devers  vous,  me  fait  esperer 
que  ainsi  aviendra  \ » 

Ce  projet  grandiose  6tait  chimerique;  toutefois  cette  lettre 
montre  que  la  renommSe  du  constable  6tait  rSpandue  au  loin 
et  que  sa  dignite  nouvelle  6tait,  pour  Charles  YU  lui-m6me, 
un  accroissement  de  puissance.  Il  6tait  naturel  de  supposer  que 
eon  fidele  conndtable,  devenu  due  de  Bretagne,  serait  pour  lui 
un  auxiliaire  encore  plus  utile.  Certes,  le  due  Artur  111  fut 
aussi  devoue  k Charles  Y1I  que  l’avait  et6  le  comte  de  Riche- 
mont; mais  les  causes  ordinaires  de  diffdrends  entre  les  rois  de 
France  et  les  dues  de  Bretagne  n’en  subsist&rent  pas  moins. 
Artur  111,  tout  en  restant  constable  de  France,  n’oublia  pas 
qu’il  gtait  due  de  Bretagne.  A ce  titre,  il  dgfendit  ses  privileges 
avec  autant  d’6nergie  que  ses  pr^ddeesseurs. 

Avant  de  quitter  Tours,  il  offrit  au  roi  de  lui  faire  1’hom mage 
qu’il  lui  devait.  Quand  il  sut  que  Charles  et  ses  conseillers 

sous  sa  garde  Thionville  et  les  autres  places  du  duch£  de  Luxembourg.  11 
y commit  Thierry  de  Lenoncourt,  bailli  de  Vitry,  et  Tristan  l’Hermite,  le  8 
janvier  1458  (de  Beaucourt,  Revue  dee  quest . hist,,  t.  XVII,  418 ; JJ  185, 
f*  220). 

1.  Fr.  15537,  f»"  165  et  166.  Lfenvoy6  fran^ais  k Vienne  reprtaente  l’em- 
pereur  corame  endormi,  lAche,  morne,  pesant,  « qui  se  laisse  plumer  la 
barbe  A chacun  sans  revanger,  variable,  hypocrite,  dissimulant,  et  A qui 
tout  mauvais  adjeclif  appartient.  » 

2.  Fr.  15537,  165,  166.  Ce  document  si  curieux  a 6t6  public  par  Duclos 

( Hist . de  Louis  XI,  t.  Ill,  167-171). 
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redamaienl  l’hommage  lige  pour  son  duche,  il  n’y  voulut  pas 
consentir.  II  aliegua  la  necessity  de  consulter  les  Etats  de  Bre- 
tagne, et  il  repartit1 2 3,  bien  decide,  s’il  faut  en  croire  son  bio- 
graphe,  a ne  plus  revenir  auprfes  de  Charles  YI1  et  « k ne  lui 
f&ire  aucune  redevance  * ». 

11  est  possible  que,  dans  un  moment  de  colere,  Artur  ait  pro- 
nonce des  paroles  inconsidgrees ; mais  il  n’esl  pas  croyable  qu’il 
ait  exprime  la  resolution  formelle  de  refuser  i’hommage  rendu 
par  ses  predecesseurs.  Il  savait  bien  que  le  roi  et  ses  conseillers 
avaient  coutume  de  reclamer  l’hommage  lige,  comme  ilsl’avaient 
fait  encore  k Pierre  II ; mais  il  n’ignorait  pas  que,  dans  la  pra- 
tique, les  choses  se  passaient  autrement,  et  qu’il  pouvait  accom- 
plir  ses  devoirs,  en  faisant  respecter  ses  droits.  Il  ne  refusa  done 
pas  de  retourner  a la  cour,  quand  la  duchesse  d'Alen$on  8 le 
supplia  d’aller  demander  au  roi  la  gr&ce  de  son  mari. 

Avant  de  partir,  il  montra  la  m6me  6nergie  a defendre  ses 
prerogatives.  Le  roi  avait  convoqu6  le  parlement  k Montargis, 
pour  le  proefes  du  due  d’Alen$on,  et  il  y avait  appele  les  pairs  du 
royaume  4.  Il  envoya  un  de  ses  secretaires,  Bertrand  Brissonnet, 
inviter  Artur  HI  k sieger,  en  qualite  de  pair,  dans  cette  haute 
cour  de  justice.  Il  est  probable  que  Brissonnet  avait  d’autres 
instructions,  relatives  aux  differends  que  soulevaient  aussi  les 
empietements  de  la  juridiction  royale  en  Bretagne.  La  reponse 
que  fit  Artur  k l’envoye  de  Charles  VII,  au  ch&teau  de  Nantes, 
•le  11  mai  1458,  montre,  mieux  que  le  recit  de  son  biographe, 
ses  vgritables  sentiments. 

Artur  III  declare,  « que,  de  tout  temps,  il  avait  servi  le  roi  et 
son  royaume;  qu’il  etait  constable  de  France  ; qu’en  cette  qua- 
lity il  etait  tenu  de  se  rendre  aux  ordres  du  roi  et  qu’il  etait  dis- 
pose k le  faire;  mais  que,  en  quality  de  due,  il  ne  dependait  de 
la  couronne  de  France  que  dans  le  cas  d’appel  du  parlement  de 
Bretagne  k celui  de  Paris,  ou  dans  le  cas  de  deni  de  justice;  que 
son  duche  n’avait  jamais  fait  partie  du  royaume  de  France  et 
qu’il  n’en  etait  pas  un  demembrement;  qu’il  etait  trfcs  deter- 
mine k ne  point  violer  son  serment  de  conserver  les  prerogatives 
de  son  duche;  qu’il  n’etait  pas  pair  de  France  et  qu’il  ne  voulait 


1.  A Tours,  il  se  fit  recevoir  chans  de  Saint-Gatien  ( Preuves  de  VHisL 
de  Bretagne , t.  II,  col.  1724). 

2.  Gruel,  228;  d’Argentre,  959.  Artur  III  Atait  le  14  avril  A Nantes,  ok  il 
signe  un  mandement  relatif  A la  fabrication  de  la  monnaie  A Rennes  (Arch, 
de  la  Loire-lnfArieure). 

3.  Marie  d’Armagnac,  fille  de  Jean  IV  d’Armagnac  et  d’Isabelle  de  Na- 
varre, cousine  de  Richemont. 

4.  Xi*  8605,  188  et  189. 
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pas  comparaitre,  en  cette  qualite,  k Montargis  ou  ailleurs  !.  » 

Charles  VII  ay  ant  ensuite  convoquA  k Vend6me  *,  pour 
le  12  aofit,  le  parlement  qui  devait  singer  k Montargis,  Artur  se 
rendit  k Vend6me,  afin  d’implorer  la  gr&ce  de  son  neveu,  sachant 
qu’il  etait  coupable  et  qu'il  serait  condamne.  II  partit  bien  rd- 
solu  a faire  horn  mage  au  roi,  sans  permettre  aucune  atteinte 
k ses  privileges.  II  emmenait  le  comte  d'filampes,  le  comte  de 
Laval,  Jacques  de  Luxembourg,  le  chancelier  de  Bretagne,  Ph. 
de  Malestroit  et  beaucoup  d’autres  seigneurs.  II  fit  une  partie 
du  voyage  par  eau,  en  remontant  la  Loire,  pour  eviter  des 
fatigues  que  sa  sante  ne  lui  permettait  plus  de  supporter.  Arrive 
k Yend6me,  il  trouva  le  procfes  commence.  Aprfcs  avoir  avoue 
la  plupart  des  crimes  dont  il  etait  accuse,  le  due  d’Alengon  fut 
condamne  k mort,  le  10  octobre  1458  *. 

Dej&  la  duchesse  d’Alengon  etait  venue,  avec  ses  enfants  4,  se 
jeter  aux  genoux  du  roi,  pour  implorer  sa  pitie;  le  due  de  Bour- 
gogne, par  ses  envoyes,  le  due  d’Orleans  et  Artur  111  avaient 
inutilement  pris  la  defense  du  coupable.  Une  fois  la  sentence 
prononcee,  il  n’y  avait  plus  k esperer  qu’en  la  clemence  royale. 
Alors  le  connetable,  qui  voulait,  k tout  prix,  sauver  son  neveu, 
rappela  les  grands  services  rendus  k la  France  par  le  captif  de 
Yerneuil,  par  le  compagnon  de  Jeanne  d’Arc,  par  son  pere,  tue 
k la  bataille  d’Azincourt.  Seseloquentes  supplications  toueberent 
le  coeur  du  roi.  Charles  YII  fit  gr&ce  de  la  vie  au  condamne  et 
laissa  m£me  une  partie  de  ses  biens  k sa  femme  et  k ses  enfants, 
en  consideration  des  prieres  du  connetable  *.  Toutefois  le  due 
d’Alengon  fut  retenu  prisonnier. 

Artur,  qui  etait  malade,  voulut  s’acquitter  de  Fhommage  qu’il 
devait  au  roi,  pour  retourner  en  Bretagne.  Le  14  octobre,  il  se 
presenta,  l'epee  au  c6te,  devant  Charles  YII.  « Monseigneur  de 

1.  Preuve * de  VHUt.  de  Bret t.  II,  col.  1729.  — Analyse  trfcs  exacte  de 
ce  document  d&ns  D.  Tai Handier,  Hint,  de  Bretagne , II,  p.  65.  — On  trouve 
aux  Arch,  de  la  Loire>Inf.  (cass.  78,  E,  184)  un  mandement  trAs  ferme  du 
18  ao&t  1458  qui  corrobore  cette  declaration. 

2.  A cause  de  la  grande  mortalite  survenue  k Orleans,  Sully  et  autres 
lieux  voisins,  par  ok  le  roi  devait  passer  pour  se  rendre  A Montargis 
(X1 2 3 4 5*  8605,  ft*  188-190).  Une  partie  du  parlement  avait  dej&  siege  k Montar- 
gis (< Ordonn, XIV,  466  471). 

3.  J.  Chartier,  III,  90-110. 

4.  Artur  III  avait  pourvu  Iui-meme  aux  dApenses  de  son  voyage  (Preuves 
de  VHist . de  Bretagne , t.  II,  col.  1722-1727). 

5.  M.  d’Escouchy,  II,  359-361.  « En  favour  et  contemplacion  des  requestes 
k nous  sur  ce  faictes  par  nostre  trfes  chier  et  trAs  am 6 cousin  le  due  de 
Bretaigne,  oncle  dudit  d’Alen$on  » (Arch,  de  la  Loire-InfAr.,  cass.  101,  E, 
221).  — Louis  XI  rendit  au  due  ses  biens  le  10  octobre  1461  (P.  2531, 
fr  450  v). 

Richemont. 
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Bretaigne,  dit  alors  Dunois,  vous  devenez  homme  du  roy,  mon 
souverain  seigneur,  ey  present,  et  lui  faites  hommage  lige  k 
cause  de  vostre  duch£  de  Bretaigne  et  lui  promettez  foy  et 
loyaute  et  le  servir  envers  tons  qui  peuvent  vivre  et  mourir.  » 
Le  comte  d’Eu  et  le  bailli  de  Tours  ajoutferent  qu'il  fallait  6ter 
au  due  son  6p6e,  rhommage  lige  se  rendant  h genoux,  sans 
ep6e;  mais  Jean  du  Cellier,  chancelier  de  Bretagne,  reprit  : 
« II  ne  le  fera  point,  car  il  ne  le  doibt  faire.  *>  Alors  le  due, 
s’adressant  au  roi : « Tel  hommage  que  mes  pr6d6cesseurs  vous 
ont  faict  je  vous  faicts,  et  ne  l’entends  et  ne  le  faicts  lige.  — Tel 
que  vos  pr6d£cesseurs  l'ont  faict,  vous  le  faites,  r6pliqua  le  roi. 
— Voire,  rgpondit  Artur;  je  le  fais  comme  mes  pr6d£ces$eurs 
l’ont  faict  aux  vostres  et  k vous,  et  je  ne  le  fais  point  lige . » 

Le  debat  se  termina  comme  d’ordinaire.  Le  due  debout,  F6p4e 
au  c6t£,  fut  regu  au  baiser  par  le  roi.  Le  chancelier  de  Bretagne 
ajouta  m6me : « Le  due  n'entend,  par  chose  qu’il  ait  faict  ou  face, 
ddroger  ne  prgjudicier  k ses  droicts  et  noblesses.  — Je  n'entends 
ne  voudrais  prgjudicier  en  rien  k vos  droicts,  r6pondit  Charles; 
aussi  croy-je  que  ne  voudriez  vous  aux  miens.  » Artur  rgpondit 
que  non,  puis,  fl^chissant  le  genou  devant  le  roi  : a Monsieur, 
lui  dit-il,  je  vous  dois  hommage  lige  k cause  de  ma  conle  de 
Montfort ; quel  je  vous  vueil  faire  aussi  k cause  de  N^aufle-le- 
Chastel *.  — Levez-vous,  » dit  le  roi.  Ensuite,  le  chancelier  de 
France,  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins,  ayant  reclame,  en  outre, 
Thommage  pour  la  pairie,  le  due  rgpoudit : < Je  ne  suis  point 
ddlib6re  k present  de  rien  en  faire.  — C’est  son  fait,  dit  le  roi ; il 
scait  bien  ce  qu’il  a & faire;  on  s’en  doibt rapporter  Aluy;  » puis 
il  plaisanta  d’une  mani&re  bienveillante  sur  ce  qui  venait  de  se 
passer  *• 

Peu  apr&s,  Artur  prit  cong6  de  Charles  VII,  qu’il  ne  devait 
plus  revoir.  11  semble  que  cette  dernidre  entrevue  lui  laissa  des 
impressions  desagrlables  *.  Le  due  d’Orlgans  l’accompagna 
jusqu’A  Fontevrault1 2 3  4,  oh  ils  all&rent  visiter  la  nouvelle  abbesse, 
leur  ni&ce,  Marie,  veuve  du  martahal  de  Rieux,  qui  6tait  fille  de 


1.  Une  mldaille  commemorative  de  Thommage  de  Jean  V reprAsente  le 
due  de  Bretagne  A genoux,  sans  armes,  baisant  la  main  du  roi  (MAzeray, 
Hist,  de  France,  11,84,  n*  3);  mais  1’hisLorien  fait  remarquer  que  cet  hommage 
est  pour  le  comtO  de  Montfort  et  non  pour  le  duch6  de  Bretagne  (p.  85). 

2.  Preuves  de  Bretagne , col.  1732-1733,  et  d’ArgenlrO,  p.  846-847;  J 245, 
n*  107 ; Arch,  de  la  Loire-Inf£r.,  case.  33,  E,  91.  Francois  II,  neveu  et 
successeur  d’Artur  III,  ne  voulut  pas  davantage  rendre  Thommage  lige 
(Preuves  de  PHist.  de  Bretagne , II,  col.  1737-39). 

3.  Voir  Gruel,  p.  228.  11  parle  du  roi  avec  une  acrimonie  singuli&re. 

4.  Arrondissement  et  canton  sud  de  Saumur. 
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Richard,  comte  d’Etampes,  et  de  Marguerite  d’Orldans.  En  m6me 
temps,  Charles  VII,  avec  rassentiment  du  conndtable,  donnait 
A Jean,  b&tard  d’Orldans,  comte  de  Dunois,  la  seigneurie  de 
Parthenay  et  les  autres  terres  confisqudes  jadis  sur  Jean  Lar- 
chevdque  4.  Le  due  de  Bretagne  n’ayant  pas  d’hdritier  legitime, 
ces  terres  devaierit  revenir  k la  couronne  apr&s  la  mort  d ’Artur, 
et  le  roi  en  disposa,  pour  cette  dpoque,  en  faveur  de  Dunois  * 
(22  octobre  1458).  Celui-ci  n’attendit  pas  longtemps. 

Revenu  malade  en  Bretagne  * , Artur  III  ne  fit  plus  que  languir. 
Ses  derniers  jours  furent  attristds  par  les  chagrins  que  lui  causa 
une  vive  querelle  avec  Guill.  de  Malestroit,  dvdque  de  Nantes. 
C’dtait  lui-mdme  qui  avait  obtenu  que  Jean  de  Malestroit,  l’ancien 
chancelier  de  Jean  V,  abandonn&t  l’dvdchd  de  Nantes  k Guillaume, 
qui  etait  son  neveu.  « Je  ferois  plus  pour  vous  que  pour  homme 
qui  vive,  avait  dit  Jean  de  Malestroit  4;  mais,  par  le  corps  de 
Nostre-Dame,  vous  vous  en  repentirez,  car  e’est  le  plus  mauvais 
ribaud,  traistre  que  vous  vistes  oneques,  et,  si  vous  le  connaissiez 
comme  moi,  vous  n’en  parleriez  jamais  B.  » Ces  paroles  ne 
furent  que  trop  justifies.  Loin  de  se  montrer  reconnaissant 
envers  Artur,  qui  lui  avait  encore  donnd  le  manoir  de  Plaisance, 
sa  vie  durant,  Guill.  de  Malestroit  refusa  de  faire  hommage  au 
due  pour  le  temporel  de  son  dglise  6. 

Le  7 ddeembre,  Artur  III  manda  au  juge  de  Nantes  de  sommer 
P6v6que  de  venir  lui  faire  hommage  et  serment  de  fiddlitd.  Cette 
sommation  ayant  dtd  signifide  au  prdlat  pendant  une  procession, 

* 

1.  II  eat  probable  qu’Artur  fut  trfcs  affects  de  cea  dispositions  (voir 
Gruel,  p.  228). 

* 2.  II  les  avait  ddjA  donndes,  en  1452,  au  Dauphin,  pour  en  jouir  apr&s  la 
mort  de  Richemont  et  de  son  hdritier,  Pierre  de  Bretagne  (P  2532,  f»  28  v4). 
Dunois  avait  dpousd  Marie  d’Harcourt,  fill©  de  Jacques  d’Harcourt,  comte 
de  Tancarville,  et  d’une  nifece  de  J.  Larchevdque  (B61.  Ledain,  Hist.  de 
Parthenay , p.  251  et  auiv.;  Ansel  me,  V,  135;  Append.  XII). 

3.  La  maladie  l’avait  pris  dds  Venddme.  « Et,  pour  ce  que  lors  il  y avoit 
en  cour  quelques-uns  de  ses  ennemia,  on  soup$onna  fort  qu’il  avoit  estd 
empoisonnd  » (d’Argentrd).  Le  Baud  se  borne  A dire  que,  depuia  son 
voyage'  de  Venddme,  « il  ne  fut  sain  • (p.  535).  « Pleust  A Dieu  que 
jamais  n’eust  estd  A Vendosme,  car  oneques  puis  ne  fut  sain  jusques  A 
la  mort,  et  plusieurs  font  grant  doubte  qu'elle  fut  advanede.  Dieu  en 
scait  la  vdritd  » (Gruel,  228). 

4.  On  voit  par  1A  qu’Artur  de  Bretagne  s’dtait  rdconcilid  avec  son  ancien 
ennemi.  Jean  de . Malestroit  dtait  mortle  14  septemhre  1443  (A.  du  Paz, 
Hist,  g&nialogique,  p.  843-844). 

5.  Gruel,  228. 

6.  DdjA,  en  1455,  G.  de  Malestroit  avait  did  condamnd  dans  un  procAs 
devan t le  parlement  de  Paris.  Le  dne  Pierre  II  s’dtait  opposd  longtemps 
A l’exdcution  de  cet  arrdt  (voir  de  longs  ddtails  sur  cette  affaire  dans  le 
registre  X»*  1483,  f 223  v,  226  v,  228  v,  289,  355  v). 
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il  en  lira  prAtexte  pour  sommer  lui-mAme  le  magistr&t  de  venir, 
dans  les  deux  heures,  sous  le  portail  de  l’Aglise,  rendre  compte 
du  scandale  par  lequel  il  avait  trouble  une  cArAmonie  religieuse '. 
Loin  cTobAir  au  due,  il  refusa  obstin  Ament  rhommage,  declarant 
quo,  s’il  tenait  quelque  chose  (Tun  seigneur  temporel,  il  enten- 
dait  le  tenir  du  roi  soul.  Il  excommunia  les  officiers  d’Artur  et 
Artur  lui-mAme  *,  qui  en  appela  vainement  au  mAtropolitain, 
1’archevAque  de  Tours,  et  au  pape  *. 

Cette  malencontreuse  affaire  lui  causa  beaucoup  d’irritation  et 
de  chagrin.  Ses  forces  dAclinaient,  mais  il  Atait  soutenu  par  son 
Anergie  morale.  Il  re$ut  alors  une  bulle  du  pape  Pie  II  4 5 6,  qui 
l'avait  connu  jadis,  au  congrAs  d’ Arras,  et  qui  avait  pour  lui  la 
plus  haute  estime.  Le  souverain  pontife  invitait  le  due  de  Bre- 
tagne & se  rendre,  avec  les  autres  princes,  au  congrAs  de  Man- 
toue,  pour  y dAlibArer  sur  les  moyens  de  secourir  les  chrAtiens 
contre  les  Turcs.  Artur,  qui  se  distingua  toujours  par  une  piAtA 
exemplaire,  approuvait,  sans  aucun  doute,  les  tentatives  des  papes 
pour  susciter  une  croisade  contre  les  infidAles ; il  avait  mAme 
permis  au  lAgat 1 de  Calixte  III  de  lever,  pour  cette  guerre  sainte, 
des  deniers  en  Bretagne ; mais,  s’il  etit  vAcu  plus  longtemps,  ce 
n’est  pas  k cette  expedition  qu’il  eOt  consacrA  ses  derniers  efforts. 

Il  voulait  ch&tier  les  Anglais,  qui  parfois  attaquaient  encore 
les  cAtes  de  Bretagne  •.  Il  avait,  dit-on,  forme  le  projet  de  faire 
une  descente  en  Angleterre,  comme  le  demandait  sans  cesse  le 
roi  d'Ecosse  k Charles  VII.  On  raconte  mAme  qu’Artur,  comme 
autrefois  Guillaume  le  Conquerant,  avait,  par  lettres  sceliees  de 
son  sceau,  distribue  d’avance,  A.  ceux  qui  devaient  le  suivre,  des 
seigneuries  et  des  ch&teaux  d’Angleterre  7.  Si  ce  dessein  etait 

4.  Preuves  de  Bretagne , IT,  col.  1733-1734. 

2.  Preuves  de  Bret.,  t.  II,  col.  1736-1737. 

3.  Sur  cette  querelle,  qui  continue  pendant  le  rAgne  de  Francois  II,  on 
trouve  de  curieux  details  aux  Arch,  de  la  Loire-Inf6r.  (case.  27,  E,  74). 
Ce  sont  des  originaux  sur  papier. 

4.  Fr.  2707,  f"  219,  222-223. 

5.  Vincent  de  Kerlean,  abbA  de  Begar  [Preuves  de  Bret.,  t.  II,  col.  1733). 

6.  En  fAvrier  1458,  ils  avaient  encore  ess&yA  de  faire  une  descente  en 
Bretagne,  du  cAtA  de  Bourgneuf  et  de  Saint-Malo,  pendant  que  le  due 
Artur  Atait  auprfes  du  roi  A Tours;  mais  les  mesuras  qu’il  avait  prises  avant 
son  d Apart  empAchArent  ces  tentatives  (D.  Taillandier,  Hist,  de  Bretagne , 
t.  II,  p.  64).  La  guerre  se  faisait  encore  nn  peu  sur  mer  (BrAquigny,  t.  83, 
ou  Moreau,  707,  f»  57). 

7.  La  guerre  des  deux  Roses  et  le  concours  de  l’Ecosse  auraient  fayorisA 
une  invasion  en  Angleterre.  Au  mois  d’aoftt  1457,  P.  de  BrAzA  avait  dA- 
barquA  A Sandwich  et  fait  un  riche  butin.  Les  Bretons  l’avaient  suivi 
en  grand  nombre,  et  mAme  un  capitaine  breton  alia,  aussitAt  aprAs,  sac- 
cager  la  vilie  de  Fowey,  en  Cornouailles  (Vallet  de  V.,  Charles  VII,  t.  Ill, 
391-395  et  note  2 de  la  p.  395;  voir  aussi  Fr.  25712,  n*  324). 
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chim6rique,  il  6tait,  en  tout  cas,  digne  d’un  prince  qui  avait 
noblement  expid  les  erreurs  de  sa  jeunease,  en  combattant,  de- 
puis  plus  de  trente  ann6es,  ces  ennemis,  que  jadis  il  avait 
servis.  Quoi  qu’il  en  soil,  la  mort  allait  mettre  fin  4 ses  pro- 
jets. 

Malgrd  son  dpuisement,  il  n ’avait  pas  voulu  garder  le  lit.  11 
jetina  encore  les  quatre-temps  et  la  veille  de  Noel.  11  se  confessa 
ce  jour-14.  Le  lendemain,  il  voulut  assister  k tous  les  offices  de 
la  nuit  et  encore  k la  grand’messe  et  aux  vftpres  de  la  ffcte  de 
Noel.  Le  26  ddcembre,  il  entendit  une  derni&re  fois  la  messe  « et 
dit  ses  heures  4 genoux,  bien  d6votement,  comme  bon  et  loyal 
chrestien  *.  » Il  semble  qu’il  ait  voulu,  comme  un  c£l&bre  em- 
pereur  romain  s,  mourir  debout.  11  expira  le  m&me  jour,  vers 
six  heures  du  soir,  au  ch4teau  de  Nantes,  le  26  d6cembre  1458, 
dans  sa  soixante-sixi&me  ann6e.  Il  fut  enterre,  deux  jours  apr&s, 
dans  une  chapelle  du  monast&re  des  Ghartreux,  qu’il  avait  fond£ 
prfcs  de  Nantes  *.  Ainsi  mourut,  dit  un  historien,  « le  plus  grand 

prince  que  la  Bretagne  ait  comptd  au  nombre  de  ses  souverains 

Ge  grand  homme  r£gna  trop  peu  de  temps  pour  la  fdlicit6  de  la 
Bretagne,  mais  son  nom  sera  toujours  cher  4 cette  nation,  et  sa 
mdmoire  vivra  4temellement  dans  le  souvenir  des  Frangais  \ » 

1.  Gruel,  228. 

2.  Vespasien. 

3.  Gruel,  228;  Le  Baud,  536.  Il  avait  fait  donation  & sa  femme,  Catherine 
de  Luxembourg,  de  tous  ses  biens  meubles,  6valu6s  k 60  000  6cus,  et  lui  avait 
constituA  un  douaire  de  6 000  1.  de  rente  sur  la  seigneurie  de  ToufTou 
(16  et  17  juin  1458).  Cette  disposition  fut  ratifl^e  par  Francois  II,  neveu 
et  successeur  d* Artur  III  (Arch,  de  la  Loire-Inf6r.,  cass.  6,  E,  16,  f#i  41  et 
suiv.,  et  E,  18). 

4.  D.  Taillandier,  Hist,  de  Bretagne , II,  69. 


GHAPITRE  IX 


CARACTfiRE  DE  RICHEMONT  — CONCLUSION 


Caractfere  de  Richemont,  d'aprfes  Gruel.  — Son  portrait.  — Son  instruc- 
tion. — Son  goAt  pour  la  guerre.  — Ses  moeurs.  — Sa  gravity.  — Sa 
rude8se  et  ses  violences.  — Son  humeur  rgbarbative.  — Son  ambition. 
— Son  esprit  d’gconomie.  — Ses  revenus  et  ses  d£penses.  — Sa  piAte 
Atroite.  — Son  affection  pour  sa  famille.  — Appreciation  du  rAle  de  Ri- 
chemont. — Netted  de  ses  vues.  — RAsultats  de  sa  perseverance.  — 
Choix  de  ses  auxiliaires.  i-  Sa  gratitude  envers  eux.  — Ses  talents  mi- 
litaires  et  poUtiques.  * Son  impopularitA.  — Conclusion. 


En  dehors  des  faits  qui  appartiennent  A l’histoire,  les  details 
pins  particulars  et  plus  intimes  sur  les  goftts,  les  habitudes,  la 
vie  privAe  de  Richemont  font  presque  entiArement  dAfaut. 
G.  Gruel  ne  donne  pas  ces  renseignements  accessoires,  auxquels 
on  attache  aujourd’hui  une  grande  valeur.  II  vante  sa  piAtA,  sa 
•patience,  son  humilitA,  sa  douceur,  sa  libAralitA,  son  dAsintAres- 
sement,  son  affection  pour  le  peuple,  ses  talents  militaires;  en 
un  mot,  il  lui  attribue  toutes  les  qualitAs,  toutes  les  vertus,  sans 
laisser  voir  s’il  eut  quelques  dAfauts  1 2 3 ; mais,  comme  la  plupart 
des  biographes,  il  est  en  mAme  temps  un  panAgyriste.  On  en  est 
done  rAduit  A interroger  les  principaux  actes  de  Richemont,  ses 
lettres,  les  appreciations  parfois  suspectes  des  chroniqueurs  et 
quelques  documents  plus  spAciaux  Apars  qA  et  1A,  notamment 
deux  registres  de  comptes,  relatifs  au  domaine  de  Fontenay,  qui 
n’embrassent  que  huit  annAes  (1428-1435)  *. 

Au  physique,  Richemont  est  encore  moinsconnu  qu’au  moral.. 
Son  portrait,  reproduit  dans  les  histoires  de  Bretagne,  d’aprfes  un 
original  conserve  aux  Ghartreux  de  Nantes  *,  n’apas  une  authen- 

1.  Gruel,  p.  228-229. 

2.  Fr.  8818  et  8819. 

3.  D.  Lobineau,  f.  I,  p.  665,  et  D.  Morice,  t.  II,  p.  67.  Voir  aussi  un  por- 
trait au  crayon  dans  le  t.  645  de  Clairambault,  f»  133. 
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ticite  certaine,  et  Gruel  ne  dit  rien  qui  puisse  nous  renseigner. 
S’il  faut  en  croire  d ’Argent  r£  1 2 et  D.  Lobineau,  il  6tait  de  petite 
taille  et  d’un  exterieur  peu  agr£able,  ce  qui  semble  douteux, 
quand  on  considere  que  son  frfere,  Jean  V,  passait  pour  un  des 
plus  beaux  hommes  de  son  temps  *.  On  peut  supposer  que  Riche- 
mont avait  un  corps  robuste  et  un  temperament  vigoureux,  car 
il  supporta,  jusqu’a  1 *&ge  de  soixante  ans,  les  fatigues  de  la  vie 
militaire,  et  bn  ne  voit  pas  qu’il  ait  jamais  6prouv6  de  grave 
maladie. 

Il  est  probable  qu’il  regut,  auprfes  des  dues  de  Bourgogne  et 
de  Berry,  une  instruction  assez  d6velopp£e,  pour  le  temps.  On 
ne  sait  s’il  consacra,  comme  Charles  d’Orl£ans,  les  loisirs  de  sa 
captivity  k des  travaux  intellectuels.  Son  ecriture  netle,  fermeet 
r£guliere  denote  une  main  exerc£e  3 ; mais  ce  faible  indice  n’au- 
torise  pas  a croire  que  son  esprit  6tait  tres  cultiv6.  En  tout  cas, 
rien  ne  montre  qu’il  ait  eu  le  gout  des  beaux  manuscrits  et  des 
oeuvres  d’art,  comme  les  dues  de  Bourgogne  et  de  Berry,  ou 
comme  les  dues  d’Orl6&ns  et  de  Guyenne  4. 

Ce  qu’il  aimait  surtout,  comme  les  seigneurs  de  cette  epoque, 
e’etait  la  guerre,  qui  fut  toujourssa  principale  occupation. 
« Tons  les  jours,  au  moins  une  fois  la  journ6e,  il  parlait  de  la 
guerre  et  y prenait  plaisir  plus  que  a nulle  autre  chose  5.  > On 
sait  qu’il  eut,  de  bonne  heure,  l'occasion  de  satisfaire  ce  pen- 
chant. 11  n’est  pas  probable  que,  dans  sa  jeunesse,  il  ait  fait  une 
etude  methodique  de  l’art  militaire,  ni  qu’il  ait  beaiicoup  prati- 
que les  auteurs  anciens,  pour  y chercher  des  legons.  Il  est  bien 
plus  vraisemblable  qu’il  fit  l’apprentissage  de  la  guerre  en  s’ins- 
truisant  par  les  conseils  et  les  exemples  de  capitaines  exp£ri- 


1.  Voy.d’Argentr6,p.  848;  D.  Lobineau,  1. 1,  p.  671,  et  D.  Morice,  t.  Il,  p.68* 
Sainte-Marthe,  Hist . ginialogique  de  la  maison  de  France , t.  II,  p.  607 
(edition  de  1647). 

2.  D’Argentrd,  p.  797. 

3.  11  y a aux  Archives  de  la  Loire-Inftrieure  deux  pieces  qui  paraissent 
ecrites  en  entier  de  la  main  de  Richemont.  L’une  est  un  serment  de  fide- 
lity au  due  de  Bretagne,  en  date  du  5 aofit  1422  (Appendice  XVI);  l’autre 
est  un  serment  d’assistance  fait  par  le  connetable  au  due  son  frfcre,  le 
22  aofit  1440  ( Appendice  LXXIV). 

4.  Philippe  le  Hardi,  Jean  due  de  Berry,  les  dues  de  Guyenne  et  d’Or- 
l£ans  etaient  de  v6ritables  bibliophiles.  Voir  Leopold  Delisle,  Le  cabinet 
des  manuscrits  de  la  Bibliotheque  imperials , L I,  p.  46,  56,  68  et  suiv.,  et 
Leop.  Pannier,  Les  joyaux  du  due  de  Guyenne . La  ceiebre  Christine  de 
Pisan  dedia  son  livre  De  la  paix  au  due  de  Guyenne  (Fr.  1182,  f*  3)  et  son. 
livre  Des  trois  vertus  k la  duchesse  de  Guyenne  (Fr.  1177,  f*  114).  Voir,  & la 
biblioth.  Sainte-Genevifeve,  le  beau  manusc.  frangais  Lf  54  (testament  du 
due  de  Berry). 

5.  Gruel,  p.  229. 
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mentis,  comme  le  mardchal  de  Boucicaut,  son  compagnon  de 
captivity  ou  comme  Henri  V,  le  roi  conqudrant. 

II  aimait  sans  doute  les  passe-temps  chevaleresques,  tels  que 
les  joutes  et  tournois  *,  mais  il  n’y  devait  pas  prendre  part  bien 
souvent,  car  on  ne  voit  pas  qu’il  y ait  figure,  mdme  dans  les 
circonstances  les  plus  remarquables  \ S'il  eut  dte,  comme 
du  Guesclin,  ou  comme  La  Hire,  un  grand  batailleur,  en  m6me 
temps  qu'un  general  habile,  il  etit  aussi  6t6  plus  populaire. 
Pourtant  sa  bravoure  ne  saurait  dtre  mine  en  doute,  quoi  qu’en 
dise  le  Bourgeois  de  Paris.  11  la  prouva  trop  souvent,  dans  les 
si&ges  et  dans  les  combats,  pour  qu’on  puisse  prendre  au  serieux 
l’accusation  de  couardise  lancde  contre  lui  par  Hrascible  et  mal- 
veillant  chroniqueur *. 

Comme  il  trouvait  dans  les  devoirs  de  sa  charge  la  satisfac- 
tion de  son  gout  predominant,  il  recherchait  peu  les  plaisirs  de 
la  cour  et  n’en  partageait  pas  la  corruption.  Son  biographe 
afGrme  qu’il  etait  chaste 1 2 3  4 5.  On  sait  qu’il  eut  une  GUe  b&tarde  s, 
mais  rien  d’ailleurs  ne  fait  supposer  dans  sa  conduite  les  d6r6- 
glements  dont  les  grandes  families  de  cette  dpoque  offrent  trop 
d’exemples  6. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  sa  gravity  d’esprit  le  rendait  cha- 
grin, morose,  ennemi  de  toute  distraction.  Dans  les  fetes  aux- 
quelles  donnaient  lieu  les  reunions  princi&res,  il  prenait  part 
aux  danses  et  aux  autres  divertissements 7.  Pendant  les  loisirs 


1.  En  septembre  1434,  il  y eut  une  joute  devant  le  constable  & Ham 
(Gruel,  202). 

2.  Par  exemple  aux  fetes  de  Nancy  et  de  Chdlons,  en  1445,  dont  parlent 
longuement  Oliv.  de  La  Marche  (p.  407-408)  et  G.  Chastelain  (p.  614-627). 
Voir  aussi  Vallet  de  V.,  Charles  VII,  L III,  p.  113  et  suiv. 

3.  « La  plus  saine  partie  le  tenoit  pour  tr6s  mauvays  homme  et  trts 
couart  i>  (p.  346). 

4.  Gruel,  229. 

5.  Cette  fille,appel£e  Jacqueline  ou  Jacquette,fut  16gitim6e  par  des  lettres 
de  Charles  VII,  en  septembre  1443.  Elle  avait  ete  marine,  le  15  janvier  1439, 
* Arthur  B recart,  qui  e tail,  depuis  long  temps,  au  service  de  Richemont 
(Anselme,  I,  461).  On  voit,  dans  le  Ms.  Fr.  8818,  P 98,  que  Richemont  donne 
14  ecus  & Brecart,  le  11  novembre  1428.  11  lui  donna  Tile  de  le  firechat,  19 
janvier  1450  (voy.  Append.  CV1).  Cette  donation  fut  confirmee  par  le  due 
Pierre  II,  puis  par  Artur  111  ( Preuves  de  VHistoire  de  Bretagne , t.  H,  col.  1597- 
1599,  1714).  Devenu  due  de  Bretagne,  Artur  III  nomma  A.  Brecart  ca- 
pitaine  de  SaintrAubin-du-Cormier,  le  10  decembre  1457  (D.  Lobineau, 
I,  814,  t.  II,  col.  1196,  1206,  et  Preuves  de  VHist . de  Bretagne , t.  II,  col.  1711). 
En  avril  1460,  Artur  Brecart  est  un  des  constables  de  la  ville  de  Rennes 
{Idem,  col.  1752). 

6.  Jean  V,  frfere  d 'Artur,  et  Francois  I*r  ne  faisaient  pas  exception  (voy. 
Blondel,  p.  19). 

7.  Gruel,  p.  192. 
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forces  que  lui  fit  sa  longue  disgrace,  il  trouvait  du  plaisir  k voir 
jouer  aux  barres  les  officiers  de  sa  maison  *.  Une  fois,  dtant 
aupr&s  de  Charles  VII,  k Chinon,  il  envoya  des  gens  du  comte 
d’Etampes  arr^ter  « par  farce  » son  barbier,  pour  s’ am  user  de  sa 
frayeur,  en  lui  faisant  croire  qu’on  le  voulait  ddlrousser.  Une 
autre  fois,  il  faisait  venir  des  lutteurs  bretons,  ou  bien  un  servi- 
teur  du  sire  de  La  Marche,  qui  « jouait  de  souplesse  •,  ou  des 
compagnons  qui  faisaient « esbattemens  de  Morisques  » et  autres 
jeux  devant  lui  *. 

On  lui  a souvent  reprochd  sa  rudesse  et  ses  violences,  tout  en 
louant  l’dnergie  et  la  sevAritd  avec  lesquelles  il  rAprimait  les  exc&s 
des  gens  de  guerre.  Ses  menaces  envers  les  Lyonnais,  l’exdcu- 
tion  de  deux  favoris  de  Charles  Yll,  l'enl&vement  du  troisi&me, 
sont  les  principaux  griefs  formules  contre  lui.  Gertes,  on  ne  peut 
approuver,  malgrg  les  bonnes  intentions  qu’on  lui  suppose,  les 
moyens  sommaires  et  barbares  auxquels  il  eut  recours  dans  ces 
circonstances,  mais  on  reconnalt  que  son  indignation  Atait  legi- 
time, et  on  ne  le  bl&me  pas  d’avoir  ch&tid  de  la  m6me  mani&re 
le  b&tard  de  Bourbon.  C'est  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  conne- 
table  avait  agi  avec  1’assentiment  du  roi,  tandis  qu’il  avait  pour- 
suivi  Giac,  Beaulieu  et  La  Trlmoille  malgrd  le  roi  lui-m6me.  Ce 
que  nous  lui  reprochons  aujourd’hui,  ce  n’est  pas  tant  d’avoir 
manque  de  managements  et  d’ggards  envers  Charles  Yll,  ni 
d’avoir  paru  se  rdvolter  contre  lui,  en  combattant  ses  ministres, 
que  d’avoir  viol£  envers  eux  les  principes  les  plus  Aldmentaires 
de  la  justice,  en  ne  leur  laissant  pas  les  moyens  de  se  dAfendre. 
Un  historien  judicieux  et  impartial,  le  pere  Daniel,  declare  qu’on 
ne  peut  lui  reprocher  que  ces  actes  de  violence  *.  Il  est  certain 
que  le  connetable  se  montra,  dans  ces  occasions,  peu  respectueux 
et  peu  soumi8  envers  le  roi.  Sans  avoir  la  souplesse  et  les  servi- 
les  complaisances  d’un  courtisan,  il  aurait  pu,  dans  bien  des  cas, 
montrer  la  m6me  fermetA  avec  moins  de  raideur. 

On  sait  qu’il  fut  impitoyable  envers  les  hgrAtiques  et  les  sor- 
ciers;  son  biographe  semble  mAme  le  louer  d'en  avoir  fait  pdrir 
plus  qu’aucun  prince  de  son  temps  \ En  tenant  compte  des  idAes 


1.  Fr.  8818,  f»  98. 

2.  Preuves  de  VHistoire  de  Bretagne , t.  II,  colonnes  1124-1726.  Il  ayait 
un  fou,  appelA  le  Mattre  d'hdtel.  Il  accompagna  Artur  III  8 VendAme,  en 
1458,  et  on  voit  que  le  roi  lui  donna  une  robe  et  un  chaperon  (KK  51,  f®* 
85,  86, 90). 

3.  Le  P.  Daniel,  Hist,  de  France , VII,  p.  309  : « On  ne  peut  gufere  lui 
reprocher  que  la  hauteur  et  la  violence  dont  il  usa  envers  les  trois  mi- 
nistres dont  j’ai  parlA.  » 

4.  Gruel,  228. 
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de  l’Spoque,  on  admettra  peut-6tre  qu’il  n’etait  ni  cruel  ni  via- 
dicatif  *,  qu’il  se  montra  parfois  compatissant 1 2 3 , g&tereux  et 
m6me  porte  & l’indulgence  *,  qu’il  ne  voulait  et  ne  pensait  jamais 
s’dcarter  des  regies  de  la  justice,  mais  on  croira  difficileinent  k 
la  douceur,  k la  b6nignite,  k la  patience  inalterable  4 5 dont  le 
gratifie  son  biographe.  On  supposera  plutot  qu’il  £tait  d’humeur 
tebarbative  B,  qu’il  avait  dans  le  caractere  une  severity  n&tu- 
relle,  encore  accrue  par  l'exercice  de  ses  fonctions  militairea, 
mais  dont  il  ne  savait  pas  toujours  se  ctepartir,  en  dehors  de 
1&.  II  se  fit  ainsi  bien  des  ennemis  et  mourut  peut-etre  victime 
des  haines  qu’il  avait  encourues  6. 

II  inspira  longtemps  au  roi  une  aversion,  que  la  reconnais- 
sance put  affaiblir,  sans  la  changer  jamais  en  une  teelle  sym- 
pathie.  De  son  cdte,  Richemont  n’aimait  pas  Charles  YH ; on  le 
devine  k certains  passages  de  Gruel  7,  qui  reflate  ici  les  senti- 
ments de  son  maltre.  Attache  aux  devoirs  de  sa  charge  et  aux 
interns  de  i’Etat,  le  conndtable  servit  le  roi  avec  fidelity,  mais 
sans  veritable  affection.  S’il  avait  ete  un  courtisan  plus  adroit, 
s’il  avait  su  faire  comme  Dunois,  qui  regagna  promptement  la 
faveur  de  Charles  VII,  apr&s  s’6tre  rk volte  contre  lui  pendant 
la  Praguerie,  il  y efct  trouv6  tout  profit 8. 

On  se  demande  s’il  n’etait  pas  pou9se  par  une  ambition  effte- 
n6e,‘  quand  il  arrachait  si  rudement  le  roi  aux  mains  de  ses  indi- 


1.  J.  Rogier,  dans  ses  M4moires  (Reims,  1875,  in -8°,  p.  27),  dit  le  con- 
traire ; pourtant  Richemont  se  reconcilia  bien  avec  J.  de  Malestroit,  son 
ennemi  acharne. 

2.  Par  exemple,  & la  prise  de  Sainl-Sever  (ci-dessus,p.  336).  On  le  vit  trailer 
avec  sollicitude  un  pauvre  fou  qui  passait  pour  demoniaque  (JJ  187,  f°5  v*). 

3.  Il  montre  quelquefois  de  l’indulgence  k regard  des  gens  de  guerre. 
Voir  par  exemple  X*  22,  f«*  1 v*-4;  JJ  179,  I*  170-111.  — Lettres  de  re- 
mission accordees  & J.  Buchon,  qui  avait  ete  cun  dam  ne  k Fontenay  (JJ  185, 
f*  219  v°). 

4.  « Et  estoit  le  plus  patient  homme  qui  fust  en  son  temps  » (Gruel). 

5.  On  a sur  ce  point  un  curieux  indice,  fourni  par  le  connetable  lui- 
mOme.  Ce  sont  les  deux  lettres  adressee9  au  due  d’Orieans,  od  la  signature 
est  pr6cedee  de  ces  mots  autographes  : « Vostre  vieille  type  • (V.  Append . 
LXXV).  On  voit  par  1&  que  le  due  d’Orieans,  son  compagnon  de  captivite, 
son  vieil  ami,  lui  reprochail  familierement  une  disposition  habituelle  A 
faire  la  moue.  — Aprfes  un  refroidissement  passager,  les  relations  amicales 
conlinuferent  entre  les  deux  princes,  jusqu’A  la  mort  de  Richemont  (Pieces 
originates,  t.  2159,  n*  663). 

6.  On  crut  qu’il  avait  ete  empoisonne  k Venddme  (voir  ci-dessus,  p.  451, 
note  3). 

7.  Voir  Gruel,  p.  218  (siege  de  Dax),  p.  226  (siege  de  Caen)  et  surtout  p.  228. 

8.  On  comprend,  en  lisant  Alain  Cbartier,  que  Richemont  n’ait  pas  bien 
teussi  k la  cour  de  Charles  VII.  Voir  Delaunay,  Etude  sur  A.  Chartier , 
p.  109-112. 
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gnes  ministres,  et  s’il  n’et&it  pas  jaloux  de  son  autoritA  au  point 
de  ne  la  vouloir  partager  avec  personne.  Ambitieux,  Richemont 
le  fot,  sans  aucun  doute,  et  on  a vu  que  celie  ambition  mit  sa 
loyautA  1 k une  rude  Ipreuve,  quand  il  conclut  avec  Louvet  et 
les  autres  conseillers  du  roi  un  compromis  plus  habile  que  sin- 
cere *.  Ce  cadet  de  famille,  qui  ne  pouvait  alors  aspirer  k la  cou- 
ronne  ducale  de>  Bretagne,  avait  d’ autres  mobiles  qu’un  devoue- 
ment  d6sint6ress6,  quand  il  acceptait  de  Charles  VII  l’6p6e  de 
eonnAtable,  apr&s  avoir  offert  ses  services  k Bedford  s. 

InYesti  de  ce  commandement  supArieur,  il  prit  au  sArieux  ses 
droits  comme  ses  devoirs,  et,  en  assumant  la  responsabilit6  qui 
lui  incombait,  il  voulut  avoir  aussi  les  moyens  d’agir.  IrritA  des 
miserables  obstacles  qui  l’Ac&rtaient  sans  cesse  de  son  but,  il  les 
brisa  impitoyablement;  mais,  s’il  tenait  k ses  privileges,  s’il  en 
voulait  user  pour  l’accomplissement  de  desseins  qu’il  croyait 
utiles,  il  n’allait  pas  jusqu’d.  prAtendre  faire  tout,  ou  diriger  tout 
par  lui-mAme,  ni  jusqu’h  eloigner  du  roi  ceux  qui  voulaient  et 
pouvaient  le  bienservir.  Ne  sut-il  pas  accepter  le  concours 
d’auxiliaires  habiles,  comme  Dunois,  qui  ne  l’aimait  gu&re, 
comme  Br6z6,  qui  essaya  de  lui  nuire?  Sans  parler  de  sa  dis- 
grace, les  froissementsd'amour-propre,  les  vexations  qu'ilendura 
souvent  s’accordent  mal  avec  une  ambition  exclusive,  incapable 
de  supporter  la  moindre  atteinte.  S’il  n’etit  et6  guide  que  par  ce 
mobile,  n'aurait-il  pas  6t6  sAduit  par  les  ofTres  que  lui  firent  les 
Anglais,  quand  il  6tait  encore  en  butte  aux  attaques  de  La  Tre- 
moille  *?En  un  mot,  il  aima  le  pouvoir,  mais*  sans  Taccaparer 
avec  une  jalousie  mesquine  et  sans  refuser  jamais  de  le  partager 
avec  ceux  qui  en  etaient  dignes. 

Fut-il  avide  de  richesses  autant  qu’on  l’a  prAtendu  ? Il  eut  cette 
reputation  parmi  ses  contemporains ; nous  en  avons  comme 
preuves,  sinon  les  allegations  suspectes  du  Bourgeois  de  Paris  *, 
du  moins  le  soin  m6me  avec  lequel  son  biographe  s'applique  k 

1.  Si  Richemont  avait  rAellement  invents  le  complot  attribuA  A Glocester 
et  A Belford  contre  la  vie  de  Philippe  le  Bon,  s’il  avait  fait  fabriquer  de  fausses 
pifeces,  il  faudrait  voir  dans  de  pareils  actes  la  p reave  d’un  caractfere  dA- 
loyal,  vindicatif,  baineux ; mais  ces  machinations  perfides  sont  loin  d’Atre 

~prouv£es,  et  cette  conduite  machiavAlique  ne  s’accorde  guAre  avec  les 
fcgons  d’agir  habituelles  au  connAtable. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  89-90. 

3*  Voir  ci-dessus,  p.  78-79. 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  189-190. 

5.  « 11  ne  lui  challoit  ne  de  roy,  ne  de  prince,  ne  du  commun,  ne  de  ville, 

ne  de  chastel  que  les  Angloys  preissent,  mais  qu’il  eust  de  l’argent et 

souffroit  aux  gros,  qui  avoient  les  grans  greniers  plains  de  blez  et  d’autres 
grains,  A vendre  aux  povres gens  tout  comme  ilz  voulloient,mais  qu’il  eneust 
aucun  Amolument  ou  proufllt. » (Journal  d’un  Bourgeois  de  Paris , p.  346-347.) 
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prouver  son  d6sint6ressement.  D’apr&s  lui,  Richemont  aurait 
refuse,  en  1425,  le  duch6  de  Touraine,  que  Charles  VI  lui  avait 
donng  autrefois  et  que  Charles  VII  lui  offrait,  avec  la  charge  de 
constable  ; il  aurait  d6daign6  un  butin  de  200  000  6cus,  qu’il 
aurait  pu  faire  lors  du  recouvrement  de  Paris,  « s’il  eht  voulu 
croire  aucuns  de  son  conseil *.  » S’il  en  est  ainsi,  ce  sont  Ik  des 
actes  d’autant  plus  honorables  qu’ils  sont  plus  rares  k cette 
6poque  *,  mais  il  faut  bien  dire  que  Gruel  n’est  pas  d ’accord,  sur 
le  second  point,  avec  les  chroniqueurs  *.  Il  a le  tort  d’affirmer, 
dans  un  autre  endroit,  que  ce  ne  fut  pas  Charles  VII , mais  bien 
J.  Larchev&que  seul , qui  donna  au  conn6table  ses  terres  du 
Poitou,  et  que  le  roi  a oncques  bien  ne  luy  fist1 2 3  4 5 6 ».  On  a vu 
que  ces  assertions  sont  inexactes  et  injustes  s.  Ce  qui  semble 
vrai,  c’est  que  Richemont  eut  fort  peu  de  part  aux  dons  p£cu- 
niaires  que  le  roi  faisait  souvent  k ses  officiers ; du  moins  est-il 
fort  rare  de  trouver  son  nom  dans  les  divers  documents  qui 
mentionnent  les  Iib6ralit6s  royales. 

Ce  qui  semble  vrai  6galement,  c’est  que,  sans  6tre  cupide  ni 
avaricieux,  il  ne  nlgligeait  pas  ses  int£r£ts.  Les  comptes  relatifs 
au  domaine  de  Fontenay  et  quelques  autres  details  particuliers  • 

1.  Gruel,  228-229. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  351,  l’exemple  de  Br6z6,  lors  du  traits  avec  les 
Messins. 

3.  Le  Bourgeois  de  Paris  se  borne  k dire  que  les  Anglais  trai t&rent  avec 
le  conn£lable,  & « grant  finance  » (p.  318);  mais  Monstrelet  va  plus  loin. 

• Si  perdit  ledit  Gvfeque  de  Tercwane  sa  chapelle,  qui  estoit  moult  riche, 
et  grant  par  tie  de  ses  joy  aux  et  autres  bonnes  bagues,  qui  demourferent 
audit  con  nestable.  » (Monstrelet,  V,  221 ; voy.  aussi  F61ibien,  t.  II,  p.  824.) 
En  1442,  le  conn6table  fut  ajourne  devant  les  61us  de  Paris  pour  avoir 
voulu  frauder  le  fisc,  en  invoquant  k tort  un  droit  de  franchise  qui  6tait 
un  des  privileges  de  sa  charge.  Dans  ce  procfes,  les  demandeurs  « frappent 
bien  avant  contre  l’onneur  de  Mgr  le  connestable  » (Append,  CVII). 

4.  Gruel,  228. 

5.  On  sait  que  le  roi  lui  donna,  sa  vie  durant,  la  seigneurie  de  Gavray 
et  celle  de  Vire  (voy.  ci-dessus,  p.  413),  sans  parler  de  celle  de  Fontenay, 
qui  etait  peut-£tre  la  plus  riche  de  France.  Jouvenel  des  Ursins  prttendait 
m6me  qu’il  n’y  avait  seigneur  dans  le  royaume  k qui  le  roi  eftt  donn6 
tant  de  terres  (Xu  4799,  f°  93  v*;  Xla  1482,  f°  223  v«-224).  Le  constable  ne  dis- 
simule  pas  d’ailleurs  les  bienfails  qu’il  recevait  du  roi  (Append.  CV1I1,  n*  1)« 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  310,  note  3 (caution  pour  le  due  d’Orl6ans).  — Un 
pauvre  paysan  du  comt6  de  Gavray,  devenu  fermier  du  conn6table,  ayant 
solliciU  de  lui  un  rabais  que  le  roi  lui  avait  accord^  auparavant,  parce 
que  son  moulin  et  sa  ferme  6taient  « tournez  en  grant  ruyne  et  d6ca* 
dence  »,  Richemont  lui  accorda  le  m£me  rabais,  mais  pour  un  an  seule- 
ment.  En  outre,  il  enjoignit  k ses  officiers  de  faire  une  enqudte  minutieuse, 
pour  savoir  si  les  plaintes  et  la  demande  du  fermier  6taient  bien  fondles 
(Append.  CIX).  — Dans  un  proefes  avec  J.  de  Rochechouart,  le  con  notable, 
alors  absent,  demande  d61ai,  afin  de  pouvoir  suivre  l’affaire,  car  il  veut 
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rdvAlent  des  habitudes  d’ordre,  de  regularity,  d’economie  qu’on 
ne  saurait  d’ailleurs  lui  reprocher.  11  faut  remarquer  toutefois 
que  ces  registres  de  comptes  comprennent  surtout  les  annAes  de 
disgr&ce,  pendant  lesquelles,  priv6  de  sa  pension,  le  con  notable 
eut  a soutenir  une  guerre  ondreuse  contre  La  TrAmoille  4.  En 
outre,  son  rang  et  sa  naissance  1’obligeaient  & entretenir  un 
personnel  nombreux  d’officiers,  de  conseillers,  de  serviteurs  et 
des  archers  qui  formaient  sa  garde  du  corps  \ De  m6me  que  les 
dues  de  Bretagne,  d’Orldans,  de  Bourgogne , il  avait  fonde  un 
ordre  et  distribuait  des  colliers*. 

Parmi  ces  ofliciers  ou  serviteurs  du  constable,  on  remarque 
surtout  Etienne  Chevalier *,  un  de  ses  secretaires ; le  fameux  Tris- 
tan l’Hermite,  son  Acuyer;  Guillaume  Gruel, qui  etait  aussi  un  de 
ses  Acuyers  et  qui  fut  son  biographe ; Jean  Budes,  son  porte- 
Atendard ; Raoul  Gruel , Jean  de  Troissy , ses  conseillers ; Artur 
BrAcart,  qui  devint  son  gendre ; Guillaume  de  Yendel 6 et  Jean 
deLa  Haye,  maltres  d’h&tel;  Gilles  de  Saint-Simon,  chambellan; 
Henri  de  Yilleblanche ; Jean  de  Rostrenen,  etc.  e. 

savoir  « tous  les  fais  et  poins  de  ses  causes  >•  (Xu  9200,  f°  243  v«).  Riche- 
mont eut  d’assez  nombreux  proems  (voir,  par  exemple,  X1*  1480,  f*  310; 
XI*  1482,  P*  143,  157;  X**  1483,  P*  88  v*,  119,  123;  X«*  4798,  P*  16  v,  58  v, 
95,  107  v,  279  v,  408;  X‘*  4799,  P 150;  XU  9194,  f-  9 v,  126  v;  X**  9200, 
P*  36,  42,  243,  370). 

1.  C’est  sans  doute  alors  que  le  due  de  Bretagne  lui  accordait  « un 
fouage  et  impOt  pour  ses  grans  nAcessitez  » (Turnus  Brutus,  1.  P 172  v», 
sans  date;  voir  aussi  un  fragment  de  compte  des  annAes  1443-1445,  Ap- 
pend. CX). 

2.  Voir  Append . CX,  « A GeofTroy  Tomelin,  archier  du  corps  de  Monsei- 
gneur. » Quand  il  etait  A la  cour  de  Bretagne,  le  connetable  avait  12  che- 
vaux  A livrAe  et  12  personnes  de  bouche  (D.  Lobineau,  II,  1186).  Parmi  ses 
ofliciers,  on  trouve  Gilles  de  Saint-Simon,  Charles  de  Montmorency,  Jean 
de  Rosnyvinen,  Alain  de  La  Roche,  Olivier  GifTart,  Guillaume  de  Yendel, 
Jean  du  Juch,  Jacques  de  Luxembourg,  Pierre  de  Kermelec,  Jaraet  Lamou- 
reux,  Jean  de  ChAteaugiron,  Jean  Budes. 

3.  Voir  Append.  CX.  En  1444,  il  donna  120  Acus  d’or  k Guillaume  Yendel, 
pour  faire  faire  un  collier  de  son  ordre* 

4.  Yoir  le  testament  de  la  duchesse  de  Guyenne  {Append.  LXXYIII).  En 
1434,  il  Atait  secretaire  et  « malt  re  de  la  chambre  aux  deniers  • du  con- 
stable (Fr.  8819,  P 39). 

5.  Il  etait  aussi  maitre  d’hdtel  de  la  duchesse  de  Guyenne,  qui  le  choisit 
pour  executeur  testamentaire,  en  le  substituant  A Jean  de  La  Haye,  par 
son  codicille  du  31  janvier  (voy.  Append . LXXYIII). 

6.  Dans  les  comptes  de  Robin  Denisot  pour  les  annAes  1428-1435  (Fr. 
8818  et  8819),  on  trouve  encore  les  noms  suivants  : Thomas  Chappes  ou 
Cbappeau,  physicien,  c’est-A-dire  mAdecin  du  constable;  H.  Blandin,  re- 
ceveur  gAnAral;  J.  Chauvin,  sAnAchal  de  Fontenay;  L.  Moisen,  capitaine 
de  Fontenay;  J.  de  Rostrenen;  Gilles  de  Keriguen,  Achanson;  H.  Ducloux, 
fourrier;  H.  de  Yilleblanche;  P.  Guiho,  maitre  d’hdtel;  Michel  Baudouin,  etc. 
Dans  le  compte  de  1443-1445,  on  remarque,  outre  Tristan  l’Hermite  etGuil- 
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De  son  cdt6,  la  duchesse  de  Guyenne,comtesse  de  Richemont, 
avail  aussi  sa  maison  particuliere,  ses  officiers,  son  aumftnier, 
Vincent  de  Groces  1 ; son  chapelain,  J.  Guerin;  son  secretaire  et 
trdsorier,  Jean  Dardenay ; ses  dames  et  demoiselles  d'honneur  *. 
II  est  vrai  que  les  ressources  dtaient  trfcs  grandes.  Le  connetable 
recevait  12  000  livres  t.  de  pension  pour  sa  charge,  et  i 000 1.  t. 
« pour  so  n estat  » ; le  due  de  Bretagne  lui  payait  une  pension 
de  4000  1. 1.  et  lui  faisait  des  dons  assez  nombreux.  Pendant  la 
mission  dont  il  fut  charge  en  Normandie,  apres  la  conquetede  eg 
pays,  il  eut  500  livres  t.  par  mois,  outre  sa  pension  de  12  000 1. 1.  3. 
Ces  diverges  sommes  valaient  environ  920  000  francs  de  notre 
monnaie  4.  Quant  aux  revenusdes  grands  domaines  qu’il  posse- 
dait,  on  ne  peut  les  evaluer,  mdme  d’une  mani&re  approxima- 
tive, mais  on  sait  qu’ils  etaient  considerables  5.  Il  pouvait  done 
se  montrer  charitable  et  g£n6reux. 

On  n’ignore  pas  qu’il  faisait  des  dons  aux  eglises,  aux  commu- 
nautes  religieuses,  aux  etablissements  hospitaliers,  quelquefois 
k ses  officiers,  k ses  serviteurs;  mais  les  preuves  de  ces  liberalites 
ne  sont  ni  assez  nombreuses  ni  assez  remarquables 6 pour  qu’on 

laume  Gruel,  6cuyers  du  connetable  : Charles  de  Montmorency,  Jean  de 
Rosynvinen,  Alain  de  La  Roche , Olivier  Giffart,  Jean  du  Juch,  Jacques 
de  Luxembourg,  Jean  de  Rochechouart,  Jean  et  Philippe  de  Male9troil, 
Guillaume  de  Ch&teaugiron,  Pierre  de  La  Jaille,  Andr6  Giron,  etc.  (voy.  Ap- 
pend. CX).  Pour  H.  de  Villeblanche  et  J.  de  Rostrenen,  voy.  ci-dessus, 
p.  265.  Enfin,  en  1442,  le  connetable  avait  pour  aumdnier  Jean  Guillepou, 
ch&noine  de  Notre-Dame  de  Paris  (voy.  Append.  LXXVIII). 

1.  Dans  son  testament,  la  duchesse  de  Guyenne  le  recommande,  de  la 
manidre  la  plus  pressante,  & son  mari  (voy.  Append.  LXXVIII).  Vincent 
de  Croces  avait  6t6  pourvu  d’une  prebende  A Notre-Dame  de  Paris,  le  9 
aofit  1441  (LL  218,  1*  158). 

2.  Voir  les  Mss.  Fr.  8818,  notamment  87,  89, 94, 96, 98,  99, 102, 104,  v», 
107;  Fr.  8819,  notamment  fM  33  v*,  39  v#,  40,  41,  et  ci-dessus,  p.  329, 
note  3,  et  Append.  LXXVIII. 

3.  Voy.  Porte f.Fontanieu,  117-118,  au  27d6cembre  1439 ; Preuves  de  D.  Mo- 
rice,  t.  II,  col.  1231,  1259,  1626,  1643,  1685;  Appendice  CVI1I,  n*»  1,  2,  3,  4. 

4.  Ces  sommes  donnent  un  total  de  23  000 1. 1.,  c’est-A-dire  920  000  fr.  de 
notre  monnaie,  suivant  revaluation  de  M.  P.  Clement,  qui  attribue  & la 
livre  tournois  de  cette  epoque  la  valeur  actuelle  de  40  fr.  (P.  Clement, 
J.  Caeur , preface,  p.  lxvi). 

5.  La  terre  de  Parthenay  produisait  de  trfes  gros  revenus,  et  il  n’y  avait 
pas  dans  tout  le  royaume  une  si  bonne  seigneurie  que  la  chAtellenie  de 
Fontenay.  (Test  du  moins  ce  qu’affirmait  G.  Jouvenel  des  Ursins  quand  il 
s'opposait  & Tenterinement  des  lettres  par  lesquelles  le  roi  avait  laisse  au 
connetable  la  seigneurie  de  Fontenay,  apres  la  mort  de  la  duchesse  de 
Guyenne.  11  ajoutait  que  cette  chAtellenie  avait  plus  de  20  lieues  d’eten- 
due,  « et  en  sont  presque  tous  les  pors  de  mer  du  Poitou,  excepte  La 
Rochelle  » (X1*  4799  , f*a  92  v°-93).  Richemont  avait  beaucoup  d’autres 
fiefs,  dans  le  Poitou  et  ailleurs  (L.  Redet,  Catalogue , p.  337). 

6.  Il  y en  a cependant  quelques  exemples,  et  pour  une  periode  relative- 
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ose  affirmer,  avec  G.  Gruel,  que  « oncques  prince  en  son  temps 
ne  fut  plus  liberal  ni  plus  large  1 ». 

Ge  qui  nest  pas  douteux,  c'est  la  pi6te  dont  il  fut  toujours 
anim£,  piet6  6troite,  intol6rante  jusqu’a  la  pers6cution,  mais 
conforme  aux  iddes  de  son  temps.  II  ha'issait  le  blaspheme  et  les 
biasph^mateurs.  Gomme  Jeanne  d’Arc,ilne  les  pouvait  entendre 
sans  les  reprimander;  il  les  punissait  m£me,  quand  celalui  6tait 
possible.  < Jamais  homme  ne  hayt  plus  toutes  h6r£sies  et  Bor- 
ders et  sorci&res  qu’il  les  hayssoit  *.  » Il  en  fit  brfller  plusieurs, 
en  France,  en  Poitou  et  en  Bretagne. « Il  n’y  avoit  meiileur  catho- 
lique  que  lui,  ni  qui  plus  aymast  Dieu  et  l’Eglise 8. x>  Jusqu’au  der- 
nier moment  de  sa  vie,  il  accomplit  avec  ponctualitd,  avec  aus- 
terity ses  devoirs  religieux.  Cette  pi£t6  fervente  n’allait  pourtant 
pas  jusqu’&.  lui  faire  oublier  sa  severity  habituelle,  ni  la  defense 
de  ses  droits.  G’est  ainsi  qu’il  aurait  fait  saisir  « pour  ses  demy- 
rites  »,  jusque  dans  l’eglise  de  Reims,  un  certain  Etienne  d’Orme 4, 
et  qu’il  engagea,  peu  avant  sa  mort,  une  lutte  acharata  contre 
l’^v^que  de  Nantes. 

Ge  qu’ii  faut  remarquer  encore  cbez  lui,  e’est  I’affcction  qu’il 
avait  pour  sa  famille.  En  toute  occasion,  il  ytait  pr6t  k soutenir 
ceux  d’entre  les  siens  qui  avaient  besoin  de  son  secours.  On  sait 
avec  quelle  ardeur  il  dlfendit  son  neveu  Gilles  de  Bretagne,  quel 
chagrin  il  yprouva  de  n’avoir  pu  le  sauver,  quelle  perseverance 
il  mit  k poursuivre  ses  meurtriers.  Il  interceda  meme  pour  des 
coupables,  comme  les  comtes  Jean  IV  et  Jean  V d’Armagnac  et 
le  due  d'Alen$on  B.  Il  obeissait  & ces  sentiments  si  honorables, 
quand  il  retablit  1’union  et  la  paix  dans  la  maison  de  Bretagne, 
par  la  reconciliation  des  Penthfevre  et  des  Montfort. 

En  resume,  il  est  permis  de  ne  pas  croire  k la  parfaite  exac- 
titude du  portrait  de  Richemont,  tel  que  son  biographe  l’a  trace 
dans  les  derniferes  pages  de  ses  memoires.  L’affection,  le  respect, 
l’admiration  enthousiaste  qu’il  avait  pour  son  maltre  Font  em- 
peche  de  voir  ou  de  signaler  ses  defauts.  Apr6s  l’avoir  montre 
((  remply  de  toutes  bonnes  vertus  »,  les  eloges  qu’il  lui  prodigue 
ne  lui  suffisent  pas  k dire  « tout  ce  qu’il  a fait  de  bien  durant  sa 

ment  courte,  dans  YAppendice  CSX.  Voir  aussi  les  Ms.  Fr.  8818,  f*  98,  1009 
102  v*,  104  v*,  108,  et  Fr.  8819,  f*  38,  47,  47  v«,  48, 48  vo,  55  v«;T.  Brutus,  I, 
328;  JJ  187,  f*  2 v*.  — Don  au  couvent  des  frferes  prOcheurs  de  Guingam]f 
(Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  30,  E,  84). 

1.  Gruel,  228. 

2.  Gruel,  228. 

3.  Ibidem . 

4.  JJ  176,  f>  311  v. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  353,  431-432,  442,  448-449. 


464  APPRECIATION  DU  ROLE  DR  RICHEMONT 

vie  ».  Degag4s  de  toute  influence,  de  toute  p&rtialite  incon- 
sciente  ou  c ale u lee,  instruits  de  certains  details  que  Gruel  pou- 
vait  ignorer,  places  dans  ce  lointain  d’oii  on  embrasse  plus  net- 
tement  1 ’ensemble,  nous  pouvons  mieux  voir  ce  que  fut  Richemont 
et  quelle  est  l'importance  de  son  oeuvre. 

AppelA  tout  a la  fois  a commander  les  armees  et  k exercer  une 
influence  preponderant©  dans  le  gouvernement,  il  eut  ce  premier 
mArite  de  comprendre  la  situation,  d'apercevoir  nettement  ce 
qu’il  fallait  faire,  d’avoir,  en  un  mot,  une  politique  bien  arrAtAe. 
Pour  un  homme  d’Etat,  e'est  1&  une  grande  force.  11  en  eut  encore 
une  autre,  la  perseverance,  la  tenacite.  S’il  eprouva  des  echecs, 
s'il  n’exAcuta  son  plan  qu’avec  lenteur,  e’est  que  les  difficultes 
etaient  souvent  insurmontables  et  qu’il  rencontra  longtemps  des 
obstacles  le  mSme  ou  il  n'aurait  dft  trouver  que  des  encoura- 
gements et  des  secours. 

A partir  du  moment  oil  il  reprit  la  direction  des  affaires 
(1433),  on  vit,  par  ses  efforts  et  par  un  heureux  concours  de 
circonstances,  la  situation  s’amAliorer  de  plus  en  plus.  S’il  est 
vrai  que  le  traite  d'Arras  ait  contribuA  puissamment  au  salut  de 
la  France,  on  peut  dire  que  la  gloire  en  revient  surtout  k 
Richemont.  Le  recouvrement  de  Paris  (1436)  et  des  autres  places 
de  llle-de-France  (1436-1441),  la  repression  de  la  Praguerie,  le 
rAtablissement  de  la  discipline,  la  reorganisation  de  l'armee 
(1439-1445),  sont  autant  de  resultats  dus,  en  tres  grande  partie, 
k son  initiative,  k son  energie,  k sa  perseverance. 

Pour  accomplir  ces  progr&s,  il  sut  utiliser  le  concours  de 
tous  les  bons  serviteurs  du  roi;  il  sut  choisir  des  auxiliaires 
habiles,  comme  Raoul  de  Gaucourt,  Ambroise  de  Lore,  Jean  de 
Bueil,  Boussac,  et  beaucoup  de  Bretons,  comme  Tugdual  de 
Kermoisan,  les  Coetivy,  les  Laval.  11  se  montra  toujours  recon - 
naissant  envers  ceux  qui  lui  etaient  devoues  1 ; il  favorisa  leur 
avancement ; il  les  eleva  aux  postes  dont  ils  etaient  digues  par 
leurs  talents  et  leurs  services.  11  fit  A.  de  Lore  prAv6t  de  Paris, 
Boussac  et  Lohe&c  marechaux  de  France,  Prigent  de  CoAtivy 
amiral  et  lui  donna  Jean  de  Bueil  pour  successeur.  Etienne 

1.  Il  temoigna  cette  reconnaissance  aux  petites  gens  comme  aux  nobles 
et  A ses  moindres  offleiers.  Il  fit  nommer  ouvriers  en  la  monnaie  de 
Saint-L6  deux  bourgeois  de  cette  ville,  J.  Caboulet  et  J.  de  Conteville,  qui 
lui  avaient  rendu  des  services  pendant  la  conquSte  du  Cotentin  (mars  1451) 
[JJ  181,  f*  28].  Ou  peut  encore  citer,  parmi  ceux  A qui  Richemont  tAmoigna 
sa  reconnaissance,  ses  secretaires  Berthelot  (X*»  22,  au  31  aotU  *1441)  et 
J.  MahA  (JJ  181,  f*  157);  Colas  Poussard,  son  trompette  (Arch,  des  aft.  Stran- 
gles, France,  t.  XX,  f*  133);  P.  de  La  ChAtaigneraie  (JJ  179,  170-171); 

J.  Darcet  (Z1a  13,  f«  23);  Guill.  Vendel  (Arch,  des  aft.  Str.,  t.  XX,  1*  171); 
Geoffroy  de  Couvron  (Append.  LXXXIX). 
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Chevalier,  son  secretaire  fut  placd  par  lui  aupr&s  de  Charles  VII 
et  devint  un  des  membres  les  plus  habiles,  les  plus  estimds  du 
grand  conseil. 

Ces  faveurs,  si  justiftees  qu’elles  fussent,  n’en  excitaient  pas 
moins  de  vives  jalousies;  On  reprochait  au  constable  de  garder 
les  meilleurs  emplois  pour  ses  creatures,  pour  ses  Bretons,  c Et 
ne  lui  chaloit,  dit  Cagny  *,  quel  tort  il  feist  aux  chevaliers  et 
escuiers  d’autres  pai's,mais  qu’il  peust  avoir  places  pour  y tenir 
ses  gens  en  nom  et  en  estat.  Et  moult  de  maulx  en  sont  venus 
durant  ces  presentes  guerres.  » On  sait  combien  cette  accusation 
est  injuste.  « Sur  toutes  choses,  il  aimoit  les  gens  vaillans  et 
renommez  8,  » qu’ils  fussent  Bretons,  Norraands  ou  Angevins. 
D’ailleurs,  les  Bretons  etaient  de  vaillants  soldats.  Un  historien 
cSl&bre  a dit  qu’ils  avaient  sauvd  le  royaume  au  temps  de 
Du  Guesclin  et  que  a notre  meilleure  arme  contre  la  Grande- 
Bretagne,  c’est  la  Bretagne  \ » 

Comme  g£ndral,  Richemont  ne  fut  pas  toujours  heureux. 
Gruel  affirme  bien  que  nul  homme,  en  son  temps,  « ne  fut  de 
meilleure  conduite  que  lui  pour  donner  et  livrer  une  grande 
bataille,  pour  faire  un  grand  et  memorable  si&ge  et  pour  toutes 
approches,  executions  militaires,  exploits  de  guerre  en  toutes 
mani&res  8 ; » mais  la  encore  on  peut  voir  une  certaine  exage- 
ration.  A defaut  de  talents  supdrieurs,  Richemont  avait,  tout  au 
moins,  sur  la  discipline  et  l’organisation  des  troupes,  des  iddes 
tr&s  arr6t£es,  qui  denotent  une  aptitude  speciale  et  des  qualites 
precieuses.  Si l ne  fut  ni  un  profond  strategiste,  ni  un  grand 
tacticien,  on  peut  dire  que  les  capitaines  les  plus  renommes  de 
son  temps  ne  lui  etaient  pas  superieurs  & cet  6gard,  et  que  la 
guerre,  comme  on  l'entendait  alors,  n’etait  pas  une  guerre  bien 
savante. 

Hardi  sans  temerite,  il  joignait  & une  grande  vigueur  dans 
Faction  une  prudence  qui  prouve  que  1'exemple  des  Anglais  lui 
avait  profite.  Comme  eux,  il  employait  des  espions  pour  con- 
naitre  les  projets  et  les  mouvements  de  l’ennemi 6;  comme  eux, 

1.  Il  figure  avec  ce  titre  dans  le  Ms.  Fr.  8819,  f*  29,  en  1434.  — Voir 
1’arlicle  Etibrnb  Chevalier  dans  la  Biographie  Didot,  t.  X,  p.  253.  Et.  Che* 
vaiier  6tait  encore  dans  la  maison  du  connAtable  A l’Apoque  od  mourut  la 
dnchesse  de  Guyenne,  qui  le  dAsigna  comme  un  de  ses  exAcuteurs  testa- 
mentaires  (janvier  1442)  [voy.  ci-dessus,  p.  329,  461].  On  pourrait  encore 
citer  Jean  de  Troissy,  Jean  Bude,  Alain  Giron,  etc.,  qui  occupferent  des 
postes  plus  ou  moins  importants. 

2.  Ms.  Duchesne  48,  f*  110. 

3.  Gruel,  229. 

4.  Michelet,  Hist . de  France , Lib.  internet.  Paris,  1874,  in-8%  t.  V,  p.  19, 25. 

5.  Gruel,  229. 

6.  « Et  croyez  qu’il  savoit  toutes  les  nouvelles car  il  avoit  bonnes 
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il  prenait  toutes  les  autres  mesures  de  precaution  qui  peuvent 
assurer  le  succes.  S’il  eprouva  plusieurs  dtiaites,  il  est  juste  de 
les  imputer,  en  grande  partie,  k l’indiscipline,  k la  mauvaise 
organisation  des  troupes,  au  lieu  de  nfy  voir  qu’une  preuve 
d’incapacite.  Le  plus  souvent,  les  autres  gendraux  dchouaient, 
pour  les  m£mes  causes  f. 

Quand  Richemont  eut  accompli  ses  reformes  militaires,  quand 
l’armee,  composde  d’dldments  meilleurs,  soldee  avec  rdgularitd, 
devint  k la  fois  plus  disciplinee,  plus  maniable,  plus  solide,  il 
n’eut  desormais  que  des  avantages.  La  victoire  de  Formigny,  la 
rapide  conqu&te  de  la  Basse-Normandie  montrent  assez  ce  qu’il 
eftt  fait  plus  t6t,  s’il  avait  ete  plus  libre  d’agir  et  mieux  seconde. 
Tout  bien  considdrd,  on  peut  dire  que  nul  autre  capitaine  de  son 
temps,  pas  meme  Dunois,  ne  re m porta  plus  de  succes,  et  il  a eu 
cet  honneur  singulier  d’avoir  organise  Parade  qui  acheva  rex- 
pulsion  des  Anglais  *. 

S’il  eut  pour  les  choses  de  la  guerre  une  predilection  qui 
etait  d’ailleurs  le  premier  devoir  d’un  connetable , si  nous  con- 
naissons  mieux  cette  partie  de  son  oeuvre,  en  faut-il  conclure 
que  les  talents  politiques  lui  manquaient?  Sur  ce  point,  il  est 
plus  difficile  de  determiner  son  r61e;  mais  ses  longues  negotia- 
tions avec  la  Bretagne,  la  Savoie  et  la  Bourgogne,  surtout  k 
l’epoque  du  traite  d’ Arras,  l’habileie  dont  il  fit  preuve  dans  sa 
lutte  contre  Louvet  et  La  Tremoille,  les  services  qu’il  sut  rendre 
dans  ses  gouvernements  de  1’Ue-de-France  et  de  la  Normandie, 
sa  correspondance  avec  les  principales  villes  du  royaume,  les 
missions  diplomatiques  dont  il  fut  charge  plusieurs  fois,  tout 
cela  ne  montre-l-il  pas  qu’en  lui  l’homme  d'Etat  n’etait  pas 
inferieur  k l’homme  de  guerre  *? 

Apres  les  premiers  ecarts  d’une  ambition  besitanteet  inquidte, 
il  se  donna  tout  entier  et  pour  toujours  a la  France.  La  rude 
energie,  la  rigueur  necessaire  qu’il  deploya  dans  la  direction  du 
gouvernement  et  de  l’armee  lui  alienerent  le  roi,  les  courtisans, 
les  gens  de  guerre,  le  peuple  lui-mdme.  On  fut  beaucoup  moins 
sensible  au  bien  qu'il  faisait,  ou  qu’il  voulait  faire,  qu’aux  sacri- 
fices dont  il  le  fallait  payer.  Antipathie  du  roi,  rancunes  des 


espies  et  le9  payoit  bien,  » dit  Gruel  (p.  213)  dans  le  passage  relatif  aux 
mouvemenls  des  Anglais  pendant  le  stage  de  Meaux,  en  1439. 

1.  Voir  un  passage  remarquable  du  Pfere  Daniel,  Hist,  de  France , VIII,  268. 

2.  Le  P.  Daniel  dit  qu'il  fut  « un  des  meilleurs  capitaines  de  son  temps  » 
(p.  115),  et  « qu’on  le  peut  compter  au  nombre  des  plus  grands  capitaines 
que  la  France  ait  eus  A son  service  » (p.  309). 

3.  Voir  ci-dessus,  notamment,  p.  97  et  suiv.,  129,  155,  158,  183-184,  188, 
190,  210,  213-214,  218-219,  227,  257,  265,  424  et  suiv.,  435,  437,  442-444. 
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gens  de  guerre  et  des  courtisans , irapopularitd  imm&ritee , 
Richemont  brava  tout,  supporta  tout,  avec  une  froide  t6nacit£, 
avec  une  invincible  force  d’&me.  II  eut  le  r61e  le  plus  difficile, 
le  plus  ingrat;  sa  renommde  en  a souffert,  aprfcs  comme  avant 
sa  mort.  Ce  qu’on  vit,  ce  qu’on  a continue  de  voir  surtout  en 
lui,  c’est  le  juslicier . Ce  titre  est  deja  une  gloire,  mais  ce  n’est 
pas  assez.  Parmi  les  hommes  cdlfcbres  du  r6gne  de  Charles  VII, 
le  Bien-Servi,  parmi  les  libera teurs  de  la  France,  s*il  en  est  un 
qui  m6rite  d’occuper,  k c6t6  de  Jeanne  d'Arc,  le  premier  rang, 
on  peut  afiirmer,  tout  bien  pese,  que  c’est  le  conndtable  de 
Richemont !. 


1.  Sur  une  miniature  d’un  manuscrit  de  Jean  Chartier,  qui  est  & la  biblio- 
thfeque  de  Rouen,  on  voit  Richemont  a la  droite  du  roi,  Dunois  & sa  gau- 
che, puis,  au-dessous,  Jeanne  d’Arc,  P.  de  Brez6,  J.  Rouault  et  J.  Bureau. 
— Voir  un  fac-9imile  dans  Lottin,  Recherches  sur  Orleans , t.  I,  p.  228, 
Orleans,  1836,  in-8«. 


APPENDICES 

NOTES  SUPPLEMENT  AIRES  ET  PIECES  JUSTIFICATIVES 


I 

NOTE  SUR  GUILLAUME  GRUEL  (voy.  la  prAf&Ce). 

Le  peu  que  nous  savons  de  G.  Gruel,  c’est  lui-mAme  qui  nous  Tap- 
prend,  dans  sa  biographic  d*  Artur  de  Bretagne.  On  y voit  qu’il  fut  au 
service  de  Richemont  tout  au  moins  depuis  1’Apoque  oh  il  re$ut  1’ApAe 
de  connAtable,  en  1425  (Gruel,  p.  229).  11  survAcut  A son  maltre  et 
n’Acrivit  ses  mAmoires  qu’un  certain  temps  aprAs  sa  mort.  11  1’avait 
plusieurs  fois  accompagnA  dans  ses  expeditions,  mais  non  dans  toutes. 
II  est  facile  de  reconnaitre,  A la  longueur  ou  A la  briAvetA  du  rAcit,  A 
1’abon dance,  A la  precision  ou  A l’insuffisance  des  details  (voy.  par 
ex.  ci-dessus,  p.  216,  note  6),  quels  sont  les  cas  oh  Gruel  fut  temoin 
des  faits  qu’il  raconte,  et  il  le  dlt  quelquefois  d’une  maniAre  expresse. 
Bien  qu’il  evite,  avec  une  discretion  manifesto,  de  se  mettre  lui-mAme 
en  scAne,  il  fait  quelquefois  figurer  son  nom  dans  le  rAcit.  Il  dit  par 
exemple  qu’il  faisait  partie  de  la  maison  militaire  du  conn  A table  en 
1442  (Gruel,*  p.  219),  pendant  la  campagne  de  Guyenne  et  Gascogne; 
qu’il  formait,  avec  plusieurs  autres  genlilshommes,  sa  garde  de  corps 
a la  bataille  de  Formigny  (Gruel,  p.  224);  qu’il  assista  aux  siAges  de 
Caen  et  de  Cherbourg,  et  qu’il  fut  commis  A la  surveillance  des  otages 
livrAs  par  les  Anglais  (Gruel,  p.  226).  D’aulres  passages,  oh  ne  se 
trouve  pas  son  nom,  permettent  nAanmoins  de  constater  sa  prAsence 
dans  la  suite  du  connAtable. 

Guillaume  Gruel  Atait,  comme  il  le  dit  lui-mAme,  un  gentilhomme 
(Gruel,  p.  224).  Avant  d’&ppartenir  au  comte  de  Richemont,  il  Atait 
dAjA  au  service  de  Jean  V,  due  de  Bretagne,  sous  les  ordres  directs 
du  sire  de  Mont&uban.  En  1418,  il  Atait  parmi  ceux  que  Jean  V em- 
menait  A sa  suite  dans  un  voyage  en  France  (D.  Lobineau,  t.  II, 
col.  925,  926).  11  Atait  sans  doute  le  parent,  peut-Atre  mAme  le  frAre  de 
Raoul  Gruel,  que  Jean  de  Montauban  donna  comme  Acuyer  tran- 
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chant  5.  Richemont,  quand  il  vint,  avec  d'autres  envoyes  bretons,  de- 
mander  a Henri  V la  mise  en  liberty  de  son  prisonnier,  a l’Apoque  du 
siAge  de  Melun  (1420)  [Gruel,  p.  188;  voir  aussi  Particle  Raoul  Gruel 
dans  la  Biographie  Didot,  t.  XXII,  col.  244].  Guillaume  et  Raoul  Gruel 
etaient  avec  Richemont  en  1424,  quand  il  se  rendit  a up r As  du  roi 
Charles  VII,  A Angers,  avant  d’ accepter  1’epAe  de  constable.  A cette 
epoque,  G.  Gruel  figure  encore  parmi  les  gens  du  sire  de  Mon- 
tauban  (D.  Lobineau,  t.  II,  col.  998;  Preuves  de  D.  Morice,  t.  II, 
col.  1140,  1147,  1174).  Ce  fut  probablement  vers  ce  temps-lA  qu’il  fut 
attache  a la  maison  d’ Artur  de  Bretagne. 

Quand  il  ne  suivait  pas  le  connetable,  G.  Gruel  Atait  avec  quelqu’un 
des  siens,  comme  la  ducbessc  de  Guyenne,  sa  femme,  ou  le  comtc 
d’Etampes,  son  frAre.  C’est  ainsi  que  ce  dernier  l'envoya,  en  1435, 
annoncer  A Richemont  « que  la  comtesse  d’Etampes  6tait  accoucbee 
et  avoit  eu  un  beau  fils  » (Gruel,  p.  204).  La  ducbesse  de  Guyenne 
devait  avoir  pour  G.  Gruel  une  grande  estime,  car  elle  ne  foublia  pas 
dans  son  testament.  Elle  lui  lAgua  « sa  robe  de  satin  gris  fourrAe  de 
martres,  avec  cent  escus  d’or  pour  une  fois  » (voy.  Append . LXXVIII). 

Quand  Richemont  devint  due  de  Bretagne,  il  nomma  G.  Gruel 
capitaine  de  Dol  (D.  Lobineau,  t.  Il,  col.  1202;  Preuves  de  D.  Morice, 
t.  II,  col.  1710). 

Ges  details,  si  incomplete  qu’ils  soient,  suffisent  A montrer  que 

G.  Gruel  Atait  en  position  d'etre  bien  informA.  Il  devait  Atre  A peu 
prAs  du  mAme  Age  que  Richemont,  car  il  se  souvient  de  Pavoir  en- 
tendu  appeler  due  de  Touraine,  titre  qui  lui  fut  donnA  par  Charles  VI. 
Il  put  done  voir  une  grande  partie  des  faits  qu’il  raconte  et  connaitre 
les  autres,  soit  par  le  connAtable  luimAme,  comme  il  le  dit  formel- 
lement  (Gruel,  p.  229),  soit  par  les  personnes  de  sa  famille  ou  de  son 
entourage,  notamment  par  Raoul  Gruel.  Ce  dernier,  qui  fut,  plus 
longtemps  encore  que  Guillaume  Gruel,  au  service  de  Richemont, 
jouissait  de  toute  sa  confiance  et  fut  chargA  par  lui  de  missions  im- 
portantes,  oh  il  montra  une  grande  habiletA  (Gruel,  p.  189,  190,  204). 

Quelle  autoritA  faut-il  accorder  A G.  Gruel?  Doit-on  le  considArer 
comme  un  chroniqueur  veridique,  exact,  ou  comme  un  panAgyriste, 
un  apologiste  qui  mArite  peu  de  confiance?  Cette  derniAre  opinion 
est  celle  de  Fontanieu,  de  Le  Brun  de  Charmettesj  de  Sismondi  et 
de  M.  Wallon  *.  « G.  Gruel,  Acuyer  ou  page  du  comte  Arthur  de 
Richemont,  en  Acrivant  la  vie  de  ce  grand  connAtable,  dit  Sismondi 
{Hist,  des  Frangais , XIII,  599),  laisse  souvent  percer  l’Ame  d un  valet,  plus 
occupA  de  rehausser  le  mArite  de  son  maitre  que  de  s’assurer  de  la  vA- 
ritA  des  faits  qu  il  rapporte.  >»  Les  Aditeurs  de  G.  Gruel,  dans  les  di verses 
collections  de  MAmoires,  signalent  tous  finexactitude  et  la  partialitA 
de  G.  Gruel  (voy.  les  Avcrtissements  des  Aditeurs).  Cependant,  quelque 
prA  vent  ion  qu  on  puisse  avoir  contre  G.  Gruel,  il  serait  difficile  de  nier 
sa  vAracitA.  Non  seulement  c’est  un  tAmoin  bien  informA,  qui  sait,  qui 

1.  Voir,  dans  le  Ms.  Fr.  10449, ravertissement;  Fr.  10448,  f»  53  V et  suiv.; 

H.  Wallon,  Jeanne  d’Arc,  I,  196;  Le  Brun  de  Charmettes,  Hist,  de  Jeanne 
dArc,  Paris,  1817,  A.  Bertrand,  4 vol.  in-8®,  t.  II,  198. 
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a vu  par  lui-mAme;  on  sent  aussi  qu’il  est  sincere,  qu’il  ne  cherche 
pas  A tromper,  en  un  mot  qu  il  n’a  « rien  mis  de  ce  qu’il  a pea  sca- 
voir  qui  ne  soit  a la  vAritA  » (Gruel,  p.  229).  II  est  facile  de  voir  que 
ses  rAcits  sont  conflrmAs  par  ceux  des  chroniqueurs  contemporains  et 
par  des  documents  authentiques.  11  y a m&me  certains  faits  qu'il 
raconte  avec  des  details  et  une  precision  qu’on  chercherait  vaine- 
ment  ailleurs,  par  exemple  les  campagnes  de  Richemont  en  4434, 
4435,  4436.  11  n’est  done  pas  Atonnant  que  tous  les  historiens  qui  ont 
Acrit  sur  le  rAgne  de  Charles  VII  aient  utilise  les  mAmoires  de  Gruel 
comme  une  source  prAcieuse  d'informations.  C’est  1A  le  meilleur  Aloge 
qu’on  en  puisse  faire. 

. Est-ce  A dire,  pour  cela,  que  ce  biographe  soit  toujours  exact?  II  y 
aurait  exagAration  ou  lAgAretA  A l’affirmer.  Comme  il  n’a  pas  tenu  un 
journal  regulier  des  AvAnements  A mesure  qu’ils  se  produisaient  et 
qu'il  a Acrit  ses  mAmoires  aprAs  la  mort  du  connAtable,  ses  souve- 
nirs ne  sont  pas  toujours  prAcis  ni  complete,  et  il  intervertit  quel- 
quefois  l’ordre  des  faits.  D’ailleurs,  il  declare  lui-mAme  (p.  229)  qu’il 
n’a  mis  en  Acrit  que  « partie  des  faits  de  bon  due  Artur  ».  Ces  omis- 
sions, cette  confusion  chronologique,  dont  n’est  exempt  aucun  chro- 
niqueur  de  cette  Apoque,  sont  les  plus  graves  dAfauts  qu’on  puisse 
reprocher  A Gruel.  Quant  aux  erreurs  matArielles  dans  I’exposition 
des  faits,  elles  sont  rares  et  n’ont  pas  une  grande  gravitA.  En  rAsumA, 
on  peut  dire  que  Gruel  est  vAridique  et  gAnAralement  exact. 

Les  rAserves  A faire  portent  sur  ses  apprAciations  et  sur  ses  juge- 
ments.  On  ne  saurait  bl&mer  un  biographe  de  mettre  en  scAne  son 
hAros  avec  une  complaisance  marquAe,  pourvu  qu’il  ne  le  fasse  pas 
au  detriment  de  la  vAritA,  et  certes  Gruel  n’a  pas  excAde  la  mesure 
dans  ce  sens,  mais  on  a le  droit  de  sc  tenir  en  garde  contre  une 
admiration  excessive.  Gruel  a outrA  les  talents  et  les  vertus  de  Riche- 
mont dans  le  portrait  qu’il  en  a tracA  (Gruel,  p.  228-229) ; toutefois  il 
ne  cherche  pas  A le  relever  en  abaissant  les  autres,  ni  A lui  attribuer 
des  services  qu'il  n’aurait  pas  rendus.  On  peut  douter  de  sa  clair- 
voyance. Sa  bonne  foi  est  au-dessus  de  tout  soupQon.  En  un  mot,  les 
mAmoires  de  Gruel  ont  une  valeur  incontestable ; ils  sont  non  seule- 
ment  la  base  nAcessaire  d’une  Atude  critique  sur  la  vie  et  sur  l’oeuvre 
du  connAtable  dc  Richemont,  mais  encore  une  des  sources  de  l’his- 
toire  de  France  sous  le  rAgne  de  Charles  VII. 

En  4618,  un  correspondent  de  Pciresc  lui  signalait  cette  chronique, 
en  ajoutant  qu’elle  mAritait  aussi  bien  d’Atre  imprimAe  que  celle  de 
Bourbon,  de  La  TrAmoille,  de  Bayard  et  de  du  Guesclin  (voy.  Fr.  9543, 
200;  communication  de  M.  A.  Longnon).  Elle  se  trouve  dans  le 
Becueil  des  historiens  de  Charles  VII,  publiA  par  D.  Godefroy,  et  dans 
diverses  collections  plus  rAcentes,  comme  celles  du  PanthAon  littA- 
raire,  de  Michaud  et  Poujoulat,  etc.  La  BibliothAque  nationale  possAde 
au  moins  trois  manuscrits  de  la  Chronique  de  Gruel,  l’un  du  xv*  siA- 
cle,  le  Ms.  Fr.  5037,  les  deux  autres  du  xvi®  siAcle,  les  Ms.  Fr.  5507 
et  48697  (anc.  fonds  Saint-Germain).  F.  de  Fontette,  dans  la  Biblio - 
th$que  kistorique  de  la  France , t.  Ill,  p.  400,  n°  35883,  mentionne  le 
Ms.  Saint-Germain  et  un  autre,  apparten&nt  A la  c&lhAdrale  de  Tournai. 
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II 

jugements  SUB  richemont  (voy.  la  preface). 

Parmi  les  chroniqueurs  da  xv*  siAcle,  un  seul,  le  Bourgeois  de 
Paris,  est  vraiment  hostile  A Richemont.  Ge  Bourgoignon  hargneux, 
qui  conserve  toujours  une  vieille  rancune  contre  les  Armagnacs,  mAme 
aprAs  le  traits  d* Arras,  prodigue  les  invectives  les  plus  hainenses  et  les 
accusations  les  plus  injustes  (voy.  le  passage  citA  ci-dessus,  p.  287-288). 

Un  autre  chroniqueur,  d’un  esprit  beaucoup  plus  judicieux  et  plus 
rassis,  mais  trAs  independent,  Perceval  de  Cagny,  se  montre,  au 
moins  dans  un  endroit,  fort  hostile  A Richemont  : « En  icelui,  an  1438, 
le  dix-liuitiAme  jour  du  mois  de  dAcembre,  fut  le  chasteau  de  Saint- 
Germain  en  Laye,  A cinq  lieues  de  Paris,  prins  par  la  porte,  de  huit 
on  dix  Anglois,  par  deffault  de  garde  de  dix  ou  douze  meschans  Bre- 
tons, que  le  Conest&ble  y tenoit,  qui  ne  povoit  avoir  assez  place  pour 
bailler  A ses  gens.  Et  ne  lui  challoit  quel  tort  il  feist  aux  chevaliers  et 
escuiers  d’autre  pais,  mais  qu’il  peust  avoir  places  pour  y tenir  ses  gens 
en  nom  et  en  estat.  Et  moult  de  maulx  en  sont  venus  durant  ces  prA- 
sentes  guerres.  Et  de  la  perte  d’icelle  place  et  du  gouvernement 
dudit  conestable,  en  la  ville  de  Paris  et  ailleurs,  estoient  trAs  mal 
contens  de  luy  ceulx  de  Paris  » (Ms.  Duchesne  48,  f«  110).  II  est  regret- 
table que  la  Ghronique  de  Gagny  n’ait  pas  AtA  imprimAe.  On  n’en 
conn  alt  qu’une  copie  moderne,  peut-Atre  incomplete,  celle  qui  se 
trouve  dans  le  Ms.  Duchesne  48  et  qui  s’arrAte  prAcisAment  A la 
citation  ci-dessus.  M.  J.  Quicherat  en  a donnA  un  eztrait  dans  la 
Bibliothtque  de  Vficole  des  chartes , 2®  sArie,  t.  II,  p.  142  et  suiv. 

On  croirait  entendre  ici  un  Acho  du  Bourgeois  de  Paris,  et  pourtant 
Gagny  est  loin  d’Atre  un  Bourguignon  (voir,  par  ex.,le  passage  relatif 
A la  paix  d'Arras,  f01  98-99).  II  est  vrai  que  ce  mAme  chroniqueur  se 
montre  auparavant  plus  juste  A l’Agard  du  connAtable  (f®  100). 

Les  autres  chroniqueurs  parlent  de  lui  d’une  maniAre  impartial© 
et  gAnAralement  favorable,  comme  Berry,  par  exemple,  dans  ce 
passage  : 

« Au  mois  de  novembre  ensuivant,  au  dit  an  (1458),  trespassa  le  due 
Artus  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont  et  connestaLble  de  France,  qui, 
en  son  vivant,  fut  un  vaillant  chevalier  et  prince  de  haut  courage  et 
eut,  en  son  temps,  plusieurs  grandes  victoires  A rencontre  des  An- 
glois » (Berry,  ap.  Godefroy,  p.  478). 

Le  pape  Pie  11,  contemporain  de  Richemont,  le  tenait  en  grande 
estime  (voy.  les  oeuvres  d’/Eneas  Sylvius  Piccolomini,  Basilese,  1551, 
p.  442). 

Alain,  Ghartier,  cet  Acrivain  d’un  esprit  si  AlevA,  dit,  comme  Berry, 
que  Richemont,  <<  en  son  vivant,  fut  un  vaillant  chevalier  et  prince  de 
hault  courage,  et  eut  plusieurs  grandes  victoires  A rencontre  des 
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Anglois  » (CEuvres  d' Alain  Char  tier,  £dit.  d’Andr£  Duchesne,  Paris, 
1617,  in-4®,  p.  451). 

Martial  d* Auvergne  fait  toujours  l’eioge  de  Richemont  : 

Ledit  Richemont  connestable 
En  son  temp9  fut  chevalereux, 

Trfcs  vaillant,  grand  justiciable 
Et  en  bataille  fort  eureux. 

(Ms.  de  M.  d’Auvergne,  Fr.  5054,  f«  144.  fidit.  Coustelier,  II,  160.) 

Si  nous  passons  aux  historiens,  nous  trouvons  aussi  dans  leurs 
opinions  et  leurs  jugements  sur  Richemont  des  differences  notables, 
mais  moins  tranches. 

II  va  sans  dire  que  Alain  Bouchard,  Le  Baud,  d’Argentre,  D.  Lobi- 
neau,  D.  Morice,  D.  Taillandier,  son  continuateur,  et,  en  g£n£- 
ral,  les  ecrivains  bretons  sont  grands  admirateurs  du  conn£table  de 
Charles  VII.  Cette  admiration  est  partag£e  par  d’autres  auteurs.  Sc. 
et  L.  de  Sainte-Marthe  disent  que  Richemont  etait  « prince  petit  de 
corps,  mais  de  grand  entendement,  vaillant  et  hardy  de  sa  per- 
sonne,  des  plus  experimentez  au  faict  des  armes,  etc.  Bref,  il  a rem- 
porte  cette  autre  louange  insigne  d’avoir  est6  l’un  de  ceux  qui 
d£livi*£rent  la  France  du  joug  insupportable  des  Anglois  » (Sainte- 
Marthe,  Histoire  gtntalogique  de  la  maison  de  France , Edition  de  1647, 
t.  II,  p.  607-608).  D.  Godefroy,  dans  son  Recueil  des  historiens  de 
Charles  VII  (p.  795),  reproduit,  en  partie,  ce  jugement.  Le  P.  Anselme 
(Hist.  g6n6alogique , t.  I,  p.  459-461)  et  M£zeray  font  aussi  l’eioge  de 
Richemont.  « 11  avait  le  cceur  haut,  l’humeur  guerrifere  et  liberate,  et, 
par  ce  moyen,  l’amour  des  soldats  et  la  faveur  de  la  noblesse,  sp6- 
cialement  de  celle  de  Bretagne  » (M£zeray,  Hist,  de  France , Edition 
de  1646,  in-f®,  t.  II,  p.  5). 

Fontanieu  ne  manage  gu£re  Richemont  dans  son  histoire  manus- 
crite  de  Charles  VII  et  semble  se  r£signer  difficilement  k reconnoitre 
ses  services  (Fr.  10449,  surtout  au  f®  421  v»). 

Le  P.  Daniel,  dont  l’opinion  a ici  une  valeur  toute  particuliere,  en 
raison  de  ses  travaux  sur  l’arm6e,  porte  un  jugement  d’autant  plus  re- 
marquableque  son  impartiality  ne  saurait  6tre  con  testae.  Tout  en  blA- 
mantce  qu’ii  trouve  de  reprehensible  dans, la  conduite  de  Richemont, 
il  ne  craint  pas  d’afflrmer  qu’ii  avait  le-  coeur  tout  k fait  fran$ais,  qu’ii 
avait  de  grandes  qualites,  qu’ii  fut  un  des  meilleurs  capitaines  de  son 
temps,  qu’ii  aimait  1’Etat,  qu’ii  rendit  de  grands  services  au  roi,  malgrd 
ce  prince  m£me  (le  P.  Daniel,  Histoire  de  France , edition  de  1755, 
t.  VII,  p.  26,  36,  69,  72,  113,  115,  119,  165,  309). 

Dans  son  Histoire  de  Jeanne  d?Arc,  Le  Brun  de  Charmettes,  apr£s 
un  premier  jugement  assez  favorable,  maltraite  beaucoup  le  conn£- 
table  et  ne  voit  en  lui  qu'un  ambitieux,  dont  l’egoisme  s’abaisse  aux 
calculs  les  plus  machiav£liques  (voy.  notamment  t.  I,  p.  94,  et  t.  II, 
p.  191  et  suiv.,  201). 

Sismondi,  apr£s  une  appreciation  tout  ou  moins  severe,  arrive  k 
une  conclusion  assez  inattendue.  Il  veut  bien  reconnaltre  k Riche- 
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mont  un  certain  talent  militaire,  de  1'activilA,  de  la  derision,  avec 
beaucoup  de  rudesse  de  caractAre  ct  un  grand  mApris  pour  l’indolence 
du  roi.  « 11  aurait  rendu  de  grands  services,  s'il  avait  eu  des  talents 
plus  deridAs  pour  la  guerre;  mais  ses  revers,  plus  frequents  que  ses 
succAs,  dAmentent  la  reputation  que  les  historiens  de  Brelague  ont 
voulu  lui  faire,  etc.  » (Sismondi,  Histoire  des  Pranqais,  edition  de  1831, 
t.  XIII,  p.  41-42,  58-39).  Plus  loin,  il  ajoute  que  Richemont,  4 l'Apoque 
de  la  faveur  de  La  TrAmoille,  Ctait  jusqu’alors  le  seul  bomme  qui  prll 
4 ctxur  les  interets  de  la  inonarchie et  qui  songeAt  4 sa  defense  (t.  XIII, 
p.  89).  Enfln,  dans  une  derniere  appreciation,  qui  cst  en  mAme  temps 
un  portrait  du  connetable,  on  est  AtonnA  de  trouver  cel  eioge  : « Dans 
les  moments  de  grands  revers,  de  la  grande  desorganisation  de  la 
France,  il  avait  oppose  sa  volonte  ferme  et  opinifllre  4 la  faiblesse  du 
roi,  et  il  avait  ainsi  sain  t;  un  Etat  dont  le  chef  dAscspArait  » (Sismondi, 
Hisloirc  des  Frangais,  t.  XIV,  23). 

De  Barante,  dans  son  Histoire  des  dues  de  Bourgogne  |t.  IV,  p.  76- 
77,  177,  190;  t.  V,  p.  113),  atlribue  un  tres  grand  rOle  4 Richemont. 
Son  jugement  peut  se  resumcr  ainsi : « C'etait  lui  qui,  au  dire  de  beau- 
coup  de  gens,  avait  sauve  le  royaume.  » 

Michelet  insiste  peu  sur  le  rdle  particulier  du  connAtable  et  ne  le 
fait  gu4re  ressortir,  mais  on  voit  qu’il  approuve  Charles  VII  de  I'avoir 
choisi  (J.  Michelet,  Hist,  de  France,  Paris,  Lacroix,  1871-1874,  in-8*, 
t.  V,  p.  19,  20,  145,  146,  170). 

H.  Martin,  au  contraire,  donne  beaucoup  de  relief  4 la  figure  de  Ri- 
chemont; il  montre  bien  les  difficulty  et  l'importance  de  sa  t&che, 
ses  grands  services,  et  il  resume  ainsi  son  opinion  : « Sans  avoir  le 
gAme  de  son  compatriote  Du  Guesclin,  il  avait  fait  presque  autant  que 
lui  pour  la  France  » (H.  Martin,  Hist,  de  France,  Paris,  Fume,  1855, 
in-8“,  t.  VI,  p.  107,  175,  176,  180,  181,  218,  321,  513). 

Dans  son  Histoire  de  l' administration  et  du  gouvemement  de  la 
France,  sous  le  rigne  de  Charles  VII,  M.  H.  Dansin  (Paris,  Aug.  Du- 
rand, 1858,  in-8*)  n’est  pas  moins  favorable  4 Richemont  : « C'etait 
mieux  qu’un  liomme  de  guerre  fort  habile,  c’Atait  un  administrateur 
intelligent  et  enerpique.  II  prit  la  plus  grande  part  4 la  creation  de 
1’armee  permanente  et  4 la  repression  des  dAsordres  des  aventuriers; 
il  servil  fort  habilement  le  roi  dans  des  ambassades  et  fut  certaine- 
ment  un  des  meilleurs  instruments  de  la  dAlivrance  et  de  la  pacifica- 
tion du  royaume  » (p.  40-41).  « En  depit  des  disgrAces  que  les 
caprices  et  l'ingratilude  du  roi  lui  avaient  quelquefois  infiigees,  le 
dAvouement  de  Richemont  pour  la  cause  royale  s’Atait  manifesto  4 
plusieurs  reprises.  Dans  la  Praguerie,  par  exemple,  on  peut  dire  qu’il 
ait  sauve  Charles  VII,  en  tenant  tete  4 lui  seul  4 Bourbon,  4 Ven- 
ime,  4 Dunois  et  en  donnant  au  roi  le  conscil  et  les  moyens  d'une 
Tensive  energique  » (p.  292-293). 

M.  Vallet  (de  Viriville),  auteur  d'une  Histoire  de  Charles  VII  qui  est 
ut  au  moins  remarquable  par  une  trAs  grande  erudition,  rend  jus- 
:e  au  connetable,  sans  la  moindre  partialite.  Il  considAre  comme 
i « acte  souverainement  habile,  et  qui  devait  avoir  dans  tout  le 
gne  une  consequence  infinie  »,  le  choix  que  fit  de  lui  la  reine 
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Yolaade,  en  le  designant  k Charles  VII;  raais  le  rdle  si  important  de 
Richemont,  au  lieu  d'avoir  la  teneur  et  la  nettete  qu’il  reclame, 
s'eparpille  et  s’efface  au  milieu  de  details  inconsistants  et  diffus 
(Vallet  de  Viriville,  Hist . de  Charles  VII , 1. 1,  429,  465;  t.  II,  366,  399, 
407,  etc.). 

Un  ecrivain  dont  la  competence  et  l’autoriie  sont  considerables, 
M.  du  Fresne  de  Beaucourt,  a dirig 6 d’assez  vives  attaques  contre  le 
connetable  de  Richemont,  dans  piusieurs  articles,  qu’on  peut  considd- 
rer  comine  l’ebauche  de  sa  grande  histoire  de  Charles  YII  (voy. 
Revue  des  questions  historiques,  t.  IX,  ann4e  1870-1871,  livraison 
d'octobre  et  avril,  p.  347  et  suiv.).  II  bl4me  les  moyens  peu  loyaux  ou 
violents  auxquels  il  eut  d’abord  recours ; il  fait  retomber  sur  lui  seul 
toute  la  responsabilite  d'une  situation  d4sastreuse.  Asesyeux,  Riche- 
mont est  « un  rude  Breton  h la  main  de  fer,  qu’aucune  consideration 
n’arrete,  quand  il  s’agit  d’arriver  a son  but.  » 11  n’est  point  ce  heros 
que  certains  historiens  se  sont  plu  h ceiebrer  (Revue  des  questions 
historiques , t.  IX,  notamment  p.  389,  391,  392,  393,  399,  400;  de 
Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  p.  143). 

Dans  quatre  autres  articles  (Revue  des  questions  historiques , t.  XII, 
XIV,  XVII),  le  m£me  auteur  a loccasion  de  parler  piusieurs  fois  du 
connetable,  mais  il  le  fait  avec  une  sobriete  regrettable  deprecia- 
tions. D'ailleurs,  comme  il  ne  formule  pas  un  jugement  d’ensemble, 
il  nous  laisse  incertains  sur  ce  qu’il  faut  penser,  en  definitive,  de 
Richemont  et  de  son  rdle.  Dans  sa  grande  Histoire  de  Charles  VII , 
dont  les  deux  premiers  volumes  ont  deja  paru,  M.  de  Beaucourt  r6- 
pdte  & peu  prds  ce  qu’il  a dit  de  Richemont  dans  la  Revue  des  ques- 
tions historiques . A cdte  depreciations  fort  justes,  il  en  a d’autres 
qui  semblent  bien  sev£res.  En  somme,  M.  de  Beaucourt  aime  mieux 
rdserver  pour  Charles  VII  Tindulgence  qu’il  refuse  au  connetable  (voy. 
de  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  p.  73-76,  82,  86,  103-101, 
115,136,142-143,  153,  156,  169,  etc.,  660). 

M.  Wallon,  dans  son  Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  se  montre  presque 
aussi  sdvere  que  M.  du  Fresne  de  Beaucourt.  Apres  avoir  constate  que 
1’avenement  de  Richemont  aux  affaires  et  l’eioignement  des  Arma- 
gnacs  pouvaient  avoir  de  trds  grands  resultats,  que  c cette  petite 
revolution  de  palais  pouvait  tout  changer  dans  la  France  »,  il  ajoute 
que  le  nouveau  connetable,  « Her  du  concdurs  qui  se  faisait  autour 
de  lui,  ne  gardait  pas  de  mesure  et  se  rendait  odieux  par  son  despo- 
tisms. Trop  rude  pour  mener  le  jeune  roi  par  lui-meme,  il  avait  ima- 
gine de  le  conduire  par  des  favoris En  somme,  Tceuvre  de  Riche- 

mont se  reduisit  & faire  tuer  deux  de  ses  favoris  et  & se  faire  chasser 
par  letroisieme  (La  Tremoille)  » (II.  Wallon,  Jeanne  d’Arc,  3*  edition, 
in-12,  1875,  1.  1,  p.  35,  37,  38).  Ce  jugement  sommaire  ne  s’applique, 
il  esl  vrai,  qu’aux  debuts  dc  Richemont;  toutefois,  il  ne  conlribue 
guere  h donner  de  lui  une  idee  bien  favorable. 

Tout  autres  sont  les  appreciations  de  M.  Guizot,  dans  son  Histoire 
de  France.  Pour  lui,  Richemont  est  un  homme  de  guerre  eminent  et 
aussi  un  homme  de  gouvernement.  < Par  un  privilege  assez  rare,  il 
etait,  je  crois,  dit  M.  Guizot,  superieur  au  renom  qui  est  reste  de  lui 
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dans  notre  histoire.  » Le  c41fcbre  historien  resume  son  opinion  par 
ces  mots  cfcract6ristiques  : < Aprfcs  Jeanne  d’Arc,  le  constable  de 
Richemont  fut  le  plus  efficace  et  le  plus  glorieux  lib6rateur  de  la 
France  et  du  roi  » (Guizot,  Histoire  de  France , t.  II,  p.  334,  335,  356, 
357). 

II  serai t facile  autant  que  superflu  de  pousser  plus  loin  les  ezemples 
et  les  citations,  pour  montrer  la  diversity  des  jugements  portls  sur 
Richemont.  M.  P.  Clement,  dans  son  ouvrage  sur  Jacques  Occur  (p.  50), 
M.  A.  Dupuy , dans  son  Histoire  de  la  reunion  de  la  Bretagne  d la 
France  (t.  I,  p.  21),  apprlcient  hautemenl  les  services  de  Richemont. 
D'autres  hcrivains,  MM.  A.  Mazas  *,  A.  Guyot-Jomard 1 2  3,  Bllisaire 
Ledain  #,  font  le  plus  grand  61oge  du  constable.  M.  H.  A.  Briquet 4 
pousse  I’ admiration  et  l’enthousiasme  jusqu’A  Tappeler  un  homme 
de  g£nie,  un  h6ros,  le  plus  grand  homme  de  son  si&cle,  le  sauveur  de 
la  France.  On  yoit  qu’il  y a loin  de  ces  louanges  chaleureuses  aux 
accusations  du  Bourgeois  de  Paris  et  qu’il  n’esl  pas  inutile  de  cher- 
cher,  entre  ces  opinions  si  differentes,  oh  se  peut  trouver  la  verity. 


Ill 

LES  DUCS  D’ORLtiANS  ET  DE  BOURGOGNE  SE  DISPUTENT  LA  TUTELLE 

DE  JEAN  Y,  DUG  DE  BRETAGNE  (1399-1402)  [voy.  ci-deSSUS,  p.  3j. 

Le  due  d’Orl6ans  s’ltait  allie  avec  Olivier  de  Clisson.  Le  18  oclo- 
bre  1397,  Clisson  avait  pro  mis  son  alliance  & Louis  dOrleans,  et  celui- 
ci  avait  promis  son  secours  a Clisson  le  28  octobre  suivant  (K  57, 
n°  9*;  D.  Dobineau,  If,  col.  870-871).  Le  due  de  Bourgogne  6tait 
ennemi  de  Clisson  et  de  L.  d’ Orleans.  Au  mois  d’aoht  1400,  Charles  VI 
Gcrivit  k la  duchesse  de  Bretagne,  pour  la  prier  de  confler  le  gouver- 
nement  de  son  duch6  au  sire  de  Clisson,  en  qui  seul  il  avait  con- 
flance  (Lettres  du  23  aoht  [1400?],  sans  date  d’annde;  Archives  de  la 
Loire-Inf.,  cass.  38,  G,  104). 

Quand  le  due  d’Orltans  vint  a Pontorson,  il  rdclama  la  tutelle  des 
enfants  de  Jean  IV,  au  nom  du  roi  Charles  VI,  beau-p6re  de  Jean  V; 
mais  on  craignit  qu’il  ne  voulht  pro  liter  de  cetle  occasion  pour  aider 
les  Penthi&vre  k s’emparer  du  duchA  Les  Etats  de  Bretagne  lui  prdfe- 
raient,  k cause  de  cela,  le  due  de  Bourgogne,  qui  alors  6tait  ennemi 
de  Clisson  et  des  PenthiOvre  (Froissart,  livre  IV,  p.  366;  Le  Baud, 

1.  Vies  des  grands  capitaines  franfais  du  tnoyen  dgey  par  Alexandre 
Mazas,  LecofTre,  1875,  4*  Edition,  t.  VI,  in-12. 

2.  Arthur  de  Bretagne , 6tude  biographique,  par  Al.  Guyot-Jomard ; Vannes, 
1877,  in-8°. 

3.  Histoire  de  la  ville  de  Parthenay , par  B61isairc  Ledain,  Paris,  A.  Du- 
rand, 1858. 

4.  Histoire  de  Niort , par  H.-A.  Briquet,  Niort,  1832,  2 vol.  in-8®,  t.  I, 

p.  100,  106,  118. 
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432-433;  d* ArgentrA,  705).  IIs  promirent  seulement  au  due  d’Or- 
lAans  d’envoyer  le  jeune  due  de  Bretagne  rendre  hommage  au  roi, 
quand  il  aurait  l’Age.  IIs  donnArent  d’abord  la  tutelle  a Jeanne  de  Na- 
varre (1400);  puis,  quand  elle  voulut  Apouser  le  roi  Henri  IV  de  Lan- 
castre  (1402),  ils  appelArent  le  due  de  Bourgogne,  dans  la  crainte  que 
les  filsde  Jean  IV  ne  fussent  emmenAs  en  Angleterre.  Arrive  le  ler  oc- 
octobre  1402  A Nantes,  Philippe  le  Hardi  traita,  le  19,  avec  Jeanne  de 
Navarre.  II  fut  convenu  qu’elle  emmAnerait  deux  de  ses  lilies  et  que 
la  troisiAme,  marine  au  fils  du  comte  d’Alengon,  resterait  en  France, 
auprAs  de  son  mari.  Plusieurs  seigneurs  n’approuvaient  pas  ce  traits. 
Charles  VI  Acrivit  au  vicomte  de  Rohan,  pour  lui  ordonner  de  recon- 
naltre  le  due  de  Bourgogne  comme  regent  du  duchA  de  Bretagne 
(l*r  novembre  1402).  Philippe  le  Hardi  et  ses  fils  conclurent  un  traitA 
d’alliance  avec  Jeanne  de  Navarre  et  ses  fils,  le  18  novembre;  il  mit 
garnison,  de  par  le  roi,  dans’  plusieurs  places  fortes,  re$ut  le  serment 
des  officiers  du  duchA,  puis  il  partit  pour  Paris  (Relig.  de  Saint- 
Denis,  ill,  41  -42 ; Monstrelet,  1, 35 ; Le  Baud,  437-438;  D.  Lobineau,  II, 
col.  808,  877-880;  Arch,  de  la  Loire-lnf.,  cass.  75,  E,  177;  Clairam- 
bault,  t.  645,  f*  126,  t.  107,  f®  8375,  t.  29,  P 2113;  D.  Piancher,  II, 
Preuvcs , cxx). 


IV 

LE  COMT&  DE  RICHEMONT  (voy.  d-deSSUS,  p.  4,  7). 

Le  comtA  de  Richemont  (ou,  mieux,  Richmond),  dans  le  Yorkshire, 
frit  donnA,  en  1067,  par  Guillaume  le  B&tard  A un  fils  d’Eudon,  ou 
Odo,  comte  de  PenthiAvre,  Alain  Fergant,  qui  l'avait  secondA  vaillam- 
ment  dans  la  conquAte  de  l'Angleterre,  et  non,  comme  le  disent  Lin- 
gard  et  d’ ArgentrA,  A Alain  Fergant,  qui  devint  comte  de  Bretagne 
en  1084  {Archseologia,  VI,  310;  Domesday  book , 1872,  in-P,  p.  xxiii 
[part  relating  to  Yorkshire];  d'ArgentrA,  p.  224-225;  Freeman,  His- 
tory of  the  Norman  conquest  of  England , Oxford,  1876,  in-8*,  t.  Ill, 
p.  231,  note  3,  p.  313  et  note  3,  t.  IV,  p.  296;  D.  Morice,  I,  76 
D.  Taillandier,  II ; Avertissement , p.  vrn-x;  D.  Lobineau,  1,  98).  Ce  vaste 
et  riche  domaine  comprenait  un  grand  nombre  de  manoirs.  Alain  fit 
bAtir  le  chAteau  dont  on  voit  encore  les  ruines  grandioses  A Rich- 
mond, petite  ville  du  Yorkshire,  sur  la  Swale,  affluent  de  TOuse.  Le 
comtA  de  Richemont  devint  ensuite  l’hAritage  des  dues  de  Bretagne, 
qui  ne  cessArent  de  le  revendiquer  et  d’en  porter  le  litre,  mAme  quand 
il  passa  momentanAment,  par  confiscation  ou  par  don  royal,  a d’au- 
tres  possesseurs.  C*est  ainsi  qu'aprAs  avoir  appartenu  a divers  princes 
ouseigneurs  anglais,  notamment  au  due  de  Lancastre,  fils  d'Edouardlll, 
en  1360,  A Raoul  Nevil,  comte  de  Westmoreland,  en  1399,  il  fut  donnA, 
en  1414,  par  Henri  V,  A son  frAre,  le  due  de  Bedford,  qui  porta  le  litre 
de  comte  de  Richemont  (JJ  173,  f°  321  v°). 
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Le  due  de  Bretagne  Jean  V essaya  plusieurs  fois  d’obtenir  )a  restitu- 
tion de  ce  fief,  mais  rien  ne  prouve  qu’il  y rAussit.  11  est  mAine  dou- 
teuz  que  son  frAre  Artur  soit  all  A en  Angleterre  en  1404  et  qu  il  ait 
AtA  mis  en  possession  du  comtA  de  Richemont  (voir  ci-dessus,  p.  7) . 
L’uoique  tAmoignagedu  Religieux  de  Saint-Denis  (t.  Ill,  p.  131),quoique 
accepts  par  D.  Morice  (I,  434),  n’est  pas  ici  une  preuve  saffisante,  d’au- 
tant  plus  que  ce  dernier  auteur  se  trompe,  en  disant,  au  m£me  en- 
droit,  que  Charles  VI  rendit  alors  Saint-Malo  au  due  de  Bretagne.  En 
octobre  1409,  Jean  V envoyait  encore  Jean  de  ChAteaugiron  en  Angle- 
terre, demander  la  restitution  du  comtA  de  Richemont  (D.  Lobineau, 
II,  col.  833-834).  Aucun  document  authentique  n’autorise  A croireque 
le  comtA  de  Richemont  fut  repris  en  1404,  A Raoul  Nevil,  qui  devait 
le  laisser  au  due  de  Bedford.  II  semble  done  certain  qu'Arlur  n'eftt 
jamais  la  jouissance  de  ce  fief,  bien  que,  depuis  son  enfance.  il  ait 
toujours  616  qualifiA  comte  de  Richemont,  par  les  Anglais  eux-mAmes. 

Sur  les  possesseurs  successifs  du  comtA  de  Richemont,  voir  : Rymer, 
Fatdera , t.  I,  l*  partie,  p.  145;  2*  partic,  p.  52,  63,  67,  104,  109,  218; 
4*  partie,  p.  119;  t.  Ill,  2°  partie,  p.  198,  201-204;  t.  IV,  2°  partie, 
p.  47,  195;  Proceedings  and  ordinances9  t.  I,  43-47,  64,  91 ; t.  II,  347; 
Rolls  of  Parliament,  t.  Ilf,  p.  279,  427;  t.  IV,  p.  40-42,  460-463;  Delpit, 
Documents  francais  qui  sont  en  Angleterre , p.  211,  p.  clxiv;  D.  Morice, 
Preuves  de  I'Hist.  de  Bretagne , I,  col.  1540,  t.  II,  col.  681-682,  691  ; 
D.  Lobineau,  Hist,  de  Bretagne , II,  col.  797 ; H.  Wallon,  Richard  //, 
t.  II,  p.  125, 337,  412;  Dugdale,  The  baronage  of  England,  London,  1675, 
in-f<>,  t.  1,  p.  46,  52,  298.  II  y a aux  archives  dc  la  Loire-InfArieure 
(cass.  43,  E,  116)  un  trAs  curieux  registre  de  40  feuillets,  en  parche- 
min,  qui  indique  les  possessions  des  dues  de  Bretagne  en  Angleterre, 
et  leurs  principaux  actes,  comme  comtes  de  Richemont,  depuis  1066 
jusqu’en  1398. 


V 

MARIAGE  DE  JEANNE  DE  NAVARRE,  M&RE  DE  RICHEMONT,  AVEC 
HENRI  IV  DE  LANCASTRE,  ROI  d’aNGLETERRE  (1402) 

[voy.  ci-dessus,  p.  4]. 

D’apr&s  Froissart,  le  comte  de  Derby,  fils  du  due  de  Lancastre  et 
petit-fils  d’£douard  HI,  alia  en  Bretagne  demander  des  secours  A 
Jean  IV,  son  oncle  maternel  quand  il  voulut  renverser  Richard  II. 
Jean  IV,  qui  avait  toujours  aimA  le  due  de  Lancastre  *,  accueillit  bien 
son  fils;  il  lui  donna  des  vaisseaux,  et  e'est  du  port  de  Vannes  que 

1.  Jean  IV  avait  ApousA,  en  premiAres  noces,  Marie,  fllle  d’Edouard  III  et 
soeur  du  due  de  Lancastre. 

2.  En  1395,  traitA  d’alliance  entre  le  due  de  Bretagne  et  le  dne  de  Lan- 
castre. Le  fils  atnA  du  due  de  Lancastre,  le  comte  de  Derby,  celui  qui  fut 
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partit  Henri  <le  Lancastre  pour  passer  en  Angleterre.  P.  de  Graon 
1’accompagnait,  avec  des  Bretons.  Le  comte  de  Derby  put  done  voir 
en  Bretagne  Jeanne  de  Navarre,  qu’il  devait  epouser  un  peu  plus  tard. 

M.  H.  Wallon  pr6f6re,  il  est  vrai,  k la  version  de  Froissart  celle  da 
Religieux  de  Saint-Denis,  qui  fait  partir  de  Boulogne  le  comte  de 
Derby;  mais  il  reconnalt  que  le  r6cit  de  Froissart  est  beaucoup  plus 
circonstanc?6  que  celui  du  Religieux  L En  effet,  Froissart  fournit  des 
details  si  complets  et  si  precis,  qu’il  est  difficile  de  les  rdvoquer  en 
doule.  Ne  pourrait-on  pas  ajouter  que  le  manage  de  Henri  IV  avec  la 
veuve  de  Jean  IV  donne  plus  de  vraisemblance  encore  au  r6cit  de 
Froissart?  Une  lettre  6crite  k Henri  IV  par  la  duebesse  de  Bretagne, 
vers  i400,prouvequ’elle  entre  ten  ait  avec  lui  des  relations  affectueuses  *. 
Elle  lui  recommande  Jeanne  de  Bavalen,  qu’elle  envoie  aupr6s  de  lui, 
en  Angleterre.  Il  est  vraisemblable  que  cette  mission  6tait  relative  au 
manage  de  la  duebesse  avec  Henri  IV,  car  elle  ebargea  ensuite  son 
procureur  g£n£ral,  Antoine  Ricze,  de  confirmer  les  promesses  qu’elle 
avait  d6j&  faites  au  roi  d’Angleterre.  Ce  fut  ce  m£me  Ant.  Ricze  qui 
reprdsenta  Jeanne  de  Navarre  quand  elle  gpousa,  par  procuration, 
Henri  IV,  le  23  avril  1402  *. 


YI 

PRESENT  FAIT  A ARTUR  DE  BRETAGNE  PAR  JEANNE  DE  FRANCE, 
DUCHESSE  DE  BRETAGNE,  SA  BELLE-SGEUR  (1408,  22  dec.) 

[voy.  ci-dessus,  p.  13]. 

Jebanne,  fille  du  roi  de  France,  duebesse  de  Bretaigne,  contesse  de 
Montfort  et  de  Ricbemont,  k nostre  bien  am6  escuier  Jeban  Periou, 
nostre  tr6sorier  et  garde  robier,  salut.  Nous  vous  mandons  et  com- 
mandons  que  vousacbetez,  k juste  et  raisonnable  pris,  quatorze  aulnes 
et  demi-quart  d’aulne  de  bon  escarlate.et  seix  cens  soixante  neuf  de 
bonnes  martres,  et  en  faictes  faire  et  fourrer  trois  houppelandes  et 
trois  ebapperons  doubles  de  ladicte  escarlate,  que  nous  avons  donnd  et 
donnons,  de  nostre  don,  k beaux-fr&res  Artur,  Gilles  et  Ricbart.  Et 
gardez  que  en  ce  n’aie  aucuu  deffault.  Et  ces  prgsentes,  avecques  les 
relations  des  tailleur  et  pelletier  de  Monseigneur  de  ce  que  desdiz  drap 

plus  tard  Henri  IV,  devai1.  mOme  6pouser  Marie  de  Bretagne,  fille  de 
Jean  IV  (D.  Lobineau,  t.  II,  col.  791-793). 

1.  Froissart,  livre  IV,  320, 342,  344,  366;  Relig.  de  Saint-Denis,  II,  p.  707; 
H.  Wallon,  Richard  II,  t.  II,  237,  471;  voir  aussi  la  Chronique  de  Bre- 
tagne de  Jean  de  Saint-Paul,  publiee  par  A.  de  La  Borderie,  Nanle9,  1881, 
in-8*,  p.  50  et  125,  note  7. 

2.  F.-C.  Hinges  ton,  Royal  and  historical  letters  during  the  reign  of  Henri  IV, 
London,  1860,  in-8*,  t.  I,  p.  19. 

3.  D.  Lobineau,  II,  col.  874-876 ; Monstrelet,  1 , 35,  note  1 ; Rymer,  IV, 
1M  partie,  36. 
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et  panne  sera  entr£  6sdiles  hooppelandes  et  chapperons,  ei  des  gou- 
▼ernenrs  desdiz  beaux-frferes  de  les  avoir  cues  et  recedes,  o les  qnie- 
tances  & ce  appartenantes,  tods  vaudront  de  ce  qae,  poor  lesdiz  drap  et 
panne  raisonnablement  aurez  pate,  acquit  et  des  charge,  quant  meatier 
en  aures;  en  mandant  am  gens  des  comptes  de  mondit  seigneur  ce 
Tons  aUouer  et  mectre  en  descharge,  quant  vous  compterez,  avecques 
ce  que  raisonnablement  pate  aurez,  pour  la  fa^on  desdites  houppe- 
landes,  chapperons,  et  les  fourrer,  que  rous  mandons  semblablement 
paier.  Domte  & Nantes,  le  xxvn*  jour  de  d£cembre,  l*an  mil  quatre 
cens  et  huit. 

Par  la  duchesse  et  de  son  commandement : 

G.  Goglais. 

(Archives  de  la  hrire-Jnftrieure , E,  204.) 

En  1409,  le  due  de  Berry  donne  a Gilles  de  Bretagne  « un  petit  ours 
d’or,  esmaillte  de  blanc,  garni  d’un  grant  rubis  en  la  teste,  d’un  mi- 
rouer  de  saphir  dedens  la  pate  et  de  nne  perle  de  cinq  caraz,  pendant 
au  col,  lequel  ours  mondit  seigneur  (le  due  de  Berry)  donna  Iors  k 
monseigneur  Gilles  de  Bretaigne  » (KK  250,  f*  46). 

Parmi  les  achats  fails  pour  le  due  de  Berry,  depuis  le  28  d£cem- 
bre  1409  jusqu’au  28  mars  1410,  on  trouve  la  mention  suivante  : 
« Pour  deux  pieces  et  demie  de  Yeluyau  figure  tr6s  fin,  de  plusieurs 
coleurs,  sur  satin  brochte  d’or  de  Chippre,  dont  semblablement 
(c.-6-d.  com  me  pour  le  comte  d’Eu,  mentiomte  dans  ce  nteme  docu- 
ment) fut  faicte  une  houppelande  pour  monseigneur  le  conle  de  Ri- 
chemont, son  nepYeu  (c.-B-d.  neveu  da  due  de  Berry),  au  pris  de  sept 
Yingt  escus  la  ptece;  valent  trois  cens  escus  » (KK  250,  P 50). 


VII 

QUITTANCE  DA.  DE  CHATEAUGIBON  (1410,  27  Sept.)  [p.  18], 

Je,  Hermel  de  Chastelgiron,  seigneur  de  Saint-Jehan,  conseiller  et 
chambellan  de  monseigneur  le  due  de  Bretaigne,  confesse  avoir  eu  et 
receu  de  haulz  et  puissants  princes,  messeigneurs  les  duez  de  Berry, 
d’Orteans  et  de  Bourbon  et  monseigneur  le  conte  d’Alen$on,  par  les 
mains  de  Yvonet  de  la  Boisstere,  Amignet,  P.  Leysne  et  Jehan  de 
Bellenoe,  escuiers  et  serviteurs  de  mesdiz  seigneurs,  la  somme  de 
quatre  cens  escuz  d’or,  lesquels  mesdiz  seigneurs  m’ont  donnas, 
pour  moy  ayder  & soustenir  mon  estat,  pour  aller  pr&sentement  ou 
service  du  Roy,  6s  parties  de  France,  en  la  compaignie  desdiz  sei- 
gneurs et  de  monseigneur  le  conte  de  Richemont;  de  laquelle  somme 
de  quatre  cens  escuz  je  suis  content  et  en  quicte  mesdiz  seigneurs, 
lesdiz  escuiers  et  tous  autres.  En  tesmoing  de  ce,  j'ay  scelte  ceste 
pitesente  c£dule  de  mon  propre  seel,  le  xxvn®  jour  de  septembre, 
Fan  mil  quatre  cens  dix. 

Scelte.  Non  signt. 

(Pteces  originales,  t.  699,  n°  16221  *.) 
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VIII 

I 

QUITTANCE  DE  NICOLAS  LE  DUR  (1410,  12  ROV.) 

[voy.  ci-dessus,  p.  is.] 

Je,  Nicole  Le  Dur,  conseiller  de  monseigneur  le  due  d’OrlAans,  con- 
fesse  avoir  receu  de  maistre  Pierre  Sauvage,  secretaire  et  garde  des 
coffres  de  mondit  seigneur,  la  somme  de  lxxxuii  livres  tournois,  pour  le 
paiement  d’un  voyaige  par  moi  fait,  de  Yicestre  en  Bretaigne,  devers 
monseigneur  de  Richemont,  pour  haster  la  venue  de  luy  et  de  ses 
gens,  et  aussy  pour  ccrtaines  causes  que  je  fu  encore  devers  le  due 
de  Bretaigne;  ouquel  voyaige  j’affirrae,  par  serment,  avoir  vacqug 
pendant  vingt-huict  jours  entiers,  depuis  le  xiv*  jour  d’oetobre  jus- 
ques  au  x®  jour  de  novembre,  que  je  retournay  k Estampes,  devers 
mondit  seigneur,  au  prix  de  in  frans  par  jour.  De  laquelle  somme  de 
Lxxxim  1. 1.  je  quicte  le  dit  maistre  Pierre  et  tous  autres.  Tesmoing  mon 
saing  manuel  cy  mis,  le  xn*  jour  de  novembre,  Fan  mil  quatre  cens  dix. 

N.  Le  Dor. 

(Pieces  orig.,  t.  1037,  n°  23861 11 ). 

Le  mdme  Nic.  Le  Dur  fut  envoyd  par  le  due  d’OrlAans  en  Bretagne, 
vers  le  due  Jean  V,  k la  fin  de  Janvier  1411  (Ibid.,  n°  23861 19). 


PAYEMENT  A UN  H&RAUT  DE  RICHEMONT  (1412,  23  dec.) 

[voy.  ci-dessus,  p.  25.] 

Charles,  due  d’Oril&ns  et  de  Valois,  conte  de  Blois  et  de  Beaumont, 
et  seigneur  de  Coucy,  k nostre  am6  et  f6al  conseillier  et  chambellan. 
messire  Francois  de  Lospital,  chevalier,  seigneur  de  Soisy,  salut  et 
dileccion.  Nous  voulons  et  vous  mandons  que  la  somme  de  vint  escus 
d’or,  laquelle  nous,  par  nostre  am6  et  feal  trAsorier  gAnAral,  Pierre 
Renier,  avons  fait  paier  et  dAlivrer,  des  deniers  de  nos  finances,  d6s  le 
mois  d’aoust  derreniAreraent  pass6,  e’est  assavoir  aux  varlez  de  porte 
de  i'ostel  de  monseigneur  le  Roy  estant  k Aucerre  dix  escuz,  et  au 
hAraut  de  nostre  tr6s  chier  et  tres  am6  cousin,  le  conte  de  Richemont, 
qui,  oudit  lieu  d’Aucerre,  nous  apporta  lettres  de  par  lui,  dix 
escuz,  etc. 

DonnA  A Blois  le  xxm®  jour  de  dAcembre,  Tan  de  grAce  mccccxii. 

Par  monseigneur  le  Due,  en  son  conseil,  ouquel  messieurs  de  Saint- 
Chartier,  Ettor  de  Pontbriant  et  autres  estoient. 

Sauvage. 


(Pieces  orig.,  t.  2156,  n°  484.) 
Richeuont. 


31 


482 


APPENDICES 


X 

payement  a RiCQEHONT  (1414,  26  nov.)  [voy.  ci-dessus,  p.  35.] 

Dans  un  mandement  des  gtntraux  conseillers  pour  le  fait  des  aides 
ordonnts  pour  la  guerre,  on  lit  que  Jean  Blondel,  comm  is  a la  recette 
des  aides  A Caen,  a envoys  k Paris  la  somme  de  1212  1.  10  s.  t.,  qoi 

a distribute  ainsi  qu’il  suit  : 200  1.  t.,  par  une  dtcharge 

< donate  le  vingt-sixiesme  jour  de  novembre  iiccc^xrv,  par  Htmon 
Raguier.trtsorier  des  guerres  du  Roy  nostre  seigneur,  pour  convertir 
ou  fait  de  son  office,  ou  paiement  de  l’estat  de  monseigneur  de  Riche- 
mont, ordonnt  k servir  et  accompaingner  monseigneur  de  Guienne,  k 
certaine  charge  de  gens  d’armes  et  de  trait,  pour  un  mois,  commen- 
$ant  au  premier  jour  d’octobre  derrenier  passt. 

Donnt  k Paris,  le  iv®  jour  de  mars  mccccxiv,  avant  Pasques  les  grans. 

(Fr.  26040,  n®  4923.) 


XI 

RICHEMONT  REQOIT  LE  GOUYERNEMENT  DU  DUCHfc  DE  NEMOURS 

(1414,  29  dtcembre)  [voy.  ci-dessus,  p.  37.] 

Charles  III,  roi  de  Navarre,  qui  succtda,  en  1387,  k son  p&re 
Charles  II,  dit  le  Mauvais,  conclut  avec  Charles  VI,  a Paris,  le  9 juin  1404, 
un  traitt,  par  lequel  il  renongait  A to  us  les  droits  qu'il  pouvait  tenir 
de  ses  ancttres  sur  la  Champagne  et  sur  divers  domaines  de  Nor- 
mandie (Cherbourg,  Valognes,  Avranches,  Gavray,  Mantes,  Meu- 
lan,  etc.),  en  tchange  du  ducht  de  Nemours  (Nogent-sur-Seine, 
Pont-sur-Seine,  Bray-sur-Seine,  Saint-Florentin,  Pont-sur-Yonne,  Cou- 
lommiers-en-Brie,  Nemours,  etc.)  (Xla  8602,  f°  ix*'i  ix”m;  P 2530, 
f°»  277  v«,  282  v«,  290,  372  v®;  P 2297,  f®»  571-606,  615-625,  893,919; 
Ansehne,  I,  287;  Jouvenel  des  Ursins,  161*,  Religieux  de  Saint-Denis, 
III,  151  et  suiv. ; D.  J.  Moret,  continut  par  D.  Fr.  de  Aleson,  An- 
nales  del  Reyno  de  Navarra , Pamplona,  1746,  t.  IV,  p.  291,  305,  307, 
311 ; Fonds  Godefrov  a la  bibliothtque  de  rinstilut,  t.  164,  f®  234-235, 
n°  15  et  suiv.).  Ces  domaines  devaient  p rod u ire  12  000  livres  de  ren- 
tes, mais,  comme  leur  revenu  ttait  inftrieur  a cette  somme,  le  roi  de 
France  ajouta  encore  au  ducht  les  terres  de  Courtenay,  de  Ch&ntecoq 
et  plusieurs  autres,  le  10  dtcembre  1408  (P  2297,  f°®  919-929,  1067- 
1807).  Pierre  de  Navarre,  comte  de  Mortain,  eutf  pendant  plusieurs 
anntes,  le  gouvernement  du  ducht  de  Nemours  et  devait  recevoir 
2000  1.  t.  par  an,  pour  ces  fonctions,  mais  il  fut  mal  payt  par  son 
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frAre,  le  roi  de  Navarre,  qui  avait  d’ailleurs  d'autres  officiers  ct  crAan- 
ciers  aussi  pen  favorisAs.  Quand  Charles  VI  « mit  le  duchA  de  Nemours 
en  sa  main  »,  la  moitiA  des  revenus  fut  affectAe  au  pavement  des 
officiers  et  des  crAanciers  du  roi  de  Navarre  (Xu  4790,  62,  63,  68, 

71  V,  72  v®,  83,  135  v%  275  V;  X'«  8602,  fo»  234-240;  JJ  165,  f°»  1-4, 
39  V;  Xu  4792,  f»  228). 

Richemont  eot  sans  doote  les  mAmes  appointements  que  son  oncle 
P.  de  Navarre.  En  tout  cas,  le  roi  de  France  iui  donna  « puissance  de 
recevoir  et  prendre  tons  les  prouffiz  » du  grenier  A sel  de  Nemours, 
« pour  certain  argent  qu'il  luy  devoit  (voy.  ci-dessus,  p.  37,  note  2) 
et  aussi  de  toutes  les  chambres  et  greniers  k sel  du  duchA  de  Nemours, 
exceptA  aucuns,  dont  prend  les  prouffiz  Monseigneur  de  BaviAre,  et  a 
voulu  le  Roy  que,  k la  nominacion  de  mondit  seigneur  de  Richemont, 
les  officiers  d’illec  fussent  com  mis.  » II  est  certain  que  Richemont 
usa  de  ce  droit  (Z1*  6,  f*  18).  Ces  details  ne  sont  mentionnAs  nulle  part 
dans  les  historiens,  pas  mAme  dans  le  continuateur  de  D.  J.  Moret. 


Comndssio  Comiti  Richimontis  pro  regendo  terras  Regis  Navarre 
manu  Regis  positas  (1414,  29  dAcembre). 

Charles,  par  la  grAce  de  Dieu,  roi  de  France,  k tous  ceuls  qui  ces 
prAsentes  lettres  verront,  salut. 

Comme  nagaires,  pour  certaines  causes,  nous  ayons  fait  prendre  et 
mectre  rAaleraent  en  nostre  main  le  duchiA  de  Nemoux,  avec  toutes 
les  villes,  chasteaulx,  seignouries,  terras,  revenues  et  possessions 
d’icelui  duchiA  et  autres,  que  bailees  avions  k noslre  trAs  chier  cousin, 
le  roy  de  Navarre  et  dont  il  estoit  dAtenteur,  et  ayons  voulu  que  el  les 
soient  doresenavant  gouvernees  de  par  nous,  jusques  A ce  que  autre- 
ment  en  ayons  ordene,  savoir  faisons  que  nous,  vourans  pourveoir 
au  gouvernement  desdiz  duchiA  et  terres,  confians  k plain  des  trAs 
grans  sens,  preudommie  et  bon  gouvernement  de  nostre  trAs  chier  et 
tres  amA  cousin,  Artus,  conte  de  Richemont,  nepveu  de  nostre  dit 
cousin  de  Navarre,  et  espArans  que,  par  lui,  pour  ycelle  prouchainetA 
dont  il  attient  k nostre  dit  cousin  de  Navarre,  il  aura  et  devra  avoir 
tnieulx  Vueil  et  I'affecdon  oudit  gouvernement  que  plusieurs  autres, 
et  aussi  pour  certaines  autres  causes  et  considAracions  A ce  nous  mou- 
vans,  ycelui  nostre  cousin  de  Richemont  avons  ordenA,  comm  is  et 
establi,  ordenons,  commectons  et  establissons,  par  la  teneur  de  ces 
prAsentes,  gouverneor,  pour  nous  et  soubz  nostre  main,  desdiz  duchiA 
et  terres  et  appartenances  d’icelles,  tant  comme  il  nous  plaira,  et  A 
lui  avons,  pour  ce,  donnA  et  donnons,  par  ces  mesmes  prAsentes,  plain 
povoir  et  auctoritA  de  ordener,  establir  et  mectre,  de  par  nous,  par 
Ini,  sos  lieutenans,  commis  et  deputez  en  ceste  partie,  toutefioiz  que 
bon  lui  semblera  et  mestiers  (sic)  sera  et  tant  qu’il  nous  plaira,  en 
ycelles  duchiA  et  terres,  bailliz,  capitaines,  prAvostz  et  tous  autres 
officiers  quelzconques,  souffisans  et  ydoines,  tant  pour  le  gouverne- 
ment de  la  justice  et  des  finances,  de.  la  revenue  d demaine  desdiz 
duchiA  et  terres,  comme  pour  la  garde,  seurtA  et  dAfense  des  villes, 
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chasteaulx,  forteresses  et  autres  lieux  qui  y sont;  de  oster  ceulx  qui 
ne  seroient  proofitables  ne  convenables ; de  y mettre,  ordener  et  es- 
tablir  autres  soufflsans,  telz  et  touteffoiz  que  bon  lui  semblera  et 
mestiers  sera ; de  bailler,  sur  ce,  A yceulx  offlciers  ses  lettres,  que  nous 
confermerons  par  les  nostres ; de  faire  faire  teles  et  tant  de  rlpara- 
cions,  rcfeccions  et  amendemens  6s  chasteaulx,  maisons,  Edifices, 
fours,  moulins,  estangs,  et  autres  lieux  desdiz  duchil  et  terres  et  aussi 
de  fortifications,  emparemens,  garnisons  de  gens  d’armes  et  de  trait 
de  artillerie,  de  abillemens  de  guerre  et  d'autres  choses  quelzconques 
que  il  lui  semblera  estre  expedient  k faire  en  toules  les  villes,  chas- 
teaulx, forteresses  et  autres  lieux  desdiz  duchil  et  terres ; de  ordener 
et  taxer  aux  offlciers  dessusdiz  gaiges,  salaires  et  voyages,  telz  qull 
appartendra  et  yceulx  leur  faire  paier  des  revenues  devant  dictes,  et 
aussi  de  y faire  paier  touz  autres  fraiz  quelzconques,  qui  sont  k paier 
pour  le  fait  des  dessusdictes  reparations,  refections,  amendemens, 
fortifications,  emparemens,  garnisons,  et  abillemens  et  autrement  a 
ceulx  qu’il  appartendra,  par  les  receveurs  desdiz  duchie  et  terres,  et 
6s  comptes  desquelz  nous  voulons  ce  que  par  eulx  aura  este  ainsi  pai6, 
par  les  lectres  et  mandemens  de  nostro  dil  cousin  de  Richemont  et  les 
quictances  de  ceulx  k qui  ledit  paiement  aura  est£  fait,  estre  passl  et 
alloul  et  de  leur  recepte  rabatu  par  nos  amez  et  feaulz  gens  de  nos 
comptes,  & Paris  et  partout  ailleurs,ou  meatier  sera;  de  veoir  les  estaz 
des  dessusdiz  receveurs  touteffoiz  que  bon  lui  semblera  et  glnArale- 
ment  de  faire,  par  nostre  dit  cousin  de  Richemont,  par  lui,  sesdiz 
lieutenans,  commis  et  deputez,  toutes  autres  choses  quelzconques  qu’ii 
verra  estre  k faire  6sdiz  duchil  et  terres  pour  le  bien  et  bon  gouver- 
nement  d’icelles  et  que  (sic)  oudit  office  de  gouverneur  peuvent  et 
doivent  computer- et  appartenir.  Si,  donnons  en  mandement  k noz 
amez  et  feaulx  gens  de  nostre  parlement,  gens  de  nosdiz  comptes 
et  trAsoriers,  k Paris,  et  A tous  noz  autres  justiciers  et  offlciers  pri- 
sons et  k venir,  ou  A leurs  lieuxtenans  et  A chacun  d’eulx,  si  comme 
A lui  appartendra,  que  dudit  office  de  gouverneur  facent,  seaffrent 
et  laissent  nostre  dit  cousin  de  Richemont  joir  et  user  paisiblement, 
et  A lui  et  A sesdiz  lieuxtenans,  commis  et  dlputez  oblir  et  entendre 
sur  ce  de  touz  qu’ii  appartendra,  en  expedient,  par  nos  dictes  gens 
des  comptes  et  trlsoriers,  chascun  pour  tant  que  A lui  devra 
appartenir,  les  lectres  d’icelui  nostre  cousin,  que  il  baillera  tou- 
ch ans  les  choses  dessusdictes  et  qui  seront  a expAdier  par  eulx, 
et  en  passant  et  allouant  par  nos  dictes  gens  des  comptes,  et 
autres  qu’ii  appartendra,  6s  comptes  des  devantdiz  receveurs  et 
rabatant  de  leurs  receptes  tout  ce  que  par  eulz  aura  estA  pail, 
que  dit  est,  sans  quelconque  difficult,  car  ainsi  nous  plaist  et 
voulons  estre  fait,  nonobstant  quelzconques  oppositions  et  appella- 
tions, ordenances,  mandemens  ou  dAfenses  et  lectres  surreptices9  im- 
pAtrAes  ou  A impAtrer,  A ce  contraires.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons 
fait  mectre  nostre  seel  A ces  prAsentes.  DonnA  A Paris  le  xxix*  jour 
de  dAcembre,  l'an  de  grAce  mil  quatre  cens  et  quatorze  et  de 
nostre  r6gne  le  xxxvc.  Ainsi  signA,  par  le  Roy,  en  son  conseil, 
oh  messeigneurs  les  duez  de  Guienne,  de  Berry,  d’OrlAans  et  de 
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Bourbon,  les  contes  de  Vertuz,  d’Alencon,  de  Eu,  de  La  Marche  et 
de  Vendosme  et  plusieurs  autres  estoient.  fehron. 

Et  au  dessoubz  estoit  escript : prestitit  solitum  juramentum  in  ma- 
nibus  Regis,  die  xxiv®  Januarii,  anno  Domini  millesimo  cccc°  xnn°,  me 
presente,  M.  de  La  Teillaye.  Et  au  dos  des  dictes  lettres  estoit  escript  : 
lecta  et  publicata  in  curia,  xviii0  die  februarii  anno  Domini  mille- 
simo CCCO  X1III0.  BA  YE  (Xla  8602  , fa  294;  P 2298,  f*8  111-120; 
P 2531,  f*  8)« 


XII 

NOTE  SUR  JEAN  II  LARCHEV^QUE  ET  SA  SUCCESSION 
(voy.  ci-dessus,p.  39,  40,  47-49,  113,  190,  220,  451.) 

Jean  II,  fils  de  Guillaume  VII  Larchevdque,  lui  succAda,  en  1401,  et 
h6rita  de  ses  grands  domaines.  II  6pousa  Brunissande  de  P6rigord, 
fille  aln£e  d’Archambaud  VI,  comte  de  PArigord,  et  de  Louise  de 
Matas  ( Art  de  verifier  les  dates , II,  385;  JJ  169,  f°  113  v»;  X*»  9197, 
f°  163).  Ge  manage,  que  Jean  Larchev6que  devait  & la  recommanda- 
tion  du  due  de  Berry  (Xi*  4791,  f°  273  v°),  ne  lui  procure  pas  tous  les 
avantages  qu’il  en  aurait  pu  recueillir,  car  Archambaud  VI  fut  banni, 
en  1399,  et  ses  biens  confisqu6s  furent  donnas  A Louis  d’OrlAans.  Jean 
LarchevOque  chercha  d’un  autre  c6t6  les  ressources  qui  lui  man- 
quaient.  Les  d6penses  de  sa  maison  Maient  considerables.  Sa  femme, 
Brunissande,  avait  aussi  un  « grant  estat  »,  quinze  k vingt  dames,  ou 
demoiselles  d’honneur,  des  chevaliers,  des  4cuyers,  au  moins  quatre- 
vingts  personnes  en  tout  (Xi»  4791,  f08  277  v°  278).  En  1405,  J.  Lar- 
chev&que  vendit  ses  domaines,  pour  200  000  ecus  d’or  et  sods  reserve 
d’usufruit,  au  due  de  Berry,  qui  avait  avec  lui  de  fr6quentes  relations 
(B41.  Ledain,  Hist,  de  Parthenay,  p.  203;  KK  254,  f08  45  v°,  101  v°, 
106  y°,  etc.).  Ses  soeurs,  Marie  et  Jeanne  de  Parthenay,  attaqu&rent 
cette  vente,  qui  portait  atteinte  k leurs  droits  (B61.  Ledain,  ibid.).  Leurs 
revendications  donnArent  lieu  k d’interminables  procAs. 

Dans  son  Histoire  de  Parthenay , M.  B61.  Ledain  signale  tout  d’abord, 
en  parlant  de  J.  LarchevOqu^  « la  bonte  naturelle  de  son  caract&re  » 
(p.  202),  sa  douceur  (p.  225).  II  semble  toutefois  que  sa  femme,  Bru- 
nissande, n’eut  gu&re  k se  louer  de  cette  bont6  naturelle  et  de  cette 
douceur,  car  elle  se  plaignit  d’etre  surveill6e,  s6questr6e,  maltraitAe, 
avec  la  brutality  la  plus  rAvoItante,  par  ce  mari  violent  et  jaloux 
(X*»  4791,  f°  273  v°-274).  Une  fois,  aprAs  avoir  subi  les  plus  mauvais 
traitements,  elle  se  r6fugia  aupr&s  de  la  reine  de  Sicile  (f08  277- 
279).  Le  due  de  Berry,  dont  elle  implora  aussi  la  protection,  iutervint 
en  sa  faveur.  Alors  J.  Larchevdque  enferma  Brunissande  au  ch&teau 
de  Vouvant  et  la  mena$a  m&me  de  la  tuer,  en  « appuyant  l’espAe 
sur  elle  ».  Ge  drame  conjugal,  dont  les  causes  ne  sont  pas  assez 
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connues  pour  qu’on  le  puisse  bien  expliquer,  se  compliqua  vraisem- 
blablement  d’intrigues  politiques.  En  tout  cas,  J.  Larchevhqne,  aprts 
avoir  servi  le  due  de  Berry,  qui  l'&vait  nomm6  s6n6chal  du  Poitou, 
quitta  le  parti  armagnac,  pour  passer  au  parti  bourguignon.  Aprfts 
la  dlfaite  de  Jean  sans  Peur,  en  1414  (voy.  ci-dessus,  p.  34-35),  le 
sire  de  Parthenay  fut  traits  en  rebelle  et  puni  par  la  confiscation 
de  ses  biens,  que  le  roi  douna  au  Dauphin,  puis  au  comte  de  Riche- 
mont (voy.  ci-dessus,  p.  39;  X**  4799,  f«  93  v°;  X**  8604,  f®  126). 

On  a vu  que  Brunissande  de  P6rigord  livra  au  comte  de  Richemont, 
< en  ob6issant  au  roi  »,  la  ville  et  le  chateau  de  Vouvant  (voy.  ci- 
dessus,  p.  40).  D&s  lors,  elle  n’osa  retourner  auprhs  de  son  mari,  « qui 
la  mena^oit  de  la  faire  morir  »,  etelle  lui  in  tent  a un  proc&s  devant  le 
parlement.  Yoici,  en  effet,  ce  qu’on  lit  dans  un  des  registres  du  par- 
lement  de  Paris  : 

nJeudi  15  juillet  1417.  — Entre  Mme  Brunissant  de  Pierregort,  dame 
de  Partenay,  d’une  part,  et  le  seigneur  de  Partenay,  d’autre  part. 
Dit  la  dame  qu  elle  est  fille  ainsnhe  du  feu  conte  de  Pierregort,  qui 
s*est  bien  gouvern6e  tout  son  temps  et  fu  requise  de  plusieurs  grands 
seigneurs  en  manage  et,  & la  requests  de  monseigneur  de  Berry, 
fu  marine  audit  seigneur  de  Partenay  et  fu  dou£e  par  son  dit  raary 
de  la  tierce  partie  des  biens  qui  lui  pourroient  eseheoir  de  par  phre  et 
mhre,  de  certaines  manihres,  et,  ledit  manage  parfait,  le  sire  de  Parte- 
nay promena  ladicte  dame  en  plusieurs  places  et  lieux,  et  tenoit  ladicte 
dame  enferm6e  oh  il  la  traictoitassez  estrangement,  en  la  faisant  age- 
noiller  et  baisier  la  terre  oh  il  marchoit;  et,  aprhs  la  mort  du  phre  dodit 
seigneur  de  Partenay,  fu  eminence  ou  chastel  de  Partenay,  oh  elle 
fu  traiette  plus  durement  que  paravant ; et,  pour  ce  que  fen  monsei- 
gneur  de  Berry  lui  rescrip vy  qu’il  la  voulsist  traictier  plus  doulcement, 
il  envoya  ladicte  dame  ou  chastel  de  Vouvant  et  fist  un  edict  que  nul 
n’entrast  oudit  chastel,  pour  faire  guet  ou  autrement,  s’il  n’avoit  qua- 
rante  ans;  et  envoyoit  gens  devers  elle,  pour  enquhrir  de  ce  qu’elle 
disoit  ou  faisoit,  et  ne  voutoit  voir  homme  qui  dist  bien  d’elle,  et 
n’aloit  ne  venoit  devers  elle  que  pour  espier  et  enqu£rir  de  son  estat; 
et,  pour  mauvaise  (sic)  soupe$on  qu  il  avoit  sans  cause  contre  elle,  lui 
a appuyh  l’esple  sur  elle,  en  lui  disant  qu’il  la  tueroit,  selle  ne  lui 
disoit  plainement  de  son  estat  ce  qu’il  lui  demandoit.  Dit  oullre  que, 
depuis  que  monseigneur  de  Richemont  ala,  par  1’ordonnance  du  Roy, 
en  la  terre  de  Partenay,  pour  mectre  les  terres  dudit  seigneur  de 
Partenay  en  la  main  du  Roy,  ouquel  ladicte  dame,  en  ob&ssant  au 
Roy,  d£iivra  la  ville  et  chaste)  de  Vouvant,  elle  n’osa  retourner  de- 
. vers  son  mary,  qui  la  menagoit  de  faire  morir,  etc.  » (X1*  4791,  f*  273 
v°«-274 ; voir  aussi  f00  277-279). 

Ce  proc6s  dura  longtemps,  car  il  6tait  engage,  eomme  on  vient  de 
le  voir,  dfcs  1417,  et  il  se  poursoivait  encore  en  1422  et  en  1423,  devant 
les  parlements  de  Poitiers  et  de  Paris.  Le  sire  de  Parthenay  6lait 
oblige  de  donner  1000  1. 1.  de  provision  par  an,  h sa  femme  (X**  9190, 

244;  X*a  9197,  163,  192,  221v*-223  v«).  D’ailleurs,  le  roi  avail 

permis  h Brunissande,  le  13  mai  1416,  de  reeueillir  les  biens  de  son 
pfcre  Archambaud,  comte  de  P£rigord,  malgrg  la  confiscation  dost 
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ils  av&ient  6t6  frapp6s  (JJ  169,  f*  44  3 v°).  Le  due  de  Berry,  qui  avail 
toujours  prol£g£  Brunissande,  6tant  mort  le  45  juin  441 6 (voy.  ci-des- 
sns,p.  47),  J.  LarchevSque  obtint  peu  apr&s  (4416,  septembre)  la  resti- 
tution de  ses  biens,  avec  des  lettres  d abolition,  grace  au  due  de  Bour- 
gogne, revenu  au  pouvoir  (JJ  4159,  f«  258). 

On  sait  que  Richemont,  pendant  sa  captivity,  conti nua  de  d6fcndre 
ses  droits  contre  J.  Larchevdque  et  qu’il  conclut  avec  le  Dauphin,  par 
J’entremise  de  Jean  V,  la  convention  d' Angers,  le  2juillet  4447  (voy.  ci- 
dessus,  p.  47-49).  D&s  le  4 juillet,  le  Daupbin  don n ait  k Gilles  de  Raiz, 
seigneur  de  Pouzauges,  commission  de  fairc  ex6  cuter  cet  arrange  - 
men  (Redet,  CataL  de  D.  Fonteneau , p.  323).  N6aumoins  la  guerre  se 
prolongea  dans  le  Poitou  jusqu’au  traits  de  Pouilly,  e’est-a-dire  jus- 
qu'en  juillet  4419.  En  vertn  de  ce  traits,  l’arm6e  royale  levait  le  stege 
de  Parthenay,  et  le  due  de  Bourgogne  avait  la  garde  de  cette  viile,  qui 
devait  6tre  rendue  au  roi  aprfcs  ia  mort  de  J.  LarchevSque  (voy.  ci- 
dessus,  p.  47-49;  Fr.  20587,  n*  28;  X*»  8603,  fos  54-53;  Mss.  Moreau, 
t.  1425,  n«*  77*’b,  78,  79;  Ordonnances , XII,  263-267).  Le  27  juillet,  le 
due  de  Bourgogne  nomma  Regnier  Pot  capitaine  de  Parthenay 
(Mbs.  Moreau,  t.  4425,  n*  80).  Aprfes  1’assassinat  de  Jean  sans  Peur 
(40  septembre  4449),  le  sire  de  Parthenay,  selon  l'engagement  qu’il 
avait  pris,  troisans  auparavant  (voy.  ci-dessus,  p.  47),  vendit  ses  do- 
maines  au  roi  et  au  dauphin  Charles,  le  49  novembre  4449  (J  483, 
n®  435,  longue  pi&ce  originale,  qui  expose  les  diverses  phases  de  cette 
affaire;  voir  aussi  X*®  8604,  f®8  24-28  v°;  P.  2298,  f°»  77-410).  On  voit, 
par  divers  documents,  que  Charles  VII  avait  grand’ peine  k payer  ce 
qu’il  devait  au  sire  de  Parthenay,  m6me  en  ne  faisant  qne  des  verse- 
ments  partiels  eten  demandant  des  d61ais  (Clairamb.,  V,  f«223,  n®  431, 
f®  225,  n08  432,  433;  X»®  8604,  f*  64  v -65,  427;  X'*  9197,  f-  224 
v*  -223;  Fr.  25740,  n°  49;  K 184,  liasso  4,  n«  21).  C’est  peut-6tre  h 
cause  de  cela  que  J.  LarchevGque  eut  l’intention  de  faire  annuler  le 
contrat  du  19  novembre  4419,  comme  il  en  avait  le  droit  (B61.  Ledain, 
p.  224;  K 484,  liasse  4,  n®  24).  Toutefois  il  ne  semble  pas  qu’il  ait 
donnd  suite  k cette  id6e. 

Quand  Artur  de  Bretagne,  devenu  constable,  eut  triomph£  de 
Louvet,  le  roi  lui  renouvela,  le  24  octobre  4425,  la  donation  des  do- 
maines  de  J.  Larchevfeque  (voy.  ci-dessus,  p.  443).  Celui-ci  conGrma 
la  donation,  mais  le  eenn^table  devait  parfaire  la  somme  stipulAe 
en  4449.  Richemont  continaa,  s'il  ne  le  comp)6ta  pas,  le  payement 
commence  par  le  roi  (X**  8604,  f°  427;  K 484,  liasse  4,  n°  24).  En 
toot  cas,  J.  Larchevfeque  conflrma  encore,  par  son  testament,  le  don 
renouvel6  par  le  roi  en  4425,  malgr6  les  solicitations  de  ses  h£ritiers 
natarels.  Ces  h^ri tiers  6taient  ses  deux  soeurs,  Marie  et  Jeanne  de  Par- 
thenay et  leurs  enfants.  Marie  de  Parthenay  ava.t,  de  son  manage 
avec  Louis  Ier  de  Ch&lons,  comte  de  Tonuerre,  deux  filles,  Jeanne  et 
Marguerite  de  Ch&lons  (X*®  9194,  f°  25).  L’autre  soeur  de  J.  Larche- 
vtque,  Jeanne  de  Parthenay,  marine  k Guillaume  d’Harcourt,  comte 
de  Tancarville,  vicomte  de  Melon,  avait  une  fille,  Marguerite  de  Me- 
Iud,  qui  avait  6pous6  Jacques  II  d’Harcourt,  baron  de  Montmorency 
(Anselme  V,  437-438;  G.-A.  de  La  Roque,  Hist . gintal*  de  la  maison 
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de  Hareourt , Paris,  1662,  in-f*,  t.  I,  p.  616-636).  Apr&s  avoir  combaltu 
vaillamment  contre  les  Anglais,  Jacques  d’Hareourt,  cedant  peut-£tre 
anx  excitations  de  sa  belle-mfcre,  avait  essayh  de  prendre,  par  trahison, 
son  onde  J.  LarchevAque  et  le  chateau  de  Parthenay  (1424).  Cette 
tentative  lui  avait  coAt£  la  vie  (B61.  Ledain,  221-224;  Vallet  de  V., 
Hist . de  Charles  VII f 1. 1,  396-369;  Anselme,  V,  1 37,  qui  assigne  la  date 
inexacte  de  1428  k la  mort  de  J.  d’ Hareourt).  D laissait  une  fille, 
Marie  d'Harcourt,  qui  Ipousa,  dans  la  suite,  le  b&tard  d'Orldans  et 
un  fils,  Guillaume  d’Harcourt.  II  est  probable  que  Taction  ddoyale  de 
Jacques  d’Harcourt  ne  fit  qu’indisposer  davantage  J.  LarchevAque 
contre  ses  h^ritiers  naturels.  Pourtant,  on  doit  supposer  qu’il  leur 
16gua  au  moins  une  partie  de  sa  succession,  car  on  voit  figurer  Marie 
de  Parthenay  et  les  enfants  de  Jacques  d’Harcourt  dans  un  proc&s 
oh  ils  sont  mis  en  cause,  avec  Richemont,  par  le  seigneur  de  Belle- 
ville, en  mars  1432. 

J.  Harpedenne,  seigneur  de  Belleville,  prAtendait  avoir  re$u  de 
Charles  VII  la  ville  de  Mervent,  en  payement  d’une  somme  de  13  0001.  t 
qu’il  lui  avait  pr6t6e  iX*a  9200,  f°*  36,  147  v*).  Le  sire  de  Parthenay, 
que  le  roi  n’avait  pas  encore  pay6,  ne  voulut  pas  ratifier  cet  arrange- 
ment. Comme  J.  Harpedenne  se  rendait  aux  Stats  de  Poitiers,  au 
mois  d’oetobre  1425  (voy.  ci-dessus,  p.  112),  J.  LarchevAque  le  fit 
arr£ter,  avec  ses  bagages,  sa  vaisselle,  ses  bijoux,  et  conduire  an  cha- 
teau de  Parthenay.  LA,  il  le  retint  prisonnier  dans  la  tour  de  Bihre 
et  lui  ddclara  qu’il  n’en  sortirait  qu’aprhs  avoir  renoncA  k la  posses- 
sion de  Mervent  MalgrA  les  ordres  du  roi,  il  ne  voulut  pas  le  rel&cher, 
et  il  le  contraignit  k signer  un  acte  par  lequel  il  dAlaissait  Mervent  et 
reconnaissait  les  droits  de  Richemont.  Il  n’est  pas  invraisemblable  que 
Richemont,  dans  cette  circonstance,  se  soit  entendu  avec  J.  Larche- 
vAque,  pour  la  defense  de  leurs  int6r£ts  communs,  car,  dans  ce  mftme 
temps,  devenu  maltre  de  la  situation,  par  le  renvoi  de  Louvet,  il  se  fai- 
sait  renouveler,  le  24  octobre  1425,  la  donation  de  1415. 

Quant  k J.  Harpedenne,  une  fois  fibre,  il  dldara  que  Tengagement 
qu’on  lui  avait  arrachA  par  la  violence  6tait  nul,  et  il  intenta  un  prochs 
k J.  Larch evGque.  Celui-ci  Slant  mort  pendant  ce  procAs,  en  142? 
(voy.  ci-dessus,  p.  151),  le  seigneur  de  Belleville  s’en  prit  k ses  h4ri- 
tiers,  c’ est- A- dire  k Marie  de  Parthenay,  comtesse  de  Tonnerre,  aux 
enfants  mineurs  de  Jacques  d’Harcourt,  repr£sent6s  par  leur  onde, 
Christophe  d’Harcourt,  et  au  comte  de  Richemont, « dhenteur  de  Mer- 
vent » (X1*  9200,  f®*  36,  147  v°).  Ce  proc&s  durait  encore  au  mois 
de  mai  1432,  quand,  en  vertu  du  traits  de  Rennes  (voy.  ci-dessus, 
p.  190),  Richemont  obtint  un  ajournement  jusqu’A  la  Saint-Martin 
d’hiver  de  1433  (X‘“  9200,  f®  42).  Avant  Texpiration  de  ce  dAlai,  le 
connAtable  renversait  enfin  son  mortel  ennemi,  La  TrAmoille  (voy.  ci- 
dessus,  p.  200,  201),  puis  il  rentrait  en  grace  et  se  faisait  donner,pour 
la  troisifeme  fois,  les  domaines  de  J.  LarchevAque  (voy.  ci-dessus, 
p.  220).  Par  ses  lettres  signAes  k Tours,  le  9 avril  1434  a.  st.,  le  roi 
ordonnait  qu’on  cessat  tout  proc&s  contre  le  conn6table  et  qu’on  le 
laiss&t  jouir  paisiblement  de  torn  ces  domaines , malgrA  une  ordonnance 
de  Charles  YI  qui  en  interdisait  au  roi  Tali6nation.  Les  lettres  du 
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9 avril  4434  a.  st.  qui  r&ument  tous  les  details  principaux  de  ceite 
longue  affaire,  sont  fort  intdressantes  a ce  point  de  vue.  En  voici  la 
teneur : 

t Lectre  octroyte  & Artur  de  Bretaigne , connestable  de  France,  pour 
joir  des  terres  de  Partenay  et  autres , qui  furent  de  feu  messit'e 
Jehan  Larcevesque,  nonobstant  le  procis  pendant  en  parlement,  pour 
occasion  dkelles. 

a Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  etc.  Oye  humble  supplicacion  et  re- 
queste  k nous  faicte,  en  la  presence  de  plusieurs  seigneurs  de  nostre 
sang  et  lignage  et  des  gens  de  nostre  grant  conseil,  par  nostre  tr&s 
chier  et  am£  cousin,  Artur  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  con- 
nestable de  France,  disant  que,  k certains  et  justes  tiltres,  et  par  plu- 
sieurs et  divers  moyens  et  trauspors  raisonnablement  fondez  et  cy 
apr£s  declairez,  k lui  appartiennent  et  doivent  appartenir  les  terres  et 
seigneuries  de  Partenay,  Voulvent,  Mervent,  le  Couldray-Salbart,  Secon- 
digny,  Chastelaillon,  Matefelon  et  autres  terres,  appartenant  et  appen- 
dant k ycelles  terres  et  seigneuries,  qui  jadiz  furent  et  appartindrent 
k feu  Jehan  Larcevesque,  en  son  vivant  chevalier;  et  que  d’icelles 
choses  il  a jA  longuement  joy,  tant  par  vertu  de  certain  don  et  trans- 
port, que  feu  nostre  oncle  Jehan,  derrenier  due  de  Berry  et  conte  de 
Poictou,  lui  fist  d’icellee  terres  et  seigneuries,  comma  k lui  forfaictes  et 
conflqules,  au  moins  ce  que  tenu  en  estoit  de  sadicte  contd  de  Poictou, 
pour  cause  de  la  felonnie  et  rebellion  que  ledit  Larcevesque,  qui 
estoit  son  vassal  et  subgect,  commist  k 1’encontre  de  lui,  ainsi  que 
plus  k plain  est  contenu  et  peut  apparoir,  par  lectres  d’ ice  lui  nostre 
oncle,  faictes  et  donn£es  le  sixi&me  jour  de  may,  Tan  mil  quatre  cans 
quinze,  comme  aussi  par  autre  don  et  transport  que  feu  nostre  trte 
chier  fr&re  Loys,  due  de  Guyenne,  par  ses  lectres  donn6es  le  xxiii*  jour 
dudit  mois  de  may  (et  non  le  xxrv®  comme  dans  K.  484),  fist  d’icelles 
terres  et  seigneuries  k nostre  dit  cousin  et  connestable,  lesquelles 
nostre  dit  frfcre  disoit  lui  appartenir,  par  vertu  du  don  que  fait  lui  en 
avoit  feu  nostre  trfcs  chier  seigneur  et  p6re,  cui  Dieu  pardoint,  par 
certaines  ses  lectres,  donn£es  le  xnu°  jour  dudit  mois  de  may,  par  la 
forfaicture  et  confiscacion  dudit  feu  Larcevesque,  qui  s’estoit  cons- 
titu6  et,  par  effect,  demonstr£  son  rebelle  et  d6sob£issant,  en  lui  fai- 
sant  et  k ses  vassaulx  et  subgiez  toute  guerre  et  tenant  it  rencontre 
de  lui  le  party  de  Bourgoigne,  et  par  ce,  commectant  envers  lui  crime 
de  lfcze  majesty ; lequel  nostre  cousin  le  connestable,  pour  prandre  et 
appr6hender  la  possession  desdictes  terres  et  executor  lesdictes  lectres 
de  nostre  dit  p&re,  selon  leur  forme  et  teneur,  se  feust,  par  leur  bon 
plaisir  ct  or  don  nance,  tantost  apr&s  ces  choses,  tir6  oudit  pais  de 
Poictou  et  tant  fait  que,  par  puissance  de  main  arm6e,  k ses  grans 
fraiz  et  mises , mist  en  obdissance  de  nostredit  seigneur  et  p&re  toutes 
les  places  dessusdictes,  except^  seulement  les  ville  et  cbastel  dudit 
Partenay,  qui,  pour  lors,  demeur&rent  en  leur  estat,  pareeque  icelui 
nostredit  cousin,  en  ob6issant  au  mandement  de  nostredit  seigneur  et 
pfere,  pour  lui  faire  greigneur  service,  ala,  en  ce  temps,  k la  journle 
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de  Giencourt,  oh  il  fut  prisonnier  des  Anglois,  noz  ennemis,  qui  lon- 
guement  Font  dAlenu  et  empeschie  de  sa  personne,  oa  pais  et  royaume 
d’Angleterre ; pendant  lequel  empeschement  et  prison  de  nostredit 
cousin  et  aprAs  nostre  partcment  de  nostre  Title  de  Paris,  pour  ce  que 
ledit  Jeban  Larcevesqae  continua  en  ses  rebellions  et  dAsobAissances, 
nous  feismes  assiAger  les  diz  ville  et  chastel  de  Partenay,  et,  aprAs, 
feismes  certain  contract  avec  ledit  Larcevesque,  par  lequel  il  nous 
transporta  la  propriA tA  de  toutes  lesdictes  ter  res,  moyennant  certaine 
sornme  de  deniers  que  paier  lui  devions,  A plusieurs  et  divers  termes 
et  pavements,  par  tele  eondicion  que,  se  faulte  avoit  en  aucuns 
d'iceufx  payemens,  ledit  contract  seroit  rAputA  poor  nul  et  demour- 
roient  les  deniers  payez  pour  les  termes  escheoz  aodit  Jeban  Larce- 
vesque comme  siens,  franchement  et  quictement,  sans  ce  que  tenu 
fust  d’aucune  chose  en  restitoer;  et  fut  dit,  parlA  et  accords,  en  fai- 
sant  ledit  contract,  que  lesdictes  terres  et  seigneuries  estans  en  ladicte 
contA  de  Poictou  demourroient  unies  et  annexAes  oudit  contA  de  Boic- 
tou,  sans  ce  que  sAparer  les  en  deussions  ne  peussions ; et,  poor  ce  que, 
en  ensuivant  et  continuant  les  termes  et  condicions  dessusdictes,  eus- 
sions  faiz  plusieurs  payemens  des  sommes  promises  audit  Larcevesque, 
A cause  dudit  contract,  mais,  depois,  obstans  plusieurs  grans  charges, 
que  avions  k soutenir,  eussions  cess  A de  payer,  par  aucuns  termes, 
les  sommes  que,  pour  raison  desdiz  contraz,  devions  el  estions  tenuz 
paier;  pour  lesquelles  causes,  et  aussi  que  ledit  Jehan  Larcevesque 
nous  fit  savoir  qu’il  estoit  bien  content  que  icclles  terres  et  seigneuries 
venissent  As  mains  de  nosiredit  cousin,  eussions  k icelui  nostre  cousin 
donnA,  cAdA  et  transportA  la  propriAtA  de  toutes  lesdictes  terres  et 
seigneuries  et  tout  le  droit,  cause,  poursuite  et  aetion  que,  par  ledit 
contract  et  autrement,  avoir  y pouvions,  pour  en  joir  et  user,  par  lui  et 
ses  hAritiers  m isles,  procrAez  et  descenduz  de  sa  char,  en  loyal  ma- 
nage, et,  se  aucuns  n’en  avoit,  eussions  en  ce  donnA  icelles  terres  et 
appartenances  A nostre  trAs  chier  et  amA  neveu,  Pierre  de  Bretaigne, 
second  filz  de  notre  trAs  chier  et  amA  frAre  le  due  de  Bretagne, 
poor  semblablement  en  joir,  aprAs  le  trespas  de  nostredit  cousin,  par 
nostredit  neveu  et  ses  hoirs  masles,  procrAez  en  loyal  mariage,  nonobs- 
tant  les  reservacions  ou  condicions  apposAes  oudit  contract,  faisans 
mention  de  Tuition  ou  adjonction  desdictes  terres  au  demaine  dudit 
contA  de  Poictou,  lesquelles  nous  ne  voulons  aueunement  nuyre  ne 
prAju dicier  ausdiz  don,  cession  et  transport,  par  nous  faiz  A nos  diz 
cousin  et  neveu,  moyennant  que  nostredit  cousin  payeroit  audit  Jehan 
Larcevesque  le  reste  de  ce  que  lui  devions,  A cause  dudit  contract, 
poorvea  toutes  voies  que  de  ce  feust  d’aecord  ledit  Jehan  Larcevesque, 
lequel,  aprAs  ces  choses,  y donna  son  consentemenrt  et,  qui  phis  est, 
cn  faveur  d’iceiui  nostredit  cousin,  ledit  Jehan  Larcevesque,  aprAs  le 
transport  par  nous  fait  d’icelles  terres  el  seigneuries  A notredit  cousin, 
fut  content  que  le  contrat  d’entre  nous  et  lui,  qui,  comme  dit  est, 
estoit,  par  dAfaut  de  payement,  rompu  et  adnulle,  demour&st  enlier 
et  en  sa  force  et  valeur,  el,  sur  ce,  receut  argent  et  nouveaox  paye- 
mens de  nostredit  cousin,  comme  toutes  ces  choses  et  aotres  peuvent 
apparoir,  tant  par  noz  lectres  comme  par  celles  dudit  feu  Larcevesque, 
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kquel,  a greigneur  confirmacion,  ralifia  et  approuva  d’abondant,  par 
son  testament  ledit  contract,  voulant  et  ordonnant  qu’il  enst  et  sortist 
son  plain  effect;  et,  tout  nonobstant,  et  sans  avoir  regart  aux  choses 
dessusdictes,  nostre  procureur  gAndral  a de  ce  mis  en  proems,  en  noslre 
court  de  parlement,  nostredit  cousin  et  connestable,  tandiz  quo,  par 
le  fnoyen  et  pourchaz  d*  aucuns  ses  matveillans , qui  tors  avoient  grant 
gouvtrnement  et  auctoriU  entour  nous,  il  a estt , d sa  grant  d&plat- 
sance,  esloignt  de  nous  et  de  nostre  service , soy  efforgant  nostredit 
procureur  de  dAbatre  et  impuner  ledit  don  et  transport,  que  ainsi  fait 
avons  k ycelui  nostredit  cousin,  et,  par  ce,  empescher  qu’il  ne  joysse 
de  ses  dictes  terres ; sur  quoy  a estd  tant  procidA  que  les  parties  ont 
est£  appoinctAes  a baffler  leurs  causes  et  raisons  par  escript,  d’un 
costA  et  d’autre,  en  quoy  icelui  nostredit  cousin  a est  A et  est  gran- 
dement  damnific  et  anssi  despiaisant  de  ce  que,  k rencontre  dc  nous, 
on  le  veult  ainsi  mectre  et  tenir  en  proems,  si  corome  ces  choses  nous 
a dictes  et  remonstrAes,  requArant  humblement  que,  consider^  ses 
droiz  et  tiltres  dessusdiz,  dont  il  offroitfaire  prompte  foy,  nous  plaise 
lui  pourveoir  sur  ce  que  dit  est,  par  maniAre  que  nostredit  don  et 
transport  lui  soit  fructueax  et  valable  et  sortisse  son  plain  effect,  selon 
la  teneur  de  nosdictes  lectres  sur  ce  faictes,  en  le  faisant  mectre  hors 
dudit  procAs  et  imposant  sur  ce  silence  A nostredit  procureur,  en  le 
recevant,  k cause  desdictes  terres  et  seigneuries,  en  nostre  foy  et 
hommage ; 

« Savoir  faisons  que,  aprAs  ce  qoe  bien  au  long  avons  fait  veoir  et 
visiter,  par  les  gens  de  nostredit  grant  conseil,  les  droiz  et  tiltres  de 
nostredit.  cousin,  touchant  le  fait  dessusdit  et  que  d’iceulx  et  de  son 
donnA  k entendre  nous  est  sufflsamment  et  bien  k plain  apparu,  nous, 
eu  a ce  regart  et  consider&cion,  et  aussi  aux  trAs  grans,  louables  et 
prooffltabtes  services  que  nous  a longuement  faiz  et  que,  de  jour  en 
jour,  sVfforce,  de  toute  affection,  de  plus  encore  nous  faire  nostre 
dessusdit  cousin  et  connestable,  tant  on  fait  de  noz  guerres  comme 
autrement,  en  tontes  manures  k lui  possibles;  voulans,  pour  ce,  le 
traicter  en  tons  ses  affaires,  favorablement  et  en  toute  doolceur,  avons, 
de  nostre  certaine  science,  plains  puissance  etauctoritA  royal,  en  tant 
que  besoin  en  est,  et  par  l'advis  et  meures  dAlibAracions  desdiz  sei- 
gneurs de  nostre  sang  et  desdiz  gens  de  nostre  grant  conseil,  pour  ce 
assemblez  en  grant  nombre,  dAclairA  et  dAclairons,  par  ces  prAsentes, 
lesdictes  terres  et  seigneuries  k lui  computer  et  appartenir,  aux  tiltres 
et  moyens  dessus  dAclairez,  et  nostredit  don  et  transport,  ainsi  fait 
desdictes  choses  k nostredit  cousin  et  connestable,  estre  bon  et  valable, 
et  icelui  avons  confermA,  ratifiA  et  approuvA,  confermons,  ratifions  et 
approuvons,  en  tant  que  besoin  en  seroit,  par  cesdictes  prAsentes,  en 
voulant  et  ordonnant  icelui  nostre  cousin  et  sesdiz  hAritiers  masks 
paisiblement,  et  aussi  nostredit  neveu  de  Bretaigne  et  sesdiz  hAritiers 
masles,  en  la  condicion  dessusdicte,  joir  et  user  doresenavant  desdictes 
terres  et  seigneuries  contenues  et  declares  oudit  transport,  tout 
selon  la  forme  et  teneor  d’icelui,  et  tous  empeschemens  et  procAs  au 
contraire  faiz  et  commanciez  par  noz  procureur,  advocaz  et  autres 
noz  justiciers  et  officiers/voulons  estre  ostez,  et  tout  ce  qtri  auroit  estA 
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fait  oa  prejudice  de  nostredit  cousin  et  connestable,  adnullons  et  voulons 
cesser  et  estre  mis  &u  nAant ; A tous  lesquelx  avons  de  ce  impost  et  im- 
posons  perpAtuel  silence,  en  dAcernant,  oultre,  que  nostre  dit  cousin, 
A cause  desdictes  chose s,  sera  par  nous  receu,  touteffois  que  par 
nous  (pour  par  lui?)  requis  en  serons  (sic)  (pour  sera?)  en  nosdiz  foy 
et  ho  mm  age.  Si,  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  prAsentes,  k 
noz  amez  et  feaulx  conseillers,  les  gens  tenans  nostre  parlement  et 
qui  tendront  ceulx  A venir,  les  gens  de  noz  comptes  el  trAsoriers  et  a 
tous  noz  autres  justiciers  et  officiers,  ou  A leurs  lieuxtenans  et  A chacnn 
d’eulx,  si  comme  A lui  appartendra,  que  de  nostredit  don  et  trans- 
port et  de  nostre  prAsente  dAcl&racion,  ordonnance  et  ratificacion 
facent,  seuffrent  et  laissent  nosdiz  cousin  et  neveu  et  leurs  diz  hoirs 
mas  les  joir  et  user  plainement  et  paisiblement,  en  tant  que  A nous 
touche  et  peut  toucher,  par  la  forme  et  maniAre  que  dessus  est  dit, 
sans  leur  faire  ne  souffrir  estre  fait  ne  donnA,  ores,  ne  pour  le  temps 
A venir,  aucun  destourber  ou  empeschement  au  contraire,  en  quelque 
maniAre  ne  soubz  quelle  couleur  que  ce  soit,  et  que  tous  empesche- 
mens  qui,  de  par  nous,  ont  estA  mis  Asdictes  terres  et  seigneuries  os- 
tent  et  facent  cesser.  Mandons  aussi  A nosdiz  procureur  et  advoc&s, 
et  A chacun  d’eulx  estroictement  enjoignons  que,  dudit  procAs  par 
eulx  commanciA,  comme  dit  estv  se  dAsistent  et  dApartent  du  tout, 
sans  plus  aucunement  y procAder,  ne  tenir,  A cause  de  ce,  nostre  dit 
cousin  en  procAs,  car  ainsi  nous  plaist  il  et  voulons.  estre  fait,  de 
grAce  spAcial,  se  mestier  est,  nonobstant  ledit  procAs  et  tout  ce  qni 
s'en  est  ensuy,  nonobstant  aussi  Tinterdiccion  par  nous  faicte  de 
non  alienner  ne  mectre  lesdictes  choses  hors  de  noz  mains,  ne  de 
les  sAparer  hors  des  terres  et  seigneuries  ausqueles  elles  furent  an- 
nexAes  par  le  contract  fait  entre  nous  et  ledit  Larcevesque,  et  quelx- 
conques  lectres  surreptices  impAtrAes,  ou  A impAtrer,  A ce  contraires. 
En  tesmoin  de  ce  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  A ces  prAsentes* 
DonnA  A Tours,  le  ix*  jour  d’avril,  Tan  de  grAce  mil  GCG  XXX 1IU,  avant 
Pasques,  et  de  nostre  rAgne  le  xm'.  Ainsi  signA,  par  le  Roy,  en  son 
conseil,  ouquel  messeigneurs  le  due  de  Bourbon  et  Charles  d’Anjou, 
Vous,  le  conte  de  Vendosme,  l’arcevesque  de  Vienne,  les  Aresques  de 
Poictiers,  de  Magalonne  et  de  Maillezays,  le  bastart  d'OrlAans,  les 
marAchaulx  de  Rieux  et  de  La  Fayette,  le  maistre  des  arbalestriers, 
les  sires  de  Bueil,  de  Gaucourt  et  de  TrAves,  messires  Bertrant  de 
Beauvau,  Hugues  de  Noer  et  Loys  de  Tromagon,  maistres  Renier  de 
Boulligny,  Jehan  Chastenier  et  Jehan  Fournier  et  plusieurs  autres 
estoient. 

« Bode,  a 

Et  au  doz  estoit  escript : lecta  et  publicata  in  curia  parliamenti,  de 
expresso  precepto  regis,  ore  facto,  quinta  die  marcii,  anno  Domini 
millesimo  GGCCm0  XXX Vt°  (et  non  1434,  comme  dans  K.  184). 

Blois. 

(X1®  8604,  f°»  126*128.  Gopie,  pas  toojours  exacte,  dans  le  carton 
K 184,  liasse  1,  n°  21*  Ce  document  se  trouve  aussi  aux  archives  de 
la  Loire-lnfArieure,  cass.  38,  E,  103.) 
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C’est  settlement  le  5 mars  1436  qtte  le  parlement,  sur  l’ordre  formel 
du  roi,  enregistra  cette  troisi&me  donation.  DAs  lors,  le  connAtable 
pat  jouir  de  cette  succession  qui  lui  avait  suscitA  tant  d’embarras.  En 
juin  et  en  juillet  1435,  il  Atait  encore  en  procAs  avec  J.  de  Roche- 
chouart,  seigneur  de  Mortemart,  et  Jeanne  de  Torsay,  sa  femme.  Ils 
rAclamaient  k Richemont  ane  rente  de  260  1.  t.  sur  GhAtelaillon, 
rente  qui  appartenait  k Jean  d’Argenton,  aleul  maternel  de  Jeanne 
de  Torsay.  Le  connAtable,  qui  Atait  alors  k Arras,  opposa  des  lettres 
d’Atat  et  demanda  que  l’affaire  fftt  remise,  afin  qu’il  p&t  y assister, 
car  il  s’agissait  de  200  1.  t.  de  revenus,  < qui  est  grosse  chose  » 
(X1*  9200,  fo»  243  v°,  270,  au  mardi  lep  juin  et  au  lundi  18  juillet  1435 ; 
ci-dessus,  p.  460,  note  6).  Si  200  1.  t.  Ataient  alors  grosse  chose , que 
faut-il  done  dire  des  revenus  de  la  succession  entiAre  de  J.  Larche- 
vAque?  On  sait,  par  un  autre  document  de  1’Apoquc  (X11  4791,  f°»  277 
v°-278),  que  la  seule  ch&tellenie  de  Vouvant  valait  de  trois  k quatre 
mille  livres. 

Enfln  on  a vu  (ci-dessus,  p.  451)  que  cette  mAme  succession  fut 
donnAe  par  le  roi  au  bAtard  d’OrlAans,  pour  en  jouir  aprAs  la  morl 
d’ Artur  III,  qui  n’avait  pas  d’hAritier  lAgitime  (X11  8605,  foi  204  v«-205, 
pi  Ace  qui  rappelle  aussi  les  diverses  phases  de  cette  affaire).  Le  due 
de  Bretagne  Pierre  II,  qui  devait  succAder  k son  oncle  Artur  dans  cet 
heritage,  etant  mort  avant  lui,  la  riche  succession  de  J.  LarchevAque 
revint  done  k Dunois  (BA1.  Ledain,  Hist,  de  Parthenay , p.  251  et  suiv.). 


XIII 

RICHEMONT,  NOMMfi  CAPITAINE  G£n£raL  PAR  CHARLES  VI, 

EST  ENVOYfi  CONTRE  J.  LARCHEVAQUE  (1415,  juin)  [p.  40]. 

Dans  la  riche  collection  des  titres  sceltts  de  Glairambault,  on  trouve 
des  documents  qui  font  connaltre  les  noms  des  chevaliers  et  des 
Acuyers  envoy  As,  en  1415,  contre  J.  LarchevAque,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Richemont,  nommA,  par  le  roi,  capitaine  gen  Aral.  Ge  sont 
les  quittances  de  sommes  payAes,  vers  la  fin  de  juin  1415,  k ces  sei- 
gneurs et  k leurscompagnies,  pour  leur  entrAe  en  campagne.  Tels  sont : 

Eynat  d’Antin,  Acuyer,  et  sa  compagnie  (Glairambault,  t.  5,  f.  201). 

Guillaume  Baron,  Acuyer  et  sa  compagnie  (t.  10,  f°  581). 

Thibault  Barrabes,  Acuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  10,  f°  581). 

P.  Boschier,  Acuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  15,  P 1039). 

L.  d'Allesolles,  Acuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  39,  f*  2889). 

J.  de  DercA,  Acuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  40,  P 2979). 

G.  de  La  Forest,  chev.  bachelier,  avec  sa  compagnie  (t.  48,  f*  3629). 

Jacob  du  Fou,  Acuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  49,  f*  3657). 

J.  Guymar,  Acuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  56,  f»  4293). 

Gh.  de  Mauny,  chev.  bachelier,  avec  sa  compagnie  (t.  72,  f®  5629). 
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J.  de  Murat,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  79,  (•  6229). 

i.  de  St-Nazar,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  80,  f*  6293). 

Bertrand  Nicole,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  81,  f*  6355). 

Antoine  du  Pelle,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (L  84,  f»  6601). 

Perrot  Peraaulx,  dcuyer.  avec  sa  compagnie  (t.  85,  f«  6661). 

Et.  de  Soley,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  104,  f*  8063). 

David  Tanac,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  105,  f*  8165). 

P.  de  La  Touche,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  106,  f*  8299). 

J.  de  Vardze,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  109,  £•  8549). 

Et.  de  Verridres,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  112,  P 8737). 

Les  quittances  de  ces  capitaines  sont,  pour  la  plupart,  dalles  da 
25  juin.  Elies  sont  presque  toutes  congues  dans  les  mdmes  termes,  et 
il  suffira  d’en  donner  ici  une  seule,  comme  exemple  : 

< Sachent  tuit  que  je,  Jacob  du  Fou,  escuier,  confesse  avoir  eu  et 
receu  de  Macd  Heron,  trdsorier  des  guerre s du  roy  mon  seigneur,  la 
somme  de  cccxv  1. 1.  en  prest  et  paiement,  sur  les  gaiges  de  moy  et 
de  vint  autre s escuiers  de  ma  compaignie  desserviz  et  A desservir,  ou 

service  du  dit  seigneur,  pour  mectre  en  sa  subjection  et  rdduire  k 

son  obeissance  le  seigneur  de  Partenay,  tous  ses  alliez,  aidans  ou 
complices,  et  parlout  ailleurs  oh  il  plaira  au  dit  seigneur  ordonner, 
en  la  compaignie  et  soubz  le  gouvernement  de  monseigneur  le  conte 
de  Richemont,  capitaine  g&ntral,  et  du  nombre  des  gens  d’armes  et 
de  trait  & lui  par  le  dit  seigneur  ordonnez,  pour  faire  ce  que  dit  est. 
De  laquelle  somme  de  cccxv  1.  t.  et  pour  la  cause  dessus  dicte,  je  me 
tien  pour  content  et  bien  paid  et  en  quicte  le  roy  nostre  dit  seigneur, 
le  dit  trdsorier  des  guerres  et  tout  autre  qu’il  appartient.  Tesmoin 
nostre  seel  cy  mis,  le  xxrv*  jour  de  juing,  Tan  mil  quatre  cens  et 
quinze  » (Clairambault,  t.  49,  f°  3657). 

L’expddition  de  Richemont  dura  j usque  vers  le  milieu  d’oetobre, 
car  on  voit,  dans  un  document  publid  par  D.  Lobineau  (Hist,  de  Bre- 
tagne, 11,  col.  903).  qu’il  ordonna,  le  10  octobre,  de  payer  des  gens 
de  guerre  qui  dtaient  avec  lui  au  sidge  de  Parthenay.  11  n’eut  que  le 
temps  de  revenir,  pour  prendre  part  a la  bataille  d'Azincourt,  le 
25  octobre  (voy.  ci- dessus,  p.  40-43).  11  paralt  que  Richemont  paya 
de  ses  propres  deniers  les  frais  de  1'expddition  contre  J.  Larchevdque 
(voy.,  k l’append.  XII,  les  lettres  du  9 avril  1435). 


XIV 

LETTRES  DU  REGENT  CHARLES  A JEAN  DE  BRETAGNE,  COMTE  DE  PEN- 
TH1&VRE,  ET  A CHARLES,  SEIGNEUR  D’aVAUGOUR,  POUR  LEUR  RE- 
COMMANDER DE  BIEN  GARDER  LE  DUC  DE  BRETAGNE  ET  SON  FRERE 

Richard  (16  mars  1420,  n.  s.)  [voy.  ci-dessus,  p.  53]. 

Charles,  filz  du  Roy  de  France,  rdgent  le  royaume,  Daulphin  de 
Viennois,  due  de  Berry  et  de  Touraine,  et  conte  de  Poictou,  k noz 
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trAs  chiers  et  araez  cousins,  le  conte  de  PenihiAvre,  Jeh&n,  seigneur 
de  Laigle,  et  Charles,  seigneur  d’Avaugour,  frAres,  salut  et  dileceion. 
Comme,  pour  rAsistier  et  pourveoir  de  vostre  part  et  en  nostre  absence 
A la  dampoable  entreprinse  des  aociens  ennemis  de  ce  royaume,  les 
Anglais,  qui,  puis  aucun  temps,  y sont  descenduz,  o ft  ilz  ont  fait  moult 
de  dommages  et  usurpA  plusieurs  des  terres  et  seigneuries  de  Mon- 
seigneur,  especialment  ou  pays  de  Normendie,  et  tout  par  le  port, 
favour  et  dissimulacion  d'aucuns  seigneurs,  vassaulx  et  subgez  de  ce 
dit  royaume,  nous,  confians  A plain  de  la  grant  loyautiA,  puissance, 
bonne  affection  et  volontiA  de  vous,  nostre  dit  cousin  de  Penthevre, 
vouseussionsnaguaircs,  par  uos  lectres  patentes,  fait,  commis,  ordonnA 
et  establi  lieutenant  et  cappitaine  gAnAral  de  mon  diet  seigneur  et  de 
nous  As  pays  d’Anjou,  du  Maine  et  autre  part,  en  la  marche  de  Ber- 
taigne,  et  donnA  plain  povoir  de  faire  tout  ce  que  cognoislroyez  estre 
au  bien  et  prouffit  de  mon  dit  seigneur  et  A la  conservacion  de  sa 
seigneurie,  en  usaut  de  laquelle  commission  et  puissence  soit  venu  A 
vostre  cognoissence  que  beau  frAre  de  Bertaigne,  tant  en  sa  personne 
que  autrement,  en  plusieurs  maniAres,  et  par  le  moyen  de  ses  terres, 
seigneuries  et  pais,  a publiquement  et  notoirement  favorisA  les  diets 
anciens  ennemis,  tant  en  ce  que,  sans  le  congiA  de  mon  diet  seigneur 
et  de  nous,  il  a prins  avec  iceulx  ennemis,  despuis  leur  descente  en  ce 
dit  royaume,  abstinence  de  guerre,  pour  luy,  ses  terres  et  subgez,  et  ne 
leur  a donnA  ne  souffert  estre  fait  ou  donnA  par  les  siens  aucun 
empeschement,  insistence  ou  destourbier,  jagoit  ce  que  A sou  veu  et 
sceu,  et  joignent  de  son  pais,  iceulx  enuemis  ayent  conquis  sur  mon 
diet  seigneur  et  autres  ses  parens  et  vassaulx  plusieurs  terres  et  sei- 
gneuries, et  mesmement  celles  de  nostre  trAs  chier  et  trAs  amA  cousin, 
le  due  d’Alan$on,  propre  nepveu  d'icelluy  nostre  frAre,  sans  y avoir 
mis  ne  soy  esforciA  de  mectre  aucune  provision,  comme,  par  ce  qui 
pis  est,  que,  par  cris  et  deffeuses  pupliques,  il  avoit  fait  crier  et  deffen- 
dre  en  ses  diets  pais,  ce  que  faire  ne  luy  lAsoit,  que  aucuns  de  ses 
vassaulx  et  subgez  ne  alassent  ou  veuissent  au  mandemeut  et  service 
de  mon  diet  seigneur  et  de  nous,  A rencontre  de  nos  dits  ennemis,  sur 
peine  de  confiscacion  de  corps  et  de  biens,  et  ceulx  qui,  oultre  sa  def- 
feuse,  pour  acquicter  leurs  loyautiez  y estoient  venuz  et,  depuis,  puniz 
et  comme  du  tout  destruiz,  et  par  plusieurs  fois,  sans  le  grA,  consen- 
tement  ou  voulentA  de  mon  diet  seigneur  et  de  nous,  a estA  nostre 
dit  frAre.  en  sa  personne,  par  devers  les  diz  ennemis  et  mesmes  par 
devers  nostre  adversaire  d'Anglelerre,  A Rouen  et  ail  leurs,  oil  il  a fait 
avecques  lui  plusieurs  secrAtes  aliances  et  confAdAracions,  A rencontre 
de  la  souverainetA  et  t-eigneurie  de  mon  diet  seigneur,  eu  y faisant 
aussi  partage  et  division  de  ceste  seigneurie,  pouren  dAbouter  du  tout 
mon  diet  seigneur  et  nous;  et  en  bien  dAmonstrant  la  favour  et  affec- 
cion  dAsordonuAe,  avecques  les  dampnables  promesses  et  convenances 
qu’ii  avoit  A yceulx  ennemis,  leur  a fait  administrer  en  ses  diz  pais 
toutes  nAcessitez,  comme  harnois,  chevaulx,  artilleries,  blAs,  vins  et 
antres  vivres,  et,  en  ce  et  autrement,  leur  a donnA  toute  faveur,  A la 
grant  desplesence  toutes  voyes  des  bons  preudes  hommes,  barons, 
nobles  et  autres  du  dit  pais  de  Bertaigne,  lesquels,  pour  la  crainte  de 
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luy,  ny  ont  ousA  contre  ester  ne  mectre  le  remAde  tel  que  bien  eusseat 
voulu,  et,  pour  ce,  pour  la  trAs  grant  et  amAre  desplesence  de  cuer 
que  avoyes  et  bien  devoyes  avoir  de  toutes  ces  chouses,  recordans  aussi 
et  ayans  bien  en  memoyre  comment  nostre  dit  frAre,  persAvArant  en 
sa  malvaise  voulentA,  avoit,  par  ses  ambassadeurs  et  autrement,  empes- 
chiA  et  destourbiA  1’armAe  d'Espaigne,  qui,  la  saison  passAe,  Atoit  dAli- 
bArAe  pour  venir  au  service  de  mon  dit  seigneur  et  de  nous;  s'efforce 
auxi  d'empeschier  la  descente  de  I’armAe  d’Escoce,  A present  estant  en 
nostre  service,  et,  en  contempnant  les  personnes  de  mon  dit  seigneur 
et  de  nous,  et  raescognoissant  1’amour,  rAvArance  et  obAissence  qu’il 
doit  et  esttenuz  de  faire  A mon  dit  9eigneur,  comme  k son  souverain, 
et  A nous,  comme  son  seul  Biz  et  hAritier,  rcprAsentans  sa  personne 
et  r Agent  son  royaume,  s’est  continuelement,  tant  en  ses  escriptures 
comme  on  fait  de  ses  monoyes,  qu’il  a fait  faire  et  forgier  en  ses  pays 
et  autrement,  en  plusieurs  maniAres,  dAmonstrA  et  maintenu  par  son 

1 comme  A mon  dit  seigneur  ou  A nous,  sans  y garder 

l’ordre  9 ne  les  droiz  seigneuriaux  de  mon  dit  seigneur,  et,  non 

content  de  ce,  ne  des  favours  ainsi  par  luy  donnAes  aux  dits  ennemis, 
a semblablement,  en  diverses  maniAres,  port  A et  favorisA  le  fait  et  parti 
des  subgetz  de  ce  royaume  rebelles  et  dAsobAissans  A mon  dit  seigneur 
et  A nous;  vous,  voyans  et  considArans  que  autrement  que  par  voye 
de  fait,  ne  povoit  estre  pourveu  ou  remAdiA  aux  inconvAniens  qui  par 
la  dampnable  entreprinse  de  nostre  frAre,  estoyent  vraisemblablement 
tailliez  dc  ensuir  A la  grant  sole  (?)  et,  par  aventure,  total  destruccion 
de  ceste  dicte  seigneurie,  envers  laquelle  vous  et  les  vostres,  sans 
variacion  aucune,  vous  estes  tousjours  tant  lAalment  et  grandemenl 
gouvernAs  et  acquittAs,  considArans  aussi  la  grande  proximictiA  de 
lignage  dont  vous  atenez  A mon  diet  seigneur  et  A nous,  et  mesme- 
ment  A nostre  trAs  chiAre  et  trAs  amAe  compaigne,  la  Daulphine,  par 
quoy  et  autrement  estoyez  tenuz  et,  non  sans  cause,  bien  affectez  de 
pourveoir  et  rAsistier  aus  diz  inconvAniens,  ayez,  puis  naguaires,  en 
la  compaignie  de  nostre  dit  cousin  d’Avaugour,  vostre  frAre,  prins  et 
arrestA  icelluy  nostre  frAre,  et  semblablement  nostre  cousin  Richart, 
son  frere,  pour  ce  que  bien  savoyez  que  autresfois  s'estoit  mis  en 
armes  et  sur  les  champs  pour  vous  combatre,  pour  tant,  que,  par 
nostre  ordonnance  vous  estoyez  mis  sus  pour  nous  venir  servir,  A 
Tencontre  des  diz  anciens  ennemis;  en  faisant  laquelle  prinse  et  arrest 
avez  bien  dAmonstrA  la  grant  lAautiA  et  bon  vouloir  que  avez  envers 
mon  diet  seigneur  et  nous  et  la  couronne  de  France ; et  il  soit  ainsi 
que  nous,  au  plAsir  de  nostre  seigneur,  ayons  ferine  propos  et  soyons 
du  tout  dAlibArez,  toutes  autres  chouses  arriAres  mises,  de  pourveoir 
sur  les  chouses  devant  dites  par  maniAre  que  ce  soit  ou  bien,  honour 
et  proufBt  de  mon  dit  seigneur  et  de  nous  et  vous  aussi  et  de  tout  ce 
royaume,  savoir  vous  faisons  que,  nous,  pour  les  causes  et  resons 
devant  touchiAes,  iceulx  nos  frAres  et  cousin  de  Bertaigne  et  chascun 
d’eulx,  avons  fait  et  cons  tituA,  faisons  et  const! tuons,  par  ces  prAsentes9 
noz  prisonniers  etles  avons  prins  et  prenons  en  nostre  main.  Si,  vous 


1.  2.  Mots  effacAs. 
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mandons  et  commandons,  en  commectant,  si  mestier  est,  et  k chascun 
de  vous,  sur  toute  la  loyauti£,  ob6issance  et  fid61it6  que  devez  k mon 
dit  seigneur  et  k nous,  que  les  personnes  de  noz  diz  frAre  et  cousin, 
ainsi  par  yous  prinses  et  d£tenues,  vous,  en  yos  personnes,  si  mestier 
est,  et  autrement,  comme  yous  yerrez  le  besoign,  gardes  et  faictes 
gardier,  de  jour  et  de  nuit,  k tr&s  grant  soing  et  cure,  et  en  telle  dili- 
gence, avec  toute  seurl6  et  puissance  qu’ilz  ne  puissent  estre  d^livrez 
en  quelque  mani&re,  ailu  que,  k nostre  venue  et  retour  yers  les  par- 
ties de  part  dela,  qui  sera  brief,  au  pl6sir  de  Dieu,  nous  en  puissiez 
rendre  bien  compte  et  que  par  eulx  puissions  estre  advertiz  des 
entreprises  et  crimmes  (?)  de  nostre  dit  adversaire  et  des  diz  rebelles 
et  d£sob6issans  k mon  dit  seigneur  et  k nous,  et,  au  seurplus,  faire 
et  donner  tel  appoinctement  que  les  bons  subgez,  nobles,  et  autres 
du  dit  pays  de  Bretaigne  puissent  servir  mon  dit  seigneur  et  nous,  k 
Tencontre  des  diz  ennemis  et  autrement  faire  leur  devoir  envers  ceste 
seigneurie,  comme  nous  sayons  qu’ilz  y ont  enti&re  youlentd;  et,  en 
cas  que  aucuns  se  vouldroyent  enforcier,  en  nostre  absence,  de  pro- 
uder, en  ceste  occasion,  par  yoye  de  fait,  A Tencontre  de  vous  ou  des 
Yostres,  nous,  par  ces  mesmes  pr6sentes,  mandons  et  commandons  k 
tous  lieutenans,  inareschaulx,  maistre  des  arbalestriers,  amiral,  cap- 
pitaines  de  gens  d’armes  et  de  trait,  seneschalz,  baillifs  et  tous  autres 
justiciers,  yassaulx  et  subgez  de  mon  dit  seigneur  et  nostres,  prions 
et  requArons  tous  autres  que  en  ce  vous  ay  dent  et  sccourent,  par 
tontes  voyes  et  mani&res  k eulx  possibles,  sans  riens  y espargner,  car 
en  ce  les  soustiendrons,  porterons  et  advouherons  en  touz  endroiz. 
Mandons  aussi  k tous  cappitaines  et  gardes  de  bonnes  villes,  citiez, 
chasteaux,  forteresses,  pons,  ports,  passages  et'  destretz  de  ce  dit 
royaume  que  k vous  et  k tous  ceulx  de  vostre  compaignie,  service  et 
adveu  donnent,  en  ce  cas,  passage,  retour,  recept,  reffuge,  vivres  et 
toutes  autres  chouses  n6cess£res,  de  jour  et  de  nuyt,  et  tout  ainsi  que 
k nostre  propre  personne,  toutes  et  quantes  fois  que  requis  en  seront. 

DonnA  en  la  cit£  de  Carcassonne,  soubz  nostre  seel,  ordonnA  en 
T&bsence  du  grant,  le  xvi*  jour  de  mars,  Tan  de  gr&ce  mil  quatre  cens 
et  dix  neuf.  Ainsi  signA,  par  monseigneur  le  Regent  Daulphin,  en  son 
grant  conseil.  - 

VlLLEBRESME. 

(Archives  des  Basses-Pyr fades,  E,  640.  Copie  sur  parchemin  post6- 
rieure  de  quelques  jours  k Toriginal.  II  y a une  copie  moderne  de  ce 
document  dans  Doat,  t.  161,  f°*  53-58,  avec  les  mdmes  lacunes.) 


xv 

DOR  DU  COMT&  D’&TAMPBS  A BICHARD  DE  BRETAGNE  (1421,  8 mai) 

[p.  61,  231,  384] 

Ce  comt4  appartenait  au  due  de  Berry,  qui  le  donna,  en  1387,  k 
son  fr6re,  Philippe  le  Hardi.  11  passa  ensuite  k Jean  sans  Peur ; mais, 

Richemont.  32 
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aprAs  l’assassinat  de  L.  d’OrlAans  (1407),  le  due  de  Berry  rAvoqua  la 
donation  qu’il  avait  faite  et  reprit  le  comtA  d'titampes.  Pendant  la 
guerre  entre  les  Bourguignons  et  les  Armagnacs,  il  permit  A Ch.  d’ Or- 
leans de  mettre  gamison  dans  £tampes.  En  1411,  le  due  de  Bour- 
gogne vint  lui-mAme,  avec  le  Dauphin,  assiAger  cette  ville,  qui  fut 
prise  le  15  dAcembre,  malgrA  la  vaillance  de  son  capitaine,  L.  de 
Bosredon  (Fr.  26038,  n®  4584). 

Jean  sans  Peur  ne  cessa  de  rAclamer  le  comtA  d’£tampes.  Par  le 
traits  de  Pouilly  (1419),  le  Dauphin  lui  en  reconnut  la  possession,  et 
ce  traits  fut  confirmA  par  Charles  VI,  le  19  juillet  (Moreau,  1425, 
n*»77  *,  \ 78,  79;  Ordonn.,  XII,  264).  AprAs  le  traitA  de  Troyes,  le  Dau- 
phin, ne  gardant  plus  aucun  management  envers  Philippe  le  Bon, 
donna  le  comtA  d’Etampes  A Richard  de  Bretagne,  frAre  de  Jean  V 
et  de  Richemont  (8  mai  1421). 

Plus  tard,  Charles  VII  conflrma  ce  don,  par  lettres  du  mois  d’oc- 
tobre  1425.  (Ces  lettres  de  1421  et  de  1425  sont  aux  Arch,  de  la 
Loire-InfArieure,  cass.  11,  E,  31;  les  Preuves  de  t'Hist.  de  Bretagne 
ne  contiennent  que  les  lettres  de  1425.)  NAanmoins  Philippe  le  Bon 
garda  le  comtA  d’Etampes,  qu’il  cAda,  en  1434,  k son  cousin  Jean  de 
Bourgogne,  comte  de  Nevers  (fils  de  Philippe,  comte  de  Nevers,  tuA 
k la  bataille  d’Azincourt,  et  de  Bonne  d ’Artois),  dont  il  avait  ApousA 
la  mAre,  en  1422.  (Anselme,  I,  238.)  Dans  un  traitA  qu’il  condut,  la 
mAme  annAe  (1434,  17  septembre),  avec  Jean  de  Bourgogne,  Riche- 
mont laissa  prendre  k celui-ci  le  titre  de  comte  d’Etampes.  Il  avait 
alors  un  trop  grand  intArAt  k manager  la  maison  de  Bourgogne  pour 
soulever,  sur  ce  point,  une  discussion  irritante  (voy.  Append . LIX). 
Au  congrAs  d’ Arras,  on  s’occupa  de  cette  question,  sans  la  rAsoudre. 
Richard  de  Bretagne  n’en  continaa  pas  moins  de  s’intituler  comte 
d’Etampes,  comme  Jean  de  Bourgogne,  son  corapAtiteur.  AprAs  la  mort 
de  Richard  (1438),  son  fils  Francois  porta  aussi  ce  titre  et  rAclama  le 
comtA  d’Etampes.  Le  30  dAcembre  1441,  Marguerite  d’OrlAans,  comme 
tutrice  de  son  fils  Francois,  rendit  hommage  au  roi  pour  le  comtd 
d’Etampes  (A.  Longnon,  Les  limites  de  la  France , etc.,  dans  la  JRevue 
des  questions  histor.,  t XVIII,  p.  533,  note  2). 

Quand  Ch.  d’OrlAans  eut  abandonnA  la  coalition  fAodale,  pour  se 
rAconcilier  avec  le  roi,  en  1442,  Francois  de  Bretagne,  qui  Atait  son 
neveu,  par  sa  mAre,  profits,  comme  lui,  de  cette  defection.  Charles  VII, 
peu  salisfait  de  Philippe  le  Bon  et  n’ayant  plus  k le  manager  aulant 
qu’avant  le  traitA  d* Arras,  confirms,  en  juin  1442,  la  donation  qu’il 
avait  faite  k Richard  de  Bretagne  (Arch,  de  la  Loire-InfArieure, 
cass.  34,  E,  93)  et  ordonna,  peu  aprAs,  k J.  de  Bourgogne  de  restituer 
le  comtA  d’Etampes.  J.  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  et  Philippe 
le  Bon  s’opposArent  A l’entArinement  des  lettres  du  roi  (X1®  4799,  au 
mardi  20  novembre  1442,  f°  146  v°,  au  jeudi  24  janvier  1443, 
f*  181  v°).  Alors  s’engagea,  devant  le  parlement  de  Paris,  un 
procAs  interminable  (X1®  1482,  f°®  189  v°,  237,  au  jeudi  12  dA- 
cembre  1443).  Au  bout  de  trente  ans,  le  parlement  rendit  un  arrAt 
qui  ordonnait  la  reunion  du  comtA  d’Etampes  au  domaine  royal. 

En  rAsumA,  Richard  et  Francois  de  Bretagne,  malgrA  la  bonne  vo- 
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lontA  de  Charles  VII,  n’avaient  jamais  ea  que  le  titre  de  comtes 
d’fitampes. 

Voir  Max.  de  Mont-Rond,  Essai  hist . sur  la  ville  d>f>tampesy  Etara- 
pes,  4836-1837,  in-8°,  t.  II,  p.  5-22.  Voir  aussi  le  traitA  con  cl  a k Nantes 
le  48  mai  4424,  articles  vm  et  ix,  dans  M.  de  Beaucourl,  Hist,  de 
Charles  VII,  II,  354-355,  et  le  traitA  d’ Arras,  de  4435  (ci-dessus,  p.  231). 


XVI 

SERMENT  DE  FID£LIT£  PR£t6  PAR  LE  COMTE  DE  RICHEMONT  AU  DUG 

DE  BRETAGNE  ET  A SON  FILS  (1422,  5 aodt)  [p.  67,  455,  note  3]. 

Nous,  Artur,  fils  de  due  de  Bretaignc,  conte  de  Richemont  et 
d’lvry,  promectons  et  jurons,  en  parole  de  loyal  chevalier  et  par  la 
foy  et  serement  de  nostre  corps,  de  vouloir  et  procurer  et  pourchasser 
h tout  nostre  pouvoir  le  bien,  honeur  et  prouflit  de  monseigneur  le  due 
nostre  frAre,  de  monseigneur  le  conte  de  Montfort,  son  fllz  ainsnA,  et 
de  ses  autres  enffans  malles  (sic)  et  de  leur  aider  et  secourir  de  nostre 
puissance  k garder  leur  principaulte  et  duchiA  de  Bretaigne  et  leurs 
terres  et  scigneuries  vers  tous  et  contre  to  us  qui  peuvent  vivre  et 
mourir,  leur  dommage  eschever,  et,  se  nous  savons,  ou  nous  vient  k 
cognoissance  aucune  chose  qui  leur  feust  k dommage  ou  deshoneur 
de  leurs  personnes,  ou  de  leurs  terres  ou  seigneuries,  le  leur  rAvAler 
et  mectre  peine  a l’eschever,  en  tout  ce  que  nous  pourrons,  et  envers 
nostre  dit  seigneur  et  frAre  et  mes  diz  seigneurs  ses  enfTanz  nous 
porter,  cn  toutes  choses,  corame  bon,  vray  et  loyal  frAre  et  ce  tenir 
ferine  et  accomplir  loyaument  et  en  bonne  foy,  sans  jamais  fairc  ne 
venir  a 1’encontre.  Eu  tesmoing  de  ce,  noqs  avons  passAe  ceste  prA- 
sente  cAdule  de  nostre  main,  pour  maire  fermetA  et  scellA  de  nostre 
scell,  le  cinqesme  (sic)  d’aoust,  Tan  mil  quatre  cens  viogt  et  deux. 

Artur. 

Par  monseigneur,  de  son  comman dement : 

J.  DE  CHATEAUGIRON, 

(Original  aux  Arch,  de  la  Loire-InfArieur,  cass.  57,  E,  447.  Copie 
aux  Arch,  du  ministAre  des  aff.  Atr.,  t.  362,  f°  68  v°). 


XVII 

CHARLES  VI  S 'ENGAGE  ENVERS  LE  DUC  DE  BRETAGNE  A NE  POINT 
TRAITER  SANS  SON  CONSENTEMENT  AVEC  LE  DAUPHIN  (1422,  8 OC- 
tobre)  [p.  69]. 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roi  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces 
prAsentes  lectres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  nous,  considArans 
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les  crimes,  fautes  et  delitz  commis  et  perpetrez  par  Charles,  soy  disant 
Dalphin  de  Viennoys,  Al’encontre  de  nous  et  notre  souverainetA  et  aussi 
contre  la  personne  de  nostre  trAs  chier  et  trAs  amA  fils  le  due  de  Bre- 
taiugne,  lequel  a autreffois  fait  prendre  et  emprisonner  et,  de  rechief, 
commandA  A prendre  et  faire  murdrir  et  tuer,  comme  entendu  avons, 
pour  lesquelles  causes  icellui  nostre  filz  de  Bretaingne  a AtA  grande- 
men  t injuriA  et  intAressA  et  ne  se  doivent  tels  Anormes  cas,  crimes  et 
dAlitz  passer  ne  tourer  sans  deue  punicion  et  rAparacion,  et,  enregart 
& ce  que  icellui  noslre  filz  a jur6  la  paix  final  et  perpttuele  derni&re 
faicte  entre  nous  et  nostre  trAs  chier  et  trAs  amA  filz,  le  roy  d’Angle- 
terre,  pour  nous  et  lui  et  les  royaumes,  pais  et  subgez  de  nous  et  de 
lui,  avons,  par  I’advis  et  dAlibAracion  de  nostre  trAs  chier  et  trAs  ami 
cousin,  le  due  de  BedfTord  et  des  gens  de  nostre  grant  conseil,  promis 
A nostredit  filz  de  Bretaingne  et  promectons,  par  ces  prAsenles,  en 
bonne  foy  ct  parole  de  Roy,  que  avec  le  dit  Charles,  soy  disant  Dal- 
phin, ne  ceulx  de  sa  partie  nous  ne  ferons  traictiA,  appointement,  on 
accord,  sans  l’advis  et  consentement  de  nostredit  filz,  le  due  de  Bre- 
taingne, et  qu’il  y soit  comprins,se  bon  lui  semble.  En  tesmoingde  ce, 
nous  avons  faict  mectre  nostre  seel  A ces  prAsentes.  DonnA  A Paris,  le 
vui*  jour  d'oetobre,  Tan  de  grace  mil  quatre  cens  vint  et  deux  et  de 
nostre  rAgne  le  quarante-troisiAme. 

Par  le  roi,  en  son  conseil  : 

De  Rixel. 

(Original  aux  Arch,  de  la  Loire-InfArieure,cass.34,  E,  93.  Copie  aax 
Arch,  des  Aff.  Atr.,  t.  362,  69.) 


XVIII 

VOYAGE  DE  RICHEMONT  A ANGERS  (1424,  6 OCtobre)  [p.  85]. 

Artur,  fils  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont  et  d'lvry,  A 
nostre  amA  trAsorier.  Jamet  Lamoureux,  salut.  Savoir  vous  faisons  que, 
pour  cest  nostre  prAsent  voiaige  d’ Angers,  par-devers  le  roy,  nous 
avons  ordonnA,  conclut  et  dAlibArA  mener  avecques  nous,  pour  nous 
conduire  et  accompaigner  oudil  voiaige,  le  nombre  et  quantitA  des 
chevaliers,  escuiers,  cappitaines  et  gens  d’arnies  cy- dess  us  nommez ft, 
et  declairez  qui  sont  en  nombre  neuff  bannerez,  douze  chevaliers, 
comptez  Roland  Madeuc  et  Philibert  Vaudrey  pour  deux  chevaliers,  et 
huit  vingz  deiz  et  neuff  escuiers,  selon  qu’il  peut  plus  A plain  appa- 
roir  par  les  retenues  des  diz  capitaines,  dont  cy-dessus  est  fait  man- 
cion;  et,  pour  le  souday  d’icieulx,  avons  ordonnA  et  ordonnons,  savoir 
est,  au  sire  de  Beaumanoir,  la  somme  de  cinquante  escuz  d'or,  pour 
sa  personne ; A messire  Jehan  de  Chevery  cinquante  livres  monnoie,  A 

1.  Leurs  noms  se  trouvent  dans  la  lre  partie  de  ce  document.  Voir  D.  Lo- 
bineau,  II,  994,  ou  les  Preuves  de  D.  Morice,  II,  1147.  Ces  auteurs  n’ont 
pas  publiA  la  seconde  partie  de  cette  piAce. 
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chacun  des  autres  bannerez  la  somrae  de  soixante  livres  monnoie; 
k chacun  des  diz  chevaliers  la  somme  de  trente  livres  et  k chacun 
des  diz  escuiers  la  somme  de  quinze  livres  leur  estre  par  vous  pai£es, 
pour  leurs  gaiges  d’un  mois  k chacun  d’eulx,  selon  sa  p or  cion,  comme 
dessus  est  dit.  Si,  vous  mandons  et  commandons  que,  sur  toutes  et 
chacune  vos  receptes,  vous  paiez  lesdiz  bannerez,  chevaliers,  cappi- 
taines,  tant  pour  eulx  que  pour  les  diz  escuiers  dessus  nommez,  des 
sommes  par  nous  leur  ordonnAes,  comme  dit  est;  et  gardez  que  en 
ce  n’ait  aucun  deffault;  car  ainsi  le  voulons.  Et,  par  rapportant  ces 
pr£sentes,  o les  quictances  desdiz  cappitaines  ad  ce  pertinentes,  ce 
qui  par  vous  sur  ce  leur  sera  paie,  comme  devant  est  dit,  nous  vous  fe- 
rons  allouer  en  cliere  mise  et  rabattre  de  vos  receptes  A noz  comptes, 
pour  tout  ou  meslier  en  aurez,  par  nos  amez  et  f£aulx,  les  gens  de 
noz  diz  comptes,  lesquels  nous  mandons,  par  ces  prdsentes,  ainsi  le 
fere,  sans  aucun  reffus  ou  contredit.  Donne  k Nantes,  le  sixieme  jour 
d'octobre  Tan  mil  quatre  cens  vingt  et  quatre. 

Artur. 

Par  monseigneur,  de  son  commandement  : 

J.  de  Chateau  giron. 

(Original  aux  Arch,  de  la  Loiro-Inferieure,  cass.  51,  E,  133.) 


XIX 

PROJET  D’ASSASSINAT  DE  PHILIPPE  LE  BON  PAR  LES  ANGLAIS  (1424) 

[P.  81]. 

Sous  le  titre  qui  precede,  M.  A.  Desplanque,  archiviste  du  d4par- 
tement  du  Nord,  a dcrit  un  m6mdire  historique  auquel  M.  Yallet  de 
Viriviile,  l’auteur  d’une  savante  histoire  de  Charles  VII,  a ensuite 
ajoute  quelques  notes.  Ce  travail  consciencieux  a pour  but  de  faire 
connaltre  plusieurs  documents  conserves  dans  les  archives  du  depar- 
tement  du  Nord  et  qui,  s’ils  etaient  authentiques,  prouveraient  que 
les  dues  de  Bedford  et  de  GIoce?ter,  avec  les  comtes  de  Suffolk  et  de 
Salisbury,  ont  cherche,  pendant  les  annAes  1424, 1425  et  1426,  tous  les 
moyens  d’attirer  le  due  de  Bourgogne  dans  un  piAge,  pour  le  faire 
pArir.  Malheureusement,  ces  pieces  ont  AtA  fabriquAes  par  un  secretaire 
de  Suffolk,  nommA  Guill.  Benoit  du  moins  e’est  ce  que  celui-ci  a 
confessA  lui-mAme,  dans  la  premiere  des  deux  depositions  qu’il  fit 
en  1427.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’auteur  de  ces  pieces  connaissait  si  bien 
les  hommes  et  les  faits  dont  il  parle,  qu’elles  ont  une  vraisemblance 
incontestable.  C’est  ik  ce  qu’admet  M.  H.  Vallon  ( Jeanne  (TArc , I,  344), 
qui,  d’ailleurs,  ne  veut  pas  accepter  comme  des  preuves  les  dAnoncia- 

1.  Voy.  Pieces  orig.,  t.  290,  dossier  6286,  n»  13,  au  mot  Benoit.  — Vingt 
ans  plus  tard,  on  trouve  un  Guill.  Benoit,  serviteur  de  L.  de  Bueil  (de 
Beaucourt,  Le  caract&re  de  Charles  K/J,  dans  le  t.  XIV  de  la  Revue  des  ques- 
tions histor.,  p.99). 
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tions  et  les  aveux  d’un  faussaire.  Quant  A M.  Desplanque,  il  arrive, 
aprAs  un  minutieux  exannen,  A cette  conclusion  que,  si  les  pieces  sont 
fausses,  les  faits  sont  vrais,  c’est-A-dire  que  Glocester,  Bedford,  Suffolk 
et  Salisbury  « ont  mAditA,  durant  deux  ans  et  plus,  la  perte  du  Bour- 
guignon  » (p.  56).  II  y a done  1A  des  renseignements  dont  il  faut  user 
avec  une  grande  reserve,  mais  qu’on  ne  doit  pas  Acarter  d’une  raa- 
niAre  absolue. 

Reste  A examiner  quel  fut  le  r61e  de  Richemont  dans  cette  oeuvre 
diabolique,  et  on  ne  peut  l’entrevoir  que  dans  la  premiAre  deposi- 
tion de  G.  Benoit  (piAce  VI  du  mAmoire  de  M.  Desplanque,  p.  64), 
oar  il  n’en  est  pas  question  dans  la  seconde  (piAce  VII,  p.  69),  quoi 
qu'en  dise  M.  H.  Wallon  (Jeanne  <fArc,  I,  345).  S’il  faut  en  croire 
oette  premiAre  dAposition  (et  elle  a bien  tons  les  caractAres  de  la 
yraisemblance) , G.  Benoit , personnage  fort  peu  recommandable , 
avait  dAjA  fabriquA  quatre  des  cinq  piAces  fausses  A l’insu  de  Riche- 
mont et  avant  d’Atre  en  rapport  avec  lui,  ou  avec  ses  agents.  Get 
intendant  de  Suffolk,  brouillA  avec  son  maltre  et  cherchant  A tirer 
le  meilleur  parti  possible  des  secrets  qu'il  connaissait,  vit  A Rouen,  en 
1426,  un  gardien  des  frAres  mineurs,  nommA  Guill.  Fortin,  qui  lui 
•donna  1’idAe  et  les  moyens  de  s’adresser  au  connAtable.  Il  ne  faut  pas 
•oublier  que  G.  Benoit,  intendant  de  Suffolk,  avait  pu  connaltre 
Artur  de  Bretagne,  quand  ce  dernier  Atait  sous  la  surveillance  de  ce 
seigneur  anglais,  en  Normandie.  En  tout  cas,  il  rAsulte  des  dAclara- 
tions  mAmes  de  Benoit  que  celui-ci  Atait  dAjA  muni  des  quatre  pre- 
miAres  piAces,  quand  Briffault  et  J.  de  Chenery  le  conduisirent  A 
Angers  vers  le  connAtable ; que  1A,  « conversant  avec  le  dit  de  Riche- 
mont, il  lui  monstra  toutes  les  escriptures  dessusdictes,  tanten  lettres 
•originates  corame  en  mAmoires,  et  que  lors  le  dit  de  Chenery  lui  dist 
et  afflrma  que  toutes  les  choses  dAclairAes  en  ycelles  lettres  et  mA- 
jnoires  estoient  vrayes  et  que  il,  chevalier,  les  oseroit  bien  af firmer 
-avecques  lui  qui  parle,  parce  qu’il  en  avoit  par  avant  assez  sceu  par 
autres,  etc.  » (p.  65  du  mAmoire).  Toutefois  Richemont  ne  se  serai  t 
pas  opposA  au  remaniement  de  ces  piAces , et  il  aurait  mAme  fait 
ou  laissA  fabriquer  sur  un  blanc-seing  de  Suffolk,  une  autre  lettre,  dont 
il  voulait  se  servir  pour  exciter  le  due  de  Bretagne  contre  son  ennemi 
personnel,  le  chancelier  Jean  de  Malestroit  (p.  42  et  68  du  mAmoire). 
Ce  fut  un  des  serviteurs  de  Richemont,  Jean  de  Chenery  l,  autre  in- 
trigant fort  peu  honorable,  A ce  qu’il  semble,  qui  dirigea  toute  cette 
affaire,  comme  si  Richemont  eftt  rApugnA  A entrer  lui- mAme  dans 
cette  vilaine  besogne  (p.  67,  68,  69  du  mAmoire). 

En  somme,  le  connAtable  ne  prit  pas  l’initiative  de  ces  machina- 
tions, mais  il  ne  dAdaigna  pas  de  les  continuer,  en  s’y  associant,  pour 
brouiller  le  due  de  Bourgogne  avec  les  Anglais,  et  le  due  Jean  V avec 

1.  Jean  de  Chenery  (on  Chevery,  ou  Chinery)  est  indiquA  p&rmi  les  che- 
valiers bannerets  qui  accompagnaient  Richemont  A Angers,  en  1424.  (Voy. 
ci-dessus,  Append . XVM.)  Plus  tard,  il  fut  envoyA  par  Richemont,  avec 
frAre  Guillaume  Alles,  prieur  de  la  Celle-en-Brie,  auprAs  du  roi.  (Fr.  20684, 
f«  573.) 
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le  chancelier  de  Bretagne.  Sans  doute  le  but  Atait  louable,  et  la  poli- 
que,  dans  ce  temps-lA,  n’ltait  guAre  scrupuleuse,  mais  ce  n’est  pas 
une  raison  pour  dire  quo  la  fin  justifiait  les  moyens,  et,  si  la  premiere 
deposition  de  G.  Benoit  est  vddique  autant  que  vraisemblable,  elle 
autorise  k suspecter  grandement  la  loyaute  de  Richemont. 

Voir  Michelet,  Hist . de  France , V,  139  et  380,  note  75;  Vallet  de  V., 
Hist,  de  Charles  VII,  I,  433  et  note  1 ; H.  Wallon,  Jeanne  d’Arc,  I,  p.  37 
et  344-346  (app.  II);  Desplanque,  Projet  d'assassinat , etc.,  Bruxelles, 
Hayez,  1867,  in-4°.  II  est  k remarquer  que  D.  Salazard  (Hist,  de 
Bourgogne , IV,  111-112,  et  Preuves,  p.  xv),  sans  connaltre  les  lettres 
de  Suffolk,  n’en  ignorait  pas  Teiistence. 


XX 

ENGAGEMENT  DU  COMTE  DE  RICHEMONT  ENTERS  LES  CONSEILLERS 

de  Charles  vu  (1425,  8 mars),  [p.  90]. 

Ce  sont  les  choses  que  monseigneur  le  conte  de  Richemont  jure  et 
promet  au  Roy,  sur  les  saints  Evangiles  de  Dieu,  par  lebaptesme  qu’il 
apporta  des  saints  fonts,  par  sa  part  de  paradis  et  sur  son  honeur,  en 
prenant  l’office  de  la  connestablerie  de  France,  tenir,  garder  et  accom- 
plir  enticement,  sans  aucune  fraude  ou  malengin,  ne  sans  souffrir, 
par  personnes  ne  en  maniCes  quelzconques,  Tenir  h 1’encontre  des 
dites  choses,  ou  aucune  d*icelles;  oultre  et  par  dessus  les  seremens 
ordinaires  touchans  led  it  office  de  connestable. 

Premterement,  jure  et  promet  que,  pour  quelconque  chose  qui 
puisse  avenir,  ne  consentira,  en  man&re  quelconque,  ain^ois  de  tout 
son  poToir  l’empeschera,  que  la  personne  du  Roy  soit  nulle  part  qu’il 
y ait  seigneur  plus  fort  que  le  Roy,  mais  sera  toujours  le  Roy  le  plus 
fort,  a son  povoir,  ou  k tout  le  moins  aussi  fort,  s’il  luy  plaist ; et  sera 
le  roy  accompaignA,  en  ce  cas,  de  telles  gens  comme  il  plaira  au  Roy. 

Item,  jure  et  promet  que,  de  tout  son  povoir,  il  aidera  A tenir  la 
personne  du  Roy  en  franchise  et  liberty,  en  usant  de  sa  seigneurie 
franchement  et  pleinement,  en  toute  chose,  comme  il  a fait  jusqu'A 
pr£sant. 

Item,  jure  et  promet  que  les  serviteurs  du  Roy,  e’est  assavoir  mes- 
sire  Tanguy  du  Chastel,  provost  de  Paris,  le  president 1,  le  sire  de  Giac» 
G.  d'Avaugour  et  Pierre  2 (Frotier)  aymera,  soutiendra  et  portera,  ne, 
pour  quelconque  chose,  ne  fera,  fera  faire,  ou  consentira  chose  qui 
soit  au  domaige  de  leurs  personnes  ne  de  leurs  biens  et  estatz.  Et 
pareillement  feront  serement  de  vouloir  le  bien  de  monseigneur  le 
due  de  Bretaigne  et  le  pourchasser,  k leur  povoir,  comme  ils  feraient 
le  bien  du  Roy ; et,  avec  ce,  le  bien  de  mon  dit  seigneur  le  conte  de 
Richemont,  ainsy  qu’il  leur  promet. 

« 

1.  J.  Lou  vet. 

2.  Le  mot  Frotier  manque  dans  la  copie  de  D.  Housseau. 
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Item,  jure  et  promet  que,  pour  quelcoaque  p&ix,  tr&ict6e  ou  A traic- 
ter,  ne  souffrera,  ne  ne  consentira,  pour  quelconque  cas  advenu, 
Fesloignement  des  serviteurs  du  Roy  dessus  dits  d’avecques  le  Roy,  ne 
le  despoinctement  de  leurs  estatz;  ain$ois,  qui  en  parleront,  empes- 
chera  la  chose  f. 

Item,  des  gens  d’armes  pour  estre  entour  du  roy  et  l’accompaigner, 
s*en  rapportera  au  roy. 

Item,  Le  roi  lui  bailie  la  connestablerie  en  la  forme  et  comme  ses 
prddecesseurs. 

En  tesmoing  des  quelles  choses,  ledit  mouseigneur  le  conte  de 
Richemont  a cy  mis  son  seing  manuel  et  y a fait  meclre  son  seel,  le 
vme  jour  de  mars  f,  l’an  mil  quatre  cens  vingt  et  quatre. 

Artur. 


XXI 

LE3  DROITS  DU  CONSTABLE  [p.  96]. 

Le  conneslable  de  France  a tel  droit  pour  le  fait  des  guerres  : 

PremiArement,  le  conneslable  est  par-dessus  tous  les  autres  qiu 
sont  en  Fost,  exceptd  la  personne  le  Roy,  s’il  y est,  soient  dues, 
barons,  contes,  chevaliers,  escuiers,  sodoiers,  tant  de  cheval  comme 
de  pie,  de  quelque  estat  qu'ilz  soient,  et  doivent  obeir  A luy. 

Item,  les  mareschaux  de  Fost  sont  dessoubz  lui  et  ont  leur  office 
distinctes  de  recevoir  les  gens  d’armes,  dues,  contes,  barons,  cheva- 
liers, escuiers  et  leurs  compaignons,  et  ne  peuvent  ne  ne  doivent  che- 
vaucher  ne  ordonner  batailles,  ce  n’est  par  le  conneslable,  ne  faire 
bans  ne  proclamacions  en  Fost,  sans  Fassentement  du  Roy  ou  du 
connestable. 

Item,  le  connestable  doit  ordonner  toutes  les  batailles,  les  chevau- 
chdes  et  de  (sic)  toutes  les  establies  *. 

Item,  touteifoiz  que  Fost  se  remue  de  place  en  autre,  le  connestable 
prent  et  livre  toutes  les  places,  de  son  droit,  au  Roy  et  aux  autres  de 
Fost,  selon  leur  estat. 

Item,  le  connestable  doit  aler  en  Fost  devant  la  b&taille,  tan  tost 

1.  Cet  article  vise  les  negotiations  avec  les  dues  de  Bourgogne  et  de 
Bretagne. 

2.  IJ  y a,  dans  la  copie  de  D.  Housseau,  le  huiti&me  jour  de  mars  et  non 
le  septieme  jour  de  fivrier,  comme  on  le  voit  dans  Vailet  de  V.,  Charles  VHf 
l,  440.  D’ailleurs  la  copie  de  D.  Housseau  presente  elle-mAme  quelques 
inexactitudes  de  forme  (D.  Housseau,  IX,  n°  3851,  A la  Bibliotheque  natio- 
nale).  Bien  que  cette  transaction  soit  dat6e  du  8 mars,  il  est  evident 
qu’elle  avait  ete  arrOtee  avant  le  7,  c’est-A-dire  avant  que  Richemont  reeflt 
FApAe  de  connAtable.  Ce  document  a ete  public  Agalement  par  M.  de 
Be&ucourt  (Hist,  de  Charles  F7J,  t.  II,  86-87). 

3.  C’est-A-dire  des  garnisons  et  peut-etre  aussi  des  quartiers  dans  le 
camp,  d’apr&s  le  P.  Daniel,  Hist,  de  la  Milice  Frangaise , 1,  p.  177. 
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aprAs  le  m&istre  des  arbalestriers,  et  do i vent  estre  les  mareschaulx  en 
sa  bataille. 

Item,  le  Roy,  s’il  est  en  Tost,  ne  doit  chevaucher,  ne  les  autres 
bataille s ne  doivent  chevaucher  fors  par  l’ordonnance  et  le  conseii  du 
connestable. 

Item,  le  connestable  a la  cure  d’envoyer  messagers  et  espies,  pour 
le  fait  de  1’ost,  par  tout  oh  il  voit  qu’il  appartient  A faire,  descouvreurs 
et  autres  chevaucheurs,  quant  il  croit  que  meatier  en  est. 

Item,  le  connestablq  a,  de  tous  ceulx  qui  sont  retenuz  A gaiges  le 
Roy,  une  journAe  pour  son  droit,  dAs  que  ilz  sont  retenuz,  et,  dAs  que 
ilz  prennenl  le  premier  paiement,  peut  le  connestable  recevoir  son 
droit,  s’il  Iui  plaist < 

Item,  de  ceulx  qui  ne  prennent  gaiges  du  Roy,  mais  ont  aucun  cer- 
tain salaire,  ou  restitucion  d’argent,  ou  d’autre  chose,  puis  que  Ten 
chevauche  A banniAre  desploiAe,  le  connestable  doit  avoir  son  droit 
pour  le  service  des  dessus  diz,  snr  ceulx  qui  prennent  gaiges,  despens, 
salaire  ou  restitucion,  si  coiurne  dessus  est  dit. 

Item,  le  connestable  prent  devers  les  trAsoriers  de  la  guerre  ses 
droitures  de  tous  ceulx  qui  comptent  par  devers  lui,  c’est  assavoir  une 
journAe,  autant  comme  ilz  comptent  par  journAe,  quelle  somme  que 
ce  soit. 

Item,  le  connestable  prent  une  journAe  de  sodoiers  de  cheval  et  de 
piA  qui  sont  dans  la  retenae  du  maistre  et  du  clerc  des  arbales triers, 
et  le  maistre  et  le  clerc  des  arbalestriers  en  prennent  une  autre. 

Et  ainsi  est-il  acoustumA  de  tous  jours  du  temps  passA. 

Ista  jura  connestabularii  sunt  extracta  de  Camera  Compotorum  et 
tradita  domino  Oliviero  Clichon  connestabulario  Francie , mense 
Januarii  hcccIxxxi. 

(Y1  f°  133  v\  Voy.  aussi  le  P.  Daniel,  t.  I,  p.  170  et  suiv.;  Fr.  23940, 
9,  12,  13,  36-38.) 


XXII 

LETTRE  DE  CHARLES  VII  AUX  LYONNAIS  (1425,  30  mars)  [p.  97]. 

Chiers  et  bien  amez,  pour  besongner  et  appointer  sur  le  fait  de 
la  paix,  laquelle  nous  avons  entencion  d’entretenir  et  poursuir  de 
tout  nostre  povoir,  toutes  autres  choses  arriAre  mises,  laquelle  est  en 
bonne  disposicion  de  venir  A bonne  conclusion,  ainsi  que  avez  peu 
savoir  par  voz  gens,  qui  ont  estez  par-devers  nous,  que  le  connestable 
et  les  ambaxadeurs  de  beau  frAre  de  Bertaigne  et  de  beau  cousin  de 
Savoye  y ont  estA.  Nous  avons  ordonnA  noz  amez  et  feaulx  cousins  et 
conseilliers,  le  conte  de  Vendosme,  le  conte  Daulphin  d* Auvergne,  les 
arcevesques  de  Reins,  de  Lyon,  de  Tholose,  1’Avesque  du  Puy,  maistre 

1.  Il  en  est  de  mAme  quand  les  troupes  cbangent  de  g&rnison  (voy.  le 
P.  Daniel,  1,474-175). 


APPENDICES 


806 

Adam  de  Cambray,  president  en  noslre  parlement,  le  bailly  de  Lyon 
et  ung  de  noz  secretaires,  poor  alter  k Montluel,  et  1&  besongner  sur 
lesdites  m a tie  res,  avec  les  gens  de  nos  diz  fr&re  de  Bretaigne  et  consin 
de  Savoy  e,  qui  do i vent  estre  audit  Montluel  le  xvi*  jour  d'avril  prou- 
chaiu  Tenant.  Et,  pour  ce  que,  en  ces  mati&res,  qui  tant  nous  ton- 
client  et  dont  nous  desirous,  sur  toutes  autres  choses,  avoir  bonne 
conclusion,  voulonsvous  en  estre  bienadrertiz  et  icelles  vous  comma- 
niquer,  nous  vous  mandons  et  expressAment  enjoignons  que  vous 
eslisiez  d'entre  vous  ung  homme  honneste  et  bien  savant,  pour  envoier 
audit  lieu  de  Montluel,  au  jour  dessusdit,  et  1&  trouvera  nosdites 
gens,  lesquelz  lui  diront  nostre  entencion  sur  les  choses  dessnsdites. 
Et  gardez,  comment  qu’il  soit,  qu’il  n’y  ait  faulte.  Donne  k Chinon,  le 
xxx®  jour  de  mars. 

Charles.  Deluce. 

(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA,  22,  f°  72.) 


XXIII 

h&zxmt  d’une  lettre  DU  DUG  DE  BRETAGNE,  jean  v,  aux  habitants 

de  tours  (1425,  13  juin)  [p.  102]. 

Dans  le  t.  Ill  des  Deliberations  da  eonseU  de  la  ville  de  Tours,  on 
trouve,  k la  date  du  21  juin  1425,  le  resume  d’unes  lettres  closes , en- 
voi6e  k la  ville,  par  monseigneur  le  due  de  Bretagne,  le  13  juin,  dans 
laquelle  il  declare  «<  avoir  toujours  eu  et  encores  a parfait  d£sir  et  vou- 
loir  au  bien  de  la  paix  et  union  de  ce  royaume,  et  que  k icelle,  pour 
achever  et  conclurre,  de  sa  part  et  puissance,  il  tiendra  la  main  et, 
pour  ce  que,  pour  icelle  parachever,  monseigneur  de  Richemont,  son 
frAre,  estoit  venu  par  de$A,  accompaigne  de  nobles,  gens  d'armes, 
chevaliers  et  escuiers.  et  pour  faire  cesser  les  pilleries  et  roberies  qui 
longuement,  com  me  chacun  scet,  ont  este  et  sont  en  ce  royaume,  par 
le  mauvais  et  desloyal  conseil  et  gouvernement  qu’il  a eu  et  a du  pre- 
sident de  Provence  et  autres  ses  adherents,  lequel  president  a clous 
et  fait  clourre  la  main  k monseigneur  le  connestable,  tellement  qu’il 
n’a  pu  avoir  ne  recevoir  finances  pour  le  soudoiment  de  ses  gens 
d'armes,  et  1'on  a fait  tout  k contraire  de  ce  que  avait  este  ordonne 
au  conseil  du  roy  nostre  sire,  tenu  k Chinon;  par  quoy  n’a  peu  vac- 
quer  ne  entendre  et  faire  ce  que  dit  est  et  que  conclut  et  ordonnl 
avoit  este  oudit  conseil,  et  que  il  avoit  et  a eu  bonne  et  saincte  en- 
tencion; et  par  les  grant  tralson  et  mauvaise  voulentlque  le  diet  pre- 
sident et  ses  adherens  ont  machine  contre  le  diet  monseigneur  le 
connestable,  lui  ont  voulu  et  se  sont  elforces  de  lui  courre  sus;  pour 
quoy,  pour  subpediter  le  diet  president  et  ses  adherens,  est-il  neces- 
saire  de  ne  leur  bailie r aucune  entree  de  villes  ou  forteresses,  en 
priant  aux  diz  gens  d’Eglise,  bourgois  et  habitants  de  la  dicte  ville 
de  Tours  qu’ils  ne  baillent  au  dit  president  aucune  entree  en  leur 
ville  et  ne  lui  donnent  aucun  contort  ou  aide,  mais  le*  bon  vouloir 
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qu’ils  ont  eu  et  monstrA,  par  effet,  au  dit  monseigneur  le  connestable 
ils  tiegnent  ferine  et  que,  en  vAritA,  monseigneur  le  due  estoit  et  est 
prest  de  venir  servir  le  roy  en  s&  personne,  k toutTeffort  et  puissance 
k lui  possible,  contre  tous  ses  ennemis,  et  que,  pour  le  monstrer, 
enveroit  par-devers  luy  et  le  dit  monseigneur  le  connestable  son  frAre 
Richart,  monseigneur  de  Bret&igne,  son  frAre  (sic),  accompaignA  de 
grant  compaignie  de  gens  d’armes,  chevaliers  et  escuiers  et  gens  de 
traict,  paiez  et  sobsdoiez  k ses  despens,  pour  deux  ou  troys  moys. 

Et  a estA  respondu  au  dit  Me  J.  Bouchier,  envoys  du  due,  que  tou- 
jours  ont  estA  et  seront  bons,  loiaux  et  vrays  obbeissans  au  roy  et 
n’obAiront  pas  au  commandement  du  president,  » etc. 

(Archives  municipales  de  Tours,  t.  Ill  des  Deliberations.  — Com- 
munication du  Dr  Giraudet.) 


XXIY 

EXPULSION  DE  LOUVET  ET  DES  AUTRES  F A VO  III  S DE  CHARLES  VII 

(1425,  juin)  [p.  10*]. 

Littera  revocations  contra  dominum  de  Mirandol. 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roy  de  France,  A tous  ceulx  qui  ces 
prAsentes  lectres  verront,  salut.  Comme,  A la  requests  et  pourchaz  de 
Jehan  Louvet,  chevalier,  seigneur  de  Mirandol,  nommA  com  muni- 
ment president  de  Prouvence,  lequel,  pour  certaines  causes  regardans 
le  bien  de  paix  et  la  reunion  d’aucuns  noz  parens  et  vassaulx,  s’est, 
puis  nagaires,  parti,  par  nostre  commandement,  de  nostre  compaignie 
et  service,  nous  k icelui  president  ayons , par  maladvertance , et  sans 
deliberation  du  conseil , baillA  et  dAlivrA,  soubz  nostre  grant  seel, 
plusieurs  noz  lectres  patentes,  par  lesquelles  s’est  fait  donner  et  attri- 
buer  par  nous  de  moult  grandes,  excessives  et  desraisonnables  puis- 
sances, tantsurle  fait  de  noz  finances  que  autrement;  entre  lesquelles, 
comme  bien  nous  recordons,  lui  est  commise  la  totale  administracion 
de  toutes  noz  finances,  quelles  qu’elles  soient,  de  noz  pais  de  Langue- 
doc et  duchiA  de  Guienne,  et  aussi  de  nostre  pais  du  DaulphinA  de 
Viennois,  par  tel  et  si  ample  povoir  qu’il  en  puet  faire  et  disposer 
comme  bon  lui  semblera ; avecques  ce,  a prins  et  lev  A de  nous  lectres 
patentes,  tant  pour  lui  que  pour  ses  clercs  et  entremecteurs  de  ses 
affaires,  par  lesquelles  leur  est  permis  et  octroyA  que,  pour  quelcon- 
que  finance  par  eulx  receue  de  noz  receveurs,  grene tiers,  maistres  de 
monnoyes  et  autres  offlciers  chargiez  de  recepte,  en  compte,  descharges 
ou  autrement,  dont  n’auroient  baillA  acquit  souffisant,  ilz  ne  soient 
tenuz  d’en  bailler  • lesdiz  acquilz,  supposA  que  k ce  faire  se  feus  sent, 
par  leurs  cAdules  ou  autrement,  liez  et  obligiez,  et,  par  nos  dictes  lec- 
tres, ayons  voulu  lesdiz  officiers  estre  de  ce  quictes  et  deschargez  en 
leurs  comptes,  sans  reporter  lesdiz  acquiz,  mais  seulement  vidimus 
de  noz  dictes  lettres;  et,  en  oultre,  lui  ayons  bailliA  povoir  bien  ample 
et  exprAs  pour  appoinctier,  ainsi  qu’il  verra  k faire,  avec  le  sire  de 
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Saint-Valier,  et  autre  part,  des  contez  de  Valentynois  et  Dyois,  dont 
sommes  en  question  et  debat;  et  aussi  un  autre  povoir  d'engaigier, 
oh  et  aiusi  que  bon  lui  semblera,  certains  noz  joyaulx , qu'il  dit  avoir 
en  gaige  de  noust  montans  k grans  finances,  d’en  prandre  et  retenir 
pour  lui  une  partie,  et  des  meillieures  et  plus  riches,  et,  avecques  ce, 
retenir  les  autres,  suppose  qu'il  feust  pay£  de  son  principal,  qu'il  dit 
lui  estre  deu,  jusques  A ce  qu'il  soit  pay £ d'une  grant  finance  que, 
par  autres  noz  lectres,  s'est  fait  donner  l£gterement  sur  iceulx  joyaulx; 
et,  qui  plus  est,  a obtenu  de  nous  puissance  g£n£rale  pour  traictier 
et  du  tout  conclurre  et  accorder,  en  nostre  nom,  toutes  manures 
d'aliances  avecques  quelxconques  personnes  que  bon  lui  semblera, 
tant  amis  que  ennemis  de  nous  et  de  nostre  royaume;  lesquelles 
lectres,  avecques  autres  plusieursf  scelUes  en  blanc  de  nostre  dit  grant 
scel9  il  a emport£es;  et,  depuis,  ayons  plus  avant  pens£  k la  matters 
et  aux  dangiers  et  inconv£niens  inseparables  qui,  vraisemblablement, 
toutes  choses  bien  consid£r£es,  en  pourroient  sourdre  et  avenir,  ou 
tr£s  grant  prejudice  de  nous  et  de  nostre  seigneurie,  et,  sur  ce, 
demande  le  bon  ad  vis  et  conseil  de  nostre  tres  chtere  et  tres  amee 
mAre,  la  royne  de  Jehrusalem  et  de  Secile,  d'autres  aussi  de  nostre 
grant  conseil  et  de  ceulx  de  nostre  court  de  parlement,  afin  de  trouver 
remedes  souffisans  et  convenables  pour  rentedier  aux  dessusdiz  incon- 
veniens et  aux  grans  fraudes  et  deceptions  que  ledit  president,  de  la 
voulente  duquel  ne  sommes  pas  acerleniez,  pourroit,  quant  k ce, 
commectre,  tant  pour  son  particulier  proufit  que  pour  vengence  et 
faire  A autrui  grevence;  savoir  faisons  que,  les  choses  dessusdictes 
considerees  et  bien  adverties,  nous,  de  certaine  science  et  propre 
mouvement,  en  ensuivant  aussi  le  bon  conseil  k nous  sur  ce  donn£, 
de  grant  et  meure  deiiberacion,  par  nostre  susdicte  mere  et  autres 
devantdiz,  avons  les  dessusdictes  lectres  et  puissances,  ainsi  par  nous 
octroy£es  audit  president  et  aux  siens,  tant  en  g£n£ral  que  en  parti- 
culier,  et  g£n£ralement  toutes  autres  lectres  de  povoir  et  autres  tou- 
chans  fait  de  finances,  soient  patentes,  closes,  ou  en  forme  de  c£dules, 
de  quelque  date  qu'elles  soient,  suppose  que  signees  feussent  de  nostre 
main  et  scell£es  de  nostre  signet,  r£voqu£es,  rappeltees,  cassees  et 
iratees,  et,  par  ces  pr£sentes,  r6vocons,  rappellons,  cassons  et  iratons 
et  les  mectons  du  tout  au  n£ant,  avecques  tout  ce  qui  s’en  scroit 
ensuy , comme  faictes  et  obtenues  contre  nostre  entencion  et  voulente ; 
et  ne  voulons  icelles  avoir  ne  sortir  aucun  effect,  ja$oit  ce  que,  par 
Timportunite  dudit  president  et  par  les  choses  qu'il  nous  donnoit 
entendre,  les  eussions  commandees.  Si,  donnons  en  mandement,  cn 
defendant  bien  express£ment,  par  ces  dictes  pr£sentes,  k nostre  tres 
chier  et  ame  cousin  le  conte  de  Foix,  nostre  lieutenant  general  £sdiz 
pais  de  Languedoc  et  duchi£  de  Guienne,  semblablement  k noz  amez 
et  feaulx  gens  de  nostre  parlement,  tant  k Poictiers  que  k Tholouse, 
aux  gens  de  noz  comples,  k Bourges,  aux  g£n£raux  conseillers  sur 
le  fait  et  gouvernement  de  toutes  noz  finances,  tant  en  Languedoil 
que  en  Languedoc,  aux  gouverneur  et  gens  de  nostre  conseil  et 
des  comptes  de  nostre  dit  Daulphin£  et,  g£n£ralement,  k tous  noz 
seneschaux,  baillifs,  tresouriers,  receveurs,  maistres  particuliers  de 
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noz  monnoies,  grenetiers,  maistres  des  ports,  et  autres  noz  officiers 
quelxconques  de  noz  diz  roy  a ul  me  et  Daulphine  et  k chacan  d'eulx, 
comme  k lui  appartendra,  quc  audit  president  ne  k sesdiz  clercs,  ou 
autres,  com  mis  et  nommez  sur  le  fait  des  puissances  el  autres  lectres 
et  cddules  devant  dictes,  ne  facent  et  ne  donnent  obeissance,  quelle 
que  elle  soil,  sur  tant  que  envers  nous  se  peuent  (sic)  meiTaire,  ains, 
pour  greigneur  seurte,  facent  ces  dictes  present es,  ou  le  vidimus  d'icel- 
les,  que  voulons  estre  d’une  telle  auctorite  comme  1'original,  publier  oti 
il  appartendra,  si  solemnelment  que  aucun  n’y  doyve  pretendre  igno- 
rance; et,  avecques  ce,  facent,  ou  facent  faire  commandement,  de 
par  nous,  audit  president  et  k sesdiz  clercs  et  commis,  et  k chacun 
d’eulx,  comme  il  appartendra,  que,  sur  peine  de  conflscacion  de  corps 
et  de  biens,  ilz  baillent  et  rendent  toutes  teles  lectres  et  c6dules  qu’ilz 
ont  eues  de  nous,  soient  escriptes  ou  en  blanc,  et  aussi  audit  president 
qu’il  rendc  nos  diz  joyaulx,  pour  tout  nous  envoyer,  parmi  prenant, 
au  regard  d’iceulx  joyaulx,  par  ledit  president,  assignation  etappoinc- 
tement  seur  et  souffisanl  de  ce  seulement  qu'il  monstrera  lui  estre 
loyaument  deu  k celle  cause  et  qu’il  auroit  preste  dessus  lesdiz  joyaulx, 
sans  en  avoir  este  restitue ; en  contraignant,  en  cas  de  reffus,  lui  et 
sesdiz  clercs,  chacun  comme  k lui  touchera,  k ces  choses  faire  et 
fournir,  par  arrest  de  leurs  pcrsonnes  et  aotrement,  comme  la  mattere 
bien  le  requiert,  car  ainsi  le  voulons.  En  tesmoing  desquelles  choses 
nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  k ces  prlsentes.  Donne  k Poictiers, 
le  v«  jour  de  juillct,  l’an  de  gr&ce  mil  CCCC  vint  et  cinq.  Ainsi  signd 
par  le  Roy,  en  son  conseil,  ouquel  la  royne*  de  Secile,  le  margchal  de 
La  Fayette,  le  grant  maistre  d’ostel,  1’ admiral,  le  premier  president 
et  plusieurs  autres  du  parlement  estoient.  J.  Le  Picart.  Et  au  doz 
d’icelles  estoit  escripl : < Lecta  et  publicata  ac  etiam  regislrata  Picta- 
vis,  in  parliamento  regio,  XU*  die  Julii,  anno  Domini  H°  GGGG°  XY°. 

« BLOIS.  » 

(X»»  8604,  f*  76  v°-77.  Copie  dans  le  Ms.  Fr.  5965,  [Legrand,  Hist . 
manusc.  de  Louis  J/],  P*  3-5.) 

Louvet  se  rendit  d’abord  k Avignon,  puis  dans  sa  seigneurie  de 
Mirandol  (Merindol).  Sa  r£ponse  a l’huissier  d’armes,  qui  vint  lui  signi- 
fier  la  revocation  de  ses  pouvoirs,  est  datee  de  Merindol,  16  aofit  1425. 
Cette  r^ponse  est  fort  curieuse.  Louvet  y prend  un  ton  soumis  k 
regard  du  roi,  mais  d’aiileurs  assez  hautain.  Il  rend  les  pouvoirs 
relatifs  aux  finances  et  aux  alliances;  quant  aux  lettres  « louchans 
son  faict  particulier,  il  ne  les  rend  point,  pour  ce  qu’elles  ne  touchent 
chose  qui  puisse  porter  prejudice  au  faict  du  roy,  et  sont  au  faict  du 
diet  president  el  de  telles  nc  se  peut  aider  que  devant  le  roy,  ses 
commis  ou  officiers,  et,  quand  il  s’en  aidera,  si  elles  sont  raisonnables 
ou  non  raisonnables,  le  roy  en  ordonnera  h son  plaisir.  » Il  Unit  en 
suppliant  < tr£s  humblement  au  roy  qu’il  lui  plaise  l’avoir  toujours 
en  sa  bonne  gr&ce,  comme  sa  tres  humble  creature,  qui  l’a  servi  16ale- 
ment  de  tout  son  povoir,  et,  pour  avoir  ce  fait,  en  est  en  dangier  de 
sa  personne;  et,  s’il  a eu  des  biens  du  roy,  il  les  a emploiez  pour  lui 
et  despendus  k son  service,  etc.  » (Fr.  6965,  ou  Legrand,  VI,  f°*  5-8.) 
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Louvet  et  sa  femme  eurent,  leur  Tie  durant,  des  pensions  conside- 
rables et  regurent,  en  outre,  des  libAralitAs  du  roi.  LouTet  revint 
mAme,  dans  la  suite,  auprAs  de  Charles  VII.  11  l’accompagna,  en  1437, 
au  siAge  de  Monlereau  et  k Paris  (Pieces  orig.,  1.  1763,  dossier  Louvet, 
n°  40822.) 

Les  aulres  conseillers  AloignAs  en  mime  temps  que  Louvet  ne  furent 
pas  oubliAs  da  vantage. 

Voir  sur  G.  d’Avaugour  : Pieces  orig.,  t.  152,  dossier  Avaugour; 
Fr.  7858,  f<"  339-3*0. 

Sur  J.  Cadart,  voyez  : Clairamb.,  t.  24,  f°  1715;  K 68,  n°  44. 

Sur  P.  Frotier,  premier  Acuyer  de  corps  et  maltre  de  recurie  du 
roi,  voyez  : Pieces  orig.,  t.  1255,  dossier  Frotier,  et  KK  53,  f°  155.  II 
rentra  plus  tard  en  faveur,  mais  sans  jouer  uo  rile  remarquable. 

Tanguy  du  Ch&tel,  capitaine  et  viguier  de  Beaucaire,  eut  encore  nn 
rile  important  durant  toute  sa  vie,  qui  fut  longue,  et  conserva  ton  jours 
la  faveur  du  roi  (Fr.  26048,  n«  506). 

Regnault  de  Chartres  regut,  le  7 aoftt,  une  pension  de  2 500  I.  t.  sa 
vie  durant,  en  recompense  de  ce  qu’il  avail  l&isse  la  charge  de  chan- 
celier  k Martin  Gouges,  sur  les  instances  du  connetable  (P  2298, 
567-571  ; X1*  8604,  ful  79  v°  et  80).  Le  merae  jour,  le  roi  donna 
encore  k Regnault  de  Chartres  la  ville,  le  ch&teau  et  la  ch&te)!enie  de 
Vierzon,  pour  une  somme  de  16  000  1.  t.  qu’il  lui  devait  (Xt>  8604, 
f«  79-80). 

Quant  au  b&tard  d’OrlAans,  qui  avail  suivi  J.  Louvet,  son  beau- 
pAre,  il  partake  a momentan  Ament  sa  disgrace.  II  fut  remplace,  com  me 
capitaine  du  Mont-Saint- Michel,  par  Louis  d’Estouteville,  que  Riche- 
mont fit  nommer  le  2 septembre  1425.  DAs  le  3 aofit,  le  roi  avait 
ordonnA  au  lieutenant  du  b&tard  d’OrlAans  de  ne  laisser  entrer,  sous 
quelque  pretexts  que  ce  ftt,  dans  cette  forte resse,  ni  lui  ni  aucun  des 
siens  (voir  la  Chron.  du  Mont-Saint-Michely  Adit  S.  Luce,  p.  208-210, 
223-224,  233-235).  Toutefois  la  disgr&ce  du  b&tard  d’OrlAans  ne  fut 
pas  de  longue  durie,  et  il  revint  bientOt  auprAs  du  roi. 


XXV 

LETTRE  DE  RICHEMONT  AUX  LYONNAIS  (1425,  28  juillet) 

[p.  101,  101,  185]. 

A noz  trds  chiers  et  bum  arnez  les  conseillers , bourgois  et  habitans 

de  Lyon . 

TrAs  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  estA  piega  assignez  sur  1’aide 
derenier  mis  sus  a Lyon,  de  la  somme  de  mil  Jivres  tournois,  dont 
nous  n'avons  encores  eu  aucun  paiement,  et  s’excuse  le  commis  k 
recevoir  ledit  aide,  disant  que  l’argent  est  encore  deu  en  ladite  ville 
et  quil  n’en  puet  recou vrir  deniers.  Si,  vous  prions  trAs  acerles  que, 
ou  cas  que  ledit  aide  ne  soit  encores  paiA  en  ycelle  ville,  vous  le 
vueillez  faire  avancer,  afin  que  nous  puissons  estre  paiez  de  nostre 
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dite  assignacion,  car  nous  en  avons  grant  besoing,  actendu  les  grans 
frais  que  faire  nous  a convenu  et  convient  chacun  jour,  pour  le  bien 
de  monseigaeur  le  roy  et  de  sa  seigneurie,  comme  assez  povez  savoir; 
et  en  ce  vous  nous  ferez  un  trAs  grant  plaisir;  et,  se  chose  voulez  que 
pour  vous  faire  puissons,  nous  le  ferons  de  bon  cuer.  Des  nouvelles 
de  par  de  $a,  nous,  beau  frAre  d’Estampes  et  les  barons  de  Bretaigne, 
Poictou,  Berry,  Auvergne  et  plusieurs  autres,  sommes  venuz  tous  en- 
semble devers  monseigneur  le  roy,  lequel  nous  a Ms  joyeusement 
receuz,  et  a donnA  congiA  k tous  les  serviteurs  du  president  qui 
estoient  entour  lui,  et,  se  Dieu  plait,  les  besoingnes  se  appoincteront 
si  bien  que  ce  sera  le  prouffit  de  mon  dit  seigneur  et  de  tous  ses  bons 
subgez  et  le  reliAvement  de  sa  seigneurie.  TrAs  chiers  et  bien  amez, 
Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  A Poictiers,  le  xxvin®  jour 
de  juillet. 

Le  conte  de  Richemont, 

Connestable  de  France , 

Artur. 


Duon. 


(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA.  77.) 
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LETTRE  DE  RICHEMONT  AUX  LYONNAIS  (1425,  30  juillet) 

[p.  105,  106]. 

A nozMs  chiers  et  bien  amez  les  gens  d'Eglise,  nobles,  bourgois 

et  habitans  du  pais  de  Lyonnois. 

TrAs  chiers  et  bien  amez,  il  a pleu  k monseigneur  le  roy  mander 
pardevers  lui  madame  la  royne  de  Secile,  nous  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs de  son  sang  et  lignage,  et  autres  barons  et  seigneurs  de  son 
royaume,  en  tr As  grant  nombre,  par  l'advis  et  dAlibAracion  desquelx 
mon  dit  seigneur  le  roy  a ordonnA,  pour  faire  cesser  les  pilleries  et 
roberies  qui  k present  sont  sur  ses  subgez,  toutes  gens  d’armes  et  de 
trait  estans  sur  les  champs  estre  mis  et  tirAs  As  pais  de  frontiAre  et, 
avec  ce,  certaines  autres  grans  provisions,  pour  le  fait  de  sa  guerre  et 
recouvrement  de  sa  seigneurie,  et  mander  et  assembler  les  gens  des 
trois  estas  de  son  obAissance,  tant  de  Languedoil  que  de  Languedoc, 
estre  pardevers  lui,  le  premier  jour  d'octobre  prouchain  venant,  en  la 
ville  de  Poictiers.  Et  espArons  que  As  affaires  du  roy  et  de  son 
royaume  sera  mise  cy  (si)  bonne  provision  que  tous  en  serez  joyeux;  et 
desja,  la  mercy  Nostre  Seigneur,  sont  les  choses  en  trAs  bonne  disposi- 
tion. Et,  pour  pourveoir  aus  dites  choses  et  autres  grans  charges  qu’il  a 
a prAsent  a soustenir,  jusques  k ladite  assemblAe  des  trois  estas,  a or- 
donnA  certain  aide  estre  levA  sur  ses  subgez,  le  moindre  que  on  apeu 
adviser.  Et,  pour  ce  que  mondit  seigneur  le  roy  nous  a baillA  la 
charge  du  fait  de  sa  guerre  et  de  faire  vuider  et  cesser  les  dites  pille- 
ries, en  quoy  nous  entendons  emploier  de  toute. nostre  puissance  et 
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donner,  k l’aide  de  Nostre  Seigneur,  provision  convenable,  se,  par 
deffault  d’avoir  la  finance  que,  pour  ce  faire,  mondit  seigneur  nous  a 
ordonnA  n’estoit  empeschiA,  nous  vous  prions  trAs  aceries  que,  le  plus 
brief  que  faire  se  pourra,  vous  faciez  que  la  somme  que,  pour  vostre 
part  et  porcion  du  dit  aide,  vous  est  imposAe,  soit  cueillie  et  levAe,  et 
que  en  ce  ne  faciez  aucun  delay,  afin  que  briefment  nous  puis- 
sons  faire  vuidier  et  cesser  les  dites  pilleries,  qui  tant  sont  k charge  et 
destruction  de  vous  et  d'autres  bons  subgez  de  ce  royaume.  TrAs 
chiers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  k 
Poictiers,  le  penultiesme  jour  de  juillet. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France , 

Artur. 


Dijon. 


(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA,  77.) 


XXVII 

LETTRE  DE  RICHEMONT  AUX  LYONNAIS  (1425,  3 &Ofit) 

[p.  105,  106,  112]. 

A noz  tris  chiers  et  bons  amis  les  baillif  comet Uiers,  bourgois 
et  habilans  de  la  bonne  ville  de  Lyon. 

TrAs  chiers  et  bons  amis,  nous  avons  pie$a  receu  voz  lettres  par 
Labarbe,  porte ur  de  cestes,  par  lesquelles  avons  sceu  vostre  bon  vou- 
loir,  de  quoy  vous  mercions.  Et,  pour  ce  que  savons  qu'estes  dAsirans 
de  souvent  oyr  des  nouvelles  de  par  de  $a,  vueillez  savoir  que  nous, 
beaux  frAres  d’Estampes  et  de  Porhoet,  ensemble  les  barons  et  sei- 
gneurs de  Berry,  d’ Auvergne,  de  Poictou,  Bretaigne  et  plusieurs  au- 
tre s,  en  trAs  grand  nombre,  sommes,  en  conclusion,  aprAs  plusieurs 
troubles,  venuz  k Poictiers,  devers  monseigneur  le  roy,  lequel  nous 
a recuellliz  et  receuz  trAs  joyeusement,  faisant  trAs  bonne  chi  Are,  et, 
par  son  commandement  et  ordonnance,  a fait  vuidier  et  mectre  hors 
de  son  hostel  aucune  mauvaise  sentence  que  le  president  y avoit  laissAe, 
congnoissant  clArement  le  mauvais  gouvernement  qu’il  a eu  par  cy 
devant,  telement  que,  Dieu  mercy,  les  choses  sont,  a present,  en  trAs 
bons  termes,  doni  nous  devons  tous  estre  lyez  et  joyeux,  ay  ant  espA- 
rance  qu’elles  continueront  tousjours  de  bien  en  mielx.  Pour  quoy,  ce 
veant,  mon  dit  seigneur,  et  que  prAsentement  il  lui  convient  adviser 
au  recouvrement  de  sa  seigneurie,  mande  prAsentement  les  troiz  estaz 
de  son  royaume  k certain  jour,  com  me  pourrez  savoir  par  ses  lettres 
que  sur  ce  vous  envoye  >,  auquel  jour  vous  prions  bien  acertes  que  de 
vostre  part  n’y  veuillez  faillir.  En  actendant  laquelle  journ6e,  pour 
pourveoir  k ce  qui  est  n6cessaire,  tant  pour  le  fait  de  l'estat  de  mon 

1.  Voir  les  deux  lettres  du  roi,  publics  par  M.  de  Beaucourt,  dans  son 
Hist • de  Charles  VII , t.  II,  104-106. 


APPENDICES 


813 


dit  seigneur,  corame  pour  le  fait  de  sa  guerre,  se  met  sus  prAsente- 
ment  un  aide,  le  plus  lAgier  que  faire  se  peut,  ainsi  que  pourrez  plei- 
nement  savoir,  par  les  lettres  que  mon  dit  seigneur  sur  ce  vous  es- 
cript;  a quoy  vous  prions  aussi  que,  de  vostre  part,  vueillez  mectre 
bonne  diligence,  comme  povez  savoir  que  besoing  en  est,  en  vous 
acquictant  et  dAmonstrant  tousjours  la  JoyaulLA  et  le  bon  vonloir  que 
ffvez  eu  au  bien  de  mon  dit  seigneur,  dont  vous  estes  monlt  A louer  et 
recoramander.  Et  vueillez  tenir  pour  excusA  le  dit  porteur,  lequel  nous 
bailla  voz  lettres,  adre$ans  k monseigneur  de  Bretaigne,  lesquelles 
nous  lui  envoyasmes,  et  I’avons  tousiours  fait  demourer  pour  vons 
porter  la  vAritA  et  certainetA  des  dites  nouvelles.  Si,  nous  faictes  sa- 
voir des  vostres,  ensemble  se  chose  voulez  que  puissons,  et  nous  la 
ferons  de  bon  cuer.  TrAs  chiers  et  bons  amis,  Nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous.  Escript  k Poictiers,  le  tiers  jour  d’aoust. 

Le  conte  de  Richemont, 

Connestable  de  France , 

Artur. 


Gilet. 


(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA,  77.) 


XXVIII 

LETTRE  DE  CHARLES  Vil  AUX  LYONNAIS  (1425,  31  aout) 

(p.  105,  106). 

A noz  chiers  et  bien  amez  les  bourgois , manans  et  habitans 

de  nostre  ville  de  Lyon . 

De  par  le  Boy. 

Chiers  et  bien  amez,  nous  vous  avons  fait  savoir,  par  nostre  amA  et 
feal  conseiller,  maistre  GArard  Blanche!,  que,  pourle  fait  de  la  guerre 
et  deffense  de  nostre  Hoyaume,  nous  avons  mis  sus  un  aide,  par  deli- 
beration de  plusieurs  de  nostre  sang,  de  prellaz,  barons  et  autres 
gens  de  conseil,  naguAres  assemblez  devers  nous,  en  nostre  ville  de 
Poictiers,  et  que  la  somme  de  six  mil  cinq  cens  livres  tournois,  A quoy 
estiez  imposez,  pour  vostre  porcion  d'iceliui  ayde,  vous  meissiez  sus 
et  paissiez  hastivement,  pour  la  baillier  k noz  trAsoriers  des  guerres 
et  la  convertir  ou  paiement  des  gens  d’armes  estanz  en  nostre  service, 
lesquelz,  en  espArance  d'avoir  icelle  somme  promptement,  nostre  trAs 
chier  et  amA  cousin,  le  conte  de  Richemont,  connestable  de  France,  a 
mis  et  envoy ez  As  frontiAres  de  par  de$A,  pour  rAsister  A noz  ennemis 
les  Anglois,  qui  y sont  en  puissance;  le  paiement  et  souldoyment  des- 
quelz  est  trAs  nAcessaire  A ce  qu’ilz  ne  dAsempartent  les  dites  frontiA- 
res.  Et,  combien  que  ce  doit  mouvoir  vous  et  touz  noz  autres  subgiez 
et  vassaulx  A libAralement  et  hastivement  paier  icellui  ayde,  toutes- 
foiz,  comme  entendu  avons,  n'avez  encores  paid  que  pou  ou  neant 
dn  dit  ayde  et  que  vostre  entencion  est  d’envoyer  devers  nous  pour 
avoir  et  demander  rabaiz  et  diminution  de  la  moitiA  de  la  dite  somme 

Richemont.  33 
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ou  de  partie,  dont  grant  inconvenient  se  pourroit  ensuir,  et  n'en 
pourrions  estre  contenz,  mesmement  actendu  la  necessity  que  avons 
d’avoir  la  dite  somme  enticement,  qui  desjA  est  assignee  pour  le  dit 
fait  de  la  guerre;  pourquoy  nous  vous  mandons  et  expressemenl  en- 
joignons  et  co  m man  dons  que,  tous  excusacions  cessans,  et  sur  quan- 
ques  amez  le  bien  et  conservacion  de  nous  et  de  nostre  royaume,  el 
sur  paine  d’encourir  nostre  indignacion,  que,  sans  delay,  vous  paiez 
au  receveur  sur  ce  ordonnA,  enticement  et  sans  diminucion,  la  dite 
somme  de  VI®  Vc  1.  t.,  en  vous  defendant  que,  pour  ce,  ne  venez  ne 
n’envoyez  devers  nous,  car  aucun  rabaiz  ne  delay  n’en  ob tiend riez 
de  nous,  veu  la  dite  nAcessitA.  S’ainsy  le  faittes,  nous  en  aurons  m6- 
moire  et  vos  affaires  en  grant  recommandacion.  DonnA  A Poictiers,  le 
derrenier  jour  d’aoust. 

Charles. 

Bltoe. 

(Archives  de  Lyon,  AA,  20,  f®  16.) 


XXIX 


LETTRE  DU  COMTE  DE  RICHEMONT  A P.  BESSONNEAU,  MAITRK  DE 

l’artillerie  du  roi  (1425,  6 aotit) 

(p.  109). 


Ghier  et  bien  amA,  pour  ce  que  Ton  double  que  les  Anglois,  aprfes 
ce  qu'ils  auront  la  ville  du  Hans,  ne  viengnent  mectre  le  si&ge  devant 
SablA,  laquelle  est  mal  gafnie  d’artillerie,  comme  entendu  avons. 
par  quoy  se  pourrait  .ensuir  la  perdicion  d’icelle ; nous  vous  mandons 
et  expressAment  enjoignons  que  1’artillerie  qui  sera  nAcessaire  poor 
la  garde  de  la  dicte  ville  de  SablA  et  que  promptement  pourrez  re- 
couvrer,  vous  bailliez  et  dAlivriez  A nostre  amA  et  fAal  conseiller  et 
chambellan  le  sire  de  Beaumanoir  >,  lequel  nous  avons  ordonnA  k la 
garde  de  la  dicte  ville,  ou  A ses  gens  pour  luy.  Et  gardez  bien  qn’en 
ce  n’ayt  faulte.  Chier  et  bien  amA,  Nostre  Seigneur  ait  garde  de 
vous  *.  Escript  A Poictiers,  le  vie  jour  d’aoust  uccccxxv. 

Artur. 


Dijon. 


(Pi&ces  originales,  t.  245,  dossier  Beaumanoir  [5405],  n°  119.) 


1.  Jacques  de  Dinan,  seigneur  de  Beaumanoir. 

2.  G.  Tringant,  dans  son  commentaire  du  Jouvencel , dit  que  P.  Besson- 
neau  Atait  « trfcs  noble  el  saige  genlilhomme  en  son  office  et  en  toutes  autres 
ou  on  le  vouloit  employer  » (Ms.  3059,  Histoire,  A la  Bib.  de  I’Arsenal,  116). 
11  avait  AtA  inslituA  mat  Ire  de  r&rtillerie  le  l*r  oclobre  1420.  II  se  dAmit 
de  ses  fonctions  en  faveur  de  Gaspard  Bureau,  qui  fut  nommA  le  27  dA- 
cembre  1444  (Anselme,  VIII,  135,  136,  140). 
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XXX 

LE  DUG  DE  BRETAGNE  ORDONNE  DE  PATER  AU  COUTE  DE  RICHEMONT 

700  l.  t.  (1423,  13  novembre)  [p.  Hi]. 

Jeban,  par  la  grAce  de  Dieu,  due  de  Bretaigae,  conte  de  Richemont 
et  de  Montfort,  k Jehan  Aleaume,  receveur  de  la  traitte  de  XX  1. 1.  pour 
pippe  de  vin  yssant  des  pays  d’Anjou  et  du  Maine,  salut.  Nous,  con- 
fians  As  loyaultez  de  nostre  trAs  chier  et  trAs  amA  frAre,  le  conte  de 
Richemont,  connestable  de  France,  et  nostre  bien  amA  et  fAal  conseiller 
Tarcediacre  de  Rennes,  yceulx  assemblement  ayons  (sic)  commis  et 
instituez  veriffieurs  des  finances  qui  sont  et  seront  levAes  A cause  de 
la  dicte  traitte,  savoir  faisons  que,  pour  le  salaire  et  labeur  que  en 
ce  ont  eu  et  auront,  As  temps  passA  et  advenir,  nos  diz  frAre  et  con- 
seiller, et  pour  autres  causes  ad  ce  nous  mouvans,  k iceulx  avons  or- 
donnA  la  somme  de  VICXX  1.  t.,  savoir  est  k nostre  dit  frAre  Vc  livres 
et  a l’arcediacre  cent  livres.  Si,  vous  mandons  que,  des  deniers  que 
avez  receu  et  recevez  de  la  dicte  traitte,  vous  leur  payez  et  baillez  la 
dicte  somme,  en  la  maniAre  dessus  dicte.  Gardez  qu’il  n’y  ait  faulte, 
car  ainsi  le  voulons,  non  obstant  quelxconques  ordonnances  ou  def- 
fenses  k ce  contraires.  Et  ces  prAsentes,  avecques  la  quictance  perti- 
nente  vous  vauldront  de  ce  acquit  et  descharge,  touteffois  que  mestier 
en  aurez.  DonnA  k La  Gacille  i,  le  xiii*  jour  de  novembre,  l’an  de 
grAce  mil  quatre  cens  vingt-cinq.  En  oultre,  vous  mandons  paier  et 
bailler  k nostre  dit  frAre,  que  lui  avons  ordonnA  pour  faire  mectre  en 
appareil  certain  norabre  d’archers,  la  somme  de  IIC  1.  t.  oultre  les 
dictes  V4 1. ; et  ces  prAsentes,  k relacion  pertinente,  vous  en  vaudront 
acquit.  DonnA  comme  dessus.  Godart. 

Par  le  due  : 

(Sans  signature.) 

Par  le  due  et  de  son  commandement,  messire  Jehan 
de  Kermellec,  le  doien  de  Nantes  et  autres  prAsens. 

Godart. 

(Fr.  26048,  n®  B08.) 


XXXI 

quittance  de  jean  de  chateaugiron,  argentier  du  conn  Stable 

(1428,  7 dAcembre)  fp.  Hi]. 

Je,  Jehan  de  Chateaugiron,  argentier  et  secretaire  de  monseigneur 
le  conte  de  Richemont,  connestable  de  France,  confesse  avoir  eu  et 
receu  de  Jehan  Aleaume,  receveur  de  la  traicte  de  XX  s.  t.  pour  pippe 

1.  La  Gacilly,  arrondissement  de  Vannes. 
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de  yin  yssant  des  pais  d’Anjou  et  da  Mayne,  la  somme  de  sept  cens 
livres  t.  que  le  due,  mon  souverain  seigneur,  a donoez  et  ordonnez  A 
mon  dit  seigneur,  ainsi  qu’il  a p pert  par  ses  lettres  patantes,  donnAes 
ie  xiu*  jour  de  novembre  mil  quatre  cens  vingt  et  cinq,  et  pour 
les  causes  con  tenues  en  icelies.  De  laquelle  somme  de  sept  cens  1.  t. 
je  me  tiens  dudit  receveur  pour  content  et  bien  paiA,  et  promel  Ten 
aquicter  envers  mon  dit  seigneur  le  connestable.  Tesmoign  mon  signA 
manuel  et  signet  mis  A ses  prAsentes,  le  vn«  jour  de  dAcembre  mil 
qnatre  cens  vingt  et  cinq.  De  Chateaugiron, 

Voir  est  de  sept  cens  livres  toumois. 

(Fr.  26048,  n*  523.) 


XXXII 

LBTTRB  DU  CONSTABLE  AUX  LYONNAIS  (1425,  15  OCtobre) 

(p.  112). 

A not  Ms  chiers  et  bien  amet , les  conseilliers,  bourgois 
et  habitans  de  la  ville  de  Lyon . 

TrAs  chiers  et  bien  amez,  pour  la  nAcessitA  et  trAs  grant  besoing 
qu’avons  prAsentement  afaire  d’argent,  pour  entretenir  les  gens 
d’armes  et  de  trait  qui  sont  en  grant  nombre  en  la  frontiAre,  lesquelz 
n’eurenl,  deux  moys  a,  un  seul  denier  de  leurs  gaiges,  nous  en- 
voy ons  prAsentement  par  devers  Jeban  Paumyer,  commis  A recevoir 
1’aide  k Lyon,  nostre  trAs  chier  et  bien  amA  escuier,  Morice  de  Kar- 
loeguen,  trAsorier  de  noz  finances,  pour  avoir  1’argent  dicell ui,  pour 
aider  a contenter  les  dites  gens.  Si,  vous  prions  trAs  acertes  et  sur 
tout  le  plaisir  et  service  que  voulez  faire  k mon  dit  seigneur  le  Roy 
et  k nous,  que  vous  soiez  aidens  et  confortens  audit  Paumyer  A se 
faire  paier  dudit  aide  et  que  vous  lui  vueillez  incontinent  paier  la 
part  et  porcion  en  quoy  vous  avez  estA  tauxAs  d’icelluy,  affin  que  l’ar- 
gent  en  soit  convert!  en  ce  que  dessus  est  dit,  et  que  en  ce  ne  vueillez 
faillir,  car,  en  bonne  foy,  nous  savons  de  vray,  se  faulte  y avoit,  que 
tous  les  gens  d’armes  et  de  trait  qui  sont  en  la  frontiAre  d’Anjou  et 
du  Maine  dAsampareront  les  places  qu'ils  ont  en  garde  et  gouverne- 
ment,  qui  seroit  la  perdicien  totale  dudit  pais.  Et  A ceste  cause  pour- 
roient  ensuir  plusieurs  autres  inconvAniens  inrepairabies  A mon  dit 
seigneur  le  Roy  et  A sa  seigneurie,  que  Dieu  ne  vueille ; laquelle  chose 
nous  croions  certainement  que  ne  vouldriez  pour  riens.  Si,  vous  prions 
de  rechief  que  A cest  besoing  ne  vueillez  faire  faulte.  TrAs  chiers  et 
bien  amAs,  s’aucune  chose  voulez,  que  faire  puissons,  faictes  le  nous 
assavoir  et  nous  le  ferons  volen tiers,  priant  Nostre  Seigneur  qui  vous 
ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  A Angiers,  lc  xv®  jour  d'oetobre. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France. 

Artur. 


(Arch,  de  la  ville  de  Lyon,  AA,  77.) 
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XXXIII 


LETTRE  DU  CONSTABLE  AUX  LYONNAIS  (1425,  24  OCtobre)  [p.  112]. 


A noz  tris  chiers  et  bien  amez , les  conseillers , bourgois , manans 

et  habitant  de  la  viUe  de  Lyon. 


TrAs  chiers  et  bien  amez,  monseigneur  le  roy  envoye  prAsentement 
par  delA  nostre  amA  et  fAal  conseillier,  Guillaume  Charrier,  son  se- 
cretaire, pour  le  fait  et  avancement  de  l’aide  k lui  octroyA,  en  ceste 
ville  de  Poictiers,  par  les  gens  des  trois  estas  de  son  obeissance  de 
Languedoil,  k l’assemblee  par  euz  pour  ce  faite  en  ceste  ville  de  Poic- 
tiers, lequel  nous  avons  chargiA  vous  dire  sur  ce  aucunes  choses  de 
par  nous.  Si,  vous  prions  que  icellui  vueilliez  oir  et  croire  de  tout  ce 
qu’il  vous  dira  de  nostre  part,  touchant  ceste  matiAre,  et  en  ce  lui  faire 
et  donner,  pour  le  bien  de  mon  dit  seigneur,  tout  l’aide,  conseil  et  fa- 
vour que  vous  pourrez.  TrAs  chiers  et  biens  amez,  Nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous.  Escript  k Poictiers,  le  xxnu'jour  d'octobre. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France. 

(Sans  signature.) 


Dijon. 


(Arch,  de  Lyon,  AA,  77.) 


XXXIV 

LETTRE  DU  COMTE  DE  SALISBURY  A JEAN  SALYAIN,  BAILLI  DE  ROUEN 

(4426,  ler  mars)  [p.  118,  note  3]. 

Pierres  Poolin,  lieutenant  gAnAral  de  noble  homme,  monseigneur 
Jehan  Sal  vain,  chevalier,  bailli  de  Rouen  et  de  Gisors,  au  viconte  du 
Pont  de  Larche  ou  k son  lieutenant,  salut.  Nous  avons  au  jour  duy 
receues  les  lectres  de  hault  et  puissant  seigneur,  monseigneur  le  conte 
de  Salisbury  et  du  Perche,  cappitaine  gAnAral,  de  par  le  roy  nostre 
sire,  et  lieutenant  sur  le  fait  de  la  guerre  de  monseigneur  le  rAgent 
le  royaume  de  France,  due  de  Bedford,  dont  la  teneur  ensuit : 
Thomas  de  Montagu,  conte  de  Salisbury  et  du  Perche,  seigneur  du 
Moinhiomier,  (?)  cappitaine  gAnAral  de  par  le  roy,  nostre  sire,  lieute- 
nant, sur  le  fait  de  la  guerre,  de  monseigneur  le  rAgent  le  royaume  de 
France,  due  de  Bedford,  au  bailli  de  Rouen  et  de  Gisors,  ou  A son 
lieutenant,  salut.  Gomme,  par  noz  autres  lectres  patentes,  vous  ayons 
uaguAres  mandA  que,  As  lieux  de  vostre  dit  bailliage  acoustumez  k 
faire  crys,  feisses  cryer  publiquement  que  tous  nobles  et  autres  qui 
ont  acousturaA  eulx  armer  et  suyr  les  guerres  fussent  prestz  de  ve* 
nir  devers  nous,  months  et  armAs  soufBsant,  dedens  deux  jours,  aprAs 
ce  que  Ten  leur  feroit  savoir,  par  cry  publique,  ou  aultrement,  pour 
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rGsister  k I’entreprinse  des  ennemis  et  adversaires  da  roy  nostre  dit 
sire,  qui,  d&s  lors,  estoient  assemblez  k grant  puissance;  et,  combien 
qu’il  fust  nouvelles  que  les  diz  adversaires  estoient  conclus  de  venir 
courre  sur  ce  present  si6ge,  que  tenons  devant  La  Fert6-Bernard, 
pr6tendans  lever  icelui,  et  que  nostre  entencion  fust  de  les  attendre, 
nous  avons  seu  nouvellement  que  les  dizennemysont  prins  autre  con- 
clusion et  se  sont  avails  6s  basses  marches  de  Normendie  et  mis 
si6ge  devant  la  place  de  Saint-Jaraes  de  Brevon,  laquelle,  par  Tor- 
donnance  du  roy,  nostre  dit  sire  et  de  monseigneur  le  regent,  avoit 
nagu6res  est6  fortifidej  pour  tenir  fronti6re  contre  iceulx  eunemys,  4 
l'encontre  desquels,  par  le  moien  de  l’aide  de  Dieu,  nostre  createur, 
et  des  bons  et  loyaux  vassaus  du  roy  nostre  dit  sire,  pour  le  bien  de 
sa  seigneurie,  nous  pensons  resist er  k toute  puissance  et  sommes 
conclus  de  les  combatre,  se  attendre  nous  veullent,  et  en  ce  exposer 
nostre  personne  et  cboses  quelzconques,  au  plus  brief  que  pourrons 
joindre  et  aprocher  des  diz  ennemys,  et  ad  ce  present  si6ge  mectre 
ordonnance,  pour  icellui  entre tenir  soufflsant,  jusques  k nostre  dit  re- 
tour; pour  laquelle  chose  conduire  plus  seurement  il  est  besoing 
d’avoir  en  nostre  compaignie  grant  puissance  de  gens  et  que  cbacun 
noble  et  autres  fr6quentant  les  guerres  y vacqae  et  s’y  expose,  poor 
la  deffense  du  pays,  sans  aucune  dissimulacion ; pour  quoy  nous, 
voullans  k ce  pourvoir,  nous  vous  mandons,  commandons  et  enjoin- 
gnons  expressdment,  de  par  le  roy  nostre  dit  sire,  monseigneur  le 
regent  et  nous,  que  incontinent  ces  lectres  par  vous  receues,  vous 
facies  cryer  et  publier,  k son  de  trompe,  se  mestier  est,  par  tons  les 
lieux  de  vostre  dit  bailliaga  acoustumez  k faire  cris,  que  tous  les  diz 
nobles  et  autres  d’icellui  bailliage,  qui  ont  acoustumd  eulx  armer  et 
suir  les  guerres,  de  quelque  nacion  qu’ilz  soient,  ensemble  & tous 
cappitaines  des  villes,  chasteaux,  ou  forteresses,  les  places  deuemenl 
garnies,  tellement  qu’ilz  soient  en  seurtd,  soient  devant  vous,  dedans 
tel  et  sy  brief  jour  que  vous,  en  vostre  personne,  el  les  diz  nobles, 
cappitaines  et  autres  dessus  dis  soyes  devers  nous,  en  la  ville  d’Ar- 
genten,  ou  autre  lieu,  quelque  part  que  soyons,  6s  basses  marches 
de  Normandie,  dedens  de  merquedi  prouchain  venant  en  quinzejonrs, 
months  et  armes  soufflsant,  avec  le  plus  grant  nornbre  de  gens  que 
vous  et  eulx  pourres  finer,  sur  paine  de  confiscation  de  corps  et  de 
biens,  et  nous  certiflier  soufOsans,  audit  jour,  du  nombre  et  des  noms 
des  diz  nobles  et  autres  et  de  tout  ce  que  fait  en  aures,  affin  deue;  el 
gardez  que  deffault  n’y  ait.  Donne  au  si6ge  devant  La  Fert6-Bernard, 
le  premier  jour  de  mars,  Tan  mil  GCCC  vingt  et  cinq. 

Pour  le  contenu  6s  quelles  lectres  dessus  escriptes  acomplir,  nous 
vous  mandons  et  chargons  que  icelles  lectres  vous  facies  crier  el 
proclamer  par  tous  les  lieux  de  vostre  dicte  vicont6,  acoustumez  6 faire 
crys  et  publicacions,  en  faisant  ou  faisant  faire  commandementexpr& 
k tous  les  nobles  et  autres  de  vostre  dicte  vicontd  et  ressort,  qui  ont 
acoustum6  6 poursuir  armes  et  suir  les  guerres,  de  quelque  nacion 
qu’ilz  soient,  ensemble  k tous  cappitaines  des  villes,  chasteaux  ou 
forteresses  de  vostre  dicte  vicont6,  les  places  demourant  garnies  tene- 
ment qu’ilz  soient  en  seurt6,  qu’ilz  soient,  lundi  prouchain  venant,  4 
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Rouen,  devant  mon  dit  seigneur  le  bailli,  ou  son  lieutenant,  months 
ou  arm6s  souffisans,  affln  d’aller  devers  mon  dit  seigneur  de  Salis- 
bury, en  la  ville  d’Argenten,  ou  autre  lieu,  quelque  part  qu’il  sera, 
6s  basses  marches  de  Normandie,  dedens  du  jour  dui  en  quinze  jours, 
avecques  tout  le  plus  grant  nombre  de  gens  qu’ilz  pourront  finer,  sur 
la  paine  desclair6e  6s  dictes  lectres;  en  nous  certiffiant  deuement,  au 
dit  jour  de  lundi,  des  noms  des  diz  nobles  et  autres  et  de  tout  ce  quo 
fait  en  aures,  et  mesmement  de  l’ordonnence  par  vous  faicte  ou  fait 
faire  sur  le  fait  de  la  publication  des  autres  lectres  de  mon  dit  sei- 
gneur de  Salisbury,  dont  mencion  est  faicte  6s  lectres  dessus  escrip- 
tes,  affin  de  soutenir  et  ensuir  mon  dit  seigneur  de  Salisbury,  k l’affin 
desclair6e  en  ses  dictes  lettres.  Donn6  6 Rouen,  le  vi®  jour  de  mars. 
Fan  de  grAce  mil  CGCG  vingt  et  cinq. 

(Fr.  26049,  n°  554;  voir  aussi  les  n0i  557  et  559.) 


XXXV 

convocation  des  6tats  a angehs  (1426,  iep  avril) 

(p.  122). 

A nostre  trts  chief  et  honort  seigneur , le  sire  de  Maulevrier  *. 

Tr6s  chier  et  tr6s  ho  nor  6 seigneur,  plaise  vous  savoir  que  nous  avons 
ensemble  advis6  que,  cousid6r6es  les  grans  mutacions  et  nouvelletez 
qui  continuellement  adviennent  en  ce  royaume,  est  u6cessit6,  pour  le 
bien  du  roy  et  de  ce  pais,  de  assembler  ensemble  les  estaz  de  ce  dit 
pais  et  esp6ciallement  les  nobles,  pour  advertir  et  avoir  avis  que  est 
de  faire,  k obvier  et  pourveoir  aux  inconv6niens  et  dommaiges  qui, 
par  d6fault  de  bonne  provision,  se  pourroient  en  brief  ensuir;  k quoy 
chacun  est  tenu  et  doit  avoir  l’eul,  en  toute  diligence,  pour  le  bien  de 
soy  mesmes  et  pour  la  salvacion  du  pais;  si,  vous  prions,  tant  acertes- 
que  plus  povons,  qu’il  vous  plaise  venir  et  estre  en  ceste  ville  d’An- 
giers  au  samedi  prouchain,  apr6s  quasimodo,  qui  sera  le  xinc  jour  de 
ce  pr6sent  mois  d ’avril,  auquel  jour  les  prtiaz,  nobles  et  autres  de  ce 
pais  sont  mandez  y estre;  et  vous  ferez  le  bien,  honneur  et  preuffit  de 
vous  mesmes  et  de  tout  le  pais.  Si,  n’y  veullez  faillir,  car,  en  si  haulte 
chose  et  qui  si  grandement  vous  touche,  ne  vouldrions  besoigner 
sans  vous.  Tr6s  chier  fr6re  et  honor6  seigneur,  Messire  vous  ait  en  sa 
sainte  garde.  Escript  k Angiers  le  premier  jour  d'avril  (1426). 

Le  conte  de  Vendosme,  l’Avesque  d’Angiers,  les  seigneurs  de  MaillA 
et  de  Montjehan  et  les  gens  du  conseil  de  la  royne  et  du-roy  de  Secile 
estans  k Angiers.  (X2*  21,  f°»  47  v°,  48.) 

1.  Le  seigneur  de  Maulevrler  (Fr.  de  Montberon)  6tait  alors  en  procfca 
avec  Bou^sac.  11  devait  venir  rejoindre  le  conn6table,  avec  des  gens 

d’armes.  11  obtint  du  parleraent  un  sursis.  (X,a  21,  f°*  46  v°,  47  ) 
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LETTER  DU  CONN 6 TABLE  AUX  LYONNAIS  (1426,  10  mai)  [p.  127]. 


A noi  tris  ckiers  et  bons  amts,  les  seneschal,  conseillcrs  el  bourgois  de 

la  bonne  ville  de  Lyon . 


TrAs  chiers  et  bons  amis,  pour  les  trAs  grans  affaires  que  prAsente- 
ment  avons  pardecA,  pour  le  bien  de  monseigneur  le  roy  et  de  sa 
seigneurie,  en  quoy  ne  nous  est  pas  possible  d'eraployer  sans  avoir 
argent,  nous  vous  prions  que,  A toute  diligence,  faictes  lever  et 
cueillir  le  reste  des  deniers  de  nostre  assignacion  sur  vous,  par  le  re- 
ceveur  ad  ce  com  mis,  en  y tenant  la  main  et  vous  employ  ant  telement 
que  briefment  les  puissons  avoir  et  recevoir  et  que,  par  le  dit  rece- 
veur,  nous  soient  envoyez  le  plus  hastivement  que  faire  se  pourra, 
ainsi  que  lui  escripvons  et  que  de  ce  en  vous  avons  parfaite  fiance.  Au 
surplus,  nous  faictes  savoir  de  voz  nouvelles  et,  se  chose  voulez  que 
puissons,  nous  la  ferons  de  bon  cuer.  TrAs  chiers  et  bons  amis,  Nostre 
Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  A Ghinon.  le  x*  jour  de 
may. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France , 

Artur. 


Gilet. 


(Arch,  de  Lyon,  A A,  77). 


XXXVII 

LETTRE  DU  CONN&TABLE  AUX  LYONNAIS  (1426,  6 OCtobre) 

[p.  127,  133,  note  2]. 

A noz  Ms  chiers  et  bons  amis , les  conseillers  de  la  ville  de  Lyon . 

TrAs  chiers  et  bons  amis,  nous  avons  receu  voz  lettres,  veu  le  con- 
tenu  d’icelles  et  oy  la  crAance  par  Raoulin  de  Mascon,  vostre  procu- 
reur;  sur  quoy  vueillez  savoir  que,  quant  ad  ce  que  par  icelles  nous 
rescripvez,  que  la  somme  sur  vous  imposAe  de  l’aide  derreniArement 
mis  sus  par  monseigneur  le  roy  soit  raodArAe  A moindre  somme, 
nous  nous  en  rapportons  aux  commissaires  ordonnez  et  envoyez  par- 
dela,  pour  ceste  cause,  et  serons  bien  joyeulx  et  contens  qu’ils  vous  en 
rabatent  et  qnilz  y facent  modAracion  telle  qu’en  doyez  estre  contens; 
et  y tendrons  voulentiers  la  main,  car,  quant  A nous,  en  ce  et  autres 
chose s,  vous  vouldrions  complaire,  mais  mon  dit  seigneur  nous  y a 
assignA  de  la  somme  de  XXlfc  f.  pour  le  fait  de  la  guerre,  laquelle 
il  nous  convient  avoir  en  grant  scelieritA,  pour  convertir  et  employer 
au  dit  fait;  A quoy  ne  povons  riens  ezploicter,  sans  avoir  ladite  somme 
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et  autres,  que  ne  povons  avoir  ne  recouvrer  si  tost  que  voulsissions 
bien.  Si,  vous  prions  que  la  dite  somme  de  XXIIC  f.  vueillez  faire 
cueillir  et  recevoir,  pour  envoyer  par-devers  nous,  le  plus  tost  que 
faire  se  pourra,  en  nous  faisant  savoir  se  chose  voulez  que  puissons,  et 
nous  la  ferons  de  bon  cuer.  Tr&s  chiers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous.  Escript  k Saumur,  le  vie  jour  d’octobre. 

Le  conte  de  Richemont, 

Connestable  de  France, 

Artor. 


Gilet. 

* 

(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA,  77.) 


XXXVIII 

LETTRE  DU  CONN&TABLE  AUX  LYONNAIS  (1426,  23  HOVembre) 

[p.  127]. 

A nos  Ms  chiers  et  bons  amis,  les  conseillers  de  la  ville  de  Lyon . 

Trfcs  chiers  et  bons  amis,  combien  que,  par  plusieurs  fois,  nous  aiez 
escript  que  vous  feriez  tant  que  serions  pate  de  toutes  noz  assigna- 
cions,  moyennant  certaines  lettres  que,  k vostre  requeste,  feismes 
obtenir  de  monseigheur  le  roy,  pour  contraindre  certains  marchans 
de  Lyon  k vous  paier  certaine  somme  d’argent,  sur  quoy  nous  deviez 
paier  les  Vc  f.  de  nostre  assignacion  derrentere,  incontinent  que 
pourriez  avoir  lesdites  lettres;  et  n6anmoins  que  les  vous  ayons  en- 
votees,  n’en  pouvons  estre  pate  et  en  devez  encores  environ  IUI©  f. 
Aussi,  de  nostre  assignacion  pr6c£dent,  dont  vous  avions  remis  et 
rabatu,  de  Um  lie  XUUe  f.,  parmi  ce  que  pairiez  le  surplus  k ceste 
Saint- Michiel,  riens  n’avez  fait,  comme  avons  sceu  par  Ligier,  nostre 
serviteur;  de  quoy  nous  sommes  tant  desplaisant  et  mal  content  que 
plus  ne  pouvons,  et,  puisque  ainsi  est  que  pai6  n’avez  le  reste  dudit 
rabais,  nostre  entencion  est  que  ledit  rabais  soit  de  nule  valeur,  et 
d’estre  pate  de  toute  ladite  somme  de  XXIIc  f.  et  des  despens  faiz  en 
la  poursuite,  par  nostre  dit  serviteur  Ligier,  tant  pour  la  response  (des- 
pence?)  par  lui  faite  des  seaulx,  en  la  chancellerie,  de  vos  dites  let- 
tres, comme  autrement.  Si,  nous  vueillez  paier  et  contenter  des  dites 
sommes  de  1IUC  et  de  ll,n  11°  telement  que  n’ayons  cause  d'y  proc£der 
par  autre  mantere  k vostre  desplaisance,  et  telement  que  nostre  dit 
serviteur,  porteur  de  cestes,  n’ait  plus  cause  d’en  retourner  par  de- 
vers  nous,  car  il  nous  desplaist  bien  du  d61ay  qu’en  ce  nous  faites. 
Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  k Ghauvigny,  le  xxm*  jour 
de  novembre. 

Le  conte  de  Richemont, 

Connestable  de  France, 

Artur. 


(Arch,  de  Lyon,  AA,  77.) 


Gilet. 
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LETTRE  DU  constable  aux  lyonnais  (1427,  20  janvier) 

[p.  127,  129]. 


A noz  Ms  chiers  et  bons  amis , les  bourgois  et  habitans 

de  la  ville  de  Lyon . 


Trfes  chiers  et  bons  amis,  austrefoiz  vous  avons  escript  qjie,  nous 
voulsissiez  payer  de  la  reste  de  nostre  assignacion,  dont  ja  pie$a  fusmes 
assignez  sur  vous,  pourle  fait  de  la  guerre,  A quoy  jusques  cy  avez 
tousiours  diff6re,  dont  nous  donnons  grant  merveille.  Et,  pour  ce  que 
par  le  retardement  dudit  payeraent,  le  fait  de  la  guerre  pourroit  de- 
mourer,  dont  inconv6nient  pourroit  ensuir,  ou  pr6judice  et  dommage 
de  monseigneur  le  roy,  de  vous  et  de  ses  autres  subgez,  que  Dieu  ne 
vueille,  nous  vous  prions  tant  que  plus  povons,  que  l’argent  de  nostre 
dite  assignacion,  incontinent  ces  lettres  veues,  vueillez  bailleret  d61i- 
vrer  a Ymbaut  de  Bleterans,  porteur  de  cestes,  pour  ieelui  apporter 
ou  envoyer  par  devers  nous,  et  vous  nous  ferez  trAs  grant  plaisir.  Et, 
au  surplus,  vueillez  oir  et  fAablement  croire  ledit  Ymbaut  de  ce  qu’il 
vous  dira  de  par  nous.  TrAs  chiers  et  bons  amis,  Nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous.  Escript  A Moulins,  le  xx®  jour  de  janvier. 

Le  conte  de  Richemont, 

Connestable  de  France , 

Artur. 


Chevalier. 


(Arch,  de  Lyon,  AA,  77.) 


XL 

lettre  du  connGtable  aux  lyonnais  (1427,  28  fAvrier)  [p.  127]. 

A noz  Ms  chiers  et  bons  amis,  les  conseilliers  de  la  ville  de  Lyon . 

TrAs  chiers  et  bons  amis,  vous  savcz  que  despie$a  monseigneur  le 
roy,  pour  le  fait  de  la  guerre,  nous  fist  assigner,  A Lyon,  sur  la  por- 
cion  de  l’aide  A lui  octroy e A Poictiers,  A 1’assemblAe  des  gens  des 
trois  estas  de  son  obAissance,  de  certaine  somme  de  deniers,  dont 
nous  est  deu  en  ladite  ville  de  Lyon,  la  somme  de  deux  mil  deux  cens 
livres  tournois,  sur  quoy  nous,  estans,  derrenier,  A Monllu$on,  avons 
parlA  aux  ambaxeurs  d’icelle  ville,  qui  estoient  venuz  audit  lieu,  par 
devers  mondit  seigneur,  lesqueix  nous  ont  promis  de  faire  leur  povoir 
qne  nous  serions  payez  de  ladite  reste  de  IIm  lie  livres  t.  Et,  avec- 
ques  ce,  avons  esL4  assign^  audit  lieu,  sur  la  porcion  de  l’aide  derre- 
nier octroy 6,  de  certaine  somme  dfargent,  dont  se  doit  prendre,  sur 
ycelle  ville,  la  somme  de  cinq  cens  livres  tournois  et  le  surplus  sur 
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le  plat  pais.  Et  pour  ce  que,  pour  le  trAs  grant  bien  et  Evident 
prouffit  de  mondit  seigneur  et  de  sa  seigneurie,  nous  est  besoing  et 
nAcessaire  de  recouvrer  promptement  argent,  nous  envoions  prA- 
sentement  pardelA  nostre  amA  et  fAal  secretaire  de  mondit  seigneur 
et  nostre  maistre  Jehan  de  Dijon,  pour  recouvrer  ce  qui  nous  est  deu 
A cause  desdites  assignacions.  Si,  vous  prions  trAs  acertes,  sur  tant 
que  amez  le  bien  de  mondit  seigneur  et  de  sa  seigneurie  et  que  nous 
dAsirez  faire  plaisir,  que  de  tout  ce  qui  nous  est  deu  en  ladite  ville, 
tant  dudit  aide  de  Poictiers  corame  de  celui  de  Montlu$on,  vous  nous 
vueillez  faire  paier  et  contenter,  en  tele  maniAre  que  ledit  de  Dijon 
puisse  hastivement  faire  apporter  ledit  argent  pardevers  nous,  en 
adioustant  foy  et  crAance  A ce  qu’il  vous  dira  sur  ce,  de  nostre  part. 
Et  par  lui  nous  faites  savoir  se  chose  voulez,  et  nous  le  ferons  de  bon 
cuer.  TrAs  chiers  et  boos  amis,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escript  A Bo  urge,  le  derrenier  jour  de  fAvrier. 

Le  conte  de  Richemont , 

Conncstable  de  France , 

Artur. 


Gilet. 


(Arch,  de  Lyon,  AA,  77.) 


XLI 

LETTEE  DU  CONN &T ABLE  AUX  LYONNAIS  (1427,  12  juin) 

[p.  127,  133,  note  2]. 

A noz  trds  chiers  et  bons  amis , les  conseilliers  de  la  ville  de  Lyon . 

TrAs  chiers  et  bons  amis,  nous  avons  sceu  par  Dijon  l’appointement 
qui  lui  avez  oifert,  touchant  le  reste  de  deux  mil  deux  ceus  frans  A nous 
deuz  en  la  ville  de  Lyon,  A cause  de  l’assignation  que  y avions,  sur  l’aide 
octoyA  A Poictiers,  en  octobre  mil  GCGG  XXVI,  qui  nous  a semblA  bien 
pou  de  chose,  considArA  la  longueur  du  temps  que  nous  avons  actendu 
et  les  petites  charges  que  avez,  au  regart  des  autres  subgez  de  mon- 
seigneur le  roy  *.  Toutesfoiz,  pour  ce  que  nous  vouldrions  tousjours, 
A nostre  povoir,  supporter  les  subgez  de  mondit  seigneur  le  roy  et 
mesmement  ceulx  de  ladite  ville  de  Lyon,  actendu  aussi  les 
autres  grans  charges  que  avez  eues  A supporter,  ainsi  que  ledit  Dijon 
nous  a rapporte,  et  aussi  pour  la  grant  nAcessitA  que  avons  d’avoir 
promptement  finance,  pour  nous  acquicter  envers  plusieurs  personnes 
auxquelz  nous  sommes  tenuz  et  obligiez,  espArans  que,  une  autre  foiz 
nous  aiderez  plus  avant,  avons  estA  et  sommes  contens  dudit  appoinc- 
tement.  Si,  vous  prions  que,  en  ce  que  avez  promis,  par  ycelluy  ap- 
pointement,  n’y  ait  point  de  faulte,  corame  promis  favez,  car  autre- 
ment  nous  y aurions  trAs  grant  dommaige,  et  aussi  aurez  vous;  car, 

i.  La  ville  de  Lyon  ofTr&it  de  payer  800  1.  t.  A la  Saint-Michel,  au  lieu 
de  2 200  1. 
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se  f&ulte  y a de  vostro  part,  le  dit  appoinctement  sera  nul,  et  trouve- 
rons  mantere  d’estre  pai6  tout  au  long,  par  raison  et  justice.  Trts  chiers 
et  bons  amis,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  k 
Poictiers,  le  xn®  jour  de  juing. 

Le  conte  de  Richemont , 

Cormestable  de  France . 

Artur. 


Gilet. 


(Arch,  de  Lyon,  AA,  77.) 


XLII 


LETTRE  DU  CONNfiTABLE  AUX  LYONNAIS  (1427,  13  juin) 

[p.  127,  133,  note  2]. 


A noz  Ms  chiers  et  bons  amis,  les  stneschal,  conselliers  et  bourgois 

de  la  ville  de  Lyon. 


Trfcs  chiers  et  bons  amis,  nous  avons  sceu,  par  le  rapport  de  nostro 
bien  am6  Pierre  Auffroy,  receveur  de  l'ayde  en  Lyonnois,  la  grant 
cure  et  bonne  diligence  que  avez  prinse  et  faite  k l'avancement 
du  paiement  de  nostro  assignacion,  tant  k l’exp6dicion  de  justice, 
oh  besoing  a estA,  comme  autre ment;  de  quoy  vous  mercy ons,  et  vous 
prions  de  bien  en  mieulx  y continuer  et  persdvdrer,  comme  en  vous 
en  avons  parfaite  conflance,  en  conseillant  et  confortant  en  nostro 
faveur  ledit  receveur  sur  tout  ce  qu’il  aura  k faire,  touchant  le  fait  de 
sadite  recepte,  par  manidre  que  briefmeni  puissons  avoir  et  recouvrer 
ce  qui  nous  est  deu  de  nostro  dite  assignacion,  pour  emploier  et  con- 
vertir  en  certaines  entreprinses,  que  avons  entencion  debien  briefment 
mectre  sus,  pour  le  bien  de  mondit  seigneur  le  roy  et  recouvrement 
de  sa  seigneurie  *,  en  quoy  ne  nous  est  pas  possible  d’emploier  sans 
avoir  ledit  argent.  Si,  en  faites  telement,  k ceste  foiz,  que  en  doiez 
estre  recoin mandez  de  bonne  ob^issance  et  que  n'en  puissez  avoir 
blasme  ou  reprouche  k vostre  charge;  et  vous  nous  ferez  singulier 
plaisir.  Et,  se  chose  voulez  que  puissons,  faites  la  nous  feablement 
savoir,  et  nous  la  ferons  de  bon  cuer.  Trfcs  chiers  et  bons  amis,  Nostro 
Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  k Poictiers,  le  xm®  jour  de  juin. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France , 

Artur. 


Gilet. 


(Arch,  de  Lyon,  AA.  77.) 


1.  Sans  doute  le  ravitaillement  de  Montargis  (voir  p.  295  et  suiv.}. 
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XLII  bis 


LETTRE  DU  CONN&TABLE  AUX  LYONNAIS  (1427,  8 aotit)  [p.  127]. 


A noz  iris  chiers  et  bom  amis,  les  conseilliers  de  la  ville  de  Lyon . 


Trds  chiers  et  bo  ns  amis,  nous  avons  receu  voz  lettres  par  nostre 
serviteur  Ligier,  porteur  de  cestes,  par  Iesquelles,  et  aussi  par  ledit 
Ligier,  avons  sceu  la  peine  et  bonne  diligence  qu’avez  prins  et  prenez 
chacun  jour,  afln  de  nous  contenter  et  payer  enti&rement  de  ce  que 
nous  devez,  par  assignacion,  et  le  bon  vouloir  et  affeccion  que  demons* 
trez  avoir  envers  nous,  dont  nous  vous  mercions  tant  que  pluspovons, 
vous  priant  que  adds  vous  y vueillez  emploier  et  labourer,  en  ce  qui 
sera  possible,  et  avoir  noz  besongnes  et  affaires  pour  recommandAes, 
ainsi  comme  en  vous  en  avons  nostre  parfaicte  seurtA  et  fiance.  Et, 
quant  A Tempeschement  que  vous  donne  Benard  Jacob  de  non  paier 
ce  qui  vous  doit,  ledit  Ligier  porte  pardelA  toutes  telles  lettres  qu'il 
appartient,  pour  le  contraindre  et  faire  venir  A raison.  Si,  vous  prions 
que,  en  bonne  dilligence,  le  contraignez,  par  maniAre  que  nostre  deu 
puissons  avoir,  le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  ainsi  que  bien 
besoing  nous  en  est,  et  comme  vous  dira  ledit  porteur.  Au  surplus, 
nous  vous  prions  d’avoir  pour  recommandA  Pierre  Auffroy  en  Toffies 
du  receveur  de  ce  prAsent  aide,  ainsi  que  darrenierement  lui  fut  pro- 
mis  A MontluQon,  en  le  portant  et  soustenant  oudit  office,  par  ma- 
nure qu’il  congnoisse  nostre  priAre  envers  vous,  et  vous  nous  ferez 
trAs  grant  plaisir.  Et  s’aucune  chose  voullez  que  puissons  faire,  faites 
la  nous  savoir,  et  nous  la  ferons  de  bon  cuer.  TrAs  chiers  et  bons 
amis,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  A Montrichart  *,  le 
vui«  jour  d’aoust. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France , 

Artur. 


Gilet. 


(Arch.  deLyon,  AA,  77). 


XLIII 

ALLIANCE  CONCLUE  PAR  LE  CONN&TABLE  DE  RICHEMONT 

ayec  le  comte  de  foix,  jean  Tr  (1427,  6 janvier)  [p.  130]. 

Nous,  Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  connes- 
table de  France,  jurons  et  promectons,  par  les  foy  et  serment  de  nos- 
tre corps,  que,  au  bien  du  roy,  nous  serons  bon  ami  A nostre  cousin 


1.  Arrondissement  de  Blois. 
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le  conte  de  Foil,  son  bien  garde ro ns  et  pourchacerons , son  dom- 
maige  escheverons,  et  de  nostre  povoir,  avecques  lui  ensemble  et  d*un 
commun  accord,  au  bien  du  roy  et  de  sa  seigneurie  nous  employe* 
rons;  et,  pour  ce  que  on  dit  aucunes  aliances  estre  entre  nous,  le  due 
de  Bretaigne  et  nostre  frAre  le  conte  d’Armignac,  esquelles  nous  som- 
mes  comprins,  ou  cas  que  nostre  dit  frAre  le  conte  d'Armignac,  ou  nostre 
nepveu  le  conte  de  Perdriac,  son  frAre,  feroit  guerre  A nostre  dit  cou- 
sin de  Foix,  nous  ne  servirons  ne  aiderons  yceulx  noz  frAre  et  nepveu 
d’Armignac  et  de  Perdriac  contre  nostre  dit  cousin  de  Foix,  sinon  par 
le  conseil  de  la  royne  de  Secille  et  de  nostre  frAre,  Charles  de  Bour- 
bon, conte  de  Clermont,  et  de  leur  common  assentement,  suppose 
que  leurspersonnes  ne  feussent  ensemble;  le  conseil  des  quels  avons 
prom  is  tenir  et  ensuir,  et  ils  ont  promis  et  jurA  nous  bien  et  loyau- 
ment  conseiller  et  A nostre  honneur.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons 
signA  ces  lectres  de  nostre  main  et  A icelles  fait  mectre  nostre  seel. 
DonnA  A Montlu$on,  le  vi«  jour  de  janvier,  Tan  mil  CCCC  vint  et  six. 

Artur. 

(Arch,  des  Basses-PyrAnAes,  E 434.  Original  sur  parchemin.) 


XLIV 


LETTRE  DU  COMTE  DE  RICHEMONT  A LA  DAME  DE  SALIGNY 

(1427,  13  mars)  [p.  13*]. 


En  suscription  : A ma  tris  chUre  etamte  cousine , la  damede  Saligny . 


TrAs  chiAre  et  amAe  cousine,  j’ay  receu  vos  lectres  et  veu  le  contenu 
d’icelles,  et  en  tout  ce  que  je  sauray  A vous  estre  prouffitable  et 
agrAable  je  me  y emploiray  de  bon  cuer.  Et,  quant  A vostre  place  de 
Chastillon,  j'ai  trouve  maniAre  par  laquelle,  au  plaisir  Dieu,  elle  sera 
briefment  en  voz  mains;  car,  combien  que  par  de$A  ait  eu  moult  de 
troubles  et  empeschemens,  nAantmoins,  la  mercy  Nostre  Seigneur, 
les  choses  sont  A present  en  bonne  disposicion,  espArant  icelles  pren- 
dre bonne  conclusion.  Et  est  A prAsent  vostre  nepveu  de  Chalan$on 
premier  chambellan  de  monseigneur  le  roi,  en  l’office  que  souloit 
tenir  feu  Gyac,  et  est  ung  des  principaulx  d’entour  mondit  seigneur; 
par  quoy  j'espAre  que  les  choses,  A l’aide  de  Dieu,  sortiront  bon 
effect.  Si,  me  vueillez  souvent  faire  savoir  de  voz  nouvelles,  ensemble 
se  chose  voulez  que  je  puisse,  pour  l’acomplir  de  bon  cuer. 

TrAs  chiAre  et  amAe  cousine,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous, 
Escript  A Bourges,  le  xiu*  jour  de  mars. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France , 

Artur. 


Chevauer. 


(Fr.  2920,  f°  2,  original  sur  papier.  Voir  aussi  le  Bulletin  de  la  Soc. 
arcMol . de  Nantes , t.  VIII,  p.  240.) 
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XLY 

PR&PARATIFS  DU  SlfcGE  DE  PONTOHSON  (1427)  [p.  134]. 

Nous,  Richart  de  Beauchamp,  conte  de  Warewyk  et  d’Aumalle,  sei- 
gneur le  Despensier  et  de  Lisle,  capitaine  et  lieutenant  general  du 
roi  et  de  monseigneur  le  regent  le  royaume  de  France,  due  dc  Bed- 
ford, par  tout  le  royaume  de  France,  certiffions  que,  pour  le  fait  du 
siAge  de  Pontorson,  ont  estA  bailees  et  distributes,  par  Jehan  Harbo- 
tel,  escuier,  maistre  des  ordonnances  de  l’arlillerie  de  mondit  sei- 
gneur le  RAgent,  les  artilleries  et  habillemens  de  guerre  qui  ensuivent, 
e’est  assavoir  : deux  mil  deux  cens  livres  de  pouldre  a canon;  item, 
six  milliers  cinq  cens  de  trait  commun;  item,  deux  milliers  cinq 
ceiis  de  dondaines  1 ; item,  quatre  milliers  deux  cens  cinquante  des 
dictes  dondaines;  item,  trante  huit  panais  *;  item,  douze  panais,  qui 
furent  emprumptez  A Rouen;  item,  quatre  panaisines  *;  item,  ung 
falot;  item,  cent  tourteaux ; item,  quarante-cinq  sarpes  A bois;  item, 
quinze  congnAes  A fendre  bois;  item,  deux  engins  A poulies  doubles; 
item,  trois  engins  sangles ; item,  soixante  livres  de  £11  d’envers ; item, 
trente  livres  d’acier;  item,  douze  ceus  livres  de  fer  d’Espaigne;  item, 
quatre  cens  peles,  e’est  assavoir  un  cent  de  ferries  et  trois  cens  non  fer- 
ries; item,  deux  cens  quarante  picquoiz;  item,  mil  toises  de  cordaige ; 
item,  ung  grant  chable;  item,  cinq  cens  fusAes;  item,  trois  cens  qua- 
rante maillez  de  plom;  item,  douze  lanternes  et  cinq  arbalestres  rom- 
pues  et  cassAes.  Toutes  lesquelles  artilleries  et  habillemens  dessusdiz 
ont  estA  baillAes  et  distribuAes  par  ledit  maistre,  par  nostre  comman- 
dement  et  ordonnance.  Et,  A sa  desebarge,  et  pour  lui  valoir  en  ses 
comptes,  lui  avons  baillAes  et  accordAes  ces  prAsentes  lettres  certiffi- 
catoires,  auxquelles,  en  tesmoing  de  ce,  noiis  avons  fait  mectre  nostre 
.signet,  le  ix#  jour  de  janvyer,  l’an  mil  quatre  cens  et  vint  sept. 

(Ms.  Fr.  26050,  n°  740,  A la  Bibli.  nat.  Voir  trois  autres  documents 
sur  le  siAge  de  Pontorson  dans  l'Adit.  de  la  Chron.  du  Mont-Saint - 
Michel , par  M.  S.  Luce,  p.  253-258.  Le  n • 740  est  aussi  publil  dans  ce 
mime  volume,  p.  263-264.) 


XLYI 

RICHEMONT  ORDONNK  DE  PAYER  200  L.  T.  AU  BARON  DE  COULONCES 

(1426,  12  avril)  [p.  117]. 

Le  conte  de  Richemont,  connestable  de  France,  et  Tarcediacre  de 
Rennes,  A Jehan  Aleaumes,  receveur  des  Ponts  de  Scl,  salut.  Veues 

1.  Machines  A lancer  de  grosses  pierres  rondes. 

2 et  3.  Panais,  panaisines,  formes  corrompues  des  mots  pavais,  pavaisines, 
sorte  de  bouclier  (V.  Ducange,  t.  V,  aux  mots  Pakesius  (p.  49)  et  Pavk- 
sium  (p.  150). 
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par  nous  les  lettres  de  monseigneur  le  due  *,  ausquelz  ces  pr£sentes 
sont  attaches,  soubz  Tun  de  nos  signez,  nous  vous  mandons  que,  en 
accomplissant  et  entretenant  le  contenu  d’icelles,  vous  payez,  baillez 
et  delivrez,  des  deniers  de  vostre  recepte,  au  baron  de  Coulonces, 
nomm6  6s  dites  lettres,  la  somme  de  deux  cens  livres  tournois,  pour 
les  causes  et  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manifere  que  raondit  sei- 
gneur le  due  le  veult  et  mande,  par  ses  dites  lettres.  Donnd  le  xn*  jour 
d’avril,  l’an  mil  quatre^cens  vingt  et  six,  aprfes  Pasques. 

Artur. 

(Fr.  26049,  n°  572.  Voir  aussi  la  Chron . du  Mont  Saint-Michel , publi£e 
par  S.  Luce,  p.  230,  note  1,  et  p.  242.) 

Le  re$u  du  baron  de  Coulonces  est  dans  le  .Ms.  Fr.  26049,  n*  579. 


XLYII 


LETTRE  DU  CONSTABLE  A LA  DAME  DE  SALlGNY  (1427,  4 &Vril) 

[p.  142]. 


En  suscription  : A ma  tris  chiire  et  amie  cousine , la  dame  de  Saligny . 


Tr&s  chifere  et  am£e  cousine,  je  me  recommande  k vous.  Et  vueillez 
savoir  que,  sur  les  choses  que  naguiferes  escriptes  m’avez,  j’ay  encores 
bien  pou  besoigng,  pour  plusieurs  choses  et  occupacions  qui  me  sont 
sourvenues,  par  quoy  je  n’ay  bonnement  peu,  mais,  au  plaisir  Dieu, 
j’en  parleroy  bien  acertes  k beau  cousin  de  La  Trimouille  el  y feray, 
k vostre  intencion,  tout  ce  que  faire  j’en  pourray,  comme  plus  k plain 
j’ay  pari6  k (Jehan)  du  Blexer,  vostre  serviteur,  porteur  de  cestes, 
lequel  vous  plaise  croire  de  ce  qu’il  vous  dira  sur  ce,  de  ma  part. 

Tr6s  chifere  et  amde  cousine,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escript  k Bourges,  le  iv*  jour  d’avril. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France , 

Artur. 


Jarko. 


(Fr.  2931,  f«  27.  Original  sur  papier.) 


Cette  lettre  a 6t6  publile,  comme  la  pr6c6dente,  par  M.  Marchegay , 
dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  arch&ol.  de  Nantes , t.  VIII,  1868,  p.  240-241. 

II  est  possible  que  cette  lettre  soit  olographe.  Elle  est  probablement 
de  1427,  mais  elle  peut  6tre  de  1426.  En  avril  1426,  G.  de  La  Tre- 
moille  6tait  auprfes  de  Philippe  le  Bon,  comme  envoyg  de  Charles  VII. 
Jean  Lourdin  de  Saligny  devait  avoir  quelques  d£m616s  de  ce  c6t£, 
car,  aux  conferences  de  Bourbon-Lancy  (janvier  1427),  il  est  question 
de  la  forteresse  de  Saint-Bricon,  appartenant  k messire  Lourdin  de 
Saligny,  qui  devait  6tre  remise  k la  garde  du  sire  de  Chalengon  (Col- 


1.  Lettres  du  25  mars  (Fr.  26049,  n«  562). 
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lection  de  Bourgogne,  t.  99,  p.  233-235).  M.  Marchegay  croit  que  la 
dame  de  Saligny  est  Jeanne  Bracque,  femme  de  J.  Lourdin,  seigneur 
de  Saligny  (Voy.  Pieces  originales,  t.  2613,  dossier  58157,  Saligny, 
2)a$$im). 


XLVIII 

HENRI  VI  CONFISQUE  LE  COMT&  D’lVRY,  DONN&  PAR  HENRI  V 

a Richemont  (1427,  12  juillet)  [p.  143.] 

Henry,  par  la  grAce  de  Dieu,  roi  de  France  et  d’Angleterre,  savoir 
faisons  & tous,  presens  et  A venir,  que,  pour  consideration  des  bons  et 
notables  services  que  nous  a faiz  et  fait  encore  nostre  trAs  cbier  et 
ame  cousin,  Jehan,  conte  de  Hontinton,  et  pour  autres  causes  et  con- 
siderations a ce  nous  mouvans,  A icellui,  par  l’advis  et  delibAracion 
de  nostre  trAs  cbier  et  trAs  am 6 oncle  Jehan,  rAgent  nostre  royaume  de 
de  France,  due  de  Bedford,  avons  donnA,  cAdA,  transports  et  dAlaissiA, 
donnons,  cAdons,  transportons  et  dAlaissons,  par  ces  prAsentes,  les 
contA,  terre,  seigneurie  et  baronnie  d'lvry,  avecques  ses  droits,  fran- 
chises, libertez,  prAAminances,  prerogatives,  appartenances  ct  appen- 
dances,  qui  derniArement  furent  et  appartindrent  A Artur  de  Bre- 
taigoe,  par  don  qui  lui  en  fut  fait  par  feu  nostre  trAs  chier  seigneur 
et  pAre,  cui  Dieu  pardoint;  lesquelles  sont  a nous  forfaictes,  confis- 
quAes  et  acquises,  pour  la  rebellion  et  dAsobAissance,  et  autres  crimes 
de  lAse-majestA,  commis  A rencontre  de  nous,  par  ledit  Artur;  pour 
jouir  d’icelle  contA,  terre,  seigneurie  et  baronnie  par  nostre  dit  cousin 
de  Hontinton  et  ses  hoirs  masles  lAgitimes,  venant  de  lui  en  directe 
ligne,  A toujours  mais,  perpAtuellemcnt  et  hArAditablement,  comme 
de  leur  propre  chose,  A quelconque  valeur  ou  estimaison  que  les  choses 
dessus  dictes  aient  estA,  soient  ou  puissent  estre,  pourveu  que  par 
nous  elles  n’ aient  estA  donnAes  A autres,  par  fadvis  et  dAlibAracion 
de  nostre  dit  oncle  et  pour  ce  que  nostre  dit  cousin  en  fera  les  devoirs 
et  paiera  les  charges  pour  ce  deues  et  accoustumAes.  Si,  donnons  en 
mandement  A noz  amez  et  fAaulx  conseillers,  les  gens  de  nos  comptes, 
trAsoriers  et  gAnAraux  gouvemeurs  de  toutes  nos  finances,  en  France 
et  Normandie,  aux  bailliz  d’Evreux  et  de  Chartres,  A tous  noz  austres 
justiciers  et  officiers  prAsens  et  A venir  et  a leurs  lieutenans  et  A cha- 
cun  d’eulx,  si  comme  A lui  appartendra,  que  de  noz  prAsens  don, 
cession,  transport  et  dAlaissement  fassent,  seuffrent  et  laissent  nostre 
dit  cousin  et  ses  diz  hoirs  joir  et  user  pleinement  et  paisiblement  A 
toujours  mais,  perpAtuellement  et  hArAditablement,  comme  de  leur 
propre  chose,  par  la  maniAre  que  dit  est,  sans  leur  faire,  mectre,  ne 
donner,  ne  souffrir  estre  faict,  mis  ou  donnA  ores,  ne  pour  le  temps 
A venir,  aucun  destourbier  ne  empeschement  au  contraire.  Et,  afln 
que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  A toujours,  nous  avons  fait  mectre 
nostre  seel  A ces  prAsentes,  sauf  en  austres  choses  nostre  droit  et  I’au- 
truy  en  toutes. 

Richemont.  34 
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Donn6  k Paris,  le  xu«  jour  de  juillet,  l’an  de  gr&ce  mil  quatre  cens 
et  vint  sept,  et  de  nostre  rdgne  le  quint.  Et  ainsi  signd  : 

Par  le  roi,  k la  relacion  de  monseigneur  le  rdgent,  due  de  Bedford. 

J.  dk  Rinel. 


XLIX 

PRfcPARATIFS  DU  SlfeGE  DE  MONTARGIS  PAR  LES  ANGLAIS 

(1427,  2 juillet)  [p.  145]. 

Guillaume  de  la  Pole,  conle  de  Suffolk  et  de  Dreux,  capitaine  et 
lieutenant  gdndral  des  pais  de  (sic)  Chartrain,  Vendosmois,  Beausse  et 
Gastinois,  confessons  avoir  eu  et  receu,  en  celte  ville  de  Verneuil,  ou 
Parche,  de  Jehan  Harbotel,  escuier,  maistre  des  ordonnances  du  roy 
nostre  sire  et  de  Mgr  le  R6gent,  les  ordonnances  cy-apr6s  desclai- 
rdes,  e’est  assavoir : soixante  grans  panaiz  blans;  quatorze  petitz  pana- 
sines  noirs;  six  vints  quatorze  pelles  ferries,  six  vints  seize  pelles 
defferr^es;  cent  soixante-dix  etsept  picquoys;  ung  baril  de  pouldre  a 
canon  et  quatre- vingt-deux  lances  ferries,  pour  convertir  et  employer 
ou  sifcge  ordonn£  estre  mis  devant  Montargis.  Desquelles  ordonnances 
dessus  dites  nous  promectons,  par  ces  pr6sentes,  descharger  le  dit 
J.  Harbotel  envers  le  Roy  nostre  dit  seigneur,  mon  dit  seigneur  le  Re- 
gent et  tous  autres  qu’il  appartient.  Tesmoing  nostre  seel  cy  mis,  le 
ii'  jour  de  juillet  l’an  mil  quatre  cent  vingt  et  sept. 

Par  monseigneur  le  conte , 

Lieutenant  et  capitaine  gt'ndral, 

BERAS3E. 

(Fr.  26050,  n«  746.) 


L 


INSTRUCTION  POUR  L’&VESQUE  DE  TUELLE  ET  MAISTRE  GUILLAUME  DE 

QUIEFDEVILLE,  C0NSE1LLERS  DU  ROY,  ENYOYEZ  PR&SENTEMENT,  DE 

PAR  LEDIT  SEIGNEUR,  DEVERS  LE  ROY  DE  CASTILLE  ET  DE  l£ON, 

son  fr&re  et  ali£  (1428,  28  juin)  [p.  146,148]. 

Item,  et,  apr&s  ce  i,  communiqueront  au  roy  de  Castillo  les  autres 
affaires  du  roy  et  feront  savoir  les  choses  survenues  en  ce  royaume, 
depuis  le  retour  du  dit  de  Quiefdeville  par  de$&. 

Et,  premi&rement,  comme  les  diz  Anglois  ont  toujours  continue,  puis 
le  retour  du  dit  de  Quiefdeville,  k porter  et  faire  guerre  et  touz  les 
dommages  qu’ilz  ont  peu  au  Roy  et  k sa  seigneurie. 

Item,  et  comme,  en  continuant  leurs  diz  maulx,  se  assemblferent, 

1.  C’est-A-dire  aprfes  avoir  demand^  des  secours  au  roi  de  Castille. 
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environ  le  mois  de  jaillet  derrenier  pass6,  et  vindrent  devant  one  nota- 
ble ville,  nomm6e  Montargiz,  et  1&  mistrent  le  si&ge,  k grant  nombre 
de  gens  d’armes  et  de  trait,  desquels  estoient  chiefz  les  contes  de 
Varewic  et  de  Suffort  et  le  sire  de  la  Poulle. 

Item,  et  comme,  pour  seconrir  la  dite  ville,  le  roy  fist  assembler  les 
gens  de  ses  garnisons  et  autres  estans  & son  service,  desquels  bailla 
la  charge  k messire  Guillaume  de  Lebret,  le  bastart  d’Orltans  et  au 
sire  de  Graville,  maistre  des  arbalestriers  de  France,  lesquels,  en 
bonne  ordonnance,  vindrent  fdrir  sur  le  dit  si&ge,  et,  par  la  gr£ce  de 
Dieu,  desconfirent  les  diz  Anglois;  et  en  y ot  mors  et  prins  jusques  au 
nombre  de  mil  et  cinq  cens,  ou  environ,  et  les  autres  s’en  alferent  et 
mirent  en  fuite. 

Item,  et,  comme  depuis,  les  gens  d’armes  des  garnisons  estans  sur 
les  frontifcres  ont  prins  et  remis  en  l’obSissancc  du  roy  plusieurs  villes 
et  forteresses. 

Item,  et  comme,  depuis  le  retour  du  dit  de  Quiefdeville,  le  due  de 
Bretaigne  a est6  devers  le  Roy  et  fait  plusieurs  promesses  et  sere- 
mens  de  le  servir  envers  touz  et  contre  touz,  comme  bon  parent. 

Item,  et  ce  non  obstant,  par  le  moien  et  pourchaz  d’aucuns  qui 
sont  environ  le  dit  due  et,  par  donner  k entendre  choses  qui,  au  plai- 
sir  de  Dieu,  n’avendront  pas,  le  dit  due  s’est  substrait  de  l’ob6issance 
du  roy  et  a fait  le  serement  aux  Englois  et  conlraint  plusieurs  des 
nobles  et  autres  du  dit  duchi6  k pareillement  faire  le  dit  serement. 
Touteffois  n'a-l-il  pas  est£  en  son  povoir  de  le  faire  faire  k plusieurs 
grans  seigneurs  du  dit  pays,  mais,  en  ce,  lui  ont  d£sob6y,  pour  gar- 
der  leur  loyault6,  en  especial  la  dame  et  enffans  de  Laval,  le  seigneur 
de  Rez,  le  viconte  de  Roban  et  l’Svesque  de  Saint-Malo. 

Item,  et  que,  k l’occasion  de  la  d6sob6issance  que  a faicte  le  dit  due, 
le  Roy  a eu  et  encores  a grandement  k faire  contre  ses  diz  adversai- 
res,  qui,  apr&s  la  dite  desconfiiure  de  Montargiz,  estoient  trfcs  fort 
afeblis  et  avoient  trfes  petite  puissance,  et  tant  que,  se  n’eust  est£  la 
d£sob£issance  du  dit  due,  il  est  vraysemblable  que  le  roy  eust  k pre- 
sent recouvert  grant  partie  de  sa  seigneurie  occupge  par  les  diz  An- 
gloys,  etc. 

Donn6  k Loches,  le  xxvni0  jour  de  juing,  Tan  de  la  grdee  mccccxxviii. 

Charles. 


Fresnoy, 


(Lat.  6024,  n°  26.  Original  sur  parch emin,  avec  la  signature  du  roi 
et  le  petit  sceau.) 


BEDFORD  ORDONNE  DENYOYER  GOATEE  GROS  CANONS  POUR  LE  SI^GE 

de  montargis  (1427,  22  septembre)  [p.  1*7]. 

Jehan,  regent  le  royaume  de  France,  due  de  Bedford,  k noz  trfcs 
chiers  et  bien  amez  Hamon  Belknap,  escuier,  trdsorier  et  gdndral 
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gouverneur  des  finances  de  monseigneur  le  roy,  en  France  et  Normen- 
die, et  P.  Sureau,  receveur  gA nAral  des  dites  finances  en  Normendie, 
salut.  Comme,  prAsentement,  pour  le  recouvrement  de  la  ville  de 
Montargis,  occupy e par  les  ennemis  de  mon  dit  seigneur  et  de  nous, 
soit  besoing  et  nAcessitA  avoir  hastivement  quatre  gros  canons,  les- 
quels,  si  promptement  et  hastivement  que  mestier  en  eat,  ne  se  peuent 
trouver,  attendu  la  grant  multitude  qui  en  a estA  rompue  et  despA- 
ciee  6s  sieges  qui,  de  par  mon  dit  seigneur,  ont  estA  mis  et  tenuz,  pour 
lerecouvrement  de  plusieurs  places  occupies  par  les  dits  ennemis,  tant 
en  France,  Normendie,  Anjou,  le  Maine,  oomme  autre  part,  sinon  de 
ceulx  qui,  de  prAsent,  sont  en  la  ville  de  Harefleu,  nous  ayons,  par  nos 
autres  le  tires,  mande  A Guilllaume  Mineurs,  escuier,  capitaine  du  dit  lieu 
de  Harefleu,  et  A Jehan  Holland,  grenetier  ilec  et  garde  des  canons, 
artillerie  et  habi  lie  mens  de  guerre  de  monseigneur  le  roy,  estans  en 
la  dite  ville  de  Harefleu,  ou  A leurs  lieuxtenans  vous  bailler  et  dAli- 
vrer.  les  dits  quatre  gros  canons,  pour  les  faire  charger  en  bateaux  et 
yceulx  faire  mener  par  eaue  en  la  ville  de  Paris  et  illec,  les  bailler,  ou 
faire  bailler  et  dAlivrer  au  maistre  de  fartillerie  de  mon  dit  seigneur 
le  Roy  en  France,  ou  son  lieutenant,  ou  autre  tel  ou  telz  comrae  par 
nostre  trAs  chier  et  trAs  amA  cousin,  le  chancelier  de  France  et  le  conseil 
de  mon  dit  seigneur  vous  sera  ordonnA,nous  vous  mandons  et  expres- 
sement  enjoignons  que,  sans  delay,  vous  vous  transportez  en  la  dite 
viUe  de  Harefleu  et  yceulx  quatre  gros  canons  fa ictes  essay er  et  jecter, 
et,  s'ils  sont  en  estat  que  on  s’en  puisse  aidier,  faictes  les  chargier  en 
vaisseaulx  et  yceulx  mener  par  eaue  en  la  dite  ville  de  Paris,  et  les 
baillez  ou  faictes  bailler  et  dAlivrer  A Phillcbert  de  Mollens,  maistre  de 
Tartillerie  de  mon  dit  seigneur  le  roy,  en  France,  son  lieutenant,  ou 
autre  tel  ou  telz,  comme  ordonnA  vous  sera  par  nostre  trAs  chier  el 
trAs  amA  cousin,  le  chancelier  de  France  et  conseil  du  roy,  comme 
dessus  est  dit,  pour  yceulx  faire  mener  du  dit  Paris  devant  la  dite 
ville  de  Montargis ; et  par  rapportant  ces  prAsentes  et  recongnoissant  de 
celui  ou  ceulx  A qui  vous  les  aurez  faiz  dAlivrer  et  bailler,  nous  vou- 
lons  que  vous  en  demourez  quictes  et  deschargez,  partout  oh  il  appar- 
tendra.  Voulons  aussy  que  tout  ce  que  paiA  sera  par  yous,  receveur 
gAnAral,  pour  les  frais,  missions  et  despens  de  iceulx  quatre  canons 
faire  charger,  mener  et  conduire  jusques  en  la  dite  ville  de  Paris,  en 
rapportant  ces  dites  prAsentes,  ou  vidimus  d’icelles,  fail  soubz  seel 
royal,  et  quictance  souflisans  de  ce  que  paie  en  aurez,  soit  allouA  en 
vos  comptes  et  rabattu  de  vostre  recepte,  par  noz  trAs  chiers  et  bieu 
amez  les  gens  des  comptes  de  mon  dit  seigneur  le  roy,  A Paris  et  par- 
tout  ail  leurs,  oti  il  appartendra.  Auxquelx  nous  mandons,  par  mes- 
mes  prAsentes,  que  aussy  le  facent,sans  contredit  ou  defttcultA  quelx- 
conques.  DonnA  A Rouen,  le  xxn*  jour  de  septembre,  fan  de  grAce 
mil  quatre  cens  et  vint  sept. 

Par  monseigneur  le  RAgent 
le  royaume  de  France,  due  de  Bedford. 

J.  Milkt. 


(Fr.  26050,  n°  771.) 


APPENDICES 


533 


LII 

LES  COMTES  DE  RICHEMONT,  DE  CLERMONT  ET  d’aRMAGNAC  PROMET- 

TENT  AU  DUC  DE  BRETAGNE  DE  LE  SECOURIR  CONTRE  JEAN  DE 

blois  (1428,  30  janvier)  [p.  155,  156]. 

Nous,  Charles,  aisne  filz  de  monseigneur  le  due  de  Bourbonnoiz 
et  d ’Auvergne,  coute  de  Clermont;  nous,  Artur,  filz  de  due  de  Bretai- 
gne, conte  de  Richemont,  seigneur  de  Partenay  et  connestable  de 
France,  et  nous,  Bernart  d’Armagnac,  contc  de  Pardiac,  visconte 
de  Carla t et  de  Murat,  A tous  ceulx  qui  ces  prAsentes  lettres  verront, 
salut.  Comme  nous  ayons  sceu,  de  certain,  que  Jehan  de  Blois,  se 
disant  seigneur  de  Laigle,  ait  eu  voulentA  et  propos  dAlibArA,  tant 
par  lui  que  par  ses  alliez  et  complices,  nous  faire  grevance  et  des- 
plaisir,  se’ faire  le  povoit,  A quoy,  au  plaisir  dc  Dieu,  nous  esp£rons 
pourveoir  et  rAsister,  A l’aide  et  confort  de  nos  parens  et  amis,  et 
entre  autres,  en  ceste  matiAre,  ayons  prie  et  requis  hault  et  puissant 
prince  et  nostre  trAs  honnourA  seigneur,  cousin  et  oncle  et  trAs  redou- 
bts seigneur  et  frAre,  monseigneur  le  due  de  Bretaigne,  ainsi  que  bons 
parens  et  amis  se  doivent  aidier  les  ungs  des  autres,  en  tel  cas,  qu’il 
lui  pleust  nous  secourir  et  aidier  des  gens  d’armes  et  de  trait  de  son 
pais,  en  ayans  mesmes  considerations  & ce  que  ledit  de  Blois  est  son 
ennemy  mortel;  laquelle  chose,  de  son  bon  plaisir,  il  nous  ait  octroyA, 
par  tel  condition  que  nous  n’employerons  sesdiz  gens  k Tencontre  du 
roy  d’Angleterre,  ses  bienveillans  et  alliez,  ne  pour  leur  porter  gre- 
vance, dommaige  ne  desplaisir  en  aucune  maniAre;  savoir  faisons 
que  nous  avons  jure,  promis  et  accorde,  par  ces  prAsentes,  jurons, 
promectons  et  accordons,  par  les  foy  et  serment  de  noz  corps  ct  sur 
nos  honneurs,  que  lesdiz  gens  d’armes  et  de  trait  dont  il  lui  plaira 
nous  aidier  et  conforter,  nous  ne  les  employerons  et  ne  souffrerons 
qu’ilz  soient  employez  ne  embesoignez  en  aucune  exercite  de  guerre  ne 
pour  grevance,  dangier  porter  k personne  quelconque,  et,  par  espe- 
cial, k lencontre  du  roy  d’Angleterre,  ses  bienveillans,  alliez,  comme 
dit  est,  mais  seulment  a lencontre  d'ieellui  Jehan  de  Blois,  ses  com- 
plices et  adherens.,  et  de  leurs  entre  prises  et  entencions.  Et,  avecques 
ce,  promectons  et  jurons  k nostre  dit  seigneur,  cousin,  frAre  et  oncle, 
monseigneur  le  due  de  Bretaigne,  que  sesdiz  gens  d’armes  et  de  trait 
nous  lui  renvoierons  en  son  pais,  sans  empeschement,  touteffois  qu’il 
le  requerra,  ou  que  le  cappitaine  principal  desdiz  gens  s’en  vouldra 
retourner.  En  tesmoing  de  ce,  nous  aVons  mis  nos  sceaulx  et  saings 
manuelz  k ces  prAsentes.  DonnA  k Chinon,  le  xxx«  jour  de  janvier,  Fan 
de  grace  mil  quatre  cens  vingt  et  sept. 

Charles,  Artur,  Bernart. 

(avec  les  trois  sceaux,  celui  de  Richemont  un  peu  brisA  en  haut  et  en  bas). 

(Original  aux  Archives  de  la  Loire-InfArieure,  cass.  76,  E 181.  Copie 
aux  Archives  du  min.  des  aff.  Atr.,  t.  362,  f°*  75-76.) 
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LI  II 

PROJET  DE  CONVOCATION  I)E8  6TATS  GENGRAUX  A POITIERS 

(1428)  [p.  158,  159]. 

Pour  l>iea  conseiller  le  roy,  en  la  grant  neccessity  en  laquelle,  de 
present,  son  royaume  est,  et  r6duire  ledit  royaume  k bonne  tranquility, 
semble  neccessaire  l’assemble  des  trois  estas  repr^sentans  le  corpz 
publiquc  dudit  royaume,  affin  que,  par  le  bon  conseil  du  chief  ct 
corps  ensemble,  par  la  gr&ce  du  Saint-Esprit,  laquelle  reluit  en  toute 
congr£gacion  faicte  ou  iiom  de  Dieu,  et  plus  eficacement  en  une 
g6n£rale  agr^gacion  qu’en  une  petite,  puissions  parvenir  et  briefve- 
ment  a la  fin  que  dessus.  Pour  parvenir  k ces  trois  estas  et  effective- 
ment  besoignier,  semblent  neccessaires  les  consid6racions  qui  sen- 
suivent  : 

Preincrement,  pour  tant  que  ladicte  congr4gacion  est  d6sir£e  pour 
parvenir  k la  tranquility  du  royaume,  comme  diet  est,  et  k la  paix 
d’icellui,  que  le  roy  bdnignement  doit  dy poser  et  effacier  toutes 
indignacions,  ires  ou  desplaisement,  se  aucunes  en  a,  contre  les  sei- 
gneurs de  son  sang,  contre  leurs  homines,  officiers,  ou  serviteurs  et 
aussi  contre  ses  propres  officiers  royaulx,  serviteurs  et  adhdrens  k len- 
tencion  desdiz  seigneurs  et  gynyralement  contre  tous  aultres,  sui- 
vans  ou  qui  ont  suivi  k l’entencion  d’iceulx. 

Item,  semble  expedient  que  le  seigneur  de  La  Trymoille,  le  seigneur 
de  Treves  et  tous  autre s du  conseil  et  hostel  du  roy  soient  ryconciliez 
avec  lesdiz  seigneurs,  en  d6posant  leurs  ires  ou  malveillances  vers 
les  dessusdiz,  k l’oneur  de  Dieu,  du  roy,  en  compassion  du  poure 
peuple  et  au  grant  proufflt  de  la  chose  publique,  ainsi  faisans 
lionnorant  le  roy  en  ryvyrence,  eulx  mesmes  en  la  vertu  d’obyis- 
sance. 

Item,  aprys  toute  dyposicion  de  toutes  desplaisances,  comme  diet 
est,  semble  expydiant,  par  l’ordonnance  du  roy  et  commandement,  que 
l'amour  entre  les  seigneurs  et  les  dessus dis  soit  de  nouvel  reform£e- 
par  scellez  ou  autrement,  au  premier  estat,  etconfermy,  tout  ainsi  qu’ii 
semblera,  k l’establissement  et  plus  grant  seurety  de  l’amour  et  union 
d’iceulx  et  des  leurs. 

Item,  quant  au  fait  du  conseil  des  trois  estas,  semblent  neccessaires 
Jies  man iy res  de  seurtez  qui  s'ensuivent : seurty  de  le  tenir;  seurte  des 
chemins,  pour  venir  oudit  conseil,  jour  et  lieu ; seurty  contre  toute 
oppression  et  violence,  durant  lediz  conseil,  avec  toute  liberty  k ung 
chacun  de  dire  tout  ce  que  bon  lui  semblera,  4 laffln  que  dessusdite ; 
seurty  de  garder,  tenir  et  observer  inviolablement  ce  que  dit  et  conclii 
sera  par  le  roy  et  par  lesdiz  trois  estas. 

Quant  a la  prysente  seurty,  e’est  assavoir  seurty  que  on  tendra  ledit 
conseil  au  jour  et  lieu  qui  sont  ou  seront  advisez  par  le  roy  et  son  con- 
seil, qu’ii  plaise  au  roy  d£s  maintenant  fa  ire  cesser  toute  vote  de  fait  et 
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pareillement  lesdiz  seigneurs 1 et,  sur  ce,  bailler  leurs  lettres  ;et,  sembla- 
blement,  qu’il  plaise  au  roy  envoy er  ses  lettres  par  tout  le  royaume 
et  DaulphinA,  pour  venir  audit  conseil,  aux  dis  jour  et  lieu,  et  affin  de 
plus  esmouvoir  ung  chacun  A venir  plus  copieusement  audit  conseil, 
qu'il  plaise  au  roy  en  sesdites  lettres  faire  mencion  de  la  bonne 
amour  entre  le  roy  et  lesdiz  seigneurs  de  son  sang,  la  bonne  amour, 
union  et  rAconciliacion  entre  iceulx  seigneurs  et  les  conseillers  et  ser- 
viteurs  du  roy,  en  signifflant  aussi  les  seurtez  des  cheinins,  en  affirmant, 
par  lesdites  lettres,  tenir  ledit  conseil  au  jour  et  lieu  que  dis  seront. 
sans  aucune  mutacion. 

Quant  A la  seurtA  des  chemins,  est  assavoir  que,  en  ce  royaume,  a . 
gens  d'armes  de  deux  fa$ons ; les  ungs  sont  chevaliers,  escuiers  et 
autres  proffitables  A dAboucter  les  ennemis;  et  que  iceulx,  tant  du  roy, 
des  seigneurs,  que  d’autres,  tantost  et  sans  delay,  soient  embesoigniez 
en  frontiAres  et  ailleurs,  contre  les  dis  ennemis;  les  autres  sont  inutiles 
et  de  grant  charge  A la  chose  publique ; et  que  iceulx,  dedans  certain 
temps  devant  venir  audit  conseil,  comme  dedans  trois  semaines,  vui- 
dent  le  royaume,  et  soient  commis  gens  pour  les  faire  vuidier  et  mec- 
tre  hors. 

Quant  a la  seurtA  durant  le  temps  dudit  conseil,  sembleroit,  pour  ce 
que  c’est  le  plaisir  du  roy  tenir  ledit  conseil  en  la  ville  de  Poictiers, 
quetous  ceulx  de  la  ville,  par  le  commandementdu  roy,  jurent,  durant 
ledit  conseil,  par  avant,  ne  aprAs,  ne  esmouvoir  aucune  rumeur  contre 
les  venans,  demorans,  ou  retournans  dudit  conseil,  ains  les  garder  ct 
deffendre  conte  tous  autres,  de  quelque  estat  ou  dignitA  qu’ilz  soyent ; 
et  pareillement,  pour  la  garde  du  roy,  de  ceulx  de  son  sang  ou  de 
tous  autres,  semble  estre  expAdiant  avoir  quatre  ou  cinq  notables  per- 
sonnes,  advisez  et  ordonnez  par  le  roy,  et  lesquels  soient  agrAables 
auxdis  de  son  sang,  accompaigniez  de  nobles  barons,  chevaliers, 
escuiers,  tous  de  ce  royaume,  fors  ceulx  que  le  connestabie  d'Escosse; 
au  cas  qu'il  seroit  un  des  esleuz,  vouldroit  cboisir  du  pais  d’Escosse, 
lesquelx  barons,  chevaliers,  escuiers,  pourront  choisir  ceulx  qui  auront 
estA  ordonnez  par  le  Roy,  comme  dit  est,  en  nombre  convenable,  ainsi 
que  leur  semblera. 

Item,  affin  que  nul  ne  puisse  prAtendre  non  avoir  franche  libertA 
de  parler  et  conseiller  ce  que  bon  lui  semblera,  sans  laquelle  libertA 
nul  conseil  ne  puet  riens  valoir  (frustra  consul itur  animus  timore  non 
liber),  semble  estre  expAdiant,  ains  neccessaire,  que  A tous  autres  soit 
inhibA  et  deffendu,  de  par  le  roy,  tout  port  d'annes,  ledit  temps  durant. 
fors  aux  ordonnez  et  advisez  en  la  maniAre  dessusdite  et  a leurs 
choisis,  lesquelx  ofdonnez  et  leurs  choisis,  par  l'ordonnance  et  coni; 
mandement  du  roy,  promectront  et  jureront  pareillement,  en  la  main 
du  roy,  ou  d'aucuns  par  lui  ad  ce  commis,  en  la  maniAre  qui  sera 
advisAe  et  sur  les  saints  Esvangiles,  garder,  protAger  et  deffendre 
inviolablement,  de  tout  leur  pouvoir,  tous  ceulx  qui  viendront  et  qui 
parestront  audit  conseil,  de  quelque  condicion  quilz  soient,  haulte, 

1.  On  peut  suppose r,  d'aprAs  cela,  que  ce  document  est  posterieur  it 
novembre  1427.  (Voy.  ci-dessus,  p.  149-151.) 
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basse,  ou  moyenne,  contre  toutes  violences,  injustices  ne  oppressions 
de  fait  ne  de  parole;  et  que,  k ceste  fin,  le  roy  leur  commette  son 
auctorith  et  puissance,  durant  ledit  conseil,  et  aussi  pour  certain  temps 
aprfes  la  terminaison  d’icelluy. 

Quant  k la  seurt6  de  tenirf  garder  et  observer,  au  mo  ins  pour  le 
temps  que  advisl  sera,  inviolablement,  ce  que  advisl  et  conclud  sera 
par  le  roy  et  les  dis  trois  trois  estas,  et,  s’il  plaist  au  roy,  il  commectra 
dfcs  main  ten  ant  la  pratique  de  la  dite  seurtl  k la  reine  de  Scecille,  sa 
m£re,  et  k ceulx  que  ladite  reyne  vouldra  appeler  k la  conseiller  du  con- 
seil du  roy,  de  son  propre  conseil,  des  conseils  des  seigneurs  et  d’ail- 
leurs ; et,  pour  ce  que  soit  grant  illusion  k la  chose  publique  et  irrision 
k si  haulte  et  si  sollempnel  assemble,  si  la  conclusion  faite  par  leur 
d&ib&acion,  advis  et  conseil  n’estoit  fidfclement  gard6e,  pour  le  temps 
qu’il  sera  advist  par  le  bon  plaisir  du  roy,  consid£rant  le  temps  de  la 
prlsente  extreme  nlcessith,  semble  que  le  roy,  de  sa  grftce  et  hu- 
maine  justice,  deveroit,  d£s  maintenant,  bailler  ses  lettres  quant  k l’ob- 
servacion  inviolable  de  ladite  seurth,  le  dit  temps  durant,  et  aprfesque 
la  dite  seurt6  sera  praliqu£e  particuli&rement  par  la  dicte  dame,  avec 
le  conseil  des  dessus  dis,  la  confermer  et  approuver  expresslment,  pour 
le  dit  temps,  affin  que,  d&s  maintenant,  les  puissances  du  roy  et  des 
seigneurs,  puissent  estre  exploict6es  par  la  volenti  et  ordonnance  du 
roy,  d’un  commun  accord,  au  bien  de  sa  seigneurie  et  de  la  chose 
publique. 

Item,  sembleroit  honorable  au  roy  et  k ceulx  de  son  sang  les  choses 
dessus  dites  accordees  et  afferni6es  par  le  bon  vouloir  et  ordonnance  du 
roy,  que  les  dis  trois  seigneurs  de  Clermont,  connestable  et  Perdriac,  par 
son  bon  plaisir,  puisent  venir  devers  lui,  oh  bon  lui  semblera,  en  leur 
estat  acoustum6,  pour  d6monstrer  ob6issance  et  amour  au  roy,  leur  sei- 
gneur souverain,  k la  consolacion  du  roy,  de  sa  seigneurie  et  de  tout 
ceulx  qui  bien  lui  vuellent,  par  quoy,  devant  le  dit  conseil  des  trois 
estas  pourront  les  dis  seigneurs  personnellement  confermer  les  choses 
dessus  dictes  et  adviser  ensemble,  avec  les  seigneurs  et  autres  du 
conseil  du  roy,  toutes  les  choses  qui  seront  principalement  A introduire 
audit  conseil  des  trois  estas,  pour  toujours  gaigner  temps  et  abrtgier 
le  temps  que  autrement  pourroit  durer  le  dit  conseil. 

(Aucune  signature.) 

Copie  du  temps,  sur  papier,  avec  quelques  fautes  du  copiste.  P 1388  *, 
n°  114  bis.  — Cette  pi&ce  est  au  mus£e  des  Archives  nat.,  n°  444. 

L’auteur  de  la  notice  du  musle  (n°  444)  dit  que  cette  pifcce  semble 
devoir  6tre  plac£e  en  novemhre  1427  et  attribute  k un  conseiller  du 
comte  de  Clermont,  mais  rien  ne  prouve  qu’elle  soit  de  no- 
vembre  1427,  ni  qu’elle  doive  6tre  attribute  & un  conseiller  du 
comte  de  Clermont  plutdt  qu'A  un  conseiller  de  Richemont.  Elle 
peut  tout  aussi  bien  fitre  de  1428.  On  voit  seulement  qu’elle  est  ant£- 
rieure  au  27  juillet  1428,  puisque  les  comtes  de  Clermont  et  de  Par- 
diac  obtinrent,  a cette  derni&re  date,  des  lettres  de  remission,  apr&s 
leur  tentative  sur  Bourges.  Si  Ton  rapproche  ce  document  des  lettres 
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adress£es  par  les  princes,  en  Janvier  1428,  au  parlement  de  Poitiers, 
k la  ville  de  Tours  et  k d'&utres  villes  du  royaume,  on  voit  que  ces 
lettres  se  rapportent  bien  au  projet  d6velopp6  dans  le  manifeste  ci- 
dessus.  11  doit  done  6tre  A peu  pr£s  de  la  m&me  6poque  (voy.  ci- 
dessus,  p.  155,  et  de  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  156-157). 

LIII  bis. 

EXTRAITS  DU  CAHIER  DES  DOL^ANCES,  CONTENANT  LES  DEMANDES  ET 

REMONTRANCES  FA1TES  AU  ROI  CHARLES  YII  PAR  LES  GENS  DU  PAYS 

DE  LANGUEDOC,  AUX  ETATS  G£n£RAUX  TENUS  A CH1NON,  AYEC  LES 

r£ponses  (1428,  11  novembre)  [p.  163]. 

S'ensuivent  les  suplicacions  et  requestes  qui  ont  e$t£  faictes  de 
bouche  au  roy,  nostre  souverain  seigneur,  par  les  gens  du  pays  de 
Languedoc,  en  tant  que  peut  touchier  chacun  estat  d’eux  : 

2.  La  seconde  supplication  fust  qu’il  pleust  au  roy,  pour  le  bien  et 
conservacion  de  sa  seigneurie,  et  au  recouvrement  d’icelle,  par  toutes 
les  voyes  et  moyens  possibles,  attraire  par- de  vers  lui  tous  les  sei- 
gneurs de  son  sang  et  affinity. 

11s  scavent  la  bonne  responce  que  le  roi  leur  a sur  ce  faicte. 

3.  La  tierce  requeste  fut  qu'il  pleust  au  roy  de  vouloir  entendre, 
par  tous  les  bons  moyens  possibles,  k la  paix  de  monseigneur  de 
Bourgoigne  et  trouver  mantere  de  le  rejoiudre  et  unir  k sa  seigneurie. 

11s  scavent  aussi  la  responce  du  roy  et  les  diligences  qui  sur  ce  ont 
estd  faictes. 

S'ensuit  une  requeste,  laquelle  se  devoit  faire  de  bouche  et,  par 
oubli,  a est6  obmise  : 

7.  G'est  assavoir  que,  pour  les  raisons  cy  desus  d6clair£es  plus  k 
plain,  et  aussi,  consid£r6  le  bon  advis  et  d£lib6racion  du  conseil  de 
Languedoil,  com  me  il  appert  par  la  teneur  de  leurs  articles,  qu'il 
plaise  au  roy  attraire  par-devers  lui,  en  bon  amour  et  ob6issance  et 
en  son  service,  monseigneur  le  connestable,  et,  pource  faire,  lui  plaise 
continuer  les  ambaxades  et  traictigs  qui  ont  estd  commences. 

Par  le  roy  ne  ceulx  qui  sont  entour  lui  n'a  tenu  ne  tendra  : et  en 
ont  est6  faictes  grans  diligences  par  le  roy,  comme  il  leur  a est6  ex- 
pos£,  et  encore  sera  faict. 

(Ms.  Latin  0177,  f*  268,  271,  272  v®,  273.  Extrait  des  Archives  de 
l’hdtel  de  ville  de  Montpellier.) 


LIV 

LETTRE  DE  G.  DE  LA  TR&MOILLE  A MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE 

des  cohptes  de  bourges  (1431,  10  septembre)  [p.  187]. 

Messieurs,  je  me  recommande  k vous.  Le  roy  vous  escript  pour 
l’expftdicion  des  lettres  du  partaige  par  lui  baiU6  k mon  fr&re  de  Jon- 
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velle  ei  ii  ma  suer,  sa  ft* mine,  el  voas  envoye  les  lettres  de  son  dil 
partaige,  pour  icelles  exp6dier,  affln  qu’il  ait  et  preingne,  doresnav&nt, 
la  revenue  et  jouissance  d’icelui  partaige  et  que  les  places  en  demou- 
rent  en  ma  garde,  ainsi  comme  le  roy  l’a  voulu  et  veult.  Si,  vous  prie 
tant  accrtes  et  de  cueur,  comme  je  puis,  que  les  dites  lettres  vueillez 
exp£dier,  ainsi  que  le  roy  vous  escript,  non  obstant  que  encore  ne  le 
soientpar  la  court  de  parlement,  et  aussi  vueillez  exp^dier  les  lettres 
du  rachat  que  le  roy  lui  en  a donne  et  les  lettres  de  souffrance(? 
[mot  d£chir6]  de  non  faire  la  foy  et  komaige  jusques  k un  an.  Et,  en  ce 
faisant,  vous  me  ferez  ung  trds  grant  plaisir.  Messieurs,  se  chose  vous 
plaist  que  je  puisse,  je  le  feray  de  trfcs  bon  cueur,  priant  Nostre  Sei- 
gneur qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escript  k Amboise,  le  dixifeme 
jour  de  septcmbre. 

Georges  dr  la  Trkmoylle. 

Lettre  sur  papier,  pli6e  et  cachet£e,  avec  suscription. 

(J.  183,  n»  145.) 

La  pifcce  46  (J  183)  est  une  copie  de  la  lettre  du  roi  indiquee  dans 
celle  de  la  La  Tr6moille.  On  y voit  que  J.  de  Jonvelle  avait,  de  la  suc- 
cession de  L.  d’ Amboise,  les  terres  qui  avaient  appartenu  aux  p6re 
et  mfcre  de  la  dame  de  Jonvelle  (Lettre  du  10  septembre,  6crite  k 
Amboise). 


LV 

ENGAGEMENT  DU  DUG  D'aLENQON  ENVERS  LE  ROI  DE  FRANCE 

(1432,  15  janvier)  [p.  187], 

Jekan,  due  d’Alen^on,  conte  du  Percke  et  viconte  de  Beaumont,  a 
touz  ceulx  auxquelz  ces  pr^ sente s seront  monstreez,  salut.  Savoir 
faisons  que,  comme  nostre  oncle,  le  due  de  Bretaingne,  ait  naguerez 
envoys,  et,  par  sou  commandement,  soyent  venuz  plusieurs  gens 
d'armes  et  de  traict,  tant  Anglois  que  Bretons,  pour  nous  cuider  assi6- 
gier  en  nostre  ville  et  ckastel  de  Pouencl,  devant  lesquelz,  nous  ab- 
sente,  ayent  miz  lc  si&ge,  noz  trfes  redouble  dame  et  m&re  et  nostre 
trfcs  chifere  et  trfcs  am6e  seur  et  compaigne  estans  dedens,  lesquelles 
choses  ainsi  faitez,  par  voye  de  fait  et  de  force,  avons  signify  a 
nostre  trfcs  redoubts  et  souveraiu  seigneur,  monseigneur  le  roy,  en 
luy  suppliant  que,  de  sa  gr&ce,  il  luy  plaise  nous  aider  et  donner  se- 
cours  contre  les  diz  Anglois  et  Bretons,  en  nous  offrant  toujours, 
comme  son  humble  parent,  subget  et  vassal,  d’ob6ir  a sa  bonne  jus- 
tice, plaisir  et  volenti  et  d’ester  &.  droit,  se  d’aucune  chose  nostre  dit 
oncle  nous  vouloit  faire  question  ou  demande ; sur  quoy  il  a pleu  k 
moil  dit  seigneur  le  roy  nous  acorder  le  dit  secours  et  aide,  ou  cas 
que  nostre  dit  oncle  voudroit  continuer  fa  dite  voye  de  fait  et  ne 
vouloir  ob6ir  k luy  et  k sa  bonne  justice  et  cesser  toutes  voyes  de 
fait  de  guerre;  et,  pour  ce  que  les  gens  de  guerre  que  mon  dit  sei- 
gneur nous  voudra  envoyer,  pour  nostre  dit  aide  et  secours,  peuvent 
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doubter  de  doq  avoir  logeis,  quand  ils  seroient  venuz  devers  nous ; el 
mon  dit  seigneur  aussi  que  nous,  par  aucuns  moyens,  trouvissions 
avecques  nostre  dit  oncle  aucun  traicti6,  que  voulsissions  accepter  sans 
le  congi6  et  licence  de  mon  dit  seigneur;  nous,  qui  de  ces  choses  le 
voulons  rendre  certain,  ses  gens  et  ofliciers  et  les  dis  capitaines  qu’il 
envoyerapour  nostre  dit  secours,  avons  promiz  et  promeclons,  par  la 
foy  et  serment  de  nostre  corps  et  sur  nostro  estat,  de  jamais  non 
prendre  aucun  accord,  traicli6  ou  apoinctement  avecques  nostre  dit 
oncle  du  d6bat  qui  est  ou  sera  entre  nous  deux,  pour  occasion  de 
ceste  guerre,  ou  autrement,  en  quelquemantere  que  ce  soil,  soit  de 
la  d6livrance  du  chancelier  de  Bretaingne  que  autrement,  sans  le 
congi6  et  licence  de  mon  dit  seigneur;  de  ne  prendre  trteves,  abs- 
tinence ou  souffrance  de  guerre,  que  ce  ne  soit  de  son  plaisir  et  vo- 
lenti; ains  ferons  guerre  k nostre  dit  oncle,  en  personne  et  de  nostre 
puissance ; et,  avecques  ce,  avons  pro  mis  k mon  dit  seigneur  et  pro- 
mectons,  par  ces  pr&entes,  et  sur  les  paines  dessuz  ditez,  de  logier  en 
nos  villes  et  forteresses,  jusques  k deux  mil  combatans,  des  capitaines, 
gens  d’armes  et  de  traict  de  mon  dit  seigneur,  telz  qu’il  lay  plaira 
les  envoyer,  parmy  ce  que  iceulx  capitaines  nous  bailleront  leurs 
scelles  de  nous  rendre  et  d£livrer  les  dites  villes  et  places,  ob6ir  k 
nos  comandemens,  soubz  l’auctoritS  et  puissance  a nous  bailee  par 
mon  dit  seigneur,  et  icelles  nos  places  et  forteresses  vuyder,  touteffois 
qu’il  plaira  k mon  dit  seigneur  et  k nous.  Et,  affin  que  mon  dit  sei- 
gneur soit  plus  seur  des  dites  promesses  et  sermens,  nous  avons  fait 
metre  nostre  seel  a ces  pr6sentes.  Donnies  k Chinon,  le  xv«  jour  de 
janvier  Tan  mil  quatre  cens  trente  un. 

Par  monseigneur  le  due, 
Haultfib. 

(J.  227,  n°  84.) 


LYI 

AVIS  DONNft  AU  DUG  DE  BOURGOGNE,  POUR  LE  POUSSER  A FAIRE  PLUS 
ACTIVEMENT  LA  GUERRE  A CHARLES  VII  (1431)  [p.  189.] 

Advertisement. 

11  semble  (considers  que  monseigneur  de  Bourgoigne  congnoist  la 
grant  mauvaiseti6  et  malevolence  que  ses  ennemis  ont  eu  et  ont 
envers  lui  et  encores  se  travaillent  de  faire  chacun  jour)  que  il  lui 
est  chose  ngeessaire  de  entretenir  les  alliances  des  Anglois. 

Item,  lui  est  chose  necessaire  de  soy  disposer  et  conclure  avec  ses 
afflns,  fr&res  et  alliez,  comme  monseigneur  de  Bretaigne,  les  siens  et 
aultres,  qui  k ce  ont  bon  vouloir,  a faire  plaine  guerre  au  reboucte- 
ment  des  diz  ennemis  et  adversaires,  sans  dissimullacion  ne  aucune 
Action,  attendu  la  malvaise  voulentt  d’iceulx  ennemis,  qui  de  tous 
points  se  sont  d£lib6rez  et  ont  prinse  conclusion  de  destruire,  par 
subtilz  moiens,  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  et  ses  diz  pays. 
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Item,  p ourra  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  poorveoir  et  en- 
tendre k la  chose  par  la  mani6re  qni  se  ensnit  : c’est  assavoir  qne, 
afin  de  mouvoir  mondit  seigneur  de  Bertaigne  de  entendre  aii  fait  de 
ladite  guerre  plus  plainement,  la  conti  de  Poiton,  qni  est  voisine  dc 
son  pays.  Ini  soit  donate,  ou  que  mon  dit  seigneur  de  Bourgoigne  la 
demande  pour  soy  rnesmes,  pour  en  disposer  k son  plaisir  *. 

Item,  que,  pour  Tentretenement  et  conduite  de  la  chose,  soit  trouve 
moien  que  monseigneur  de  Richemont  se  departs  de  la  charge  qu'il 
a de  l’offlce  de  connestable  de  par  dela  et  soit  pareillement  mins  ou- 
dit  office  de  connestable  de  par  de$a,  par  le  moien  de  mondit  sei- 
gneur de  Bourgoigne.  Et,  avec  ce,  lui  soit  donn6  le  duchid  de  Tou- 
raine,  la  cont6  de  Saint-Onge,  le  pays  d’Aunis  et  la  villa  de  La  Ro- 
chelle, avecques  les  terres  et  seignories  que  tient  le  seigneur  de  la 
Tr6moille  6s  pays  de  Poitou  et  de  Saint-Onge  et  autres  choses. 

Item,  et  par  ainsi  mondit  seigneur  de  Bertaigne  et  semblablement 
mon  dit  seigneur  de  Richemont  se  pourront  exposer  k ladite  guerre. 
Et  est  k considteer  que  desjfr  eulx  et  leurs  alliez  ont  la  greigneure 
partie  des  diz  pays  en  leurs  mains,  pour  en  faire  k leur  voulente, 
tant  les  nobles  que  les  forteresses  et  bonnes  villes  des  pays  dessusdiz 
de  Poitou  et  de  Saint-Onge. 

Item , moyennant  1’aide  de  IIIM  combatans  que  Fen  pourroit 
bailler  k mon  dit  seigneur  de  Richemont,  ou  aide  de  argent  pour  soul- 
dayer  autres  gens  audit  nombre  de  HIM  combatans  qu’il  pourroit  trou- 
ver,  se  ainsi  estoit,  en  cas  que  mon  dit  seigneur  de  Bourgoigne  se 
vouldroit  disposer  a ladite  guerre  et  soy  mettre  sus  a puissance,  pour 
entrer  et  faire  guerre  6s  pays  voisins,  comme  6s  marche  de  Berry,  par 
la  Charit6  et  ailleurs  et  icellui  monseigneur  de  Richemont,  qui  seroil 
fort  de  1’autre  part  et  se  pourroit  joindre  devers  lui,  touteffoiz  que 
besoing  seroit,  et  par  ce  contraindroict  le  Roy  1 2 de  d6partir  et  eslon- 
gier  les  marches,  comme  de  soy  retraire  6s  pays  de  Languedoc,  ou 
autres  loingtams,  par  quoy  les  ennemis  tenans  les  places  et  faisans 
guerre  k rencontre  de  mon  dit  seigneur,  de  ses  pays  d’en  de$6,  sembla- 
blement  pourroicnt  6tre  contrains  de  d6!aissier  et  d6semparer  les 
lieux  et  places  et  eulx  en  d6partir,  par  Feslongnement  dudit  Roi,  at- 
tendu  que  d’avoir  secours  ne  pourroient  avoir  aucune  espoir. 

Item,  semble  que  mon  dit  seigneur,  k ce  dispos6,  ne  devroit  nul- 
lement  arrester  de  besoingner  6s  choses  dites,  pour  occasion  de  mectre 
si6ges  ne  autrement,  tant  pour  les  grans  fraiz  et  charges  qu’il  auroit 
k y porter,  comme  pour  les  inconvgniens  qui  en  pourroient  ensuir, 
mais  se  devroit  mectre  sus,  k puissance,  pour  entrer  6s  dits  pays, 
comme  dessus  est  dit. 

Item,  semble  et  est  k considteer  que,  se  mon  dit  seigneur  de 
Bourgoigne  fait  ce  que  dit  est,  que  les  nobles,  bonnes  villes  et  forte- 

1.  Le  comt6  de  Poitou  fut  donn6  k Jean  V le  7 janvier  1432.  Ce  docu- 
ment est  done  anterieur  k 1432. 

2.  L’emploi  de  ce  titre  donn6  k Charles  MI  est  remarquable  et  contraire 
k toutes  les  habitudes  de  ses  ennemis.  II  prouve  que  ce  document  n*esl 
pAS  dc  source  anglaise. 
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resses  de  par  dela  se  mettront,  de  Iggier,  en  son  ob£issance,  moiennant 
que  bonne  justice  leur  soit  administr6e,  attendu  el  considers  les  grans 
oppressions  et  charges  qu’ils  ont  chacun  jour  k porter,  par  ies  pilleries 
destrousses,  tailles,  subsides,  emprunts  et  autres  subventions,  qui  sur 
culx  sont  ten  us  chacun  jour. 

Item,  est  k considlrer  que  mon  dit  seigneur  de  Richemont  a plu- 
sieurs  places  en  Poitou,  Saint-Onge  et  autres  pays,  comme  sur  la  ri- 
viere de  la  Gharentc  et  ailleurs,  qui  sont  places  voisines  et  marchis- 
sans  ou  pays  bordellois,  et,  sebesoing  estoit  de  avoir  aide  des  Anglois 
et  Bordellois,  en  pou  de  temps  ils  pourroient  estreel  venirsceurement, 
sans  le  dangier  des  ennemis,  au  secours  et  aide  de  mon  dit  seigneur 
de  Bourgoigne,  par  le  moien  des  dites  places  de  mon  dit  seigneur  de 
Richemont,  qui  seroit  chose  de  grant  aide  et  reconfort. 

Item,  et  se  mon  dit  seigneur  de  Richemont,  en  faisant  les  diz  ser- 
vices k monseigneur  de  Bourgoigne,  perdoit  aucune  de  ses  places  et 
seignories,  que  il  fust  r6compens6  d’icelles  pertes. 

Item,  semble  que,  ou  cas  que  mon  dit  seigneur  de  Bourgoigne 
tendra  son  voyage  pour  aler  en  Bourgoigne,  qu’il  se  doit  garder  de  sa 
pel's  on  ne  et  autrement,  car  ses  diz  ennemis  sont  disposez  et  conclus 
de  le  destruire  de  corps,  s’ilz  peuvent,  et  autrement,  en  quelque  ma- 
nure que  ce  soit,  quelques  promesses  et  dissimullacions  de  trailtiez  de 
paix  ne  autres  qu’ilz  doivent  entreprendre  avecques  lui ; et  k mon  dit 
seigneur  de  soy  garder,  que,  en  quelque  manfcre  que  ce  soit,  il  ne 
tiengne  ne  faice  tenir  avecques  les  diz  ennemis  aucune  convencion  ne 
assemble,  et,  se  autrement  le  fait,  se  trouvera  par  eulx  deceu 

(Fr.  1278,  f°*  47-48.) 
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TRAITS  de  rennes  (1432,  5 mars)  [p.  190,  191]. 

Jehan,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  due  de  Bretaigne,  conte  de  Montfort  et 
dc  Richemont,  Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont, 
seigneur  de  Partenay,  connestable  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces 
pr£sentes  lettres  verront  ou  orront,  salut.  Savoir  faisons  que  de  nostre 
part,  nous  avons  appoints  et  accords  les  articles  qui  s'ensuivent. 

Articles  passez  et  accordez  par  messire  Raoul,  sire  de  Gaucourt, 

1.  Il  est  trfes  probable  que  ce  document 6mane  de  quelque  conseilier  du  due 
de  Bourgogne.  Il  indique  un  plan  bien  arrOte  par  le  gouvernement  anglais 
et  qui  regut  un  commencement  d’cx6cution,  comme  le  prouvenl  le  don  du 
Poitou  au  due  de  Bretagne,  lc  7 janvier  1432,  un  autre  document  qui  se 
trouve  dans  le  mCme  Ms.  fr.  1278,  f"  46  v*,  et  une  lettre  de  H.  de  Lannoi, 
ambassadeur  du  due  de  Bourgogne  en  Angleterre,  publi6e  par  J.  Stevenson, 
t.  II,  lre  partie,  p.  227  et  229. 

M.  de  Beaucourt  (t.  II,  415-416,  et  note  1 de  la  p.  416)  assigne  k ce  do- 
cument la  date  de  1429,  mais  sans  fournir  aucune  preuve  k I’appui  de 
cctte  opinion.  A la  p.  294,  il  semble  lui  donner  une  date  posttrieure  k 1429. 
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gouverneur  da  Daulphiat,  et  messire  Regnauld  Girard,  seigneur  de 
Bazoges,  conseillers  et  ambassadeurs  da  roy  et  commissaires  par  lui 
depputez  en  ceste  partie,  d’uoe  part,  et  les  geos  da  conseil  de  moo- 
seigneur  le  doc  de  Bretaigne  et  monseigueur  le  coate  de  Richemont, 
son  frfcre,  d’autre  part,  pour  appaiser  tous  dtbas  et  divisions  poor 
occasion  des  gens  d’annes  qui  prtsenteraent  sont  ou  pourroient  estre 
mis  fcs  pays  de  Bretaigne  et  de  Poiclou,  et  faire  cesser  toote  voye 
de  fait  qui  sen  poarroit  ensuir  et  esmouvoir. 

Premifcrement,  au  regard  de  mondit  seigneur  de  Richemont,  lui, 
ensemble  tons  ses  gens,  offtciers,  vassaulx  et  servitears  seront  et 
demoureront  paisibles,  et  paisiblement  pourront  aler,  passer,  demou- 
rer  et  sojourner  par  tout  le  royaulnie,  tant  en  bonnes  villes  que  ail- 
leurs,  en  leurs  besongnes  et  affaires,  sans  ce  que,  k l’occasion  des 
choses  faictes  et  passes,  en  favear  et  pour  le  service  de  mondit  sei- 
gneur de  Richemont,  leur  soil  fait  ou  souffert  faire  aucun  empesche- 
ment  ou  dommaige,  en  corps,  ne  en  biens. 

Item  que  tous  proems  pendant  en  la  court  de  parlement,  k Poictiers, 
rontre  mondit  seigneur  de  Richemont,  tant  au  regard  du  procure ur 
du  roy  com  me  an  re  g art  d’autre  partie,  demoureront  en  estat,  sans 
pins  avant  y estre  proetdt,  jusqu’au  jour  de  saint  Marlin  d'yver  prou- 
chain  venant  en  ung  an,  Tan  mil  CCCC  trente  et  trois. 

Item,  que  ledit  monseigneur  de  Richemont  aura  les  aides  qui  seront 
mis  suz  en  ses  terres  de  Partenay,  de  Fontenay  et  leurs  apartenances. 
jusques  k deux  ans  entiers  prouchains  venans,  en  payement  et  deduc- 
tion de  ses  gaiges,  par  la  main  des  of fide rs  du  Roy,  qui  seront  tenuz 
sans  difficult^,  touteffoiz  que  le  cas  y escherra,  en  baillier  descharge 
soufflsante  au  trtsorier  de  mondit  seigneur  de  Richemont,  pour  les 
lever  et  recevoir. 

Item,  et  que  ledit  monseigueur  de  Richemont  cessera  de  faire  forger 
monnoyes  en  la  ville  de  Partenay,  ne  en  autres  quelxconques. 

Item,  que  k mondit  seigneur  de  Richemont  sera  rendu  rtcemment 
et  de  fait  le  cliAstel  et  chastellenie  de  Chastelaillon,  avec  les  places  et 
appartenances  fortes  d’icelles,  et  aussi  lui  seront  dtlivrtes  les  autres 
places  fortes  de  la  seignourie  de  Fontenay,  qui  ont  estt  prinses  et 
mises  hors  de  samain,  et  en  joyra  et  aura  les  prouffls  et  tmolu- 
mens,  ainsi  que  deparavant;  et  aussi  les  fruis  d’icelles  choses  qui,  pen- 
dant le  dthat,  ont  estt  receuz  et  levez,  s’ilz  sont  en  estre  ou  en  main 
de  commissaires,  lui  seront  rendus  et  restituez,  parmi  ce  qVil  sera 
tenu  rendre  le  chastel  de  Gen$ay  au  sire  de  La  Trtmoille,  auquel  Ten 
dit  ledit  chastel  appartenir. 

Item,  que  les  villes  et  chasteaulx  de  Gyen,  Montargis  et  Dnn-le-Roy, 
appartenans,  k cause  de  douaire,  & madame  de  Guienne,  femme  de 
mondit  seigneur  de  Richemont,  k present  tenues  en  la  main  du  roy, 
seront  rendues  et  restitutes  reaulment  et  de  fait  & mondit  seigneur  de 
Richemont,  s’ainsi  n’est  qu’il  plaise  au  roy  les  retenir,  en  le  recom- 
pensant  d’autres  terres  k la  value,  ce  que  faire  pourra,  au  ditetordon- 
nance  de  la  royne  de  Secile,  de  mondit  seigneur  de  Bretaigne  et  de 
monseigneur  le  bastard  d’Orltans,  pourveu  que,  dedens  la  Magdelaine 
prouchain  venant,  ils  en  ordonneront  et  dttermineront.  Et  ce  que  par 
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culx  en  sera  ordonny  sera  tenu  et  accompli,  fit  seront  )es  gens  du  roy 
tenas  faire  venir  devers  mondit  seigneur  le  due,  en  Bretaigne,  au  moins 
jusqnes  k Ancenis,  mondit  seigneur  le  bastard,  sans  lequel  ladicle 
ordonnance  ne  pourra  estre  faite.  Auquel  lieu  d’ Ancenis  ladicte  royne 
sera  requise  de  venir,  s’il  lay  plaist,  et  nlantmoins,  si  venir  ne  luy 
plaisoit,  mondit  seigneur  de  Bretaigne  et  mondit  seigneur  le  bastard 
ordonner  en  pourront,  ainsi  qu’ilz  verront  l’avoir  k faire,  en  l’absence 
de  ladicte  royne. 

Item,  est  accords  que  le  roy  tollerera,  senz  prejudice  desdiz  procez, 
que  mondit  seigneur  de  Richemont  re$oive  les  hommages  de  tous  le 
v assaux  des  dessus  dictes  terres  et  qu’il  en  prengne  les  rachaps  e 
a utres  drois  ftodaux;  et  aussi  est  accords  que  mondit  seigneur  de  Ri- 
chemont recevra  les  vassaux  des  dictes  terres,  qui  faire  lui  vouldrout 
leurs  hommages,  par  procureurs  souffisamment  fondez,  §anz  faire,  k 
cause  de  ce,  aucun  refills  ou  difficulty. 

Item,  est  accord^  que,  au  regart  de  tous  les  serviteurs  et  subgetz  du 
roy,  qui,  pour  occasion  de  son  service,  auroient  este  ou  seroient  em- 
peschez  en  leur  biens,  terres,  forteresses  et  possessions,  mondit  sei- 
gneur de  Bretaigne  et  mondit  seigneur  de  Richemont  ne  leur  en  pour- 
root  faire  question  ou  demande,  pour  occasion  de  quelque  chose  que 
Ten  pourroit  avoir  fait,  soit  k l’encontre  d’eulx,  ou  d’aucuns  de  leurs 
serviteurs  et  subgetz ; et,  s’aucuns  de  leurs  biens  ou  forteresses  estoient 
empeschees,  ilz  leur  seront  mis  & plaine  dllivrance,  ne  jamais,  pour 
nulz  cas  ad venus,  ne  leur  en  sera  fait  question  ne  demande. 

Item,  et  semblablement,  se  aux  terres,  biens,  forteresses  et  posses- 
sions des  vassaux,  subgetz  et  officiers,  ou  serviteurs  de  mondit  seigneur 
de  Bretaigne  et  de  mondit  seigneur  de  Richemont  estoit  fait  aucun 
empeschement,  pour  avoir  servi  ou  favorisg  mesdiz  seigneurs  de  Bre- 
taigne et  de  Richemont,  iceulx  empeschements  seront  ostez  et  leur 
seront  leurs  terres,  biens  et  possessions  mis  k plaine  dyiivrance,  sans 
aucun  reffus  ou  difficulty. 

Item,  que  le  roy,  par  ses  gens,  conseilliers  et  serviteurs,  de  quelque 
estat  ou  auctority  qu’ilz  soient,  fera  cesser  toute  voye  de  fait  et  autres 
empescheraens  de  corps  et  de  biens,  allencontre  de  mesdiz  seigneurs 
de  Bretaigne  et  de  Richemont  et  leurs  gens,  serviteurs,  officiers,  sub- 
getz et  aliez.  pour  occasion  de  quelconque  chose  que  Ton  pourroit  dire 
avoir  esty  faicte,  tant  contre  le  roy  que  contre  ses  dictes  gens,  conseilliers 
et  serviteurs,  sans  leur  en  povoir  faire  aucune  question  ou  demande. 

Item,  et  8'il  avenoit  (que  Dieu  ne  vueille!)  que  aucune  chose  fust  ou  soit 
rapporUe  au  roy  ou  & son  conseil,parquoi  leroy  fust  indignt  envers  mondit 
seigneur  de  Richemont , it  a suplU  au  roy  qu'il  lui  plaise  le  lui  faire  sa- 
il oir,  avant  y provider  par  voye  de  fait,ne  autrement9afln  qu'il  s'enpuisse 
excuser  et  desblamert  se  mestier  est;  laquelle  chose  lui  a estt  a ccordUe. 

Item,  et  k ce  que  le  roy  a requis  & mondit  seigneur  qu’il  se  dysiste 
* du  tout  du  manage  de  monseigneur  Pierres  de  Bretaigne,  son  filz,  et 
de  la  fille  messire  Loys  d’Amboise,  mondit  seigneur  de  Bretaigne,  con- 
sidyrant  que  ladite  fille  n'est  pas  en  aage  de  contractor  manage,  a res- 
pondu  que,  quand  il  le  voudra  marier,  il  le  fera  savoir  au  roy,  dont 
il  est  nepveu  et  duquel  il  puet  avoir  honneur  et  avancement,  affinque. 
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o son  advis,  plaisir  et  assentement,  il  soit  mari6 ; et  n’a  point  mondit 
seigneur  de  Bretaigne  intencion  de  autrement  le  faire ; s’il  ne  venoit 
autre  succession  A ladicte  Bile  que  dudit  raessire  Loys  d’Amboise,  ne, 
k ceste  cause,  ne  fera  ne  soufferra  faire  mondit  seigneur  de  Bretaigne 
par  ses  gens  point  de  guerre  au  roy  ne  en  ses  pays. 

Item  et,  au  regart  de  la  forteresse  de  Maul6on,  est  accordd  que  Pri- 
gent  de  Goitivy  en  sera  capitaine  et  en  aura  la  garde,  de  par  le  roy, 
et  fera  serment  au  roy  de  garder  la  dictc  place  en  son  oblissaoce,  sanz 
v mectre  ne  laisser  entrer  nulles  gens  qui  facent  guerre  au  pays,  ne 
aux  gens  du  roy;  et  aussi  fera  ledit  de  Goitivy  serment  & madazne 
Marie  de  Reux,  femme  de  messire  Loys  d'Amboise,  de  bien  et  loy&ul- 
ment  garder  ladite  place,  sanz  y mectre  ne  laisser  entrer  aucunes  gens 
qui  facent  guerre  k elle,  ne  k ses  terres  et  subgetz,  ne  aussi  aux  pays 
et  subgetz  ae  mondit  seigneur  de  Bretaigne,  ne  de  mondit  seigneur 
de  Richemont,  ne  k leurs  places,  ou  temps  advenir,  en  aucune  maniere. 

Item,  est  accords  que  ledit  sire  de  Goitivy  cn  demourera  cap- 
pitaine,  sans  ce  que  le  roy  Ten  mue  ne  change,  ne  y mecte  d’autre 
capitaine,  decy  k dix  ans;  et,  se  cependant  ledit  sire  de  Goitivy  aloit 
de  vie  k trespassement , ung  autre  cappitaine  y sera  mis,  aggrd&ble  a 
mondit  seigneur  de  Bretaigne,  qui  fera  seinblable  serment  an  roy  et 
k la  dictc  dame,  comme  fait  ledit  de  Coitivv ; et,  se  ladicte  dame  n’est 
contente  que  ainsi  soit,  mondit  seigneur  de  Bretaigne  ne  lui  donnera 
confort  ne  aide  contre  le  roy ; ne,  pour  le  deffault  de  ladicte  dame  de 
non  tenir  ce  que  par  mondit  seigneur  de  Bretaigne  en  a est6  accord^, 
ne  seront  les  autres  appointemens  d’entre  le  roy  et  mondit  seigneur 
aucunement  rompus,  ains  demoureront  en  leur  effect. 

Item,  et  que,  en  ce  qui  touche  la  revenue  de  ladicte  terre  et  sei- 
pnourie  de  MauI6on,  ladicte  dame  en  joyra,  et  demourra  en  sesdictes 
vide  et  chastel  de  Maullon,  se  bon  lui  semble,  et  mectra  en  ladicte  terre 
tous  autres  officiers  pour  le  gouvernement  (ficelle. 

Item,  a est6  accorde  k monseigneur  Richard  de  Bretaigne,  conte 
d'Estampe,  que  tous  les  proc&s  pendans  en  la  court  de  parlement,  k 
Poictiers,  contre  lui,  tant  au  regart  du  procureur  du  roy  que  d autres 
parties,  demoureront  en  I'cstat,  sanz  plus  avant  y estre  procdd6,  jusques 
k ung  an  prouchain  venant. 

Item,  a est6  accordA  et  promis  que,  k l’occasion  des  choses  faictes 
et  avenues,  en  quelconque  mani&re  que  ce  soit,  ne  sera  par  le  roy,  ses 
parents,  serviteurs,  subgetz  et  aliez,  ne  de  leurs  places,  fait  ne  pour- 
chasse  aucune  guerre,  dommage,  desplaisir  ne  empeschement  k mondit 
seigneur  de  Bretaigne,  messeigneurs  ses  enffens,  frtres  et  barons,  ne 
k leurs  serviteurs  et  subgetz,  ne  aussi  k leurs  places  et  forteresses 
oudit  pays  de  Bretaigne,  en  Poitou  ne  ailleurs,  ou  temps  advenir,  par 
voye  de  fait,  surp rinse,  deception,  ne  autrement,  en  aucune  manidre. 
Et  aussi  a est6  promis  et  accords,  par  mondit  seigneur  de  Bretaigne, 
que  par  lui,  ses  enffans,  frfcres  et  subgetz  ne  de  leurs  places  ne  sera 
fait  ne  pourchacl  au  roy, ses  parens,  serviteurs  et  subgetz  quelxconques, 
ne  A leurs  places  et  forteresses  aucune  guerre,  dommaige,  desplaisir 
ne  empeschement,  par  voye  de  fait,  sourprinsc,  d£cepcion,  ne  autre- 
ment, en  aucune  manure; 
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Item,  et,  s’i)  avenoit  que  l’une  des  parties,  pour  aucuns  rappors,  des- 
plaisirs,  ou  autrement,  fust  meue,  ou  eust  intention  de  proc6der  contre 
l’autre  partie  par  voye  de  fait  ou  de  guerre,  elle  ne  le  pourra  fairc 
sans  le  signifier  et  faire  savoir  A l’autre  partie  deux  mois  paravant, 
affin  que,  pendant  ledit  temps,  les  choses  fourfaictes  puissent  estre  re- 
partee, par  mani&re  que  plus  grant  inconvenient  ne  s’en  ensuive. 

Item,  et  partant,  les  marchans,  subgetz  et  autres  gens  des  pays  et 
de  l’obtiss&nce  du  Roy  et  de  mondit  seigneur  de  Bretaigne  et  des  terres 
de  mondit  seigneur  de  Richemont  pourront  frequenter  et  communiquer 
seurement  les  uns  avecques  les  autres  et  aler  de  pays  en  autre  k toutes 
leurs  ntcessitez,  sanz  ce  que  aucun  empeschcment  leur  y soit  fait  ou 
donnt,  en  corps  et  en  biens;  et  cesseront  toutes  courses,  pilleries, 
destrouses  et  appatiz,  tant  de  Tune  partie  que  de  l’autre. 

Item,  et  de  toutes  les  choses  dessusdictes  ont  estt  faictes  ces  prt- 
sentes  lectres,  lesquelles  iceulx  ambaxeurs  sont  tenus  faire  rattifier  par 
le  Roy,  soubz  son  scellt,  et  Fenvoyef,  dedens  quinze  jours  prouchain 
venans,  a mesdis  seigneurs  de  Bretaigne  et  de  Richemont,  qui  de  pre- 
sent en  ont  baillie  leurs  lectres,  pour  maire  fermete  des  choses  pro- 
mises et  accord6es  de  leur  part.  Lesquelz  articles  dessusdiz,  en  tout 
leur  contenu  et  effect,  nous,  due  et  conte  dessusdiz,  promectons, 
jurons  et  nous  obligons  entretenir  et  faire  serment  entreteniretgarder, 
de  nostre  part,  sanz  fraulde,  barat  ne  malengin  et  sans  faire,  ne  souf- 
frir  estre  fait  ou  attempts,  par  guerre,  entreprinse,  voye  de  fait,  sour- 
prinse  ou  deception,  chose  quelconque  au  contraire.  Et,  en  tesmoing 
de  ce,  nous  avons  sign6  ces  pr^sentes  de  noz  mains  et  fait  sceller  de' 
nos  seaulx,  k Rennes,  le  v«  jour  de  mars.  Tan  de  gr&ce  mil  GGCG 
trente  et  ung. 

Jkhan.  Artur. 

Par  le  due,  de  son  commandement : 

COAYNON. 

(J  245,  n°  102.  Original  sur  parchemin.) 

Le  25  mars  1431  (a.  st.),  k Redon,  le  due  de  Bretagne  ratifie  le  traite 
de  Rennes.  L’original  sur  parchemin,  sign6  Jehan,  est  aussi  dans  le 
carton  J 245,  n°  101.  Apr6s  la  reproduction  integrate  du  traite  et  la 
ratification,  le  due  de  Bretagne  ajoute  : « et  est  nostre  entencion  quo 
trfes  haulte  et  puissante  princesse  et  nostre  tr6s  chi&re  et  tr£s  am£e 
dame  et  suer,  la  royne  de  Sicille,  nostre  tr&s  chier  et  trfcs  am6  nep- 
▼eu,  le  due  d’Alen$on,  beau  filz  le  conte  de  Laval  et  beaux  frfcrc  et 
nepveu  les  contes  d’Armaignac  et  de  Pardiac,  noz  aiiez,  soient  com- 
prins  esdiz  appointemens.  » 

(J  245,  n°  101.) 


LVIII 

SUR  LE  Sl£GE  DE  SAINT-cGNERI  PAR  LE  COMTE  D’ARONDEL  (1433, 

26  decembre)  [p.  206-201]/ 

L’an  mil  CCCC  et  trentre-trois,  le  xxvi®  jour  de  decembre,  par-devant 
nous,  Guillaume  Fortin,  viconte  d*Alen$on,  furent  presens  en  leurs 
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per  son  lies,  Michiel  Le  Francois  et  Jelian  Gault,  voiluiiets  par  terrc. 
demourans  k Caen,  lesquelx  cogneurentet  confesserent  avoir  eu  et 
receu  de  Pierre  Sarreau,  receveur  g£n6ral  de  Normandie,  par  la  main 
de  Jehan  de  La  Preuse,  son  clerc,  la  somme  de  vingt-deux  livres  dix  solz 
tournois,  qui  deue  leur  estoit,  par  marchi6  k eulx  fait,  pour  les  peine, 
salaire  et  despens  d’eulx  et  six  leurs  chevaulx  k bastz,  d’avoir  admen£ 
et  apport£,  sur  iceulx  chevaulx,  d&s  ledit  lieu  de  Caen,  en  ceste  ville 
d‘AIen$on,  la  partie  de  la  somme  de  treize  mil  trois  cens  livres  tour- 
nois, en  blans  de  x d.  et  bretons  de  ix  d.  t.  pi&ce,  receue,  audit  lieu 
de  Caen,  par  ledit  de  La  Preuse,  dudit  receveur  g6n£ral,  pour  convertir 
ou  payement  des  gens  d’armes  et  de  trait  de  l’armto  ordonnde  soubz 
monseigneur  le  conte  d’Arundell,  pour  le  recouvrement  de  la  forleresse 
de  Saint-Celerin  et  d*autres  forteresses  occcupdes  par  les  adversaires 
du  Roy  noslre  sire,  pour  le  second  mois  d’icelle;  laquelle  armle  est  de 
present  k si&ge  devant  ladicte  forteresse ; et  autrement,  pour  le  fait 
dudit  si6ge,  en  la  compaingnie  dudit  de  La  Preuse,  d'autres  voitu- 
riers  et  de  plusieurs  gens  d’armes  et  de  trait,  qui,  dfcs  ledit  lieu  de 
Caen,  ont  admene  et  conduit  en  ceste  dicte  ville  ladite  finance,  plu- 
sieurs charrois  (sic)  chargiez  de  canons,  pierres  k canons,  panais,  vivres 
et  autres  habillemens  de  guerre,  pour  les  mectre  jusques  audit  stage; 
et  pour  les  peine,  salaire  et  despens  d’autres  deux  chevaulx  k bastz, 
par  eulx  achetez  en  chemin,  par  l'ordonnance  dudit  de  La  Preuse,  k 
Faloize;  d’avoir  admen£  d’illec  en  ceste  dite  ville  la  somme  de  dix 
ueuf  cens  livres  tournois,  receue  audit  Faloize,  par  ledit  de  La  Preuse 
de  plusieurs  officiers  de  finances  d’illec,  fcsdiz  blans  de  x d.  et  bretons; 
et,  <tas  Argenten  en  ceste  dite  ville,  en  la  compaingnie  dessus  dite,  la 
somme  de  cinq  cens  livres  tournois,  tout  pour  ung  voyage,  receue 
illec  par  ledit  de  La  Preuse,  fesdiz  blans,  des  receveurs  des  aydes  & 
Argenten  et  grenetier  d’Exmes,  pour  convertir  oudit  paiement.  Ouquel 
voyage  lesdiz  voicturiers  et  six  chevaulx  ont  vaqul,  en  venant,  par 
trois  jours,  commcn$ans  le  xx°  jour  de  ce  present  mois,  sljournans  en 
ceste  dicte  ville  par  plus  de  jour  et  demi,  eu  actendant  compaingnie, 
pour  les  dangiers  qui,  de  present,  sont  sur  les  chemins,  sans  leur 
retour;  et  lesdiz  deux  chevaulx  en  Yenant  par  deux  jours,  commen$ans 
ledit  xx°  jour,  s£journans  par  plus  de  jour  et  demi,  comme  les  autres 
dessus  diz,  sans  leur  retour;  dont  lesdiz  voituriers  doivent  avoir  par 
ledit  marchta,  ladite  somme  de  xxu  1.  x s.  1.,  de  laquelle  ilz  se  sont 
tenuz  et  tiennent,  par  ces  pr&entes,  pour  contcns  et  bien  payez,  et  en 
ont  quicte  et  quictent,  par  ces  mesmes,  le  Roy  nostredit  seigneur,  ledit 
receveur  g£n£ral  et  tous  autres.  Donnl  k Alen$on,  ledit  xxvic  jour  de 
d£cembre,  l’an  dessus  dit,  mil  CCCC  et  trentre-trois. 

Fortin. 

(Fr.  26057,  n°  2201.  Voir  aussi  les  n°  2222,  2226, 2227,  oil  il  est  ques- 
tion du  ntame  stage.) 
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LIX 

TRfiVE  DE  SIX  HOIS  CONCLUE  PAR  LE  COMTE  DE  RICHEMONT,  AU  NOM 

DU  ROI,  AYEC  LE  COMTE  .D’ETAMPES,  AU  NOM  DU  DUC  DE  BOUR- 
GOGNE (1434,  17  septembre) 

[p.  213-214], 

A tous  ceux  qui  ces  present es  lettres  verront,  Robert  le  Josne,  sei- 
gneur de  Forets,  conseiller  du  Roy  nostre  sire  et  son  bailly  & Amiens, 
salut.  Savoir  faisons  que  nous  avons  aujonrd’hui  veu  et  leu  et  diligem- 
ment  regardd  unes  letres  saines  et  entteres  en  seel  et  escriptures, 
desquelles  la  teneur  s’ensieut  : 

Artur,  fils  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  conn es table  de  France,  & tous  ceulx  qui  ces  pr£sentes 
lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que,  pour  et  en  intencion  de  par- 
venir  A paix  g6n£rale  en  ce  royaulme,  laquelle  nous  savons  certai- 
nement  que  monseigneur  le  Roy  a tou jours  d6sir6  et  de  tout  son 
cuer  desire  entierement,  et,  adfin  de  tant,  et  sy  avant  que  possible 
nous  est,  avanchier  le  bien  de  la  dicte  paix  generate,  k quoy,  par 
moien  de  bonnes  triefves  et  abstinences  de  guerre  l’en  pourra,  au 
plaisir  de  Dieu,  plus  tost  et  aisi6ment  parvenir,  et,  pour  relever  et 
al!6gier  le  povre  peuple  des  oppressions,  paines  et  travaulx  et 
aultres  raaulx  et  dommages  que  si  longuement  il  a endurd  et  souf- 
fert  et  encore  souffre  et  endure  chacun  jour,  & cause  de  la  guerre, 
et  qu’il  puist  paisiblement  labourer  et  marchandise  avoir  son  cours, 
nous  avons,  pour  et  ou  nom  de  mondit  seigneur  le  Roy,  et  en  ensi6- 
vant  son  bon  voloir,  prins,  ferin6  et  accord6,  et,  par  la  teneur  de  ces 
pr£sentes,  par  1’advis  et  d61ib£racion  d’aulcuns  de  ses  officiers  et  con- 
seillers,  estans  en  nostre  compaignie,  prenons,  fermons  et  accordons 
bonnes  triefves  et  abstinences  de  guerre,  & durer,  depuis  la  date  des 
dictes  prlsentes,  jusques  k six  mois  continuels  et  prochains  ensi6- 
vant,  k ung  mois  de  desdit,  avec  nostre  tr6s  chier  et  tr6s  am6  cousin, 
.le  conte  d’Estampes *,  seigneur  de  Dourdan,  pour  et  ou  nom  de  nostre 
tr&s  honors  seigneur  et  frfcre,  le  due  de  Bourgongne,  adversaire  de 
monseigneur  le  Roy,  en  la  forme  et  mani&re  et  soubz  les  condicions 
qui  cy  aprfes  s’ensi&vent  : 

Premi&rement,  que,  par  nostre  dit  frdre  de  Bourgongne,  nostre 
cousin  d’Estampes,  par  leurs  hommes,  vassaulx  et  subgieetz  et  sonl- 
doyers  et  servans  ne  sera  faicte  guerre,  publiquement  ne  occultement, 
6s  pays,  citez,  villes,  forteresses  et  seignouries  estans  soubz  Tob6is- 
sance  de  mondit  seigneur  le  Roy,  par  dec&  riviferes  d’Ayne,  de  Sere  et 
Oise,  e’est  assavoir  aux  villes  et  forteresses  de  Laon,  Vasly,  ne  k tout 
le  pays  de  Lannois,  aux  villes  et  forteresses  de  Gompiengne,  Dyvez 

1.  II  est  k remarquer  que  Richemont  donne  ici  k Jean  de  Bourgogne  le 
titre  de  comte  d’Etampes,  que  revendiquait  et  portait  aussi  son  frfere, 
Richard  de  Bretagne  (Voy.  append.  XV). 
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Ressons-sur-le-Mas,  Beauvais,  Rambures,  Gournay-suisAxonde,  ne  k 
tout  le  pays  de  Beauvoisis,  ne  aux  villes,  chasteaulx,  places,  forte- 
resses,  subgiectz  et  habitans  desdit  pays  de  Lannois,  Beauvoisis  et 
Picard  ie  qui  k present  sont  en  son  ob6issance. 

Item,  semblablement  mondit  seigneur  le  Roy  et  nous  ne  ferons,  ou 
souffrirons  par  quelsconques  ses  hommes,  subgiectz  ou  souldoyers,  ne 
aussi  par  ses  servans  et  alliez,  estans  pr&entement  en  son  royaulme, 
ne  aultres  tenans  son  parti,  ou  qui  cy  aprfes  porroient  venir  en  son 
service,  faire  ne  estre  faicte  guerre  en  aulcune  mantere,  publiquemenl 
ne  occultement,  aux  pays,  citez,  villes,  forteresses,  terres  et  seignouries 
de  nostre  diet  fr6re  de  Bourgongne,  ne  k celles  qu’il  a en  sa  main  et 
aussi  en  son  gouverneznent  6s  marches  de  par  dec&,  e’est  assavoir  aux 
pays  de  Brebant,  Lembourg,  Flandres  et  Artliois,  Hayneau,  Namur 
et  Boulenois;aux  villes,  prevostez,  chasteaulx,  chastelenies  de  P6ronne, 
Mondidier  et  Roye,  ne  aux  places,  villes  et  terres  qui  en  sont  tenues; 
aux  villes,  chastel  et  chastelenie  de  Saint- Walery,  Rousoy,  Goulongue, 
appartenant  k nostre  tr6s  chier  et  tr6s  am6  cousin  le  conte  de  Nevers 
et  k nostre  cousin  le  conte  d’Estampes;  aux  villes  d' Amiens,  Abbeville, 
Monslreul,  Saint- Quentin,  Noyon,  les  villes  et  chastel  de  Chauny, 
Bray-sur-Somme  Encre,  Corbie,  Rib6mont;  les  villes  et  chastel  de 
Picquegny,  Boves,  Doullens,  Saint-Riquier,  Arleux,  Crevecoeur,  Mor- 
taigne,  Cambray  et  le  pays  de  Cambresis ; aux  contez,  villes  et  forte- 
resses de  Guise,  de  Marie  et  autres  places,  terres  et  seignouries 
appartenant  k beau  cousin  le  conte  de  Liney,  k belle  cousine,  la  con- 
tesse  dc  Marie,  sa  belle  fille,  et  a belle  cousipe,  la  vicontesse  de  Meaulx, 
sa  belle-m&re,  estans  par  de$&  lesdictes  rivieres ; lesquelles  terres  et 
places  ledit  beau  cousin  sera  tenu  bailler  par  d6claracion  et  nous 
certiffier,  dedans  trois  sepmaines,  aprez  la  publicacion  de  cestes; 
aux  villes,  chastel,  terres  et  seignouries  d’Aubenton,  Rumigny, 
Martigny  et  les  appartenances,  appartenant  k beau  cousin,  le 
conte  de  Waudemont,  ne  aux  places,  forteresses,  terres  et  sei- 
gnouries des  subgiets  et  vassaulx  de  nostre  dit  fr6re  de  Bour- 
gongne, ou  d’aultres  tenans  son  parti,  non  subgiets  k lui,  qui 
comprins  y voldront  estre,  dont  les  seigneurs  et  cappitaines  desdictes 
forteresses  et  places,  ainsy  non  subgietes  de  nostre  dit  fr&re  de  Bour- 
gongne seront  tenus  de  nous  faire  savoir  leur  volenti  et  en  faire  cer- 
tifier souffisamment,  en  dedans  trois  sepmaines  prouchaines,  aprez  la 
datte  de  ces  pr6sentes ; pendant  lequel  temps  icelles  places  demour- 
ront  nlantmoins  6s  dictes  abstinences  durant  lesdictes  trois  sepmaines, 
par  ainsy  toutes  voies  que  lesdis  seigneurs  et  cappitaines  ne  feront 
aulcune  chose  contre  les  dictes  abstinences;  aux  forteresses  et  places 
de  Dours,  Yancourt,  Morceul,  la  Fert6-lez-Saint-Riquier,  Dongy, 
Oysemont,  Bailloeul-en-Vymeu,  Moyencourt,  Aplaincourt,  Chaule  et 
Follevile-en-Vymeu;  ne  aux  subgiets  et  habitans  quelsconques  des 
villes,  places,  terres  et  seignouries  de  nostre  dit  fr6re  de  Bourgongne; 
ne  desdis  subgiez  et  aultres  qui  comprins  vouldront  estre  6s  dictes 
abstinences,  estans  par  dec&  les  rivi6res  dessusdictes,  jusques  k la 
cont6  de  Rethelois,  qui  n’y  est  point  comprinse,  ains  y cessera  toute 
guerre  et  voye  de  fait,  et  ausssy  tous  app&tis  quelsconques,  durant 
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le  temps  de  ces  presentes  abstinences,  qui  commencheront  & avoir 
force  et  vertu  dn  jour  de  la  datte  de  ces  prlsentes. 

Item,  pendant  et  durant  lesdictes  triefves  et  abstinences  de  guerre, 
aulcune  desdictes  parties  ne  pourra  prendre  ou  faire  prendre,  gaigner 
ne  conqulrir  Tune  sur  1 'autre  aulcunes  villes,  places  ou  forteresses 
comprinses  en  ces  presentes  abstinences,  publiquement  ne  occulte- 
ment,  de  jour,  de  nuit,  par  engin  d’eschelles,  d’emblle,  ne  aultre- 
ment;  et,  posl  ores  que  les  cappitaines,  gardes  ou  habitans  d’icelles 
se  voulsissent  rendre  et  tourner,  de  leur  plain©  volenti,  de  l'un  party  a 
l’autre,  ji  n'y  seront  ne  porront  estre  receus ; ne  porront  estre  aussy 
rlparles  aulcunes  places  ou  forteresses  autres  fois  dlmolies,  mais 
seront  et  demourront  en  l’estat  qu’elles  sont  de  present;  et  ne  se 
porra,  par  quelque  manilre,  acroistre  Tune  desdictes  parties  sur 
1’autre,  Is  termes  d’icelles  triefves  et  abstinences,  soubs  quelque  prl- 
texte  et  couleur  que  ce  soit. 

Item , que  tous  marchans  des  villes  et  pays  comprins  en  ladicle 
abstinence  porront,  par  sauf-conduits,  converser  et  marchander  les 
uns  avec  les  autres  d’une  oblissance  en  l’autre;  lesquels  sauf-conduits 
Ten  sera  tenu  de  bailler,  et  par  prix  raisonnable;  c’est  assavoir,  pour 
un  chariot  deux  salus  pour  mois;  une  charette  un  salut  pour  mois; 
chacun  marchant  et  aultre  que  gens  de  guerre  ung  salut  pour  six 
mois,  et,  pour  chacun  cheval  k somme,  avec  celui  qui  le  conduira, 
ung  salut  pour  lesdits  six  mois;  et  seront  lesdits  sauf-conduits  bailliez 
par  nous  et  par  nostre  cousin  d’Estampes,  ou  ceulx  qui,  de  par  lui 
et  nous,  seront  k ce  commis  et  ordonnez. 

Item , que  gens  de  tous  estats,  tant  gens  d’ayde,  comme  gens  de 
guerre,  bourgeois,  gens  de  bonnes  villes,  laboureurs,  et  aultres  gens 
de  plat  pays  porront,  chacun  Is  termes  de  son  oblissance,  aller,  venir, 
estre,  demourer,  labourer  et  faire  leurs  besongnes  seurement  et  pai- 
siblement,  Is  termes  desdictes  abstinences  et  durant  le  temps  d’icelles, 
sans  ce  que  on  puisse  prendre  leurs  corps  ne  leurs  biens. 

Item,  que  toutes  gens  d’un  party  et  d’aultre  se  porront  armer  et 
faire  guerre,  ob  et  ainsy  que  bon  leur  semblera,  hors  des  pays  et 
termes  comprins  Is  dictes  abstinences. 

Item , pour  mieulx  entretenir  icelles  abstinences,  la  Milk  de  Hen , 
qui,  de  present,  est  en  nostre  main,  sera  baillle  et  mise  en  la  main 
de  nostre  dit  cousin  d’Estampes,  ou  nom  de  nostre  dit  frlre,  pour  en 
faire  et  disposer  & son  bon  plaisir;  et  aussy  y sera  mise  la  ville  et 
forteresse  de  Bretheuil,  pour  prestement,  aprez  qu’elle  y sera,  estre 
dlmolie  et  abatue.  Et  semblablement  la  ville  de  Bruy&res-soubs-Laon, 
que  tient  prlsentement  nostre  dit  cousin,  le  conte  le  Liney,  sera 
dlmolie  et  abatue,  en  dedans  vingt-six  jours  prouchainement  venans. 

Item,  que,  ou  cas  qu’il  y eust  quelque  entrefait  d’un  costl  ou 
d’autre,  la  dicte  abstinence  durant,  pourtant  ne  seroit  icelle  absti- 
nence enfrainte,  ne  la  parlie  bllchyle  ne  porra  rlcompanser  par 
voye  de  fait,  ains  sera  tenue,  avant  toute  voye  de  fait,  de.  sommer 
deuement  les  conservateurs,  pour  estre  rlcompensl,  et,  s’il  y a def- 
fault  d’un  mois,  aprez  la  dicte  sommacion,  la  dicte  partie  bleschile  se 
porra  rlcompenser  par  telle  voie  que  bon  lui  semblera. 
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Item,  que,  s’il  advenoit  que  nostre  dit  cousin,  le  conte  de  Liney 
voulsist,  cy  aprez,  de  sa  part,  desdire  lesdictes  abstinences,  elles  de- 
mourront  en  leur  vertu,  au  regard  de  Ini,  ung  mois  aprez  ce  qu’il  avoir 
(sic)  desdites,  et,  an  regard  de  nostre  dit  frlre,  elles  demourront  en 
leur  force  et  vertu  leur  temps  durant,  selon  ce  que  dessus  est  dit,  et 
demourra  la  dicte  ville  de  Hen  en  la  main  de  nostre  dit  fr&re  de 
Bourgongne,  ou  de  nostre  dit  cousin  d’Estampes,  pour  lui  seuremenl 
et  en  abstinence,  ainsy  que  ses  autres  villes  et  pays  dessudits. 

Item , et  que  ces  prlsentes  abstinences,  ainsy  que  sont  dlclairles, 
commencheront  k avoir  leur  effect  au  jour  de  la  dalte  de  cestes, 
lesquelles  debvront  estre  publics  notamment,  partout  oti  il  appar- 
tiendra,  dedens  douzc  jours  aprls  la  datte  d’icelles,  et  durant  le  temps 
que  dessus  est  dit,  et  a ung  mois  de  desdit,  toutes  et  quantes  fois  que 
bon  semblera  k mondit  seigneur  le  Roy,  ou  a nostre  dit  frere  de 
Bourgongne;  lequel  desdis  celui  qui  faire  le  vouldra  sera  tenu  sei- 
gni filer  et  faire  savoir  par  ses  lettres  patentes,  c’est  assavoir,  de  la 
partie  de  mondit  seigneur  le  Roy,  ez  villes  d' Arras  ou  de  l’llle,  A la 
personne  du  gouverneur  de  Tun  des  lieux,  ou  son  lieutenant,  et,  du 
costl  de  nostre  dit  frlre  de  Bourgongne,  6s  villes  de  Compiengne  ou 
de  Beauvais,  au  cappitaine  de  Tun  desdis  lieux,  ou  son  lieutenant; 
depuis  laquelle  prlsentacion  Jedit  mois  commenchera,  et,  durant 
iceluy,  s’entretenront  ces  dites  prlsentes  abstinences  en  tous  leurs 
poins. 

Item,  que,  pour  apaisier  et  appointier  les  questions,  d£bat  et  entre- 
prinses  qui,  d'un  costl  et  d’aultre,  porroient  survenir,  k 1’occasion 
desdites  abstinences,  nous,  pour  mondit  seigneur  le  Roy,  et  nostre  dit 
cousin  d’Estampes  pour  icelui  nostre  fr&re  de  Bourgongne,  y com- 
matrons,  chacun  endroit  soi,  pour  son  party,  aulcuns  seigneurs  el 
chevaliers  notables  et  puissans,  qui,  en  nos  absences,  congnoistront 
et  appointeront  desdites  questions  et  dibat,  et  de  ce  leurs  donrons 
nos  lettres  de  povoir  soufBsantes,  et  nlantmoins  en  porra  chacun  de 
nous  congnoistre  k sa  personnes,  toutes  et  quantes  fois  que  bon  lui 
semblera. 

Sy,  donnons  en  mandement  k tous  les  vassaulx,  hommes,  justiciers, 
offlciers,  serviteurs  et  subgiets  quelsconques  de  mondit  seigneur  le 
Roy  et  aux  nostres  et  k chacun  d’eulx,  si  comme  appartiendra,  que 
lesdites  triefves  et  abstinences  de  guerre  ils  gardent  et  entretiengnent 
et  facent  garder  et  entretenir  inviolablement,  en  tous  leurs  poins  et 
articles,  sans  faire  quelconque  chose  au  contraire,  sur  paine  d’estre 
pungny  comme  infracteur  de  triefves  et  seur  estat.  Et,  en  oultre,  k 
iceulx  justiciers  et  offlciers,  ou  k leurs  lieutenans  qu’ils  facent,  chacun 
endroit  soy,  ces  prlsentes  publier  et  solempnellement,  k son  de 
trompe,  partout  oh  il  appartiendra,  en  dedans  ciouze  jours  prochains, 
comme  dessus  est  dit,  car  ainsy  le  volons  et  avons  promis  et  accordl 
estre  fait. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  k ces  pre- 
sentes.  Donnl  en  la  ville  de  Ham,  le  xvn®  jour  de  septembre,  l’an  de 
grAce  mccccxxxuu.  Ainsy  signl,  par  monseigneur  le  conte  connestable 
en  son  Gonseil,  ouquel  monseigneur  le  bastard d’Orllans,  messire  P.  de 
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Rochefort,  m&resch&l  de  France,  les  sires  de  Prye,  de  Mouy,  dc  Fon- 
taines, de  Valpergue,  messire  Gilles  de  Saint-Simon,  Charles  d’Ebon- 
ville(?)  Brangon  d’Arpajon,  Eloy  d’Escorailles,  chevaliers,  Potton,  sei- 
gneur de  Fontrailles  (sic),  Estienne  dc  Vignoles,  dit  La  Hire,  Jehan  de 
Blanchefort,  M*  Jehan  de  Troissy  et  plusieurs  aultres  estoient.  Gilles. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  mis  k ces  lettres  de  vidimus , ou 
transcript,  le  seel  dudit  b&illage.  Donnd  a Amiens,  le  xxviii*  jour  de 
septembre,  Tan  iiccccxxxiih. 

(D.  Grenier  100,  p.  40-42.  — Copie.) 


LX 

RICHEMONT  D&LIB  ROBERT  DE  SARREBRUCK  DE  SES  ENGAGEMENTS 

(1434,  15  septembre) 

(p.  216). 

Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  dc 
Partenay,  connestable  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront, 
salut.  Corame,  pour  le  passevissement  du  traictil  derrain,  par  nostre 
moien  fait  entre  nostre  trfcs  chier  et  tr&s-am6  cousin,  le  due  de  Bar 
et  de  Lorraine,  d’une  part,  et  nostre  bien-amd  cousin,  messire  Robert 
de  Sarrebruche,  seigneur  de  Commarci,  d' autre,  ou  cas  oh  des  articles 
pourpal6s  entre  nosdits  cousins  serious  contens  et  d’accord,  icelui 
nostre  cousin  de  Bar  ait  promis  k icelui  nostre  cousin  de  Commarci 
de  lui  faire  avoir  qnictance  de  nous  du  errant  que  derrain  fit  en 
nostre  main  au  lieu  de  Vitry,  et  de  tous  aultres  qu’il  nous  pourroit 
avoir  fais,  et  aussi  quictance  de  ses  gens,  que  nous  feismes  prenre  ct 
arrester  a Revigny;  aveemain  lev£e  et  joyssement  de  tous  empesche- 
mens  que  pourriohs  avoir  fais  on  fait  faire  sur  lui,  sur  ses  servans  ou 
sur  ses  biens,  depuis  le  traicti£  derrain,  fait  entre  nosdiz  cousins  au 
lieu  de  Vitry,  k quel  que  cause  que  ce  peust  estre;  savoir  faisons  que, 
pour  amour  et  en  contemplacion  de  nostre  dit  cousin  de  Bar  et  de 
Lorraine,  nous  avons  tous  les  traictils  et  accordz  par  lui  faiz,  passez 
et  accordez  avec  ledit  de  Commarci  pour  agrlables,  et  icelui  nostre 
cousin  de  Commarci  quictons,  de  bonne  et  16al  quictance,  de  tous 
cr^ans  et  promesses  qu’il  a ou  puet  avoir  fais  en  nostre  main,  par 
lettres,  ne  autrement,  en  mani&re  que  ce  soit,  sans  jamaiz  Ten  pour- 
suivre  ou  approchier;  et  si,  mectons  au  delivre  de  corps  et  de  biens  et 
quictons,  par  ceste,  ses  gens,  que  autreffoiz  feismes  arrester  k Revigny 
et  que  nous  avons  fait  d£tenir  prisonniers  k Bar,  et,  avec  ce,  levons 
nostre  main  et  lui  rendons,  par  ceste,  entier  joyssement  de  tout  ce  en 
quoy  il  pourroit  avoir  est6  empeschh  par  nous,  ne  de  nostre  ordon- 
nance,  ou  nom  de  monseigneur  le  Roy  ne  de  nous,  depuis  le  traictih 
derrain  fait  au  lieu  de  Vitry,  entre  nosdiz  cousins,  tant  de  son  corps, 
de  ses  servans  et  de  leurs  biens  et  besoingnes  quelxconques,  h quelquo 
cause  ou  occasion  que  ce  feust  ou  peust.  estre.  Sy,  donnons  en  man- 
dement,  par  ces  pr£sentes,  de  par  monseigneur  le  Roy  et  nous,  h tous 
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A qui  ii  appartient  qae  de  nostre  prteeote  quictance  et  main  levie 
f&cent,  sueffrent  et  laissent  joir  et  user  plainement  et  paisiblement 
nostre  dit  cousin  de  Commarci.  DonnA  A Chaalons,  le  xv«  jour  de 
eembre  Fan  mil  quatre  cens  t rente  quatre.  Ainsi  signA,  par  monsei- 
gneur le  connestable  E.  Chlr.  (Cbevalie*). 

(Coil,  de  Lorraine,  L 293,  n*  48.) 

CVst  un  Yidimxu  da  9 dAcembre  4436. 


LXI 

ENQUftTE  SUB  LA  CLAUSE  DU  TRAlTfc  d’aRRAS  RELATIVE  AUX  YILLES 

de  la  somxe  (1449,  janvier) 

(p.  227,  231). 

Le  9 janvier  1448  (a.  st.i,  Charles  VU  charge  i.  Tudert,  C.  de  Vic, 
R.  Thiboust  et  J.  Aude  de  faire  une  enquAte,  pour  savoir  si,  en  cas  de 
paix,  ou  de  longue  trAve  avec  les  Anglais,  il  n’aurait  pas  le  droit  de 
reprendre  les  villes  de  la  Somme  *,  saus  payer  400,000  Acus.  On 
craint  que  le  due  de  Bourgogne  ne  fasse  difficulty  de  rendre  ces  villes 
sans  indemnity,  parce  que  les  lettres  du  traite  d’ Arras  « ne  font  de  ce 
aucune  mencion  ». 

Audry  du  Baif,  prAtre,  qui  Atait  avec  Christophe  d'Harcourt  A Arras, 
afflrme  que  le  due  de  Bourgogne  promit  « de  rendre  lesdiles  terres 
et  seigneuries  francheinent  et  sans  rien  payer  »,  s’il  y avait  paix  avec 
les  Anglais;  « mais,  de  longue  trAve,  nc  sauroit  pas  bien  parler  an 
vray.  » 

« TrAs-hault  et  puissant  prince,  monseigneur  Artur  de  Bretaigne, 
conte  de  Richemont,  seigneur  de  Partenay  et  connestable  de  France. 
aagiA  de  cinquante-six  ans,  ou  environ,  examinA  par  nous,  commis- 
saires  dessus  nommez,  en  la  ville  de  Tours,  le  xx*  jour  dudit  mois  de 
janvier  iiccccxlviu,  sur  le  contenu  As  dites  lettres  de  commission, 
dit  et  dypose,  par  son  serment : 

Que,  en  Tan  mccccxxxiiu,  ou  mois  de  febvrier,  ou  environ,  messeigneurs 
de  Bourbon,  luy  qui  parle,  feu  monseigneur  l’archevesque  de  Reims, 
Jors  chancel ier  de  France,  Christ,  de  Harcourt  et  le  marAchal  de  La 
Fayete  eurent  certaines  paroles  en  la  ville  de  Nevers  avec  les  gens  de 
monseigneur  de  Bourgoigne,  pour  trouver  manures  que  mondit  sei- 
gneur de  Bourgoigne,  eust  traictA  au  Roy;  et,  aprAs  plusieurs  over- 
tures, faiotes  d’une  part  et  d'autre,  fut  pourparlA  ou  cas  qu’il  plairoit 
au  Roy  que  les  terres  et  seigneuries  que  A prAsent  tient  monseigneur 
de  Bourgoigne,  par  le  traictA  d’ Arras,  estans  de$A  la  riviAre  de  Somme, 
luy  demeurassent,  settlement  en  gaige  de  cccc  mil  escus , combien  que 
paravant  les  gens  de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  demandoient 

1.  Le  due  avait  demandA  ces  villes  pour  soutenir  la  guerre  A laquelle  il 
s’exposait  en  traitant  avec  Charles  VII. 
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avoir  lesdites  terres  pour  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  et  luy  de- 
mourer  perpetuellement,  A luy  et  aux  siens,  lesquelles  choses  furent 
rapportAes  tant  au  Roi  que  A mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  dont 
ils  furent  assez  d’accord,  d’une  part  et  d’autre,  et,  pour  ce  faire,  et 
traicter  entre  eux  appoinctement  et  accord  final,  entreprindrent  cer- 
taine  journAe,  laquelle  a depuis  estA  tenue  k Arras;  k laquelle  mesdits 
seigneurs  dessus  nommez  et  autres  y furent,  par  le  commandement 
et  ordonnances  du  Roy,  et  aussi  y furent  les  gens  de  mondit  seigneur 
de  Bourgoigne;  et  aprAs  que,  de  la  partie  de  mondit  seigneur  de 
Bourgoigne,  mesdits  seigneurs,  et  autres  ambassadeurs , et  autres 
pour  le  Roy  eurent  estA  requis  faire  paix  et  traictiA  avec  les  Anglois, 
et,  pour  ce  qu’il  sembla  k mesdits  seigneurs  et  autres  ambassadeurs 
dessus  dits  que  profit  du  Roi  soit  mieulx  de  faire  traictA  avec  mondit 
seigneur  de  Bourgoigne,  sans  y comprendre  les  Anglois,  que  de  traicter 
avec  les  Anglois ; et  pour  que  it  leur  sembloit  que,  quand  mondit  seigneur 
de  Bourgoigne  auroit  traictA  avec  le  roi,  lesdits  Anglois  plus  aisAment 
et  A moindre  charge  pour  le  Roy  vendroient  A aucun  traictA,  et  mieulx 
que  quand  on  traicteroit  des  deux  ensemble;  et  se  recorde  que,  audit 
lieu  d’Arras,  par  aucuns  de  mesdits  seigneurs  ambassadeurs  du  Roy  fftt 
dit  aux  gens  de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  en  dAbatant  desdites 
mat  i Ares,  tel  les  parolles,  ou  semblables,  c’est  assavoir,  puisque  le  Roy, 
par  ledit  traictiA  fait  A Arras,  laissoit  A mondit  seigneur  de  Bour- 
goigne si  grande  partie  de  ses  terres  et  seigneuries,  que  lies  choses  il 
pourroit  bailler  aux  Anglois  pour  avoir  traictiA  avec  eulx,  et  mesme- 
ment,  se  le  Roy  n’avoit  point  entencion  de  luy  laisser  la  duchA  de  Nor- 
mandie, et  lors  les  gens  de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  respondi- 
rent  que,  quand  le  Roy  vouldroit  traicter  aux  Anglois  il  ne  devoit 
point  laisser  pour  les  terres  qu’il  avoit  baillAes  en  gaige  A mondit 
seigneur  de  Bourgoigne,  et  que,  si  le  Roy  faisoit  paix  auxdits  Anglois, 
mondit  seigneur  de  Bourgoigne  feroit  tant  que  le  Roy  seroit  content  de 
luy  et  qu’il  vouldroit  qu’il  eust  jA  fait  paix  aux  Anglois  et  il  y eust 
restituA  lesdites  terres,  sans  rien  payer . Interroge  se  mondit  seigneur 
de  Bourgoigne,  ou  ses  gens,  firent  lors,  ou  depuis,  aucunes  promesses 
A mesdits  seigneurs  et  autres  ambassadeurs  du  Roy  de  rendre  et  res- 
tituer  lesdites  terres  engaigAes,  et  toutes  quantefois  que  le  Roy  feroit 
paix  ou  longues  trAves  aux  Anglois,  sans  payer  ladite  somme  de 
cccc  mil  escus,  pour  laquelle  lesdites  terres  sonl  engagAes  et  si  de  ce 
en  furent  faites  ou  accord Aes  aucuncs  lettres,  dit  qu’il  n’etl  scet  autre 
chose  hors  ce  que  dessus  a dAposA  ». 

Le  marAchal  de  La  Fayette,  interrogA  le  22  Janvier,  declare  que 
cette  question  fut  trAs  dAbatlue  du  cOtA  du  roi  « et  se  recorde  que,  A 
aucunes  journAes,  dont  n’est  recors,  ils  se  assemblArent  de  nuit  avec 
lesdites  gens  de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  et  luy  semble  que 
e’estoit  en  l’hostel  oh  estoit  logA  mondit  seigneur  le  connestable,  pour 
ce  qu’ils  doubtoient  parler  desdites  matiAres  que  messirc  Jehan  de 
Luxembourg  et  autres  de  la  ligue  et  alliance  le  sceussent  et  empes- 
chassent  ledit  traictiA;  auquel  hostel  de  mondit  seigneur  le  connes- 
table et  ailleurs  fut  dAbattu  par  lesdits  ambassadeurs  du  Roy  que 
lesdites  terres  engaigAes  ne  fussent  baillAes  A mondit  seigneur  do 
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Bourgoigne;  et  se  recorde  que  finablement  lesdites  gens  de  moudit 
seigneur  de  Bourgoigne  consentirent  et  accordArent  que,  en  baillant 
lesdites  terres  en  gaiges  k mondit  seigneur  de  Boui^goigi^e  de  cocc  mil 
escus,  ou  cas  que  le  Roj  feroit  paix  final  aux  Anglois,  il  recouvrast 
lesdites  terres  engaigges  pour  lesdits  cccc  mil  escus,  sans  payer  aucune 
chose.  Et  cuidoit  certainement  que  lesdites  promesses  sur  ce  faites  par 
lesdites  gens  de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  fussent  escriptes 
oudit  traicti6  et  n’est  pas  souvenant  qu’ils  accordassent  restituer  les- 
dites terres,  s’il  avenoit  que  le  roi  prinst  longue  trtvc  aux  Anglois.  » 

(Fr.  6966,  ou  Legrand,  VII,  f«*  242-247.  Copie.) 

Le  due  de  Bourgogne  s’6tait,  en  effet,  engage,  par  lettres  du 
30  septembre  1433,  k rendre,  sans  indemnity,  les  villes  de  la  Somme, 
en  cas  de  paix  entre  la  France  et  fAngleterre,  com  me  le  prouve  le 
document  qui  suit.  C’est  un  argument  que  J.  Jouvenel  des  Ursins  fit 
valoir  dans  son  Epltre  aux  Etats  d'Orl£ans,  en  1439,  pour  exhorter 
le  roi  k conclure  la  paix  avec  Henri  VI.  (Voir  Fr.  50*22,  f«  26.) 


LXII 

LETTRES  DU  DUC  DE  BOURGOGNE  RELATIVES  AUX  VILLES  DE  LA  SOMME 

(1345,  30  septembre) 

(p.  225,  229,  231). 

Apr&s  avoir  reproduit  les  clauses  du  traits  d* Arras  relatives  aux 
villes  de  la  Somme,  ces  lettres  rappellent  que  les  ambassadeurs  de 
Charles  VII  exhort&rent  les  ambassadeurs  de  Henri  VI  k conclure  la 
paix  et  lui  donn&rent  d61ai  jusqu’au  l*r  janvier  suivant,  pour  accepter 
leurs  propositions  du  7 septembre  1435,  Agalement  reproduces  dans 
ce  rodme  document,  puis  elles  ajoutent  ce  qui  suit  : 

« Savoir  faisons  que  entre  les  ambaxeurs  de  monseigneur  le  Roy, 
pour  et  ou  nom  de  lui,  d’une  part,  et  nous,  d’aultre,  a est6  traiette  et 
accords  sur  ce  en  la  manidre  qui  s’ensieut;  c’est  assavoir  que,  ou  cas 
que,  en  dedans  ledit  premier  jour  de  janvier,  de  la  part  de  mondit 
seigneur  et  cousin  le  Roy  d’Angleterre  ne  seront  accept6es  les  offres 
en  la  forme  et  par  la  mantere  contenue  &s  lettres  dessus  transcriptes 
et  de  ladicte  acceptacion  certiffies  lesdits  16gats  et  messages  de  nostre 
saint  pfere  et  consille  de  Basle,  ou  nous,  en  ce  cas  les  citez,  villes,  for- 
teresses,  terres  et  seigneuries  d6nomm6es  en  rarticle  cy-dessus  tran- 
script nous  demourront  et  appartendront  A nos  hoirs  et  ayans  cause, 
k rachapt  de  cccc  mil  escus,  tels  et  ainsy  qu’il  est  contenu  oudit  article 
dessus  transcript  et  selou  le  contenu  As  lettres  de  rachapt  que  en 
avons  bailees  k mondit  seigneur  le  Roy;  et  s’il  advenoit  que,  de  la 
part  de  nostre  dit  seigneur  et  cousin  le  Roy  d’Angleterre  fussent  et 
soyent  acceptAes  lesdites  otfres  dedens  ledit  premier  jour  de  janvier  et 
ladite  acceptacion  signiffiee,  comme  dessus,  et  que,  dfcs  lors,  il  voulsist 
faire  les  renonciacions  au  title,  droit  et  couronne  du  royalme  de 
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France,  ensamble  les  recongnoissances  des  hommages,  ressort  et  sou- 
verainetft  de  que  Ten  lui  offre  latesier  en  ce  royal  me,  et  que,  par  ce 
moien,  fut  faicte  et  conclue  paix  final  entre  les  deux  Roys  et  les  royal- 
mes  de  France  et  d’Angleterre,  en  tel  cas,  nous  serons  tenus  de  lais- 
sier,  rendre  et  restituer,  incontinent  aprfts  ladicte  paix  final  faicte  et 
publi6e  a Amiens  (et  les  autres  villes,  d’ Amiens  et  aultres  *)  ft  mondit 
seigneur  le  Roy,  toutes  les  dites  villes,  citez,  terres  et  seignouries  ft 
nous  transports,  franchement  et  sans  en  demander  ne  debvoir  avoir 
aucun  payement  desdits  cccc  mil  escus,  et  seulement  serons  contens, 
ou  dit  cas,  de  la  percepcion  des  fruits  que  en  aurons  receus  cepen- 
dant;  mais  se,  dedens  le  premier  jour  de  janvier,  de  ladicte  part 
de  nostre  dit  cousin  le  Roy  d’Angleterre  estoient  accepts  lesdictcs 
offres,  en  la  maniftre  que  contenu  est  6s  lettres  dessus  transcriptes, 
c’est  assavoir  qu’il  voulsist  avoir  la  faculty  de  attendre  jusques  ft 
sept  ans  de  faire  lesdictes  renonciacions  et  recongnoissance ; en  ce 
cas,  nous  ne  serons  tenus  de  rendre  ne  restituer  ft  mondit  seigneur 
ie  Roy  ne  ses  hoirs  lesdictes  citez,  villes,  forteresses,  terres  et  seignou- 
ries ddclairiftes  oudit  article,  ains  les  tendrons  etenjoyrons,  pour  nous 
et  nosdits  hoirs,  au  title  de  rachapt  que  de$sus9  et  en  ferons  les  fruits  et 
revenus  nost res,  jusques  audit  temps  et  terme  de  sept  ans,  synon  que, 
de  la  part  du  roy  d’Angleterre  Ten  voulsist  cependant  faire  lesdictes 
renonciacions,  recongnoissance,  et,  par  ce  moien,  concluro  paix  final, 
ouquel  cas  nous  serons  contens  de  avoir  lesdis  fruits  et  revenus,  jus- 
ques au  temps  desdictes  renonciacions,  recongnoissances  et  paix 
final,  ou  en  nous  rendant,  de  la  part  de  mondit  seigneur  le  Roy,  lesdis 
cccc  mil  escus,  comme  dessus  est  dit,  et  non  aullrement;  et,  au  bout 
desdis  sept  ans,  s’il  plaist  k nostre  dit  cousin,  le  Roy  d’Angleterre 
recommenchier  la  guerre,  semblablement  nous  demourront  icelies 
citez,  villes,  forteresses,  terres  et  seignouries  nominees  et  d£clair£es 
oudit  article,  pour  en  joyr;  et  les  tenir  et  possftder  pourrons,  et  nosdis 
hoirs,  soubs  ledit  rachapt  de  cccc  mil  escus,  tels  que  dits  sont;  mais  se 
il  advient  que  ledit  Roy  d’Anglelerre,  ft  la  fin  des  sept  ans  ans,  faice 
lesdictes  renonciacions  et  recongnoissance  et  accomplisse  lesdictes 
choses  contenues  6s  dictes  lettres  dessus  transcriptes,  par  le  moien 
de  quoy  paix  final  soit  signiffifte  et  publide  entre  lesdis  deux  royalmes 
de  France  et  d’Angleterre,  en  ce  cas,  promectons,  en  bonne  foy  et 
parole  de  prince,  et  par  les  foy  et  sermens  de  nostre  corps,  pour  nous 
et  nosdis  hoirs  et  successeurs,  de  rendre,  restituer  et  delaissier  ft 
mondit  seigneur  le  Roy,  ou  ses  hoirs  et  successeurs  en  la  couronne  de 
France  franchement  toutes  lesdictes  citez,  villes,  forteresses,  terres  et 
seignouries  d£sign£es  en  1’article  devant  dit,  tantost  aprfts  lesdits  sept 
ans  passes,  sans  en  faire  aulcune  demande  ou  querelle  desdits  cccc  mil 
escus , et  icelies  citez,  forteresses,  villes  et  seignouries  ou  aulcune 
d’icelles  retenir,  ne  aultrement  diffSrer  ou  retarder  lesdictes  resti- 
tucion  et  ddlaissement  d’icelles,  ou  partie  d’icelles,  soubs  umbre 
et  occasion  de  quelque  autre  debte,  demande  ne  poursuite  que  po- 
vions  ou  porrions,  ou  temps  advenir,  avoir,  ou  nos  hoirs  et  succes- 

1.  II  doit  y avoir  ici  une  faute  de  copiste. 
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sears,  k quelque  cause  ou  title  que  ce  soit  ou  puisse  estre,  al’enconlre 
de  moudit  seigneur  le  Roy,  ou  de  ses  hoirs  et  successors,  poomu 
toutevoies  que  to  us  les  fruits,  rentes  et  revenues  quelzconqnes  que 
aurons,  durant  lesdis  sept  ans,  receus  desdictes  citez,  villes,  forteresses 
et  seignouries  nous  demourront  entfcrement,  sans  ce  que  nous  sovons 
tenus  de,  en  aulcune  chose,  rendre  ne  restituer  k mondit  seigneur  le 
Roy,  ne  aux  siens,  ou  qu’ils  nous  en  puissent  aulcune  chose  quferir  ne 
demander;  toutesvoyes,  nous  ne  entendons  prendre,  en  ces  pr&enles, 
aulcunement  les  chastel  et  ville  de  Plronne,  combien  qu’ils  soienl 
assis  sur  la  rivifere  de  Somme,  ne  aulcune  des  autres  villes,  forteresses, 
seignouries  k nous  transportees  par  mondit  seigneur  le  Roy  dlclaif&s 
et  sp6cifi6es  6s  aultres  articles  dudit  traicti6  de  paix;  Qt,  k tout  ce 
faire,  tenir  et  accomplir  nous  sommes  obliges  et  obligons,  par  la 
manfcre  dessusdicte  et  soubs  l obligacion  et  ypoth&que  de  tons  nos 
biens  et  de  nosdis  hoirs  et  successeurs  prgsens  et  advenir,  voulans  k ce 
estre  con  trains  par  la  censure  ecclesiastique  de  nostre  saint  p6re  le 
Pappe  et  du  saint  consille  de  Basle,  par  toutes  aultres  cours  eccl&ias- 
tiques  et  seculifcres  et  toutes  aultres  voyes  deues  et  raisonnables,  ans- 
quelies,  quant  ad  ce,  nous  sommes  soubsmis  et  soubmettous  et  nosdis 
hoirs,  successeurs  et  biens  quelzconques,  par  ces  m6mes  prdsentes,  et 
tout  sans  fraude  et  malengin9,  renonchans  k toutes  choses,  tant  de 
droit  que  de  fait,  que  porrions  dire  ou  alldguier  au  cootraire  de  ce 
que  dit  est.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  a 
ces  prison tes,  donn£es  en  nostre  ville  d* Arras,  le  derrain  joor  de 
septerabre  mccccxxxv. 

(D.  Grenier  100,  p.  48-49.  Copie.) 

LXIII 

LECTRE  DE  MAISTRE  EMERY  MARTINEAU,  PROCURE  UR  DU  ROI 
SUR  LE  FAIT  DES  MONNOYES  (1436,  21  aotit) 

(p.  242,  252,  note  6;  p.  260,  note  6). 

Artur,  fllz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  A tous  ceulx  qui  ces  prdsentes  lec- 
tres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  nous,  confi&ns  k plain  des 
sens,  souffisance,  loyaultd,  proudommie  et  bonne  dilligence  de  la 
personne  de  nostre  amd  et  feal  conseiller,  maistre  Aimery  Marlineau, 
iceluy  avons  fait,  crd6,  ordonnd,  constitud  et  estably,  faisons,  ertons, 
ordonnons,  constituons  et  establissons,  par  ces  pr£sentes,  etpar  vertu 
du  povotr  et  aucloriU  royal  dont  nous  usons  en  ceste  partie,  proco- 
reur  de  monseigneur  le  Roy  sur  le  fait  de  ses  monnoyes,  poor  iceluy 
office  avoir  et  tenir  doresenavant  par  ledit  maistre  Aimery,  aw 
gaiges,  droietz,  proufflz  et  dmolumens  acoustumez  et  audit  office 
apartenans,  tant  qull  plaira  k mondit  seigneur  et  jusques  k ce  <T*C 
par  luy  y soit  aulrement  pourveu.  Si,  donnons  en  mandement, 
ces  dictes  pr£sentcs,  de  par  mondit  seigneur  et  nous,  k nostr&schier8 
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et  bons  amys,  les  tresoriers  et  conseillers  des  finances  et  aux  g£n£- 
raux  maistres  des  monnoyes  de  mondit  seigneur  et  k chacun  d’eulx, 
si  comme  k luy  appartendra,  que,  prins  et  receu  dudit  raaistre  Ai- 
mery  le  serment  en  tel  cas  acoustuml,  ilz  le  mectent  et  instituent,  ou 
facent  mectre  et  instituer  en  possession  et  saisine  dudit  office,  et 
d'iceluy,  ensemble  des  gaiges,  droitcz,  prouffilz  et  emolumens  dessusdiz 
le  facent,  seuffrent  et  laissent  joyr  et  user  plainement  et  paisiblement 
et  k luy  ob4ir  et  entendre  de  tous  ceulx  qu'il  appartiendra,  6s  choses 
touchans  et  regardans  ledit  office,  en  luy  faisant  payer,  bailler  et 
d61ivrer  lesdiz  gaiges  par  celuy  qui  acoustum£  les  a payer,  aux  ter- 
mes  et  k la  mani&re  acoustumez;  lesquelz  A luy  ainsi  payez,  par  rap- 
portant  vidimus  deces  pr6sentes,  avecques  quictance  sur  ce  dudit 
Martineau,  seront  allouez  6s  comptes  et  rabatuz  de  la  recepte  de 
celuy  qui  payez  les  aura,  sans  aucun  contredict  ou  difficult^,  non 
obstans  quelzconques  ordonnances,  mandemens  ou  deffenses  k ce 
contraires,  car  ainsi  le  voulons  et  nous  plaist  estre  fait,  par  cesdictes 
prlsentes,  ausquelles,  en  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  notre 
seel.  Donn6  A Paris  le  xxi«  jour  d’aoust,  fan  de  gr&ce  mil  nucxxxvi. 
Ainsi  sign6,  par  monseigneur  le  conte  connestable. 

E.  Chevalier. 

(Z»b  60,  f°  28.) 


LXIV 

LA  HESSE  ET  LA  PROCESSION  DES  ANGLAIS 

(p.  253). 

t 

Les  premieres  eurent  lieu  le  vendredi  5 avril  1437  (LL  217,  f°  292, 
au  mercredi  3 avril).  Les  documents  contenus  dans  les  cartons  K.  1002- 
1005  montrent  que  cette  c6r£monie  commemorative  avait  lieu  au 
mois  d’avril.  Plus  tard,  on  c616bra,  de  la  m6me  manifere,  du  20  au 
22  mars,  l'entrle  de  Henri  IV  dans  Paris.  En  1735,  Louis  XV  d6cida 
que  ces  deux  c6r6monies,  si  rapproch£es,  seraient  r6unies  en  une 
seule,  comme  le  prouvent  les  deux  lettres  suivantes  : 

A monsieur  Turgot , provost  des  marchands  *. 

A Versailles,  le  29  mars  1733. 

II  me  paroist  effectivement,  Monsieur,  que  le  parlement  et  la 
ch&mbre  des  comptes  dSsirent  6galement  que  le  Roy  veuille  bien  les 
dispenser  d’une  clrlmonie  aussy  inutile  que  celle  de  fassistance  k la 
procession  qui  se  fait  le  vendredi  d’aprfes  P&sques,  en  m6moire  de 
i’expulsion  des  Anglois,  et,  comme  j’ay  lieu  de  croire  que  Sa  Majesty 
voudra  bien  les  en  dispenser  en  effet,  ou  joindre  cette  procession  k 
celle  qui  se  fait  le  22  mars,  pour  la  reduction  de  Paris  sous  le  rftgne 

1.  Michel-£tienne  Turgot,  p6re  du  c616bre  ministre  de  Louis  XVI. 
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d’Henry  IVe,  vous  pouvAs  Tons  arranger  dA s a present  snr  ce  pied  1A  et 
disposer  d’un  vendredy,  qui,  vraysemblablement,  ne  sera  pas  plus  a 
charge  au  bureau  de  la  Yille  qu’aux  cours  qui  ont  assists  jusqu’icy  A 
la  cArAmonie  de  ce  jour. 

Je  suis,  monsieur,  parfaittement  A yous. 

Dagicsskac. 

fR.  1005.  A la  date  du  29  mars  1733.) 

A Monsieur  le  Prtvost  des  Marchands. 

A Versailles,  le  19  mars  1735. 

Le  Roy  m’ordonne  de  yous  faire  scavoir,  Monsieur,  que  Sa  Majeste 
Irouve  bon,  par  les  raisons  qui  luy  en  ont  estA  expliquAes,  qu’il  ne 
soil  fait  doresnavant  qu'une  seule  cArAmonie  en  memoire  des  deux 
reductions  de  Paris,  Tune  du  temps  des  Anglois,  l’autre  sous  Henry  IV, 
et  que  le  jour  en  demeure  fixe  au  22  mars  de  chaque  annAe.  Sa 
MajestA  n'a  pas  cru  devoir  prendre  d’autres  voyes  pour  vous  faire 
scavoir  ses  intentions  A cet  Agard,  puisqu’il  n’est  pas  d’usage  qu’on 
expAdie  aucun  ordre  pour  la  procession  qu’on  appelle  des  Anglois. 
et,  qu’A  l’Agard  de  celle  qui  se  fait  pour  la  reduction  de  Paris  sous 
le  rAgne  d’Henry  IV,  les  ordres  que  Ton  a accoutumA  d’expAdier  ne 
regardent  qu’un  incident  de  la  cArAmonie  et  non  pas  la  cArAmonie 
mesme. 

Je  suis,  Monsieur,  parfaittement  A vous. 

Daglesseac. 

(K.  1005,  au  19  mars  1735.} 


LXV 

TAXE  SUR  LES  VINS  Ql'I  TRAVERSENT  PARIS,  SAINT-CLOUD,  POISSY 

(1436,  22  aout) 

(p.  256,  note  2;  p.  261). 

Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  A tous  ceulx  qui  ces  prAsentes  lettres 
verront,  salut.  Gomme,  pour  rAsister  aux  entreprinses  des  Anglois, 
anciens  ennpmis  de  monseigneur  le  Roy,  et  mesmement  ceulx  estans 
et  occupans  les  places  faisans  frontiAres  A la  bonne  ville  de  Paris  et 
au  pays  dvenviron  et  pour  la  conduite  des  affaires  de  mondit  seigneur 
le  Roy  Asdites  marches,  soit  besom g et  nAcessitA  d’avoir  et  recouvrer 
grans  flnances,  par  toutes  les  voyes  et  maniAres  possibles,  considArA 
mesmement  que  les  revenues  de  mondit  Seigneur  Asdiz  pays  nc 
pourroient  sufflre  A la  conduite  et  entretenement  desdiz  affaires, 
attendu  la  petite  valeur  et  la  grant  diminucion  d’icelles  finances; 
savoir  faisons  que  nous,  ce  considArA  que,  en  la  dicte  ville  de  Paris 
a grant  quantitA  de  vins  et  que,  de  jonr  en  jour,  des  pays  de  Bour- 
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goingne,  d’Orteans  et  aillieurs  Ten  y ena  amen£  et  amainne  en  trhs 
grant  nombre  et  plus  qn’il  n’est  n6cessit6  pour  l’usaige  et  provision 
des  habitants  en  icelle,  et,  pour  ce,  soit  besoing  aux  marchands  et 
autres  bourgois  et  habitans  de  la  dicte  ville  de  Paris  vendre  et  faire 
mener  et  transporter  hors  d’icelle  aucune  partie  desdiz  vins,  tant 
fesdiz  pays  de  Normendie,  comme  ailleurs,  6s  pays  d£sob6issans|  k ce 
qu’ilz  et  autres  ayant  vins  puissent  recouvrer  argent  de  la  vente 
diceulx,  pour  faire  recueillir  les  vendenges,  continuer  leurs  labours 
et  merchandises,  et  aussy  que,  par  le  moyen  desdiz  vins  transportez 
et  des  marchans  qui  les  conduiront  et  feront  conduire  et  mener, 
ladite  ville  de  Paris  puist  estre  fournie  et  pourveue  d’autres  denies 
et  merchandises  qui  y sont  n6cessaires;  sur  lesquelz  vins  ainsi  trans- 
portez et  videz  d’icelle  ville  de  Paris  se  pourra  trouver'et  recouvrer 
aucun  aide  pour  traicter,  pour  aider  k supporter  lesdiz  affaires;  nous, 
pour  ces  causes,  et  par  l’advis  et  delibhracion  des  gens  du  Gonseil  de 
mondit  seigneur  estans  de  present  en  ceste  dicte  ville  de  Paris,  avons 
ordomte  et  ordonnons,  par  ces  prlsentes,  que,  sur  chacune  queue  de 
vin  qui,  depuis  le  jour  et  date  de  ces  prfesentcs,  jusques  k ung  an 
prouchainement  venant,  sera  traicte  hors  d’icelle  ville  de  Paris  et  pays 
d’environ,  et  men£e  oudit  pays  de  Normendie,  par  eaue  et  par  terre, 
et  aillieurs  ou  pays  d£sob£issant  et  qui  passeront  la  dicte  ville,  et 
aussi  ceulx  qui  passeront  les  ponts  de  Saint-Cloud  et  Poissy,  sera 
pate  par  l’acheteur,  ou  celui  qui  le  fera  traire  et  mener,  suppose  qu’il 
ne  soit  pas  vendu,  la  somme  de  trente  deux  solz  parisis  pour  queue 
de  vin  de  Bourgoingne  et,  pour  chacune  queue  de  la  traicte  d’autre 
pays,  vint  quatre  solz  parisis  et  au  dessouhz,  k Equivalent;  et,  au 
regard  de  cellui  qui  sera  prins  et  enlev6  et  menh  par  charroy  en 
I’obAissance  de  mondit  seigneur  n en  sera  aucune  traicte  patee,  mais 
seulement  seront  tenus  ceulx  qui  ainsi  les  tireront  ou  feront  tirer  et 
emmener  de  bailler  pleige  et  caucion  de  rapporter  certifficacion 
souffisant  de  la  justice  des  lieux  et  places  de  ladicte  oblissance  oh  ilz 
auront  raenez  et  deschargez  lesdiz  vins,  laquelle  avons  ordomte  estre 
receue  par  Jehan  Le  Riche,  qui  en  baillera  ses  chdules,  signles  de 
son  saing  manuel  et  du  saing  manuel  de  Jehan  de  Lisle,  que  nous 
avons  commis  k faire  le  controlle  d’icelle;  k laquelle  paier  voulons 
estre  contrains  to  us  ceulx  qui  en  feront  transporter  et  mener,  pour 
telle  quantity  qu’ilz  en  feront  transporter  et  mener,  par  toutes  les 
voyes  et  manures  qu’il  est  acoustunte  de  faire  pour  les  propres  debtes 
de  mondit  seigneur  ; et,  en  cas  que  aucuns  s’efforceroient  de  en  trans- 
porter ou  faire  transporter  sans  avoir  pate  et  acquicte  ladicte  traicte, 
et  qn’il  en  appere  par  c£dule  sign6e  comme  dit  est,  nous,  en  ce  cas, 
voulons  que  le  dit  vin,  avec  le  vessel  ou  charroy  oh  ilz  seront  char- 
giez,  soient  forfaiz  et  conflsquez  et  les  d61inquans  condempnez  en 
amende  arbitraire.  Si,  donnons  en  manderoent  au  provost  de  Paris  et 
au  bailly  de  Senliz,  ou  k leurs  lieuxtenans  et  k tous  les  autres 
officiers  de  mondit  seigneur  que  ceste  pr&ente  ordonnance  et  traicte 
facent  paier  et  entretenir  diligemment,  sans  enfraindre,  en  faisant 
ces  prdsentes  publier  6s  lieux  acoustumez  k faire  criz  et  publicacions, 
6s  mettes  et  juridicions  desdiz  pr6vot6  et  bailliaige,  tellement  que 
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&ucun  n’ayt  cause  d'en  pr£tendre  ignorance;  et,  pour  ce  que  de  ces 
prlsentes  en  aura  & faire  en  plusieurs  lieux,  nous  voulons  que,  au 
vidimus  d’icelles,  fait  soubz  seel  royal,  ou  autre  autentique,  foy  soit 
adjoustle,  comrae  k Toriginal.  Ea  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait 
mectre  nostre  seel  k ces  prtaentes.  Donn£  k Paris,  le  xxii*  jour 
d’aoust,  Tan  de  gr&ce  mil  quatre  cens  trente  six.  Ainsi  sign£,  sur  le 
reply  de  la  marge  d’embas,  par  monseigneur  le  connestable,  P.  de 
Willeeies. 

Au  dos  desquelles  leclres  estoit  escript  ce  qui  s’ensuit  : Publides 
en  jug'ement  ou  Chastellet  de  Paris,  le  mardi  xxvin®  jour  d’Aoust,  l’au 
mil  quatre  cens  trente  six.  P.  Choart. 

Gollacion  faicte  k 1'original  et  icellui  rendu  k Jehan  Le  Riche, 
dedens  nomm6. 

(Y1  [Livre  vert  vieil  second]  f°  10.) 

Le  9 septembre  suivant,  le  roi  reod  une  ordonnance  conforme. 

Ordonn.  Xni,  227-229.) 


LXVI 

ORDONNANCE  CONTRE  LES  GENS  DE  GUERRE  (1436,  ier  OCtobre) 

(p.  261,  264). 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roy  de  France,  k noz  amez  et  feaulz 
conseillers,  les  commis  par  nous  sur  le  fait  de  la  justice  souveraine  6s 
ville,  pr6vost6,  et  vicontd  de  Paris  et  6s  bailliages  de  Senlis  et  de 
Meaulx,  au  sire  de  Rostelan,  nostre  conseillier  et  chambellan  et  lieu- 
tenant de  nostre  trfes  chier  et  am6  cousin,  le  conte  de  Richemont, 
nostre  connestable,  au  provost  de  Paris,  aux  baillis  de  Senlis  et  de 
Meaulx,  ou  6 leurs  lieuxtenans,  et  au  premier  nostre  huissier,  ou  ser- 
gent  d’armes  salut  et  dilection.  De  la  partie  de  nostre  procureur 
g£n£ral,  aux  griefves  et  piteuses  complaintes  et  clameurs  de  plusieurs 
noz  poures  subgez,  nous  a estd  expose  que,  comme,  depuis  l’ob£is- 
sance  k nous  faicte  de  nostre  bonne  ville  de  Paris,  nostre  dit  cousin,  * 
connestable  et  lieutenant,  par  l’advis  et  deliberation  de  nostre  Conseil 
estant  en  nostre  ville  de  Paris,  ait,  pour  resist er  a noz  anciens  ennemis 
et  faire  cesser  plusieurs  robberies  et  pilleries,  qui  se  faisoient  sur  noz 
subgeetz,  ordonnd  en  plusieurs  villes  et  places  fortes,  oD  besoing 
estoit,  cappilaines  et  certain  nombre  de  gens  de  guerre  souffisans 
pour  la  seurete,  garde  et  defense  desdictes  places  et  du  pays  d’environ 
et  les  eust  appointiez  de  leurs  gaiges  et  souldoi6es,  tant  sur  certain 
aide  mis  sur  par  nostre  dit  cousin,  pour  icelle  cause  audit  pays, 
comme  sur  nos  autres  finences,  a ce  qu’ilz  se  peussent  entretenir, 
sans  de  14  en  avant  mectre  sus  ne  lever  aucuns  app&tis  et  sans  pille- 
ries ne  autres  executions  indeues,  ne,  pour  occasion  de  ce,  faire 
aucunes  courses  ou  chevauchees  sur  noz  subgeetz,  et  que  iceulx  noz 
subgeetz  peussent  paisiblement  vivre  soubz  nous,  en  faisant  leurs 
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labours  et  marchaudises  ct  paisiblement  recuellir  leur  aoust  et  ven- 
denges,  pour  le  vivre  et  substantacion  d’eulz  et  de  noz  autres  subgez 
et  mesmement  de  nostre  dicte  bonne  ville  de  Paris;  et,  combien  que 
de  la  dicte  ordonn&nce  et  appointement,  fait  par  nostre  dit  cousin, 
comme  dit  est,  les  cappitaines  desdictes  places,  et  mesmement  de 
Pontoise,  Saint- Germain- en-Laye,  Senliz,  Laigny,  Chantilly,  le  Pont 
de  Meulent,  Corbuel,  Braye-Conte-Robert,  le  bois  de  Vinciennes  et 
autres  s’en  soyent  tenus  contens,  comme  par  raison  devoient  estre, 
tant  du  nombre  des  gens  de  guerre  n6cessaires  pour  la  garde  et  seu- 
ret6  desdictes  places,  comme  des  assignacions  et  ordon nances  pour 
leurs  gaiges  et  souldoiees,  nCantmoins,  puis  le  partement  de  nostre 
dit  cousin  de  notre  dicte  ville  de  Paris , aucuns  desdis  cappitaines  et 
gens  de  guerre  ont  mande  et  fait  venir  et  tiennent  es  dictes  places, 
ou  en  aucunes  d’icelles,  excessif  et  trop  plus  grant  nombre  de  gens  de 
guerre  que  ordonne  et  appoinctie  avoit  este  par  nostre  dit  cousin  le 
connestable;  et  soubz  umbre  de  la  creue  d’iceulz  gens  de  guerre, 
combien  quelle  ne  soit  point  necessaire,  mais  est  importable  au  pays, 
et,  autrement,  de  leur  volenti  desra iso  unable,  ont  prins  et  CxigC  de 
noz  poures  subgiez  leurs  blez,  tins,  best&ulx  et  autres  biens,  et,  en 
outre,  mand£,  mendent  et  se  ventent  de  faire  venir  devers  eulz  noz 
diz  poures  subgez  dudit  plat  pays,  en  leur  envoiant  cddules  pour  les 
vouloir  contraindre  k eulz  app&tissier  et  composer,  a leur  baillier 
grans  sommes  de  deniers,  blefs,  vins  et  autres  choses  impossibles  et 
importables  k nos  dis  subgez,  en  venant  et  rompant  de  fait  les  dictes 
ordonnances  faictes  par  nostre  dit  cousin,  par  quoy  grant  rompture 
et  dommage  irreparable  pourroit  parvenir  a nostre  seigneurie,  qui 
pourroit  estre  la  totale  destruction  de  nosdis  pays  et  subgez  et  mes- 
mement de  nostre  dicte  ville  de  Paris,  se  pourveu  n’y  est  de  rem&de 
de  justice;  si,  comme  nostre  dit  procureur  d’ilec,  requCrant  pour  le 
bien  de  nous  et  de  nosdiz  subgez  et  seigneurie,  y voulons  donner 
provision;  pour  quoy,  nous,  les  choses  dessusdictes  considCrCes,  qui, 
de  tout  nostre  avoir,  d£sirons  telles  voyes  de  fait,  pilleries,  roberies  et 
exactions  sur  nostre  peuple  cesser  et  justice  estre  faicte  et  gard6e 
devers  nos  dis  subgez,  k ce  qu’ilz  se  puissent,  soubz  nostre  seigneurie 
et  ob&ssance,  vivre  en  paix;  considCrans  mesmement  que  h nul,  de 
quelque  estat  ou  auctorit6  qu’il  soit,  ne  loise  de  prendre  ne  exhigier 
de  nos  diz  subgez  telles  maniCres  d’exactions,  ne  les  contraindre  k les 
paier,  sy  non  par  nostre  auctorite  et  ordonnance,  ou  de  nostre  dit 
cousin  le  connestable ; nous  mandons,  commandons  et  expressement 
enjoignons  k chacun  de  vous  que  vous  faictez  ou  faictez  faire  exprez 
commandement,  de  par  nous,  k tous  lesdis  cappitaines,  ou  & leurs  dis 
lieuxtenans,  sur  quanques  ilz  peuent  meffaire  envers  nous  et  [sur 
peine?]  de  conflscacions  de  corps  et  de  biens  que  les  dis  gens  de 
guerre  venuz  de  creue,  oultre  le  nombre  ordonnC  par  nostre  dit  cou- 
sin, comme  dit  est,  ilz  renvoyent,  tan  tost  et  sans  delay,  en  la  fron-  . 
tic  re  dont  ilz  sont  venuz,  k rencontre  de  nosdis  ennemis  et  qu'ilz  se 
despartent  hastivement  des  dictes  places  et  pays,  sur  peine  de  for- 
faire  corps  et  biens ; et  que  Tordonnance  faicte  par  nostre  dit  cousin 
ilz  gardent  ct  tiennent,  sans  enffraindre,  et  cessent  doresenavant  de 
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exhigier  sur  nosdlz  subgiez  ielles  exactions  et  pilleries;  et  ad  ce  qoe 
aucun  n’en  pnisse  prendre  cause  d'ignorence,  faictes  ces  prdsentes 
publier,  4 son  de  trompe  et  autrement,  4s  lieux  oil  terrez  estre  ex- 
pedient, et  tons  ceulx  que  trouverex,  apr4s  la  publicacion  d’icelles, 
faisans  le  eontraire  des  dictes  ordonnances,  et  qui  ainsi  exigeront  et 
pilleront  nosdiz  subgiez,  prenez  les,  ou  faictes  prendre  au  corps  et 
iceulx  admenez  prisonniers  4 nos  prisons,  pour  en  ordonner  ainsi 
qail  appartdndra  par  raison;  et,  au  cas  que  prendre  et  apprdhender 
ne  les  pourrez,  si  les  appelez  ou  faictes  appeler,  a certains  briefz  jours, 
4 comparoir  en  personne  par  devant*  tous,  nosdis  conseillers  en 
nostre  Palais,  4 Paris,  sor  peine  de  bannissement  et  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens,  en  y procddant  par  toutes  Toves  et  manures 
que  rerrec  estre  n4cessaires  et  conyenables,  et  par  main  amide,  se  le 
besoing  est,  en  convocant  et  appelant,  se  mestier  est,  de  noz  subgez 
telz  et  en  tel  nombre  comma  bon  tous  semblera;  et  de  ce  faire  Tons 
donnons  poroir;  mandons  et  commandons  4 tous  noz  justiciers , 
offlciers  et  subgiez  qoe  4 tous  et  4 tos  gens  et  depputez,  en  ce  fai- 
sent,  ob4issent  et  entendent  dilligemment  et  tous  prestent  et  donnent 
conseil,  confort  et  aide  et  prisons,  se  mestier  est,  et  requis  en  sont. 
Donn4  4 Paris,  le  premier  jour  d’octobre,  Tan  de  grftce  mil  quatre 
cens  trente  et  six  et  de  nostre  r£gne  le  xiv«.  Sign4,  par  le  Conseil  lay 
estant  4 Paris,  i.  Lkclkrc. 

Au  dos  desquelles  estoit  escript  ce  qui  s’ensuit : Publides  en  juge* 
roent  on  Chastellet  de  Paris,  le  lundy  huiti4me  jour  d'octobre,  l'an  de 
grAce  mil  quatre  cens  trente  et  six.  Sign4,  J.  Doulzsiie.  Ledit  jour 
publides  par  les  carrefours  acoustumez  4 faire  publicacions  en  la  yille 
de  Paris  et  en  la  rue  saint  Anthoine,  4 Topposite  de  la  rue  saint  Pol. 

Sign4«  J.  Doulxsirk. 

(Y  * [lirre  vert  vieil  second]  13  t°,  14V). 
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LXVII 


LETTRE  DU  DUC  D’yORK,  RELATIVE  AU  Sl&GE  DE  MONTEREAU 

(1437, 18  septembre) 

(p.  272,  273-274). 

De  par  le  due  de  York,  lieutenant  gtndral  et  gouverneur  de  Frauce 
et  Normandie. 

Tr4s  cher  et  bien  amd,  pour  ce  que,  de  present,  sommes  grande* 
ment  occupez,pour  le  fait  du  secours  qu’il  est  ndcessai re  de  faire  de 
tr4s  brief  4 ceulx  de  dedens  la  Title  ct  chastel  de  Montereau,  lesquelz 
sont  j4  fort  contrains  par  les  ennemis  qui  tienneut  le  sidge  devant 
eulz,  ne  pouvons  prdsentement,  et  jusques  4 ce  qu’il  aura  pleu  4 Dieu 
que  le  dit  secours  soil  fait,  entendre  4 autre  chose,  si,  tous  prions, 
requdrons  et  chargeons,  de  par  monseigneur  le  Roy  et  nous,  que 
toutes  les  gens  de  guerre  que  ayez,  tant  a cause  de  votre  bailliage  de 
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Caen,  qae  de  votre  cappitainerie  d’Argentan,  vous  continuiez  et  entre- 
teoiez,  pour  un  mois  entier,  en  tel  et  p&reil  estat  et  nombre  comme 
avez  fait  pour  le  mois  dernier  passez,  et  en  faisant,  k ceste  cause, 
monstres  devant  les  commissaires  qui  vous  ont  estez  ordonnez  pour 
le  temps  passez.  Ces  pr6sentes,  avec  icelles  monstres,  vous  vauldront 
garant  pour  ledit  mois. 

TrAs  cher  et  bien  aim£,  nostre  Seigneur  $oit  garde  de  vous.  Escript 
k Rouen,  le  xvme  jour  de  septembre  4. 

Plus  bas,  une  attestation  de  J.  Biart,  tabellion  d’Argentan,  dat6e  du 
7 octobre  1437.  (Fr.  25774,  n®  1246.) 


LXVIII 

RESTITUCION  FAICTE  AU  CONTE  DE  RICHEMONT,  CONNESTABLE  DE  FRANCE, 
DE  LA  VILLE,  TERRES  ET  CHASTELLEN1E  DE  GIEN  ET  SES  APPARTE- 
NANCES.  RAIL  ET  TRANSPORT  FAICT  DE  LA  YILLE  ET  CHASTELLENIE 
DE  SAINCTE  MENEHOULD  EN  CHAMPAGNE  (1437,  27  novembro) 

(p.  277, 280,  note  3). 

Charles,  par  la  grice  de  Dieu,  roy  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces 
pr&entes  lettres  verront,  salut.  Comme  pi£$a,  par  nos  autres  lettres, 
et  pour  les  causes  contenues  en  icelles,  nous  eussions  baillO,  assign^  et 
d£laissi£  k nostre  irks  chier  et  am6  cousin,  le  conte  de  Richemont,  con- 
nestable  de  France,  par  manure  de  provision,  k cause  du  domaine  de 
nostre  trfes  chi&re  et  trfcs  am£e  suer,  la  duchesse  de  Guienne,  sa  femme, 
pour  raison  du  manage  de  feu  nostre  trOs  chier  fr&re,  Louis,  jadis  due 
de  Guienne,  les  villes,  terres,  chasteaux  et  chastellenies  de  Fontenay-le- 
Conte,  Gien,  Montargis  et  Dun-le-Roy,  avec  les  rentes,  revenues  et  appur- 
tenances et  appendances  d’icelles,  et,  sur  ce,  ayons  faict  bailler  et  d6- 
livrer  k nostre  dit  cousin  nos  lettres  patentes,  vdrifflfes  et  exp£di6es 
en  nostre  cour  de  parlement,  en  nostre  chambre  des  comptes  et 
ailleurs,  oik  il  appartient,  et,  k cette  cause,  ait  nostredit  cousin,  de- 
puis,  jouy  et  us 4,  par  aucun  temps,  et  jusques  k ce  quo,  pour  aucunes 
affaires  qui  nous  sont  survenues,  et  autres  causes  et  considerations  k 
ce  nous  mouvans,  nous  reprimes  et  mismes  en  nostre  main  lesdictes 
villes,  terres,  chasteaux  et  chastellenies  de  Dun-le-Roy,  Gien  et  Mon- 
targis, desquelles  nostre  diet  cousin  n’a  aucunement  jouy,  et,  pour  ce, 
nous  ait  requis  que,  ayant  regard  k ce  que  diet  est,  luy  voulsissions 
rendre  et  restituer  les  dictes  terres  et  chasteaux  et  chastellenies,  ou 
autrement  le  pourveoir,  k cause  dudict  doaaire;  scavoir  faisons  que 
nous,  voulans,  ainsi  que  de  raison  est,  k nostre  diet  cousin  tenir  et 
accomplir  tout  ce  que  autrefois  luy  avons  promis,  touchant  les  choses 
dessusdictes,  nous  luy  avons,  de  rechef,  pour  et  ou  nom  de  nostre 
dicta  suer,  baillt,  rendu  et  restitul,  baillons,  rendons  et  restituons 

i.  Cette  lettre  est  adressAe  A Richard  Harington,  capitaine  d’Argenlan 
(Fr.  25774,  1257,1258,  1261,  1282). 
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ladicte  ville  de  Gien,  avec  toutes  ses  appartenances  et  appendances 
quelxconques,  pour  la  tenir  ei  en  jouir  ainsi  qu’il  faisoit  paravant 
ladicte  prinse  et  qu’il  est  contenu  en  nos  dictes  autres  lettres;  et, 
pour  aucunement  le  rdcompenser  des  dictes  terres  et  chastellenies  de 
Montargis  et  Dun-le-Roy,  par  mantare  de  provision,  luy  avons  bailie, 
delivrS  et  dllaissta,  baillons,  d61ivrons  et  d£laissons,  par  ces  prft- 
sentes,  nos  ville,  terres,  chastel  et  chastellenie  de  S**  M6n6hould,  en 
Champagne,  avec  les  rentes,  revenues,  et  toutes  et  chacunes  ses  appur- 
tenances et  appendances  quelxconques,  pour  les  dictes  villes,  terres, 
chasteaux  et  chastellenies  de  Glen  et  de  Dun-le-Roy  et  de  toutes  leurs 
dictes  appartenances  et  appendances  et  aussi  desdictes  villes,  terres, 
chastel  et  chastellenie  de  Fontenay-le-Conte,  en  Poictoo,  qu’il  a tous- 
jours  depuis  tenu  et  poss£d6  et  faut  encore  jouyr  et  user,  et  les  avoir, 
lenir  et  poss6der  plainement  et  paisiblement,  comme  de  douaire,  k 
cause  de  nostredicte  suer,  sa  femme,  et  durant  sa  vie  d’elle,  ou  jusques 
k ce  que  autrement  ayons  appoinctta  nosdicts  cousin  et  suer  sur  le  faict 
d’iceluy  douaire,  et  tout  sons  les  prerogatives,  droictz,  libertez,  pree- 
minences, condicions  et  mantares  plus  k plain  contenues  et  d6dar6es 
en  nozdictes  autres  lettres  sur  ce  faictes;  et  toutes  fois,  si  nosdicts 
cousin  et  suer,  par  nostre  ordonnance  ou  de  nostre  court  de  parle- 
ment  estoient  tenuz  de  deiaissier  et  dAlaissoient  aucunes  des  terres 
dessusdictes,  nous  les  en  r£compenserons  convenablement,  comme 
verrons  estre  k faire  par  raison.  Si,  donnons  en  mandement  etc., 
Donne  k Paris,  le  vingt-sepliesme  jour  du  mois  de  novembre,  l’an  de 
gr&ce  mil  quatre-cens-trente-sept,  et  le  seiziesme  de  nostre  rfegne ; 
sceltaes  de  nostre  seel,  en  l’absence  du  grant.  Ainsy  sign£,  par  le  Roy, 
en  son  conseil,  ouquel  estoient  messeigneurs  le  Daulphin,  Charles 
d’Anjou,  les  contes  de  La  Marche  et  de  Vendosme,  l’arcevesque  de 
Tltarouenne  t,  les  tvesques  de  Clermont  et  de  Magalonne,  etc. 

J.  Dijon. 

(P.  2531,  f®*  158-160.) 

Lundi  27  juin  1440. 

Ouye  la  requeste  du  connestable,  pour  raison  du  stage  de  bailli  de 
Vitry  au  lieu  de  Sla  M6n6houe  et  des  proufiz  d’icelui  stage ; de  laquelle 
requeste  Rapioot,  pour  le  connestable,  a requis  l’entarinement,  dit 
Simon,  pour  le  procureur  du  Roy,  que,  au  premier  point  de  la 
requeste,  que  le  si&ge  soit  k St®  M6n6houe,  faire  ne  se  doit  aucune- 
ment  que  autre  n’y  feust  commis  k l’exercice  de  la  justice  que  icelui 
qui  la  gouverne  audit  lieu  pour  le  connestable,  e’est  assavoir  Ma  Je- 
han  Thoygnet;  k l’autre  point,  d’avoir  les  6molumens,  dit  que  le 
procureur  du  Roy,  et  par  le  mandement  du  Roy,  d&s  pta$a  s’est 
oppose  k toute  altanacion  du  domaine.  Le  Roy,  k son  sacre,  a promis 
de  ne  l’altaner,  et  pourtant  doit  Ma  Jacques  Jouvenel,  advocat  du  Roy, 
estre  attendu;  et  veue  ladite  opposicion,  quant  k present,  ne  peut 
autre  chose  dire  fors  qu’il  s’oppose  k l’altanacion,  et  dit  que  ladicte 
requeste,  au  second  point,  ne  doit  estre  faicte,  et,  ni  veniat  eventus, 
jusques  M°  Ja&ques  soit  venu;  se  a tant  estoit  que  aucunement  l'en 

1.  Faute  de  copiste.  II  doit  y avoir  Thoulouse  dans  I’original. 
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obtemperast  k ladile  requeste,  que  au  moins  les  fruiz  soient  receuz  par 
le  receveur  da  Roy  et  que  les  deniers  en  demeurent  en  9a  main, 
comme  en  sequestre,  jusquesk  ce  que  autrement  en  soit  ordonnl. 

Rapiout  dit  que  sa  requeste  est  moult  favorable  et  bien  fondle, 
comme  de  doaire,  et  dit  qu’il  ne  reqoiert  point  que  aucun  des  offi- 
ciers  du  connestable  tiegne  le  silge  de  bailli.  Ainsi  est  le  premier 
point  vuidil.  Aussi,  par  le  premier  bail  qui  lui  fat  fait  de  Montargis,  il 
eust  k Montargis  peu  mectre  bailli  el,  in  commutacione  de  Montar- 
gis k Sfe  Mlnlhou,  lui  a estl  bailli  semblablement  St®  Mlnlhou.  Au 
point  des  fruiz,  dit  que  le  Roy  lui  a bailli  tous  les  fruiz  dudit  lieu,  et 
y doit  Ten  entendre  les  emolumens  du  baillage,  et  ne  seroit  que  re- 
qulrir  de  slquestrer  les  fruiz ; et  dit  qu’il  n’est  que  doaire,  qui  est 
favorable  et  ad  vitam,  et,  par  ce,  n’y  a alilnacion.  Aussi  le  Roy  lui 
avoit  bailli  Montargis  et  autres  terres , qui  plus  valoient  beaucop  que 
Ste  Mlnlhou;  et  dit  que  iouvenel  ne  doit  estre  attendu,  maislui  doit 
sa  provision  estre  faicte. 

Simon  dit  que  S**  Mlnlhou  vault  plus,  en  revenue,  que  Montargis 
et  Dun-le-Roy,  que  le  Roy  lui  avoit  bailli,  taut  seulement  par  provi- 
sion, par  quoy  n’y  pent  avoir  eschange  ne  commutacion  ; et,  quicquid 
dicat,  c’est  alilnacion. 

Rapiout  dit  qu’il  seroit  bien  content  d’avoir  Montargis  et  Dun-le- 
Roy,  qui  le  lui  vouldra  bailler  pour  St0  Mlnlhoue. 

Appoinctil  est  amectre  les  leclres  du  bail  de  Sta  Mlnlhou  et  de 
Montargis  et  la  requeste  par  devers  la  court  et  au  conseil. 

(X1*  4798  f«»  215,  r°  et  va.) 

Aprls  la  morl  de  la  duchesse  de  Guyenne,  comlesse  de  Richemont 
(1442,  2 flvrier)  Charles  VII  donna,  le  8 mars  1442,  k la  reine  de 
France,  le  comtl  de  Gien  et  la  ville,  chkteau  et  chatellenie  de  Sainte 
Mlnlhould,  k commencer  du  jour  du  trlpa9  de  la  duchesse  de  Guienne 
(P.  2531,  f»B  213-215.)  En  1443,  le  roi  donna  k Charles  d’Anjou,  comte 
de  Mortain  et  du  Maine  (en  recompense  des  grands  services  que  lui 
avait  rendus  sa'mlre,  la  reine  Yolande)  le  comtl  de  Gien-sur-Loire, 
et  les  chateaux,  villes,  baronnies,  ch&tellenies,  terres  et  seigneuries  de 
Saint  Maixent,  Melle,  Civray,  Chizl  et  Sainte  Neomaye  « avec  tous  les 

droictz,  noblesses,  prlrogatives,  prllminences  qui  y appartiennent 

exceptl  les  foy  et  hommage  deus  k cause  des  chastel,  lerre  et  sei- 
gneurie  de  Partenay.  » 

(P.  2531,  215  v*,  219.  Yoy.  ci-dessus,  p.  330,  note  1.) 


LXIX 

PAlEXfiNTS  DE  D1VERSES  90MME8  AU  CONSTABLE 

(1459,  27  octobre) 

(p.  280,  292,  462). 

« 

Les  glnlraulx  conseillers  du  Roy  nostre  sire  sur  le  fait  et  gouver- 
nement  de  ses  finances,  tant  en  Languedoil  comme  en  Languedoc, 
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ont  fait  recevoir,  par  lft*  J.  de  Xaincoins,  receveur  genial  desdites 
finances,  de  P.  Parcant,  commis  k recevoir  en  Poictou  la  portion  de 
I'aide  de  nn  c.  mil.  1. 1 mis  sus  par  le-Roy,  nostre  dit  seigneur,  en 
ses  pais  de  Languedoil,  ou  mois  de  mars  derrenier  passd,  pour  eon- 
vertir  ou  fait  de  sa  guerre  et  aultres  ses  affaires,  sur  ce  qu'il  pent  et 
pourra  devoir,  it  cause  de  sa  recepte  et  dont  led  it  receveur  gfofrai,  a 
pour  ce  bailll,  sa  c&dule  au  contreroleur  et  en  ceste  mis  son  signe,  la 
Somme  de  quatre  mil  qoatre  cens  trente  1.  L.  poor  monseigneur  le 
connestable  de  France,  c’est  assavoir  qui  lui  estoit  den,  pour  argent 
par  loi  presto  an  Roy,  en  I’annte  passte,  pour  la  recouvrance  du  chaste! 
de  Chevreose  nm  im*  xxx  1.  t. ; poor  certaine  d6pense  par  lui  faicfte, 
ou  mois  de  juillet  derrenier  pass6,  k faire  le  gast  devant  Meanlx,  avant 
le  siige  mis  devant  ladicte  place,  nc*  1. t.  et  sur  son  estat  de  m 1.  t. 
par  mois,  des  mois  de  septembre  et  ce  present  mois  d octobre,  oultre 
sa  pension  ordinaire,  xn*  1.  t.  Escript  le  xxvn*  jour  d'octobre,  Tan 
mil  mi*  trente  et  neuf. 

Picaxt,  Xaeicoixs,  Budb. 

(Portefeuille  Fontanieo  117-118,  k la  date.  — Copie  moderne.) 


LXX 

SUR  LE8  CAPITAINES  DB  GBITS  D’ARMES  POUR  LES  RETNDRE 

responsables  db  leurs  gens  (1438,  22  decembre) 

(p.  282,  283). 

Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  au  provost  de  Paris,  ou  k son  lieute- 
nant, salut.  Pourceque  chacun  capitaine  aiant  charge  et  ordenance 
de  gens  de  guerre,  t&nt  en  garnison,  pour  la  garde,  seurtS  et  deffense 
des  villes,  chasteaulx  et  forteresses  appartenans  k monseigneur  le  Roy 
et  k autres  ses  subgez,  comme  autrement,  doit  respondre  des  gens 
qn’il  a et  tient  en  sa  compaignie  et  gouvernemenf,  pour  en  faire 
punidon  et  justice,  quant  ilz  delinquent  et  que  les  gens  de  guerre  de 
plusieurs  garni  sons  et  autres  font  souventeffoiz  de  tr&s  grands  griefs, 
maulx  et  dommaiges  aux  subgez  de  monseigneur  le  Roy  des  villes  et 
pais  alentour  d’eulx,  en  prinses  et  raengons  de  biens,  chevaulx,  bes- 
tail,  voictures  et  aucuneffoiz  des  corps  des  personnes,  dont  plusieurs 
clameurs  et  complaintes  se  font  et  en  viennent  souvent  k mondit 
seigneur,  k nous,  R son  Conseil  et  k sa  justice,  et  n’en  est  faicte  puni- 
cion,  ainsy  qu’il  appartient,  pourceque  les  malfaicteurs  se  dlfuyent, 
absentent  ou  retraient  en  leurs  places  et  garnisons,  ou  autrement,  en 
mani&re  que  on  ne  les  pent  avoir  ne  appr&hender,  nous,  pour  le  bien 
de  mondit  seigneur  le  Roy,  en  relievement  de  ses  poures  subgez, 
voulans  k ce  pourveoir,  ainsy  qu’il  appartient,  et  eue  considRr&cion 
k ce  que  dit  est,  et  mesmement  pour  faire  cesser  les  maulx  et  dom- 
maiges dessusdits,  vous  mandons,  de  par  mondit  seigneur  le  Roy  et 
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nous,  ct  commectons  «,  par  ces  prtoentes  que,  se  en  la  vilie  de  Paris 
et  autres  villes  et  lieux  de  vostre  pr6vost6,  ou  autre  part  en  ce  royaume  *, 
vous  povez  trouver  et  apprehender  ceulx  qui  feront  et  commeotront 
les  maulx  et  dommaiges  telz  que  dit  est  dessuz,  vous  les  prenez, 
arrestez  et  d6tenez,  ou  faictes  pranre,  arrester  et  ddtenir  6s  prisons 
de  mondit  seigneur  le  Roy,  et,  moiennant  justice,  faictes  faire  resti- 
tucion  des  choses  prinses  6 ceulx  qu'il  appartendra,  en  punissant  les 
d£Iinquans  selon  1’ exigence  des  cas ; et,  ou  cas  que  ne  pourrez  Jesdiz 
malfaicteurs  avoir  ou  apprehender,  se  vous  trouvez  leurs  capitaines, 
ou  autres  souldoiers,  par  le  moien  desquelz  puissiez  avoir  lesdiz  mal* 
faicteurs,  ou  restituer  les  endommagiez,  prenez  les  et  arrestez,  ou 
faictes  pranre  et  arrester  semblablement  prisonniers,  sans  en  faire 
aucune  ddlivrance,  jusques  k ce  qu’Dz  vous  auront  fait.  ddlivrer  et 
rendre  les  malfaicteurs  de  leurs  compaignies,  se  iceulx  malfaicteurs 
sont  en  leor  puissance,  ou  que  frauduleusement,  de  leur  sceu  ou  con- 
sentement  se  soient  ddp&rtiz  d’eulx  pour  fouyr  et  d61aier  justice, 
ouquel  cas,  se  iceulx  eapitaines  ou  souldoiers  ne  rendent  et  mectent 
en  justice  lesdiz  malfaicteurs,  de  leurs  gens  ou  compaignons,  con- 
traingnez  les  & restituer  les  dommaiges  faiz  et  perp4trez,  par  prinse 
de  leurs  biens  propres  et  ddtencion  de  leurs  personnes,  tant  et  si 
longuement  et  en  telle  manifere  que  les  parties  dommagges  doivent 
raisonnablement  estre  contentes.  De  ce  faire  vous  donnons  povoir, 
auctoritd  et  mandement  especial;  mandons  k tous,  de  par  mondit 
seigneur  le  Roy  et  nous,  que  k vous  et  k vos  commis  et  deputez,  en  ce 
iaisant,  ob6issent  et  entendent  diligemment.  Donnd  k Paris  le  xxu«  jour 
de  d6cembre,  Pan  de  grAce  mil  quatre  cent  trente  huit.  Ainsy  sign6, 
par  monseigneur  le  connestable,  E.  Chlr  (E.  Chevalier). 

Au  dos  : Publites  en  jugement  au  chatelet  de  Paris  le  lundi  5 jan- 
vier  1438.  (Y*,  f®»  36  v°  37). 

N»  B.  — 11  y a aussi  une  ordonnance  royale  absolument  semblable 
du  22  dlcembre,  publi£e  6galement  le  5 janvier  suivant,  au  Ch&telet 
de  Paris  (Y*  f°  36).  (Voy.  Ordorwances  XIII,  295.) 


LXXI 

SUR  GUILLAUME  DE  FLAVY,  LE  MARSHAL  DE  RIEUX  ET  LE 
CONSTABLE  DE  RICHEMONT  (1436-1439) 

(p.  264-265,  282-283,  295). 

On  a vu  que  Pierre  de  Rieux,  ou  de  Rochefort,  deuxifeme  fils  de 
Jean  II  de  Rieux  et  de  Jeanne  de  Rochefort,  baronne  d’Ancenis,  avait 
6t6  arrfttd,  en  1438,  par  Guillaume  de  Flavy,  capitaine  de  Comptegne, 

1. 11  y a • en  commectant  >,  mais  c’est  une  faute  du  copiste  Doulzsiii, 
car,  dans  l’ordonnance  royale  con  forme,  on  lit  « et  commectons  ». 

2.  Voy.  les  lettres  du  5 avril  1438,  dans  les  Ordorwances , XIII,  260-261,  et 
ci-dessus,  p.  282. 
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et  retenu,  par  lui,  captif , jusqu’A  sa  mort  1439;.  [Voy.  ci-dessus,  p.  282- 
283-295.]  Cette  affaire  donna  lieu  k nn  long  proems,  qui  fut  intents 
k G.  de  Flavy  par  Francois  de  Rieux,  neveu  du  mar4chal,  devant  le 
parlement  de  Paris.  On  trouve  dans  les  registres  X*#  24  et  Xs*  25  les 
plaidoiries  des  procureurs  qui  repr4sentaient  les  deox  parties.  Ces 
d6bats  r6v41ent  de  curieux  details,  dont  l’historien  peut  tirer  profit, 
tout  en  tenant- compte  des  alterations  que  la  parole  des  avocats  fait 
subir,  en  pareil  cas,  k la  v4rit4.  Ainsi  Lcilljkr,  I’avocat  de  Guill.  de 
Flavy,  expose  et  appr6cie  les  actes  de  P.  de  Rieux  avec  une  partial  it4, 
une  exag4ralion  qui  semblent  d4passer  la  mesure.  Ne  va-t-il  pas 
jusqu’A  nier  qu’il  fftt  mar4chal  de  France  ? Rapiout,  procurenr  de 
Francois  de  Rieux,  conteste  et  refute  les  allegations  de  Luillier,  sans 
diriger  d’ailleurs,  ce  qui  semblait  facile,  des  attaques  violentes  contre 

G.  de  Flavy.  Rabbin,  au  nom  da  roi,  soutient  l’accusation  criminelle. 
Sans  faire  la  biographic  de  G.  de  Flavy,  personnage  assez  con nu 
d’ailleurs,  il  ne  sera  pas  inutile  d’emprnnter  aux  d4bats  du  proc&s 
les  renseignements  propres  k expliquer  sa  conduite,  cello  du  mard- 
chai  de  Rieux  et  surtout  le  r61e  du  connttable  dans  cette  affaire. 

D'apr&s  Lcilueb,  la  familie  de  Flavy  4tait  des  plus  nobles  de  la 
Picardie.  Guillaume  de  Flavy  avait  six  frftres,  dont  deux  4taient  mods 
au  service  du  roi.  Quant  k lui,  4colier  k Paris  et  gradu4  (on  ne  dit 
pas  de  quel  grade),  « clerc  en  habit  et  tonsure  »,  il  avait  4t4  prot4g£ 
par  le  chancelier  Regnault  de  Chartres,  qui  l’avait  emmen4  deux  fois 
k Rome,  puis  en  Angleterre  et  ailleurs.  II  6tait  avec  le  Dauphin,  quand 
celui-ci  s’ttait  enfui  de  Paris,  k l*entr4e  des  Bourguignons  dans  cette 
ville  (1418).  11  se  vantait  d’avoir  4t4  toujours  fld4le  au  roi,  de  lui  avoir 
rendu  de  grands  services.  Lors  du  sacre,  il  lui  avait  amen4  trois  a 
quatre  cents  chevaliers  (1429,  juillet).  C’est  lui  qui  avait  d4termin4  la 
soumission  de  Compi&gne  (1429,  aoht)  et  Charles  Yll  l’avait  nomm4 
capitaine  de  cette  ville,  en  lui  faisant  c jurer  qu'il  ne  la  bailleroit  a 
personne,  k moins  que  le  roi  ne  lui  dist  de  sa  bouche  ».  Aprta  avoir 
rappeI4  tous  les  services  de  Flavy,  son  avocat  ne  craint  pas  d’ajouler 
que  « telz  gens*,  quant  ilz  ont  d41inqu4  un  poo,  doivent  avoir  grAce 
plustost  que  autres.  » (Voy.  Xta  24,  au  mardi  11  et  au  jeudi  13  aodt; 

H.  Wallon,  Jeanne  (TArc,  1,  285-286.) 

Quant  au  mar4chal  de  Rieux,  Luillier  assure  qu’il  ne  mArite  pas  le 
m6me  int4r6t.  Ses  services  ont  4t4  bien  surfaits.  8’il  fut  pris  au  Mans, 
e'est  « en  fuyant  et  non  autrement.  » (Probablement  en  1425  ou  en 
1428.  Voy.  ci-dessus,  107-108-161;  Cousinot  251-252.)  Charg4  de 
d4fendre  Saint-Denis,  en  1435,  avec  Regnault  de  Saint-Jean  et  L.  de 
Vaucourt,  il  rendit  la  ville  aux  Anglais  et  s’en  alia,  au  moment  oh 
le  bfttard  d’Orl4ans  lui  ameuait  des  secours  qu’il  trouva  en  route. 
(Voy.  ci-dessus,  p.  235-236.)  Ce  n’est  pas  le  roi  qui  l’envoya  dans  le 
pays  de  Caux;  il  y fut  appeI4  par  les  habitants,  r4volt4s  contre  les 
Anglais.  11  fit  beaucoup  de  mal  dans  ce  pays  et  ne  voulut  pas  aller, 
avec  les  gens  des  communes,  attaquer  Rouen.  11  est  vrai  qu’il  prit  la 
ville  de  Dieppe  (1435),  mais  e’est  parce  que  « ceux  qui  4taient  dedans 
lui  baill&rent  le  port.  » (Voy.  ci-dessus,  p.  236.)  Quant  k la  ville  de 
Harfleur,  elle  fut  d41ivr4e,  non  par  lui,  mais  par  des  gens  que  Pe- 
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uansac  1 2 3 4 avait  envoye  querir  au  mont  Saint-Michel.  Rochefort  (c’est 
ainsi  que  Luillier  appelie  toujoors  le  mardchal  de  Rieux)  vint  ensuite. 
(Voy.  ci-dessus,  p.  283,  note  1.)  II  enleva  le  commandement  de  Har- 
tleur  k Penansac;  bien  plus,  il  lui  prit  ses  biens  et  le  retint  prisonnier. 
Pour  cette  cause,  Penansac  « eut  mandement  de  se  recouvrer  sur 
Rochefort  »,  et,  quand  il  le  sut  prisonnier  k CompiOgne,  il  s’opposa 
rnOme  k sa  d£livrance.  Rochefort  a voulait  bailler  toutes  les  places  anx 
Bretons,  » (X*#  24,  au  jeudi  13  aofit  1444.)  — C’est  ainsi  que  Luillier 
tr&ite  un  lieutenant,  un  ami,  un  parent  du  con  notable.  On  trouve 
dans  sa  plaidoirie  un  6cho  des  clameurs  irritOes  et  jalouses  que  ces 
routiers  poussaient  contre  le  justicier , c’est-&-dire  contre  le  cons- 
table et  contre  ses  Bretons.  Et  puis,  il  ne  faut  pas  oublier  que  Flavy 
dtait  un  prot6g6  non  seulement  du  chancelier  Regnault  de  Chartres, 
mais  encore  de  La  Trtmoille  ! (H.  Wallon,  Jeanne  d'Are,  1, 285,  note  1 .} 
Voyons  maintenant  les  griefs  personnels  de  Flavy  contre  le  marshal 
de  Rieux  et  contre  le  constable,  car  il  est  bien  certain  que  Riche- 
mont, lui  aussi,  est  vis6  indirectement  par  Luillier. 

Quand  Rochefort  revint  d’Angleterre  *,  il  eut  la  garde  de  Beauvais. 
Peu  aprfes,  ayant  besoin  de  vivres,  il  alia  en  demander  k G.  de  Flavy, 
qui  lui  en  fournit.  Rochefort  contracta  ainsi  une  dette  de  sept  k huil 
mille  francs  envers  Flavy.  Il  lui  donna,  pour  cela,  des  lettres  d ’obli- 
gation et  aussi  « des  lettres  de  fraternity  ».  Quand  Rochefort  dtait 
dans  le  pays  de  Caux  *,  Flavy  l’alla  trouver  et  lui  r6dam&  l’argent 
qu'il  lui  devait,  mais  Rochefort  ne  voulut  pas  le  rendre  et  il  ajouta 
(sans  doute  pour  se  ddbarr&sser  de  Flavy)  que  le  constable  se  dis- 
posait  a partir  pour  Compi&gne  (1436).  Comme  Flavy,  d’aprfes  ce  qu’il 
avait  entendu  dire,  se  doutait  que  « e’estoit  en  mal  de  lui »,  il  envoya 
son  frfere  Hector  vers  le  mardch&l  de  Rieux,  pour  lui  rappeler  ses 
lettres  de  fraternity  et  le  prier  d’intervenir  aupr&s  du  constable. 
Rochefort  le  lui  promit.  II  vint  ensuite,  avec  Richemont,  & CompiOgne  \ 

1.  Ou  Pannessac,  un  capitaine  de  routiers. 

2.  On  a vu  qu’il  avait  6t6  pris  au  Mans  par  les  Anglais. 

3.  Le  4 janvier  1436,  un  poursuivant  du  mardchal  de  Rieux  vient  annon- 
cer  k Compiftgne  1»  prise  de  Fecamp,  Montivilliers  et  de  plusieurs  autres 
forteresses  du  pays  de  Caux.  (D.  Grenier,  XX***,  liasse  9.  Comptes  de  la 
ville  de  Compi&gne,  f*  17.) 

4.  On  voit  dans  les  Comptes  de  Compiigne  (f*  17  v*)  que  le  marichal 
de  Rieux  Otait  dans  cette  ville  le  4 juin  1436,  et  Richemont  le  6 juin. 
Peu  auparavant,  celui-ci  avait  mand6  « d’envoyer  k Paris  devers  lui, 
au  8 mai,  aucunes  personnes  notables  de  la  ville  de  CompiOgne,  pour 
adviser,  avec  les  d6put6s  des  autres  bonnes  villes,  k ce  qui  serait  k faire, 
pour  le  recouvrement  de  Creil,  Meaux  et  Montereau  » (f*  17).  Au  mois  de 
juin,  le  constable  vint  k Compifegne,  pendant  que  le  bdtard  d’Orl6ans 
assifigeait  Creil.  11  avait  eu  charge  de  lever  30,000  1.  t.  principalement 
pour  le  recouvrement  de  Creil,  Meaux  et  Montereau.  11  voulait  faire  con- 
tribuer  CompiOgne  au  payement  de  cette  somme.  Alors  la  ville  opposa  des 
lettres  de  1430,  qui  lui  octroyaient  exemption  d’impdts  et  envoya  des  d6- 
put6s  au  roi,  k Bourges  (21  mai-24  juin).  Charles  VII  Ocrivit  alors  au  con- 
n£table,  qui  accorda  diminution  d’un  tiers  de  la  taxe  (P  17  v*).  Aussitdt 
une  taille  fut  lev6e  k CompiOgne,  pour  le  sldge  de  Creil  (f*  18;  ci-dessus 
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apr&s  avoir  mandd  4 Flavy  d’y  venir  dgaleraent,  pour  recevoir  le  con- 
ndtable.  Or,  Richemont  et  Rochefort  avaient  ddcidd  ensemble  que 
G.  de  Flavy  serait  arrdtd,  avec  ses  frftres,  et  Rochefort  n’en  prtvint  pas 
Flavy.  En  effet,  le  conndtable,  4tant  4 Comptegne,  manda  Guillaume 
de  Flavy  et  ses  fr&res  et  les  retro t prisonniers.  Quand  le  chancelier 
apprit  cela,  il  en  fut  hien  6bahi.  II  rdclama  Flavy  comme  son  derc  L 
11  lui  fut  rlpondu  que  : « SW  eitoit  clere,  la  mart  des  clercs  estoit  de 
noyer.  » 

Dependant,  le  beau-p&re  et  d’autres  parents  de  Flavy  s’dtaient 
retires  dans  la  forteresse.  Richemont  envoya  d’abord  J.  de  Troissy 
dire  4 Flavy  qu*il  serait  noyd,  s'il  n’obdissait  pas  aux  ordres  du  connd- 
table;  puis  Rochefort  lui-mAme  lui  promit  de  le  faire  mettre  en  sfiretd, 
avec  ses  fibres,  si  la  forteresse  dtait  rendue.  Rochefort  s'engageait, 
s'il  n’accomplissait  pas  sa  promesse,  « a tenxr  prison  cent  Ueues  autowr 
Compiigne.  » Sur  ces  assurances,  G.  de  Flavy  fit  bailler  la  place  4 
Rochefort,  par  Guimon,  qui  en  dtait  le  capitaine.  Le  conndtable  mit 
aussitdt  ses  gens  dans  la  forteresse.  Rochefort  prit  4 G.  de  Flavy  ses 
harnais  et  ses  chevaux.  On  lui  prit  aussi  son  artillerie  et  ses  autres 
biens  meubles,  qui  valaient  hien  40  000  4 50  000  livres  tournois.  Le 
soir,  on  amena  un  prOtre  et  on  bourreau,  avec  des  cordes,  4 la  porte 
de  la  charobre  oh  dtait  eufermd  Flavy,  comme  si  on  efit  voulu  le 
trainer  4 la  rivi4re.  Enfin  Flavy  fut  d61ivr6  par  ses  parents,  mais 
Luillier  ne  dit  pas  par  quels  moyens.  On  comprend  toutefois  que  ce 
fut  par  suite  d'un  accord  conclu  avec  Richemont,  car  il  qoute  que 
Flavy,  avant  de  quitter  Compiigne,  s’ engages  envers  le  conndtable  4 
payer  20000  dcus,  s’il  ren trait  dans  cette  ville.  Luillier  ne  dit  pas  non 
plus  que  Richemont  fut  dlu  capitaine  de  Compi4gne,  en  place  de 
Flavy,  mais  il  rappelle  que  cet  office  fut  donnd  au  sire  de  Rostrenen, 
qui  y commit  H.  de  Villeblanche  *. 

Quand  le  roi  sut  ce  qui  s’6tait  passd,  il  fit  dire  4 Flavy  que  ce  fTdtoft 
pas  de  sa  volontt.  Quelque  temps  apr&s,  ceux  de  Compi&gne  le  r&ppe- 
)4rent,  et,  comme  il  Hail  stir  de  la  volonti  du  roi,  il  rentra  dans  cette 
ville  et  reprit  la  capitainerie  *.  L’annde  suivante  (1 438),  Rochefort,  ayant 


p.  256-257).  Le  conodtable  revint  4 Compifegne  au  mois  de  dfcembre  1436. 
On  ne  voit  pas  bien  si  c’est  en  juin  ou  en  ddceinbre  qu’il  fit  arrdter  G.  de 
Flavy.  (Voy.  ci-dessus,  p.  265,  note  4.) 

1.  C’est  peutr4tre  pour  cela  que  le  chancelier  vint  4 Compifegne.  11  y dtait 
le  8 dftcembre  1436,  avec  Richemont.  (D.  Grenier,  ^ 18.) 

2.  Les  informations  de  Luillier  manquent  ici  d’exactitude.  Les  Comptes 
de  la  ville  de  Compiigne  prouvent  que  l’offlce  de  capitaine  fut  donnd  au 
conndtable  et  qu'il  y institua  comme  lieutenants  d’abord  H.  de  Ville- 
blanche,  puis  le  sire  de  Rostrenen.  (Voy.  ci-dessus,  p.  265,  et  les  notes.) 
Le  premier  jour  de  Tan  1437,  le  vin  est  prdsentd,  4 Coropifegne,  4 H.  de 
Villeblanche,  lieutenant  du  conndtable,  et  4 J.  de  Troisey.  Le  10  jan- 
vier  1437,  un  present  est  fait  au  sire  de  Rostrenen,  lieutenant  du  cons- 
table 4 la  capitainerie  de  CompiOgne  et  partout  ailleurs.  Le  27  du  m6me 
mois,  un  festin  lui  est  offert.  (D.  Grenier,  XX*%  liasse  %Jb  18.) 

3.  Le  24  mars  1437,  un  festin  est  ofTert  4 G.  de  Flavy,  rentrd  en  grdce, 
capitaine  de  Compifegne*  (D.  Grenier,  f*  18  v».) 
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quittA  le  pays  de  Caux,  pour  se  rendre  auprAs  de  Charles  VII,  apprit 
qoe  Flavy  rAnnissait  des  troupes  A Pont-Sainte-Maxence,  pour  les  con- 
duire  devant  Creil  *.  Supposant  que  Flavy  n’Atait  pas  k CompiAgne,  il 
se  dirigea  vers  cette  ville  (Luillier  ne  dit  pas  dans  quel  but).  C’est 
alors  que  Guimon,  sachant  cela,  fit  arr&ter  Rochefort  par  les  sergents 
du  rot.  On  le  mit  « en  une  chambre  bien  honneste  et  bonne f » puis 
Flavy  le  fit  conduire  k Mortemer,  k cause  de  la  mortality  et  lui  donna 
sa  meilleure  chambre.  On  devine  ensuite,  bien  que  Luillier  ne  le  dise 
pas  clairement,  que  Flavy  voulait,  en  retenant  Rochefort  prisonnier, 
obliger  ainsi  le  connAtable  k lui  rendre,  pour  prix  de  son  Alargisse- 
ment,  le  scelld  par  lequel  il  s’Atait  engagA  k lui  payer  20000  Acus, 
dans  le  cas  oh  il  reviendrait  a CompiAgne.  (Voy.  ci-dessus,  p.  570).  Riche- 
mont rApondit  « qu’il  ne  rendroit  le  scellA,  senon  que  Rochefort  lui 
baillast  quatre  mil  escuz  \ et  estoit  la  cause  pour  ce  que  Rochefort 
avait  gaignA  beaucoup  du  seel  du  connestable.  » Rochefort  emprunta 
ces  4000  Acus  k Flavy,  « en  s’obligeant  de  tenir  prison  de  les  restituer.  >» 
11  fut  ensuite  transfArA  (toujours  dans  1’intArAt  de  sa  santA !)  pour  fuir 
la  mortality,  de  Mortemer  s A CompiAgne,  k Pernant  4 et  enfln  A 
Nesles  l 2 3 4 5.  11  fut  toqjours  bien  traitA  et  il  mourut  de  maladie,  pour 
n’avoir  pas  voulu  Atre  saignA.  (Plaidoirie  de  Lcillier,  dans  le  registre 
Xs*  24,  au  jeudi  13  aofit  1444.) 

C’est  ainsi  que  Luillier  rejette  tous  les  torts  sur  le  marAchal  de 
Rieux  et,  d*une  maniAre  plus  rAservAe,  sur  le  connAtable,  mais  il  n’est 
pas  bien  difficile  d’entrevoir  la  vAritA,  A travers  ses  explications  sou- 
vent  incomplAtes,  embarrassAes  ou  obscures. 

Rapiout,  le  procureur  de  Francois  de  Rieux,  prAsente  les  choses 
sous  un  jour  tout  difTArent.  Il  rappeUe,  en  passant,  qu'on  imputait  d 
Flavy  la  prise  de  Jeanne  <TArc , d Compiegne.  Il  affirme  que  le  marA- 
chal de  Rieux  avait  encore  ddfendu  Saint-Denis  (en  1435),  deux  se- 
maines  aprAs  l'expiration  du  dAlai  dans  lequel  le  bAtard  d'OrlAans 
devait  lui  amener  des  secours.  C’est  bien  lui  qui,  avec  Ch.  Des  Marets, 
avait  conquis  le  pays  de  Caux ; lui  qui  avait  fait  lever  le  siAge  de  Har- 
fleur;  lui  enfin  qui  avait  maintenu  longtemps  ce  pays  en  1’obAissance 
du  roi.  Il  cite  d’autres  exploits  de  P.  de  Rieux  et  nous  apprend  qu’on 
l’appelait  le  bon  martchal.  Non  seulement  il  n’assista  pas  au  conseil 
oO  fut  dAcidAe  l’arrestation  de  Flavy,  en  1436,  mais  il  intercAda  mAme 
en  sa  faveur  et  c’est  grAce  A lui  que  Flavy,  prisonnier  du  connAtable, 
put  obtenir  le  traitA  qui  lui  sauva  la  vie.  Quand  il  revint,  aprAs  avoir 
dAlivrA  Harileur,  Flavy  l'attira  dans  un  vAritable  piAge.  Ayant  appris 
que  P.  de  Rieux  se  trouvait  dans  le  voisinage,  il  lui  envoya  l’invita- 
tion  de  venir  se  rafralchir  A CompiAgne  et  lui  donna  mAme  une  es- 

1.  On  a vu  (ci-dessus,  p.  281)  que  le  connAtable  fit,  cette  annAe-lA,  une 
tentative  sur  Creil. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  283,  note  2. 

3.  Arrondissement  de  CompiAgne,  canton  de  Ressons. 

4.  Arrondissement  de  Soissons,  canton  de  Vic-sur-Aisne. 

5.  Arrondissement  et  canton  de  ChAteau-Thierry,  A moins  que  ce  ne 
9oit  Nesle-la-Reposte,  c.  d’Esternay,  ou  Nesle-le-Repons,  c.  de  Dormans, 
err*1  d’Epernay. 
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corte  de  quatre  homines,  puis  il  le  fit  arrOter  par  Robinet  l’Heniiile 
et  piusieurs  autres  de  ses  gens.  Flavy,  qui  s’ktait  engage,  sous  peine 
de  payer  20  000  6cus  au  constable,  k ne  pas  rentrer  dans  Compikgne, 
voulait  aussi  se  faire  rendre  cette  obligation.  En  outre,  il  eiigeait 
4 000  6cus  pour  ll&rgir  son  prisonnier.  Le  neveu  du  marshal  donna 
cette  somme  k Flavy,  qui  r4clama  encore  4 000  6cus,  sans  Touloir  ac- 
cepter comme  cautions  Michel  de  Laillier  et  piusieurs  autres.  11  refusa 
de  relkcher  P.  de  Rieux,  et  le  tint  prisonnier  « en  one  telle  duresse 
qu'il  en  mourut  ».  Flavy  fut  done  la  cause  de  sa  mort.  (X**  24,  au 
jeudi  11  fkvrier  1444,  a.  st.  Plaidoirie  de  Rapiout.) 

Barbin,  pour  le  roi,  soutient  l'accus&tion  contre  Flavy  et  defend  le 
marshal  de  Rieux.  C’est  bien  par  les  gens  de  Flavy,  par  Robinel 
l’Hermite,  Robin  Leroy  et  Canny  que  le  marAchal  fut  arrOtk  ct  * ce 
ne  filt  pas  par  justice  ».  Barbin  requiert  contre  Flavy  une  peine  afflic- 
tive, une  amende  de  100  000  6cus  et  la  confiscation  desbiens  (X1*  24. 
au  jeudi  13  aofit  1444). 

11  faut  croire  que  Flavy  avait  des  protections  puissantes,  car  le 
proc&s,  d£jk  commence  trois  ans  auparavant,  tralna  encore  en  lon- 
gueur. En  1437  (le  4 novembre),  G.  de  Flavy,  qui  devait  craindre  la 
vengeance  du  countable,  aprks  lui  avoir  enlevd  la  capitainerie  de 
Compikgne,  avait  obtenu  des  lettres  de  remission 1 (1.  Qoicberat,  Pro- 
ce$  de  J.  d’Arc , V.  174-178).  Le  lundi  5 avril  1445,  Luillier  presents 
pour  Flay}7  « certains  lettres  royaux  » k la  cour,  en  demandant  que  le 
procureur  du  roi  se  ddsistat,  mais  Rapiout  fit  opposition  k I'entkrine- 
ment  de  ces  lettres,  en  disanl  qu’elles  etaient  « surreptices,  orrep- 
tices,  inciviles  et  d4raisonnables.  » (X2 * * * **  24,  au  lundi  5 avril  1445, 
aprks  Pkques.)  Quand  Flavy  mourut,  en  mars  1449,  le  proces  durait 
encore.  On  lit,  & la  date  du  19  mai  1449,  dans  le  registre  X*  25,  que 
G.  de  Flavy  est  mort  peu  auparavant  *,  dans  son  ch&teau  de  Nesle-en- 
Tardenois,  au  bailliage  de  Vitry,  laissant  un  fils  de  cinq  ou  six  mois. 
Ge  n’est  que  soixante  ans  plus  tard  qu’un  arrkt  du  9 septembre  1509 
termina,  aux  d4pens  de  Jeanne  de  Flavy,  petite-ni&ce  de  Guillaume 

1.  On  voit,  dans  les  Antiquitis  de  Compiegne , par  Gillesson,  que  le  con- 
notable  donna,  en  1438,  des  lettres  signees  et  scell&es  con  tenant  rabolilion 
accordge  aux  habitants  de  CompiAgne,  pour  avoir  re^u  comme  c&pitaine 
en  ladite  ville  G.  de  Flavy,  « lequel  il  avait  ost4  lui-mOme  dudict  estat  ». 
(Fr.  24067,  p.  43.) 

2.  G.  de  Flavy  fut  assassin^  le  9 mars  1449,  par  sa  femme,  Blanche 

d’Aurebruche,  aid4e  du  barbier  de  son  mari  et  d'un  certain  b&Urd  d’Or- 

band&s.  (Voy.  De  Beaucourt,  Blanche  dAurebruche  et  ses  trois  tnaris , dans 

les  Mtmoires  de  la  soc . des  anliq.  de  Picardie , t.  XIX,  p.  401  et  suiv.,  et 

le  t.  Ill  de  M.  d’Escouchy  [Preuves],  p.  346-353.)  G.  de  Flavy  avail  6t£ 
fiancA,  dfes  1436,  k Blanche  d’Aurebruche.  Cette  jeune  fille  avait  une  fortune 
considerable,  mais  grev&e  de  dettes  Onormes.  Parmi  les  plus  forts  er£an- 

ciers,  on  remarque  un  Jean  de  Ch&nery.  Serait-ce  le  m£me  J.  de  Chfcnery 
qui  Atait  au  service  de  Richemont  en  1426?  (Voy.  ci-dessus,  p.  123-124  el 
Append.  XIX).  11  rAclamait  50  000  6cus  et  le  ch&teau  de  Nesle.  Or  e'eat  en 
1436,  que  le  connAtable  attaque  Flavy.  (Voy.  ci-dessus  p.  265.)  11  y a Ik  un 
rapprochement  qui  ne  doit  pas  Otre  n6glig&.  (Voy.  M.  d'Escouchy,  III. 
347-348.) 
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de  Flaw,  le  procds  commence  en  1440.  (J.  Quicherat,  Proces  de 
J.  d?Arc,  V,  174-178.) 

En  r6sum6,  G.  de  Flavy  arrSta,  sequestra  et  laissa  mourir  en  prison 
P.  de  Rieux,  pour  se  venger  de  Richemont,  qu’il  hafssait  (D.  Grenier, 
XX,  p.  38,  83-86).  II  put  braver  le  connAtable,  lui  register  les  armes  a 
la  main,  lui  reprendre  etgarder  malgrd  lui  le  commandement  de  Com- 
pi&gne,  enlever  et  ddtenir  son  neveu,  6chapper  k Taction  de  la  justice. 
Et  qui  done  osait  trailer  de  la  sorte  un  martahal  de  France  et  le  chef 
supreme  de  TarmSe  ? Un  simple  capitaine  de  routiers.  Ce  seul  exemple, 
sans  parler  des  autres,  ne  montre-t-il  pas  d’une  manure  saisissante 
combien  fut  difficile  et  m£ritoire  le  rOle  du  constable  de  Richemont? 

Outre  les  sources  d6j&  indiqu£es,  on  peut  voir  encore  sur  G.  de 
Flaty,  le  Ms.  Fr.  24067,  f°s  73-76,  121,  132,  196;  J.  Du  Clercq,  p.  611- 
612;  Particle  Flavy  dans  la  biographie  Didot;  De  Beaucourt,  Jeanne 
<TArc  et  G.  de  Flavy , dans  le  Bulletin  de  la  Soc . d'Hist.  de  France , 1861, 
p.  173-176.  Dans  le  t.  XLV1II  de  Clairambault,  f°  3569,  on  trouve  la 
signature  et  le  sceau  de  G.  de  Flavy. 


LXXII 

SUR  JACQUES  DE  CHABANNES,  ROGER  DE  PIERRKFRITE  ET  LE  B01S 

de  Vincennes  (1440,  aoht) 

(p.  284,  285,  308,  312,  313). 

Mardi)  XVII • jour  dudit  moys  (novembre  1439),  Cambray  president. 

Apr&s  que  messire  Jacques  de  Chabannes  chevalier  a requis  estre 
receu  k faire  le  serment  de  Toffice  de  seneschal  de  Tholose,  k lui 
donn6  par  le  Roy  nostre  sire,  Jouvenel,  pour  le  Roy,  dit  que  ledit  de 
Chabannes  a tenu  k Corbueil  1 2 et  au  bois  de  Vincennes,  dont  il  est 
chief  et  capitaine,  beaucoup  de  gens  de  guerre,  qui  ont  fait  plusieurs 
maulx  et  pilleries  et  peu  d’obdissance  k justice ; mais,  qui  plus  est,  le 
lieutenant  dudit  de  Chabannes  A Corbueil  *,  a,  de  fait  et  de  force,  prins 
les  fruiz  estans  soubz  la  main  du  Roy,  k cause  de  certains  proc&s  pen- 
dant edans,  entre  maistre  Henry  Tiboust  et  autres.  Si,  requiert  que, 
avantqueiedit  de  Chabannes  soit  receu  k faire  ledit  serment,  il  lui  soit 
d£fendu,‘  k grosses  peines,  que,  de  cy  en  avant,  il  cesse  de  faire  ou 
sou ffrir  faire  par  ses  dictes  gens  telz  maulx  et  pilleries,  et  que  comman- 
dement lui  soit  fait,  soubz  les  dictes  peines,  qu’il  face  restahlir  6s  mains 
du  commissaire  lesdiz  fruitz  que  son  dit  lieutenant  a euz,  et  qu’il  face 
en  oultre,  en  tout  et  partout,  obAir  k justice  par  tous  ceulx  qu'il 

1.  JJ.  178,  f<*  122  vo,  128. 

2.  Le  28  mai  1438,  le  roi  avait  accordA  des  lettres  de  remission  A Girard 
de  Semur,  Acuyer,  lieutenant,  k Corbeil  de  Jacques  de  Chabannes,  k Reg- 
nault  Le  POIe,  a Jean  de  Castelnau,  k Pierre  de  Cidrac  et  k d ’autres  gens 
d’armes  des  garnisons  de  Corbeil  et  du  Bois  de  Vincennes,  qui  avaient 
dft,  pour  vivre,  piller  le  pays  voisin,  k cause  « de  IrAs  graves  faultes  el 
longs  delaiz  ou  paiement  de  leurs  gaiges  et  soldAes.  » (Y*,  O'*  25  v»,  26.) 
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tpparteDdra,  ct  a ee  soil  eontraint.  Et  dit  qae  ledit  Chabtnnw  esl 
seneschal  de  Boarbonnab  et  ne  pent  tenir,  de  raison,  les  deux  seoes- 
fhina^n  et,  par  ainsi,  il  doit  laisser  Foffice  de  seneschal  de  Boor- 
boonais,  s*il  vault  avoir  eeloi  de  Hioalouse;  ainsi  le  requiert.  Finable- 
meat,  ledit  de  Chahannes  s'est  dhistt  et  ddparty  dndit  office  de 
seneschal  de  Bourboniiab  et  a reqnis  comme  dessns.  Ooqnel  la  court, 
aprta  eequ’elle  loi  a dftfeodn,  4 peine  de  cent  marcz  d’or,  4 applicquer 
moytil  an  Roy  et  moyttt  4 partb  blesste,  tonte  voye  de  fait  et  loi  a 
command^,  sor  la  dicte  peine,  qn*il  face  obtir  ses  gens  et  sobgiez  4 
justice  et  restablir  et  restitaer  ce  qae  son  lieutenant  a lev4  et  ea  des 
frnitz  estans  4 la  main  da  Roi,  et,  oaltre  pins,  qu’il  face  tenir,  observer 
et  girder  let  ardomances  rcyaulx  nomvcUement  fakies  d Orleans,  4s 
troys  estatz,  sor  le  fait  des  gens  d’armes  et  pilleries  qu’ils  font,  ce 
qu’il  a promis  et  jurfe  faire,  4 son  poroir,  a reeea  le  serment  aeons- 
turn*. 

(X*»  4798,  f m.) 


1440,  lundi , 19  dtcembre.  Cambray  president. 

« Entre  Rogier  de  Pierrefrite , prisonnier  en  la  conciergerie  du 
palais,  a Paris,  appellant  de  maistre  Jehan  de  Troissy,  d’one  part,  et 
ledit  maistre  Jehan  de  Troissy,  le  proenrear  gfentral  da  Roy,  nostre 
sire,  et  monseigneur  le  connestable,  se  mestier  est,  d’autre  part. 
Luillicb,  poor  ledit  appellant,  dit  qa’il  est  escaier,  qui  a bien  senry  le 

Roy  en  ces  gnerres  et  a est£  an  bois  de  Vincennes  et 1 on  nuns  daoust 

derrain  pass6,  qu’il  en  fast  deschargil;  et,  pendant  ce  qu’il  y a estd, 
avoit  people  on  estang,  estant  audit  lien,  de  poisson,  oh  il  avoit  beau- 
coop  fray£,  et,  poor  ce,  lay  avoit  es(4  promis  qu’il  en  avoit  la  pesdte, 
et  n£antmoins,  en  le  faisant  nagaires  peschier,  survint  ung  huissier 
d’arraes,  nomm£  Jaqnet  Danoir,  qui  luy  dist  qu’il  renist  parler  4 
monseigneur  le  connestable,  a qnoy  il  respondit  qu’il  le  feroit  voulen- 
tiers,  et,  ce  fait,  ledit  Jaqnet  Danoir  retonrna  an  bois  de  Vincennes  et 
print  cinq  on  six  homines  d’armes,  auxquelz  il  ordonna  de  admener 
ledit  Rogier,  lesqnelz  firent  promectre  audit  Rogier  qu’il  ne  se  bonte- 
roit  point  en  franchise  et  I’&dmen&rent  4 Paris  et  ne  le  firent  point 
parler  4 mondit  seigneur  le  connestable,  mais  I’admen&renl  prisonnier 
ou  Chastellet  de  Paris;  et,  apr&s  ce.  ledit  maistre  Jehan  de  Troissy 
▼int  par  devers  lay  et  le  feit  admener  en  la  chambre  de  la  question, 
present  le  lieutenant  criminel,  et  I’interrogea  dont  il  estoit  et  poar- 
qaoy  il  estoit  vena  par  de$4  et,  apr&s,  lay  demanda  qu’estoit  devenue 
rartillerie  da  bob  de  Vincennes;  et,  quand  ledit  Rogier  vist  que  ledit 
de  Trobsy  Finterroguoit  tout  seal  et  qae  ledit  lieatenant  ne  disoit 
mot,  il  dbt  audit  de  Troissy  qu’il  n’estoit  point  son  jnge  et  qu’il  ne 
responderoit  point  devant  luy  et  qu’il  estoit  clerc ; et  ledit  de  Trobsy 
luy  dbt  que  si  feroit,  et  qa’il  luy  feroit  bien  rtpondre,  voulsist  ou  non; 
et.  pour  ce,  ledit  Rogier,  doubtmnt  qu’il  ne  le  voulsist  contraindre  par 
force  4 respondre  devant  lay,  luy  dist  qae,  on  cas  qa'il  le  voaldroit 

1.  Marge  d6t£rior6e. 
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contraindre  A respondre,  il  en  appelioit.  Si,  conclud  en  cas  d’appei  et 
requiert  provision  de  sa  personne  et  de  ses  biens.  Thies&art,  pour 
l'Avesque  de  Paris,  dit  qu’autreffoiz  il  a requis  ou  Ghastellet  de  Paris 
ledit  Rogier  lay  estre  rendu  et  encores  le  requiert. 

Simon,  pour  le  procureur  du  Roy,  dit  qu'ilz  n’ont  encore  sceu  ne 
veu  les  charges  dont  on  veult  chargier  ledit  Rogier.  Si,  est  nAcessitA 
de  les  veoir,  avant  qu'ilz  en  puissent  ancune  chose  dire. 

AppoinctiA  est  que  ledit  procureur  et  ledit  de  Troissy  venront  de- 
main  dire  sur  tout  ce  qu’il  appartendra. 

Et,  ce  jour,  aprAs  ledit  appoinctement,  et  avant  que  la  court  feust 
levde,  Jehan  de  La  Haye,  escuier,  tint  devers  la  court,  disant  que 
monseigneur  le  connestable  l'avoit  chargiA  d'y  venir  et  dire  que,  quant 
mondit  seigneur  le  connestable  estoit  demiiremmt  parti  du  Roy  *, 
le  Roy  nostre  dit  seigneur,  informA  que  Rogier  de  Pierrefrite  et 
aucuns  autres  avoient  enfraint  l’abolicion  A eulz  faite,  avoit  chargA  et 
command^  A monseigneur  le  connestable  de  faire  prenre  et  empri- 
sonner  ledit  Rogier  et  ses  complices  et  de  leur  faire  raison  et  justice,  * 
et,  pour  ce  acomplir,  mondit  seigneur  le  connestable  avoit  fait  prenre 
ledit  Rogier,  mais  il  avoit  entendu  que  la  court  y vouloit  procAder  et, 
pour  ce,  requeroit  A la  court  qu'elle  le  voulsist  envoier  et  bailler  A 
mondit  seigneur  le  connestable,  pour  en  faire  ainsi  que  le  Roi  luy 
avoit  ordonnA.  Auquel  Jehan  de  La  Haye  la  court  a respondu  que 
ledit  Rogier  est  appellant  et  a aqjourd’huy  fait  proposer  sa  cause 
d’appei,  et  ont  parties  adverses  jour  A domain  A venir  dire  ce  qu'il 
appartendra.  Et  si  a l’Avesque  de  Paris  requis  ledit  Rogier  luy  estre 
rendu,  comme  clerc,  et  convenoit  oir  les  parties,  avant  ce  que  la  court 
y peust  riens  ordonuer,  et  que,  icelles  oyes,  la  court  feroit  ce  qu’il 
appartendroit. 


Mardi,  20  dtcembre  1440. 

« En  la  cause  d'entre  Rogier  de  Pierrefrite,  appellant  de  maistre 
Jehan  de  Troissy,  d’une  part,  J.  de  Troissy,  lieutenant  de  monseigneur 
le  connestable,  le  procureur  gAnAral  du  Roy  et  mondit  seigneur  le 
connestable,  d'autre  part.  Rapiout  pour  lesdits  de  Troissy,  monseigneur 
le  connestable  et  procureur  du  Roy,  dit  que  cesle  besoingne  touche 
directement  le  fait  du  Roy  et,  sur  ce,  a mandat  exprez  (?)*  du  Roy.  RAcite 
ce  que  a dit  Pierrefrite  en  sa  cause  d’appei.  Ce  fait,  dit  que  1’auctoritA 
du  Roy  est  grande  et  est  empereur  en  son  royaume ; pour  exercer  les 
armes  et  justice  a cOmmis  [offlciers?]  * outre  lesquelz,  pour  le  fait  des 
armes,  a commis  monseigneur  le  connestable,  qui  a grant  administra- 
cion,  auctoritA  et  prAAminances,  tant  A cause  de  luy  que  de  Toffice, 
et,  inter  cetera,  a toute  cognoissance  du  fait  de  la  guerre  et  mesme- 
ment  des  capitaines  As  frontiAres,  de  visiter  les  forteresses  et  y 
pourveoir  des  gens  et  habillemens  de  guerre,  et,  se  aucun  y meffait, 

1.  C’est-A-dire  quand  il  avait  quittA  le  roi  en  Auvergne,  pour  revenir  a 
Paris.  (Voy.  ci-dessus,  p.  308.) 

2.  Mot  A moitiA  effacA. 

3.  Marge  dAtAriorAe. 
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k luy  eu  appartient  la  cognoissance,  selou  raison.  Ce  presuppose,  dit 
que  le  Bois  de  Vincennes,  appartenant  au  Rovy  est  notable  chastel,  prfes 
de  Paris ; par  ce,  est  nlcessaire  que  soil  bien  gardl  et  establi ; Rogier 
en  a estl  longtemps  capitaine,  ou  lieutenant  du  capitaine,  oil  il  s’est 
petitement  gouvernl.  Dit  que  capitaines  doibvent  estre  hardiz  contre 
ies  ennemis  et  doulz  envers  les  subjectz,  ce  que  n'a  estl  Rogier  envers 
les  subgectz  du  Roy,  mais  tout  le  contraire;  debvoit  oblissance  au 
Roy  et  k monseigneur  le  connestable,  ausquelz  a disobey  et  contredit 
k la  reddicion  de  la  place,  et  mesmement  a convenu,  avant  que  l’ait 
rendue,  que  le  Roy  luy  ait  fait  promesses  et  bailli  certaine  somtne  <T ar- 
gent et  autres  choses,  pour  ses  gaiges  et  autrement,  et  si,  a eu  aboli- 
cion  des  ex  els  par  luy  faiz  !,  et  nihilominus,  au  partir  de  la  place,  a 
ostl  et  emportl  toute  Tartillerie  qui  y estoit,  et,  ce  que  n’en  a peu 
porter,  luy,  ou  autres,  de  par  luy,ont  ars,  rompu  les  huis,  ostl  serrures, 
verroux  et  emportl;  a copl  les  bois  qui  ne  sont  disposez  k chaufage  et 
en  a veudu  et  donnl  bien  quatre  cens  charretles,  et  mesmement  mer- 
rien  k mettre  vin,  et  tout  depuis  1’abolicion.  Le  Roy,  de  ce  informl,  en 
a estl  m&l  content,  et  non  sans  cause.  Ont  aussi  rompu  les  croisles  des 
fenltres,  pour  tirer  hors  les  grans  chesnez.  Monseigneur  le  connestable 
estant  devers  le  Roy,  a eu  charge  expresse,  de  par  le  Roy,  que  feist, 
pour  ces  causes,  prenre  Rogier  et  sceust  qui  l’avoit  meu  de  faire  ces 
choses,  et,  puis  deux  jours,  luy  en  a escript  le  Roy.  En  obtemplrant 
au  Roy  et  usant  de  son  office,  monseigneur  le  connestable  l’a  fait 
prendre  et  mectre  prisonnier  ou  Chastellet,  ut  licebat  sibi,  et  commist 
Troissy,  son  lieutenant  glnlral,  k parler  & Rogier  et  savoir  de  luy 
la  vlritl  des  dictes  choses.  Rogier  ala  ou  Chastellet  parler  k luy, 
present  le  lieutenant  criminel ; et  luy  demanda,  entrautres  choses, 
qn’estoit  de  venue  l’artillerie  et  qui  avoit  rompu  et  emportl  lesdictes 
choses.  Rogier,  qui  ja  avoit  jurl  de  dire  vlritl  et  commend  k res- 
pondre,  dist  que  Troissy  n’estoit  son  juge  et  ne  luy  en  responderoit 
riens,  et  que,  se  k ce  le  vouloit  contraindre,  appelloit,  disant  qu’il 
estoit  clerc.  Dit  que  rappellacion  n’est  recevable,  veu  ce  que  dit  est, 
dont  la  cognoissance  appartient  au  Roy  et  k monseigneur  le  connes- 
lable,  car  e'est  fait  de  guerre ; et  d’autres  choses,  et  mesmemens  luy 
appartient  la  cognoissance  de  r&rtillerie,  pour  laquelle  le  Roy  avait 
baillil  mil  francs  & Anthoine  * de  Chabannes , duquel  Rogier  estoit  lieute- 
nant, et  sic  Rogier  en  devoit  respondre  devant  Troissy  mesmement, 
car  n’apparoit  que  feust  clerc  et  dato  qu’il  en  apparust,  si  estoit-il 
question  de  choses  dont  la  cognoissance  appartient  au  Roy,  et  en  ce, 
ne  devoit  joir  de  privilege  de  clerc,  et,  n’en  avoit  habit  ne  possession, 
aussi  est-il  homme  d’armes  (et  s’est  immiscue ?)  et  ad  hoc  em- 

ploye l'abolicion ; et  est  Rogier,  comme  homme  d’armes,  subject  de 
monseigneur  le  connestable;  mesmement  qu’il  estoit  chief  de  ceulz 
qui  estoient  dans  la  place  et  faisoient  plusieurs  maulx  cy  entour,  et 
estoit  temps  de  respondre  et  non  de  dlcliner,  et,  par  ce,  n’est  son 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  573,  note  2. 

2.  II  y a 1A  une  faute  du  copiste.  C’est  Jacques  et  non  Antoine^  comme 
on  le  voit  plus  loin  et  aussi  dans  X1 2*  4798,  f*  122. 
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appellation  recev&ble,  et  oncques  Troissy  ne  le  menassa  de  lay  mcctre 
en  question,  aussi  ne  I’a  il  pas  dit  devant  les  commissaires ; par  ce 
n’est  k recevoir  k le  dire  de  present  et  k varier;  et  n’en  pourroit  co- 
gnoistre  l'Avesque ; et,  se  Troissy  luy  avoit  dit  qu’il  luy  en  feroit  bien 
rApondre,  auroit  bien  fait  et  n’y  auroit  grief,  et  sic  avoit  mal  appellA; 
conclud  que  ne  soit  a recevoir  comme  appellant,  ains  a mal  appellA ; 
offre  prouver  et  nye ; et  prent  monseigneur  le  con  nestable  la  garantie 
et  adveu  pour  Troissy.  Et,  au  regard  de  la  rAquisitoire  de  l’Avesque  de 
Paris,  dit,  his  visis,  que  Rogier  ne  doit  estre  rendu  a l’Avesque,  car  la 
cognoissance  ne  luy  en  appartient,  mais  au  Roy  et  k monseigneur  le 
connestable. 

Vient  ensuite  une  replique  de  Luilligr  pour  R.  de  Pierrefrite.  Voici 
seulement  quelques  passages  et  une  analyse  de  ces  dAbats  : € Le  cfon- 
nestable  a grant  office  et  cognoissance  de  beaucoup  de  choses,  mais 
ne  se  doit  entremectre  de  choses  dont  la  justice  ordinaire  peut  et 
doit  cognoistre,  comme  le  prAvost  de  Paris  des  choses  faictes  en  sa 

prAvostA Quand  le  Roy  est  in  exercitu,  monseigneur  le  connestable 

a la  cognoissance  de  tout  ce  qui  se  y fait,  sed,  hoc  cessante,  les  ordi- 
naires  ont  la  cognoissance,  en  leurs  juridictions,  de  toutes  choses,  et, 
se  Rogier  avoit  aucune  chose  faict  au  Roy,  la  cognoissance  en  appar- 
tient au  prAvOt,  juge  ordinaire  et  k la  court  de  cAans  (le  parlemeut) 

Rogier  avait  la  garde  du  Bois,  sous  Jacques  de  Chabannes,  qui  I’avoil 
pris  aux  Anglais . L’artillerie  appartenait  a messire  Jacques.  Depuis, 
J.  Fourcault  a pris  la  garde  du  Bois.  de  par  le  Roi,  et  a fait  bailler  l'ar- 
tillerie  aux  gens  de  monseigneur  de  Bourbon,  qui  I'envoya  quArir  par 
Regnault  Le  Pele.  Quant  aux  quatre  cents  charretAes  de  bois,  il  dit 
qu’il  y avait  du  bois  mort  et  peut-Atre  qu’il  en  a prins,  mais  d’autre, 
non.  La  place  a estA  tenue  longtemps  pour  le  due  de  Bourbon  par 
Chabannes,  auquel  on  se  doit  adresser,  pour  lui  demander  lesdictes 

choses,  et  non  k Rogier Yu  l’abolicion  accordAe  par  le  Roi,  la  con- 

naissance  en  appartient  au  parlement,  non  au  connestable.  » Rogier 
reclame  to uj ours  le  bAnAflce  de  sa  quality  de  clerc  et  il  requiert 
mAme  provision  de  ses  chevaux  et  autres  biens. 

L’AvAque  de  Paris  reclame  aussi  Rogier. 

Rapiout  duplique  que  la  « connaissance  de  l’affaire  appartient  bien 
au  connestable ; que  toujours  ceux  qui  Ataient  au  Bois  Ataient  in  exer- 
citu,  vu  qu'il  est  en  frontiAre,  que  l'affaire  appartient  non  au  prevAt, 
mais  au  Roi;  que  le  connestable  agit  non  simpliciter,  ex  officio,  sed  de 
expresso  mandato  Regis,  dont  il  est  le  lieutenant  par  de$&  et  que 
Troissy  est  le  lieutenant  gAnAral  du  connestable;  que  Rogier  avait 
bien  la  garde  du  Bois;  qu'il  est  done  responsable  de  tout;  qu’il  est 
qualify  capitaine  de  gens  d’armes  dans  l'abolition  et  qu'il  est  bien 
justiciable  du  connestable  ».  AprAs  une  courte  rAplique  de  Lhoiluer. 
le  procureur  du  roi  dit  que  Roger  ne  doit  pas  Atre  rendu  au  conne- 
table.  La  cour  decide  que  les  parties  mettront  devant  elle  tout  ce  que 
bon  leur  semblera. 

(Xs*  22,  aux  19,  20  dAcembre  1440.) 


Richemont. 
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LXXIII 

SUR JEAN  BCDES,  PORTE -fcTENDARD  DU  CONN^TABLE  (1439,  juin,juill.) 
(Conflit  de  juridiction  entre  le  conndtable  et  le  parlemcnt  de  Paris) 

(p.  294,  note  2). 

On  lit  dons  un  registre  du  Parlement  de  Paris  (Xs*  22,  A la  date  da 
lundi,  15  juin  1439)  : 

Rapioct,  pour  monseigneur  le  connestable,  dit  qu’il  y a un  prison- 
nier  en  la  conciergerie  du  palais,  nomml  Jehan  Budes,  lequel,  comme 
on  dit,  a estl  e m prison  nl  pour  certain  cos  qui  a esU  fait  par  gens  de 
guerre , et  en  fait  de  guerre,  et,  par  ce,  dit  que  ce  touche  la  jurisdic- 
tion de  monseigneur  le  connestable,  et  en  demande  le  renvoi. 


Lundi,  xxii  juin,  iiccccxxxix. 

Jouvbnel,  pour  le  procureur  du  roy,  contre  monseigneur  le 
connestable,  requlrant  l'envoy  de  J.  Budes,  le  prisonnier  en  la 
conciergerie  du  palais,  dit  que  le  renvoy  ne  luy  sera  pas  fait, 
car  dls  pil$a  ung  nomml  Guille  de  La  Forge  et  ung  surnomml  Du- 
puis, parens  de  feu  Geffroy  Dupuis,  mirent  en  prods,  par  devant 
maistre  Jehan  de  Troissy,  lieutenant  de  monseigneur  le  connestable, 
ledit  J.  Budes,  & Angiers,  et  tant  fOt  procldl  que  lesdiz  parens  dudit 
feu  Dupuis  en  appelllrent,  et,  aprls,  Brent  lesdictes  parties  certain 
traictil  ensemble,  par  lequel  ilz  se  soubzmirent  au  seigneur  de  Beau- 
manoir,  sur  certaines  peines,  et,  ou  cas  que,  dedans  le  jour  sur  ce 
acceptl,  ne  les  accorderoit,  promirent  retoumer  en  Tcstat  qu’ilz 
estoient;  lequel  proems  ne  fOt  point  dlterminl,  et  s'en  descharga 
ledit  Beaumanoir,  et,  par  ce,  par  le  moien  dudit  appel  et  de  la  sub- 
mission, la  cause  vint  & la  court  de  dans,  et,  attendu  que  on  est 
appellant  de  monseigneur  le  connestable,  n’est  pas  raison  qu’il  en  ait 
le  renvoy.  Dit  aussi  que  la  court  de  clans  est  la  souveraine  de  toutes 
autres  et  ordinaire,  prent  et  peut  prenre  et  avoir  la  cognoissance  de 
toutes  matilres  et  cas  que  bon  luy  semble;  et  dit  que  ung  malfaic- 
teur,  feust  homme  de  guerre,  puisqu’il  soit  prins  en  bonne  ville, 
mondit  seigneur  le  connestable  n'en  debvoit  point  avoir  le  renvoy,  et 
en  a veu  aucunes  lettres  et  arrestz  par  lesquelx  apparoit  que  le  pre- 
vost  de  Paris  en  a eu  la  cognoissance,  et,  par  ce,  dit  que  la  cause 
doit  demourer  clans,  sans  en  faire  aucun  renvoy,  et  ad  ce  con- 
clud. 

Simon,  pour  la  partie,  employe  ce  qui  a estl  dit  par  le  procureur 
du  roy  et  dit  que  aucun  renvoy  n'en  doit  estre  fait ; mesmement  que 
le  cas  ne  advint  pas  en  fait  de  guerre,  mais  advint  de  fait  appensl  et 
propos  dlliblrl.  — Appoinctil  est  que  les  parties  mectront  devers.  la 
court  ce  qu'elles  vouldront  et  au  conseil. 
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Mardi , xxm  juin. 

Maistre  Robert  Cordellb,  ou  nom  et  comme  procureur  de  Jehan 
Dupuis,  nepyeu,  et  de  Guille  de  La  Forge,  cousin  germain  de  feu 
Geflroy  Dupuis,  a consenti  et  consent  que  la  cause  pendant  c6ans 
entre  iceulz  parens  dudit  d6funt  et  le  procureur  g6n6ral  du  roy  nostre 
sire,  demandeurs,  d’une  part,  et  J.  Budes,  prisonnier  en  la  concier- 
gerie  du  palais,  d’autre  part,  dont  monsiegneur  le  connestable  a requis 
!e  renyoy  estre  fait  par  devers  luy,  soit  renvoyft  par  deyant  mondit 
seigneur  le  connestable,  s’il  plaist  k la  cour. 


Jeudi,  xxv  jum. 

Rapiout,  pour  monseigneur  le  connestable  de  France,  requiert, 
comme  autreffoiz  a fail,  le  renyoy  de  la  cause  d’entre  les  parens  et 
amis  de  feu  Geoffroy  Dupuis  et  le  procureur  g6n6ral  du  roy  nostre 
sire,  demandeurs,  d’une  part,  et  J.  Budes,  escuier,  prisonnier  en  la 
conciergerie  du  palais,  d’autre  part,  attendu  mesmement  que  la 
partie  adverse  se  y est  consenti. 

Jonvknel,  pour  le  procureur  du  roy,  dit  que  J.  Budes  est  appellant 
de  maistre  J.  de  Troissy,  qui  est  lieutenant  de  monseigneur  le  con- 
nestable, et,  par  ce,  fault  que  la  court  ait  la  cognoissance  dudit  appel, 
et,  quelque  accord  qu’il  y ait  entre  les  parties,  dont  ne  savent  riens, 
si,  ne  s'en  peuvent  elles  d6partir,  sans  lettres  et  congiS  du  roy  et  de 
la  court;  par  quoy  n’en  doit  estre  fait  aucun  renyoy.  Sur  quoy  les 
dites  parties  oyes,  la  court  a mis  ladite  appellacion  au  nlant, 

Et,  ce  fait,  Simon,  pour  Jehan  Dupuis  et  Guille  de  la  Forge,  parens 
de  feu  Guille  Dupuis,  et  J.  Budes,  disent  qu’ilz  se  conflent  bien  de 
la  bonne  justice  de  mon  dit  seigneur  le  connestable,  et  qu’ilz  sont 
d’accord  d’aler  proclder  par  deyant  luy. 

Le  procureur  du  Roy  dit  que,  par  I’impgtracion  de  la  partie,  la 
cause  yient  c6ans  et,  pour  ce,  requiert  & la  court  se  la  cause  doit  estre 
rcnvoy^e  ou  non. 

Rapiout,  pour  monseigneur  le  connestable,  dit  que  partie  en  est 
d’accord  et,  par  ce,  le  procureur  ne  le  peut  empeschier. 

Appoincti6  est  que  les  parties  mectront  devers  la  court  ce  qu’ elles 
voudront  et  au  conseil  sur  le  dit  procez.  Et,  au  surplus,  la  court,  pour 
certaines  causes  ad  ce  la  mouvans,  a ordonng  et  ordonne  que  le  dit 
J.  Budes  sera  eslargy  partout,  jusques  k dehuy  en  un  mois  prouchai- 
nement  venant,  moiennant  que  J.  de  Rostellan,  chevalier  et  J.  de 
la  Haye,  escuier,  pour  ce  pr6sens,  en  leurs  personnes  se  sont  constituls 
et  constituent  pleiges  et  caucions  pour  le  dit  J.  Budes,  et  chacun  d’eulx 
pour  le  tout,  de  la  somme  dc  deux  mil  escuz  d’or  et  ont  promis  et 
promectent  de  ramener  et  faire  comparoir  le  dit  J.  Budes,  en  l’estat 
qu’il  est  audit  jour,  sur  peine  de  paier  ladite  somme  de  deux  mil 
escuz,  laquelle  somme  ilz  ont  promis  et  promectent  paier  tantost 
sans  delay,  ou  cas  que  default  y auroit,  sous  l’obligacion  en  telz  cas 
accoutum6e;  ou  cas  touteffoz  que  ledit  J.  Budes  ne  soit  prins  ou  mort 
par  les  adversaires,  ou  qu’il  y ait  autre  empeschement  par  cas  de  for- 
tune, et  le  dit  monseigneur  le  connestable,  pour  ce  aussi  present,  a 
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prom  is  k desdonimager  les  dessusdiz.  Lequel  J.  Budes  a pro  mis,  soubz 
les  peines  et  submission  accoustumles  et  soubz  l&dite  peine  de  deux 
mil  escuz  d’or,  retourner  in  statu  audit  jour.  Et,  part&nt,  a estr 
eslargy.  » (\u  22,  aux  dates.  — Tous  ces  passages  yiennent  k la  suite, 
sans  aucone  interruption.) 


Jeudi,  xim  juillet. 

Rapiout,  pour  monseigneur  le  counestable,  dit  que  J.*  Bndes  fut  na- 
gaircs  emprisonnd  6s  prison  de  la  Conciergerie,  dont  mondit  seigneur 
le  connestable  requiert  le  renvoy  et,  apr6s,  fut  ledit  J.  Budes  eslargy 
jusques  k ung  mois  qui  eschoira  samedi  procbain,  6 la  caucion  de 
monseigneur  de  Rostellan  et  de  J.  de  la  Haye;  et,  pource  que  ia 
journ£e  de  son  61argissement  approuche  et  aussi  que  ledit  J.  Budes 
a la  garde  de  Vestendart  de  mondit  seigneur  le  connestable  f qui  est  au 
siige  de  Meaulx f requiert  de  recbief  le  renyoy  et,  en  cas  de  d61ay, 
requiert  que  le  dit  J.  Budes  soit  eslargy,  & sa  caucion. 

Et,  apr6s  ce  que  monseigneur  le  premier  president  (Cambray)  a 
dit  que  la  court  avoit  ordonn6  que  iceluy  J.  Budes  soit  eslargy  de 
rechief,  soubz  les  peines  et  aux  caucions  par  luy  autrefloy  baiJIies, 
pourveu  qu’elles  fussent  renouvell6s,  jusques  au  lendemain  de  la 
Saint-Martin  d’iver  prouchainement  venant,  J.  de  la  Haye,  escuier, 
present  en  jugement,  avec  le  dit  J.  Budes,  a respondu  qu’il  se  deschar- 
geait  de  la  caucion  par  luy  baill6e  pour  iceluy  J.  Budes  et  Fa  ramen6 
et  rendu  6s  mains  de  la  court,  pour  en  ordonner  comme  il  appar- 
tiendra,  disant,  oultre,  que  monseigneur  de  Rostellan , qui  ayait  este 
caucion  ayecques  lui  pour  ledit  J.  Budes , estoit  audit  siige  do  Meaulx 
et  ne  savoit  se  il  voulait  de  rechief  caucionner  ledit  J.  Budes. 

Ge  fait,  attendu  ladite  descharge,  et  eue  par  la  court  ddliblracion 
sur  ce,  a ordonn6  que  ledit  J.  Budes  sera  renvoy6  prisonnier  en  la 
Conciergerie  du  palais. 

Et,  tantost  apr6s,  Rapiout,  pour  mondit  seigneur  le  connestable  et 
pour  ledit  J.  Budes,  a requis  qu’il  pleust  k la  court  eslargir  iceluy 
J.  Budes,  k la  caucion  du  pr6yost  de  Paris  et  du  maltre  d'hostel  de  ma- 
dame  de  Guyenne,  lesquelx  estoient  prestz  d’eulx  constituer  caucions 
pour  luy.  Sur  quoy  a est6  appoinctig  au  conseil.  (X**  22,  k la  date.) 

LXXIV 

SERMENT  D'ASSISTANCE  FAIT  PAR  LE  CONN&TABLE  AU  DUC  SON  FR&BE 

(1440,  22  aotit) 

(p.  309,  455). 

« Nous  Artuz  (sic),  fllz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont, 
seigneur  dc  Partenay,  connestable  de  France,  pour  les  singulars  d6sirs 
et  affections  que  ayons  de  seryir  nostre  tr6s  redoubts  seigneur  etfr6re, 
monseigneur  le  due,  ainsi  que  naturelement  tenuz  y sommes,  ayons 
jur6  et  promis,  jurons  et  promectons,  par  ces  pr6sentes,  par  les  foy  et 
serment  de  nostre  corps  et  sur  nostre  honneur,  de  empeseher  de  tout 
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nostre  pouvoir  la  venue,  dessente  et  entree  ou  pais  et  duchid  de  Bre- 
taigne  des  gens  de  guerre  estans  ou  service  et  ob&ssance  de  mon- 
seigneur le  Roy,  ou  d’autres  qni  y vouldraient  faire  ou  porter  guerre 
ou  dommage.  Et,  s’il  advenoit  que,  pour  ce  faire,  dessendre  et  entrer 
y voulsissent  et  que  empescher  ne  leur  peussions,  de  venir  en  per- 
sonae par  devers  mondit  seigneur  le  due,  le  plus  tost  que  possible 
nous  sera,  apr&s  qu’il  le  nous  aura  mand6  et  fait  savoir,  et  amener 
avecques  nous  tout  ce  que  nous  pourrons  finer  et  rencontrer  de  gens 
de  guerre,  pour  leur  contester  et  deffendre  ladite  entree,  les  en  d6- 
bouter,  se  entrez  y estoient,  et  garder  que  k ses  dits  pays  et  duchig  ne 
facent  aucune  guerre,  mal  ou  dommage;  et  ce  promectons  en  boune 
foy,  sans  fraulde,  barat  ne  malengin.  Tesmoing  noz  seing  manuel  et 
seel  cy  miz,  le  xxue  jour  d’aoust,  Tan  mil  quatre  cens  et  quarante. 

Artur. 

Par  monseigneur  le  conte  et  connestable , 

J.  DB  WlLLERIES. 

Original  aux  archives  de  la  Loire-Inf6rieure.  Gass.  57,  E 147.  — 
Copie  aux  archives  du  minist&re  des  affaires  6trang6res,  t.  362,  f*  79. 
D.  Lobineau,  t.  I,  613,  indique  ce  document,  sans  ledonner. 


LXXV 

N°  1 . RICHEMONT  DONNE  CAUTION  POUR  LA  RANQON  DU  DUC  d’oRLGaNS 

(1439,  20  decembre) 

(p.  299,  310,  458). 

Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  k touz  ceulx  qui  ces  pr6sentes 
lectres  verront,  salut.  Comme  ja  pie$a,  & la  requeste  et  prifcre  de 
nostre  trfes  honord  seigneur  et  cousin,  monseigneur  le  due  d’Orl6ans, 
nous  eussions  bailli6  nos  lectres  de  scelll,  dont  la  teneur  s'ensuit : A 
vous,  trfcs  hauit  et  trfcs  puissant  prince,  Henry,  roi  d’Angleterre,  nous, 
Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de  Par- 
tenay, connestable  de  France,  promectons,  par  la  foy  et  serment  de 
nostre  corps  et  sur  nostre  honneur,  de  vous  rendre  et  paier,  ou  k 
voz  commis  et  d6putez,  ou  autres  qui  de  vous  auront  cause,  6s  villes 
de  Rouen,  de  Calais  ou  de  Chierbourg,  tenans  vostre  parti,  ou  en 
Fune  d’icelles,  laquelle  sera  mieulx  vostre  plaisir,  k noz  propres 
coustz  et  despens,  la  somme  de  six  mil  saluz  de  bon  or,  de  soixante- 
dix  au  marc,  dedens  la  feste  de  Saint-Andry,  qui  sera  Fan  mil  quatre 
cens  quarente,  en  rendant,  d61ivrant  et  mectant  en  sa  franche  liberty 
en  nostre  parti  le  corps  de  nostre  trfts  honors  seigneur  et  cousin,  mon- 
seigneur le  due  d’Orltans,  gamy  de  bon,  vray,  loyal  et  seur  sauf- 
conduit,  par  vertu  duquel  nostre  dit  seigneur  et  cousin  et  ceulx  de  sa 
compaignie  puissent  aler  et  venir  seurement  en  Fun  party  et  en  l’au- 
tre,  pour  soy  emploier  au  fait  de  la  paix  final  d’entre  les  royaumes  de 
France  et  d’Angleterre  et  pour  pourchasser  sa  d6livrance ; ou,  en  def- 
fault  de  ce,  rendre,  dedens  ledit  terme  de  Sainl-Andry,  le  corps  de 


APPENDICES 


582 

nostredit  seigneur  et  cousin,  mort  ou  vif,  prisonnier  comme  devant, 
en  Tone  des  dictes  villes  de  Rouen,  de  Calais  on  de  Chierbourg, 
iaquelle  qne  mieulx  Tons  plaira,  6s  mains  de  vous,  trts  hanlt  et  lr£> 
puissant  prince,  on  de  vos  diz  commiz  et  d£putez.  Et,  pour  Taccom- 
plissement  des  choses  dessns  dictes,  nous  arons  obligg  et  obligons,  par 
ces  pr&entes,  k yous,  yoz  hoirs,  successeurs,  on  autres,  qui  de  yous 
auront  cause,  nons,  nostre  honneur  et,  tons  et  chacons,  noz  biens 
meobles  et  immeubles  pr6sens  et  k yenir,  et  tout  sans  fraude,  barat 
ou  malengin.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signtes  ces  prteentes  de 
nostre  main  el  k icelles  fait  mectre  nostre  seel,  en  nostie  ost  derant 
Ayranehes,  le  vingtitme  jour  de  d&embre,  Fan  de  grace  mil  qualre 
cens  trente-neuf.  Ainsi  sign6f  Artcb.  — Par  monseigneur  le  conte 
connestable  T.  Phon(?i  — Savoir  faisons  nous  avoir  aujourdliuy  eu  et 
receu  de  mondit  seigneur  d’Orltans,  par  la  main  de  maistre  Guille 
Le  Bourellier,  son  serriteur,  commis  ad  ce,  nosdictes  lectres  de  scelll 
saines  et  entteres  et  d’icelles  sommes  contens  et  en  quictons  mondit 
seigneur  d’Orl6ans,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause  et  toos 
autres  k qui  quictance  en  puet  et  doit  appartenir ; et,  pour  ce  que 
mondit  seigneur  d’Orl6ans  dit  avoir  lrouv6  par  escript  nous  avoir 
bailie  contre-lectre  et  obligacion  de  nostredit  scell£,  de  Iaquelle  ne 
sommes  records  et  n’en  trouvons  devers  nous  aucune  chose  f,  nous 
icelle  contre-lectre  et  obligacion  adnullons  par  ces  prtsentes,  sans  ce 
que  nous,  noz  hoirs,  successeurs  ou  ayans  cause,  nous  en  poissions 
aider,  ores  ne  poor  le  temps  advenir.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons 
sign6es  ces  dictes  pr6sentes  de  nostre  main  et  k icelles  fait  mectre 
nostre  seel.  Donnl  k Loches,  le  derrenier  jour  de  amt,  Tan  de  grdee 
mil  quatre  cens  cinquante  et  deux. 

Artcr. 

Par  monseigneur  le  conte  connestable , 

Milet. 

(K.  72,  n°  56  n.  Original.  — II  y a une  copie  de  ce  document  dans 
le  carton  K.  65,  n°  15  **.) 

N°  2.  Lettee  de  bichemont  ac  dcc  d'orlkans.  (1452,  26avril.J 

A mon  Ms  honnourt  seigneur  et  cousin , monseigneur  le  duo  d' Orleans- 

Monseigneur  d’OrlGans,  je  me  recommande  k vous  tant  comme  je 
puis.  J’ay  receu  vos  lectres  et  oy  la  response  que  m’avez  faicte  par 
Sangler,  mon  poursuivant,  que  j’avoie  envois  par  devers  vous,  esp^rant 
que  par  luy  vous  pleust  m’envoier  mon  scell6,  que  pi£$a  vous  preslay 
pour  emploier  au  fait  de  vostre  finance  et  raengon,  duquel  ne  vous 
estes  point  aidi£.  Et,  touchant  ce  que  demandez  avoir  une  obligacion 
que  pensez  m’en  avoir  bailee,  quant  je  vous  prestay  mondit  scell6,  je 
yous  assure,  monseigneur  d’Orl6ans,  que  mondit  scelI6  je  bailie  a Huet 
de  Saint  Mars  pour  vous  porter,  et  ne  m’en  bailla  de  vous,  ne  d’autre, 

1.  II  avait  eu  cette  contre-lettre.  Sur  le  document  qui  Tindiqae,  on  lit 
en  marge  : • Rendu  ce  scell£  et  en  a quittance  mise  ou  chartrier,  pour 
ce  qu’il  n’a  pas  rendue  la  contre-lectre.  » (K.  65,  n«  15-°). 
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aucune  obligacion,  ne  n’en  demande  point,  car  de  ce  je  me  fioye  assez 
en  vous.  Toutevoies,  par  mondit  poursuivant,  porteur  de  cestes,  je 
voile  envoie  une  quictance  en  blanc  dudit  scellA;  laquelle,  present 
ledit  porteur,  pourres  fa  ire  amplir  A vostre  bon  plaisir.  Et,  en  prenant 
icelles,  je  vous  prie  qu’il  vous  plaise  par  lui  m’envoier  mondit  scellA, 
en  me  faisant  savoir  s’il  vous  plaist  chose  que  je  puisse,  pour  la  faire 
et  accomplir  de  bon  cuer.  Monseigneur  d’ Orleans,  je  prie  A Dieu  qu’il 
vous  doint  joye  et  accomplissement  de  voz  bons  dAsirs.  Escript  A.sainte 
Catherine  de  Fierbois  *,  le  xxvi®  jour  d’Avril. 

Vostre  vielle  lype  a. 

Milet.  Artur. 


G\A? 


(K.  72,  n®  56  18.  Lettre  sur  papier,  pliAe,  avec  suscription.) 


N®  3.  Autre  lettre  de  richemont  au  duc  d’orleans.  (1452,  30  avril.) 


A mon  tris  honnourt  seigneur  et  cousin  monseigneur  le  duc  <F  Orleans . 


' Mon  trAs  honnourA  seigneur  et  cousin,  je  me  recommande  A vous 
tant  comme  je  puis.  J’ai  receu  le  scellA  que  m'avez  envoiA,  lequel 
autreffoiz  je  vous  avois  prestA,  dont  je  vous  mercye  et  vous  envoie  la 
quictance  que  m’avez  demandAe,  en  la  forme  que  vostre  conseiller, 
porteur  de  cestes,  l’a  voulu  avoir.  Toutevoies,  je  feray  visiter  et  re- 
chercher  se  on  trouvera  aucune  contrelectre  qu’en  eussiez  autreffoiz 
baillAe,  combien  que  je  cuide  estre  seur  et  bien  recors  qu’il  ne  m’en 
fust  oncques  nnlle  baillAe,  et,  s’aucune  s’en  trouve,  je  la  vous  envoieray, 
ainsi  que  j’ay  dit  plus  A plain  A vostre  dit  conseiller.  Mon  trAs  hon- 
nourA  seigneur  et  cousin,  s’aucune  chose  vous  plaist  que  je  puisse,  la 
me  faisant  savoir,  je  la  feray  de  bon  cuer,  priant  le  benoist  Saint 
Esprit  qu’il  vous  doint  ce  que  vostre  cuer  dAsire.  Escript  A Loches,  le 
derrenier  jour  d’avril. 

Vostre  vielle  lype  •. 

Milet.  Artur. 


c 


(K.  72,  n®  56  is.  Lettre  sur  papier,  pliAe,  avec  suscription.) 


1.  Arrondissement  de  Chinon. 

2.  Mots  Acrits  de  la  main  du  connAtable. 

3.  Ces  mots  sont  ecrits  de  la  main  du  connAtable. 
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LETTRE  DE  CHARLE8  VII,  ANNONQANT  LA  PRISE  DE  CREIL  ET  LE  SlfeGE 

de  pontoise  (1441,  28  mai) 

(p.  319,  320). 

A nos  chiers  et  bien  amez,  les  bourgeois , manans  et  habitans  de  la  ville 
de  saint  Quentin . 

De  par  le  Roy. 

Chiers  et  bien  amez,  comme  tenons  que  avez  sceu,  nous  avons 
mis  ie  sifcge  devant  nos  viHe  et  chastel  de  Creilg,  detenus  et  occupez 
par  nos  anciens  ennemis  les  Anglois  et  iceulz  prins  et  mis,  la  mercy 
Nostre  Seigneur,  eu  nostre  ob£issance;  et,  en  continuant  nos  enlre- 
prinses  et  falcts  de  guerre,  faisons  mectre  le  si&ge  devant  nostre  ville 
de  Pontoise,  et  esp&rons,  moyennant  l’aide  Nostre  Seigneur,  en  brief, 
ledit  Pontoise,  et  autres,  occupes  par  nosdits  ennemis,  remectre  en 
nostre  ob6issance.  Pour  lesquelles  choses  mectre  k 6x6cution  nous  est 
besoing  et  n6cessit£  dudit  aide  et  confort  de  nos  bons  et  vrais  subgects, 
et,  pour  ceste  cause,  et,  pour  vous  faire  savoir  de  nos  nouvelles,  vous 
escrivons  prisenlement,  en  vous  priant  trfcs  acertes,  sur  la  loyaull  et 
ob6issance  que  nous  devez,  que,  k ce  besoing,  qui  taut  nous  touche  et 
le  fait  de  nostre  seigneurie,  vous  vueilliez  prtisentement  et  prestemerit 
aider  et  envoyer  cl  arcs  et  cl  trousses,  xx  arbalestriers  garnis  d’arba- 
lfetres  et  de  traits,  x colovriniers  garnis  de  coiovrines,  de  pouldre 
et  pierres  pour  en  tirer,  pay 6s  pour  ung  mois,  et,  en  ce  faisant,  nous 
en  serons  tenus  k vous,  &t  nous  ferez  service  et  plaisir  que  vous  recon- 
noitrons;  et  sur  ce  vueillez  croire  nostre  amd  et  feal  escuier  d’escuierie 
Regnault  de  Longueval,  et  Touraine,  nostre  h6rault,  de  ce  qu'ils  vous 
diront  de  par  nous.  Donn6  k Senlis  le  xxvin*  jour  de  May. 

Charles. 

Burdelot, 

<D.  Grenier,  100,  f#  282.) 


LXXVI  I 

RICHEMONT  INSTITUE  POUR  1I&RITIERS  SES  NEVEUX  FRANCOIS  ET  PIERRE 

(1441,  11  janvier,  a.  st.) 

(p.  228). 

« Artur,  fils  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  dc 
Partenay,  connestable  de  France,  Atouz  ceulx  qui  ces  pr6sentes  lettres 
verront  et  oiront,  salut  Savoir  faisons  que,  ja$oit  ce  que,  par  nos 
autres  lettres  patentes,  et  pour  les  causes  contenues  en  icelles,  nous 
avons,  despifeca,  voulu,  conscenti  et  accord^  que,  ou  cas  que  n’aurons 
enffans  legilimes  qui  nou9  succfedent,  nostre  trfcs  chier  et  tr&s  am6  fllz 


APPENDICES 


585 


et  nepveu  Pierres  (sic)  de  Bretaigne,  filz  second  de  notre  tr^s  redoubts 
seigneur  et  fryre,  monseigneur  le  due  de  Bretaigne,  soit  nostre  vray 
hyritier  et  succ^de  k noz  terres  et  seigneuries  que  aurons  et  tendrons 
en  Poitou  et  ailleurs,  k cause  de  la  seigneurie  de  Partenay,  au  jour  et 
heure  de  noslre  trespassement  de  cette  Tie  mortelle,  et  que,  apres  lui, 
ses  enffans  legilimes,  descendans  de  sa  char,  nez  et  procrayez  en  loyal 
manage,  viengnent  k ladicte  succession,  ainsi  que  plus  k plain  est  con- 
tenu  en  nosdictes  autres  letlres  sur  ce  f aides;  neantmoins,  pour  la 
grant  amour  et  dilection  que  avons  et  devons  avoir  naturelment,  par 
consanguinity,  proximity  de  lignage  et  autrement,  avecques  notredit 
tr6s  redoubty  seigneur  et  fryre,  monseigneur  le  due  et  notre  trys-ho- 
nory  seigneur  et  nepveu,  monseigneur  le  comte  de  Montfort  1 son 
ainsny  filz,  considerans  et  aians  en  mymoire  de  plus  en  plus  le  bon 
vouloir  et  affection  qu'ilz  ont  envers  nous  et  les  grans  biens,  amitiez  et 
plaisirs  que  nous  fait  chacun  jour  mondit  seigneur  le  due,  dysirans 
les  recognoiste  envers  lui  et  mondit  seigneur  et  nepveu,  avons,  pour 
lesdictes  causes  et  autres  a ce  nous  mouvans,  et  pour  le  bien  et 
accroissement  de  la  duchy  et  seigneurie  de  Bretaigne,  de  notre  cer- 
taine  science  et  propre  mouvement,  voulu,  octroy 6,  conscenti  et 
accordy,  voulons,  octroions,  conscentons  et  accordons,  par  ces  pr6- 
sentes,  que,  non  obslant  le  contenu  en  nosdictes  autres  lettres,  ou  cas 
que  nous  irions  de  vie  a trespassement  sans  hoir,  ou  hoirs  procraiez  en 
mariage,  qui  nous  succydent,  ou  que  nostre  dit  filz  et  nepveu,  Pierres, 
n’aurait  hoir,  ou  hoirs,  aussi  procraiez  en  mariage,  qui  lui  succydas- 
sent,  selon  le  contenu  en  nosdictes  autres  lettres,  recours  k icelles,  et, 
ou  deffault  de  nosdiz  hoirs  et  des  siens,  nostre  dit  seigneur  et  nepveu, 
le  conte  de  Montfort  et  ses  hoirs  procraiez  de  sa  char,  comme  dit  est, 
viengnent,  davant  touz  autres,  A nostre  succession  et  soyent  nos  vraiz 
h6ritiers  desdictes  terres  du  Poitou,  entiyrement,  sans  nulle  r£servacion ; 
et,  combien  que  nostre  dit  seigneur  et  nepveu,  le  conte  de  Montfort, 
de  son  droit,  ou  cas  que  dycyderions  sans  hoirs  legitimes  et  deffault 
d’iceulx,  soit,  aprys  le  dyc6s  de  nostre  dit  trys  redoubty  seigneur  et 
fryre  monseigneur  le  due,  nostre  hyritier  principal,  seul  et  pour  le  tout, 
de  ce  que  aurions  au  temps  de  nostre  dycys,  en  Bretaigne  et  ailleurs, 
toutesfois,  d’abondant,  pour  plus  k plain  dyclerer  nostre  entencion,  du 
consentement  de  nostre  dit  seigneur  et  fryre  monseigneur  le  due, 
qui,  ou  cas  prysent,  a voulu  k nostre  dit  seigneur  et  nepveu  av&ncer 
son  droit  de  nature,  avons  voulu,  conscenti  et  octroyy,  voulons,  cons- 
centons et  octroions,  par  ces  prysentes,  que  nostre  dit  seigneur  et 
nepveu,  le  conte  de  Montfort,  viengne  entiyrement,  et  sans  reservation 
quelzconque,  directement  et  sans  moien,  A la  succession  de  toutes  et 
chacune  noz  terres  et  seigneuries,  choses  et  appartenances  quelzcon- 
ques,  que  aurons,  ou  temps  de  nostre  dycys,  en  Bretaigne  et  ailleurs, 
excepty  que,  ys  terres  que  avons  de  prysent  en  Poitou  et  ailleurs,  k 
cause  de  la  seigneurie  de  Partenay,  il  succ6dera  en  la  maniyre  que  dit 
est  dessus;  k la  charge  k un  chacun  d’eulx  d’accomplir  nostre  testa- 
ment et  derreniCre  voulenty,  pour  autant  que  k un  chacun  en  ordon- 

1.  G’est-a-dirc  Francois. 
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nerons,  en  transportant,  aprAs  notre  dAcAs,  A nostre  dit  seigneur  et 
nepveu  et  dAs  maintenant,  comme  pour  lors,  lui  transportons  As  dits 
cas  toute  droiture,  seigneurie  et  possession  de  toutes  et  chacune  les 
choses  dessusdites.  Et  tout  ce  avons  prorais  A nostre  dit  seigneur  et 
nepveu,  et  promectons,  par  ces  prAsentes,  avoir  agreable  et  tenir  ferine 
et  estable  k toujours,  sans  jamais  faire,  aler  ne  venir  k l’encontre, 
directement  ou  indirectement,  par  quelque  maniAre  que  ce  soit.  En 
tesmoignage  de  ce,  nous  avons  faict  mectre  notre  seel  a ces  presentee 
et  icelles  signees  de  nostre  main.  DonnA  k Redon,  le  xi*  jour  de  jan- 
vier,  Tan  mil  quatre  cent  quarente  et  ung. 

Artur. 

Par  monseigneur  le  connestable  (avec  le  sceau  du  connAtable). 

BlLET. 

(Archives  de  la  Loire-Inftrieure,  cass.  I,  E.  3.) 


LXXVIII 

TESTAMENT  ET  CODICILLE  DE  MARGUERITE  DE  BOURGOGNE,  DUCUBSSE 

DE  GUYENNE,  COMTESSE  DE  RICHEMONT  ET  DAME  DE  PARTUENAY 

(1442, 14  et  31  janvier) 

(p.  329,  461,  462). 

TrAs  haulte,  excellante,  et  puissante  princesse,  dame  Marguerite  de 
Bourgogne,  duchesse  de  Guienne,  contesse  de  Richemont  et  dame  de 
Partenay,  inferme  de  corps,  et  saine  de  pensAe,  ayant  en  elle  bon  et 
vray  entendement,  si  comme  elle  dit  et  comme  de  prime  face  il  est 
apparu  aux  notaires  soubzscripz,  etc.,  attendant  et  en  elle  sagement 
considArant  qu’il  n’est  chose  plus  certaine  de  la  mort,  ne  moins  cer- 
taine  de  Teure  d’icelle,  et  que  k toute  crAature  humaine,  par  le  cours 
du  temps,  aprouche,  de  jour  en  jour,  le  terme  de  sa  vie,  ne  scet 
quant,  etc. ; pensant  aux  choses  souveraines  et  derreniAres,  non  vou- 
lant  dAcAder  de  ceste  mortelle  vie  intestate  etc.  ain$ois,  elle  bien  advi- 
sAe,  dAsirant  vivre  et  morir  comme  bonne  et  vraye  chrelienne,  catho- 
lique,  etc.  de  tout  son  pouvoir  remAdier  et  pourveoir  au  salut  de  son 
Ame,  etc.  et  des  biens  temporels  que  N.  S.  lui  a donnez  et  prestez  etc. 
disposer,  pour  le  salut  de  son  Ame,  par  forme  testamentoire,  ou  ordon- 
nance  de  derniAre  voulentA,  de  son  bon  grA,  etc.  ou  nom  du  PAre,  du 
Fils  et  du  benoist  Saint-Esperit,  fait,  ordonne,  dispose  son  testament, 
ou  ordonnance  de  derreniAre  voulentA,  en  la  forme  et  maniAre  qui 
s’ensuit : 

Et,  premiArement,  icelle  dame  donne  et  laisse,  en  recommandant 
humblement,  son  Ame,  quant  de  son  corps  partira,  A Dieu,  nostre  crea- 
teur,  A la  trAs  glorieuse  vierge  Marie,  sa  prAcieuse  et  doulce  mAre,  A 
monseigneur  saint  Michiel  Tange  et  archange,  etc.,  en  leur  suppliant 
trAs  humblement  et  de  bon  cuer  dAvotement  que  sa  dile  poure  Ame, 
quant  de  son  corps  departira,  ils  vueillent  mectre  et  leur  plaise  rece- 
voir  en  la  perpAtuelle  gloire  de  Paradis. 
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Item,  en  aprfes,  elle  esleut  sa  sepulture  et  veult  estre  inhumle  et 
entente  en  l’6glise  Nostre-Dame  des  Garmes,  k Paris,  en  la  chappelle 
Nostre-Dame  de  Recouvrance,  fondle  en  la  dicte  6gli.se,  entre  les  deux 
autels  d’icelle  chappelle,  auqael  lieu  icelle  dame  testateresse  a tr6s 
parfaicte  d6vocion,  pour  l’amour  de  ce  qu’elle  dit  avoir  est6  cause  et 
moyen  de  remectre  sus  la  confrarie  de  Nostre  dicte  Dame  de  Recou- 
vrance en  ycelle  6glise,  ou  cas  toutevoies  qu’elle  yra  de  vie  a trespas- 
sement  et  que  Dieu  fera  son  commandement  d’elle  en  ceste  ville  de 
Paris ; sinon,  qu’elle  aille  de  vie  a trespassement  hors  de  ceste  ville  de 
Paris,  elle  veult  estre  mise  et  s6pultur£e  en  autre  6glise  de  Nostre- 
Dame,  au  lieu  oh  il  plaira  k ses  ex6cuteurs  cy  dessoubz  et  aprds 
nommez. 

Item  veult,  ordonne  expressement  et  requiert  tr&s  affectueusement 
que,  premi6rement,  et  avant  toute  euvre,  ses  tors  fais  soient  amendez 
et  ses  debtes  pai6es  par  sesdits  ex6cuteurs,  et  dont  il  leur  apperra 
deuement,  tant  pour  le  fait  de  sa  despense  que  d’argent  emprunt6  et 
autrement,  ainsi  que  ses  diz  ex6cuteurs  verront  k estre  pai6  et  k fere 
en  leurs  consciences,  k la  descharge  de  I’&me  d’elle. 

Item,  elle  veult  et  ordonne  son  luminaire  estre  tel  comme  sesdiz 
ex6cuteurs  vouldront,  et  qu’il  en  soit  fait  du  tout  k leur  voulent6; 
ausquelz  elle  se  rapport e de  ce  faire  et  tout  ce  qu’il  fauldra  pour  le 
fait  de  son  enterrement,  obit  et  service,  que  elle  veult  estre  fait  k 
1’ordonnance  de  monseigneur  le  connestable,  son  espoux,  ou  de  ses 
ex6cuteurs. 

Item,  veult  et  ordonne  que,  le  jour  qu’ellc  yra  de  vie  & trespasse- 
ment, se  fere  se  peut,  que  les  quatre  ordres  mendians  de  Paris  soient 
mandez  a venir  en  l’ostel  d’elle,  et  sur  son  corps  soient,  par  chacune 
des  diz  ordres,  dictes  vigil  les  de  mors,  k neuf  seaulmes  et  neuf  lemons, 
avant  que  son  corps  parte  de  sondict  hostel;  el  pareillement  les  col- 
leiges  de  l’Ostel  Dieu  de  Paris,  du  Saint-Esprit  en  Grfcve  et  les  Quinze- 
Vins  de  Parfs  et  que  chacun  desdits  colleiges  die  pareillement  vigilles 
k neuf  saulmcs  et  neuf  legons,  et,  ce  fait,  aillent  tous  en  procession 
k convoier  son  corps,  jusques  en  ladicte  6glise  des  Garmes,  et,  eulx 
retournez  chacun  en  son  hostel,  elle  veult  et  ordonne  que  chacune 
desdiz  ordre  et  colleige  die  en  son  6glise,  le  plus  brief  que  ilz  pour- 
ront,  vigille  des  morts  k neuf  seaulmes  et  neuf  legons  et  une  grant 
messe  sol empn elle  de  Requiem  pour  le  salut  de  son  &me.  Et,  pour  ce 
faire,  elle  laisse  k chacune  des  diets  quatre  ordres  mendians  et  k 
chacun  des  colleges  dessusdiz  x livres  tournois.  Et,  parmi  ce,  seront 
tenus  chacune  ordre  et  college  k sesdiz  ex6cuteurs,  ou  k l’un  d’eulx, 
le  jour  et  l’eure  que  ilz  vouldront,  fere  ledit  service. 

Item,  veult  et  ordonne  que,  le  jour  de  son  obit,  soient  dictes  en  la 
dicte  6glise  de  Nostre-Dame  des  Garmes,  oh  elle  sera  entente,  vigilles 
de  mors  k neuf  seaulmes  et  k neuf  legons  et  trois  grans  messes 
solempnelles  pour  le  salut  de  son  &me,  Tune  du  Saint-Esperit,  l’autre 
de  Nostre-Dame,  et  l’autre  de  Requiem. 

Item,  veult  et  ordonne  que,  le  jour  de  son  obit,  et  apr6s  son  service 
fait,  soit  fait  une  donn6e  k poures,  et  soit  donn£  a chacun  poure  qui 
y sera  present,  x deniers  tournois,  pour  le  salut  de  son  &me. 
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Item,  elle  laisse  et  donne  k l’euvre  et  f&brique  de  l’eglise  monsei- 
gneur S&intrPol  a Paris,  dont  eile  est  paroissienne,  pour  estre  partici- 
pante  &s  biensfais  d’icelle  fabrique,  la  somme,  pour  une  fois,  de  x 1. 1. 

Item,  au  curb  de  ladicte  bglise  monseigneur  Saiut-Pol,  k Paris, 
parmi  ce  que  il  sera  tenu  de  dire  vigilles  k neuf  seaulmes  et  neuf 
leqons,  une  grant  messe  k note  solcmpnelle  en  la  dicte  bglise  monsei- 
gneur Saint- Pol,  et  aussi  que  il  conduira,  & compagnie  de  chappel- 
lains  revestus,  en  procession,  avecques  les  autres  bglises,  son  corps 
jusques  au  lieu  oft  elle  sera  entente,  et  sera  present  k ce  fere,  la 
somme  de  ini  livres. 

Item,  ou  clerc  de  la  parroisse  de  ladicte  bglise,  pour  convoier  son 
corps  et&  ce  qu’il  soit  tenu  de  prier  Dicu  pour  elle,  xx  s.  t. 

Item,  elle  laisse  k l’bglise  et  aux  religieux  de  Sainte-Catherine  du 
Val  des  Escoliers,  k Paris,  pour  convoier  son  corps,  comme  dit  est 
dessus,  et  pour  dire  vigilles  k neuf  seaulmes  et  neuf  lemons  et  une 
grant  messe  solempnelle  en  leur  bglise,  tin  liv.  t. 

Item,  aux  religieux  et  aux  bglises  des  Billettes  pour  semblable 
cause,  ini  liv. 

Item,  aux  religieux  de  Sainte-Croix,  pour  pareille  cause,  mi  liv. 

Item,  aux  religieux  des  Blancs-Manteaux,  pour  semblable,  mi  liv. 

Item,  aux  religieux  de  Saint- An thoine,  dedens  Paris,  pour  pareille 
cause,  mi  liv. 

Item,  aux  Cblestins,  dedens  Paris,  pour  dire  vigilles  k neuf  seaulmes 
et  neuf  lemons,  en  leur  bglise,  ct  parmi  ce  que,  le  jour  de  son  obit,  ils 
sont  tenus  de  dire,  en  leur  dicte  bglise,  chacun  religieux  une  basso 
messe  ; pour  ce,  pour  tout,  c s.  t. 

Item,  elle  veult  et  ordonne  que,  le  jour  de  son  trespassement,  aprbs 
ce  qu’elle  sera  trespassbe,  elle  soit  ouverle  et  que  son  cuer  soit  prins 
et  distrait  de  son  corps  et  icellui  envois  et  portb  honnestement  en 
Teglise  de  Nostre-Dame  de  Lienee *,  oft  elle  le  avoit  et  a voub  et  donne 
depuis  son  jeune  &ge,lequel  son  cuer  elle  veult  estre  enchassib  en  or; 
et,  quant  il  sera  en  icelle  bglise,  elle  veult  que  il  soit  deschassib  et 
sbpulturb  devant  l’ymage  Nostre-Dame  et  ledit  enchassementd’or  estre 
mis  honnorablement  devant  ledit  ymage  de  Nostre-Dame.  Et,  ce  fait, 
elle  veult  ung  service  estre  fait  en  ycelle  bglise  de  Liance,  e’est  assa- 
voir  : vigilte  de  mors,  trois  grans  messes  k note  solempnelle,  Tune 
du  Saint-Esperit,  I’autre  de  Nostre-Dame  et  la  tierce  de  Requiem;  k 
iaquelle  bglise  elle  laisse,  pour  ce  fere,  vi  liv. 

Item,  ladicte  dame  laisse  et  donne  k ladicte  bglise  de  Nostre-Dame 
de  Lienee  une  de  ses  robes  de  drap  d’or,  ensemble  la  penne  d’icelle 
robe,  par  ainsi  que  dudit  drap  d'or  elle  veult  en  estre  fait,  par  l’or- 
donnance  de  ses  ex£cuteurs,  chasuble  diacre  et  soubz  diacre,  tout  ce 
pour  le  salut  de  son  &me  et  k ce  qu’il  soit  m6moire  d'elle. 

Item,  outre,  veult  et  ordonne  icelle  dame  que  en  ycelle  dglise  soit 
faicte  une  tombe  k la  disposicion  et  ordonnance  de  sesdiz  ex£cu- 
teurs,  sur  Iaquelle  tombe  elle  veult  estre  faicte  la  remembrance  d’elle 
enlevde,  Iaquelle  tendra  ung  cuer  repr6sentant  le  scien  k deux  mains 

1.  Notre-Damc  de  Liesse  (canton  de  Sissonne,  arrdt  de  Laoni. 
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en  mani&re  qu’elle  le  otfre  A Nostre-Dame;  sur  laquelle  tumbe  soil 
escript  : ycy  est  le  cuer  de 

Item  elle  laisse  A la  confrarie  de  Nostre-Dame  de  Recouvrance,  en 
ladicte  Aglise  de  Nostre-Dame  des  Cannes,  k Paris,  la  somme  de  xxx  liv. 
tournois,  poor  une  fois,  pour  achetter,  au  prouffit  d’icelle  confrarie  et 
en  Paugmentation  d’icelle  confrarie,  quarente  solz  tournois  de  rente 
perpAtuelle,  ou  icelle  somme  de  xxx  livres  tournois  emploier  au 
prouffit  de  ladicte  confrarie,  k 1’ordonnance  de  ses  diz  exAcuteurs;  et, 
ou  cas  que  ses  diz  exAcuteurs  verroient  que  ladicte  somme  de  xxx  li- 
vres tournois  ne  pourroit  bonnement  satisfaire  k ce  que  dit  est  faire, 
elle  veult  que  sesdiz  exAcuteurs  y facent  ce  que  ils  regarderont  estre 
k faire,  parmi  ce  que  lesdiz  confreres  seront  tenus  et  obligiez  de  faire 
dire,  chacun  an,  k tel  jour  que  son  trApas  sera,  a tousjours,  vigilles 
de  morts  et  une  grant  messe  de  Requiem,  pour  le  salut  de  son  Arne. 

Item,  elle  veult  et  ordonne  que,  dAs  le  lendemain  de  son  trespas- 
sement,  on  commence  trois  trenteios  de  messes  : l’un  A Pautel  de 
ladicte  dame  de  Recouvrance,  en  ladicte  Aglise  des  Carmes,  l’autre  en 
I’Aglise  Nostre-Dame  de  Paris,  et  1’autre  en  PAglise  Nostre-Dame  des 
Chartreux,  hors  etlez  Paris;  et  seront  lesdictes  messes  de  Requiem; 
et  que,  en  la  fin  d’icelles  messes,  soit  faicte  mAmoire  de  Nostre-Dame 
Salve  saneta  Parens , etc.;  en  laquelle  Aglise  des  Carmes,  aprAs  le 
trentein  fait  et  accomply,  en  la  fin,  seront  dictes  trois  grans  messes, 
Pune  du  Saint-Esperit,  l’autre  de  Nostre-Dame  et  1’autre  de  Requiem 
et  vigilles  a neuf  seaulmes  et  neuf  lemons;  et  veult  que  il  y ait  lumi- 
naire, paremens,  et  tout  ce  que  il  convient  fere  en  tel  cas,  k ladicte 
voulentA  et  disposicion  de  sesdiz  exAcuteurs. 

Et  pareilelment  soit  ainsi  fait  aux  Chartreux. 

Item,  veult  et  ordonne  expressement  ladicte  dame  que,  tantost  aprAs 
son  dit  trespassement,  tous  les  jours  de  Pan  et  jusques  a trois  ans  aprAs 
entresuivans  et  acomplis,  pour  Pacquiet  et  k la  descharge  des  faultes 
qu’elles  a faictes  et  commises  en  sa  vie,  soit  dit,  oh  son  corps  repo- 
sera  et  sera  inhumAe,  une  messe  de  Requiem  basse  et,  par  chacun 
desdiz  jours  de  Pan,  durans  lesdiz  trois  ans,  elle  veult  et  ordonne 
estre  dictes  vigilles  de  mors  basses,  A neuf  seaulmes  neuf  logons,  et, 
pour  chacunes  vigilles  basses,  veult  estre  bailliA  et  paiA  xvi  deniers 
et,  pour  chacun  annAe,  estre  paiA  l 1. 1. 

Item,  elle  laisse  A la  confrerie  de  la  Sainte-Conception  Nostre-Dame, 
fondAe  en  PAglise  monseigneur  Saint-Pol,  A Paris,  en  l’augmentacion 
d’icelle  et  du  divin  service,  ung  marc  d’argent. 

Item,  elle  laisse  A la  confrarie  monseigneur  Saint-Lubin,  fondle  en 
ladicte  Aglise  monseigneur  Saint-Pol,  A Paris,  ung  calipee  pesant  ung 
marc  d’argent. 

Item , elle  laisse  A la  confrarie  aux  Bourgeois,  en  PAglise  de  la 
Magdaleine,  en  la  citA  de  Paris,  en  laquelle  confrarie,  elle  s’est  de 
nouvel  mise,  ce  que  il  plaira  A sesdiz  exAcuteurs  et  qu’ilz  verront  estre 
A fere,  pour  lui  faire  ung  service. 

Item,  elle  laisse  et  donne,  pour  Dieu  et  en  aumosne  aux  enfans 
trouvez,  estans  en  l’Aglise  Notre-Dame  de  Paris,  pour  leur  aidier  A leurs 
nAcessitez  et  avoir  leur  vie,  pour  une  fois,  xl  sols  p. 


APPENDICES 


590 

Item,  a donn6  et  laissii  k quinze  poures  flllcs  k marier,  pour  leur 
aidier  k avoir  chacune  une  robe,  a chacune  desdictes  lilies,  xl  s.  t. 

Item,  elle  veult  et  ordonne  expressement  que  tous  les  veulz  qu'elle 
a faiz  soient  acomplis;  c'est  assavoir  : l'un  a Saint-Andr6  de  Brabant, 
en  H6nault,  I'autre  k monseigneur  Saint-CIande,  ung  autre  k monsei- 
gneur Saint-Mathurin  de  Larchampt,  ung  autre  a Nostre-Dame  de 
Lienee,  et  ung  autre  k monseigneur  Saint-Fiacre  en  Brye. 

Item,  elle  veult  et  ordonne  expressement  que,  tout  ce  que  ses- 
diz  ex£culeurs  verront  en  quoy  elle  sera  tenue  k Margot  et  k Jehan 
Kyoul,  enfans  de  une  nomm6e  Osanne,  que  paiement  leur  en  soil  fait 
comme  ils  verront  estre  k faire,  pour  1’acquiet  et  descharge  de  son 
Arne. 

Item,  veult  et  ordonne  expressement  ladicte  dame  que,  tout  ce  que 
ses  diz  6x£cuteurs  verront  qu'elle  sera  tenue  k ung  nomm6  Vaulbricet, 
que  paiement  lui  en  soit  fait,  ainsi  comme  ilz  verront  estre  a faire, 
pour  l’acquit  de  son  &me. 

Item,  veult  ladicte  dame  que  il  soit  sceu  k Jaquotin  ce  que  ladicte 
dame  lui  peut  devoir  et  qu’il  en  soit  creu  en  sa  conscience  et  que,  de 
ce  qu'elle  lui  peut  devoir,  que  il  en  soit  pai6  et  contents. 

Item,  quant  et  au  regard  de  ce  que  les  Tarennes  lui  demandant, 
elle  s'en  rapporte  k la  discr6cion  et  conscience  de  monseigneur  son 
espoux  et  de  ses  diz  ex6cuteurs  d’en  fere  ce  qu'ilz  verront  estre  a faire 
et  aussi  k la  conscience  desdiz  Tarennes. 

Item,  semblablement  au  regard  de  la  femme  GodefFroy. 

Item,  semblablement,  de  toutes  autres  debtes,  que  sesdiz  ex6cu- 
teurs  en  facent  ainsi  qu'ilz  verront  en  leurs  consciences  estre  k faire, 
pour  l'acquit  et  descharge  de  la  conscience  de  ladicte  dame. 

Item,  elle  requiert,  prie  et  supplie  a monseigneur  son  espoux  qu’il 
lui  plaise  fere,  paier  et  contenter  tous  ses  offlciers  de  ce  qui  leur  peut 
estre  deu,  k cause  de  leurs  gaiges  et  salaires,  et,  en  oultre,  que  il  lui 
plaise  tenir  sesdiz  offlciers  k ses  despens,  jusques  k ce  que  ilz  soient 
pourveuz  de  bien  oh  ilz  puissent  avoir  leur  vie,  ou  jusques  a ce  que 
ilz  soient  paiez  et  contentez  de  ce  qui  leur  est  deu  de  leurs  diz  gaiges 
et  salaires. 

Item,  la  dicte  dame,  consid£rant  que  plusieurs  ses  serviteurs  lui 
ont  fait  plusieurs  et  amiables  services  et  notables  et,  pour  ce,  la  dicte 
dame,  voulant  les  r6mun£rer  et  r£compenser  de  ce,  laissa  et  laisse  h 
ceulx  et  celles  qui  cy  apr&s  sont  nommez  les  laiz  qui  s'ensuivent, 
oultre  ce  qui  leur  est  deu. 

Premi&rement,  k dame  Charlotte  du  Plesseis,  dame  de  Bonneil,  sa 
robe  de  veloux  violet,  fourr6c  de  martres  et  une  de  ses  saintures  d’or 
cramoisie,  avecques  la  somme  de  cent  livres,  pour  une  fob. 

Item,  & Perrenet  le  Borgne  cent  et  cinquante  escus  d'or,  lesquels 
elle  lui  devoit,  tant  pour  les  bons  services  que  il  lui  avoit  fais,  comme 
pour  I’augmentacion  de  son  manage. 

Item,  k Jehan  Floria  et  Jehanne  sa  femme,  pour  une  fois,  cinquante 
livres  et  une  de  ses  robes,  noire,  fourrge  de  gris. 

Item,  a madame  Daubegny  sa  robe  de  veloux  gris  fourr6e  de  mar- 
tres, une  de  ses  ceynlures  d'or  bleu  et  cent  francs  en  argent,  pour 
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une  foiz,  lesquelz  ladicte  dame  prie  et  supplie  & monseigneur  9on 
espoux  que  il  les  lui  face  on  assigne  sur  ses  terres  en  Poitou. 

Item,  k Jehanne  Daynart  one  de  ses  robes  de  vert  pardu,  fourree 
de  menu  vair,  et  une  de  ses  ceyntures  d’or,  noire,  avesques  xl  francs 
en  argent,  pour  une  fois. 

Item,  k la  femme  Jaquet  d’ avoir  une  de  se9  robes  de  vert  perdu, 
fourree  de  menu  vair. 

Item,  k Martinete  une  de  ses  robes  de  drap  noir,  fourree  de  menu 
vair  et  sa  robe  de  nuyt. 


Item  k Isabeau,  pour  qne  fois xxx  Hvres. 

Item  a Mulart  son  queux,  pour  une  foiz...  c — 
Item  au  boiteux  de  la  cuisine,  pour  une  foiz.  xxx  — 


Item,  oultre,  veult  et  requiert  ladicte  dame  k monseigneur  son 
espoux  que  il  lui  plaise  paier,  ou  fere  paier  xx  escus  d’or  qui  lui  sont 
deubz,  de  reste  de  xxx  escus,  que  mondit  seigneur  et  elle  lui  promis- 
trent  donner  au  trait!  ie  de  son  manage. 


Item,  & Lorens,  de  la  cuisine,  pour  une  fois.  xxx  livres. 

Item,  k Huguenin,  de  l’eschanconnerie lxxx  — 

Item,  k Jehan  Raoulet xxv  — 

Item,  k Colin,  de  la  penneterie xxv  — 

Item,  k Greffln,  le  portier xx  — 

Item,  k Goussale xxx  — 

Item,  k maistre  Pierre  Germaine xxv  — 

Item,  k Marc xxv  — 

Item,  k Perrin  Dadvid,  saussier x — 


Et,  oultre,  requiert  ladicte  dame  k monseigneur  son  espoux  que 
ledit  Perrin  et  sa  femme  soient  paiez  et  contentez  de  leurs  salaires. 


Item,  k Guillemin  de  Mons xl  livres 

Item,  k Montbar xxv  — 

Item,  k Jehan  Dardenay,  9on  secretaire  et  ar- 
gentier,  pour  une  fois cc  escus  d’or. 


Item  k Vincent  de  Crosses,  son  confesseur  et  aumosnier,  pour  une 
fois  cc  escus  d’or  et  sa  robe  de  drap  de  dampmas  noir,  fourree  de 
gris,  laquelle  est  de  present  en  manteau,  avecques  9a  chappelle  blan- 
che de  drap  d’or  complete  et  son  caiipse  d’argent,  son  messel,  la 
croix  de  la  chappelle,  les  chandelliers,  la  paix  et  les  burettes  d’argent, 
la  bo£te  et  toutes  les  appartenances  d’icelle  chappelle;  et,  oultre  et 
avecques  ce,  sa  chambre  appeiee  la  chambre  aux  lyons  toute  enti&re 
et  garnie  de  toutes  ses  pieces;  en  requerant  et  suppliant  k mondit 
seigneur  son  espoux  que  il  lui  plaise  deiaissier  et  deiivrer  audit 
maistre  Vincent  ce  present  lays. 

Item,  elle  laisse  k Guillaume  Gruel  sa  robe  de  satin  gris,  fourree  de 
martres  et  cent  escus  d’or,  pour  une  fois. 

Item,  k Jehan  de  Benoist  la  somme  de  cent  francs  et  une  de  ses 
robes  de  satin  noir,  fourree  de  menu  vair. 
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Item,  k la  femme  de  Jehan  de  Troissy  sa  ceinture  grise  ferine  d’or. 

Item,  & maistre  Adam  Martin,  son  cirurgien,  pour  une  fois,  la 
somme  de  l livres. 

Item  ladicte  dame  veult  et  ordonne  ezpressdment  que  le  veu  qu’elle 
a fait  au  cuer  monseigneur  Saint- Vincent,  k Dun-le-Roy,  soil  fait  et 
acomply,  et  donng  k l'eglise  dudit  monseigneur  Saint-Vincent  une 
chappe,  d'une  de  ses  robes,  telle  qu’il  plaira  k mondit  seigneur  son 
espouz,  et  vault  qu'elle  soit  arm  o tee  des  armes  d’elle. 

Item,  ladicte  dame  veult  et  ordonne  estre  pate  auz  ezdcuteurs  de 
feu  Pierre  Roussignol,  en  son  vivant  son  varlet  de  chambre  et  tail- 
landier,  vint  escus  d’or  vielz,  lesquels  elle  lui  devoit  d6s  longtemps, 
combien  qu'elle  cuide  en  avoir  pate  audit  Roussignol  la  moitte. 

Item,  veult  et  ordonne  icelle  daine  estre  pate  auz  ez6coteurs  de 
feue  Isabeau,  jadis  femme  dudit  Roussignol,  sa  femme  de  cbambre, 
zz  escus  d'or,  qu’elle  lui  devoit,  pour  deuz  dyamens  que  icelle  Isabeau 
avoit  prestez  & ladicte  dame,  pour  donner  k sa  voulente,  c’est  assa- 
voir,  l'un  & icelle  dame,  elle  estant  k Bourges,  et  l'autre  elle  estant  k 
Gyen;  et  aussi,  pour  et  en  recompensacion  d’aucuus  biens  de  ladicte 
Isabeau,  que  icelle  dame  feist  prendre  aprds  le  trespas  d'icelle  Isabeau, 
desquelz  elle  feist  sa  volenti  et  dont  d'iceulz  avoit  k faire. 

Item,  veult  et  ordonne  icelle  dame  que,  ce  qui  estoit  deu  ausdiz 
feuz  Pierre  Roussignol  et  Ysabeau,  sa  femme,  k cause  de  leurs  gaiges 
et  salaires,  auz  jotlrs  et  heures  de  leurs  trespas,  k cause  du  service 
par  eulz  faiz  k icelle  dame,  durant  le  temps  que  ilz  l’ont  servie,  soit 
pate  et  contents  auxdiz  ez6cuteurs  desdiz  Rossignol  et  sa  femme. 

Item,  ladicte  dame,  considdrant  que  ses  amez  et  f&aulx,  maistre 
Vincent  de  Groces,  son  confesseur  et  aumosnier,  et  maistre  Jehan  de 
Dardenay,  son  argentier,  l’ont,  par  bien  longtemps,  fdablement  servie 
en  leur  temps,  usd  en  son  service,  pour  certaines  causes  justes  k ce 
la  mouvans,  en  conscience,  voulant  son  Ame  acquitter  et  descharger 
envers  Dieu  et  sesdiz  confesseur,  aumosnier  et  argentier,  et  subvenir  k 
leur  indigence  et  ndcessitd,  afln  qu'ils  puissent,  ou  temps  avenir,  vivre 
honnorablement  et  maintenir  leur  estat,  et  qu'ils  soient  tenus  & prier 
Dieu  pour  l'Ame  d'elle,  tant  qu'ils  vivront;  veult  et  ordonne,  par 
toutes  les  meilleures  voies  et  manteres  que  faire  se  pourra,  que 
chacun  de  ses  diz  offlciers,  c'est  assavoir  confesseur,  aumosnier  et 
argentier  ayent,  apr&s  son  trespas,  deux  cens  livres  parisis  de  rente, 
k prendre  et  parcevoir,  par  chacun  an,  le  cours  de  la  vie  de  chacun 
d'eulz,  tant  seulement  sur  sa  chastellenie  de  Verdun-sur-Sodne,  k 
elle  appartenante,  par  appanage  k elle  fait  par  mouseigneur  son 
beau-fr&re  de  Bourgoingne,  ou  autrement;  voulans  que  assiette  en 
soit  faicte  bonne  et  convenable  audit  maistre  Vincent,  son  confesseur 
et  aumosnier,  de  deuz  cens  livres  parisis  et  audit  maistre  Jehan  de 
Dardenay,  son  argentier,  d'autres  deuz  cens  livres  parisis  de  rente, 
comme  dit  est,  par  ses  exdcuteurs  cy  apr&s  nommez,  en  tele  mantere 
que  ses  diz  ofGciers  en  puissent  joir  franchement  et  paisiblement, 
sans  aucun  destourbier,  leur  vie  durant,  comme  dit  est.  Et  affin  que 
ceste  prdsente  provision  et  ordonnance  de  ce  present  laiz  soit  ferme 
et  eatable,  la  dicte  dame  prie  et  requiert  k monseigneur  son  dit 
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beau  frdre  de  Bourgoingne,  tant  et  si  affectueusement  comme  elle 
puet  et  sur  toute  l’amour  et  fraternity  qu’elle  eust  oncques  k lui, 
que  ce  que  dit  est  lui  plaise  accomplir;  et  veult  que,  par  ses  ex£cu- 
teurs,  ou  aucun  d’eulx,  soit  requis  et  pri£,  pour  et  au  nom  de  elle, 
qu’il  lui  plaise  laissier  et  souffrir  joir  et  user  sesdiz  confesseur,  au- 
mosnier  et  argentier  et  chacun  d’eulx  de  la  dicte  rente,  leurs  vies 
durans,  et,  se  mestier  est,  leur  en  facent,  s’il  leur  plaist,  bonne  as- 
siette,  telement  que,  sans  aucun  empeschement,  ils  puissent  estre 
enti&rement  paiez  de  leur  dit  laiz;  mondit  seigneur  de  Bourgoingne, 
son  dit  beau  frfere,  qu’il  lui  plaise  considArer  que,  en  faveur  et  con* 
templacion  de  lui  et  des  siens,  elle  a fait,  le  temps  pass£,  aucunes  re- 
nunciations de  plusieurs  grans  droiz,  comme  de  successions  de  p&re 
et  de  m£re,  de  trois  mille  livres  de  rente  et  cent  mil  escus  d’or,  qu’elle 
devoit  avoir,  par  le  traittiA  du  manage  fait  de  feu  son  tr6s  redoubts 
seigneur,  monseigneur  le  due  de  Guienne,  daulphin  de  Yiennois,  cui 
Dieu  pardoint,  et  d’elle;  et  voulut  que,  aprfes  son  d6ceps,  lui  et  les 
siens  succAdassent  k lui  et  lui  revensissent  toutes  ses  terres  et  sei- 
gneuries  qui  lui  appartiennent;  et  que,veu  restatdont  elle  est  partie, 
duquel  elle  avoit  bien  peu  amand£,  et  les  honneurs  mondains  qu’elle 
a euz  en  ce  monde,  que  il  lui  plaise  qu’ellc  ne  soit  point  de  pire  con- 
dicion,  quant  a son  ordonnance  de  dernifere  voulent6,  qui  est  bien 
petite,  que  seroit  une  autre  personne  de  plus  bas  estat,  qui  pourroit 
libdralment  ordonner  de  ses  biens,  pour  le  salut  et  salvacion  de  son 
&me.  Oultre,  la  dicte  dame  prie,  supplie  et  requiert  k son  beau  fr&re, 
en  l’honneur  de  Dieu,  nostre  createur,  et  tant  humbleraent  qu’elle 
puet,  que,  aprfes  son  trespas,  il  ait  souvenance  d’elle,  k faire  aucune 
ordonnance  salutaire  en  comm6moracion  d’clle,  pour  le  salut  de  son 
&me,  ainsi  qu’il  lui  semblera,  a son  bon  plaisir,  estre  A faire. 

Item  ladite  dame  veult  et  ordonne  deux  chappelles  estre  fondAes  en 
une  des  Aglises  de  Paris,  ou  en  deux,  se  mondit  seigneur  son  espoux 
voit  que  mieulx  soit,  lesquelles  chappelles  elle  avoit  promis  fonder  ou 
faire  fonder,  d£s  longtemps,  pour  aucunes  causes  k ce  la  mouvans. 

Et  aussi,  pour  le  salut  des  Ames  de  feuz  nosseigneurs  les  feuz  dues 
et  duchesse  de  Bourgoingne  ses  ayeul,  ayeule,  p&re  et  mfere,  pour  elle 
et  pour  autres  ses  parens  et  amis  trespassez,  l’une  desquelles  cha- 
pelles  elle  veult  estre  fond£e  en  l’onneur  et  r£v£rence  de  Nostre 
Dame  et  dou£e  de  xxiv  livres  p.  de  rente  admortie,  pour  quatre  basses 
messes  la  sepmaine,  k telx  jours  que  ses  exAcuteurs  adviseront,  et 
que  le  chappellain  d’iceUe  chappelle  sera  tenu  et  obligA  de  c616brer, 
par  chacune  sepmaine  de  Nostre  Dame , ou  cas  que  ausdiz  jours  ne 
seroit  feste  tele  que  il  conveinst  muer  le  service,  ouquel  cas  ledit 
chappellain  sera  tenu,  aprfts  sa  messe,  dire  le  service  de  Nostre  Dame, 
et  si  sera  tenu,  par  chacun  desdiz  jours  que  il  aura  c616br6  lesdictes 
messes,  de  dire  le  seaulme  de  de  profimdis , pater  noster , et  les  orai- 
sons  de  inclina , qu&sumus,  Domine , pro  tua  pietate  et  fldelium;  et 
l'autre  chappelle  sera  fond£e  en  l’onneur  de  monseigneur  Saint-Chris> 
tofle,  de  Saiot-Leu  et  de  Saint-Gile  et  dou6e  de  pareille  rente  admor* 
tie  que  dessus,  pour  quatre  basses  messes  la  sepmaine;  e’est  assavoir, 
l’une  de  monseigneur  Saint-Gristofle,  l’autre  de  monseigneur  Saint* 
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Lea  et  1’ autre  de  mo n seigneur  Saint-Gile  et  la  quarte  des  trApassAs,  ou 
cas  toutes  voies  que  il  ne  seroit  feste  solempnelle  le  jour,  par  quoy 
il  convenist  muer  le  service,  ouquel  cas,  aprAs  sa  messe  du  jour,  il 
sera  tena  de  dire  messe  du  saint  dont  il  eust  celebrA  sa  messe,  se  ce 
n'eust  eslA  l'empeschement  de  ladite  feste,  avesques  le  seautme  de 
De  profundis  et  oroisons  dessus  diz. 

Item  ladicte  dame  supplie  et  requiert  A monseigneur  son  espoux 
que  son  present  testament  et  les  lais  et  ordonnances  et  fondacion 
contcnans  en  ycellui  il  lui  plaise  de  tout  son  pouvoir  entAriner  et 
accomplir,  le  plus  brief  que  faire  se  pourra,  en  aiant  tous  jours  l’Ame 
d’elle  pour  recommandAe  aprAs  sa  mort,  aussi  biea  comme  en  son 
vivant,  et  comme  il  vouldroit,  se  le  cas  feust  advenu,  qu’elle  eust  eu 
et  fait  de  lui. 

Item,  oultre,  prie,  requiert  et  supplie  ladicte  dame  k mondit  sei- 
gneur son  espoux,  que  il  lui  plaise  vouloir  croire  et  adjouster  foy  en 
ce  que  le  dit  maistre  Vincent  de  Groces,  son  confesseur  et  aumosnier 
dessus  nommA,  lui  dira  et  exposera,  de  bouche,  de  par  elle,  et  lui 
bailler  ce  qu’elle  lui  a ordonnA  et  charge  lui  requArir  et  demander, 
pour  convertir  et  emploier  en  l’acquict  et  descharge  et  pour  le  salut 
et  remAde  de  son  Ame,  et,  oultre,  avoir,  pour  l’amour  et  en  mAmoire 
d’elle,  icellui  maistre  Vincent  et  icellui  tenir  en  sa  bonne  grAce  et 
recommandacion,  pour  contemplacion  des  bons  et  agrAables  services 
que  il  a faiz  k icelle  dame,  en  lui  remonstrant  le  salut  de  l'Ame  d’elle 
et  l’admonnestant  de  sa  conscience,  ok  il  a fait  diligeinment  son 
devoir  et  soy  loyaulment  acquittiA. 

Item,  supplie  et  requiert  la  dicte  dame  A monseigneur  le  due  de 
Bourgoigne,  son  beau  frAre,  que  il  lui  plaise  avoir  l’Ame  d’elle  pour 
recommandAe  et  vouloir  acomplir,  ou  aidier  A accomplir  son  dit 
prAsent  sien  testament;  et,  pour  l'acomplissement  d’icellui,  et  afin 
qu’il  soit  plus  diligemment  acomply,  ensemble  la  fondacion  desdictes 
chapelles ; et,  oultre,  lui  plaise  vouloir  et  consentir  que  la  revenue  de 
deux  annAes  des  terres,  lesquelles  ladicte  dame  tient  et  possAde,  pour 
le  prAsent,  et  lesquelles  lui  doivent  revenir  aprAs  le  trespas  d’elle, 
soit  receue  par  ses  AxAcuteurs,  ou  leurs  commis ; ce  que  il  semble  A 
ladicte  dame  que  mondit  seigneur , son  beau  frAre  peut  licitement 
faire  et  accorder,  attendu  et  en  regard  qu'elle  lui  a,  de  tout  son 
povoir,  compleu  et  A ses  plaisirs,  pour  tousjours  entretenir  son 
amour;  mesmement  que,  A sa  priAre  et  requeste,  que  quant  elle  voulul 
espouser  mondit  seigneur  son  espoux , elle  lui  quitta  et  dtlaissa  la  somme 
de  cent  mil  escus  d'or,  lesquels  lui  avoient  estA  promis  par  feu  mon- 
seigneur le  due  de  Bourgoigne,  son  pAre,  au  traittiA  du  manage  de 
feu  monseigneur  le  due  de  Guienne,  daulphin  de  Viennois  et  d’elle, 
et  aussi  que  il  scet  qu’elle  n’a  riens  eu  en  biens  meubles  et  hAritaiges 
des  successions  de  nos  seigneurs  leurs  feuz  pAre  et  mAre,  et  que  icellui 
monseigneur  son  beau  frAre  a assez  et  plusieurs  belles  autres  reve- 
nues, requArant  non  estre  par  lui,  en  ce,  esconduit,  attendu  et  consi- 
dArA  que  icelle  prAsente  requeste,  qu’elle  lui  fait,  est  faicte  en  ses 
derreniers  jours,  qui  est  pour  le  salut  et  remAde  tant  de  son  Ame 
que  de  leurs  diz  feuz  pAre  et  mAre. 
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Item  ladicte  dame  supplie  et  requiert  k monseigneur  le  due  de 
Bretaigne,  son  beau-frbre,  quo  il  lui  plaise  prier  Dieu  pour  l’&me 
d’elle  et  icelle  son  dme  avoir  pour  recommand£e,  et  que,  se  il  l’a  bien 
am6e  en  sa  vie,  que  il  lui  plaise,  apr&s  sa  mort,  la  encores  plus  amer 
en  son  &me,  en  lui  requ£rant  qui  il  lui  plaise  croire  le  dessusdit  mais- 
tre  Vincent  de  Grosses,  son  aumosnier  et  adjouster  foy  en  ce  que  il 
lui  dira,  de  bouche,  de  par  elle,  et  le  acomplir  k son  povoir. 

Item,  ladicte  dame  veult  et  ordonne  que  mondit  seigneur  son  espoux 
ait  regart  des  laiz  par  elle  laissez  et  faiz  k ses  officiers;  se  il  voit  que 
icelle  dame-  leur  laisse  trop  pou,  eu  regard  aux  services  que  sesdiz 
s erviteurs  lui  pevent  avoir  faiz,  que  iceulz  laiz  il  puisse  augmenter  k 
cbacun  d’eulx,  oh  il  verra  estre  k faire,  k sa  bonne  voulentl  et  dis- 
cretion, ce  que  il  lui  plaira,  sans  riens  diminuer  desdiz  laiz. 

Pour  lesquelles  choses  dessusdictes  et  chacune  d’icelles  faire  ent6- 
riner  et  acomplir  et  mectre  A execution,  de  point  en  point,  ainsi  et 
par  la  mani&re  que  dessus  est  dit,  icelle  dame  fait,  nomme  et  eslit 
ses  ex£cuteurs  et  feaulx  commissaires  mondit  seigneur  le  conte  de 
Richemont,  son  espoux,  monseigneur  le  due  de  Bourgoigne,  son 
beau  fr&re,  maistre  Jehan  Guillepou,  chanoine  de  Nostre  Dame  de  Paris 
et  aumosnier  de  mondit  seigneur  le  conte  de  Richemont,  ledessus 
nomm6  maistre  Vincent  de  Grosses,  sondict  aumosnier,  Jehan  de  la 
Haye,  escuier,  maistre  d’ostel  dudit  seigneur,  maistre  Estienne  Che- 
valier, tr&orier  d’icellui  seigneur,  et  Jehan  Dardenay,  secretaire  et 
argentier  de  ladicte  dame ; ausquelx,  ensemble  aux  trois  ou  deux 
d'iceulx,  dont  mondit  seigneur  le  conte  son  espoux  soit  Tun  et  le 
principal  et  apr&s  lui  et  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  ledit  maistre 
Vincent  son  aumosnier  soit  principal  et  toujours  Tun  desdiz  trois  ou 
deux,  elle  donne  povoir  de  ce  faire  et  mettre  k execution,  etc.;  &s 
mains  desquelz  elle  se  desmist  de  tous  ses  biens,  etc. ; voulans  que, 
tantost  aprbs  son  trespassement,  ils  en  preingnent  rSalment  et  de  fait 
la  possession  et  saisine  et  en  soient  saisiz  et  vestus,  jusques  k plain 
acomplissement  de  cestui  present  scien  testament,  le  compte  et  audi- 
tion luquel  elle  soubzmet,  avecques  ses  biens , k la  court  de  Parle- 
ment,  oh  k telle  autre  court  et  jurisdicion  que  il  plaira  k mondit 
seigneur  son  espoux  et  k sa  bonne  discretion  et  de  sesdiz  autres  ex6- 
cuteurs;  et  r£voque  tous  autres  testamens,  codicilles  ou  ordonnances 
de  derinihre  voulenth,  s’aucuns  en  avoit  faiz  paravant  cestui,  auquel 
elle  se  arreste,  et  le  veult  valoir  et  sortir  son  plain  effect,  force  et 
vertu,  comme  testament  ou  ordonnance  fait  en  sa  derntere  voulente, 
en  la  meilleure  forme  et  manihre  que  valoir  devra  et  pourra,  selon 
droit  et  coustume. 

Fait  et  passd  par  ladicte  dame,  l'an  mgcccxli,  le  dimenche  xivc  jour 
du  mois  de  janvier,  par  devant  Jehan  Quignon  et  Girard  de  Conilans, 
notaires  du  Roy  nostre  seigneur  ou  Ghastellet  de  Paris. 

Le  mercredi,  xxxi*  et  derrenier  jour  du  mois  de  janvier,  Ian  mil 
quatre  cens  quarente  et  ung,  devant  diz,  la  dessus  nomm6e  Madame  de 
Guienne,  en  la  presence  de  nous,  notaires  cy  aprhs  nommez,  qui  devers 
elle  estions  transporter,  par  son  commandemcnt,  pour  le  fait  de  Tor- 
donnance  par  elle  faicte  par  son  testament,  pour  savoir  se  elle  y vou- 
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loit  rien  diminuer  ne  augmenter,  et  qne  nous,  notaires,  lui  eusmes  de- 
mand^ se  son  plaisir  estoit  quo  nons  le  lui  leussions,  pour  soy  advertir, 
respondi  que  il  lui  souvenoit  bien  de  ce  qu’elle  y avoit  fait  mectre  et 
dit,  et  lui  souffisoit;  vouloit  que  il  se  tenist,  et  ratiffioit  et  confermoit 
yccllui  en  la  mani&re  que  dit,  fait  et  passt  Tavoit,  excepts  ts  points 
qui  s’ensuivent  : c’est  assay oir  que,  ou  regard  de  s&  sepulture,  par 
elle  ordonnte,  par  sondit  testament,  sur  ce  pas  qu’elle  soit  stpulturte 
en  la  chapelle  de  Nostre-Dame-de-Recouvrance,  aux  Cannes,  k Paris, 
ainsi  que  ordonnt  1’avoit,  ou,  se  il  ploist  mieulx  & ses  extcuteurs, 
qu’elle  soit  mise  et  sepulture  ou  millieu  du  cuer  de  ladicte  tglise 
des  Cannes,  elle  y veult  estre  tout  & la  voulentt  de  sesdiz  extcuteurs  et 
qu’il  en  soit  fait  k leur  voulente.  Et,  en  oultre,  veult  et  ordonne  que 
sur  elle  soit  faicte  une  tumbe  eslevte,  belle  et  honnorable,  telle  qne  k 
sa  personne  et  k son  estat  appartient. 

Item,  oultre,  elle  laisse,  en  augmentaut  sondict  testament,  par  ma- 
nure de  codicile,  c’est  assavoir  k messire  Jehan  Guerin,  prestre,  son 
chappelain,  xxx  livres  tournois. 

Item,  k Montjoie  le  htrault  trente  francs;  en  priant,  oultre,  par 
ladicte  dame  audit  monseigneur  son  espoux  que,  pour  l’amour  et  en 
mtmoire  d’elle,  il  vueille  avoir  ledit  Montjoie  pour  recommandt  et 
non  lui  vouloir  faillir,  mais  aidier  et  secourir  & avoir  sa  vie. 

Item,  elle  laisse  4 Jehan  des  Noyers,  fils  de  sa  lavendi&re,  xxv  livres 
tournois,  pour  Vemokr  a VescoUe , ce  pour  considtracion  que  il  avoit 
servi  comme  clerc  en  sa  chappelle. 

Et  a messire  Guillaume  de  Yendelles,  chevalier,  son  maistre  d’oslel, 
pour  sa  femme,  une  robe  de  satin  noir,  fourrte  de  menu  veir,  qu’elle 
avoit,  par  son  testament,  laisste  & Jehan  de  Benoist. 

Et,  quant  & ses  extcuteurs  nommez  en  sondict  testament,  elle  veult 
que  ilz  demeurent  ses  extcuteurs,  exceptt  Jehan  de  la  Haye,  escuyer, 
qu’elle  rtvoque,  et,  en  lieu  de  lui,  faict  et  nomine  son  extcuteur, 
avecques  ses  autres  extcuteurs  nommez  oudict  testament,  ledict  mes- 
sire Guillaume  de  Yendelles,  son  maistre  d’ostel.  Toutesvoies  elle  dist 
et  dtclaira  quelle  vouloit  enpressement  que,  aprts  mon seigneur  son 
espoux  et  monseigneur  son  beau  fr&re  de  Bourgoingne,  maistre  Yincent 
de  Crosses,  son  aumosnier  demeure  et  feust  son  extcuteur  principal, 
comme  elle  l’avait  voulu  et  ordonnt  par  son  diet  testament.  Ce  present 
codicille,  passt  par  ladicte  dame,  l’an  et  jour  dessusdiz,  par  devant 
Jehan  Quignon  et  Girard  de  Conflans,  notaires  du  Roy,  noslre  sire, 
ou  Chastellet  de  Paris. 

Non  signt. 

(Arch,  de  la  Loire  Inftrieure,  cass.  9,  E.  24.  Belle  copie  du  temps, 
sur  papier.) 
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LXXVIII  bis. 

CHARLES  VII  DONNE  FONTENAY-LE-COMTE  A RICHEMONT 

(1442,  10  mars) 

(p.  330,  note  l ). 

Lettres  par  lesquelles  le  Roy  veut  que  les  lettres  du  don  faict  d Artur 
de  Bretaigne,  connestable  de  France,  de  la  ville  et  chastellenie  de  Fonte- 
nay-le-Conte  lui  soicnt  enUrinies  (1444,  24  novembre). 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roy  de  France,  k tous  ceulx  qni  ces 
pr&entes  lectres  verront  salat.  De  la  partie  de  nostre  tr&s  chier  et  am6 
cousin,  Artur  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de  Parte- 
nay,  connestable  de  France,  nous  a est6  expose  que,  comme  nagudres, 
pour  certaines  causes  et  considAracions  k ce  nous  mouvans,  nous  luy 
avons  baill6  et  ddlaissA,  sa  vie  durant,  noz  chastel,  ville  et  chastellenie 
de  Fontenay-le-Conte,  en  nostre  pais  de  Poictou,  avec  toutes  les  reve- 
nues et  appartenances  et  tout  droict  de  seigneurie  et  de  ressort  que 
avoir  y povoient,  tant  en  les  rentes  et  revenues,  que  en  justice  haulte, 
moyenne  et  basse,  reliefz  et  rachapts,  hommes  et  femmes  de  corps 
qui  anciennement,  ainsi  que  plus  k plain  est  contenu  et  d£clair6  en 
noz  autres  lectres,  desquelles  la  teneur  ensuifc  : 

Charles,  par  la  grAce  de  Dieu,  etc.  Comme,  d&s  piAca,  par  noz 
autres  lectres  patentes,  donnSes  le  ix°  jour  de  mars,  1’an  de  gr&ce  mil 
quatre  cens  vingt  quatre *,  nous  eussions  bailliS,  d£livr£  et  ddlaissiA  k 
nostre  trAs  chier  cousin,  le  conte  de  Richemont,  connestable  de 
France,  pour  partie  du  douaire  de  feu  nostre  trfcs  chiAre  et  amee  suer 
et  cousine,  la  duchesse  de  Guienne,  lors  sa  femme  et  espouse,  avec 
autres  terres,  les  chastel,  ville  et  chastellenie  de  Fontenay-le-Conte, 
en  Poictou,  avec  tous  les  revenus  et  appartenances,  tant  en  cens, 
rente  de  grains  et  d’argent,  que  en  feux,  eaues,  estangs,  forestz, 
moulins,  prez,  vignes,  et  autres  fruictz  et  prouffiz  quelxconques  et 
gAndrallement  de  droict  de  seigneurie  et  de  ressort  que  avoir  y po- 
vons,  tant  en  justice  haulte,  moyenne  et  basse,  hommes  et  femmes  de 
corps,  fiefe,  arrfcre-flefz,  reliefz,  rachapts  que  autrement,  en  quelque 
manure  que  ce  soit,  rAservd  k nous  tant  seulement  les  foy  et  horn- 
mage  que,  pour  ce,  nous  feist  d$s  lors  nostredict  cousin  et  aussi  le 
ressort  et  souverainetd,  k cause  de  ladicte  chastellenie,  et  soubz  le 
ressort,  sans  moyen,  de  nostre  court  de  parlement,  ainsi  que  plus  k 
plain  est  contenu  en  nosdictes  lettres,  sur  ce  faictes,  pour  ledict 
douaire ; et  il  soit  ainsi  que,  de  nouvel,  nostredicte  feue  suer  et  cou- 
sine  soit  all&e  de  vie  k trespassement,  par  quoy  nostredict  cousin  le 
connestable  nous  a supplid  et  requis  que,  en  considdrant  les  services 
qu’il  nous  a faictz  et  a bonne  voulentd  de  faire,  luy  voulsissions 
donner  et  laisser,  A sa  vie,  lesdiz  chastel,  ville  et  chastellenie,  en  et 
ainsiqu’il  les  a tenuz,  jusques  au  jour  du  trespassement  de  nostredicte 
feue  suer  et  cousine,  sa  femme  et  espouse,  scavoir  faisons  que  nous, 

1.  Voy.  ci-dessus  p.  113  et  note  3. 
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considArans  les  grans,  louables  et  agrAables  services  que  longuement 
nous  a faictz  et  chacnn  jour  nous  faict  nostredit  cousin,  au  faict  de 
noz  guerres  et  autrement,  en  plusieurs  manures,  voulans  les  Ini 
recongnoistre ; pour  ces  causes  et  autres  A ce  nous  mouvans,  avons 
donnA,  octroyA,  laissA,  donnons,  octroyons  et  laissons,  par  ces  prA- 
sentes, A icelui  nostredict  cousin  lesdictz  chastel,  ville  et  chastellenie 
de  Fontenay-le-Conte,  avec  tous  les  revenus,  appartenances  et  appen- 
dances  d*iceulx,  tant  en  rentes  de  grains  et  d’argent  que  en  foretz, 
eaues,  foires,  moulins,  prez,  vignes  et  autres  fruictz  et  prouffiz  quelx- 
conques,  et  gAnArallement  tout  le  droict  de  seigneurie  et  de  ressort 
que  avoir  y povons,  tant  .en  justice  haulte,  moyenne  et  basse,  homines 
et  femmes  de  corps,  flefz,  arriAre-flefz,  reliefs,  rachapts  que  autre- 
ment, en  quelque  maniAre  que  ce  soit,  rAservA  A nous  tant  seulement 
les  foy  et  hommage,  pour  ce  nous  sera  tenu  de  faire  nostredict  cousin 
et  aussi  le  ressort  et  souverainetA  de  ladicte  chastellenie  et  soubz  le 
ressort,  sans  moyen,  de  nostredict  cousin,  sa  vie  durant,  tant  seule- 
ment, tout  ainsi  et  par  la  forme  et  maniAre  qu’il  est  contenu  plus  a 
plain  en  nosdicles  autres  lectres  sur  ce  faictes  du  douaire  et  qu'il  en 
a jouy,  du  vivant  de  nostredicte  feue  suer  et  cousine,  jusques  au  jour 
de  son  trespassement; 

Si,  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  prAsentes,  A noz  amAs 
et  fAaulx  gens  de  nostre  parlement  et  de  noz  comptes,  aux  gAnAraux 
conseillers  sur  le  faict  de  noz  finances  et  nostre  trAsorier,  au  sAnes- 
chal  de  Poictou  et  A tous  noz  autres  justiciers  et  officiers,  ou  A leurs 
lieuxtenans  prAsens  et  advenir  et  A chacun  d’eulx,  si  comme  A lui 
appartendra,  que  de  noz  prAsens  don  et  octroi  -et  de  la  possession  des- 
diz  chastel,  ville  et  chastellenie  de  Fontenay-le-Comte,  appartenances 
et  appendances,  ainsi  que  par  la  maniAre  ci  dessus  est  dAclairA,  faccnt, 
souffrent  et  laissent  jouir  et  user  nostredict  cousin  plainement  et 
paisiblement,  sans  aler,  faire  aler,  ne  venir  A l’encontre,  par  quelque 
maniAre  que  ce  soit,  et  sans  lui  en  faire,  ou  donner  aucun  empesche- 
ment  et  le  facent  obAir  par  tous  les  vassaux  etsubgectz  de  ladicte  terre 
et  chastellenie,  ausquelz  nous  mandons,  par  ces  dictes  prAsentes,  que 
ainsi  le  facent,  sans  y faire  quelconque  difficult^,  nonobstant  que  par 
cy  devant  eussions,  par  adventure,  en  autre  maniAre  disposA  de  la- 
dicte  terre  et  chastellenie  et  icelle  autre  part  baillAe  et  transportAe,  ce 
que  ne  voudrions  prAjudicier  ne  sortir  aucun  effect  au  prAjudice  de 
nostredict  cousin,  ne,  pour  ce,  y estre  diffArA,  et,  en  tant  que  meatier 
seroit,  les  lui  promectons  garantir  envers  et  contre  tous,  et,  par  rap- 
portant,  pour  une  fois,  coppie  de  ces  prAsentes,  ou  vidimus  d’icelles, 
faicts  souby  seel  royal,  voulons  nostre  receveur,  qui  en  debvoit  tenir 
compte,  estre  tenu  doresenvant  quicte  et  deschargA  par  nosdiz  gens 
des  comptes  et  partout  oh  mestier  lui  sera.  En  tesmoing  de  ce,  nous 
avons  faict  mectre  nostre  seel  A ccs  prAsentes.  DonnA  A Lezignen,  le 
i*  jour  de  mars,  Tan  de  grAce  mil  quatre  cens  quarante  et  ung  et  de 
nostre  reigne  le  vingtiesme; 

Lesquelles  nos  lectres  dessus  transcriptes  iceluy  nostredict  cousin  a 
faict  prAsenteren  nostre  court  de  parlement,  pour  icelles  faire  publier 
et  en  avoir  1’entArinement,  mais  nostre  procureur  s'est  opposA  A Ten- 
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contre  t,  soubz  ombre  que  1'on  dit  avoir  de  certaines  ordonnances, 
qia’il  diet  par  nous  avoir  estA  f aides,  de  non  donner  on  alliAner  aucune 
chose  de  nostre  domaine,  et  de  certaines  revocations  et  deffences  qu’il 
did  de  par  nous  leur  avoir  estA  faides  de  ne  consentir  A quelque 
donacion  que  faissions  de  nostredict  domaine,  et  a tant  debattu  et 
deffendu  que  par  nostredicte  court  a estA  diet  que  les  dictes  let- 
tres  ne  seroient  point  entArinAes,  et,  pour  ce,  doubte  nostredict  cousin, 
que,  par  ce  moyen,  l’effect  de  nosdictes  lectres  et  le  don  que  lui  avons 
faict  de  ladicte  terre  et  seigneurie  soient  de  nulle  valeur,  se  par  nous 
ne  luy  estoit  pourveu,  de  nostre  gracieuse  provision,  requerant  hum- 
blement  icelle ; pour  ce  est-il  que  nous,  considArAes  les  causes  pour 
lesquelles  lui  avons  faict  ledict  don  et  les  grans,  notables  et  con- 
tinuelz  services  que  nostredict  cousin  nous  a toujours  depuis  faicts, 
au  faict  de  nostre  guerre,  oh  continuellement  il  s’est  tenu,  et 
encores  est  occupA  chacun  jour,  a grant  charge,  et  est  dispose  de  faire 
tousjours  de  bien  en  mieulx,  avons,  pour  ces  causes,  et  autres  grandes, 
jnstos  et  raisonnables  a ce  nous  mouvans,  et  par  l’advis  et  deliberation 
de  nostre  grant  Conseil,  diet  et  declare,  disons  et  detiarons,  par  ces 
dictes  presentes,  que,  consider  que  ce  n’est  seulement  que  don  A vie, 
qui  n’est  pas  alliAnacion  de  nostre  domaine,  nostre  plaisir,  voulente  et 
entencion  estre  telz  que,  nonobstant  ladicte  opposicion  faicte  par 
nostre  procureur,  A rencontre  de  l’entArinement  de  nos  dictes  lectres, 
nostre  diet  cousin  ait  et  tienne,  sa  vie  durant,  nosdictzchastel  et  chas- 
telleniede  Fontenay-le-Conte,  avec  tousles  revenus  et  appartenances, 
tant  en  cens,  rentes,  grains  et  argent,  eaues,  forestz,  estangs,  moulins, 
foires,  prez,  vignes  et  autres  fruietz  et  prouffiz  quelzconques  et  gAnAral- 
lement  tout  le  droit  de  seigneurie  que  avoir  y povons,  tant  en  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  hommes  et  femmes  de  corps,  fiefz,  arriAre- 
flefz,  reliefz,  rachaptz  que  autrement,  en  quelque  maniAre  que  ce  soit, 
rAservA  A nous  tant  seullement  les  foy  et  hommage  que  nous  en  faict 
nostredict  *cousim,  ainsi  que  plus  A plain  est  contenu  esdictes  lectres; 
et,  d’abondant,  en  tant  que  mestier  est,  lui  avons,  de  nouvel,  donnez 
et  bailies,  donnons  et  baillons,  de  grAce  espAciale,  plaine  puissance 
et  auctoritA  royalle,  par  ces  dictes  presentes,  sa  vie  durant,  tout  ainsi 
qu’iJ  est  contenu  en  noz  autres  lectres  de  don,  exceptA  toutesfois  que 
nous  voulons  doresenavant  que  la  dicte  terre  et  chastellenie  de  Fon- 
tenay-le-Conte  et  les  hommes  et  subgeetz  d’icelle  ressortissent  et  res- 
sortiront  par  devant  nostre  seneschal  de  Poitou,  ou  son  lieutenant,  A 
son  siAge  de  Niort,  ainsi  et  pareillement  que  font  les  terres  de  Par- 
tenay,  Voulvent,  Mervent  et  autres,  que  tient  nostredit  cousin,  en  noz 
pais  et  contA  de  Poitou ; et,  en  oultre,  voulons  que  les  sentences,  pro- 
cez,  appoinctemens  et  exploicts  faicts  et  donnez  par  le  chastellain, 
seneschal  et  autres  noz  officiers,  commis  et  ordonnez  en  ladicte  terre 
de  Fontenay  par  nostredict  cousin,  depuis  nostredict  don  et  qui 
seront  donnez  doresenavant  valient  et  tiennent  et  y soit  telle  foy 
adjoustAe ; et  les  avons  authorisez  et  authorisons  comme  se  nosdictes 
lectres  eussent  estA  entArinAes  par  nostredicte  cour ; ct  que  nostredict 

Yoy.  ci-dessous,  m£me  appendice,  n»  2. 
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cousin  ait  et  lui  demeure  tout  ce  qu’il  en  a pris  et  perceu,  depuis  la 
dabte  de  nosdictes  premieres  lectres  de  don  que  lui  en  avons  faicl 
jusques  a present  et  qu’il  en  prendra  doresenavant,  sadicte  vie  durant, 
sans  ce  que  en  soit  tenn  rendre  et  restituer  aucune  chose  It  nous,  ne  ^ 
k autre  de  par  nous,  en  quelque  manure  que  ce  soit,  mais  voulons 
qu’en  rapportant,  pour  une  fois  settlement,  ces  present  es,  ou  vidimus 
d'icelles,  faict  soubz  seel  royal,  auquelvoulons  plaine  foy  estre  adjous- 
t6e,  co mme  k ce  present  original,  avec  reconnaissance  sur  ce  de  nos- 
tredict  cousin,  nostre  receveur  ordinaire  de  Poictou,  ou  autre  qui 
en  debvroit  tenir  compte,  soit  et  demeure  quicte  et  deschargd,  par- 
tout  ou  besoing  sera,  pourveu  que  nostredict  cousin  sera  tenu  de 
payer  fiefz  et  aumosnes  et  autres  charges  ordinaires  et  acconstu- 
m4es.  Si,  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  pr&entes,  k noz 
amez  et  teaux  gens  de  noz  comptes  et  trlsoriers  k Paris,  au  senes- 
chal de  Poictou  et  k to  us  noz  autres  justiciers  et  officiers,  ou  k leurs 
lieuxtenans,  ou  a chacun  d’eulx,  si  comme  k lui  appartendra,  en 
obtemp6rant  k nostre  presents  voulent£  et  ordonnance,  ilz  enterinent 
et  expedient,  de  poinct  en  poinct  cesdictes  prtsentes,  selon  leur 
forme  et  teneur,  et  facent,  souffrent  et  laissent  nostredict  cousin 
jouir  de  nosdietz  don,  voulente  et  octroy  plaiuement  et  paisiblement, 
sans  y faire  quelconque  delay,  retfus  ou  difficult^,  ne  venir  ou  souf- 
frir  venir  k rencontre,  par  quelque  maniftre  que  ce  soit,  car  ainsi 
nous  plaist  et  nous  voulons  estre  faict,  et  k nostredict  cousin  l’avons 
octroyR  et  octroyons,  de  gr&ce  especial,  par  cesdictes  pr&entes,  nonob- 
stant  ladicte  opposicion  et  ledict  appoinctement  qui  s’en  est  ensuivy,  de 
nostredicte  court  de  parlement,  allegations  ou  opposicions  faictes,  ou 
que  pourroit  faire  nostre  procureur,  auquel  et  R to  us  autres,  quant  k 
ce,  nous  imposons  silence,  et  quelxconques  revocations,  ordonnances, 
restrinctions,  mandemens  ou  deffenses  par  nous  faictes  ou  k faire  au 
contraire.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict  mectre  nostre  seel  k ces 
presentes,  ordonne,  en  l’absence  du  grant.  Donne  k Nancy,  en  Lor- 
raine, le  xxiv*  jour  de  novembre,  Fan  de  gr&ce  mil  quatre  cens  qua- 
rante  quatre  et  de  nostre  reigne  le  xxin*.  Ainsi  sign§,  par  le  Roy,  en 
son  grant  Gonseil. 

Dklalobrb. 

(P.  2531,  f°*  258  v°,  264  v°.  Copie  moderne,  qui  semble  assez  fautive.) 

LXXVIII  bis. 

N°  2.  LE  PARLEMENT  REFUSE  d’eNT£R!NER  LES  LETTRES  PAR  LESQUEL* 
LES  CHARLES  YU  A DONNti  F0KTENAY  AU  CONN&TABLE. 

Dans  un  registre  du  Parlement  (Xu  4799,  f°  92  v«)  on  lit,  R la  date 
jeudi,  7 juin  1442  : 

Pour  le  connest&ble  de  France  a este  requis  l'enterinement  des 
lectres  du  Roy,  qui  lui  a donne  la  ville,  terre  et  seigneurie  de  Fonte- 
nay-le-Conte.  Au  contraire,  Jouvbnel,  pour  le  Roy,  dit  que,  par  les 
ordonnances  royales  qui  sont  honorables  et  n£cessaires  k la  couronne 
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de  France,  le  Roy  ne  doit  aligner  quelqne  chose  de  son  demaine,  et 
Toit  J’en  asses,  par  les  transpors  et  alignacions  dn  temps  passg  le  do- 
maine  du  Roy  estre  tant  deminug  que,  par  faulte  du  demaine,  le  pou- 
vre  peuple  subject  souffre  beaucoup.  Dit  que,  d’anciennetg,  les  Roys 
de  France,  le  Roy  nostre  sire,  en  leur  sacre,  ont  promis  et  jurg  ne 
aligner  ne  transporter,  et  le  Roy  aussi,  par  plusieurs  foiz  et  expressg- 
ment  l’a  souvent  dgfendu,  et  ordonng  que,  s’il  faisoit  le  contraire,  que 
n’y  fust  ne  soit  obtempgrg ; l’a  dit  de  boucbe ; en  apparaltra  aussi  par 
la  chambre  des  comptes;  et,  mesmement,  aussi  le  fist  le  Roy,  Tan  XXXIX 
et  voulut  et  dgclara  que  tout  ce  qu’il  seroit  fait  au  contraire  soit  nul. 
Dit  qu’il  est  ngcessaire  et  plu*  qu’expgdient  tenir  et  garder  lesdictes 
ordonnances  et  dgfenses.  Dit  que  la  contg  de  Poictou  est  de  belle  et  de 
grant  estendue,  consioutant,  en  aucuns  lieux,  gs  fins  du  royaume,  oti 
il  a plus  grant  nombre  de  baronies  et  seigneuries  qu’en  duchig  ne  contg 
de  ce  royaume,  comme  Thouars,  Partenay,  Chastellerault,  la  vicontg 
d'Auzay,  et  autres  plusieurs;  et  est  bien  raisonnable  et  convenableque 
le  conte  de  Poictou,  k tout  le  moins,  est  (pour  ait)  autant  de  demaine  que 
nul  des  seigneurs  subjectz  dudit  conte.  Dit  que  Fontenay-le-Viconle 
est  plus  grant  chose  que  la  chaslellenie  de  Poictiers;  seulement  la 
cense  du  Chaiet(?)  vault  par  an  xve  escuz,  et  s’ extend  ladicte  chastel- 
lenie  de  Fontenay  jusques  au  Port  de  Piles.  Dit  qu’il  y a plusieurs  con- 
tez  en  ce  royaume  qui  ne  valent  la  dicte  terre  de  Fontenay.  Dit  que 
le  connestable  estoit  prgsent  quant  le  Roy  fist  ses  ordonnances  et  dg- 
fenses;  il  les  conseiUa  faire , contre  les  autres  seigneurs ; et  cuide  que, 
qui  lui  en  demanderoit  son  ad  viz,  que  encores  diroit-il  que  ses  lectres 
ne  sont  raisonnables.  Dit  que  ne  veult  dire  que  le  connestable  n'ait 
bien  servy,  mais  aussi  ont  autres  grans  seigneurs,  qui  sera  blab!  ement 
vouldroient  estre  compensez;  et  ne  demoureroit  rien  au  Roy.  Dit  que 
le  connestable  n’a  donng  entendre  ladicte  cause  d’opposicion  du  pro- 
cureur  du  Roy.  Dit  que,  se  les  lectres  estoient  entgringes,  que  le  con- 
nestable auroit  en  demaine,  en  Poictou,  autant  que  le  Roy  et  plus,  car 
Fontenay  vault  bien  la  moitig  du  demaine  de  Poictou ; et  si  est  le  prin- 
cipal sigge  du  seneschal,  aprgs  Poictiers.  Contiennent  les  ordonnances 
royaulx  choses  dgrogatoires,  ce  dont  les  lectres  du  connestable  ne 
font  qaelque  mencion ; sont  surreptices  et  ne  seront  entgringes.  Ainsi 
le  requiert  et  se  oppose.  Dit  que  se  aussi  elles  estoient  entgringes,  que 
ce  seroit  un  commencement;  que  bien  autre,  aprgs  le  connestable,  en 
obtiendroit  le  don,  ou  k yie,  ou  autrement,  et,  par  ainsi  demoureroit 
le  contg  de  Poictou  dgmembrg  et  le  Roy  desnug  consgquemment  de 
son  demaine. 

Rapiout  dit  que  prima  causa  tradicionis,  pour  le  demaine,  fut  ho- 
norable, raisonnable  et  favorable.  Le  connestable  est  de  grant  hostel, 
procbe  parent  du  Roy,  a bien  servy,  exposg  en  plusieurs  grans  pgrilz 
et  est  bene  merens  k cecy  et  plus  grans  choses ; et  n’est  estrange  se 
le  Roy  le  lui  donne  k sa  vie,  car  l’avoit  la  feu  duchesse  de  Guienne, 
sa  femme.  Fontenay  est  bien  convenable  au  connestable,  qui,  emprgs, 
a sa  terre  de  Partenay,  et  prgs  des  frontigres,  en  quoy  il  pourra  trop 
mieulx  tenir  ses  gens  en  frontigre  que  nul  autre.  Dit  que  ne  veult 
dire  que  les  ordonnances  royaulx  ne  soient  favo rabies  et  bonnes, 
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mais  causee  soul  dissimiles  et  y a grant  difdrence  da  connestable  k 
plusieurs  aulres  qai  pourroient  demander.  Dit  que,  en  ce,  le  Roy  ne 
fait  alidnacion  et  ne  met  l&dicte  terre  qne  in  familift  dooms  sue,  car 
le  connestable  est  proche  parent  et  connestable.  Dit  que  tel  an  est  que 
toute  la  terre  de  Fontenay  ne  vault  Ile  fr.  Dit  que,  se  le  Roy  la  tenoit, 
elle  cousteroit  plus  k garder  que  ne  lui  vauldroit.  Dit  que  un  an  a 
que  I'admiral  en  prend  les  fruiz  et  que  aut&nt  vault  que  le  connes- 
table les  lidve.  Dit  que  les  ordonnances  royaulx  ne  se  extendent  k 
ceste  mati&re,  considdrd  la  personne  et  les  mdrites  de  la  chose  et  la 
nature  du  don.  Dit  que  pose  que,  se  le  Roy  a ddfendu  ne  obtempdrer 
aux  alidnacions,  toutesvoies,  ex  quo  supervenit  jussus  secundus,  l’en 
y doit  obtempdrer.  Dit  que  par  les  lectresest  assez  fourny  aux  clauses 
ddrogatoires  et  doit  Ten  avoir  regart  k l’entencion  du  Roy  et  non 
stride  verbis  ordinacionis.  Dit  que  ses  lectres  sont  civiles  et  lui  seront 
entdrindes.  Dit  que,  considdrd  le  temps  des  guerres  qui  court,  le  Roy,  ad 
evictaudum  majus  scandalum,  et  que  les  seigneurs  de  son  sang  et  ses 
vassaulx  soient  plus  enclins  k le  bien  servir,  le  Roy  l’a  bien  pu  faire. 
Dit  que  n’est  nouvel  que  les  Roix  ont  donnd  h ceulx  de  son  (sic)  sang. 

Dit  Jouvoel,  pour  le  Roy,  que  les  seigneurs  et  vassaulx  habent 
ob  quod  tenent  Regi  et  re  publice  servire,  et  si  tient  le  connestable 
Partenay,  que  il  dit  le  Roy  lui  avoir  donnd,  qui  bien  vault  VIII  M. 
escus;  et  n’y  a seigneur  & ce  royavme  & qui  en  ait  t ant  donnt  et  s'en 
peut  bien  passer.  Se  le  Roy  lui  fit  graciuse  en  favour  de  feu  monsei- 
gneur de  Guienne,  non  propter  hoc  tenebatur,  car  le  doaire  se  devoit 
asseoir  sur  les  terres  dudit  feu  Monseigneur,  qui  est  (sic)  en  Guienne ; 
et  ce  que  le  Roy  en  fist  ne  fut  que  de  sa  grant  deliberalitd  et  ne  s’en 
suit  que  de  vie  en  vie  la  terre  du  Roy  s’en  voise,  ainsi  mesmement  tele 
seigneorie  que  Fontenay,  car  il  dit  que,  de  la  quality  dont  est  Fonte- 
nay, le  Roy,  en  tout  son  royaume,  n’a  en  une  pidce  tele  ne  si  bonne 
seigneurie.  Dit  que  la  chastellenie  de  Fontenay  a plus  de  xx  lieues 
d’estandue,  et  en  sont  presque  tous  les  pors  de  mer  de  Poictou, 
exceptd  La  Rochelle.  Dit  que,  en. effect,  tout  est  transports  audit  con- 
nestable et  est  aussi  dangereuse  cette  alienation  que  autrement ; et 
direclement  est  contre  les  ordonnances  royaulx.  Dit  que,  en  execu- 
tion de  fait,  le  connestable  est  principal  officier  du  Roy ; y a son  sere- 
ment,  et  bien  advisee  ne  seroit  ceste  poursuite.  Le  Roy  a de  plus 
proches  parens;  que,  se  cecy  estoit  ouvert,  au  Roy  demoureroit  petit. 
Dit  que  Ton  scet  bien  comment  le  connestable  s’est  aidid  de  la  sei- 
gneur de  Partenay,  et  est  ceste  voye  k pillerie  du  tout;  autrement,  le 
Roy  n’auroit  plus  terre  royale  en  Poictou. 

Appoinctid  est  k montrer  lesdictes  lectres  par  devant  la  court,  au 
conseil,  avecques  tout  ce  que  les  parties  y vouldront  mectre. 

(X1*  4799,  f°*  92  v°-93  v°.) 

Dans  le  registre  X1*  1482,  k la  date  du  samedi  15  ddcembre  1442, 
on  lit : « Ce  xv*  jour  d’icelui  mois,  au  conseil  prdsens  mesdiz  seigneurs 
qui  hyer  y furent,  a estd  jugd  le  procds  de  monseigneur  le  connestable 
de  France  contre  le  procureur  gdndral  du  Roy,  pour  les  ville,  chastel  et 
chastellenie  et  terre  de  Fontenay-le-Conte,  en  Poictou;  c’est  assavoir 
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que  le  procureur  general  du  Roy  a bonne  cause  s’est  oppos6  Al’encontre 
de  l’enl^rinement  des  lettres  de  don  desdictes  terres  au  connestable  el 
que  lesdictes  lectres  ne  seront  point  ent£rin6es.  Tontes  voies,  pour  ce 
que  lachose  est  grande,  touche  fort  le  Roy  et  que  le  connestable  a aujour ■ 
d’hui  entour  le  Roy  grande  auctoritd  et  puissance , et  a charge  du  Roy 
d’aler  en  Bretaigne,  pour  le  traictC  de  la  paix  des  deux  royaumes,  a este 
advisg  qu’il  vauldra  mieulx  lundi  prochain  laisser  a plaidoyer  et  que 
la  court  soit  encore  mieulx  assemble,  et  y seront  les  maistres  des 
requestes,  pour  savoir  se  1'en  pourra  point  trouver  autre  expedient 
que  de  dire  rondement  que  le  procureur  du  Roy  k bonne  cause  s'est 
oppose  contre ; afln  de  moins  irriter  le  connestable  que  Ten  pourra. » 

Lundi,  xvii°  jour  dudit  mois,  au  conseil,  ouquel  furent  prlsens 
messire  A.  de  Cambray,  chevalier,  premier  president,  etc.,  etc.  (suit 
une  longue  liste  de  noms). 

Et  de  nouvel,  ou  de  rechef  a est£  visite,  veu  et  raportg  et  jugi6,  k 
grande  et  meure  deliberation,  ledit  proems  de  Monseigneur  Artur  de 
Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de  Partenay  et  connestable 
de  France,  demandeur,  d’une  part,  contre  le  procureur  g£n6ral  duRoy 
nostre  sire,  defendeur,  d’autre ; pour  raison  de  l’enUrinement  de  cer- 
taines  lectres  de  don  fait  parle  Roy  audit  connestable  des  ville,  chaste!, 
chastellenie  et  terre  de  Fontenay-le-Conte,  en  Poictou.  Et  finablement 
a est6  jugi£  ledit  proces  et  dit  que  le  procureur  du  Roy  k bonne  et  juste 
cause  s'est  oppose,  et  que  lesdictes  lectres  ne  seront  point  ent£rin6es; 
mais,  avecques  ce,  il  a est£  advise  et  d£lib£r6  qu’il  ne  sera  pas  dit 
aux  parties,  aingois,  pour  les  causes  touches  en  la  deliberation 
samedi  derrenier  faicte,  et,  consider  le  temps  tel  qu’il  est  aujourdui, 
est  plus  expedient  et  plus  profitable  dire  et  sera  dit  aux  parties  en  la 
maniere  qui  s’ensuit,  e’est  assavoir  qu’il  est  question  de  bien  grant 
chose  et  que  la  court  est  deiiberee  de  ne  proceder  au  jugement  dudit 
proces  jusques  la  court  ait  preincrement  parle  au  Roy.  » 

On  lit  en  marge  : « Bit  aux  parties , ledit  jour.  » 

(Xi«  1482,  f°s  223  vo-224.) 

Le  parlement  refusa,  longtemps  encore,  d’enteriner  les  lettres  de 
don  de  Fontenay,  comme  on  le  voit  dans  le  registres  X1*  4800,  f*  142, 
k la  date  du  mardi  16  juin  1444.  Boyleaue,  pour  le  procureur  general, 
s’opposa  encore  k l’enterinement,  malgr6  de  nouvelles  lettres  du  roi, 
pour  les  mdmes  motifs  que  Jouvenel  avait  d4jh  fait  valoir.  Enfin  le 
roi,  par  ses  lettres  du  24  novembre  1444,  exigea  l’entlrinement  des 
lettres  du  10  mars  1442  (Voy.  ci-dessus,  n°  1 de  Tappendice).  On  voit 
que  la  lutte  avait  6t6  longue  et  vivo. 

LXXIX 

ARTUR  DE  BRETAGNE  FAIT  REMISE  A CHARLES  II  D*ALBRET  , D’UNE 
SOMME  DE  30,000  £CUS  PROMISE  A CAUSE  DE  SON  MARIAGE  (28 
juillet  1442)  [p.  338]. 

Artur,  Ills  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces  presents  lec- 
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tres  verront,  salat.  Gomme  par  le  traictiA  du  manage  naguAres  pro- 
mis  et  accordA  de  nous  et  Jehanne,  fille  ainsnAe  de  beau  cousin  le 
sire  de  Lebret,  le  dit  boau  cousin,  entre  autres  choses,  ait  promis  nous 
payer,  bailler  et  dAlivrer,.  en  faveur  dudit  manage,  la  somme  de  trente 
mil  escuz  d’or,  du  poix  de  lxx  au  marc,  aux  termes  et  ainsi  que  diroit 
et  appoincteroit  Ie  sire  de  Coictivy,  admiral  de  France;  savoir  fai- 
sons  que,  pour  certaines  causes  et  considerations  k ce  nous  mouvans,  et 
mesmement  pour  contemplacion  du  dit  manage  et  de  I'amitiA  et 
aliance  pour  ce  prinses  entre  iceluy  beau  cousin  et  nous,  k iceluy 
beau  cousin  avons  quictA  et  donnA,  et,  par  ces  prAsentes,  quictons  et 
donnoos  les  diz  xxxm  escuz  d’or  et  voulons  que  doresenavant  il  et  ses 
hoirs  et  ayans  cause  en  soient  et  demeurent  quictes  envers  nous,  sans 
ce  qu’ils  soient  tenuz  en  paier  aucune  chose,  ores  ne  pour  le  temps 
advenir,  k nous  ne  k nos  hAritiers  ne  successeurs.  DonnA  au  siAge  de- 
vant  Ax,  le  xx vm®  jour  de  juillet,  l’an  de  gr&ce  mil  GGGG  quarente  et 
deux. 

Artur. 

Par  monseigneur  le  conte,  connestable. 

Berthblot. 

(Arch,  des  Basses-PyrAnAes,  E.  6i.  — Original,  sur  parchemin.) 


LXXX 

CHARLES  II  D’ALBRET  DONNE  LE  COXT&  DE  DREUX  A ARTUR 

de  bretagne  (1442,  18  novembre)  [p.  339]. 

« Nous  Artur  fllz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  sei- 
gneur de  Partenay,  connestable  de  France,  confessons  avoir  eu  et 
receu  de  nostre  tres  cher  et  amA  pAre,  le  sire  d’Alebret,  par  la  main 
de  messire  Geoffroy  de  Rochechouart,  chevalier,  seigneur  de  Bordet, 
ung  vidimus  fait  soubz  le  seel  de  la  prAvostA  de  Paris  des  lectres 
royaulx  faisans  mencion  du  transport  que  fist  le  roy,  par  maniAre 
d'eschange,  de  la  contA  de  Dreux  et  de  toutes  ses  appartenances  avec 
feu  nostre  cousin,  messire  Gharles  de  Labret,  lors  connestable  de 
France,  pour  les  causes  con  tenues  Asdictes  lettres  royaulx,  donnAes 
le  xxi«  jour  de  dAcembre  Tan  mil  quatre  cens  et  sept,  incorporAes  ou 
dit  vidimus,  fait  le  xm*  jour  du  mois  de  janvier  ensuivant  ou 
dit  an. 

Auquel  vidimus  sont  attaches  1’expAdicion  de  la  chambre  des 
comptes  et  unes  lettres  du  baiily  de  Ghartres,  par  vertu  desquelles  la 
possession  de  la  dicte  contA  ful  bailliAe  audit  feu  nostre  cousin,  messire 
Gharles  d’Alebret.  Lequel  vidimus,  avec  les  dictes  attaches  et  expe- 
ditions nous  promectons  bien  garder,  pour  nous  en  ayder,  se 
mestier  est,  au  recouvrement  de  la  dicte  conte,  k nous  baillAe  et 
donnAe  par  nostredit  pAre  d'Alebret,  au  manage  qui  a estA  de  nouvel 
fait  et  consomme  entre  nous  et  nostre  tres  chAre  et  trAs  amAe  com- 
paigne,  Jehanne  d’Alebret,  sa  fille.  Tesmoing  ceste  cAdulle  signAe  de 
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nostre  main  et  scellAe  de  nostre  seel,  le  xvm*  jour  de  novembre,  l’an 
mil  quatre  cons  quarante  et  deux.  » 

SignA  Artur. 

Par  monseigneur  le  con  nestable. 
Gilrt. 

(Pieces  originales,  t.  23,  n®  173.  Copie  collationnAe  sur  1’original  le 
iCP  juillet  1509.) 


LXXXI 

LETTRES  COMMENT  MONSEIGNEUR  LE  PROVOST  DE  PARIS  EST  COMMIS  DE 

POVOIR  PRENDRE  ET  JUSTICIER  LES  MALFACTEURS,  TANT  CEULX  DU 

PARTI  DU  ROY  NOSTRE  SIRE,  COMME  CEULX  d’aNGLETERRE  (1444, 

27  fevrier)  [p.  349]. 

Charles,  par  la  grAce  de  Dieu,  Roy  de  France,  au  provost  de  Paris 
oa  A son  lieutenant,  salut.  Combien  que,  en  espArance  de  mectre  et 
faire  tenir  en  paix  et  tranquillity  noz  pays  de  France,  Brye  et  Cham- 
paigne  et  autres  noz  pays  de  delA  et  de  tous  poins  relever  nos  vas- 
saulx  et  subgecz  Asdiz  pays  des  tirannies,  oppressions  et  autres  maulx 
et  dommaiges  y faiz  par  cy  devant,  tant  par  noz  anciens  ennemis  et 
adyersaires  les  Anglois  que  par  noz  gens  contre  eulx  rAsistans  et  fai- 
sans  frontiAre,  As  prinses  par  eulx  faictes  des  corps  de  plusieurs  de 
nos  diz  vassaulx  et  subgecz  et  en  autres  diverse s et  mervei Ileuses 
persAcucions,  ayons,  puis  certain  temps  en$A,  par  longs  stages  et 
puissance  d’armes,  conquis  et  fait  conquArir  plusieurs  villes  et  autres 
forteresses,  lors  par  nosdiz  ennemis  dAtenues  et  occupies  en  iceulx 
pays  et  sur  la  marche  et  frontiAre,  espArans  que,  par  ce  moyen,  non 
seulement  nosdiz  vassaulx  et  subgecz  Asdiz  pays  demourans  y deus- 
sent  et  peussent  seurement  rAsider,  aler,  venir,  faire  et  continuer 
leurs  labeurs,  mestiers,  marchandises  et  autres  leurs  affaires,  maiz 
aussi  toutes  mantares  de  gens,  marchans  et  autres,  de  quelque 
estat  qu’ilz  fussent,  sans  encourir  en  quelques  pertes  de  leurs  biens, 
ne  dangier  de  leurs  personnes;  ce  nAantmoins,  ainsi  qu’il  est  venu  A 
nostre  congnoissance,  plusieurs  de  noz  anciens  ennemis  et  adyersaires 
les  Anglois,  et  autres  tenan9  leur  parti,  moyennant  1’aide  et  favour 
qu’ilz  ont  eu  et  ont  d’aucun  demourans  Asdiz  pays  ou  autrement,  sont 
passez  et  passent  bien  souvent  et  presque  tous  les  jours,  en  et  par 
divers  nombres  et  troppeaulx  Asdiz  pays,  Asquelz  ils  ont  faiz  et  font 
innumAralries  maulx  et  dommaiges,  tellement  que  A paines  est-il  plus 
marchant  ne  autre  qui  ause  yssir  hors  ville  fermAe  ou  autre  place 
forte,  ne  par  lesdiz  pays  aler  ne  passer,  et,  jagoit  ce  que  nozdiz  vas- 
saulx et  subgecz,  demourans  As  pays  dessus  diz,  A ce  bien  voulentiers 
et  souvent  eussent  pourveu  et  encores  pourverroient  par  la  chace  et 
prinse  qu’ilz  eussent  peu  et  pourroient  faire  des  diz  ennemis,  toutef- 
foiz  ilz  n’ont  ausA  ne  ausent  eulx  ingArer  A ce  faire,  pour  ce  que  plu- 
sieurs de  ceulx  des  garnisons  par  nous  y establies,  et  autres  avecques 


APPENDICES 


606 

culx,  ou  soubz  lear  coalear  oa  adveu,  yont  et  passent  tr6s  souventpar 
lesdiz  pays,  et  faingnans  eulx  estre  de  la  part  de  nosdiz  ennemis, 
font  prinses,  destrousses,  ravissemens  et  tons  autres  maulx  et  dom- 
maiges  quelxconques  quo  pourroient  faire  nosdiz  ennemis ; et  doubtent 
nosdiz  vassaulx  et  subgecz,  qui,  par  ce  que  dit  est,  ne  peuent  avoir 
vraye  congnoissance  de  quel  parti  sont  ceulx  qui  font  lesdiz  maulx 
jusques  apr6s  leurs  relours  aux  lie  ox  oh  ilz  sont  demourans,  que,  se, 
en  cuidant  prendre  iceulx  noz  ennemis,  ilz  prenoient  et  blessoient 
aucunes  gens  des  dictes  garnisons  tenans  nostre  parti  et  que  mort  ou 
mutilacion  s’en  ensuivist,  ainsi  que  beaucoup  de  foiz  pourroit  advenir, 
comme  k ce  ndcessairement  proc6der  convieiigne  par  force  et  main 
arm6e,  ilz  n’en  feussent  apprihendez  par  justice  et  que  ce  ne  ieur 
tournast  k dommaige  de  leurs  biens  et  p6ril  de  leurs  personnes ; par 
quoy,  se  provision  n’est  de  brief  A ce  donnle,  convendra  cesser  tons 
labeurs  et  merchandises  6s  pays  dessusdiz,  et  s’en  pourront  de  plus 
en  plus  ensuivir  de  grans  inconv6niens,  ou  dommaige  de  nous,  de 
nosdiz  pays,  vaussaulz  et  subgecz,  et,  pour  ce,  nous,  qui  de  tout 
nostre  cuer  d6sirons  et  voulons  k ce  estre  pourveu,  comme  besoing 
est,  vous  maodons  et  tr6s  express6ment  enjoignons,  en  commettant 
se  mestier  est,  par  ces  pr6sentes,  que  toutes  manures  de  gens  de 
guerre,  de  quelque  estat,  garnison  ou  parti  qu’ilz  soient,  que  saurez 
ou  pourrez  trouver  6sdiz  pays  faisans  aucuns  mal6flces,  ou  qui,  pour 
ce  faire,  y seroient  venus,  vous  iceulx,  sans  quelque  dissimulation, 
port  ou  favour  k et  soubz  qui  ilz  soient  et  puissent  estre,  quelque 
part  trouver  les  pourrez,  prenez,  saisissez,  emmenez,  ou  faictes 
prendre,  saisir,  et  emmener  prisonniers  et  en  faictes  ou  faictes 
faire  bonne  et  briefve  pugnicion  et  justice,  ainsi  que  verrez  appar- 
tenir,  et  tellement  que  tous  autres  y puissent  prendre  exemple.  Et 
deffendez  et  faictes  deffendre,  de  par  nous,  k son  de  trompe  et  cri 
publicque,  6s  lieux  de  vostre  pr6vost6  et  autres  lieux,  6sdiz  pays  acous- 
tumez  k faire  criz  et  publicacions , que  nul,  sin*  peine  de  confis- 
cacion  de  corps  et  de  biens,  ne  donne  ou  face  donner  passaige  par 
eaue,  ne  recoille,  recoure,  soustiegne  ou  conforte  aucune  gens  de 
guerre  faisans  ou  qui  ont  acoustumd  de  faire  lesdiz  mal6flces  et  de 
ceulx  que  trouverrez  faisans  le  contraire,  ou  avoir  k nosdiz  ennemis, 
par  cy  devant,  depuis  la  d61ivrance  des  places  par  eulx  lors  d6tenues, 
comme  dit  est,  donn6  paissaige,  faveur  ou  confort,  faictes  faire  telle 
pugnicion  et  justice  que  dessus  est  dit,  en  proc6dant  ad  ce  par  force 
et  main  arm6e  et  convocquant  et  faisant  assembler  en  armes  tant  et 
de  telz  de  noz  officiers  et  de  nozdiz  vassaulx  et  subgetz,  soient  nobles, 
bourgoiz,  marchans,  gens  mecanicques  ou  d’autre  labeur,  ou  autres 
gens  deffensables,  de  quelque  estat  qu'ilz  soient,  que  verrez  pour  ce 
faire  estre  n6cessaires  et  convenables ; ausquelz  faictes,  do  par  nous, 
expr6s  commandement  qu’ilz  se  arment  et  embastonnent  au  mieulx 
que  possible  leur  sera,  k ce  que,  pour  faire  et  acomplir  ce  que  dit  est 
ilz  puissent  eulx  mectre  en  armes  et  estre  prestz  touteffois  que  le  leur 
ferez  savoir;  et,  pour  ce  que,  en  faisans  ce  que  dit  est,  convendra  k 
vous  et  k eulx,  qui  avec  vous  seront,  faire  aucunes  mises  et  despenses, 
nous  k vous  et  eulx  avons  donn6  et  donnons,  par  ces  dites  pr6sentes, 
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toute  la  defferie  et  destrousses  de  ceulx  que  ainsi  aurez  prins  ou  fait 
prendre,  que  youlous  par  vous  estre  distribute  et  dipartie  k chacun, 
selon  ce  que  yerrez  devoir  appartenir;  et,  s’il  advenoit  que,  en  fai- 
sant  1’exploict  dessusdit,  mort  ou  mutilacion  s’ensuivist  6s  personnes 
d’aucuns  malfaicteurs  de  nostredit  parti,  par  yous  ou  ceulx  de  vostre 
compaignie,  ou  aucun  de  yous,  nous,  en  ce  cas,  d&s  maintenant  pour 
lors,  le  remectons,  quictons  et  pardonnons  du  tout,  par  ces  prtsentes, 
k celui  ou  ceulx  qui  ce  auroient  fait,  et  sur  ce  imposons  silence  per- 
pttuel  k nostre  procureur  et  tous  autres.  De  faire  et  faire  faire  toutes 
et  chacunes  lesquelles  choses  dessusdites  avons,  & yous  et  k vos  com- 
mis  et  depputez  en  ceste  partie,  donnt  et  donnons  poyoir  et  auctoritt 
et  mandement  esptcial,  par  ces  mesmes  prtsentes,  par  lesquelles 
mandons  et  commandons  k tous  noz  justiciers,  officiers,  vassaulx,  et 
subgetz  que  & yous  et  vosdiz  commis  et  depputez,  en  ce  faisans,  obtis- 
sent  et  entendent  diligemment  et  vous  prestent,  bail  lent  et  donnent 
conseil,  contort  et  prisons*  se  mestier  est,  et  par  yous  requis  en  sont. 
Donnd  k Tours,  le  p6nulti6me  jour  de  f6vrier,  Tan  de  gr&ce  mil 
quatre  cens  quarante  et  trois  et  de  nostre  r6gne  le  yint  deuxi&me. 
Ainsi  sign6,  par  le  Roy,  en  son  conseil. 

Beacvarlet. 

Au  dos  desquelles  lettres  royaulx  estoit  escript  ce  qui  s’ensuit : 
publiles  par  les  carrefours  et  lieux  accoustumez  k faire  criz  et  publi* 
cacions  de  la  ville  de  Paris,  le  lundi  xm*  jour  d’avril  mil  quatre  cens 
quarante  quatre,  apr&s  Pasques.  Ita  est,  Doulzsire. 

(Y4  f»  79-80.) 


LXXXII 

LETTRES  PAR  LESQUELLES  LE  ROT  NOSTRE  SIRE  COMMBT  MONSEI- 
GNEUR LE  PR&YOST  DE  PARIS  ET  LES  BAILLIFS  DE  SENLIS  ET  DE 
MEAULX  A PRENDRE  ET  JU8TICIER  LES  GENS  DE  GUERRE  V1YANS  SUR 
LE  PAYS  ET  MESMEMENT  EN  LA  PR£Y0ST£  ET  VICONTfi  DE  PARIS 

(1444,  21  juillet)  [p.  349]. 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roy  de  France  aux  prdvost  de  Paris, 
bailliz  de  Senlis  et  de  Meaulx  et  & tous  noz  autres  justiciers  ou  k leurs 
lieuxtenans  salut.  Com  me,  apr6s  la  tr&ve  prinse  et  accord&e  puis  na- 
.gu&res  entre  nous  et  nostre  nepveu  et  adversaire  d’Angleterre,  nous 
ayons  ordonnA  que  tous  les  capitaines  et  gens  de  guerre  qui  estoient 
et  yivoient  sur  les  champs  en  nostre  royaume  et  une  partie  de  ceulx 
qui  estoient  &s  gamisons,  6s  places  estans  6s  fronti6res  de  noz  ennemis 
s’en  yroient,  en  la  compaignie  de  nostre  tr6s  chier  et  tr6s  am6  fllz,  le 
Daulphin  de  Viennois,  lequel,  par  nostre  ordonnance,  les  meine  et 
conduit  hors  de  nostre  dit  royaume,  en  aucunes  parties  que  lui  ayons 
chargi6,  afin  de  6viter  les  grans  pilleries  et  maulx  que  faisoient  les 
diz  gens  de  guerre  sur  nozdiz  pays  et  subgecz;  et  k ceulx  qui  sont 
demourez  6sdiz  gamisons  ayons  fait  ordonnances  convenables  pour 
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leur  paiement,  et  ordonn6  que  aucuo  ne  tenist  plus  les  champs,  sur 
peine  d'encourir  nostre  indignation  et  d’en  estre  pugniz,  et  soitainsi, 
comrae  entendu  avons,  que,  nonobstans  les  choses  dessusdictes, 
plusieurs  gens  de  guerre,  tant  des  garnisons  des  places  estans  ks 
marches  de  nostre  pays  de  France  dtiaissent  leurs  dictes  places  et  au- 
tres  qui  dtiaissent  leurs  compaignies  et  celles  de  nostre  dit  filz  et  s'en 
vont  vivre  sur  les  champs  en  nostre  dit  pays  de  France,  y pillent,  ran- 
<;onnent  et  appatissent  noz  subgez  et  y font  maulx  innum6rables, 
qui  est  venir  directernent  k l'encontre  de  nosdiz  voulent6  et  ordon- 
nance,  k la  grant  foulc  et  oppression  de  nosdiz  subgecz  et  k nostre 
trfts  grant  desplaisauce ; pour  ce  est-il  que  nous,  voulans  k ce  pourveoir 
et  obvier  auxdiz  maulx  et  inconvtaiens,  vous  mandons  et  commec- 
tons  et  k chacun  de  vous  qui  sur  ce  sera  requis,  que  vous  faictes  ou 
faictes  faire  inhibicion  et  deffense,  de  par  nous,  k son  de  trompe  et 
par  cry  publicque,  se  mestier  est,  et  par  vos  juridictions  et,  en  parti* 
cnlier,  se  faire  se  peut,  k tous  capitaines  et  gens  de  guerre  et  autres 
qu’il  appartendra,  qu’ilz  nc  soient  plus  si  osez  ni  hardiz  de  d6sem- 
parer  leurs  dictes  garnisons.  Au  regard  de  ceulx  qui  sont  k ce  or- 
donnez  et  aux  autres,  qu’ils  ne  habandonnent  ne  dtiaissent  la  com- 
paignie  de  nostredit  filz,  ne  tiengnent  aucunement  les  champs,  en 
nostredit  pays  de  France,  mesmement  en  nostre  pr6vost£  et  vicontt 
de  Paris,  ne  y pillent,  robent,  ne  facent  aucune  violence,  mais  se 
tiengnent  chacun  en  sa  garnison,  ou  aillent  avecques  nostredit  filz, 
ainsi  que  ordonn6  leur  a est£, .et  ce  sur  peine  d’en  estre  pugniz 
comme  inforfecteurs  de  noz  ordonnances;  et,  au  cas  que  aucuns  de 
la  condition  dessusdicte  vouldroient  ou  a'efforceroient  faire  le  con- 
traire,  apr&s  lesdictes  deffenses  et  la  publicacion  de  cesdictes  pr£- 
sentes,  nous  voulons,  ordonnons  etvous  mandons,  et  k chacun  de  vous, 
par  ces  dictes  pr6sentesf  que  vous  leur  r£sistez  par  voye  de  fait  et 
main  arm6e  et  par  toutes  les  autres  voyes  et  mani&res  k vous  possibles ; 
et,  pour  ce  faire,  assemblez  et  convoquez  k vostre  ayde  et  secours  de 
nos  flaulx  vassaulx,  gens  et  communitez  des  bonnes  villes  et  autres, 
tant  et  en  tel  nombre  et  par  tant  de  fois  que  verrez  estre  k faire  pour  le 
bien  et  conservacion  de  nostredit  pays  de  France  et  de  nos  subgecz 
d’icellui,  et  especialement  de  nostre  dicte  ville  de  Paris,  pr6vostd  et 
vicont6  d’icelle,  en  manfcre  que  la  force  et  auctorit6  nous  en  de* 
meure.  Et  prenez  ou  faictes  prendre  lesdiz  delinquans,  ou  leurs  capi- 
taines, se  mestier  est,  et  faictes  ou  faictes  faire  d’iceulx  telle  et  si 
bonne  justice  qu'il  appartendra,  selon  l’exigence  du  cas,  en  mani&re 
que  autres  y prengnent  exemple.  Et  se,  en  faisant  la  dicte  resistance, 
ou  courant  sus  ausdiz  delinquans,  s’ensuivoit  mort  ou  mutilacion  en  la 
personne  d’aucuns  desdiz  d41inquans,  nous  ne  voulons  pas  que<ce- 
tourne  k dommaige  ou  reprouche  k cellui  ou  ceulx  qui  l'aront  fait, 
ain^ois  a bien  fait  et  m£rite ; et  ledit  fait  et  cas,  en  tant  que  mestier 
est,  leur  avons,  des  maintenant  pour  lors,  quict£,  remis  et  pardonn6, 
quictons,  remettons  et  pardonnons,  par  ces  dictes  pr£sentes,  et  sur  ce 
imposons  silence  k nostre  procureur  et  k tous  autres,  sans  ce  que 
jamais  ilz,  ne  aucuns  d’eulx,  en  puissent  estre  poursuivis  ne  mis  en 
cause,  k requeste  de  partie  ne  autrement,  en  quelque  maniere  que 
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ce  soit.  Et  voulons  ces  prAsentes,  ou  le  vidimus  d’icelles  (auquel,  fait 
sous  seel  royal,  ou  auctenticque,  voulons  foy  estre  adjoustAe  comme  A 
1’original)  leur  valoir  sur  ce  descharge  partout  oil  mestier  sera.  De 
ce  faire  vous  avons  donnA  et  dounons  plain  povoir,  auctoritA,  com- 
mission et  mandement  especial.  Mandons  et  commandons  A to  us  nos- 
diz  feaulx  vassaulx,  justiciers,  officiers,  communitez  de  villes  de  plat 
pays  et  autres  noz  subgiez  que  A vous  et  A chacun  de  vous  et  A voz 
commis  et  dAputez,  en  ce  faisant,  obAissent  et  entendedt  diligem- 
ment,  prestent  et  donnent  conseil,  contort,  aide  et  prisons,  se  mes- 
tier est  et  requis  en  sont.  DonnA  a - Orleans,  le  xxi«  jour  de  Juillet, 
l’an  de  grAce  mil  quatre  cens  quarante  et  quatre  et  de  nostre  rAgne 
le  xxii*.  Soubz  nostre  seel,  ordonnA  en  l’absence  du  grant.  Ainsi 
signe,  par  le  Roy,  en  son  conseil. 

Delaloere. 

Au  dos  desquelles  lectres  estoit  escript  ce  qui  s’ensuit : 

PubliAes  en  jugement  ou  Ghastellet  de  Paris,  le  jeudi  xxx«  jour  de 
juillet,  Tan  mil  quatre  cens  quarante  quatre.  Ita  est,  Doulzsire. 

(Y*  f*  85  v°-86.)  * 


LXXXIII 

SAUF-CONDUIT  DU  CONNSTABLE  POUR  LE  BATABD  DE  L1MEU1L,  CHARGE 
DE  RAMENER  DANS  LEUR8  FOYERS  UN  DETACHEMENT  DE  CENT- 
SOIXANTE  CAVALIERS  ET  LEUR  BA  GAGE , LICENCES  PAR  ORDON- 
nance  (1445,  20  avril)  [p.  357,  359], 

« De  par  le  conte  de  Richemont,  seigneur  de  Partenay , • 

connestable  de  France . » 

« Gappitaines  de  gens  d’armes  et  de  trait,  gouvemeurs,  chastel- 
lains,  baillifs,  prAvosts,  gardes  de  bonnes  villes,  citez,  chasteaulx, 
forteresses,  pontz,  portz,  passages  et  destroiz,  et  autres  justiciers  et 
officiers,  fAaulz  hommes  et  subjetz  de  monseigneur  le  Roy,  ausquelz 
ces  prAsentes  seront  montrAes,  savoir  vous  faisons  que,  en  suivant 
l'ordonnance  de  monseigneur  le  Roy,  pour  faire  cesser  les  pilleries 
et  roberies,  faictes  par  cy  devant  sur  ses  pays  et  subjeetz,  nous  avons 
donnA  congiA  et  licence  au  bastard  de  Limeul  de  soy  despartir  des 
routes  et  compaignies,  et  mener  en  sa  compaignie  jusques  au  nombre 
de  viii«  chevaulx  et  autant  de  personnes,  ou.au  dessoubz,  et  autres 
gens  de  trait  et  de  bagage  que  bon  luy  semblera ; lequel  bastard  de 
Limeul  sera  tenu  de  mener  chascun  en  son  hostel,  comme  ils  faisoient 
avant  qu’ilz  vinssent  A la  guerre,  sans  plus  tenir  les  champs,  fors 
seulement  le  temps  A eulx  nAcessaire  pour  leur  chemin,  ouquel  ilz 
ne  prendront  forz  seulement  des  vivres,  gracieusement.  Si,  vous  man- 
dons expressAment,  de  par  mondit  seigneur  et  nous  et  A chacun  de  vous 
que,  le  dit  bastard,  accompaigniA  et  en  faisant  comme  dit  est,  faictes, 
souffrez,  laissez  aler,  passer  et  mener  ledit  nombre  de  gens  et  de 

Richemont.  39 
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chevaulx  en  et  par  vos  dictes  villas,  cilez,  jurisdictions  et  autres  des- 
troiz  que  bon  lui  semblera,  plainement  et  paisiblement,  sans  lui  mectre 
ne  souffrir  estre  mis  ou  donnA,  ne  A aucun  de  sadicte  compaignie 
ancun  arrest,  destourbier,  ou  empeschement,  en  quelque  manifere  que 
ce  soit.  Car  ainsi  plaist  A mondit  seigneur  le  Roy  et  A nous,  nonobs- 
tant  les  crimes,  deliz  ou  malefflces  quelxconques  par  enlz  ou  l’un 
d’eulx  commis  et  perpAtrez  le  temps  passA,  A cause  de  la  guerre; 
lesquetx  mondit  seigneur  le  Roy  leur  a remiz,  quictA  et  pardonnA  par 
son  ordonnance;  en ensuivantlaquelle,  nous  les  leur  quictons,  remec- 
tons  et  pardonnons  semblablement  par  cestes,  ausquelles  nous  avons 
faict  mectre  nostre  contrescel ; ces  prAsentes  durant  ung  mois.  DonnA 
A la  Marche  en  I-orreyne  le  n»  jour  d'avril  1’an  mil  ccccxlv.  Ainsi 
signA,  par  monseigneur  le  conte  connestable.  « J.  le  Breton  ». 

(Fr.  4054,  f°  46.  PubliA  dans  la  Bibliothique  de  VEcole  det  Charles, 
t.  Ill,  2*  sArie,  p.  124-125.) 


LXXXIV 

ORDONNANCE  DE  LUPPfi-LE-CHASTEL  (1445,  26  mai)  [p.  360]. 

Charles,  par  la  grAce  de  Dieu,  roy  de  France,  A noz  amAs  et  fAaulx 
conseillers  l’Avesque  de  Poictiers,  le  seneschal  de  Liraosin,  Jehan  Le- 
bourcier,  chevalier,  messires  Morice  Claveurier,  Jehan  Chevrier,  et 
aux  esleuz  sur  le  fait  des  aides  en  Poictou  salut  et  dileccion.  Comme, 
pour  faire  cesser  de  lous  poins  la  pilleric  qui  longuement  a eu  cours 
en  nostre  roiaume,  garder  et  prAserver  noz  pais  et  subgetz  des  maulx 
et  oppressions  qu'ilz  ont  souffers,  ou  temps  passA,  A cause  de  la  mau- 
vaise  et  dAsordonnAe  vie  que  ont  menAe  les  gens  d'armes  tenons  les 
champs,  vivans  sur  iceulx,  avons,  par  grande  et  meure  dAlibAracion, 
fait  certaines  ordonnances  justes  et  raisonnables  sur  la  maniAre  et 
ordre  de  vivre  desdits  gens  d’armes  et  les  logeis  d’iceulx,  an  bien  et 
solagement  de  nostre  peuple,  et  A ce  que  chacun  puisse  aler  et  venir 
seurement  et  sans  dangier  par  tous  les  pais  de  nostre  obAissance, 
faire  son  labeur,  ou  mestier,  et  vivre  selon  son  estat ; par  lesquelles, 
entre  autres  choses,  pour  eschever  la  grant  deslrucion  qui  se  faisoit, 
A cause  du  grant  et  excessif  nombre  de  chevaulx  et  gens  de  uAant  qui 
estoieut  As  compaignies  et  qui  de  riens  ne  servoient,  fors  de  piller  et 
mangier  le  peuple,  ait  estA  ordonnA  que  tout  ledil  bagaige  sera  mis 
et  gectA  hors  desdictes  compaignies  et  envoiez  chacun  en  leurs  hostelz 
et  domiciles  faire  leurs  mestiers  et  vivre  ainsi  qu’ilz  avoientacoustumA 
a faire  paravant  qu'ilz  vensissent  A la  guerre,  et  ne  demourroit  seule- 
ment  que  certain  nombre  de  gens  d>rme«  «».  H«  trail  mil  •nmiani 
c’est  assavoir  chacun  homme  d’arme 
Irois  chevaulx  et  deux  archers,  ung  pa 
trois  chevaulx;  pour  la  conduicte  desq 

1.  La  Marche  en  Bassignv,  arr<  de  Neu 
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certains  notables  chiefz,  noz  subgetz  bien  recAans  et  qui  ont  qae 
perdre  en  nostre  roiaume,  expers  et  congnoissans  en  telz  matiAres, 
lesquelx  seront  tenuz  de  respondre  et  rendre  compte  des  gens  qu’ilz 
auront  en  leur  charge,  et  & ce  que  aucuns  m^ulx  ne  soient  par  eulx 
faiz  A nos  diz  pais  et  subgez;  et,  poor  ce  que3  A tenir  les  champs, 
ainsi  qu’ilz  avoient  acoustumA  faire,  estoit  fort  A doubter  que  aucune- 
ment  ilz  s’escartassent,  ne  voulsissent  pas  bien  obAir  A leurs  chiefz, 
ne  n’eust  pas  estA  si  de  lAgier  mis  l’ordre  en  eulx  comme  il  en  estoit 
besoing ; nous  avons,  en  outre,  ordonnA,  pour  le  moins  grevable  et 
plus  aisiA  pour  nostre  dit  peuple,  que  lesdiz  gens  d'armes  seront 
logiez  As  bonnes  villes  de  tous  les  pais  de  nostre  roiaume,  chacun 
s-elon  ce  que  raisonnablement  ii  pourra  porter,  ainsi  que  plus  & plain 
est  contenu  en  nos  dictes  ordonnances;  et,  entre  les  autres,  avons 
ordonnA  que  ou  pais  de  Poictou  seront  logAs  ix”x  lances  et  les  ar- 
chers, c’est  assavoir  soubz  nostre  am  A et  fAal  le  seneschal  dudit  pais 
cent  lances,  soubz  le  marAchal  de  Loheac,  au  Bas  Poictou  lx  lances 
et  trente  lances  du  nombre  de  Floquet,  et  les  archers,  qui  font  en- 
semble, A trois  personnes  et  trois  chevaulx  pour  lance,  et,  pour  deux 
archers,  trois  personnes  et  trois  chevaulx,  xicxl  personnes  et  autant 
de  chevaulx,  lesquelx  seront  fourniz  de  vivres  par  les  gens  dudit  pais 
en  la  forme  et  maniAre  qui  s’ensuit;  c’est  assavoir,  pour  chacune 
personne,  pour  ung  an  entier,  trois  charges  et  demi  1 de  bl'A  et  deux 
pippes  de  yin;  item,  en  char,  pour  ung  homme  d’armes  et  les  archers, 
qui  seront  six  personnes,  comme  dessus  est  dit,  par  mois,  deux  mou- 
tons,  et  demi  bceuf  ou  vache,  ou  autre  char  A l’Aquivalant,  et,  par  an, 
quatre  lars;  item,  pour  selz,  huille,  chandelle,  oeufs  et  frommaiges, 
pour  les  jours  que  on  ne  mangera  point  de  char,  avecques  leurs 
autres  menues  nAcessitez,  par  chacun  mois,  pour  homme  d’armes  et 
les  archers,  vingt  solz  tournois;  et,  pour  chacun  cheval,  par  an,  douze 
chevaulx  chargez  d’avoine,  et  quatre  charretAes  tant  foing  que  paille, 
c’est  assavoir  les  deux  pars  foing  et  le  tiers  paille,  ou  autres  telz  vivres 
que  vous  adviserez  estre  nAcessaires  pour  lesdicles  gens  d’armes  et  de 
trait  et  leurs  diz  chevaulx.  Pour. lesquelx  vivres  asseoir,  mectre  sus  et 
imposer,  cueillir,  lever,  et  faire  venir  ens  logis  lesdictes  gens  d'armes, 
et,  au  surplus,  mectre  A exAcution  nos  dictes  ordonnances  Asdiz  pays, 
nous' soit  besoing  de  commectre'gens  notables,  puissans,  expers  et 
bien  congnoissans  en  telz  matiAres  et  qui  aiment  le  bien  de  la  chose 
publique,  savoir  vous  faisons  que,  conGans  A plain  de  voz  sens, 
loyaultA,  preudommie,  bonne  diligence  et  expArience  en  telz  cas,  vous 
avons  ordonnA  et  commis,  et,  par  la  teneur  de  ces  prAsentes,  ordon- 
nons  et  commectons,  et  aux  trois  ou  deux  de  vous,  en  l’absence  des 
autres,  pour  adviser  aux  lieux  et  places  qui  vous  sembleront  estre 
plus  convenables  et  propices  pour  le  logeis  desdictes  gens  d’armes,  et 
pour  en  iceulx  les  logier  selon  le  contenu  en  nosdictes  ordonnances, 
et,  avecques  ce,  pour  asseoir,  mectre  sus  et  imposer  sur  tous  lesdiz 
pais,  le  plus  justement  et  Agalement  que  faire  se  pourra,  le  fort  por- 
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taut  le  foible,  les  vivres  et  argent  dessusdiz,  qui  leur  seront  ndces- 
saires,  ensemble  les  fraiz  raisonnables  et  moderez  jusques  k la  somme 

de  1 livres  tournois,  et  iceulx  faire  cueillir,  lever  et  venir 

ens  et  distribuer  auxdictes  gens  d’armes,  ainsi  et  en  la  forme  et  ma- 
nure devant  dicte,  et  de  contraindre  les  seigneurs  et  habitans  des 
villes  oil  ilz  devront  estre  logiez,  soient  gens  d'gglise  ou  laiz  et  tous 
autres  qu’il  appartendra,  k vous  faire  ouverture  et  plaine  obdissance 
d’icelle,  pour  y logier  lesdictes  gens  d'armes  et  pareillement  ceulx 
qui  auront  est£  assiz  et  imposez  auxdiz  vivres,  argent  et  fraiz,  exemps 
et  non  exemps,  privillgiez  et  non  privil6giez,  et  sans  prejudice  de 
privileges  pour  eeste  foiz,  k paier  leurs  cottes  et  porcions  d’iceulx  par 
quartier  d’an,  k commancer  leur  paiement,  pour  ledit  quarteron,  au 
premier  jour  que  lesdictes  gens  de  guerre  entreront  dedans  lesdictes 
villes,  et  par  toutes  voies  acoustum6es  k faire  pour  noz  propres  debtes, 
non  obstans  opposicions  ou  appellacions  quelxconques.  Et,  en  oultre, 
ou  cas  qu’il  y en  auroit  aucuns  reffusans,  denyans  ou  contredisans 
aux  choses  dessusdictes,  nous  voulons,  nlantmoins  les  contraintes  et 
cohercions  dessusdictes,  que  vous  avons  bailees  en  ceste  partie,  que, 
avecques  ce,  vous  les  adjournez  ou  faites  adjourner  et  comparoir  en 
personne,  k certain  et  competent  jour,  ou  cas  que  prendre  et  ap- 
prlhender  ne  les  pourrez  personnellement,  pour  extouter  lesdictes 
contraintes,  par  devant  nous  et  les  gens  de  nostre  grant  Conseil 
quelque  part  que  serons,  sur  peine  de  bannissement  et  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens,  pour  respondre  k nostre  procureur  k telz  fins 
et  conclusions  qu’il  vouldra  eslire  k I’encontre  d’eulx  et  cbacun  d’eulx, 
touchans  lesdictes  d6sob6issances,  refills  ou  delay,  proc6der  et  aler 
avant  en  oultre  selon  raison,  ainsi  qu’il  appartendra,  en  prenant  et 
mectant  sus  tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  s'ilz  sont  gens 
laiz,  et,  s’ilz  sont  gens  d’6glise,  leur  temporal  en  nostre  main  rtaument 
et  de  fait,  et  baillant  k rdgir  et  go u verne r k personnes  soufQsans  et 
idoines,  qui  en  puissent  et  saichent  respondre  -et  rendre  compte  et 
reliqua  quant  et  k qui  il  appartendra,  non  obstant  comme  dessus,  au 
moins  jusques  k ce  que  par  nous  autrement  en  soit  ordonnd,  car  ainsi 
le  voulons  et  avons  ordonn6  estre  fait.  De  ce  faire  vous  donnons 
povoir,  commission,  auctoritd  et  mandement  espdcial,  mandons  et 
commandons  h tous  noz  justiciers,  officiers  et  subgiez  que  k vous,  en 
ce  faisant,  obtissent  et  entendent  diligemment  et  vous  prestent  et 
baillent  et  donnent  conseil,  aide  et  prisons,  se  besoing  en  avez  et  vous 
les  en  requ6rez.  Donn6  k Lupp6  le  Chastel,  le  xxv*  jour  de  may,  Tan 
de  grftce  mil  cccc  quarante  el  cinq  et  de  nostre  r6gne  le  xxni«. 
Soubz  nostre  seel,  ordonn6  en  l’absence  du  grant. 

Par  le  Hoy,  en  son  conseil. 

Delaloere 


(K  68,  n°  14.) 

1.  En  blanc.  Au  n«  14N*,  qui  indique  40  lances,  soit  240  personnes  et 
2 to  chevaux,  logCs  dans  les  pays  de  Mende  et  du  Gevaudan,  la  somme 
6noncee  est  400  1.  t. 
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LXXXV 

ORDONNANCE  SUR  LE  FAIT  DU  PAIEMENT  DES  GENS  DE  GUERRE 
EN  NORMANDIE.  — (1451,  14  mai)  [p.  363]. 

Charles,  etc.,  A noz  amez  et  fAaulx  les  gAnAraux  conseillers,  par 
nous  ordonnez  sur  le  fait  et  gouvernement  de  toutes  noz  finances 
salut  et  dilection.  Comme,  pour  obvier  aux  grans  abuz  qui,  ou  temps 
passA,  out  cstA  faiz  au  paiement  de  noz  gens  de  guerre,  et  afin  que, 
par  faulte  dudict  paiement,  ilz  n'aient  cause  de  prandre  aucune  chose 
sur  noz  subgez  sans  paier,  mais  se  gouvernent  selon  noz  ordonnances 
sur  ce  faictes,  ayons,  par  grant  et  raeure  dAlibAracion  de  nostre  Con* 
soil,  voulu  et  ordonnA  que  noz  diz  gens  de  guerre,  que  avons  ordonnez 
estre  establiz,  paiez  et  souldoiez  en  noz  pais  et  duchA  de  Normandie, 
pour  la  garde  et  seuretA  d’icelui,  soient  paiez  de  leurs  diz  gaiges  et 
souldes  et  leurs  chefz  et  cappitaines  de  leur  estat,  par  ung  qui  sera 
par  nous  commis,  par  chacun  quartier  d’an,  c’est  assavoir  lesdiz  gens 
de  guerre,  selon  les  monstres  et  reveues  qui  seront  faictes  d’iceulx  par 
nostre  ame  etfAal  conseiller  Jamet  de  Tilbay,  nostre  escuier  d’escuierie 
et  bailly  de  Vermandoys,  A ce  par  nous  commis,  ou  par  ses  aides  et 
deputez;  et,  pour  ce  faire,  ayons  commis  ’et  ordonnA  nostre  amA  et 
fAal  receveur  gAnAral  de  noz  finances  en  nostre  dit  pais  de  Normandie 
Mac  A de  Launay,  pour  les  quartiers  d’an  commandant  le  premier  jour 
de  janvier  et  d’avril  derniers  passez,  lesquelz  sont  escheuz  dAs  la  fin 
du  mois  de  juing,  sans  ce  que  y ayons  envoiAs  et  pourveu,  pour  ce 
present  quartier  d’an  comm  enfant  en  juillet,  par  quoy  soit  besoing 
commectre  aucune  personne  A nous  fAable ; savoir  faisons  que  nous, 
ce  considArA,  et  pour  la  confiance  que  nous  avons  dudit  MacA  de 
Launay,  et  aussi  que,  par  commission  de  nous,  il  a fait  le  paiement 
d’iceulx  gens  de  guerre  lesdiz  deax  quartiers  d’an  derreniers  passez, 
icelui  avons,  par  l’advis  et  deliberation  des  gens  de  nostre  Conseil, 
commis  et  ordonnA,  commectons  et  ordonnons,  par  cesdictes  prAsentes, 
A faire  le  paiement  du  n ombre  de  cinq  cens  soixante  dix  lances  et  de 
quatre  cens  soixante  paies , logez,  par  nostre  commandement  et  ordon- 
nance,  en  nostre  pais  de  Normendie,  pour  cedit  quartier  d’an  com- 
men$ant  le  premier  jour  de  juilhet  derrenier  passA,  A telz  gages  et 
chevauchAes  qui,  par  noas  lui  seront  pour  ce  t&uxez  et  ordonnez  et 
aux  autres  droiz,  proffiz  et  emolumens  acoustumez,  au  feur  de 
xxxi  1.  tournois  par  mois  chacune  lance  fournie,  l’estat  du  cappitaine 
en  ce  comprins,  et  de  dix  livres  tournois  aussi  par  mois  chacune  petite 
paie,  des  deniers  par  nous  ordonnez  estre  mis  sus  oudit  pays,  pour  le 
paiement  dessusdit;  c’est  assavoir  soubz  nostre  chier  et  fAal  cousin 
le  conte  de  Dunois  im“  lances  fournies  et  cent  petites  paies  pour 
Harefleu ; soubz  le  sire  de  La  Yarenne  cent  lances  fournies  et  quarante 
petites  paies,  pour  le  palais,  chastel  et  pont  de  Rouen  et  pour  Tou- 
ques;  soubz  Robert  de  Flocques,  bailly  d’Evreux,  quatrevingt  dix  lances 
fournies  et  quarante  paies,  pour  Honnefleu;  soubz  le  sire  de  Torcy 
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cent  lances  fournies  et  dix  petites  paies,  pour  Harques ; soubz  le  sire 
de  Bueil,  admiral  de  France,  quatre  vings  lances  fonrnies  et  cinquante 
petites  paies,  ponr  Gherebourg;  soubz  Odet  d’Aidie  vingt  lances  four- 
nies; soubz  Geoffroy  de  Couvran,  chevalier,  quarante  lances  fournies; 
soubz  Guillaume  de  Roussevign&n  trente  lances  fournies ; soubz  Oli- 
vier de  Bron  trente  lances  fournies;  soubz  Jehan  de  Lorraine,  pour 
GrantviUe,  cent  petites  paies;  soubz  le  sire  d’Estouteville,  pour  le 
Mont  Saint-Michel  et  Tombelaine,  cinquante  petites  paies;  soubz 
Charles  des  Marres,  pour  Dieppe,  soixante  petites  paies,  et,  soubz  le 
sire  d’Orval,  pour  Baieux,  dix  petites  paies;  et  lui  avons  donn£  et 
donnons,  par  cesdictes  prtsentes,  povoir  de  recouvrer  les  deniers 
ordonnez  pour  ledit  paiement,  des  receveurs  particuliers  qui  en  font 
recepte,  par  scs  quictances  seulement,  lesquelles  leur  voulons  valoir 
aquict  k la  despense  de  leurs  comptes;  et  de  contraindre  k les  lui 
paier  lesdiz  receveurs  particuliers,  les  termes  escheuz,  par  prinse  de 
corps  et  de  biens,  tout  ainsi  qu’il  est  acoustumd  faire  pour  noz  propres 
debtes,  non  obstant  opposicions  ou  appellacions  quelzconques.  Si,  vous 
mandons  et  express£ment  enjoingnons  que  de  noz  pr6sentes  ordon- 
nance  et  commission  vous  faictes,  souffrez  et  laissez  joyr  et  user  plai- 
nement  et  paisiblement  Mac6  de  Launay,  durant  le  quartier  d’an,  et 
k lui  et  k ses  commis  ob6yr  et  entendre,  ainsi  qu'il  appartiendra,  fes 
choses  touchans  et  regardans  nozdictes  ordon nance  et  commission,  et, 
par  rapportant  cesdictes ' prSsentes,  avec  rootle  de  monstre  fait  on 
parchemin,  contenant  les  noms  et  surnoms  de  chacun  homme  de 
guerre,  sign£  de  nostra  diet  conseiller  ou  de  sesdiz  commis  et  dep- 
putez,  et  certifflcacion  ou  quictance  souffisant  desdiz  gens  de  guerre 
contenuz  ou  dit  roolle,  avec  vidimus  de  la  retenne  et  quictance  de 
chacun  desdiz  chefs  et  cappitaines,  en  tant  que  touche  leur  estat,  nous 
voulons  tout  ce  que  pai6  aura  est6  par  ledit  de  Launay,  ses  clercs  ou 
commis,  aux  chefs,  cappitaines  et  gens  de  guerre  dessucliz  estre  alloug 
en  ses  comptes  et  rabatu  de  sa  recepte  par  . noz  amez  et  fgaulx  gens 
de  noz  comptes,  ausquelz  nous  mandons  que  ainsi  le  facent,  sans 
aucune  difficulty ; et,  pour  ce  que,  de  cesdictes  paies,  ledit  de  Launay  a 
k besongner  enplusieurs  lieux,  voulons  que  au  vidimus  d’icelles  plaine 
foy  soit  adjouctle,  si  comme  k ce  present  original,  car  ainsi  etc.,  non 
obstans  quelzconques  mandement,  restrictions  ou  delfenses  k ce  con- 
traires.  Donn6  k La  Guierche  en  Touraine,  le  xuit*  jour  de  may,  Tan 
de  gr&ce  mil  llllcLI  et  de  no&tre  r&gne  le  xxix*. 

(Fr.  5909,  f°*  ixx*xiin  vp  ix,xxv  v*.  Copie  dans  Moreau  252,  f°*  128-129. 

Cf.  Fr.  25712,  n«  247.) 


LXXXVI 

LES  TROIS  YOYES  DU  VIYHE  DES  GENS  d’aRMES  PREMI&REMENT 

TENUES  (1445)  [p.  368]. 

S’ensuivent  les  troys  voyes  que  le  Roy  nostre  sire  a ordonnles  pour 
rentretenement  et  nourrissement  de  ses  gens  de  guerre  estans  logez, 
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par  son  ordonnance,  en  son  royaume,  affin  que,  icelles  troys  voyes 
remonstrdes  aux  subgetz,  ils  puisent  eslire  laquelle  qn’ils  vouldront, 
et,  icelle  voye  eslicte,  seront  tenuz  d’entretenir  lesdiz  gens  de  guerre 
chacun  selon  son  taux  et  portion,  & commancer  le  premier  jour  de 
janvier  mil  ccccxlv. 

La  premiere  desdites  trois  voyes  que  le  Roy,  nostre  dit  seigneur,  a 
advisees  en  son  grant  Conseil  1 2 que,  pour  entretenir  lesdiz  gens  de 
guerre  sans  pillerie,  ilz  seront  paiez  et  soustenuz  par  les  subjetz  des 
pais  oh  ilz  sont  et  seront  logez,  a commencer  dudit  premier  jour  de 
Janvier  iui«  xlv,  en  la  mani&re  qui  s’ensuit  : C’est  assavoir  que,  par 
lesdiz  subjectz  sera  bailld  et  paid,  pour  chacune  personne,  pour  ung 
an  entier,  trois  charges  et  demye  de  bid,  moitid  seigle  et  moitid  fro- 
ment,  et  deux  pippes  de  vin ; — en  char,  pour  lance  fournie  de  six 
personnes,  deux  motons  et  demy  beuf,  ou  vache,  ou  autre  beuf*  k . 
i’dquivalent,  par  mois;  — par  an,  quatre  lars  bons  et  convenables;  — 
pour  sel,  huille,  cbandelle,  ceufz  et  fromaiges,  pour  les  jours  qu’on  ne 
mengera  point  char,  et  autres  menues  ndcessitez,  pour  chacune  lance 
fournie  comme  dessuz,  trente  solz  tournois  par  chacun  mois;  — pour 
chacune  lance  fournie  comme  dessuz,  trois  charretdes  de  bois,  bonnes 
et  raisonnables  et  telles  qu’on  les  vend  ds  marchez  oil  ilz  seront  logez; 
— pour  chacun  cheval,  par  an,  douze  charges  d’avoyne  et  quatre 
charretdes,  tant  foing  que  paille,  c’est  assavoir  les  deux  pars  foing  et 
le  tiers  - paille ; et  paieront  lesdiz  habitans  le  logiz  desdiz  gens  de 
guerre,  et,  avec  ce,  paieront  quatre  livres  tournois  chacune  paye, 
qui  sont  huit  livres  tournois  pour  lance  et  vingt  solz  tournois  pour 
l'estat  du  capitaine,par  chacun  mois. 

Ou,  pour  la  seconde  voye , paieront,  en  argent  comptant,  par  chacun 
mois,  la  somme  de  vingt  livres  tournois  pour  lance  fournie  et  vingt 
solz  tournois  pour  l'estat  du  capitaine ; — pour  chacune  lance  four- 
nie de  six  personnes  et  six  chevaulx  comme  dessus,  vingt  boisseaulx  de 
bid,  k la  mesure  de  Paris,  par  moitid  froment  et  seigle,  par  chacun 
mois,  qui  sont,  par  an,  pour  chacune  personne,  trois  sextiers  et  ung 
boisseau,  mesure  de  Paris;  — pour  chacune  lance  fournie,  comme 
dit  est,  siz  charges  d’avoyne,  chacune  charge  contenant  xxiiii  boisseaulx, 
mesure  de  Paris,  par  chacun  mois;  et  aussi  leur  seront  bailldcs,  par 
chacun  mois,  deux  charretdes  de  foing  et  paille,  les  deux  pars  foing 
et  le  tiers  paille,  chacune  charretde  bonne  et  convenahle,  k deux 
beufz ; — pour  chacune  lance  fournie,  trois  charretdes  de  bois,  & deux 
beufs,  bonnes  et  convenables,  chacun  mois,  exceptd  que,  ds  mois  de 
de  mai,  juing,  juillet,  aoust  et  septembre,  soufflra  que  lesdiz  gens  de 
guerre  aient,  pour  chacun  desdiz  mois,  deux  charretdes  de  bois. 

Ou,  pour  la  tierce  et  derreni&re  voye , paieront  et  ddlivreront  auxdiz 
gens  de  guerre  la  somme  de  xxxi  1.  t.  k chacune  lance  fournie  de  six 
personnes  et  six  chevaulx,  c’est  assavoir,  pour  ladite  lance  fournie 
comme  dessus,  xxx  1.  t.  et,  pour  l’estat  du  capitaine,  xx  s.  t.  Et 

1.  II  devrait  y avoir  est , mot  omis  par  le  copiste. 

2.  Pour  chair . C’est  probablement  une  faute  du  copiste.  (Cf.  ordonn.  de 
Louppy,  ci-dessus,  p.  611.) 
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paieront  lesdiz  gens  de  guerre  leurs  hostellages,  au  regard  de  ces 
deux  derniftres  voyes,  au  feur  de  xxx  s.  t.,  fournie  par  mois  taut  sett- 
lement. Et,  ou  cas  que  lesdiz  gens  de  guerre  ne  vouldroient  paler 
lesdiz  xxx  s.  t.  pour  hostellage,  les  commissaires  les  pourront  retenir 
et  paier,  par  leur  main,  sur  leur  dit  paiement  de  chacun  mois. 

Et,  n'entend  pas  le  Roy  que  les  hostes  oft  seront  logez  lesdiz  gens  de 
guerre  les  fournissent  d’autre  chose  que  de  linge  de  table  et  de  lit, 
utencille  d’ostel  et  de  logiz,  tant  pour  eulx  que  pour  leurs  chevaulx; 
et  changeront  lesdiz  gens  de  guerre  leurs  diz  logiz  de  trois  en  trois 
mois,  par  1’ordonnance  des  commissaires,  ou  de  la  justice  ordinaire 
dudit  lieu  oft  ilz  seroit  logez,  affin  que  chacun  porte  sa  part  dndit 
logiz,  se  n’estoit  du  consentement  de  Poste  oft  ils  seront  logez. 

(Fr.  5909,  f*  216  v°,  217  v*.  Copie  du  temps,  qui  est  ftvidemment 
inachevfte).  Par  lettres  du  26  novembre  1445,  Charles  VII  informe  les 
habitants  du  Bas  Limousin  et  du  comtft  de  la  Marche  qu’ils  pourront, 
ft  leur  choix,  payer  31  fr.  par  lance  fournie,  par  mois,  ou  21  fr.  et  les 
vivres  pour  le  reste  des  31  fr.  (K.  68,  n°»  22,  23.)  Voy.  aussi  Flammer- 
mont,  Ins  tit.  munic.  de  Senlis , p.  111. 


LXXXVII 

LE  ROI  ACCORDE  AU  CONN ftT ABLE  LE  DROIT  DE  LEYER,  PENDANT 
D1X  ANS,  UNE  TAXE  EXTRAORDINAIRE,  POUR  R&PARER  LES  FOR- 
TIFICATIONS DE  PARTHENAY  (1445,  11  &vril)  [p.  377]. 

A tons  ceulx  qui  ces  pr6sentes  lectres  verront  et  orront,  Jehan  Tren- 
chans,  bourgeois  de  Poictiers,  garde  du  seel  estably  aux  contracz  ft 
Poictiers  pour  le  Roy  nostre  sire,  salut.  Savoir  faisons  que  nous  avons 
veu  et  leu,  de  mot  a mot,  les  lettres  patentes  du  Roy  nostre  dit  sei- 
gneur scell£es  de  son  seel  en  cire  jauue  et  queue  simple,  avec  l’atache 
des  ggnftraux  conseillers  dudit  seigneur  sur  le  fait  et  gouvernement  de 
toutes  ses  finances,  saines  et  entiftres,  desquelles  la  teneur  s'ensuit : 
Charles,  par  la  grftce  de  Dieu,  roy  de  France,  aux  esleuz  surle  fait 
des  aides  ordonnees  pour  la  guerre  en  nostre  pais  de  Poictou,  salut. 
Nostre  trfts-chier  et  amft  cousin,  le  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Parthenay,  connestable  de  France,  nous  a expose  que,  en  icelle  ville  de 
Parthenay  sont  ftfaire  plusieurs  grandes  repparacions  et  emparemens, 
pour  la  fortification  dicelle,  lesquelx,  ft  l’occasion  des  guerres  et  di- 
visions de  nostre  royaume  et  des  grans  pillieries  et  roberies  qui  ont 
est6  faictes  sur  le  pais  d’illec  et  ft  Tenviron,  ne  pourroient  estre  faiz  des 
demiers  communs  d’icelle  ville  et  chastellenie,  obstant  ce  que,  k 
cause  d’icelles,  ilz  sont  moult  diminuez  et  amoindriz;  pour  qaoy 
nostre  dit  cousin  nous  a supplift  et  requis  que  nous  vueillons  consentir 
que,  jusques  ft  certain  temps,  soit  Cueilly,  assis  et  impost,  sur  les 
habitans  de  la  dicte  ville  et  chastellenie,  par  chacun  an,  la  somme  de 
huit  cens  1.  t.,  pour  les  derniers  qui  en  ystront  estre  convertiz  et  cm- 
plofez  en  ladicte  repparacion  et  fortiflcacion  dudit  Parthenay,  et  sur 
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ce  lui  en  octroier  noz  lettres.  Savoir  vous  faisons  que  nous,  ce  con- 
sid6r6,  acerteniez  aucunement  des  choses  dessusdictes,  voulans,  pour 
ce,  incliner  & la  requeste  d’icejlui  nostre  cousin,  avons  consentiz,  oc- 
troy 6,  consentons  et  octroions,  par  ces  pr6sentes,  que,  de  cy  k dix 
ans  prouchenement  venans,  k compter  de  ia  date  ces  prAsentes,  soit 
par  vous  assis  et  impost,  par  chacun  an,  une  fois  et  non  plus,  sur  les 
habitans  de  ladicle  ville  et  chastellenie  ladicte  somme  de  huit  cent 
1.  t.,  avecques,  oultre  et  par  dessus  le  principal  des  tailles  qui,  de  par 
nous,  seront  imposes  en  ladicte  ville  et  chastellenie,  pourveu  que  d 
ce  se  consentent  la  plus  grant  et  saine  partie  des  manans  et  habitants  de 
ladicte  ville  et  chastellenie  et  que  les  deniers  de  noz  tailles  et  aydes  ne 
soient  aucunement  relardez  ne  diminuez ; et  icelle  somme,  ainsi 
assise  et  imposAe,  faictes  cueillir  et  lever  par  le  receveur  de  nosdictes 
tailles  et  par  lui  bailler  et  d61ivrer  au  receveur  de  ladicte  ville,  pour 
par  lui  estre  convertiz  6s  dictes  reparations,  par  l’ordonnance  de 
nostre  dit  cousin;  lequel  receveur  de  ladicte  ville  sera  tenu  d’en 
rendre  compte  par  devant  les  gens  d’icellui  nostre  cousin,  appellez  k 
ce  aucuns  noz  gens  et  offlciers.  Si,  vous  mandons  que  noz  pr6sentes 
lettres  vous  mectez  A Execution  de  point  en  point,  selon  leur  forme, 
et  sans  en  ce  faire  aucune  difficult^.  Et,  par  rapportant  ces  dictes 
prAsentes,  v6rifi6es  de  noz  amez  et  f6aulx  les  g6n6raulx  conseillers 
sur  le  fait  de  noz  finances,  ou  vidimus  d’icelles,  fait  soubz  seel  roial 
et  quictance  sur  ce  soufflsans,  nous  voulons  tout  ce  qu.e  par  nostre 
dit  receveur  ou  receveurs  desdictes  tailles  aura  est6  bail16,  k la 
cause  dessusdicte,  estre  allouA  6s  comptes  et  rabatue  de  leurs  re- 
ceptes  par  noz  amez  et  feaulx  gens  de  noz  diz  comptes,  auxquelx 
nous  mandons  ainsi  le  faire  sans  difflcult6.  Donne  k Nancy,  en  Lor- 
raine, le  XL6  jour  d’avril,  Tan  de  grAce  mil  quatre  cens  quarante  cinq, 
et  de  nostre  r6gne  le  xxme,  soubz  nostre  seel,  ordonn6  en  l’absence 
du  grant,  apr6s  Pasques.  Ainsi  sign6,  par  le  Roy,  en  son  Conseil. 

Chalig  a nt. 

Suit  l’attache  des  g6n6raux  conseillers  du  roi  sur  le  fait  des 
finances* 

Vidimus  du  21  mai  1445  (Fr.  25711,  n*  177). 

Le  m6me  jour  (11  avril  1445),  le  roi  accorde  aussi  au  conn6tab!e  le 
droit  de  lever  pendant  dix  ans,  sous  les  m6mes  r6serves  et  condi- 
tions, une  somme  annuelle  de  600  1. 1.  k Fontenay,  pour  r6parer  les 
fortifications  de  cette  ville  (Fr.  25711,  n°  178). 

Le  20  avril,  les  g6n6raux  conseillers  du  roi  sur  le  fait  et  gouverne- 
ment  de  ses  finances,  tant  en  Languedoil  comme  en  Languedoc,  con- 
sentent, sous  les  reserves  indiquAes,  k l’entArinement  de  ces  lettres 
(Fr.  26073,  n«  5197). 

On  voit,  dans  un  autre  document,  que,  le  15  octobre  1455,  J.  Blan- 
che^ sergent  du  roi,  est  venu  a Fontenay ; que  la,  en  pr6sence  d’un 
notaire,  il  a demand 6 aux  principaux  habitants,  k la  requAte  du 
comte  de  Richemont,  s'ils  consentaient  au  contenu  des  lettres  royaux 
du  1 1 avril,  dont  il  leur  a donn6  lecture  et  qu’ils  ont  rApondu  afflr- 
mativement.  On  trouve,  dans  cette  pi6ce,  les  noms  de  soixante-dix 


618 


APPENDICES 


des  principaux  habitants  de  Fontenay-le -Comte,  tant  nobles  et  gens 
d’dglise  que  manants  (Fr.  26074,  n®  5329).  11  est  certain  que  ces 
mdmes  formalitds  furent  accomplies  A Parthenay  et  a Vouvaut.  C’est 
seulement  apr&s  cela  que  les  taxes  accorddes  au  conndtable  furent 
levies. 

On  trouve  encore  dans  le  riche  recueil  des  Quittance$  et  pieces 
diverses  de  la  Bibliothdque  nationale,  deux  autres  pieces  relatives  k 
cette  mdme  affaire.  L’une  est  un  re$u  du  conndtable,  Paulreun  re$u  de 
J.  Secillon,  commis  par  lui  A la  recette  de  ces  irnpdts. 

RF.CU  DU  CONNETABLE  (4446,  20  EERIER). 

Nous,  Artur,  filz  et  oncle  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont, 
seigneur  de  Parthenay,  Fontenay  et  Vouvent,  et  connestable  de  France, 
oonfessons  avoir  eu  et  receu  de  Pierre  Percaut,  commis  en  Poitou  par 
monseigneur  le  Roy  A recevoir  la  porcion  de  l’aide  de  ii*m.  fr.  mis 
sus  en  ses  pays  de  Languedoil,  au  moys  de  fevrier  ccccxuin,  la  somme 
de  xvhc  1.  t,  laquelle  mondit  seigneur  le  Roy  nous  a ordonnde  estre 
baillde  et  ddlivrde,  pour  convcrtir  ds  repparacions  de  noz  villes  et 
chastellenies  desdiz  lieux  de  Parthenay,  Fontenay  et  Vouvent,  ainsi 
que  plus  k plain  est  contenu  6s  lectres  patentes  de  mondit  seigneur  le 
Roy  sur  ce  faictes.  De  laquelle  somme  de  dix-sept  cens  livres  tournoys 
nous  nous  tenons  pour  bien  paid  et  content  et  en  avons  quietd  et 
quictons  et  promectons,  par  ces  presentes,  acquicter  ledit  receveur  de 
iadicte  somme,  envers  tous  et  contre  to  us.  Donnd  soubz  noz  seel  et 
seing  manuel,  le  vingtiesme  jour  de  fdvrier,  l’an  mil  cccc  quarante  et 
cinq. 

Artur 

Par  monseigneur  le  conte  connestable . 

Lebreton. 

(Fr.  26074,  n°  5397.) 

Le  19  octobre  1448,  J.  Secillon,  commis  par  le  comte  de  Richemont 
receveur  des  deniers  pour  les  reparations  et  remparement  de  Par- 
thenay, Vouvant  et  Fontenay-le-Comte,  revolt  d’ Antoine  Vousv,  rece- 
veur des  tailles  en  Poitou,  la  somme  de  1700  1.  t.  (Fr.  26078,  n°  6013). 


LXXXYIII 

LECTRES  COMMENT  LE  ROY  D&CLAIRE  LES  CAUSES  POUR  LESQUELLBS 
IL  ENTRA  EN  NORMENDIE  APR&S  LA  PRINSE  DE  FOULGI&RES 
(1451,  2 avril)  [p.  385,  386,  387,  393,  395]. 

Charles,  etc.,  A tous,  etc...  Comme  l'an  mil  CCCCXL11II  ou  environ 
nostre  nepveu  et  adversaire  d'Angleterre  eust  envoi 6 ses  solempnelz 
messages  et  ambaxeurs  par  devers  nous,  requdrir  que  voulsissions 
entendre  et  nous  condescendre  A avoir  et  prandre  trdves  avecques 
lui,  en  espdrance  de  parvenir,  durant  le  temps  et  termes  d’icelles,  A 
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aucun  bon  traicti6  et  appoinctement  de  paix  final ; k laquelle  chose, 
pour  honneur  de  Dieu,  nostre  cr6ateur,  principallement  6viter  1’ effu- 
sion de  sang  humain  chrestien  et  les  maulx  et  inconv6niens  qui  sou- 
ventetfoys  adviennent  par  faict  de  guerre,  nQus  feussions  accordez  et 
consentiz  et  que,  sur  ce,  eussent  est6  faiz  et  accordez,  pour  la  forme 
et  mani&re  de  vivre  durant  lesdictes  troves,  certains  articles  et  chap- 
pitres  plus  k plain  contenuz  et  d6clairez  6s  lectres  faictes  et  pass6es 
touchant  ladicte  mature,  et  icelles  troves  et  tout  le  contenu  6sdictes 
lectres  promis  et  accord^,  d’une  part  et  d’ autre,  ainsique  en  tel  cas 
appartient;  et,  depuis,  pour  ce  que,  pendant  le  premier  terme  des- 
dictes  tr6ves,  la  mati6re  de  ladicte  paix  ne  peut  estre  accordde  ne 
conclue,  furent  icelles  trfeves,  par  diverses  foys,  prorogues  et  conti- 
nues et,  aucunes  des  foys,  prinses  et  accept&es  de  nouvel,  en  taut 
comme  hesoing  faisoit,  jusques  k certain  temps  et  terme  plus  k plain 
contenu  etd6c)air6,  et  lectres  sur  ce  faictes  et  accord6eset  consenties; 
pendant  lequel  temps  desdictes  troves  et  prorogacion  d'icelles,  nous 
avons,  de  nostre  part,  ordonn6  et  commis  notables  conservateurs, 
pour  les  garder  et  maintenir  et  faire  observer  et  entretenir,  ainsiqu’il 
appartient,  et  quant  aucune  plaincte  nous  est  venue,  touchant  ladicte 
mati6re,  y faisons  incontinent  donner  la  provision  telle  qufil  apparte- 
noit,  selon  la  teneur  desdictes  trfives,  et,  par  plusieurs  foys  et  en  di- 
verses convencions,  fait  oflfrir  k ceulx  de  la  part  d’Angleterre  que,  s’il 
estoit  trouv6,  par  aucun  de  nostre  part,  aucun  excez  ou  attemptat 
avoir  est6  commis  contre  ne  ou  prejudice  desdictes  troves,  nous  le 
ferions  rftparer  et  y donner  la  provision  telle  que,  selon  raison  et  la 
teneur  d’icelles,  faire  se  devroit,  et  que  aussi  ceulx  de  ladicte  part 
d’Angleterre  feissent  le  semblable  de  leur  coust6,  de  laquelle  chose 
faire  iceulx  de  la  part  d’Angleterre  ont  toujours  est6  d6laians  et  en 
demeure,  jasoit  ce  que  de  plusieurs  excez  et  actemptaz  nostredit 
neveu  ait  est6,  mesmement  en  Angleterre,  de  par  nous,  par  diverses 
foys,  adverti,  ceulx  aussi  de  son  Gonseil  ou  du  royaume  d’Angleterre 
et  pareillement  ceulx  de  son  Gonseil  estably  en  ce  royaume,  et  singu- 
liferement  le  due  de  Sommerset,  son  lieatenant  g6n6ral  et  repr6sen- 
tant  sa  personne,  pour  le  temps  de  lors,  de$&  la  mer,  et,  en  especial, 
par  plusieurs  foys,  (sic,  sans  ait ) est6  notiffi6  audit  de  la  part  d’Angle- 
terre comme,  contre  la  teneur  desdictes  troves  et  les  chappitres  et 
articles  express6ment  contenuz  et  d6clairez  en  icelles,  aucuns  leurs 
subgetz  et  ob6issans,  k leur  veu  et  sceu,  et  k quoy  chacun  jour  ilz 
eussent  peu  ponrveoir,  s’ilz  eussent  voulu,  empar6rent  et  forliffiferent 
les  places  de  SainUJame-de-Beuvron  et  de  Saint-Guillaume-de-Mor- 
taing,  situ6es  et  assises  6s  marches  des  fronti6res,  qui  estoit  directe- 
ment  contre  la  teneur  de  certain  article  express6ment  contenu  et 
d6clar£  6sdictes  tr6ves,  touchant  ladicte  mati6re ; et,  en  oultre,  firent 
leursdicts  subgetz  plusieurs  pilleries,  roberies,  meurtres  et  destrousses 
sur  noz  subgetz  et  en  nostre  ob6issance,  dont  les  cas  estoient  claire- 
ment  prouvez  par  informacions  et  proc6s  deuement  faiz,  monstrez  et 
exhibez  en  forme  deue  et  autenticque  ausdicts  de  la  part  d’Angle- 
terre; et,  en  continuant  de  mal  en  pis,  fut  prinse  par  ceulx  dudict 
parti  d’Angleterre,  et  mesmement  par  gens  estans  de  l’ordre  de  la 
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JarretiAre,  pensionnaires  et  du  conseil  do  nostredict  nepveu  d' A Dele- 
ter re,  ses  hommes  et  vassaulx  et  ayans  charge  de  places  et  de  gens  de 
guerre  soubz  lui,  la  ville  et  chastel  de  FoulgiAres,  grosse,  puissante 
et  trAs  riche  ville,  et  garnie  de  trAs  bel  et  fort  chastel,  appartenant  k 
nostre  beau  neveu  de  Bretaigne,  situAe  et  assise  en  son  pais  et  duchA 
de  Bretaigpe,  et  en  nostre  obAissance ; en  laquelle  place  on  ne  faisoit 
ne  ne  se  donnoient  ceulx  de  dedans  aucunement  garde,  pour  la  seu- 
retA  en  quoy  ils  se  cuidoient  estre,  A cause  et  par  le  moien  desdicies 
trAves;  et,  a icelle  prinse,  tuArent  et  occirent  gens,  prindrent  prison- 
niers  et  brftlArent  Aglises,  ravirent  femmes,  prindrent  et  bu  tin  A rent 
tous  les  biens  qui  en  ladicte  ville  estoient,  raontans,  selon  la  com- 
mune renommAe,  A trAs  grans  et  excessives  sommes  de  deniers ; tin- 
drent  et  occupArent  ladicte  place,  et,  d’icelle,  flrent  guerre  ouverte 
en  tous  les  lieux  du  pais  de  Bretaigne  oh  ilz  le  peurent  faire,  boutant 
feux,  tuant  et  murdnssant  gens,  prenant  et  menant  prisonniers  bes- 
tiaulx  et  tous  les  biens  qu’ils  povoient  trouver,  appatissant  le  pais  et 
faisant  tous  exploiz  de  guerre,  ou  telz  et  semblables  comme  en  temps 
de  hostility  est  accoustumA  de  faire ; et,  combien  que,  considArA  les 
choses  dessusdictes,  estoit  cler  et  manifeste  que  lesdicts  de  la  part  d’An- 
gleterre  avoient  rompu  et  enfraint  lesdictes  trAves,  et  qu'il  nous  feast 
loisible,  sans  aucuue  charge  d’onneur  ne  de  congnoissance,  de  leur  po- 
voir,  dAs  adonc,  faire  guerre  ouverte  et  procAder  A I’encontre  d’eulx  par 
voye  de  fait,  comme  contra  ennemis  et  adversaires,  nAantmoins,  pour 
mectre  toujours  Dieu  de  nostre  part,  et  que  chacun  congneust  le  devoir 
en  quoy  nous  voulons  mectre,  eussions  toutes  ces  choses  notiffiAes  et 
faictes  savoir  ausdicts  de  la  part  d’Angleterre  et  les  sommer  et  requArir 
qu’ils  en  feissent  repparacion  et  y donnassent  la  provision  par  effect 
telle  qu’il  appartenoit,  selon  l’exigence  du  cas,  A quoy  aucunement 
n'ont  voulu  entendre;  ain^ois,  pour  monstrer  plus  clerement  leur 
vouloir  et  entencion,  se  sont  voulu  efforcer,  par  certains  moiens,  de 
actraire  et  attribuer  A eulx  la  subgection  et  obAissance  de  nostredict 
neveu  de  Bretaigne  et  de  son  pais  et  duchA,  jasoit  ce  que,  A la  vAritA 
et  comme  il  estoit  notoire,  il  est  nostre  Aomme,  vassal  et  subgect , et 
que,  dAs  le  commencement  des  trAves,  icelui  nostre  neveu,  comme 
nostre  subgect  et  obAissant,  eust  est  A,  et  ses  pays  et  seigneuries,  nom- 
mAes,  comprinses  en  icelles,  qui  est  bien  clAre  demonstrance  de  no- 
toire et  manifeste  infraction  desdictes  trAves  de  la  part  d’Angleterre ; 
et,  A ceste  cause,  et  voyans  les  tors,  desraisons,  denAes  de  droit  et 
clAres  infractions  desdictes  trAves  par  ceulx  d’icelle  part  d’Angleterre, 
eussions  fait  faire  noz  protestations  solempnellement  et  auctentique- 
ment,  en  la  prAsence  des  ambaxeurs  et  commissaires  de  ladicte  part 
d’Angleterre,  garniz  de  povoirs  souffisans  en  ceste  partie,  du  devoir 
en  quoy  nous  estions  mis,  de  nostre  part,  et  du  tort,  dAraison,  injus- 
tice et  denAe  de  droit  procAdant  de  la  leur,  en  appellant  Dieu  et  la 
vArite  A tesmoings  de  ces  choses  et  que  nous  nous  tenons  plus  honno- 
rablement  deschargez  de  tout  ce  qui  s’en  pourroit  ensuir;  lesquelles 
choses  et  solempnitez  ainsi  faictes  et  gardAes,  eussions  eslA  conseillez, 
par  grant  et  meure  dAlibAracion,  d’entrer  en  guerre  ouverte  A l’en- 
contre  de  nostredit  neveu  et  desdits  de  la  part  d’Angleterre;  en  la- 
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quelle  mature  aidant  le  benoist  fllz  de  Dieu,  qni  a congneu  le  bon 
droit  que  avons  en  ceste  partie,  nous  sommes  maintenuz  et  gouvernez 
au  bien  et  recouvrement  de  nostre  seigneurie,  ainsique  chacun  apeu 
etpeut  tous  les  jours  veoir  et  congnaistre;  et,  soil  ainsi  que,  par  noz 
messages  et  ambaxeurs,  c’est  assavoir  maistre  Girard  Le  Bourcier, 
maistre  des  requestes  de  nostre  hostel  et  Anego  Darcio,  escuier,  noz 
. conseillers,  ayons  ces  choses  fait  savoir  et  notiffier  bien  A plain  A trAs 
hault  et  puissant  prince,  nostre  trAs  cher  et  trAs  amA  frAre  et  cousin, 
le  roy  de  Castelle  et  de  Leon,  comme  A nostre  premier  frAre  et  aliA 
et  A celui  A qui  voulons  toujours  communiquer  et  faire  savoir  de  noz 
affaires,  pour  le  bon  entretenement  des  aliances  qui  sont  entre  lui  et 
nous  et  qui  ont  estA,  le  temps  passA,  entre  noz  prAdAcesseurs,  leur 
pais,  terres  et  seigneuries  et  les  siens ; toutesfois,  icelui  nostre  frAre 
nous  a fait  savoir  qufil  vouldroit  bien  estre  informA,  par  nos  lectres 
patentes,  de  Tinfraction  et  rompture  desdictes  trAves  et  de  la  maniAre 
comment,  et  que  aussi  le  portent  ainsi  les  aliances  qui  sont  entre 
lui,  nous,  noz  pais,  terres,  seigneuries  et  subgetz  et  les  siens;  pour  ce 
esfc-il  que  nous,  ces  choses  considArAes,  dAsirans  le  bon  entretenement 
desdictes  aliances  entre  icelui  nostre  frAre  et  nous,  et  voulans  le  con- 
tenu  en  icelles  estre  tousjours  entretenu  et  accomply  de  nostre  part 
et,  avecques  ce,  que  sommes  bien  joyeulx  que  nostredict  frAre,  cousin 
eft  aliA  et  tout  prince  chrestien  aye  vraye  congnoissance  du  dAmenA 
desdictes  matiAres,  en  obtempArant  A ce  que  nostredict  frAre  nous  a 
fait  savoir,  toucbant  ce  que  dit  est,  et  entretenant  lesdictes  aliances, 
et  pour  les  autres  causes  et  considAracions  que  dessus,  nous  avons 
faits  mectre  et  reddiger  par  escript,  en  ces  prAsentes,  ausquelles,  en 
tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel.  DonnA  aux  Mon- 
tilz-lez-Tours,  le  second  jour  d’avril  MIIII*L. 

(Fr.  5909,  f*  ix“m  v°-ix“v.) 


LXXXIX 

QUITTANCE  DE  FRANQOIS  ICT  ET  DE  RICHEMONT  (1449,  27  Septembre) 

(p.  400,  401,  464). 

Francois,  par  la  grftce  de  Dieu,  due  de  Bretaigne,  conte  de  Mont- 
fort  et  de  Richemont,  Artur,  fils  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Riche- 
mont, seigneur  de  Partenay  et  connestable  de  France,  A tous  ceulx  qui 
ces  prAsentes  lectres  verront,  salut.  Savoir  faisons  nous  avoir  eu  et 
receu,  par  les  mains  de  Thomas  Marest  et  Colin  Cannelande,  fermiers 
du  tabellionnage  de  SaintrLO,  la  somme  de  quinze  salus  d’or,  pour 
tout  ce  qu’ils  peuent  ou  pourront  devoir,  A cause  d’icellui  tabellion- 
nage, pour  le  terme  Saint-Michel  prouchainement  venant;  et  Toultre 
plus  du  paiement  d’icellui  terme,  qui  se  monte  A sept  livres  dix  solz 
tournois,  avecques  stippes  et  nobis  *,  nous  leur  avons  donn A,  quictA  et 

1.  Droit  d’uu  denier  en  quelques  lieux,  ou  de  trois  deniers  en  d’autres, 
par  livre,  en  Normandie.  (Diet,  de  Trtvoux,  VII,  831.) 
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remis,  donnons,  quictons  et  remettons,  pour  les  supporter  des  pertes. 
dommages  et  vacacions  qu’ilz  out  eus  et  soustenus  au  fait  d’icellui 
tabeUionnage,  Al’occasion  de  ceste  prAsente  guerre.  DonnA  A Saint-L6, 
soubz  noz  signes  manuelz,  le  xxvii"  jour  de  septembre,  Fan  mi! 
quatre  cens  quarante  neuf. 

Francois  Artur. 

(Fr.  26079,  n«  6151). 


XC 

CONFIEMATIO  TRACTATUS  FACTI  PER  COMITEM  RICHEMONTIS,  CONNESTA- 
BULARIUM  FRAN  CUE,  CUM  HABITANTIBUS  DE  NUJLLY  LEVESQUE. 

(1449,  2 octobre)  [p.  40i]. 

Charles,  etc.,  savoir  faisons  A tous  prAsens  et  A venir,  nous  avoir 
veues  certaines  lettres  patentes  donnAes  de  nostre  trAs  chier  et  amA 
. cousin,  le  conte  de  Richemont,  connestable  de  France,  signAes  de  sa 
main  et  scellAes  de  son  seel,  en  queue  simple  et  cire  vermeille,  seines 
et  entiAres,  contenans  la  forme  qui  s’ensuit  : 

« Artur,  fils  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur 
de  Parthenay,  connestable  de  France,  A tous  ceulx  qui  ces  prAscntes 
lettres  verront,  salut.  Sea  voir  faisons  que,  aujourd'huy,  par  mon  sei- 
gneur et  neveu  le  due  et  nous,  a estA  faict  le  traictiA  et  appoinc- 
tement  de  rendre  et  mectre  en  noz  mains,  pour  et  ou  nom  de  mon- 
seigneur le  Roy,  le  chastel  et  place  de  Nully  iEvesque , apparlenant  A 
FAvesque  de  Bayeux,  icellui  appoinctement  fait,  accordA,  traictA  et 
appoinctie  par  entre  nous,  d’une  part,  et  le  soubz-doyen  du  dit  Bayeux 
et  le  lieutenant  d’icelle  place  de  Nully  et  autres  offleiers  dudit  Avesque, 
d’autre,  en  la  maniAre  qui  s’ensuit  : 

PremiArement;  pour  empescher  que  ladite  place  et  chastel  ne  soil 
assiegAe  et  prinse  par  force,  dont  pourroit  ensuir  inconvAniens  irre pa- 
rables, lesditz  soubz-doyen,  lieutenant  et  officiers  nous  ont  promis 
rendre  ladite  place  en  FobAissance  de  mondit  seigneur  le  Roy  et  icelle 
mectre  en  noz  mains,  ou  de  nos  commis,  dedens  ung  mois  prouchai- 
nement  venant,  et  nous  en  bailleront  trois  ostaiges,  personnes  notables 
et  souffisans,  vendredy  ^rouchain,  ou  ung  autre  jour,  que  nous  yrons 
ou  envoyerons,  accompaignez  de  gens  d’armes  et  de  trait,  devant  ladite 
place,  ou  cas  que,  oudit  terme  et  jour,  ils  ne  vouldront  dAfendre 
ladite  place,  se  bon  leur  semble;  et,  en  rendant  icelle  place  en  noz 
mains,  ou  autres,  ayans  pouvoir  de  mondit  seigneur  le  Roy,  ou  de 
nous,  nous  avons  promis  et  accordA  que,  se  ledit  Avesque  se  veut  re- 
mectre  en  FobAissance  de  mondit  seigneur  le  Roy,  il  le  pourra  faire  et 
sera  receu  dedens  trois  moys  prouchainement  venant,  et,  ce  pendant, 
joira  toujours  de  ses  biens,  rentes  et  revenues,  tant  espirituel  que  tem- 
porcl,  et  lui  seront  renduz  tous  ses  biens  meubles,  quelz  qu’ils  soient, 
que  on  trouvera  en  ladite  place  et  audit  lieu,  rAduit  en  FobAissance  de 
mondit  seigneur  le  Roy,  par  le  moien  de  nous ; et  ce  pendant,  en 
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attendant  savoir  la  volenti  dudit  Avesque,  seront  iceulx  biens  gardez 
et  deffenduz,  a son  proffit,  par  les  mains  de  ses  parents  et  officiers, 
lesquels  pareillement,  durant  ledit  temps,  joyront  de  leurs  biens ; et 
aprAs,  se  ledit  Avesque,  ses  parents  et  officiers,  familiers  ou  domes- 
tiques  veulent  demourer  en  ladite  obAissance,  ils  seront  maintenuz  en 
leurs  prAlatures,  offices,  bAnAfices  et  estatz,  sans  aucune  innovacion ; 

• et,  avec  ce,  demourront  en  la  possession  de  leurs  maisons,  heritages 
etautres  biens,  pour  en  joir  paisiblement,  ainsi  que  ilz  ont  accoutumez 
faire ; et,  en  ce  faisant,  pour  aucunes  causes  A ce  nous  mouvans,  con- 
sidArans  que  ladite  place  ne  puet  bonnement  estre  recouvrAe  ne  red- 
duite  sans  grans  fraiz  et  despens,  avons  promis  et  accords,  et,  par  ces 
prAsentes,  de  par  mondit  seigneur  le  Roy,  en  usant  des  povoirs  par  lut 
A nous  sur  ce  donnez,  accordons  et  permectons  que  maistre  Nicole  Hcr- 
mecant,  archidiacre  et  chanoyne  de  TAglise  de  Bayeux,  Guillaume  do 
Castillon,  archidiacre  des  VAes  et  chanoyne  d’icelle  Aglise,  Rolant  de 
Thalences,  soubz-doyen  et  chanoyne,  Brande  de  Castillon,  Rogier  Du 
Moustier,  Robert  d’Estampes  et  Nicole  Dudoye,  tous  chanoynes,  parens, 
officiers  ou  serviteurs  du  dit  Avesque  de  Bayeux  sont  et  demeurent 
possesseurs  de  tous  leurs  bAnAfices,  avecques  tous  chacuns  leurs  biens 
meubles  et  hAritaiges,  en  quelque  lieu  qu'ilz  soient  situez  et  assiz,  no- 
nobstant  quelzconques  don  ou  dons  que,  auparavant  de  ses  heures, 
par  importunitA  de  requArans  ou  autrement,  en  pourroient  avoir  estA 
faiz ; lesquelz,  se  aucuns  en  ont  estA  faiz,  nous  avons  casscz  et  annul- 
IAs,  cassons  et  adnulons,  par  ces  mAmes  prAsentes,  non  obstant  qu’ilz 
soient  demourans  en  1’obAissance  des  Anglais,  lesquelz,  en  brief 
temps,  et  le  plus  tost  que  possible  leur  sera,  se  vendront  redd ui re  en 
I’obAissance  de  mondit  seigneur  le  Roy ; et  semblablement  joyront  de 
leurs  biens  et  hAritages,  les  autres  habitans  de  la  dicte  place,  qui 
vouldront  demourer  en  ladicte  obAissance  de  monseigneur  le  Roy, 
en  faisant  le  serment  au  cas  appartenant.  Et,  au  regard  de  ceux  qui 
s’en  vouldront  alter,  de  quelque  estat  ou  nacion  qu’ilz  soient,  faire  le 
pourront  seurement,  avecques  leurs  biens  meubles,  et  leur  sera  par 
nous  baillA  temps  et  sauf-conduit  souffisans  de  vuider,  eux  et  leurs 
biens.  Et  touohant  les  canons,  couleuvrines,  arbalestes  et  autres  habiU 
lemens  de  guerre,  qui  sont  pour  la  garde  et  deffense  de  ladicte  place, 
ils  seront  mis  par  inventoire  et  baillAs  au  capitaine  qui  y sera  ordonnA, 
qui  sera  tenu  en  rApondre  audit  Avesque,  sitost  qu’il  aura  estA  receu 
au  serment  de  feaultA,  sans  riens  en  transporter  ne  bailler  ailleurs;  et, 
se  lesdiz  soubz-doyen  et  autres  parents,  officiers  et  serviteurs  dudit 
Avesque  veullent  demourer  en  ladicte  place,  pour  la  seurtA  d’icelle  et 
de  leurs  personnes,  faire  le  pourront  seurement,  pour  eulx  et  leurs 
biens,  faisant  le  serment  en  tel  cas  appartenant.  Item,  que  ceulx  qui 
sont  bAnAficiez  et  qui  feront  le  serment  de  demourer  en  1’obAissance 
de  mondit  seigneur  le  Roy,  auront,  se  mestier  est,  lectres  espAcialles 
et  collacion  en  rAgalle.  Item,  que,  le  moys  durant,  nous  ne  ferons,  ne 
ferons  faire,  entreprinse  de  jour,  ne  de  nuyt  sur  ladicte  place ; et,  on 
cas  que  empeschement  y seroit  mis,  nous  le  ferons  oster,  pourveu 
que  ceulx  de  ladicte  place  ne  feront  chose  qui  soit  prAjudiciable  A 
mondit  seigneur  le  Roy,  ne  A nous.  DonnA,  soubz  nostre  seel,  A Ca- 
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rent&n,  le  second  jour  d’octobre,  l’an  de  grAce  mil  cccc  quarante 
neuf.  Artur.  — Par  monseigneur  le  conte  connestable,  J.  Gogubt. 

Et  ayons  estA  requis  par  nostredit  cousin  que,  actendu  le  grant  bien 
qui  est  ensuy  A nous  et  A la  chose  publicque  au  recouvrement  de  nos- 
tredit pays  de  Normendye  et  qu’il  a promis  faire  par  nous  rattifier  et 
avoir  agrAable  I’apoinctement  dont  en  icelle  est  faicte  mencion,  il 
nous  plaise  ainsi  le  faire;  pour  ce  est-il  que  nous,  considArAes  les 
choses  contenues  As  dites  lettres,  qui  ont  bien  au  long  estA  remonstrAes 
A nous  et  auz  gens  de  nostre  conseil ; acteridu  aussi  que  ce  qui  a estA 
fait  en  ceste  matiAre  par  nostredit  cousin  a estA  pour  le  bien  de  nons 
et  le  recouvrement  de  nostre  seigneurie,  voulans  entretenir  ce  que  par 
nostredit  cousin  a estA  promis  et  accordA,  de  par  nous,  ice  lies  lectres, 
dessus  transcriptes,  et  le  traictiA  et  appoinctement  contenu  en  icelles, 
avons  eu  et  avons  agrAables  et  les  avons  rattifQAes,  approuvAes  et  con- 
fermAes,  rattifflons,  approuvons  et  confermons,  de  grAce  espAcial, 
plaine  puissance  et  auctoritA  royal  par  cesdictes  prAsentes,  etc,.  DonnA 
aux  Montilz  lAs  Tours,  le  xxm*  jour  de  mars,  Tan  de  grAce  mil  CCCC 
cinquante  et  de  nostre  rAgne  le  xxix".  Ainsi  signA,  par  le  Roy,  en  son 
conseil,  ouquel  Vous,  le  conte  de  Dunois,  l’admiral  et  les  sires  de  La 
Forest  et  d'Esternay  et  plusieurs  autres  esties.  Dblaloere.  Goll&cion 
est  faicte.  Visa.  — (JJ.  185,  51.) 


XCI 

LE  ROI  DONNE  AU  CONN KT ABLE,  SA  VIE  DURANT,  LA  SEIGNEURIE  DE 

gavray  (1451,  31  mars)  [p.  402]. 

A tous  ceulx  qui  ces  prAsentes  lectres  verront,  Jehan  Mesmeau, 
garde  du  seel  estably  aux  contracz  de  Partenay,  pour  trAs  redoubtA  et 
puissant  seigneur,  monseigneur  le  conte  de  Richemont,  seigneur  dudit 
Partenay,  connestable  de  France,  salut.  Savoir  faisons  que  nous,  Tan 
de  grAce  mil  CCCC  cinquante  ung,  le  mereredi,  vingt  quatriesme  jour 
de  novembre,  veismes  ung  vidimus  de  lectres  roiaulx,  collacionnAes  a 
^original,  par  la  court  du  prAvost  de  Paris  et  scellAes  du  seel  de  Jadicte 
prAvostA,  en  double  queue  et  cire  vert,  sain  et  entier  en  seel  et  escri- 
pture,  contenant  ceste  forme  : A tous  ceulx  qui  ces  prAsentes  lectres 
verront,  Robert  d’Estouteville,  seigneur  de  Beyne,  baron  dTvry,  che- 
valier, conseiller,  chambeilan  du  Roy  nostre  sire  et  garde  de  la  prAvostA 
de  Paris,  salut.  Savoir  faisons  que  nous,  l'an  de  grAce  mil  CCCC  cin- 
quante ung,  le  mercreli  vingt  troiziesme  jour  de  juing,  vAismes  ung 
lectres  royaulx,  scellAes  en  double  queue  et  cire  jaune,  saines  et 
entiAres  en  seel  et  escripture,  contenans  ceste  forme  : 

Charles,  par  la  grAce  de  Dieu,  roy  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces 
prAsentes  lectres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  nous,  considArans 
les  grans,  notables,  continuelz  et  prouffitables  services  que  a faiz  par 
longtemps  A nous  et  k la  chose  publicque  de  nostre  royaume  nostre 
trAs  chier  et  am  A cousin,  le  conte  de  Richemont,  connestable  de 
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France,  ou  fait  de  noz  guerres,  A 1’encontre  des  Anglois,  noz  anciens 
ennemis,  tant  A la  recouvrance  de  nostre  pais  et  duchiA  de  Normandie 
que  autrement,  fait  et  continue,  chacun  jour,  en  maintes  maniAres,  et 
espArons  que  plus  face  ou  temps  a venir,  voulans  iceulx  services  aucu- 
nement  envers  luy  recognoistre,  a icellui  nostre  cousin  le  connestable, 
en  recongnoissance  desdiz  services,  et  afin  que  il  soit  to uj ours  plus 
enclin  de  y continuer,  et  qu’ii  ait  mieulx  de  quoy  soy  entretenir  ho- 
norablement  en  icelui,  et  pour  certaines  autres  grans  causes  et  consi- 
derations A ce  nous  mouvans,  avons  donnA,  baillA  et  dAlaissiA,  donnons, 
baillons  et  dAlaissons,  par  ces  prAsentes,  de  grace  espAcial,  A sa  vie 
seulement,  les  fruiz,  proufflz  et  revenues  quelxconques  de  noz  ville, 
terre,  seigneurie  et  vicontA  de  Gauray,  A iceulx  avoir  et  prendre 
chacun  an,  Asa  dicte  vie  durant,  par  lcs  mains  de  nostre  viconte  d’illec 
et  par  les  simples  quictances  d’icellui  nostre  cousin,  ou  de  son  trAso- 
rier,  fiefz,  aumosnes,  gaiges  d’offices,  reparacions  do  places  et  autres 
charges  ordinaires  preincrement  paiez;  et,  de  plus  ample  grAce,  luy 
avons  octroyA  et  octroyons,  par  cesdictes  prAsentes,  qu’ii  puisse  pour- 
veoir  A la  garde  et  cappitainerie  et  gAnAralement  A tous  les  autres 
offices  desdictcs  terre  et  seigneurie  de  Gauray,  toutes  et  .quanteffoiz 
que  le  cas  y escherra,  de  telles  personnes  que  bon  luy  semblera, 
except  A seulement  A l’office  de  viconte,  ouquel  office  de  viconte  nostre 
diet  cousin  ne  pourra  nommer  telle  personne  qu’ii  voudra,  quant  le 
dit  office  sera  vacant,  et  A sa  nominacion  y pourverrons  et  donnerons 
ledit  office.  Si,  donnons  en  mandement,  par  cesdictes  prAsentes,  A 
noz  amis  et  fAaulx  les  gens  de  noz  comptes  et  trAsoriers,  au  baillif  de 
Constantin  et  A tous  noz  autres  justiciers,  ou  A leurs  lieuxtenans  et  A 
chacun  d’eulx,  si  comme  A lui  appartendra,  que,  en  faisant  nostre  dit 
cousin  joir  et  user  plainement  et  paisiblement  de  noz  prAsens  grAce, 
don,  bail  et  octroy,  ilz  luy  facent  bailler  la  possession  rAelle  desdictes 
place,  terre  et  seigneurie  de  Gauray,  et  d’icelles,  ensemble  des  fruiz, 
rentes,  cens,  revenues,  proufflz  et  esmolumens  A icelle  terre  et  sei- 
gneurie de  Gauray  appartenans,  le  facent,  seuffrent  et  laissent,  sadicte 
vie  durant,  joir  et  user  plainemeut  et  paisiblement,  sans  aucun  erapes- 
chement,  lequel,  se  mis  ou  donnA  lui  estoit,  ostent  ou  facent  oster  et 
mectre  incontinent  et  sans  delay  A plaine  dAlivrance  ; et,  par  rappor- 
tant  cesdictes  prAsentes,  signAes  de  nostre  main,  ou  vidimus  d’icelles 
pour  une  foiz  seulement,  et  recognoissance  sur  ce  soufflsant  de  nostre 
dit  cousin,  nous  voutons  et  mandons  tous  ceulx  de  noz  receveurs  ou 
vicontes  qu’ii  appartendra  en  estre  et  demourer  quictes  et  deschargez 
par  nosdiz  gens  des  comptes,  ausquelx  nous  commandons  que  ainsi 
le  facent,  sans  difficultA,  car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait,  non  obstant 
les  ordonnances,  restrictions,  mandemens  ou  deffences  A ce  con- 
traires.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  A ces 
prAsentes.  DonnA  A Tours,  le  derrenier  jour  de  Mars,  l’an  de  grAce 
mil  CGCC  cincquante,  et  de  nostre  rAgne  le  trente-et-uniAme,  avant 
Pasques.  Ainsi  signA,  Charles,  et,  sur  le  reply  : par  le  Roy,  en  son 
Conseil,  Delalobrk. 

Et  nous,  A ce  prAsent  transcript,  ou  vidimus,  avons  mis,  en  tesmoing 
de  ce,  le  seel  de  todfcte  prAvostA  de  Paris,  Tan  et  jour  dessus  premiers 
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diz.  Ainsi  sign6.  A Rebours.  En  tesmoing  de  laquelle  vision,  inspection 
et  lecture  dudit  vidimus,  nous,  garde  dudit  seel,  pour  mondit  sei- 
gneur le  conte  connestable,  icellui  dit  seel  k ce  present  transcript,  ou 
vidimus,  & la  fcalle  rellacion  des  notaires  cy  dessous  escripts,  avons 
mis  et  appose,  I an  et  jour  premiers  diz.  Constat  en  razure  Jehan 
Mesmeau,  que  nous  approuvons.  DonnO  comme  dessus. 

Goguet. 

(Pieces  originales,  t.  502,  dossier  11383  [dues  de  Bretagne]  n°  6.) 


XCII 

quittance  de  geoffroy  de  couYRAN  (1456,  8 novembre)  [p.  102]. 

Je,  GuifTroy  de  Couvran,  chevalier,  seigneur  de  La  Marandoye,  cap- 
pitaine  de  Coustances,  confesse  avoir  eu  et  receu  de  Olivier  Le  Roux, 
trOsorier  de  haultet  puissant  seigneur,  monseigneur  le  connestable  de 
France,  par  la  main  de  Jehan  Croixart,  viconte  de  Coustances,  pour 
la  pension  k mo y ordonnle  par  mondit  seigneur  le  connestable,  sur  La 
terre  de  Gauray,  qui  est  de  cent  escuz  d'or  par  an,  la  somme  de  cent 
douze  livres  dix  soulz  t.  comptant,  par  Colin  Gronars,  clerc  dudit  vi- 
conte, pour  Jes  trois  quartiers  d’an  derrenier  passez,  e’est  assavoir 
pour  les  mois  de  janvier,  febvrier,  mars,  apvril,  may,  juing,  juillet, 
aoust,  septembre  derrain  passez;  dont  je  quicte  mondit  seigneur  le 
connestable,  son  dit  tr^sorier,  ledit  viconte  et  tous  aultres.  Tesmoing 
mon  saing  manuel  et  sceau  de  mes  armes  cy  mis,  le  huitteme  jour 
d’oetobre,  Tan  mil  CCCC  cinquante  six. 

Geff.  de  Couvran. 

(Pifcce  orig.,  L 919,  dossier  20299  [Couvran],  n°  13.) 


XCIII 

POVOIR  DONNti  AU  DUC  FRANQOI8  DE  BRETAIGNE  POUR  ENTRBR  EN 

Normandie  (1450,  16  janvier)  [p.  405]. 

Charles,  etc.,  k tous,  etc.,  salut.  Comme  nostre  trfcs  chier  et  trfcs 
am6  ueveu,  le  due  de  Bretaigne,  en  demonstrant  par  effect  le  tr&s 
grant  et  bon  vouloir  qu’il  a tousjours  eu  et  a k nostre  personne  et 
au  bien  et  recouvrement  de  nostre  seigneurie,  se  soit,  puis  demy 
an  en$a,  ou  environ,  mis  sus  et,  k grant  arm£e  et  puissance  de  gens 
de  guerre,  entr6  en  Basse  Normandie,  et,  illec,  par  siOges,  ass&ulx,  et 
autrement,  conquests,  mis  et  reduit  en  nostre  ob6issance  plusieurs 
citez,  villes,  chasteaulx  et  forteresses  que  tenoient  lors  et  occupoient 
noz  anciens  ennemis  et  adversaires,  les  Anglois,  en  quoy  il  ait  expos& 
sa  propre  personne,  ses  subgetz  etbiens,  sans  y riens  espargner,  tant 
et  si  avant  que  bien  en  doit  estre  envers  nous  loud  et  recommandd; 
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et  encores,  en  persAvArant  de  bien  en  mieulx  en  son  bon  vouloir,  ait 
entencion,  ainsi  que  par  son  chancelier  et  autres  ses  gens  et  arabaxa- 
deurs,  qu'il  a,  pour  ce,  prAsentement  envoiez  devers  nous,  nous  a 
fait  dire  et  remonstrer,  d’entrer,  de  rechef,  prouchainement,  A puis- 
sance et  grosse  armAe  de  gens,  en  ladicte  Basse  Normandie  et  nous 
y servir  au  bien  et  recouvremeDt  des  autres  citez,  villes  et  places  que 
nozdis  ennemis  y tiennent  encores,  par  toutes  (voies?)  et  manures  & 
lui  possibles;  savoir  faisons  que,  ponr  la  singuliAre  amour  et  dileccion 
que  avons,  comme  bien  avoir  devons,  A la  personne  de  nostredit 
neveu,  tant  pour  l’inclinacion  naturelle  que,  par  experience,  il  a tous- 
jours  monstrA  avoir  A nous,  comme  pour  la  proximitA  de  lignace  (sic) 
en  quoy  il  nous  atient,  et  pour  1'entiAre  et  parfaite  confiance  que 
avons  de  ses  sens,  vaillance,  loiaultA  et  bonne  diligence;  A icelui 
nostre  neveu,  pour  ces  causes,  et  autres  A ce  nous  mouvans,  et  mes- 
mement  ayans  regard  et  considAracion  A l’estat  et  auctoritA  de  sa 
personne  et  A la  grant  et  bonne  puissance  qu'il  a de  nous  servir  et 
que  bien  savons  tel  estre  son  vouloir;  avons,  de  nostre  certaine 
science,  et  par  grant  et  meure  deliberation  de  Gonseil,  donnA  et 
octroiA,  donnons  et  octroions  plain  povoir,  auctoritA  et  mandement 
espAcial  de,  en  nostre  absence,  reprAsenter  nostre  personne,  pendant 
qu'il  sera  en  armAe  en  ladicte  Basse  Normandie;  de  prandre,  red u ire 
et  meclre  en  nostre  obAissance,  par  siAges,  assaulx,  composicion  et 
autrement,  ainsi  qu'il  verra  estre  expAdient  et  que  mieulx  faire  le 
pourra,  toutes  citez,  villes,  chasteaulx  et  forteresses  detenues  etoccu- 
pAes  par  nosdis  ennemiz  et  autres  tenans  leur  party  As  dictes  mar- 
ches, et,  pour  ce  faire,  mandcr,  convoquer  et  assembler  A son  aide  et 
service,  se  besoing  est,  et  il  voit  que  faire  se  doye,  noz  vassauix  et 
subgetz,  cappitaines,  gens  de  guerre  et  autres,  telz,  en  tel  nombre, 
en  telz  lieuxet  par  tant  de  foys  que  bon  lui  semblera;  de  establir  et 
mectre  garnisons  Asdictes  villes  et  places,  ainsi  rAduictes  ou  conquises, 
telles  et  en  telle  quanlitA  quil  verra  estre  A faire;  de  quieter,  remectre 
et  pardonner  et  abolir  A toutes  maniAres  de  gens,  tant  gens  d'Aglise, 
nobles  comme  autres,  soit  en  gAnAral  ou  en  particular,  estans  et  qui 
seront  Asdictes  citez,  villes,  chasteaulx,  et  forteresses  qui  ainsi  seroient, 
par  son  moien,  redduitz,  et  A tous  autres.  demourans  en  ladicte  Basse 
Normandie,  tous  crimes,  offenses,  deliz  et  malAfices  par  eulx  et  cha- 
cun  d’eulx  commis  et  perpetrez  A l’encontre  de  nous  et  de  nostre  sei: 
gneurie;  deles  recueillir  et  recevoir  en  nostre  bonne  grAce  et  bien- 
veillance;  de  laisser  A ceulx  qu'il  trouvera  Asdictes  villes,  places  et 
forteresses  qu'il  redduira,  par  traictA  et  composicion,  en  nostre  dicte 
obAissance  leurs  estat z et  offices,  se  bon  lui  semble ; de  commectre  A 
tous  offices  estans  As  lieux  qu'il  redduira  et  mectra  en  nostre  dicte 
obAissance,  soit  par  composicion  ou  par  force,  telles  personnes  qu'il 
verra  estre  pour  ce  propices  et  cocvenables;  ausquelles  personnes,  et 
non  a autres,  quant  il  nous  apparaitra  de  la  provision  que  nostredit 
neveu  leur  aura  sur  ce  faicte,  nous  ferons  don  desdiz  offices  et  sur  ce 
leur  baillerons  noz  lectres  telles  que  au  cas  appartient ; de  bailler  sur 
toutes  ces  choses  et  chacune  d’icelles  ses  lectres  en  forme  deue,  et, 
gAnAralement,  de  faire  As  choses  dessus  dictes,  leurs  circonstances  et 
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deppendances,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  maniAre  que  ferions  et 
faire  pourrions,  se  prisons  en  nostre  persoone  y estions ; ja^oit  ce  que 
la  chose  requist  mandement  plus  espAcial,  nooobstant  tous  povoirs 
que,  en  pareils  et  semblables  cas,  pourrions  avoir  donnA  A autres 
quelxconques,  le  temps  passA,  lesquelz  ne  voulons  aucunement  prAju- 
dicier  A ces  prAsentes;  promectons,  cn  bonne  foy  et  parolle  de  Roy, 
avoir  agreable,  ferme  et  estable  tout  ce  que  nostre  dit  neveu  fera  As 
choses  dessus  dictes  et  leurs  deppendances,  et  les  rattifier,  approuver 
et  confermer,  et  sur  ce  bailler  noz  lectres,  toutes  et  quantes  foys  que 
reqoiz  en  serons.  En  tesmoing,  etc.  DonnA  k JumiAges,  le  xyi«  jour  de 
janvier  Minicxux  et  de  nostre  rAgne  le  xxvin*. 

(Fr.  5009,  f*‘  n«  xii  v®-»c  xih  v°). 


XCIV 

LE  DUG  DE  BRETAGNE  ET  LE  CON  NOTABLE  SONT  INFORM^  QUE  LES 

ANGLAIS  YIBNNENT  ASSlfeGEA  VALOGNES  (1450,  l6r  avril)  [p.  406]. 

Guillaume  Lecoq,  lieutenant-gAnAral  de  noble  homme  Artur  de 
Montauban,  escuier  d’escuierie  du  Roy,  seigneur  de  Creppon  ct  son 
bailli  de  Costentin,  au  viconte  de  Goustances  salut.  Nous  vous  man- 
dons  et  comm&ndons  que,  des  deniers  de  vostre  recepte,  vous  paiez, 
baillez  et  dAlivrez  k Sandres  Broquart  et  k Jamet  Delaunay,  messagiers 
k cheval,  la  somme  de  cent  et  dix  soulz  toumois,  cfest  assavoir  audit 
Sandres  Broquart  la  somme  de  cinquante  s.  t.,  pour  sa  paine,  salaire 
et  despens  d’estre  party,  sur  son  cheval,  de  ceste  ville  de  Goustances 
et  alley  en  la  ville  de  Rennes,  en  Bretaigne,  porter  devers  trAs  hault  et 
trAs  puissant  prince,  le  due  de  Bretaigne,  hault  et  puissant  seigneur 
l'admiral  de  France,  haults  et  puissans  seigneurs  les  mareschal  de 
France  et  de  Bretaigne,  le  conte  de  Laval  et  autres  seigneurs  et  chiefs 
de  guerre  les  lettres  closes  de  noble  homme  Abel  Ruault,  escuier, 
frAre  de  noble  homme  et  puissant  Joachin  Ruault,  escuier,  chief  de 
guerre  et  cappitaine,  pour  le  Roy  nostre  sire,  des  villes,  chaste! 
et  place  de  Valongne,  des  viconte,  officiers  du  Roy,  gens  d’Aglise  et 
bourgois  dudit  lieu,  k nous  envoiAes,  faisans  mencion  comme  les 
Anglois,  ennemis  et  adversaires  du  Roy,  naguAres  descendus  k Chier- 
bourg,  au  nombre  de  deux  k trois  mille,  et  auxi  partie  d'iceulx  de 
Ghierbourg,  de  Saint-  Sauveur-le-Viconte,  de  Briquebec,  dAtenus  et 
occupAs  par  lesdiz  Anglois,  estoient  assembles  et  joins  ensemble, 
avecques  grant  nombre  de  charroys,  artillerie,  canons  et  autres  ordon- 
nances  de  guerre,  en  entencion  de  venir  assAgier  la  dicte  ville  et  for- 
teresse  de  Valloignes,  et  icelle  prendre  par  force,  et  aultres  choses 
dAclairAes  plus  A plain  As  dictes  lettres  closes ; et  audit  Jamet  Delau- 
nay, pour  sa  paine  et  salaire  d’estre  semblablement  party  de  Gous- 
tances et  allA  vers  trAs  hault  et  puissant  seigneur,  monseigneur  le 
connestable  de  France,  au  port  de  Messac,  oudit  pays  de  Bretaigne, 
porter  semblables  lettres  des  nouvelles  et  entreprinse  dampnables 
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d’icenlx  ennemis,  avecque  les  lettres  closes  des  capitaines  de  Cous- 
tances, de  nous  et  des  officiers  du  Roy  nostre  dit  seigneur  en  la  dicte 
ville  et  vicontA  de  Coustances,  touchant  la  dicte  entreprinse  et  nou- 
velles  dessus  dictes,  afin  qu’il  pleust  aux  diz  prince,  seigneurs  et  chiefs 
de  guerre,  dessus  nommAs,  venir,  A toute  puissance  et  diligence,  par 
de$A,  donner  repulsion  A l’encontre  desdiz  ennemis,  pour  le  bien  du 
Roy  nostre  dit  seigneur,  seurtA  et  garde  de  son  pais  et  subgies,  et  d’en 
avoir  raportA  lettres  de  response  d’iceulx  prince  et  seigneurs  devers 
ledit  Abel  Ruault  et  gens  de  justice  et  autres  nobles  et  bourgeois 
d’icelle  ville;  Asquelx  voiages  faisant,  tant  en  alant,  sAjournant,  que 
retournant  audit  lieu  de  Coustances,  iceulx  messagiers  ont  vacquA, 
tant  de  jour  que  de  nuyt,  c’est  assavoir  ledit  Sandres  Broquart,  par 
respace  et  temps  de  cinq  jours  et  ledit  Delaunay  par  le  temps  et 
espace  de  six  jours;  pour  chacun  desquelz,  par  marcbiA  fait  avecques 
eulx,  par  l’advis  et  oppinion  des  procureurs  du  Roy,  avocat  et  autres 
gens  notables,  leur  a estA  tauxA  A chacun  d’eulx,  pour  jour,  la  somme 
de  dix  s.  t.,  qui  valent,  pour  lesdiz  cinq  journAes  dudit  Broquart,  la 
somme  de  cinquante  s.  t,  et,  pour  ledit  Delaunay,  pour  lesdis  six  jour- 
nAes, la  somme  de  soixante  s.  t.,  montant  icelles,  paiAes  en  somme 
toute,  A cent  dix  s.  t.  Et,  par  raportant  ces  prAsentes  et  quictances 
suffisantes,  icelle  somme  sera  alouAe  en  vos  comptes  et  rabatue  de 
vostre  recepte,  par  MM.  Jes  gens  des  comptes  du  Roy  nostredit  sei- 
gneur, ausquelz,  par  ces  dictes  prAsentes,  nous  supplions  et  requA- 
rons  que  aussy  le  facent  sans  difQultA.  DonnA  audit  lieu  de  Cous- 
tances, soubz  nostre  seel,  le  premier  jour  de  apvril,  Tan  mil  quatre 
cens  cinquante,  avant  Pasques,  selon  V usage  du  diocese  de  Coustances . 

(K.  08,  n<>  49.) 


xcv 

RICHEMONT  ORDONNE  DE  PAYER  150  SALUTS  D’OR  A P.  DROUART 

(1450,  20  avril)  [p.  413]. 

Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  etc.,  au  baiili 
de  Costentin,  ou  A son  lieutenant,  salut.  Nous,  pour  aucunement 
rAcompenser  Pierres  Drouart  de  la  somme  de  trois  cens  saltfz  d’or  A 
quoy  il  avoit  mis  A ranchon  Jehan  Boutillier,  Engl o is,  lequel  icellui 
escuier  avoit  prins  son  prisonnier,  en  nostre  compengnie,  A la  journAe 
de  Fourmigny,  et,  pour  occasion  de  la  prinse  duquel,  icellui  Drouart  a 
estA  endommagiA,  tant  de  la  perte  de  ses  cheyaulx  que  autrement,  en 
trAs  grant  somme  de  deniers  et,  pour  lequel  prisonnier,  pour  les 
exaus  et  Anormes  crimes  qu’il  avoit  faiz  et  foisoit  chacun  jour  sur  les 
subgez  de  monseigneur  le  Roy,  tant  de  femmes  prinses  A force, 
murdres,  arsuers  de  maisons,  a estA  dAlivrA  A justice;  nous  vous  man- 
dons  et  commectons,  se  mestier  est,  [que,]  sans  quelconque  difficultA 
ou  dissimullacion,  par  les  procureurs  et  officiers  de  mondit  seigneur  le 
Roy,  A Coustances,  faictez  asseoir,  cueillir  et  lever  sur  le  pais  de  l’envi- 
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ron  oh  icellui  Boutillier  a converse  et  conyersoit,  la  somme  de  cent 
cinquante  saluz  d’or  et  icelie  somme  faictez  paier  audit  escuier  fran- 
chement  et  sans  aucune  diminucion.  Ce  faictez,  et  gardes  que  deffault 
n’y  ait,  en  contraignant  A ce  tous  ceulx  qui  pour  ce  seront  A con- 
tra ind  re,  par  toutes  yoies  deues  et  raisonnables.  DonnA  k Saint-L6, 
par  la  deliberation  et  advis  de  nostre  trAs  chier  el  trAs  amA  neveu  le 
conte  de  Cleremont,  le  sAneschal  de  Poictou,  le  mareschal  de  France, 
l'amiral  de  la  mer  et  plusieurs  autres,  le  xx«  jour  d’avril,  l'an  mil 
CCCC  cinquante.  Ainsi  sign 4 : 

Artcr. 

Pour  monseigneur  le  conte  connestable . 

Gilkt. 

Collation  faicte  k 1’original. 

(Fr.  26079,  n°  6194.  — Gopie  trAs  fautive.) 

XCYI 

N®  i.  PRfcRARATIFS  DU  SlfcGE  DE  YIRE  (1430,  20  avril)  [p.  413]. 

Artur,  fllz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  A nostre  bien  amA  Raoul  Gourdel, 
viconte  de  Garenten,  salut.  Pour  ce  que,  a nostre  priAre  et  requesle, 
Guillaume  de  Dampierre,  seneschal  de  Saint-Lo,  a prestA  comptant,  du 
scien,  la  somme  de  cent  saluz  d’or,  lesquelz  nous  avons  prAsentement 
fait  bailler  et  dAlivrer,  pour  l’achat  de  certaine  quantity  de  pouldre  A 
canon  et  autre  artillene,  qui  a estA  baillAe  a Jehan  Houel,  escuier, 
comm  is  et  ordonnA,  de  par  nous,  a conduire  et  gouverner  le  fait  de 
l’artillerie  que  faisous  mener  As  siAges  qu’ayons  entencion  de  mectre 
et  tenir,  pour  la  recouvrance  de  Vire  et  autres  places  et  forteresses 
dAtenues  et  occupAes  par  les  Anglois;  nous  vous  mandons  et  enjoin- 
gnons  expressAment,  par  ces  prAsentes,  de  par  mondit  seigneur  le 
Roy,  que,  des  deniers  de  vostre  recepte,  vous  bailliez,  payez  et  dAli- 
vriez  audit  Jehan  (sic)  de  Dampierre  la  somme  de  cinquante  saluz 
d’or,  pour  restitution  de  la  moitie  de  ladicte  somme  de  cent  saluz. 
Et,  par  rapportant  ces  prAsentes  et  quictance  sur  ce  dudit  Guillaume 
de  Dampierre,  nous  prions  et  nAantmoins  mandons,  de  par  mondit 
seigneur  le  Roy,  A noz  trAs  chiers  et  bons  amis  les  gens  de  ses  comptes 
et  autres,  qu’il  apparlendra,  que  ladicte  somme  de  cinquante  saluz 
d’or,  ou  la  monnoye  A la  valeur,  attendu  que  e’est  pour  employer  en 
ce  que  dit  est,  ilz  allouent  en  voz  comptes  et  rabatent  de  yostre  rA- 
cepte,  sans  aucun  contredit  ou  difficultA.  Et,  se  mestier  est,  ou  cas 
que  ces  prAsentes  ne  soufflroyent  pour  vostre  acquit,  nous  vous  en 
promectons  de  bonne  foi  faire  avoir  autre  acquit  souffisant  A vostre 
descharge.  DonnA  audit  lieu  de  Saint-Lo,  le  xx'  jour  d’avril  l’an 
mil  CCCC  cinquante,  aprAs  Pasques. 

Artur 

Par  monseigneur  le  conte  connestable . 

Gilet. 


(Original.  Fr,  26079,  n°  6193.) 


APPENDICES 


631 


N°  2.  prGparatifs  du  sifcGE  de  vire  (1430,  20  avril). 

Guillaume  Le  Goq,  lieutenant  gAnAral  de  noble  hommc  Artur  de 
Montauban,  seigneur  de  Crepon,  escuier  d’escuerie  du  Roy,  nostre  sire, 
bailli  de  Costentin  et  commissaire  en  ceste  partie  de  bault  et  puissant 
seigneur  monseigneur  le  connestable  de  France,  au  viconte  de  Cous- 
tances,  ou  A son  recepveur  commis  en  ladicte  vicontA,  salut.  Nous  vous 
mandons  et  expressAment  encbargons  que,  des  deniers  assis,  cueillis 
et  levez  en  ladicte  vicontA,  pour  le  fait  du  siAge  de  Vire,  teuu  par 
mondit  seigneur  le  connestable,  vous  paiAs  et  dAlivrAs  A Anthoyne  de 
Launay,  messagier  A cheval,  la  somme  de  irente  solz  tournois,  que 
tauxAe  lui  avons,  pour  sa  paine,  salaire,  travail  et  despens  d’estrc 
venu,  par  un  voyage,  de  Vire  A Coustances,  par  le  commandement  et 
ordonnance  de  mondit  seigneur  le  connestable,  et  apportA  devers  nous 
lectres  closes  et  mandement  de  mondit  seigneur,  pour  faire  porter, 
par  vous,  viconte,  ou  vostre  commis,  audit  lieu  de  Vire,  ou  par  icellui 
messagier,  le  paiement  des  charretiers,  massons,  syeurs,  charpentiers, 
pyonniers  et  aultres  manouvriers  de  ladicte  viconte,  servaus  au  siAge 
tenu  devant  la  ville  et  chastel  dudit  lieu  de  Vire,  pour  trois  jours 
entiers,  pour  cbacun  desquelz  lui  avons  tauxA  la  somme  de  dix  solz  t. 
qui,  pour  tout,  valient  ladicte  somme  de  trente  s.  t.  Et,  par  rapportant 
ces  prAsentes  et  quictance  suffisans  dudit  Anthoyne,  icelle  somme  sera 
allouAe  en  voz  comptes  et  rabatue  sur  vostre  dicte  recepte  par  nos 
seigneurs  les  gens  des  comptes  du  Roy  nostre  dit  sire,  auxquelz,  par 
ces  mesmes  prAsentes,  nous  supplions  et  requArons  que  ainsi  le  facent. 
DonnA  A Coustances,  le  xx«  jour  d’avril,  Tan  mil  CCCC  cinquante. 

(Fr.  26079,  n • 6192.) 


XGVII 

ABOUT  10  PRO  HABITANTIBUS  VICECOMITATUS  DE  VIRE 

(4450,  novembre)  [p.  *i3j. 

Charles,  etc.,  savoir  faisons  A tous  prAsens  et  A venir  que,  commc, 
puis  naguAres,  noz  trAs  chiers  et  amez  cousins,  les  contes  de  Riche- 
mont, connestable  de  France,  et  de  Clermont,  noz  Jieuxtenans  gAne- 
raulx  sur  le  fait  de  la  guerre  en  la  Basse  Normandie,  aient,  par  nostre 
ordonnance,  mis  et  tenu  le  siAge  devant  noz  ville  et  chastel  de  Vire, 
en  Normandie,  et,  aprAs  ce,  ait  AtA  fait  et  passA  certain  appoinctement 
et  composicion  entre  eulx,  pour  et  ou  nom  de  nous,  d’une  part,  et 
d’aucuns  Anglois,  lors  tenans  et  occupans  lesdiz  chastel  et  ville,  pour 
nostre  adversaire  d’Angleterre,  d’autre  part,  sur  le  fait  de  la  reduction 
d’iceulx  ville  et  chastel  en  nostre  obAissance;  par  lesquieulz  traictiA  et 
appoinctement,  ou  composicion,  entre  autres  choses,  nosdiz  cousins, 
en  usant  du  povoir  par  nous  A eulx  sur  ce  donnA,  aient  voulu  et 
octroiA  que  les  gens  d’£glise,  nobles,  bourgois,  manans  et  habitans 
desdiz  ville  et  chastel  de  Vire  auroient  abolicion  gAnArale  de  tous 
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cas,  crimes,  dAliz  et  offenses  par  eulx  et  chacun  d’eulx  com  mis  A Ten- 
contre  de  nous,  et  joyroient,  ceulx  qui  vouldroient  demourer  en  nostre 
dite  obAissance,  de  tous  leurs  biens.  meubles  et  immeubles  quelxcon- 
ques,  lors  prAsens  et  A venir,  ainsi  que,  par  les  lettres  dudit  appoinc- 
tement,  sur  ce  puet  duement  apparoir ; et,  pour  cer  aient  naguAres 
lesdiz  gens  d’Aglise,  nobles,  bourgois  et  habitans  envoys  par  devers 
nous,  en  nous  humblement  suppliant  et  requArantque  icellui  appoinc- 
tement,  touchant  ce  que  dist  est,  nous  plaise  avoir  aggrAable,  tant 
pour  eulx  que  pour  les  autres  habitans  d’icelie  vicontA  de  Vire,  et  les 
remectre,  prandre  et  recueillir  en  nostre  bonne  gr&ce  et  bien  veil  lance; 
nou9 , bAnignement  inclinans  a ladite  supplicacion  et  requests  , et 
voulans  preff&rer , misAricorde  A rigueur  de  justice,  et  que  nosdiz 
subgiez  desdiz  vilte  et  chastel  et  vicontA  puissent  vivre  et  demourer 
en  repos  et  tranquilitA.  soubz  nous,  A ladicte  ville  et  ausdiz  gens 
d’esglise,  nobles,  bourgois,  manans  et  hAbitans,  qui  Asdictes  ville, 
chastel  et  vicontA  de  Vire,  ou  ailleurs,  en  nostre  obAissance  vouldront 
demourer  et  faire  le  serment,  se  j&  fait  ue  l’ont,  d'estre  bons,  vrays 
et  loyaulx  subgiez  envers  nous,  avons  accordA,  consenty  et  octroyA, 
accordons,  consentons  et  octroy ons,  de  nostre  certaine  science,  gr&ce 
especial,  plaine  puissance  et  auctoritA  royal,  par  ces  prAsentes,  aboli- 
cion  generate  de  tous  cas,  crimes,  faultes  et  dAliz  par  eulx  et  chacun 
d’eulx  commis  et  perpetrez,  tant  en  gAn&ral  comme  en  particulier,  a 
l’encontre  dc  nous  et  de  nostre  seigneurie  et  majesty  royal,  par  avant 
la  redduction  de  ladicte  ville  et  chastel  en  nostre  obAissance,  en 
quelque  maniAre  ne  pour  quelconque  cause  que  ce  soit;  et  les  avons 
restituez  et  restituons,  par  ces  prAsentes,  en  leur  bonne  fame  et 
renommAe  et  A tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles;  et  demeurent 
en  tous  leurs  hAritaiges,  rentes  et  revenues,  fieffes,  droiz,  acquisicions 
ct  possessions  quelxconques  A eulx  appartenans,  leurs  appartenances 
et  appendances,  quelque  part  qu’ilz  soient  situez  et  assiz  en  nostre 
royaume,  et  en  joyssent  dores  en  avant,  ensemble  de  tous  leurs  pri- 
vileges, prAAminances,  jurisdicions,  auctoritez,  prArogatives,  droiz, 
franchises  et  libertez  quelxconques,  dont  ilz  joyssoient  et  avoient  droic- 
ture,  avant  la  descente  en  Normandie  du  feu  roy  Henry  d'Angleterre, 
derrenier  trespassA,  et  tout  ainsi  que  s’ilz  avoient  conti nuellement 
demourA  en  nostre  dicte  obAissance,  sanz  eulx  en  estre  aucunement 
departiz;  et  pareillement  aussi  au  regard  de  tous  leurs  biens  meu- 
bles qui,  au  temps  dudit  siAge  mis  et  de  la  redduction  desdicte  ville 
et  chastel,  n’auroient  estA  prins  par  noz  gens  et  officiers,  ou  autres 
de  nostredicte  obAissance,  non  obstant  quelxconques  dons,  declara- 
cions  et  adjonctions  A notre  domaine  que  porrions  avoir  faiz  desdiz 
biens  meubles  et  immeubles,  A quelque  personne  ne  en  quelque  ma- 
niAre  au  contraire;  en  imposant  sur  ce  silence  A nostre  procureur 
prAsent  et  A venir.  Si,  donnons  en  mandement,  par  cesdictes  prAsentes, 
A noz  amez  et  fAaulx  conseillers  les  gens  tenans  et  qui  tendront  nostre 
parlement  et  nostre  eschiquier  de  Normandie,  aux  bailliz  de  Caen  et 
de  Constantin  et  A tous  noz  autres  justiciers  et  officiers,  ou  A leurs 
lieuxtenans  prAsens  et  A venir  et  A chacun  d’eulx,  si  comme  A lui 
appartendra,  que  de  noz  prAsens  gr&ce,  abolicion,  concession  et  octroy 
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ilz  facent,  seuffrent  et  laissent  lesdictes  gens  d'esglise,  nobles,  bour- 
gois, manans  et  habitans  desdicte  ville,  cbastel  et  vicontA  de  Vire,  et  A 
tous  autres  A qui  ce  pourra  toucher,  joir  et  user  plainement  et  paisi- 
blement,  sans  Jeur  faire  ne  souffrir  estre  fait  mis  ou  donnA  aucun 
destourbier  ou  empeschement  au  contraire,  ores  ne  pour  le  temps  k 
venir,  en  aucune  manure,  car  ainsi,  etc.  Et,  pour  ce  que  de  ces  prA- 
sentes  on  porra  avoir  k besongner  en  plilsieurs  et  divers  lieuz,  nous  . 
voulons  que,  au  vidimus  d’icelles,  fait  soubz  seel  royal,  plaine  foy  soit 
adjoustAe,  comme  A ce  prAsent  original.  Et  afin,  etc.  DonnA  k Mont- 
bason,  au  mois  de  novembre,  l'an  de  gr&ce  mil  CCCC  cinquante,  et 
de  nostre  rAgne  le  zxix°.  Ainsi  signA,  par  le  Roy,  en  son  conseil, 
Chaligant,  Visa.  Gontentor.  E.  Froment. 

(JJ.  185,  f°  1.) 


XCVIII 

4 

CONFIRMATIO  ABOLITIONIS  PRO  PETRO  DU  FIQUET 

(capitulation  de  valognes.  1450,  mai)  [p.  416]. 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  Roy  de  France,  savoir  faisons  a tous, 
prAsens  et  A venir,  nous  avoir  receue  humble  supplicacion  de  Pierres 
du  Fiquet,  bourgois  de  nostre  ville  de  Valoignes,  chargiA'de  femme 
et  de  huit  petiz  enffans,  con  tenant : 

Comme,  dAs  le  temps  de  la  redduction  en  nostre  obAissance  de 
nostre  chastel  dudit  lieu  de  Valoignes,  pour  ce  qu'il  avoit  estA  donnA 
k entendre  k noslre  trAs  chier  et  am A cousin  le  conte  de  Richemont, 
connestable  de  France,  que  ledit  suppliant  avoit  levA  et  exigA,  sans 
congiA  ou  commission  de  nous,  sur  les  manans  et  habitans  As  paroisses 
de  la  vicontA  dudit  lieu  de  Valoignes,  certains  grans  sommes  de  de- 
niers,  eust  estA  rAservA  et  excepte,  par  nostre  dit  cousin,  de  Taboli- 
cion  et  composicion  faicte  et  donnAe  aux  habitans  desdicte  ville  et 
chastel  de  Valoignes  et  menA  en  arrest  par  devers  nostre  dit  cousin, 
le  connestable  de  France,  en  nostre  ville  de  Bayeux,  pour  soy  justifler 
de  ce  que  dit  est;  et  lui,  estant  audit  lieu  de  Bayeux,  se  fust  justiflA, 
par  devant  nostre  dit  cousin,  le  connestable,  et  monstrA  ce  qui  avoit 
este  mis  sus  en  ladicte  vicontA  avoit  estA  du  consentement  et  octroy 
de  plusieurs  des  gens  d'Aglise,  nobles  et  bourgois  de  ladicte  vicontA,  pour 
la  garde  et  seuretA  d’icelle,  et  que  ledit  suppliant  avoit  estA  commis 
A la  recepte  par  nostre  bien  amA  escuier  d’escuierie  Joachim  Rouhault, 
aiant  la  garde  de  ladicte  place,  du  consentement  desdiz  gens  d’Aglise 
et  nobles,  et,  sur  ce,  ait  monstrAes  ses  quictances  et  autres  choses 
servans  A s&  descharge,  tellement  que  par  nostredit  cousin  le  connes- 
table il  en  fut  tenu  pour  deschargA  et  ses  personne  et  biens,  ensemble 
ses  pleiges  et  caucions,  mis  A plaine  dAlivrance,  et  lui  fdt  octroyA  par 
icellui  nostre  cousin  qu'il  fust  coinprins  en  ladicte  abolicion  et  com- 
posicion octroy  A,  A ladicte  redduction,  aux  habitans  dudit  lieu  de 
Valoignes,  ainsi  que  ces  choses  et  autres  sont  plus  A plain  contenues 
As  lectres  de  nostre  dit  (sic),  desquelles  la  teneur  ensuit : 
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Artur,  filz  du  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Parthenay,  connestable  de  France,  A Lous  les  justiciers  et  ofAciers  de 
monseigneur  le  Roy,  ou  A leurs  lieuitenans,  salut.  Comme  il  soit  ainsi 
que  Pierres  du  Fiquet,  bourgois  de  Valoignes,  eust  estA  par  nous 
rAservAde  la  composicion  dudit  lieu  et  ch&stel  dudit  lieu  de  V&loignes, 
recouvert,  ou  mois  de  may  derrenier  pass  A,  sur  Jes  Anglois  et  ennemis 
et  adversaires  de  monseigneur  le  Roy,  et  son  corps  mis  en  arrest  et 
amen  A,  ou  fait  amener,  dev&nt  nous,  par  nostre  trAs  chier  et  ame 
cousin,  le  sire  de  Loheh&c,  mareschal  de  France,  en  la  ville  de  Bayeux, 
pour  soy  estre  meslA  et  avoir  cueilly  et  levA,  sans  le  congiA  et  auc- 
toritA  de  monseigneur  le  Roy,  ou  de  nous,  sur  les  paroisses  d’icelle 
vicontA,  ou  partie  d’icelle,  certaines  grans  sommes  de  deniers,  par 
forme  de  provision,  alantes  aux  cappitaines  et  gens  de  guerre  estans 
en  ladicte  place  de  Valoignes,  pour  icelle  prAserver,  et  ledit  pals  de 
ladicte  vicontA,  A 1’encontre  desdiz  ennemis  et  adversaires,  lors  tenans 
et  occupans,  A grant  force  et  puissance,  les  villes  et  chasteaux  de 
Chierbourg,  de  Briquebec  et  de  Saint-S&uveur-le-Viconte,  qui  sont 
situAes  en  icelle  vicontA,  auprAs  d'icellui  chastel  de  Valoignes,  a An  de, 
sur  ce  estre  oy  et  pugny  d’iceulx  cas,  s’il  estoit  trouvA  coulpable,  s’il 
ne  se  povoit  excuser  ou  descharger  aucunement;  lequel  du  Fiquet, 
sur  ce  par  nous  oy,  s’est  d’iceulx  cas  deuement  purgA,  excusA  et  des- 
chargA,  taut  par  escriptures  deuement  signAes  et  approuvAes  de  la 
commission  qu'il  avoit  de  faire  ladicte  recepte  et  des  paiements  et 
acquitz  par  lui  faiz  aux  personnes  qui  en  ont  receu  l’argent  ainsi  par 
lui  cueilly  et  receu  que  autrement,  en  nous  requArant  trAs  humble- 
ment  dAlivrance  lui  estre  par  nous  sur  ce  donnAe;  savoir  faisons  que, 
aujourd’huy,  veu  et  entendu  les  escriptures,  desebarges  et  quictances 
d’icellui  du  Fiquet,  par  lesquelles  nous  est  deuement  apparu  que 
lesdictes  provisions  avoient  estA  levAes  du  consentement,  don  et  octroy 
de  plusieurs  des  gens  d’Aglise,  nobles  et  bourgois  de  ladicte  vicontA, 
pour  la  garde  et  deffense  d’icelle,  et  ledit  du  Fiquet  A ce  commis 
deuement  par  Joachim  Rouault,  escuier,  garde  de  ladicte  place,  A la 
requeste  et  Alection  desdis  gens  d’Aglise,  nobles  et  bourgois ; de  laquelle 
recepte  et  ent remise  il  avoit  quictances  et  descharges  vallables,  dont 
il  nous  est  deuement  apparu;  et,  sur  tous  les  caz  dessus  touebiez,  a 
plain  oy  en  ses  excusacions  et  justiAcacions,  et,  sur  ce,  en  par  nous 
advis  et  gran  dAlibAracion,  icellui  du  Fiquet  avons  mis  et  mectons  A 
plainiAre  dAlivrance,  et  d’iceulx  cas  lo  tenons  quicte  et  deuement  des- 
ch&rgiA,  et  ses  pleiges,  ou  respondans  pour  lui,  avecques  tous  ses 
biens  meubles  et  hAritaiges,  en  le  mectant  et  restituant,  en  tant  que 
mestier  en  serait,  en  la  saisine,  possession  et  joissement  d’iceulx,  sans 
lui  estre  mis  ou  donnA  aucun  arrest,  ou  empeschement,  A quelle  cause 
que  ce  soit  ou  puisse  estre,  par  raison  d’icelle  resserv&cion  et  des  cas 
dessus  touebiez ; et  luy  avons  donnA  et  donnons  semblable  composi- 
cion comme  plusieurs  du  pais  et  duchiA  de  Normendie,  lors  estans 
oudit  chastel  de  Valoignes,  eurent,  alors  de  ladicte  redduction,  et, 
gAnArallement  de  toutes  autres  choses  et  cas  .dont  on  lui  vouldroit 
donner  charge  auparav&nt  aujourd’huy,  tout  ainsi  que  s’il  eust  estA 
comprins  en  ladicte  composicion,  alors  d’icelle;  en  le  restituant,  et, 
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par  ces  pi*6sentes,  restituons  en  ses  bons  fame  et  renomm£e,  et  impo- 
sant,  et,  par  ces  pr6sentes,  imposons  silence  perp£tuel  auz  procureurs 
de  mondit  seigneur  le  Roy  et  k tous  ses  justiciers  et  ofQciers,  auxquelx 
nous  mandons  que,  k cause  des  cas  dessus  touchiez,  ores,  ne  pour 
le  temps  k venir,  A lui  ne  aux  siens  ne  lui  facent  aucune  question 
ne  demande.  Donn6  k Bayeux,  le  tiers  jour  de  juing,  Tan  mil  GGCG 
cinquante.  Ainsi  sign£  , par  monseigneur  Je  conte  connestable  , 
J.  Gogcet. 

Toutesvoies,  pour  ce  que  ledit  suppliant  n’a  encores  sur  ce  eue  au- 
cune confirmacion  ou  approbacion  de  nous,  aucuns  noz  gens  et  offi- 
ciers,  ou  autres,  se  veullent  efforcer  de  lui  mectre  empeschement  en 
sesdis  biens,  et,  pour  ce,  nous  a humblement,  sur  ce,  fait  requ£rir 
nostre  declaration  et  gr&ce  : pour  ce  est  il  que  nous,  ces  choses  consi- 
ders et  sur  ce  eu  le  rapport  de  nostre  tr&s  chier  et  am6  cousin,  le 
conte  de  Clermont,  qui  fftt  present  aux  choses  dessus  dictes,  les- 
quelles  il  a aifermd,  en  nostre  presence,  estre  vrayes,ayans  le  contenu 
As  lectres  d'icellui  nostre  cousin  le  connestable  agrAable,  icelles  avons 
approuv£es  et  ratiffl£es , approuvons  et  ratiffions,  et  audit  suppliant 
avons  octroyd  et  octroyons,  de  grflce  especial,  plaine  puissance  et 
auctorite,  par  ces  presentes,  qu’il  joisse  de  l'effet  et  contenu  d’icelle 
et  qu’il  soit  comprins  en  ladicte  abolition*  et  composition  octroyed 
ausdis  habitans  de  Valoignes  etc.  etc.  Donne  aux  Montilz  lez  Tours, 
le  nil*  jour  de  fevrier,  Tan  de  grace  mil  CGGG  cinquante,  et  de  nostre 
rAgne  le  xxix*.  Ainsi  signe,  par  le  Roy,  le  conte  de  Clermont,  le  sei- 
gneur de  La  Tour,  Guillaume  Goffler  et  autres  presens.  Delaloere. 
Collation  est  faicte.  Visa.  Contentor.  E.  Fromknt. 

(JJ.  185,  f«*  18  v°  19,  n°  xxm). 


XGIX 

NOTE  SUR  L’EFFECTIF  DE  L’ARM&E  FRANQAISE  AU  SI&GE  DE  CAEN 

(juin,  1450)  [p.  417]. 

En  additionnant  les  chiffres  donnas  par  Berry,  i.  Chartier  et 
Blonde],  dont  les  narrations  presentent,  sur  le  sifcge  de  Caen,  les 
mAmes  details,  on  obtient  un  total  d’environ  17  000  hommes. 

Mathieu  d’Escouchy,  moins  explicite,  sur  plusieurs  points,  que  les 
trois  auteurs  precedents,  dit  que  leroi  avaitll  700hommes  de  guerre, 
mais  il  semble  bien  certain  qu’il  n’entend  par  \k  que  les  hommes  des 
compagnies  d’ordonnance  et  qu’il  ne  comprend  pas  dans  ce  chiffre 
les  francs-archers.  (Voy.  Mat.  d’Escouchy,  1. 1,  p.  311  et  note  1.)  Or,  on 
voit,.  dans  les  autres  chroniqueurs,  qu’il  y avait  au  moins  6 000  francs- 
archers  au  siege  de  Caen.  Si  on  ajoute  ces  6 000  francs-archers  aux 
1 1 700  hommes  de  guerre  dont  parle  M.  d’Escouchy,  on  trouve  le 
total  de  17  700  combaltants.  On  peut  done  considerer  comme  tr6s 
probable  l’effectif  d’environ  17  000  h. 

Ces  indications  sont  pr£cieuses,  parce  qu’elles  permettent  d’6valuer 


APPENDICES 


636 

les  forces  de  ParmAe  fran^aise  en  1450,  c'est-A-dire  A l’epoque  oh  so 
termine  ia  conquAte  de  la  Normandie,  oil  va  commencer  celle  de  la 
Guyenne.  On  voit  encore  par  ces  chiffres  qu’il  y avait  alors  plus  de 
15  compagnies  d’ordonuance,  puisque  le  total  de  ces  1 500  lances,  A 
6 hommes  et  6 chevaux  par  lance,  n’est  que  de  9000  h.  de  cavalerie. 
11  est  vrai  qu’il  y avait,  dans  cette  armAe,  les  contingents  bretons  et 
peut-ALre  d’autres  encore,  comme  ceux  du  due  d’Alen$on,  mais  on 
peut  afflrmer  que  toutes  les  compagnies  n’avaient  pas  did  retirAes 
des  garnisons  de  Tintdrieur  ou  des  frontidres. 

C’est  la  premidre  fois  que  les  chroniqueurs  donnent  des  ddtails 
aussi  complets  sur  Teifectif  de  1’armAe;  malheureusement,  ils  n’em- 
ploient  pas  la  ddsignation  par  lances  de  6 hommes,  qui  serait  une 
base  certaiue  devaluation  ct  il  n’est  pas  possible,  A cause  de  cela, 
d’obtenir  des  rdsultals  trds  certains. 

Quant  au  conndtable,  on  ne  peut  savoir  au  juste  combien  il  avait 
de  troupes,  soit  des  compagnies  d’ordonnance  du  roi,  soit  de  1’arraAe 
b re  tonne.  Mat.  d’Escouchy  dit  bien  (I,  189)  que  le  due  lui  laissa  300 
lances,  entretenues  A ses  frais,  mais  Gruel  dit  400  lances  et  les  ar- 
chers. Plus  loin,  il  dvalue  A 800  lances  et  les  archers  les  troupes  qui 
dtaient  avec  le  conndtable,  devant  les  murs  de  Caen,  mais  on  voit 
qu’il  y comprend  celles  du  comte  de  Clermont. 

11  ne  semble  pas  que,  mdme  A cette  dpoque,  l’armde  fOt  bien  appro- 
visionnde  (JJ.  180,  f*  64  v<>  n°  vimxix.) 


C 


N°  1.  SlfcGE  DE  CAEN  (1450,  juin)  [p.  418]. 

GUILLAUME  DE  BRETECILLE  , COLIN  MORIN,  GUILLAUME  SOLA1L,  OLIVIER 
FONST.UNE,  GUILLAUME  LB  COCREUR,  OLIVIER  BLONDEL,  JEHAN  LE  CHE- 
VALIER 

tous  mineurs,  qui  conressent  avoir  eu  et  receu  de  James  Godart 
escuier,  viconte  de  Coustances,  par  la  main  de  Sansois  Paquier,  clert 
et  receveur  dudit  viconte,  la  somme  de  cinquante-six  livres  traize 
soulz  tournes,  quatre  deniers  to  urn.;  c’est  assavoir  chacun  vii  1.  i s.  et 
viii  deruiers  tournois,  qui  ordonnds  leur  ont  estd,  pour  leur  paine  et 
salaire  de  avoir  estd  et  servy  au  sidge  de  Caen,  chescun  par  l’espace 
de  trente-quatre  jours,  par  l’ordou  nance  de  monseigneur  le  connes- 
table  de  France;  dc  laquelle  somme  de  cinquante-six  livres  traize 
soulz  quatre  deniers  tournes  ilz  se  tindrent  contens  et  en  quictArent 
le  Roy  nostre  sire,  ledit  viconte,  receveur  et  tous  aultres.  Fait  et  passA 
A Coustances,  devant  Estienne  Jourdan,  tabellion,  le  n*  jour  de  juillet, 
I’an  mil  CCCC  cinquante,  presens  Thomas  Ardant  et  Roger  de  L&- 
p lan  que. 

E.  Jourdan. 

(Fr.  26079,  n°  6219.) 
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N°  2.  SI&GE  DE  CAEN  (1450,  Jilin). 

COLIN  JEHAN,  SERGENT,  JEHAN  LE  CHEVALIER,  SERGENT,  SANDRES  BROQUART 

confessent  avoir  eu  et  receu  de  James  Godart  escuier,  viconte  de 
Coustances,  par  la  main  de  Sansoy  Pasquier,  clerc  et  receveur  dudit 
viconte  la  somme  de  trente  huit  livres  cinq  solz  t. ; c’est  assavoir 
chacnn  la  somme  de  donze  livres  qninze  solz  tournois,  qui  ordonndes 
leur  ont  este,  poor  leur  paine  et  salaire  d’avoir  este  chacun  respace  de 
trente  quatre  jours,  pour  aidier  k conduire,  mener  et  gouverner  les 
inactions,  charpentiers,  myneurs  et  pionniers,  au  stege  devant  Caen, 
par  l’ordonnance  de  haut  et  puissant  seigneur,  monseigneur  le  con- 
nestable  de  France'.  De  laquelle  somme  ilz  se  tindrent  contens  et  en 
quict&rent  le  Roy,  nostre  sire,  ledit  viconte,  receveur  et  tous  autres. 
Fait  et  pass6  devant  Gstienne  Jourdan,  tabellion,  k Coustances,  le 
xixc  jour  d’aoust,  Tan  mil  CCCC  cinquante,  presens  Jehan  Bonifface  et 
Jehan  Auber. 

G.  Jourdan. 

(Ft.  26079,  n®  6240). 

Voir,  auxn°*6220,  6212,  6258,  d’autres  documents  de  ce  genre,  re- 
latifs  au  stege  de  Caen. 


Cl 

N°  1.  PRtiPARATIFS  ORDONNltS  PAR  LE  CONN &T ABLE  POUR  LE  SIEGE 

DE  CHERBOURG  (1450,  30  juin)  [p.  420]. 

Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  au  viconte  de  Avrenches  ou  k son 
lieutenant  salut.  Pour  ce  que,  pour  le  recouvrement  des  villes  et 
chastel  de  Chierbourg,  occupies  par  les  Anglois,  devant  lesquelz,  k 
ceste  cause,  Ten  esphre  mectre  et  tenir  stege,  est  de  ndeessite  d’avoir 
et  recouvrer  grant  quantity  de  charpentiers,  tailleurs  de  pierre  et 
manouvriers,  pour  les  affaires  dudit  stege,  fourniz  et  pates  aux  despens 
des  habitans,  ds  vicontez  oh  ilz  seront  prins;  nous  vous  mandons  et 
expressAment  enjoingnons,  de  par  monseigneur  le  Roy,  que  inconti- 
nent vous  faictes  assembler,  de  la  dicte  viconte,  le  nombre  de  vingt 
charpentiers,  six  masons  et  six  vingts  manouvriers  et  trois  sergents, 
garniz,  c’est  assavoir,  chacun  charpentier  de  hache,  t arid  re  et,  deux  et 
deux,  uue  scie,  chacun  ma$on  de  gros  martel  et  de  martel  k points 
’ et  trenchant,  et  chacun  manouvrier  de  houe,  pic  et  d’une  peile  ou 
besche  ferrde ; et  iceulx  k vostre  compaignie,  ou  d’ung  commis  par 
vous,  avec  lesdiz  trois  sergens  pour  les  conduire  et  gouverner,  faictes 
rendre  et  venir  par  devers  le  maistre  de  l’artillerie  de  mondit  sei- 
gneur, en  la  ville  de  Valongnes,  dedens  lundi  prouchain  venant,  par 
tout  le  jour,  qui  sera  le  sixteme  jour  de  juillet,  pates  pour  ung  moys 
entier,  commen$ant  ledit  jour,  au  pris  chacun  charpentier,  ma$on  et 
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tail  leu  r do  pierre,  maistres  el  soaffisans  desdiz  mestiers,  de  cinq 
solz  tournois,  chacun  manouvrier  de  trois  solz  quatre  deniers  tour- 
Dois,  et  chacun  sergent  de  sept  solz  six  deniers  tournois,  par  chacun 
jour;  pour  le  paiement  desquelz,  pour  ledit  moys,  auxdiz  pris  et 
pour  les  aultres  fraiz  raisonnables , que,  pour  ce  faire,  convendra, 
appellez  avecques  vous  les  esleuz  sur  le  fait  des  aydes,  advocat  et 
procureur  de  mondit  seigneur  en  ladicte  vicontA,  faictes  assiette  sur 
tous  les  habitans  en  icelle,  le  fort  portant  le  foible,  sans  en  excepter 
aucuns,  fors  ceulx  qui  6s  tailles  et  aydes  mises  sus  par  mondit  sei- 
gneur sont  par  lui  exceptAs  et  reservez,  et  lesquelz  habitans  vous  ferez 
contraindre  realement  et  de  fait,  comme  pour  les  propres  debles  de 
mondit  seigneur,  A yous  paier  promptement  et  sans  aucun  delay,  ou 
k vos  commis  ad  ce,  le  taux  et  impost  qui  sur  ce>  k ceste  cause,  sera 
mis  sus,  pour  les  deniers  qui  en  ystront  (sic)  estre,  par  yous,  ou  yos 
diz  commis,  distribuez  par  chacun  jour  audiz  ouvriers,  manouvriers 
et  sergens,  ainsi  qu’ilz  ouvreront ; et  par  rap  portant  ces  prAsentes, 
avec  quictances  sur  ce  souffisans  et  certifficacion  dudit  maitre  de  l’ar- 
tillerie  de  mondit  seigneur  des  journAes  que  lesdiz  ouvriers  et  ma- 
nouvriers auront  vacquA  et  servy,  tout  ce  qui  aussi  par  vous  aura  estA 
paie,  sera  allouA  en  vos  comptes,  deduit  et  rabatu  de  vostre  recepte 
par  nos  trAs  chiers  et  bons  amys,  les  gens  des  comptes  de  mondit 
seigneur,  auxquelz  nou3  requArons  que  ainsi  le  facent,  sans  contredit  ou 
dificultA ; et,  avecques  ce,  voulons  et  vous  mandons  que  vous  faites,  ou 
faictes  faire  commandement  exprez,  et  sur  certaines  grosses  peines,  A 
toutes  manures  de  gens  que  verrez  este  k faire,  que,  audit  jour  et  lieu 
ilz  soient  prestz  et  gamiz  de  vivres,  chacun  selon  qu’il  saura  et  pourra 
finer,  pour  d’ilec  estre  portAs  et  menAs  audit  siAge.  De  ce  faire  vous 
donnons  povoir;  mandons  et  commandons,  de  par  mondit  seigneur,  A 
tous  ses  justiciers  et  officiers,  vassaulx  et  subjecz,  A vous,  en  ce  fai- 
sant,  estre  obbey  et  entendu  diligemment.  DonnA  au  siAge  devaut  Caen, 
le  derrain  jour  de  jning,  Tan  mil  quatre  cens  cinquante. 

Artur. 

(Le  nom  du  secretaire  a AtA  coupe). 

Au  dos  on  lit  que  ce  mandement  fut  lu  et  publiA  au  marchA 
d’Avranches,  le  4 juillet. 

(K  68,  n°  43.) 

n°  2.  si  Age  de  Cherbourg  (1450,  juillet-aout). 

Jaspar  Bureau,  seigneur  de  Villemomble,  maistre  de  l’artillerie  du 
Roy  nostre  sire,  certifflons  A tous  A qui  il  appartient,  que  Gonsalle 
d’Ars,  huissier  d'armes  du  Roy,  nostre  dit  sire  et  son  viconte  de 
Baieux,  a vacquA,  pom*  assembler,  faire  venir  et  administrer,  et  troys 
de  ses  sergens  en  sa  compagnie,  certain  nombre  de  charpentiers,  ina- 
ctions, sieurs  de  long  et  aultres  manouvriers,  pour  rentretainement  du 
siAge  derrainement  tenu  par  ledit  seigneur  devant  la  ville  et  chastel 
de  Chiereboui^,  l’espace  de  quinze  jours  entiers,  comm  enchant  le 
detrain  jour  de  juillet  et  fenissant  le  xx*  jour  de  cest  prAsent  moys 
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d’aoust,  iceulx  jours  iuclus.  Auquel  Gousalle  a est6  taux£,  pour  sadicte 
vacquacion,  pour  chacun  jour,  la  somme  de  vingt  soulz  tournois.  Et  ce 
certiffions  estre  vray;  tesmoing  nostre  signet  et  saing  manuel  cy  mis, 
Ie  xix°  jour  d’aoust,  l’au  mil  CGCG  cinquante. 

Jaspar. 

(Fr.  26079,  n»  6239). 

n°  3.  si£ge  de  Cherbourg  (1450,  juillet-ao&t). 

JEHAN  LECROSNIER,  GUILLAUME  LESAGR , CARDIN  BAS1RE , JAQUET  V1DOQ, 

OLIVIER  LE  RONIER,  THOMAS  LEMARKZ , GAUTIER  LEMARIEY , COLIN  NOM- 

BRET,  GIRET  OUYN,  JEHAN  VILLAIN,  JEHAN  DUCLIN,  GUILLAUME  BOURDON, 

tous  manouvriers  et  pionniers,  qui  confess&rent  avoir  eu  et  re$u 
de  Jacques  Godart,  escuier,  viconte  de  Coustances,  par*  la  main  de 
Sansoy  Pasquier,  clerc  et  receveur  dudit  viconte,  la  somme  de  qua- 
rante  livres,  douze  solz,  six  deniers  tournois;  c’est  assavoir  chacun 
lxii  s.  vi  d.  qui  ordonn6s  leur  ont  est6,  pour  leur  paine  et  salaire 
d’avoir  estd  et  servy  au  si6ge  devant  Chierbourg,  par  Fespace  chacun 
de  quinze  jours,  par  l’ordonnance  de  tr£s  hault  et  puissant  seigneur, 
monseigneur  le  con  nestable  de  France.  De  laquelle  somme  de  qua- 
rante  livres  douze  solz  six  deniers  ilz  se  tindrent  contens  et  en  quictfc- 
rent  le  Roy  nostre  sire,  ledit  receveur  et  tous  autres.  Fait  et  pass6 
devant  Estienne  Jourdan,  tabellion  k Coustances,  le  xxvie  jour  de 
novembre,  l’an  mil  IIII®  cinquante,  pr6sens  Colin  Lengrogne  et  Jehan 
Leserf. 

E.  Jourdan. 

(Fr.  26079,  n®  6266.) 

Autres  documents  du  mdme  genre,  relatifs  au  si&ge  de  Cherbourg, 
n«  6230,  6268. 


N°  4.  Sl&GE  DE  CHERBOURG. 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  Roy  de  France,  aux  vicontes  de 
Caen  et  Faloize,  ou  k leurs  lieuxtenans  et  & chacun  d’eulx,  salut.  Pour 
ce  que  entendu  avons  que,  pour  le  recouvrement  de  la  ville  de  Chier- 
bourg et  l’entretenement  du  sifcge  que  nagufcres  y avons  faict  mectre  et 
tenir,  nostre  trfcs  chier  et  am6  cousin,  le  conte  de  Richemont,  connes- 
table  de  France,  eust  envoy6  mandement  devers  les  vicontes  de  Bayeux 
Carenten,  Valongne,  Coustances,  Avranches,  Vire,  Mortaing  et  Cond6, 
pour  avoir,  aux  despens  des.habitans  des  dictes  vicontes,  grant  nom- 
bre  de  masons,  charpentiers,  manouvriers,  sergens,  pour  leur  con- 
duitte,  pour  ung  mois  entier  et,  depuis,  pour  quinze  jours,  outre  ledit 
mois,  qui  sont  six  semaines  enti&res,  et  mander,  par  ses  lectres,  l’ar- 
gent  ad  ce  n6cessaire  y estre  assis  et  impos6,  chacun  en  son  regard; 
et,  pour  ce  que  la  dicte  place  de  Chierbourg  a est6  plus  tost  rendue 
et  minse  en  nostre  oblissance,  le  diet  argent  n’a  pas  du  tout  est£ 
employ^,  mins  ne  distribud  et  lequel  pourroit  prendre  autre  chemin 
que  k nostre  plaisir  et  volenti,  se  pourveu  n’y  estoit;  nous,  voulans  k 
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ce  remAdier,  vous  man  do  ns  que  vous  faictes  ou  faicles  faire  com  man  - 
dement  exprAs,  de  par  nous,  A tons  lesdiz  vicontes  que,  des  denier* 
mis  sus  et  mandAs  estre  levAs  par  nostredit  cousin,  A la  cause  dessus 
dicte,  qui  ne  sont  encore  distribuez  et  lesquelz  you  Ions  estre  cueilliz 
et  levez  enticement  par  lesdiz  vicontes,  se  faict  ne  les  ont,  ilz  ne 
baillent  aucune  chose  A quelque  person  ne,  ne  pour  quelconque  cause 
que  ce  soit  ou  puisse  estre,  synon  par  la  certifflcacion  de  Jaspard 
Bureau,  m&istre  de  nostre  artillerie,  sur  paine  de  recouvrer  sur  eulx 
ce  que  baillA  en  auront  autrement;  lesquelles  certifQcacions  voulons 
premiArement  estre  alouez  et  emploiez,  et  le  surplus  qui  s’en  restera, 
voulons  estre  baillA  et  delivre  audit  maistre  de  nostre  artillerie,  et  non 
a autre,  en  prenant  sur  ce  de  luy  leur  acquit,  lequel  les  distribuera, 
ainsy  que  luy  avons  ordonnA,  ou  ordonnerons,  car  ainsy  nous  plaist  il 
et  voulons  estre  fait,  nonobstant  quelzconques  lectres  impAtrAes,  on  A 
impAtrer,  de  nous,  ou  de  nostredit  cousin,  et  autres  choses  ad  ce  con- 
traires.  DonnA  A Montbazon,  le  xxvi«  jour  de  septembre,  l'an  de  grAce 
mil  GCCG  cinquanle  et  de  nostre  rAgne  le  xxviue. 

Ainsi  signA.  Par  le  Roy,  maistre  iehan  Bureau  et  autres  prAsens. 

Chaligant. 

(Portefeuille  Fontanieu  121-122,  au  26  septembre  1450.) 


CII 

CAPITULATION  DE  CHERBOURG  (1450,  12  &Ofit)  [p.  42l]. 

Charles,  etc.,  savoir  faisons  A tous,  prAsens  et  A venir,  que,  comme 
nagaires  ait  estA  fait,  passA  et  accorde  certain  traictiA  et  appoincte- 
ment  entre  nos  trAs  chiers  et  amez  cousins  les  conte  de  Richemont, 
connestable  de  France,  et  le  conte  de  Cleremont,  nostre  lieutenant 
gAnAral  sur  le  fait  de  la  guerre  ou  bas  pais  de  Normandie,  d’une  part, 
et  Thomas  Gower , escuier  Anglois,  soy  disant  cappitaine  de  Chier- 
bourg,  d’autre  part;  par  le  moien  duquel  appoinctement,  la  dicte  ville, 
qui,  au  temps  dudit  appoinctement  et  aucuns  jours  paravant,  avoit 
estA  et  estoit  assiAgAe  par  nosdis  cousins  et  autres  nos  cappitaines  et 
chiefs  de  guerre,  ait  estA  et  soit  redduicte  et  mise  en  nostre  obAis- 
sance;  et,  pour  ce,  nous  aient  humblement  fait  supplier  et  requArir 
les  bourgois,  manans  et  habitans  d'icelle  ville  de  Chierbourg  que, 
pour  greigneur  seuretA,  il  nous  plaise  leur  octroier  noz  lectres  de 
ratifflcacion  et  approbacion  dudit  appoinctement,  duquel  la  teneur  est 
telle  : 

Par  appoinctement  fait  entre  monseigneur  le  conte  de  Richemont, 
connestable  de  France,  et  monseigneur  le  conte  de  Cleremont,  tenans 
le  siAge  devant  Chierbourg,  de  par  le  Roy,  d’une  part,  et  Thomas 
Gower,  Anglois,  cappitaine,  de  par  le  Roy  d’Angleterre,  dudit  Chier- 
bourg, d’autre  part,  est  promis  et  accordA,  entre  autres  choses  : p re- 
mi  Arement,  que  rendra  ledit  Th.  Gower  au  Roy  ou  A mesdis  seigneur 
le  connestable  et  conte  de  Cleremont  les  ville,  chastel  At  dangeon  de 
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Chierbourg,  dedans  le  douziesme  jour  de  ce  present  mois  d’aoust, 
ayecques  tons  les  prisonniers  et  artillerie  qui  appartienuent  au  Roy  et 
A la  ville ; 

Item,  et  que  tous  ceulx  qui  vouldront  demourer  ou  party  du  Roy 
auront  gr&ce  et  abolicion,  sans  ce  qu’il  leur  soit  riens  reprouch4  de 
tout  le  temps  passA,  ne  donn6  charge,  empeschement  ou  reprouche, 
ou  leur  faire  aucune  action  ou  demande  de  quelzconques  choses  que 
ilz  aient  tenues  ou  poss6d4es,  ne  dont  ilz  se  soient  entremis,  en  quel- 
que  mani&re  que  ce  soit;  lesquelx,en  faisant  le  serment,  joyront  de 
tous  leurs  hAritaiges,  terres  et  biens  quelzconques,  k eulx  appar- 
tenans  : 

Item,  se  aucuns  des  dessusdiz,  qui  s'en  vouldront  aler,  ont  hAri- 
taiges  de  leur  propre  acquiz,  ou  fleuffez,  les  pourront  vendre  ou  donner 
oil  il  leur  plaira  : 

Item,  et  au  regard  des  gens  d’Aglise  prSsentez,  paravant  ce  jourdui, 
k aucun  bAneffices,  par  gens  estans  en  la  dicte  place,  soit  par  pro- 
curation, scellez,  ou  autrement,  dont  ilz  ont  eu  collation  par  le  dio- 
cAsain,  demourront  paisibles ; et  aussi;  s’ aucuns  estans  en  ladicte  place, 
qui  demourer  vouldront,  ont  droit  de  presenter  k aucun  bAnefflce, 
faire  le  pourront  comme  paravant;  et  les  autres  gens  d’Aglise  bAnef- 
ficiez  par  autre  voye  retourneront  k leurs  bAneffices ; et,  pour  seuretA 
de  faire  et  acompUr  les  choses  dessus  dictes,  ledit  Th.  Gower  et  ceulx 
estans  dedans  ladicte  place  bailleront,  d&s  A present,  hostaiges  souf- 
fisans,  jusques  au  nombre  de  six,  telz  qu’ilz  seront  advisez  par  mesdiz 
seigneurs  le  connestable  et  conte  de  Gleremont  et  ledit  Gower,  lesquelx 
hostaiges,  incontinant  aprAs  que  les  dictes  ville,  chastel  et  dangeon 
soront  en  la  main  de  mesdis  seigneurs,  seront  mis  k dAIivrance  fran- 
chement;  et  aussi,  pour  seuretA  de  faire  et  accomplir  cest  present 
appoin clement,  mesdis  seigneur  le  connestable  et  conte  de  Clermont  et 
autres,  telz  que  ledit  Gower  vouldra , bailleront  leurs  scellez ; et  se 
entend  le  prAsent  appoinctement  sans  fraude,  barat,  ou  mal  engin. 
DonnA  soubz  nos  seaulx  cy  placquez,  le  xn*  jour  d’aoust,  Tan  mil  qua- 
tre  cens  cinquante.  Ainsi  sign  A,  par  messeigneurs  les  contes  et  connes- 
table. 

Milet. 

Nous  ledit  traictiA  et  appoinctement  avons  louA,  ratiff!6  et  approuvA 
louons,  ratifflons  et  approuvons,  par  la  teneur  de  ces  prAsentes,  de 
nostre  gr&ce  especial,  plaine  puissance  et  auctoritA  royal,  et  voulons 
et  ordonnons  que  iceulx  gens  d’Aglise,  nobles,  bourgois,  manans  et 
habitans  de  ladicte  ville  et  chastel  de  Chierbourg,  et  autres  A qui 
cedit  traictiA  et  appoinctement  pourront  touchier,  joissent  et  usent 
du  contenu  en  chacun  des  diz  articles,  sans  aucun  contredit  ou  em- 
peschement et  sans  estre  en  ce  molestez  ou  empeschez  en  aucune 
mani&re.  Et,  sur  ce,  imposons  scilence  perpAtuel  k noz  procureurs 
prAsens  et  advenir.  Si,  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes 
prAsentes,  k noz  amez  et  fAaulx  conseilliers  les  gens  tenans  et  qui 
tendront  nostre  parlement  k Paris  et  nostre  eschiquier  en  Normandie, 
aux  bailliz  de  Rouen,  Caen,  Constantin  et  A touz  noz  autres  justiciers 

Richemont.  4 1 
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ou  officiers,  ou  k leurs  lieuxtenans , prteens  et  k venir  et  k chacun 
d'eulx,  si  comme  k lui  appartendra,  que,  de  noz  prAsens  gr&ce,  con- 
cession et  octroy,  ils  facent,  seuffrent  et  laissent  lesdis  gens  d’egllse 
nobles,  bourgois , manans  et  habitans  desdis  Title  et  chastel  de 
Chierbourg,  et  tous  autres  k qui  ce  pourra  toucher,  joir  et  user  pl&i- 
nement  et  paisiblement,  saus  leur  faire  ne  souffrir  estre  fait,  mis  ou 
donn6  aucun  destourbier  ou  empeschement  au  contraire,  ores  ne 
pour  le  temps  a venir,  mais,  se  fait,  mis  ou  donn£  leur  avoit  estA,  ou 
estoit,  l’ostent,  ou  facent  incontinant  oster  et  mectre  au  premier  estat 
et  deu,  car  ainsi  nous  plaist  il  et  voulons  estre  fait.  Et,  pour  ce  que  de 
ces  prAsentes  ou  pourra  avoir  afaire  en  plosieurs  et  divers  lieux,  vou- 
lons  que,  au  vidimus  d’icelles,  fait  soubz  seel  royal,  foy  soit  adjoustAe 
comme  k ce  pr6sent  original.  Et,  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  esta- 
ble  a tousjonrs,  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  k ces  prtsentes, 
sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l'autrui  en  toutes.  Donnd  a 
EscochA  *,  ou  mois  d'aoust,  Tan  de  gr&ce  mil  quatre  cens  cinquante, 
et  de  nostre  rfegne  le  vingt  huitiesme.  Ainsi  signg,  par  le  Roy,  mon- 
seigneur le  conte  du  Maine,  le  conte  de  TancarviJle,  messire  ThAaulde 
de  Valpergue,  maistres  Jeban  Bureau  et  Estienne  Chevalier  prisons. 
Rolant.  Visa. 

(JJ.  185,  f*  59.  — Copie  dans  Moreau,  t.  252,  f°*  100-103.) 


cm 

APP0JNTEMENT  FAIT  PAR  LE  C ON  NE  TABLE  ENTRE  LES  HABITANTS  DE 
DIEPPE  ET  LES  GENS  D’ARMES  (1452,  aotit)  [p.  369,  433]. 

A tous  ceulx  qui  ces  pr&entes  verront  ou  orront,  Jacques  de  la 
Tour,  viconte  d'Arques,  saint.  Savoir  faisons  que,  par  devant  Jacques 
Lehadoue,  clerc  tabellion  jurd  des  lettres  obligatoires  de  la  ville  de 
Dieppe  pour  le  Roy  nostre  sire,  A cause  de  r£galle,  fut  present,  si 
comme  il  nous  a tesmoingnA,  Robert  Morel,  procureur  g£n£ral  des 
bourgois,  common  et  habitans  de  la  dicte  ville  de  Dieppe,  lequel,pour 
et  au  nom  d’iceulx  bourgois,  commun  et  habitans,  a voulu,  consenli 
et  acordA,  et,  par  ces  prtsentes,  audit  nom,  veult,  consent  et  accorde, 
en  entretenant  certain  appoinctement  fait  par  monseigneur  le  connes- 
table,  monseigneur  l’archevesque  de  Nerbonne  et  autres  commissaires 
du  Roy,  nostre  dit  seigneur,  eulx  estans  en  la  dicte  ville  de  Dieppe,  ou 
mois  d’aoust  derrenier  passd,  entre  iceulx  bourgois,  commun  et  habi- 
tans, d’une  part,  et  les  dix-huit  hommes  d’armes  et  les  archers  de  la 
grant  ordonnance,  de  la  charge  de  monseigneur  le  conte  de  Dunois, 
iogiez  en  la  dicte  ville,  par  l’ordonnance  du  Roy  nostre  dit  seigneur 
d’autre  part,  que,  de  certaine  quantity  d'extencilles  par  lesdiz  bour- 
gois, habitans  et  commun  baillez  et  dAlivrez  ausdiz  gens  de  guerre 
que  iceulx  gens  de  guerre  puissent  avoir,  poursuivre,  demander,  rece- 

1.  EcouchA  arr»  d’Argent&n. 
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voir  et  appliquer  & eulx  tous  tel  louage  et  proufflt  desdiz  extencilles, 
pour  les  quartiers  de  juillet  et  octobre  derrenier  passez  et  pour  les 
quartiers  de  janvier  et  avril  prouchain  ensuivans,  tant  seulement,  que 
lesdiz  bourgois,  habitans  et  commun  eussent  eu  ou  peu  avoir  durant 
ledit  temps  de  leurs  diz  extencilles,  selon  certaine  ordonnance  sur  ce 
faicte,  se  n’eust  estA,  ou  estoit,  les  appoinctemens,  accord  et  consente- 
ment  dessusdiz;  promectant  oudit  nom  les  choses  dessusdictes  avoir 
agrAables  et  de  non  jamais  en  faire  question  ou  demande  au  Roy  nos- 
tre  dit  seigneur,  ne  A aucuns  de  ses  offlciers,  en  quelque  maniAre 
que  ce  soit,  ains,  en  tant  que  mestier  seroit,  ledit  procureur,  en 
icelui  nom,  les  en  quicta  et  quicte  par  ces  dictes  prAsentes.  En  tes- 
moing  desquelle  choses,  nous,  viconte,  etc.,  dessus  nommA,  A la  rela- 
cion  dudit  tabellion,  avons  mis  A ces  lectres  le  grant  seel  aux  causes 
de  la  dicte  vicontA.  Ce  fut  fait  le  dix  neufiAme  jour  de  janvier,  l*an  de 
grAce  mil  cccc  cinquante  deux,  present  Rigault  Eude,  escuier,  Jehan 
Lequ rabras  et  Jehan  Restout,  etc. 

J.  Lehadoue. 

(Fr.  26081,  no  6525.) 

Dans  un  rdle  du  16  mars  1452  (a.  st.)  on  lif,  sous  le  titre  de  « Voyaige 
et  ChevauchAes  » : 

« A messire  Loys  de  Harecourt,  arcevesque  de  Nerbonne,  maistre 
Pierre  Thibonst,  Robert  de  Montmirel,  Blaise  Greesle,  conseillers  du 
Roy,  nostredit  seigneur,  et  maistre  Loys  Daniel,  secretaire  d’icellui 
seigneur,  la  somme  de  xvmc  11.  t.  A eulx  ordonnAe  par  ledit  seigneur, 
pour  le  voyaige  que  ledit  seigneur  leur  a ordonnA  faire  oudit  pays  de 
Normandie,  en  la  compaignie  de  monseigneur  le  connestable  de 
France,  pour  mectre  ordre  et  police,  tant  sur  le  fait  des  gens  de  guerre 
establiz  A la  garde  dudit  pays,  que  en  autres  choses  touchans  le  bien 
et  proflit  d' icelui  » 

(Fr.  26081,  n°  6539). 

Dans  un  autre  document  (compte  de  dApenses),  on  lit : 

c A maistre  Robert  de  Montmirel,  clerc  le  Roy  nostre  sire,  en  la 
chambre  des  comptes,  la  somme  de  vclxv  1. 1.,  A lui  ordonnAe  pour  la 
parpaye  d’un  voyaige  qu’il  fist  1’annAe  passA,  m cccc  lti,  en  la  compai- 
gnie de  messeigneurs  le  connestable,  l’arcevesque  de  Nerbonne,  et  au- 
tres commissaires,  pour  certaine  rAformacion  que  le  Roy,  nostredit 
seigneur  avoit  ordonnA  estre  faicte,  ladite  annAe,  Asdiz  pays  et  duebiez 
de  Normandie,  oil  il  avoit  vacquA  par  Tespace  de  mcvi  jours  entiers  ». 

On  voit  ensuite  que  « maistre  P.  Thiboust  conseiller  du  roy  en  sa 
court  de  parlement  o faisait  partie  de  la  m£me  commission. 

(Fr.  26083,  n<>  48.) 


CIV 

MESURES  DE  DEFENSE  EN  NORMANDIE  (1432,  OCtobre)  [p.  434]. 

Mtmoires  et  instructions  au  bailly  de  Caux  de  dire  et  remonstrer  au 
Roy  nostre  sire  les  choses  qui  s'ensuivent,  de  par  messeigneurs  le  connes - 
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table  de  France,  Varcevesque  de  Narbonne,  le  conte  de  Dunois  et  autre s 
ses  commissaires  estans  & present  en  Normandie . 

I.  — PremiArement  lui  parlera  du  fait  des  monnoyes,  touchant  Tadvis 
qui  autreffoiz  a estA  fait  par  sire  Jehan  Roy,  que  lui  avoos  envoyA,  afin 
qu’il  lui  plaise  en  mander  son  bon  plaisir,  car  qui  ne  y mectra  ordre 
A ce  premier  jour  d’octobre  prouchain  venant,  que  les  fermes  se  bail- 
lent,  k paine  pour  1’annAe  qui  vient  se  y pourra  mettrc. 

II.  — Item , luy  dira  comme  lors  que  Messeigneurs  le  connestable, 
de  Dunois  et  moy,  qui  estions  k Dyeppe,  oysmes  ces  nouvelles  de  l’ar- 
mAe  d’Angletcrre,  incontinent  mandasmes  le  grant  seneschal  (P.  de 
BrAzA)  et  Floquet  venir  vers  eulx  k Gaudebec,  et,  depuis,  en  ceste  viiie 
de  Rouen,  fust  par  eulx  prins  conclusion,  pour  ce  que  le  cloux  de  Cos- 
tentin  est  tant  dangereux  que  merveilles,  et  la  place  de  Chierbourg  si 
pArilleuse  et  mal  avitaillAe,  que  le  viconte  de  Valoignes  feroit  mectre 
dedans  la  place  de  Chierbourg  les  blez  qui  sont  deuz  au  Roy  k cause 
de  sadicte  viconte ; et  doit  le  dit  viconte  rendre  des  dits  blez;  et  nous 
asseura  que,  posA  qu’il  ne  fust  jA  mestier  de  avitailler  ladicte  place,  si 
sera  ce  le  proufllt  du  Roy,  ear  les  blez  se  y vendent  mieulx  que  ailieurs. 

III.  — Oultre  plus,  fut  ordonnA  que  mondit  seigneur  de  Dunois  se 
doit  tenir  et  faire  sa  rAsidance  k Dieppe,  jusques  a ce  que  autres  nou- 
velles soient  venues  et  que  Ten  saiche  quel  tramiz  tendra  ladicte 
armAe ; et  mondit  seigneur  le  connestable  s’en  ira  en  la  Basse-Nor- 
mandie  et  se  tendra  A Caen,  Carenten  et  1A  entour  ces  marches.  Et, 
pour  ce  que  le  Roy  a mandA  partie  des  gens  de  guerre  qui  estoient  en 
ladicte  Basse-Normandie,  mondit  seigneur  le  connestable  prendra,  se 
mestier  est,  des  gens  du  grant  sAnAchal  et  Floquet  jusques  A c ou  xixx 
lances,  de  ceulx  qui  sont  A Bernay,  Louviers,  Vemeuil,  Gisors  et  qui 
ne  sont  point  sur  la  mer,  lesquels  gens  de  guerre  seront  A toute  heure 
tous  prestz  de  monter  A cheval,  et  s’en  sont  chargez  lesdiz  sAnAchal 
et  Floquet,  mais,  pour  double  des  pilleries , se  il  n'en  est  mestier,  ilz 
nepartiront  point. 

IIII.  — Item , messire  Geuffroy  de  Coueren  (Couvran)  est  parti  de 
icy,  qui,  A toute  diligence,  va  A la  Hogue  Saint-Vaast,  atout  xl  lances, 
et,  se  mestier  est,  mandera  de  ceulx  qui  sont  A Caen,  Baieux  et  Chier- 
bourg, et  fait,  que  tous  les  francs  archiers  dudit  has  pays  seront  prestz. 

V.  — Item , lui  dira  touchant  le  fait  des  mortes  paies ; c’est  Assavoir 
que  il  semble  que  on  doit  ordonner  que  les  archiers  n’aient  nulz  che- 
vaulx,  et  n’auront  que  nn  fr.  par  mois. 

(Semble  quHl  est  bon  advis.) 

VI.  — Item , semblablement,  les  lances,  exceptA  aucuns  qui  prennent 
doubles  paies,  ou  qui  ont  charge  de  gens  soubz  eulx,  n’auront  dore- 
senavant  que  ung  cheval,  et  n’auront  que  vui  fr.  Et  lui  remons- 
trera  le  bien  et  proufHt  que  ce  sera,  car  ilz  seront  tenuz  plus  A faire 
rAsidence,  et,  avec  ce,  en  demourra  au  Roy  x ou  xirm  1.  Et  lui  dira 
plus  amplement  les  causes  qui  ont  men  A ce  ordonner,  avec  ce,  ceulx 
qui  estoient  prAsens,  et  en  apportera  ung  mandement  du  Roy,  pour 
les  causes  que  par  de$A  on  luy  a dit : 

(i Semble  qu'il  est  bon  advis.) 
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VII.  — Item,  que,  doresenavant,  les  gens  de  guerre  seront  tenuz  faire 
rAsidance,  sans  partir,  exceptA  v A une  foiz,  par  le  congiA  de  leur 
cappitaine,  ainsi  que  les  ordonnances  le  portent,  et  s’ilz  s’en  vont  ao- 
trement,  il  leur  sera  rabattu  le  temps  qu’ilz  seront  dehors. 

(V article  semble  bien .) 

VIII.  — Item,  du  guet  de  la  mer,  lui  dira  com  me,  pour  y pourveoir 
et  aler  sur  chacun  des  portz  et  6s  foyers  anciens,  on  y a coramis,  et, 
pour  adviser  quelles  paroisses  et  quelles  personnes  y vendront,  le 
cappitaine  de  Dyeppe,  le  lieutenant  du  bailly  de  Caux,  et  comme  pa- 
reillement  le  ferons  en  la  Basse-Normandie. 

IX.  — Item,  parlera  au  Roy  s’il  veult  que  les  receveurs  fornissent  les 
gens  d’armes  tant  de  logeis  que  de  utensiles  de  la  grant  ordonnance 
et  qu’ilz  preignent  les  n 1.  t.  par  mois,  pour  ce  que  aucuns  s’en  plai- 
gnent,  comme  led  it  bailly  le  scet,  et  lesdiz  receveurs  le  feron  t vou- 
lentiers,  et  a semble  k tous  que  il  ne  y auroit  que  bien ; et  fault  que 
ledit  bailly,  se  le  Roy  en  est  content,  apporte  le  congiA.  (Semble  quil 
pent  estre  au  choiz  des  gens  darmes , pourveu  que  ceulx  qui  voudront 
r argent  n'auront  point  de  contrainte  sur  lepeuple , pour  fournir  des  uten- 
siles.) 

(Fr.  18442,  fo  144.) 

On  lit  dans  le  Ms.  fr,  20683,  f°  46  : « A Jehan  Aubry,  lieutenant  de 
Jaspar  Bureau,  maistre  de  l’artillerie  du  Roy  noslre  sire,  la  somme  de 
n°  xxxmi  1.  n s.  vi  d.  t.  pour  la  parpaye  de  la  somme  de  ve  ix  1.  ii  s.  vi  d.  t. 
qui  deue  lui  estoit,  k cause  de  certain e artillerie  qu’il  avait  achetAe, 
et,  par  l’ordonnancc  de  Messeigneurs  du  conseil,  envoyAe,  ou  moys 
d’octobre  MCCCCLII,  de  la  ville  de  Paris  A Rouen,  pour  estre,  par 
l’ordonnance  de  Monseigneur  le  connestable  et  autres  gens  du  conseil 
du  Roy  nostre  sire,  dApartie  et  distribute  en  certaines  places  et  forte- 
resses  dudit  pays  de  Normandis,  pour  la  seurtA  et  deffence  d’icelles. 
A Jehan  de  Versailles,  escuier,  cappitaine  des  francs  archiers  ou 
bailliaige  de  Caen , la  somme  de  u*  xn  1.  t.  k luy  ordonnAe,  pour  la 
parpaye  de  mliiti  1.  t.  que  se  montoit  le  paiement  de  v°  xxvii  francs 
archiers  de  sa  charge  et  compaignie,  qu’il  avoit,  ou  moys  d’octobre 
MCCCCLII,  par  l'ordonnance  de  Monseigneur  le  connestable  et  autres 
gens  du  conseil  du  Roy,  nostre  sire,  lors  estans  oudit  pays  de  Nor- 
mendie,  menez,  avec  les  autres  francs  archiers  des  bailliaiges  d’Evreux 
et  Constantin,  sur  la  coste  de  la  mer,  pour  obvier  et  rAsister,  si  be- 
soing  estoit,  A la  descente  des  Anglois,  qui  oudit  temps,  estoient  A 
puissance  sur  la  mer  et  prAs  de  la  coste  dudit  pays  de  Normendie.  » 

(Fr.  20683,  f*  46.) 


cv 

SAUYBGARDE  ACCORD&E  PAR  LE  CONNESTABLE  A UN  ANGLAIS 

(1452,  12  octobre)  [p.  434,  note  7]. 

Artur,  fllz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  A tous  ceulx  qui  ces  prAsentes  lec- 
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tres  verront,  salat.  Savoir  faisons  quo  aqjourduy  est  venu  par  devers 
nous  Thomas  de  Saint-Martin,  escuier,  natif  de  Fisle  de  Gerzey,  leqoel 
a fait  le  serment  en  noz  mains  d’eslre  bon,  vray  et  loial  subject  de 
monseigneur  le  Roy.  A quoy  l'avons  receu  et  recevons,  par  ces  pre- 
sente s,  et,  par  ce,  avons,  lui,  sa  femme  et  enfans,  familliers  et  servi- 
teurs  et  tous  leurs  biens  meubles  et  hAritaiges  prins  et  mis  en  la  seurtA 
et  sauvegarde  de  mondit  seigneur  le  Roy  et  de  nous ; lesquelz  con- 
joinctz  avons  restituez  A tous  leursdiz  biens,  meubles  et  hAritaiges 
quelzconques,  pour  d'iceulx  en  joir  jusques  au  bon  plaisir  de  mondit 
seigneur  le  Roy  et  que  autrcment  en  soit  par  lui  ordonnA.  Si,  mandons 
A tous  les  justiciers,  offlciers,  vassaulx  et  suhjectz  de  mondit  seigneur 
le  Roy,  capitaines,  gens  d’armes  et  de  trait  et  autrcs  gens  de  guerre 
que  lesdiz  conjoinclz  facent,  seuffrent  et  laissent  joir  et  user  denostre 
prAsente  sauvegarde  plainement  et  paisiblement  et  de  leursdiz  biens 
les  faire  joir,  jusques  A ce  que  autrement  par  mondit  seigneur  en  soit 
ordonnA,  comme  dit  est.  DonnA  A Caen,  le  xn*  jour  d’octobre,  Tan 
mil  CCCG  cinquante  deux. 

Artur. 

Goguet. 

Cette  lettre  est  ratiOAe  par  le  roy  le  20  mars  1453. 

(JJ.  181,f«  161  vM62.) 


CVI 

RICHEMONT  DONNE  L’lLE  DE  BR&HAT  A SON  GENDRE,  ARTUR  BRfiCART 

(1450, 19  janvier)  [p.  456]. 

Sachent  tous  que,  comme  autresfois  trAs  redoubtA  et  puissant  mon- 
seigneur Artur,  fils  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  sei- 
gneur de  Partenay,  conestable  de  France,  ou  traictA  et  collocucion  du 
mariaige  jA  pie$a  fait  et  accomply  de  son  chier  et  bien  amA  et  fAal 
escuier,  Artur  BrAcart,  et  de  Jacqueline , fille  naturelle  de  mondit  sei- 
gneur le  conte,  entre  autres  choses  eust  donnA  et  promis  bailier  audit 
escueir  et  A sadicte  femme,  A cause  d’elle,  ung  hostel  herberge  valant 
cent  livres  de  rente,  assis  en  pais  de  Poictou,  de  Xantonge,  ou  de 
Bretaigne,  dedans  deux  ans  aprAs  ledit  mariaige  fait  et  accomply;  et, 
pour  gaige  et  seurtA  de  ce,  et  en  attendant,  lui  bailier  ladite  assiette 
dudit  hostel,  en  la  valeur  desdites  100  livres  de  rente,  mondit  sei- 
gneur lui  eust  baillA  son  chastel  et  chastellenie  de  Merevent  et  son 
hostel  de  Puy-de-Cerre,  avecques  les  appartenances,  appendances, 
fruiz  et  levAes  d’icelui  hostel,  lequel  hostel  de  Puy-de-Cerre,  avec- 
ques sesdites  appartenances,  ledit  escuier,  pour  les  causes  susdites, 
depuis  ledit  manage  ainsi  fait  et  accomply,  ait  tousjours  eu,  prins  et 
levA,  tenu  et  exploitA  A son  prouffit,  jusques  aujourduy,  en  acquict 
desdites  cent  livres  de  rente,  comme  de  ce  mondit  seigneur  le  conte 
et  ledit  escuier  ont  presentement  estA  A ung  et  d’accord  et  congnu 
et  confessA  les  choses  dessusdites  et  chacunes  d’icelles  estre  vroyes; 
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et  il  soit  ainsi  qae,  pour  aucunes  causes  et  considerations  ad  ce  mou- 
vans,  mondit  seigneur  le  conte  ait  d£sir  de  retraire  et  mectre  en  sa 
main  sondit  chastel  de  Merevent,  avecques  sondit  hostel  de  Puy-de- 
Cerrc  et  sesdictes  appartenances,  ce  que  faire  ne  yeult  mondit  sei- 
gneur sans  premiere ment  rAcompencer  ledit  escuier  desdiz  cent  livres 
de  rente ; assavoir  est  que,  en  la  court  du  seel  estably  aux  contratz 
audit  Parthenay,  pour  mondit  seigneur  le  conte,  seigneur  dudit  Par- 
tenay,  conestable  de  France,  en  droit,  en  ladicte  court,  personnelmenl 
establiz  mondit  seigneur  le  conte,  d’une  part,  et  ledit  Artur  Brecart, 
escuier,  tant  pour  lui  que  pour  ladicte  Jacqueline,  sa  femme,  absente, 
podr  laquelle  il  s’est  fait  fort  que  les  choses  en  ces  prAsentes  conte- 
nues  elle  aura  fermes  et  agrAables  et  que  elle  ne  fera,  ny  ne  venra 
encontre,  et  lui  en  fera  donner  lectre  de  rattificacion  et  approbacion, 
si  mestier  est,  toutesfoiz  que  requis  en  sera,  d’autre  part;  ont  congnu 
et  confessA  mondit  seigneur  le  conte  et  ledit  escuier  avoir  fait  de  et 
sur  lesdictes  promesses,  convenances  et  autres  choses  dessusdites  les 
assieltes,  quittances,  promesses  et  obligations  contenues  en  ces  pr6- 
sentes  : 

G’est  assavoir  que  mondit  seigneur  le  conte,  pour  estre  et  demourer 
quicte  et  deschargA  perpAtuellement,  lui  et  les  siens  et  aians  cause, 
envers  lesdits  escuier  et  sa  femme,  desdites  cent  livres  de  rente,  et 
pour  acquit,  admortiment  et  assiette  d’icelles,  mondit  seigneur  le 
conte  a,  aujourduy,  bailie,  c6d6  et  transport^,  quicte  et  d61ais$6, 
bailie,  cede,  transporte,  quicte  et  deiaisse,  par  cesdictes  pr£sentes,  A 
tousjours,  pour  lui,  ses  hoirs  et  successeurs  et  aians  cause,  le  chaste], 
terre  et  seigneurie  de  Br£hat,  avecques  ses  appartenances,  appen- 
dances  et  deppendances,  fruitz,  cens,  rentes  et  revenues  quelzcon* 
ques,  appartenans  A ladicte  terre  et  seigneurie,  pour  en  joir  lesdits 
conjoints,  leurs  hoirs  et  successeurs,  procreez  d’eulx  deux,  ou  d’autres, 
si  ledit  escuier  alloit  de  vie  A trespassement  par  avant  sadicte  femme 
et  que  elle  parvint  avecques  autres  A segondes  nopces,  franchement, 
paisiblement  et  A plain  droit,  parmy  ce  que  iceulx  ditz  conjointz, 
leursditz  hoirs  et  successeurs  tiendront  de  mondit  seigneur  le  conte, 
ses  hoirs  et  successeurs,  A foy  et  hommaige  lige  ledit  chastel,  terre  et 
seigneurie  de  Br£hat;  de  laquelle  terre  et  seigneurie  mondit  seigneur 
a retenu  et  reserve,  retient  et  reserve,  par  sesdictes  pr£sentes,  A luy  et 
A sesdits  hoirs,  le  ressort  d’icelle  A sa  harre  de  Lanvollon,  en  Gouelo ; 
et  aussi  mondit  seigneur  le  conte  sera  tenu,  a promis  et  promet,  par 
sesdites  pr£sentes  fere  rattiffier  et  approuver  ladicte  assiette,  ainsi 
par  lui  faitte  audit  escuier  et  sadicte  femme  desdiz  cent  livres  de 
rente  A tr£s  redouble  et  puissant  prince  le  due  de  Bretaigne,  et  que 
d’icelle  il  en  fera  donner,  passer  et  avoir  audit  escuier  et  sadicte 
femme  lettres  de  confirmation,  ratification  et  approbacion  conforma- 
bles  A ces  prAsentes.  Et,  parmi  ce,  mondit  seigneur  le  conte  a donn£ 
et  donne,  par  cesdictes  prAsentes,  en  mandement  A ses  sAneschal, 
procureurs,  receveurs  et  autres  offlciers  de  ladicte  terre  de  BrAhat,  et 
A chacun  d’eulx,  com  me  A luy  appartendra,  que  doresenavant,  ils 
facont,  souffrent  et  laissent  joir  et  user  lesdiz  conjoings,  leurdiz  hoirs 
et  successeurs  dudit  chastel,  terre  et  seigneurie  de  Brehat  et  leursdictes 
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appurtenances,  sans,  sur  ce,  leur  mectre  ne  donner  aucnn  trouble, 
ne  empeschement. 

Et,  par  r&pportant  cesdictes  prAsentes,  on  vidimus  d’icelles,  fait 
soubz  seel  auttentique,  par  une  foiz  seolement,  pour  ledit  recevenr  de 
ladicte  terre  et  seigneurie  de  BrAhat,  mondit  eeigneur  a voulu  et 
veult  que  ledit  receveur  soit  et  demeure  quitte  et  deschargA  dores- 
enavanl  envers  lui  et  les  siens  et  aians  cause  de  ladicte  recepte  de 
ladicte  terre  et  seigneurie  de  BrAhat,  donnant,  en  oultre,  mondit 
seigneur  le  conte  en  commandement,  par  cesdictes  pr§sentes,  k touz 
les  homines  fAaulx  et  subgietz  et  autres  de  la  terre  et  seigneurie  de 
BrAhat  que  audit  escuier  et  A sadicte  femme,  k cause  d’elle,  ilz  facent 
doresenavant  les  foiz  et  hommaiges  et  paient  les  devoirs,  droiz  et  aul- 
tres  choses  quelzconques  qu’ils  pourront  devoir,  k cause  de  ladicte 
terre,  tout  ainsi  et  par  la  maniAre  qu’ils  devoint  et  estoint  tenuz  de 
faire  k mondit  seigneur.  • 

Et,  en  ce  faisant,  mondit  seigneur  les  en  a quictAs  et  quicte  perpA- 
tuelment,  par  ccs  prAsentes,  et,  avec  ce,  a deschargA  et  descharge, 
par  cesdictes  prAsentes,  touz  ofllciers,  autreffoiz  par  luy  commis  en 
ladicte  terre  et  seigneurie  de  Brehat,  en  donnant  en  commandement, 
ausdiz  escuier  et  sa  femme  de  pouvoir  mectre  et  ordonner  doresena- 
vant en  ladicte  terre  et  seigneurie  telz  ofllciers  que  bon  lui  semblera. 

Et  lequel  escuier,  ad  ce  present,  comme  dit  est,  prenans,  stipn- 
lans  et  acceptans  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Brehat,  pour  acquit  et 
assiette  desdiz  cent  livres  de  rente,  ainsi  k luy  et  k sadicte  femme, 
pour  les  causes  devantdictes,  promises  par  mondit  seigneur,  comme 
dit  est,  a quictA  et  quicte  perpAtuelment  mondit  seigneur,  les  siens  et 
et  aians  cause  desdiz  cent  livres  de  rente;  et  aussi  s’est  dAsistA,  dA- 
party  et  depart,  par  cesdictes  prAsentes,  pour  et  an  prouffit  de  mondit 
seigneur,  des  siens  et  aians  cause,  dudit  chastel  de  Merevent  et  dudit 
hostel  de  Puy-de-Cerre  et  de  ses  dictes  appartenances,  ainsi  autreffois  k 
luy  et  k sadicte  femme  baillez,  pour  gaige  et  seurtA  de  ladicte  somme  de 
cent  livres  de  rente,  en  lui  faisant  donner  et  bailler,  par  mondit  sei- 
gneur, au  due  de  Bretaigne  ladicte  rattifficacion  et  approbacion  du 
contenu  en  ces  prAsentes,  comme  des&us  est  dit.  Ausquelles  choses 
dessusdictes,  toutes  et  chacunes,  par  la  maniAre  que  elles  sont  par- 
dessusdictes  divisAes,  et  dAdairAes,  faire  tenir,  garder,  entAriner  et 
accomplir  fermement  et  lAaument,  sans  jam  As  fere  ne  venir  encontre, 
par  cas  qui  soit,  lesdictes  parties  et  chacune  d’elles,  chacune  par  t&nt 
que  k son  fait  touche  et  peut  toucher,  ont  obligA  et  obligent  elles  et 
tous  et  chacuns  leurs  biens  meubles,  immeubles  et  hAritaiges  prAsens 
et  futurs  quelzconques,  la  foy  et  serment  de  leurs  corps  sur  ce  don- 
nAe,  renoncians  sur  ce  lesdictes  parties  en  cestuy  leur  faict,  soubz  la 
vertuz  de  la  foy,  serment  et  obligacion  que  dess  us,  k toutes  ezepcions, 

dAcepcions  et  allAgacions  quelzconques  qui  leur  pourroient  aider 

Bonn  A et  fait  en  double,  du  consentement  desdictes  parties,  prAsens 
ad  ce  honorables  hommes,  maistre  Pierres  Rougne,  baillif  de  Gas- 
tines,  Guillaume  Papin,  chastellain  et  conseillers  de  mondit  seigneur 
le  conte  audit  Partenay,  le  xix  Janvier  Tan  mccccxlix.  Ainsi  signA, 
N.  Giraut,  J.  Gauter,  et  scellA. 


APPENDICES 


649 

DonnA  et  fait,  par  vidimus,  par  nostre  dicte  court  de  Nantes,  tes- 
moign  le  seel  estably  As  contraz  d’icelle,  le  xxi4  jour  de  join  mcccclix.  — 
Rabotkau.  PassA  par  vidimus,  sous  le  sceau  de  la  court  de  Nantes. 

(Archives  dip.  de  la  Loir e-lnf irieure,  E,  155.) 


GVII 

PROCfeS  DU  CONSTABLE  DEVANT  LES  &LUS  DE  PARIS  (1442-1446) 

[p.  460,  note  3], 

Du  x«  jour  du  mois  de  mars  MGCGCXLI  (a.  st.) 

Entre  les  fremiers  de  l’imposicion  du  vin  vendu  en  gros  h Paris, 
ceste  annAe  prAsente  (1442)  demandeurs,  d'une  part,  contre  monsei- 
gneur le  connestable,  adjournA  par  devant  les  esleux  de  Paris,  avec 
Jacot  Galobriet  et  Thomas  Baron,  deffendeurs,  d'autre.  Apr  As  ce  que 
lesdiz  demandeurs  ont  requis  la  cause  estre  renvoyAe  par  devant 
lesdiz  esleux  et  qu’il  a estA  dit  par  la  court  que  la  cause  dernourra 
cAans,  Ntole,  pour  lesdiz  demandeurs,  dit  que,  pour  ce  qu’il  estoit 
venu  A leur  congnoissance  que  lesdiz  Jacot  et  Thomas  avoient  amenA 
en  ceste  ville  de  Paris  lxxiiu  piAces  de  vin,  que  ilz  avoient  confessA 
par  devant  lesdiz  esleux,  et  qu’ilz  appartenoient  k Janot  Bar,  parce 
qu’il  les  avoit  achetAs  et  fait  acheter  de  ses  deniers;  et  aussi,  pour  ce 
que  icellui  Janot  Bar  est  grant  marchant,  et  que,  As  annAes  passAes, 
en  a fait  venir  en  ceste  ville  de  Paris  et  en  avoit  payA  l’imposiciou, 
ont  fait  arrester  l’argent  qui  leur  povoit  estre  deu  de  Timposicion,  A 
cause  desdictes  lxxiiii  piAces  de  vin;  et,  pour  ce  que,  par  devant 
lesdiz  esleux,  pendant  le  temps  que  la  cause  y estoit,  lesdiz  Jacot  et 
Thomas  y ont  estA  interroghuiez,  requiArent  que,  de  ce  qu’ilz  ont 
confessA  de  vin  avoir  estA  vendu  qu’ilz  payent,  et,  pour  ce,  requiArent 
qu’il  soit  dit  ledict  arrest  estre  bon  et  valable,  et  demandent  despens, 
et  aussi  requiArent  que  le  vendeur  qui  a vendu  lesdicts  vins  soit  inter- 
roghuiA. 

Boyleaue,  pour  lesdicts  deffendeurs,  prAsuppose  la  prAAminence  de 
mondict  seigneur  le  connestable,  et,  ce  prAsupposA,  dit  que  mondict 
seigneur  le  connestable  est  grant  seigneur  et  feue  madame  de  Guyenne 
grant  et  noble  dame,  et,  A cause  de  ce,  avaient  plusieurs  assignacions; 
et  que,  pour  la  provision  de  leur  hostel,  mandArent  audict  Janot  Bar 
qu’il  achetast  pour  eulx,  et  de  leurs  deniers,  deux  cens  queues  de  vin, 
et,  pour  ce  faire,  lui  en  envoya  ses  lectres,  aussy  lui  en  envoya  lectres 
du  Roy  pour  non  payer  aucune  imposicion  en  les  amenant,  et  que,  en 
enssievant  le  contenu  As  dites  lectres  de  mondict  seigneur  le  connes- 
table, ledict  Janot  Bar  acheta  lesdictes  deux  cens  queues  de  vin.  De 
laquelle  quantitA  ledict  Janot  Bar  en  envoya,  par  lesdiz  Janot  et  Tho- 
mas, en  ceste  ville  de  Paris  lxxiiii  piAces  de  vin,  lesquelz  les  ont 
aconduiz  jusques  en  ceste  ville,  pour  et  ou  nom  de  mondict  seigneur 
le  connestable,  et  que,  quand  ilz  y ont  estA  arrivez,  les  ont  bailliez  et 
dAlivrez  au  maistre  d’ostel  de  mondict  seigneur  le  connestable,  leque), 
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poor  le  service  de  feu  raadite  dame,  a ordonnA  en  vendre  xm  pieces. 
Et,  depuis,  pour  l’imposicion  d’iceulx,  fist  arrester  partie  dudit  Tin, 
et,  pour  ceste  cause,  lesdits  demandeurs  ont  estd  adjoumez  par  de- 
vant  lesdiz  esleux,  par  devant  lesquelx  a est6  dit  que  icellui  via  est  et 
appartient  k mondit  seigneur  le  connestable,  et,  pour  ce,  iceulx  Jacot 
et  Thomas  requirent  avoir  garde,  ce  qui  leur  fut  octroyd  par  lesdiz 
esleux;  et,  pour  ceste  cause,  le  procureur  de  mondit  seigneur  le  con- 
nestable  s' est  adjoustA  avec  lesdiz  Jacot  et  Thomas,  et,  aprfes  ce,  a 
requis  ladite  cause  estre  renvoyAe  en  la  court  de  c£ans,  ce  qui  a est£ 
fait  par  lesdiz  esleux.  Dit  que  ledit  arrest  n’est  recevable,  car  ledit 
arrest  n'est  pas  certain,  et  dit  que  quant  l’on  proc&de  contre  aucun 
par  voye  d’6x£cucion,  la  somme  pour  laquelle  l’4x6cucion  se  fait  doit 
estre  certaine,  autrement  plusieurs  incOnvAniens  en  avenroient.  Aussy 
dit  que  lesdites  xlii  pieces  de  vin,  k cause  de  ladile  imposicion,  ne 
pourroient  pas  devoir  trente  deux  francs  et  touteffois  il  ea  a fait 
arrester  cent  frans,  et  dit  que,  se  ceste  chose  avoit  lieu,  jamais  homme 
priviL6gi£  ne  joyroit  de  son  privilege,  et,  par  ainsy,  k dire  que  mondit 
seigneur  le  conneslable  ne  joisse  de  sondit  privilege  ne  doit  estre 
receu.  Sy,  conclud  qu’il  soit  dit  que  ledit  arrest  est  non  valable  et  que 
l'argent  arrests  lui  soit  d61ivr6,  quoy  que  soit  k caucion,  et  demande 
despens. 

Nyole,  pour  lesdits  demandeurs,  rAplique  et  dit  que  iceulx  deman- 
deurs sont  serviteurs  de  mondit  seigneur  le  conneslable  et  que,  ad  ce 
qui  lui  toucheroit,  ne  lui  vouldroient  faire  ou  donner  aucun  empe$- 
chement,  et  qu’ilz  tiennent  la  somme  du  Roy,  qu'il  faut  qu'ilz  payent 
au  Roy.  Ainsy  fault  que  ceulx  qui  donnent  aucune  chose  k cause  des- 
dites  pieces  soient  par  eulx  contraints  k payer  icelle.  Dit  aussy  qu'il 
n’y  a aucun  seigneur,  s'il  Tacheta  pour  vendre,  qu’il  veut  qu’il  ne  donne 
imposicion.  Dit  aussi  que  lesdiz  vins  ne  sont  de  mondit  seigneur  le 
connestable,  mats  sont  audit  Janot  Bar,  car  pour  lui  et  en  son  nom 
ont  est£  achetez  et  les  a non  oifert  vendre  en  ceste  ville  pour  et  en 
son  nom,  et;  aprez  assez  que  ledit  Thomas  avait  lesdites  pieces  de 
madite  dame,  en  a voulu  vendre  xl  queues;  et,  pour  ce  qu’il  se  courcha 
au  marchl,  le  marchant  ne  fit  aucun  marchig  et,  pour  ce,  est  k pre- 
sumer  qu'ilz  ne  sont  pas  k mondit  seigneur  le  connestable.  Dit  aussi 
que,  avant  que  lesdiz  vins  soient  partis  du  pays  dont  ilz  sont  venm. 
ledit  Bar  les  a voulu  vendre  as  autres  marchans ; ainsy  appert  que  ne 
sont  ceulx  de  mondit  seigneur  le  connestable.  Aussy  dit  que  ledit  Bar 
devoit  de  V argent  d feue  madite  dame  et  lui  bailloit  iceulx  vins  ew 
payement;  ainsy,  doit  l’imposicion  et,  par  ainsy,  appert  que  A bonne 
cause  ledit  arrest  a est6  fait,  pour  telle  somme  qu’il  y peut  apparteuir ; 
el  quant  &d  ce  que  ledit  deffendeur  a dit  que  mondit  seigneur  le  con- 
nestable est  franc  etc.,  dit  qu’il  ne  veult  empescher  aucunement  ses 
drois.  A l'arrest,  parce  qu’il  n'est  pas  certain  etc.,  un  fermier  qui  ne 
saura  combien  on  aura  vendu  de  viu,  peut  f&ire  arrest  de  plus  grant 
somme  que  ne  lui  est  deue,  jusques  an  serment  fait  par  le  vendeur, 
autrement  les  fermiers  seroient  deffraudez.  Dit  que  lors  lesdiz  deman- 
deurs estoient  bien  informez  que  l’ou  avoit  vendu  grant  quantity  de 
vins  et  que,  a cause  de  ce,  grant  argent  leur  eu  esloit  deu  et,  par 
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ainsy,  dit  que  ledit  arrest  est  bon.  Dit  aussi  que,  paravant  l'arrest  et 
depuis,  ilz  en  ont  vendu  plus  de  lxiiii  queues  et  A plus  hault  pris  qu’ilz 
n’ont  dAclarA.  Et  dit  qu’il  porte  par  memoire  qu’ilz  en  ont  vendu  au- 
cunes  xxi  escus,  les  autres  xx  francs  et  les  autres  xviii,  et,  pour  ceste 
cause,  avoit  este  approuvA  par  lesdiz  esleux  que  le  vendeur  soit  inter- 
rogate pour  savoir  la  vAritA  de  la  quantitA  et  du  prix  dudit  vin  et 
encore  le  requiert.  Dit  aussi  que  iceulx  vins  ne  sont  les  vins  de  mondit 
seigneur  le  connestable,  mais  sont  audit  Janot  Bar,  lequel  autrefois 
en  a cuidte  sauver  par  telle  mantere,  mais  Bonchassy,  qui  a conduit 
le  procAs  contre  lui  en  a estA  condempnA  envers  icellui  Bar,  et,  s’il 
estoit  trouvA  que  ainsy  fust,  mondit  seigneur  le  connestable  ne  ses 
gens  ne  le  devroient  soubstenir.  Ad  ce  que  lesdiz  deffendeurs  ont  dit 
que,  veu  le  certiflcat  de  mondit  seigneur  le  connestable,  l’argent  leur 
doit  estre  dAlivrA,  dit  que  demandeurs  sont  contrains  de  payer  le  Roy, 
ct  dAlivrer  leur  argent  A caucion  ne  se  doit  faire,  mais  dit  que  ledit 
argent  doit  estre  dAlivrA  auxdiz  demandeurs,  A leur  caucion,  veu  qu’ilz 
sont  bien  caucionnez.  Ainsy  conclud  que  son  arrest  soit  dii  estre  bon 
et  valable  et  demande  despens. 

Boyleaue,  pour  lesdiz  deffendeurs,  dupplique  et  dit  que  lesdiz  de- 
mandeurs frappent  bien  avant  contre  Vonneur  de  mondit  seigneur  le  con- 
nestable, car,  par  ses  lectres  patentes  et  closes,  il  advoue  lesdiz  vins 
a lui  appartenir,  et  aussy  par  ses  lectres  closes  appert  qu’il  a demandA 
audit  Bar  qu’il  face  ladite  provision,  et  aussy  veu  que  en  jugement  il 
advoue  iceulx  vins  A lui  appartenir,  ainsy,  A dire  le  contraire  lesdiz 
demandeurs  ne  sont  A recevoir,  veu  les  privilAges  de  mondit  seigneur 
le  connestable,  car  il  est  plus  privilAgiA  que  nul  autre.  Ad  ce  que  ledit 
vin  appartient  audit  Janot  Bar,  etc.,  et  qu’il  en  a fait  venir  d’autres,  etc. 
dit  que  nul  aultre  n’a  fait  venir,  et,  s’aucuns  aultres  en  a fait  venir,  ne 
les  advoue  point.  Aussy  dit  que,  pour  la  despense  de  mondit  seigneur 
le  connestable,  peut  bien  avoir  lxxiiii  queues  de  vin,  et  plus,  car  il 
en  donne  l’argent.  Ad  ce  que  Thomas  s’est  efforcte  de  vendre  partie 
dudit  vin,  etc.  quo  ce  auroit  este  comme  ayant  commission  du  maistre 
d’hostel  de  mondit  seigneur  le  connestable.  Ad  ce  que  Janot  Bar  les 
avoit  fait  vendre  par  delA,  etc.  dit  qu’il  ne  sera  ja  sceu  ni  trouvA;  et, 
posA  que  ainsy  fust  que  ce  auroit  estA  pour  en  avoir  proufit,  et,  de 
l’argent  qui  en  fust  ysseu,  en  eust  achetA  d’autres,  et  quidquid  sit, 
dit  qu’il  les  a envoyez  et  livrez  et  sont  inventoriez  avec  les  aultres 
biens  de  feue  madicte  dame.  Et,  ad  ce  que  ledit  Bar,  ou  procAs  qu’il 
avoit  contre  Bonchassy  fust  condempnA  etc. , dit  qu’il  ne  sot  riens,  et 
se  ainsy  estoit,  parceque  mondit  seigneur  le  connestable  ne  l’auroit 
pas  advouA.  A la  provision,  etc...  dit  qu’elle  est  fondAe  en  droit  com* 
munet,  par  ainsy,  A sa  caucion  i'argent  lui  doit  estre  dAlivrA;  et  con- 
clud comme  dessus. 

En  droit. 

(Z*»  43,  37-38.) 


Du  xm«  jour  de  mars  nn*  xu. 

Veu  le  playdoyer  du  x*  jour  de  ce  prAsentmois  de  mars,  d’entre  les 
fermiers  de  l’imposicion  du  vin  vendu  en  gros  en  la  viile  de  Paris, 
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ceste  annle  prtsente,  commengant  le  premier  jour  d’octobre  desraia 
pass6,  demandeurs,  d'une  part,  et  monseigneur  le  connestable,  adjoinct 
avec  Jacques  Galobriet  et  Thomas  Baron,  deffendeurs,  d 'autre  part, 
pour  raison  de  l’imposicion  de  xii  deniers  pour  Tune,  de  Lxxim  de 
queues  de  Tin  vendu  en  gros  en  ladite  ville  de  Paris  par  lesdiz  deffen- 
deurs, ceste  ann6e  prdsente,  avec  les  lectres  mises  devant  la  court  par 
lesdiz  deffendeurs,  etc.,  la  court  dit  que  1’argent  arrests  k la  requeste 
desdiz  demandeurs  sera  d61ivr£  ausdiz  deffendeurs,  en  baillant  par 
eulx  caucion  de  la  somme  k quoi  montera  ladicte  imposicion;  et  avec 
ce,  la  court  parlera  k Guille  Lamoureux,  vendeur  desdiz  vins,  k Janot 
Bar  et  aultres,  et,  ce  fait,  au  surplus  les  appoinctera  comme  il  appar- 
tendra  par  raison;  tous  despens  reservez  en  deffinitive. 

(Zu  13,  P»39  v«.) 

Du  iii°  jour  de  septembre,  mil  cccc  xlvi. 

Yeu  le  plaidoy£  fait  en  la  court  de  c6ans,  le  x*  jour  du  moys  de 
mars,  l’an  mil  cccc  xli,  d’entre  les  fermiers  de  l'imposicion  du  xxe  du 
vin  vendu  en  gros  en  la  ville  de  Paris,  en  la  dicte  ann£e,  demandeurs. 
d’une  part,  et  Jacoq  Galobriel  et  Thomas  Voiron  (sic),  facteurs  et  servi- 
teurs  de  Janot  Bar,  le  connestable  de  France  adjoint  avec  eulx,  deffen- 
deurs, d'autre  part,  avec  l’appoinctement  par  lequel  avoit  est6  dit  que 
l'argent  qui  appartenoit  auxdiz  deffendeurs  et  qui  avoit  est6  arrests 
k la  requeste  desdiz  demandeurs  seroit  dfclivrd  k iceulx  deffendeurs, 
en  baillant  par  eux  caucion  de  paier  la  somme  k quoy  monteroil 
le  xx«  du  vin  dont  lesdiz  demandeurs  faisoient  demande  auxdiz 
deffendeurs,  se  par  la  court  estoit  ordonng  et,  avec  ce,  qu'elle 
parleroit  sur  ce  audit  Janot  Bar  et  & Guill.  Lamoureux,  vendeur  de 
vins  en  la  ville  de  Paris,  pour  les  appoincter  au  seurplus,  comme  il 
appartenoit  par  raison,  et,  apr6s  ce  que  la  court  a fait  examiner  sur 
ce  ledit  Janot  Bar  et  Guill.  Lamoureux,  et  qu'elle  a veu  et  diligemment 
visits  leurs  depposicions,  la  court  condempne  ledit  Jehannot  Bar  k 
rendre  et  paier  aux  diz  demandeurs  le  xx®  de  lx  et  xiu  pippes  (ou 
pieces)  et  demye  de  vin  que  lesdiz  Jacoq  Galobriel  et  Thomas  Voiron 
ont  vendues,  pour  et  ou  nom  dudit  Janot  Bar,  en  ladite  ville  de  Paris  et 
en  ladite  ann6e,  au  pris  qu'il  sera  trouvg  iceulx  vins  avoir  est£  venduz, 
et  en  leurs  despens  par  eulx  fait  en  ceste  cause,  la  tauxacion  d’iceulx 
rdservta  par  devers  la  court.  Et,  pour  aucunes  faultes  et  abuz  que  la 
court  a trouvg  que  ledit  Janot  Bar  a voulu  faire  oudit  proc&s,  la  court 
condempne  iceluy  Jehannot  Bar,  en  amende  envers  le  Roy,  en  la 
somme  de  imu  L p. 

(Z1®  16  f*  88.) 


CVIII 

QUITTANCES  DU  CONNtiTABLE  DE  RICHEMONT  (p.  436,  438,  462). 

N°  1.  QUITTANCE  DU  24  SEPTEMBRE  1453  (p.  436,  note  3,  p.  462). 

Nous,  Artur,  illz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur 
de  Parthenay,  connestable  de  France,  confessons  avoir  receu  de  Mac6 
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de  Launay,  receveur  gAnAral  des  finances  de  monseigneur  le  Roy,  en 
ses  pais  et  duchiA  de  Normandie,  la  somme  de  six  mille  liyres  tour- 
nois,  laquelle  mondit  seigneur  nous  a ordonnAe  estre  baillAe  et  dAli- 
vrAe  par  ledit  receveur  gAnAral,  oultre  nostre  pension  et  autres  bienf - 
faiz  que  avons  et  prenons  de  luy,  chacun  an,  pour  certaine  ordonn&nce 
de  cinq  cens  liyres  toumois  par  mois  qu’il  nous  a faicte,  tant  que 
serons  en  cedit  pais  de  Normandie,  en  la  charge  A nous  baillAe  par 
mondit  seigneur,  et  ce  pour  ung  an,  commandant  le  premier  jour 
d’octobre  derrain  passA.  De  laquelle  somme  de  vi®  1.  t.  nous  nous 
tenons  pour  content  et  bien  payA.  Et  en  avons  quiets  et  quictons  ledit 
receveur  gAnAral  et  tous  autres.  — DonnA  A Caen,  le  xxir p jour  de 
septembre,  Tan  mil  cccc  lui. 

Artur. 


Par  monseigneur  le  conte  conn  eatable. 
0.  Lb  Roux. 


(MusAe  des  archives  nat.,  n°  459.) 

Le  ms.  Glairambault  645,  p.  134,  mentionne  un  autre  re$u  de  la 
somme  de  7500  1.  t.  payAe  le  8 octobre  1451  au  connAtable  par  MacA 
de  Launay,  pour  partie  de  sa  pension. 


N°  2.  QUITTANCE  DU  4 JUILLET  1454  (p.  438,  462). 

Nous  Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur 
de  Partenay,  connestable  de  France,  confessons  avoir  receu  de 
maistre  Simon  Le  Bourlier,  notaire  et  secretaire  de  monseigneur  le 
Roy  et  receveur  gAnAral  de  ses  finances,  As  pays  et  duchA  de  Nor- 
mendie,  la  somme  de  six  mil  livres  toumois,  laquelle  mondit  seigneur 
nous  a ordonnAe  estre  baillAe  et  dAlivrAe,  par  ledit  receveur  gAnAral,  en 
ceste  prAsente  annAe,  commengant  le  premier  jour  d’octobre  derre- 
niArement  passA,  pour  nostre  ordonnance  de  cinq  cens  livres  toumois 
par  moys,  que  mondit  seigneur  nous  a ordonnAe,  tant  que  nous  serons 
ou  dit  pais  de  Normendie,  en  la  charge  qu’il  nous  a baiilAe,  en  oultre 
et  par  dessus  la  somme  de  douze  mil  livres  tournois,  que  avons  et 
prenons  de  lui,  pour  nostre  pension  de  ladite  annAe.  De  laquelle  somme 
de  six  mil  livres  toumois  nous  nous  tenons  pour  content  et  bien  payA 
et  en  avons  quictA  et  quictons  ledit  receveur  gAnAral  et  tous  autres. 
En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signA  ces  prAsentes  de  nostre  main  et 
scellAes  de  nostre  seel,  le  quart  jour  de  juillet,  1’an  mil  quatre  cens 
cinquante  quatre. 

Artur. 

Par  monseigneur  le  conte  connestable. 

Goguet. 

(Manque  le  sceau.) 

(Fr.  26082,  n®  6707.) 

N°  3.  AUTRE  QUITTANCE  'DU  4 JUILLET  1454  (p.  462). 

Nous,  Artur,  fllz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur 
de  Partenay,  connestable  de  France,  confessons  avoir  receu  de  maistre 
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Simon  Le  Bourlier,  notaire  et  secretaire  de  monseigneur  le  Hoy  et 
receveur  general  de  ses  finances,  £s  pays  et  duchie  de  Normendie,  la 
somme  de  douze  mil  1.  t.,  laquelle  mondit  seigneur  nous  a ordonnee 
estre  bailiee  et  d£Iivr6e  par  ledit  receveur  general,  pour  nostre  pen- 
sion de  ceste  presente  annee,  commen$ant  le  premier  jour  d'octobre 
derrenierement  passe.  De  laquelle  somme  de  douze  mil  1. 1.  nous  nous 
tenons  pour  content  et  bien  paye,  et  en  avons  quicte  et  quictons  ledit 
receveur  general  et  tous  autres.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  sign£ 
ces  pr6sentes  de  nostre  main  et  sceliees  de  nostre  seel,  le  quart  jour 
de  juillet,  Tan  mil  quatre  cens  cinquante  quatre. 

Artur. 

Par  monseigneur  le  conte  connestable. 

Goguet. 

(Pieces  origin  ales,  t.  502,  dossier  11383  [dues  de  Bretagne],  n°  7.) 

N°  4.  QUITTANCE  DU  6 JUIN  1455  (p.  462). 

Nous,  Artur,  filz  du  (sic)  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  sei- 
gneur de  Partenay  et  connestable  de  France,  confessons  avoir  receu 
de  maistre  Mathieu  Beauvarlet,  notaire  et  secretaire  de  monseigneur 
le  Roy,  et  par  lui  commis  & la  recepte  generate  de  ses  finances,  la 
somme  de  quatre  mil  1. 1.,  laquelle  mondit  seigneur  le  Roy  nous  a or- 
donnee, pour  partie  de  nostre  pension  de  ceste  presente  annee,  com- 
mengant  le  premier  jour  d'octobre  derrenier  passe.  De  laquelle 
somme  de  mi  mil  1. 1.  nous  nous  tenons  pour  contens  et  en  quictons 
ledit  maistre  Mathieu  Beauvarlet  et  tous  autres.  En  tesmoing  de  ce, 
nous  avons  signe  ces  presentes  de  nostre  main  et  fait  sceller  du  seel 
de  noz  armes,  le  vi*  jour  de  juing,  Tan  mil  cccc  cinquante  et  cinq. 

Artur. 

Par  monseigneur  le  conte  connestable. 

Le  Maingan. 

(Clairambault,  titres  sceltes,  t.  22,  p.  1521.) 

GIX 

INFORMATION  ORDONN&E  PAR  LE  CONN 6 TABLE  (1457,  11  j&nvier) 

(p.  460,  note  6). 

A tous  ceulx  qui  ces  lectres  verront,  Bernard  Mondet,  maistre  fcs 
ars,  licencie  en  loys,  garde  du  seel  des  obligacions  de  la  vicontd  de 
Coustances,  salut.  Savoir  faisons  que,  aujourduy,  mi*  jour  d’avril, 
Tan  mil  cccclviii,  Estienne  Jourdan,  cl  ere  tabellion  jur£  ou  stege  de 
Coustances  nous  a tesmoingnte  et  relate,  soubz  son  saing  raanuel, 
avoir  veu,  leu,  visite  et  diligemment  regard^,  mot  apr&s  mot,  unes 
lectres' seel  tees  en  simple  queue  et  cire  vermeil,  saines  et  entteres, 
en  seel  et  escripture,  sans  aucun  vice,  gloze  ne  razure,  desquelles  la 
teneur  ensuit  : 
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Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  con  nestable  de  France,  au  viconte  de  Coustances,  ou  A son 
lieutenant,  saiut.  Receue  avons  humble  supplicaci on  deJehan  Haneron 
pouvre  homme  de  labour,  comme  ay  ant  la  garde  et  administracion 
des  enffans  de  luy  et  de  feue  ClAmence,  sa  femme,  contenant  que 
japi4$a  les  prAdecesseurs  de  ladicte  ClAmence  fieffArent  des  gens  des 
comptes  de  monseigneur  le  Roy  la  flefferme  Bretel  et  le  monlin  de 
Lespinay,  assis  en  la  paroisse  de  Lengroine  i en  la  seigneurie  et  de  la 
recepte  de  Gauray,  pour  quarante  et  ung  quartiers  de  fourment, 
mesure  dudit  lieu  de  Gauray,  quatre  livres  dix  sept  solz  tournois  d’une 
part,  et  six  livres  deux  solz  t.,  d’autre  part,  qui  soulient  estre  paiez 
au  provost*  de  la  prAvostA  dudit  lieu  de  Gauray,  laquelle  flefferme  et 
les  places  subgectes  k icelle  et  mesmes  ledit  moulin  sont  tournAs  en 
sy  grant  ruyne  et  decadence,  par  le  moyen  des  guerres  et  mortalitez 
qui  ont  eu  cours  oudit  pays,  qu’ilz  sont  k present  de  pou  de  valeur  et 
ne  reviennent  pas  A la  quarte  partie  desdictes  charges,  ainsi  qu’il  dit, 
et  que,  k ceste  cause,  par  vertu  des  lectres  patentes  de  mondit  sei- 
gneur le  Roy,  les  trAsoriers  de  France  luy  avoient  rnodArA  ladicte  fief- 
ferme,  en  payant  le  quart. desdictes  charges,  jusques  A quatre  ans  lors 
prochains  et  apres  ensuivans,  ainsy  qu’il  nous  a fait  apparoir  par  le 
vidimus  desdictes  lectres  royaulx  et  exAculoire  desdits  trAsoriers  atachA 
a ces  prAsentes;  et,  pour  ce  que  lesdits  quatre  ans  sont  expirez  et 
escheuz,  dAs  le  douziAme  jour  de  juing  cccc  cinquante  cinq,  ot  ung 
an  derrain  passA,  ledit  suppliant  s’est  trait  par  devers  nous,  pour  ce 
que  mondit  seigneur  le  Roy  nous  a fait  don  des  fruiz,  proufflz  et  reve- 
nues quelzconques  de  la  dicte  terre,  seigneurie  et  prAvostA  dudit 
Gavray,  et  nous  a humble ment  requiz  luy  faire  de  nouvel  rabaiz  ou 
quictance  de  ladicte  flefferme,  k nostre  bon  plaisir;  savoir  faisons  que 
nous,  inclinans  a sa  supplicacion,  et  eu  considAracion  aux  rabaiz  et 
quictance  qui  par  cy  devant  luy  ont  estA  faiz,  en  tant  que  A nous  est, 
pour  le  prAsent,  avons  voulu  et  voulons,  en  vous  mandant  que  ledit 
Jehan  Haneron,  ou  dit  nom,  souffrez  et  laissez  joir  desdiz  flefferme  ou 
inoulin,  d’icy  A ung  an  prouchain  venant,  en  vous  payant  et  des  arrA- 
rages  escheuz  depuis  ledit  douziAme  jour  de  juing,  le  quart  des  charges 
settlement ; et  ce  pendent  nous  vous  mandons  que,  appellA  avecques 
vous  noz  advocat  et  procureur  et  nostre  cappitaine  de  Gavray,  ou  son 
lieutenant,  ou  les  deux  d’eulx,  vous  transportez  sur  les  lieux  et  vous 
informez  et  enquArez  bien  et  deuement  si  ladicte  flefferme  et  moulin 
sont  en  telle  dAcadence  et  non  valeur,  comme  dit  ledit  suppliant,  et 
a quel  faulte  e’est ; et  tout  ce  que  en  trouverez,  mectez  le  par  escript 
et  nous  le  envoiez  clos  et  scellA,  comme  il  appartient,  en  maniAre  que 
on  v adjouste  foy,  affln  que  soyons  plus  amplement  in  form  A,  pour 
faire,  ou  temps  advenir,  audit  suppliant  telle  gr&ce  que  verrons  estre 
A faire  par  raison.  Et,  en  rapportant  ces  prAsentes,  avec  recongnois- 
sance  dudit  Haneron,  vous  en  serez  deschargA  en  voz  comptes  par 
tout  oh  il  appartendra.  DonnA  A Paris  le  xi*  jour  de  janvier  Tan  mil 
cccc  cinquante  six.  Ainsy  signA.  Artur.  Par  monseigneur  le  conte 

1.  Lengronne,  c.  de  Gavray,  arr1  de  Coutances. 
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connestable,  Baudrt.  En  tesmoing  desquelles  choses,  nous,  garde 
dessusdit,  k la  rellacion  dudit  tabeUion,  avons  mis  k ces  presents  vi- 
dimus ou  transcript  ie  seel  desdictes  obligacions,  en  Fan  et  jour  pre- 
mier dessusdiz. 

Collacion  faicte.  Jourdan. 

(Fr.  26084,  n«  7031.) 


cx 

FRAGMENT  D*UN  COMPTE  DE  DfcPENSES  DU  CONN&TABLE 
DE  RICHEMONT  (1443-1445)  [p.  339,  444,  461,  463]. 

Le  compte  de  Raoul  de  Launoy,  tr&orier  g£n6ral  et  maistre  de  la 
chambre  aux  deniers  de  trfcs  hault  et  puissant  prince,  mon  trfcs  re- 
doubts seigneur,  monseigneur  le  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  des  receptes,  charges,  mises  et  des- 
penses,  depuis  son  premier  compte,  rendu  et  presents  k la  chambre 
des  comptes  de  mondit  seigneur^  tenant  en  son  chastel  de  Partenay, 
le  xxvii*  jour  d’aoust,  Tan  mccccxlui;  scavoir  est  de  ladicte  chambre 
aux  deniers,  pour  deux  ans  cinq  mois,  commen^ans  le  premier  jour 
dudit  mois  d’aoust,  et  de  la  thrSsorerie  gSnSrale  pour  deux  an*  trois 
mois,  commen$ans  le  premier  jour  d’oetobre,  ledit  an  mccccxlui,  auqnel 
jour  fut  ordonnS,  comrais  et  instiluS  ledit  de  Launoy  trSsorier  gSnSral, 
au  lieu  de  Jamet  Lamoureux,  et  finissant,  pour  ladicte  chambre  et  la 
thrSsoreiie,  le  derrain  jour  de  dScembre,  l*an  mccccxlv. 

A Messire  Gilles  de  Saint-Simon,  Charles  de  Montmoranci,  Henry 
de  Launay  et  Jean  de  Saulni&res,  conseillers,  chambellans  et  maistres 
d’oustel  de  mondit  Seigneur,  le  x jour  dudit  mois  d'avril,  Fan  mccccxlv, 
avant  Pasques,  pour  leurs  gaiges  des  mois  de  fSvrier  et  de  mars  der- 
reni&rement  passez ; k chacun  d’eux  xl  escus. 

A Jehan  de  Rousnivinen,  Jehan  de  SavonniSres,  Estienne  Prigent, 
Yvon  de  Kreimerch,  Yvon  de  Titanna  (TintSniac?),  Jehan  du  Juch,  Jac- 
quet  d’Arvet  et  Guillaume  du  Pair,  escuiers,  et  serviteurs  de  mondit 
seigneur,  celuy  jour,  et  pour  pareille  cause,  k chacun  quarante 
livres. 

A Alain  de  La  Roche,  escuier  de  monseigneur,  la  somme  de  six 
vingt  dix  rSaulx  d’or,  scavoir  est,  cent  du  don  de  mondit  seigneur  et 
trente  pour  ses  gaiges  de  deux  mois,  comme  il  apert  plus  k plain,  par 
mandement  de  monseigneur,  donn6  le  xi*  jour  de  novembre,  Fan 

MGCCCXLUII. 

A messire  Gilles  de  Saint-Simon,  chevalier,  conseiller  et  chambel- 
lan  de  mondit  seigneur,  la  somme  de  cent  rtaulx  d’or,  que  monsei- 
gneur luy  avoit  ordonn£  pour  son  voyage,  oh  il  va,  par  Fordonnance 
de  mondit  seigneur,  pour  le  gouvernement  de  ses  cappitaines  et  gens 
d’armes  tenans  les  champs,  comme  apert  par  mandement  de  monsei- 
gneur, donn6  k Saumur,  le  xxvn*  jour  de  novembre.  Fan  mccccxliii. 

A Geoffroy  Thomelin,  archier  du  corps  de  monseigneur,  la  somme 
de  soixante  escus  d’or,  lesquels  mondit  seigneur  luy  avoit  donnls,  de 
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sa  grAce,  tant  en  r6com[tensacion  des  services  qu’il  avoit  fait  A raondit 
seigneur,  le  temps  passi§,  que  pour  r&ugmentacion  et  avancemenl  de 
son  manage,  comme  apert  par  mandement  de  mondit  seigneur, 
donn6  le  xviii*  jour  de  fSvrier,  Fan  mccccxliii. 

A raessire  Olivier  Giffart,  chevalier,  la  somme  de  cent  livres  t.  que 
monseigneur  luy  avait  donn6,  pour  et  en  rdcompensacion  de  plusieurs 
mises  et  despenses,  qu'il  avoit  souffertes  et  soustenues , en  plusieurs 
manures,  comme  apert  par  mandement  de  mondit  seigneur,  do  on  6 
le  it*  jour  de  juin,  Tan  mccccxliiii. 

A messire  Guillaume  de  Vendel,  chevalier,  conseiller,  chambellan 
et  maistre  d’ostel  de  mondit  seigneur,  la  somme  de  neuf  vingt  dix 
escus,  que  mondit  seigneur  luy  avoit  ordonng  estre  payez,  e’est  assa- 
voir  vi”  escus  d’or,  que  longtemps  mondit  seigneur  luy  avoit  prom  is 
et  octroy 6,  pour  faire  faire  ung  collier  de  Vordre  de  mondit  seigneur 
et  xx  escus  *,tant  pour  la  rdcompensncion  du  voyage  que,  au  mois 
de  ddeembre  derreni&rement  pass6,  il  fit,  de  par  mondit  seigneur,  en 
la  ville  de  Dreux,  pour  le  fait  du  gouvernement  d’iceile,  que  pour  ses 
gaiges  des  mois  d’avril  et  may  derrains,  comme  il  apert  par  mande- 
ment de  mondit  seigneur,  donne  le  xxv°  jour  de  juin,  Tan  mccccxliiii. 

A messire  Louys  de  Laval,  seigneur  de  Chastillou,  la  somme  de 
deux  cens  escuz  d’or,  que  mondit  seigneur  lui  a ordonnd  de  sa  grAce, 
ainsi  qu'il  apert  par  ses  letlres  patentee,  donnAes  a Angiers,  le 
xxii*  jour  de  janvier,  l’an  mccccxliii.  Pour  ce  a pay£  cedit  thr£sau- 
rier  a Michel  de  Saint-Aignan,  serviteur  dudit  messire  Louys. 

A Jean  du  Juch,  escuier,  la  somme  de  cent  escuz  vieulx,  pour  deulx 
ehevaulx  que  mondit  seigneur  a fait  prendre  et  achepter  de  luy,  pour 
iceulx  donner,  l’un  a Brunet,  serviteur  du  chancelier  de  France,  et 
I’autre  au  tabourin  du  due . 

Dons  faits  par  Monseigneur,  au  mois  d'aoust. 

A Pierre,  bastard  de  Preaune  (?),  le  u*  jotir  dudit  mois  d’Aoust,  vi 
escuz,  que  Monseigneur  luy  a donn6,  de  sa  grAce. 

A messire  Jehan  de  Ghalon,  bastard  de  Tonnerre,  le  xxvm*  jour  dudit 
mois  d’Aoust,  xx  escus,  que  Monseigneur  luy  a donna,  de  sa  grAce, 
pour  recompensacion  de  certains  voyages  qu’il  a faits  devers  luy,  de 
par  madame  de  Tonnerre,  pour  la  finance  qne  devoit  mondit  sei- 
gneur A ladicte  dame  de  Tonnerre,  pour  la  terre  de  Partenay. 

A Tristan  THermite , escuyer  de  Monseigneur,  le  xu*  jour  du  mois  de 
septembre,  que  Monseigneur  luy  ordonna  pour  ses  gaiges  d’icelui, 
Ququel  il  a est£  en  son  service,  xx  1.  t. 

A Guillaume  Gruel,  pareillement  escuyer  de  Monseigneur,  le  dernier 
jour  du  mois,  sur  ce  qui  lui  est  deu  de  ses  gaiges  du  temps  pass£,  x 1.  t. 

Rolle  d’oetobre  mccccxliii. 

A monseigneur,  content  Asa  main,  en  la  ville  de  Saumur,  le  xu*  jour 
dudit  mois  d’oetobre,  fan  mccccxliii  qu’il  perdit  au  jeu  de  la  paalme,  o 
messire  Loys  de  Beauvau,  seigneur  de  Pr6cign£. 


4*2 


1.  Probable ment  lxx  escus. 
Richemont 
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A lav  pareillement,  audit  lieu  de  Saumur,  le  xvn*  jour  dudit  mois, 
que  semblablement  il  perdit,  o le  roy  de  S6cile,  monseigneur  Charles 
d’Anjou,  et  autres,  xx  escus. 

A Vouvant,  poursuivant  de  mondit  seigneur,  le  xxi*  jour  dudit  mo  is, 
pour  son  deffinay,  allant  et  retoumant  de  Saumur  A Partenay,  porter 
lectres  de  mondit  seigneur  k ma  dite  dame,  vni  escus. 

Gaiges. 

A monseigneur  Jacques  de  Luxembourg,  pour  ses  gaiges  du  mois 
de  septembre,  le  dernier  jour  d’iceluy,  l livres. 

A messire  Gilles  de  Saint-Simon,  chevalier,  chambellan  de  mondit 
seigneur,  ledit  jour,  pour  pareille  cause,  xx  escus. 

A messire  Jehan  de  Malestret,  Jehan  de  Rochechouart,  chevaliers, 
Charles  de  Montmorency, Ren6  Rouault  et  Jehan  de  Saulni6res,escuyers. 
chambellans  et  maistres  d’ hostel  de  mondit  seigneur,  ledit  jour,  pour 
pareille  cause,  k chacun  xii  escus. 

A Phelippe  de  Malestret,  Jacques  Ratault,  Guillaume  Gruel,  Yon 
de  Treanna,  Archambaut  Ratault,  Raoul  Payen,  Jehan  Budes,  Guil- 
laume de  Chateaugiron  et  Alain  de  La  Roche,  escuyers  de  mondit 
seigneur,  ledit  jour,  pour  pareille  cause,  k chacun  x escus. 

A Jehan  de  Feraucourt,  pareillement  escuyer  de  mondit  seigneur, 
pour  un  mois  de  gaiges,  fini  ledit  jour,  x escus. 

A Pierre  de  la  Jaille,  escuyer  de  mondit  seigneur,  qu’il  luy  a or- 
donng,  pour  un  mois  de  gaiges,  nAantmoins  qu’il  n’ayt  servi  que  en- 
viron dix  jours  d’iceluy,  et  l’autre  plus  en  don,  x escus. 

A Andr6  Giron,  retenu  par  mondit  seigneur  en  son  escuyer,  qu’il 
luy  a ordonnl,  pour  deux  mois  de  gaiges,  k valoir  sur  un  quartier 
qu’il  doit  servir. 

(Ms.  Duchesne  70,  f°*  112-113.  Copie  qui  ne  semble  pas  tottfours 
trie  exacte.) 

La  pi&ce  suivante  se  rattache  naturellement  k celle  qui  pr£c6de , 
bien  qu’elle  lui  soit  ant£rieure  de  beaucoup. 

Regu  de  P.  de  Kermelec , tcuyer  et  maitre  d' hostel  du  comte 
et  de  la  comtesse  de  Richemont  {4k 26,  3 avriQ. 

Je,  Pierre  de  Karmelec,  escuyer  et  maistre  d’ostel  de  monseigneur 
et  de  madame  de  Richemont,  confesse  avoir  eu  et  receu  de  Jamet  L&- 
moureux,  tr6sorier  de  mondit  seigneur,  par  la  main  de  Jehan  de 
Chastelgiron,  argentier  d’icellui  seigneur,  la  somme  de  deux  cens 
livres  tournois,  en  d£ducion  et  rabat  de  plus  grant  somme  ordonnde 
pour  la  despense  de  madicte  dame.  De  laquefie  somme  de  iic  1. 1.  je 
me  tien  pour  content  et  en  promez  faire  avoir  audit  Jamet  L&moureux 
tel  acquit  qu’il  appartendra,  en  moy  rendant  ces  pr^sentes.  Tesmoing 
mon  seel,  cy  mis,  le  oi^  jour  d’avril,  l’an  mil  CCCC  vint  seiz,  apr^s  Pas- 
ques. 

Scellg.  Non  sign6. 

(Clairambault,  t.  LXII,  f°  4819.) 


FIN 


TABLEAUX  GfiNEALOGIQUES 


rAGNE  DE  LA  MAISON  DE  DREUX 


662 


APPENDICES 


APPENDICES 


PRINCIPALES  MAISONS  ALLISES  A LA  MAISON  DE  BRETAGNE 


APPENDICES 


PRINCIPALES  MAISONS  ALLIEES  A LA  MAISON  DE  BRETAGNE 


APPENDICES 


667 


INDEX  ALPHABETIQUE 


A 

Abbeville,  40,  230,  240,  258-60,  54S. 

Abolition  (lettres  d’),  310,  371,  380, 
576,  577. 

Abolition  g£n6rale  pour  les  geos  de 
guerre,  610. 

Abrigent  (Th.),  293. 

Agen,  388,  389. 

Aguesse&u  (d’)»  558. 

Aides  (les),  242,  298,  357,  432,  513, 
517,  522,  523,  616,  618.  — (La  cour 
des),  97,  112,  369,  649,  650,  652. 

Aidie  (Odet  d’),  366,  396, 397,  400,  404, 
408,  415,  416,  614. 

Aigueperse,  307. 

Aiguillon,  339. 

Aisne  (V),  547. 

Albany  (le  due  d'),  80. 

Albergati  (Nic.),  cardinal  de  Sainte- 
Croix,  195,  196,  199,  223,  227,  230, 
237. 

Albret  (la  maison  d}),  331,  338, 666.  — 
(Alain  d'),  petit- fils  de  Charles  11, 
444.  — (Amanieu  d’),  fils  de  Char- 
les II,  184,  208,  271,  272,  414,  431, 
531,  614.  — (Charles  Ier  d*),  connet. 
de  Fr.,  12,  22,  33,  34,  40-42,  84,  151, 

338,  604.  — (Charles  II  d7),  60,  110, 
111,  131,  174, 195,  331,334,  335,  338, 

339,  603,  604.  — (Ch.  d’),  fils  de 
Charles  II,  332.  — (Guill.  d’),  s. 
d’Orval,  84,  111,  144,  145,  157,  331. 
— (Jeanne  d’),  comtesse  de  Riche- 
mont, 338,  340,  352,  604. 

Aleaume  (J.),  515,  527. 

Aleman  (L.),  card.  arch.  d’Arles,  210. 

Alencon,  107,  193,  206,  207,  300.  312, 
345,  373,  405,  545,  546.  — (Le  duch6 
d’),  537.  — (La  maison  d’),  95, 664.  -- 
Jean  Iar,  comte,  puis  due  d’),  3, 10, 
11,  16,  22-25,  28,  29,  33,  35,  37,  40, 
42,  46,  477,  480,  485.  — (Jean  II, 
due  d’),  13,  61,  81, 116, 156,  161, 164- 


74,  176,  177,  184-88,  191,  193,  206- 
208,  217,  221,  235,  237,  240,  242,  243, 
260, 279,  299,  303,  305-307,  310,  318, 
319,  325, 330,  332,  333,  340,  344,  353, 
384,  394,  417,  432,  441,  442,  448,  449, 
495, 538,  545,  636.  — (Catherine  d’), 
29. 

Aligre  (le  s.  d’),  249. 

Allemagne,  289,  350,  353,  447. 

Alles  (Guill.),  502. 

Allesolles  (L.  d’),  493. 

Alsace  (1’),  285,  291,  297,  300,  359,  378. 

— (Expedition  d’),  348,  351,  354, 
355,  607. 

Amadoc  (frfcre  de  La  Hire),  212.  Voy. 
Vignolbs. 

Ambleny,  265. 

Ambleville,  268. 

Amboise,  167,179,181,183,262,538.  — 
(La  famille  d'),  183.  — (Francoise  d’), 
auchesse  de  Bretagne,  181, 183,  436, 
444, 543, 544.  — (Ingerger  II  d’),  181. 

— (Jacqueline  d’),  183.  — (Louis  11 
d’),  48,  85,86,178,  179,  181-184,191, 
197,  198,  200,  208,  222,  260,  304,  305, 
320,325,  327,  538,  543,  544.  — (Mar- 
guerite d’),  181,  182.  — (P6ronnelle 
a’),  181.—  (Pierre  d’),  s.  de  Chau- 
mont,  198,  200,  208,  273,  303,  305. 

Ambriferes,  147. 

Amddde  VII  et  VIII.  Voy.  Savoie. 

Amiens,  43,  67,  72,  74,  77,  78,  230, 
240,271,547,  548, 551, 555.  — (L^vfi- 
que  d’),  237. 

Amignet,  480. 

Atniral  (1),  497,  500.  — (de  la  mer), 
630.  Voy.  Bueil,  Cligket,  Culant,  Cok- 
tivy. 

Ancenis,  262,  543. 

Angers,  80, 84-86, 1 08, 1 1 0, 122, 137,138, 
149, 183, 192,  197,  270,  301-304,  344, 
345,  426,  427, 446,  470,  500,  502,  516, 
519,  578,  657.  — (Entrevue  d’)  en 
1424,  p.  85-86.  — (L’^vOque  d'),  90, 
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519.  — L'abbaye  de  Saint-Aubin,  A 
Angers,  85. 

Anglais  (lesambassadeure),  223  et  s., 
295,  337,  338,  346-48,  384,  385,  393, 
395.  — (Les  archers),  294,  408,  409. 
— (Les  commissaires),  385.  — «Le 

fouvernement),  194,  201,  202,  222, 
28,  239,  250,  272,  279,  287,  293,  296, 
318,  320.  333,  346,  392-94,  424,  442, 
541.  — 'La  mcsse  et  la  procession 
des),  353,  557,  558. 

Anglaise  (Parnate),  170,  405-408,  412. 
— (La  domination),  221. — (Laflotle), 
433, 438.  — (La  nation),  239, 240,  345. 
Angleterre  (Parm^e  d’),  644.  — (Le 
conseil  d%  206,  220,  228,  258.  — (Le 
connttable  d’),  388.  — (La  courd’), 
199,  272.  — (La  couronne  d’),  240, 
258.  — (Le  parlement  d’),  194,  230, 
261.  — (Les  partisans  de  P),  336.  — 
(Les  reprtsentants  de  P),  346.  — 
(Edouard  111,  roi  d* , 2, 46,  258,  477, 
478.  — (Guillaume  Itr,roi  d’j,  452, 477, 
— (Henri  IV,  roi  d’),4  et  s.,  22-27,  45. 
271,  272,  477,  479.  — (Henri  V,  roi 
d\  27,  29,  37-67,  68  et  s.,  94,  116, 
143,  225,  230,  257,  292,  420,  456,  469, 
477,  495,  500, 529,  632.  — (Henri  VI, 
roi  d’),  64,  67  et  s.,  82,  94,  115,  116, 
123,  138  et  s.,  155,  156,  163,  176, 
178,  179,  187, 189,  194  et  s.,  212,  217- 
221,  225-228,  239-242,  250,  258,  266, 
268,  271, 272,  297,  300  et  s.,  318,  323, 
332  et  s.,  345-48,  351,  353,  378  et  s., 
392,  394,  400,  403,  405,  413,  418,  433. 
441,  517,  518,  529  el  s.,  546,  554, 
555,  562,  581,  607,  618-20,  640.  Scs 
ambassadeurs,  554,  618-20.  Son 
conseil,  79,  241,  242,  337,  346,  532, 
619.  Ses  conseillers,  332,  333.  — 
(Marie  d’),  tille  d’Edouard  III,  du- 
chessede  Bretagne,  478. — (Richard 
II,  roi  d’j,  4,  9,  306,  478,  664. 
Anglo-Bourgnignous  (les),  210. 
Angoumois  (P),  94,  330. 

Anjou  (P),  50,  79,  82,  94, 107,  111,  112, 
114,  122,  123,  125,  129,138, 139, 147, 
150,  179,  180, 197,  279,  300,  343,  347, 
348,  378,  495,  515,  516,  532. 

Anjou  (la  maison  d’),  95, 150,  179, 183, 
191, 196, 198,  201,  347,  353,  392, 662. 
— (Les  princes  d’),  354.  — (Charles 
d’),  c.  de  Mortain  et  du  Maine,  48, 
83,  104,  179,  181,  183,  196-210,  217, 
220,  231,  240,  242,  243,  262,  263,  270, 
273,  276,  279,  295-98,  302.  307,  312, 
320-25,  330,  332,  334,  340,  347-49, 
352-55,  384,  392,  417,  492,  564,  565, 
641 , 658.  — (Jean  d’),  due  de  Calabre, 
270,  349,  355,  417,  427.  — ; Louis  II 
d’),  roi  de  Sicile,  24,  25,  28-33,  40, 
48,  183.  — (Louis  III  d\  roi  de  Si- 
cile, 30,  48-50,  82,  83,  &5,  109,  117, 


179,  195,  211,  519.  — (Louis  d’).  fils 
de  Rene, 313.— (Marguerite  d’j,  reine 
d’Angleterre,  345, 348,  351,  392,  405, 
418,442. — (Maried’) , reine  de  France, 
30,  48,  99,  199,  202,  222,  269,  297, 
330,  496,  565.  — (Rent  d’),  due  de 
Bar  et  de  Lorraine,  roi  oe  Sicile, 
*8,  179,  181,  195,  211,  214-217,  220, 
224, 231 , 234,  257, 259,  260  et  s.,  270, 
272,  285,  313,  316,  341,  347-56,  381, 
384,  392,  417,  425-27,  431,  438,  445, 
551,  658.  — (Yolande  d ),  fille  de 
Louis  II,  duchesse  de  Bretagne,  183. 

— (Yolande  d’),  flUe  de  Rene,  com- 
tesse  de  Vaudemont,  351.  — Yo- 
lande, reine  de  Sicile,  vov.  Aragon 
(Yolande  d’). 

Anthenaise  (Aimeri  d\  207,  209. 

An  tin  (Eynat  d’),  493. 

Antrain,  117,  120,  397,  403. 

Apchier  (J.  d’),  303,  306.  — (Fran^oise 
d’j,  306. 

Aplaincourt,  548. 

App&tis  (les),  545,  548,  560,  561,  608, 
620. 

Aragon  (Jean  Iar,  roi  d’),  29.  — (Jean  II 
d’),  196,  430.  — (Yolande  d’j,  reine 
de  Sicile,  femme  de  Louis  II  d’An- 
iou,  24,  29,  30,  48-50,  53,  76-79,  82- 
86,  89-92,  95,  99-112,  117,  131,  140- 
144,  155,  156,  158,  162-165, 179,  181- 
86,  191,  192,  196-99,  202,  203,  206- 
211,  222,  242,  257-60,  297,  298.  Sa 
mort,  340,  347,  475,  485,  508,  509, 
511,  519,  526,  536,  542-545,  565. 

Arbalttriera  (les),  371,  372,  375,  584. 

— (Le  clerc  des),  505.  — (Le  maitre 
dcs),  395,  497,  505.  Voy.  Estoctk- 

V1LLK,  MALET,  TORSAY. 

Arbalttriers  (les  francs),  372,  375. 

Arc  (Jeanne  d’),  75,  151,  164-182,  185, 
193,  212,  241,  275,  316,  441,  449,  463, 
467,  473-76,  571. 

Archers  (les),  301,  336,  337,  357,  358, 
367  et  s.,  409,  410,  610,  611,  642. 

Archers  (les  franesi,  372-75,  393,  120, 
434,  644,  645. 

Ardant  (Th.),  656. 

Ardenon  (la  bastille  d’),  prfes  du  Mont- 
Saint-Michel,  221. 

Argentan,  165,  176,  417,  424,  518,  546, 
563. 

Argenton  (le  s.  d’y,  180,  493. 

Arleux,  548. 

Armagnac  (maison  d’),  95, 150, 331 ,665. 

— (Anne  d’),  338. — (Le  bdtard  d’), 
341.  — (Bernard  VII  d’),  connet.  de 
Fr.,  10-50, 100, 131, 287,  332.  — (Ber- 
nard d’),  c.  de  Pardiac  et  de  La 
Marche,  8,  100,  130,  144,  155-166, 
173, 174,  191,  197,  202,  231,  269-273, 
287,  289,  304,  305,  307, 310,  320,  325, 
332,  334-38,  406,  526,  533,  536,  545, 
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— (Bonne  d’),  duchesse  d’Ori6ans, 
13,  332.  — (Isabelle  d’),  306.  — (Jac- 
ques d’),  c.  de  Cast  res,  406,  407, 412, 

■ 417.  — (Jean  IV  d’),  10,  60,  130,  144, 
155,  160,  191, 217,  231,  332  et  s.,  353. 
394,431, 432, 463,  526, 545.  — (Jean  V 
d’),  334,  431,  432,  439,  441,  463.  — 
(Marie  d’),  duchesse  d’Alencon,  448. 

— (Thibaud  d’),  dit  de  Charmes,  280. 

Armagnacs  (les),  10-63,  238,  249,  472, 

475,  486,  498. 

Armee  frangaise  (P),  97-98,  171,  175, 
208, 301,  354,  372,410,417, 466.  — Sa 
mauvaise  organisation,  376,  466.  — 
Exc&s  des  gens  de  guerre,  355,  369, 
370,  606-611.  Voy.  Compagnies,  Rou- 
tiers.  — Ordon nances  sur  l’arm6e, 
97,  283,  284,  298-301,  308,  349, 
355-58,  360-67,  371-74,  437,  560,  566, 
574,606-614.  — Reforme  deParmge, 
283,  286-98,  301,  303,  341,  346,  348, 
355  et  s.,375,  412, 464, 466.  — Licen- 
ciement  des  compagnies,  en  1445, 
p.  356,  359, 375.  — Compagniesd’or- 
donnance,  356-67, 375,  376,  396,  397, 
409,  415,421,  424,  434,  437,  635,  636. 
— Leurs  capitaines,  360,  363,  367- 
70,  611.  — Compagnies  sans  ordon- 
nance,  360.  — Compagnies  de  100 
lances  (les  quinze),  361-66.  — Lan- 
ces, Lance  fournie,  357,  358,  367, 

368,  611-15,  636,  644.  — llommes 
d’armes,  301,  357,  358,  366-69,  372, 
374,  576,  578,  610,  642.  — Homme 
d’armes  A pied,  375.  — Surnoms 
d’hommes  aarmes,  369.  — Gentils- 
hommes  d’armes,  367.  — Archers, 
367,  368,  371,  375,  409,  410.  — Cou- 
tilliers,  301,  357-358,  367,  374,  375, 
610.  — Pages,  357,358,367,  369,  375, 
610.  — Varlets,  357,  358,  367-69, 
610.  — Commissaires  aux  revues, 
358,  364-73,  433,  434.  — Discipline, 
358,  361,  369,  422,  431,  464.  — Elus, 
360, 368, 369,  372,  373.  — Gamisons, 
360,  367,  404,  433,  505,  605-608.  — 
Logemeni,358, 367,  61 0,611,  645.  — 
Montres  ou  revues,  301, 358,  370-73, 
432,  563.  — Solde,  30 1 , 365, 368,  371 , 
374,  432,  433,  611, 614,  644.  — Taxes 
pour Pentretien  de  I’armee, 360,  367, 
368,432,437,  611,  612,  614  et  s.,642- 
43. — AppAtis,363,364, 548.  — Taille 
des  gens  d’armes,  363,  369.  — La 
taille  dite  perpAtuelle,  363,  364,  368. 
— Compagnies  de  la  grande  ordon- 
nance,  365-68,  374,  375,  642,  645;  — 
de  la  peti  e ordonnance,  365,  366, 

369.  — Grande  et  petite  retenue, 
365.  — Gran  des  et  petites  payes,  ou 
soldes,  365,  366,  369,  374,  315,  613, 
614.  — Doubles  payes,  644.  — Mor- 
tes  payes,  644.  — Garde  du  roi,  369. 


— Troupes  Atrangferes,  101,  367, 
372.  — Milices  feodales,  374, 375.  — 
Leur  solde,  374,  375.  — Ban  et  ar- 
rive-ban,  136,  320,  325,  375,  438.  — 
Troupes  auxiliaires,  438.  — Resul- 
tats  des  rAformes,  371.  — La  nou- 
velle  armge  franchise,  376,  412.  — 
L'dxmke permanente,  363.  — La  gen- 
darmerie, 412.  — L’infanterie,  371- 
73,  393.  — L’armAe  royale,  167, 168, 
173,  348,  350,  404,  487.  — Voy.  Ar- 
chers, Archers  (francs),  Bretagne, 
Gens  d’armes,  Gens  de  guerre,  Rou- 

TIERS. 

Arondel  (le  c.  d’),  192,  206,  209,  217, 
221,  545,  546. 

Arpajon  (Be ranger  d’),  104,  116,  145, 
551. 

Arques,  274,  322,  614,  642. 

Arras,  34,  74,  75,  22C-223,  226-229,  233, 
235,  237,  493,  550,  552,  556.  — (Con- 
grfes  d’),  196,  224-29,  232  et  s.,  297, 
452,498, 552, 554.  — Abbaye  de  Saint- 
Vaast,  k Arras,  224,  229.  — HAtel 
de  la  Cour-1  e-Comte,  k Arras,  224. 

Ars  (Gonsalles  d’),  638,  639. 

Artillerie  francaise  (P),  321,  334,  514, 
527,  645.  — (Le  maltre  de  P),  637. 
Voy.  Bessonneau,  Bureau. 

Artois  (P),  548.  — Artois  (le  hAraut), 
32.  — Artois  (Bonne  d’),  duchesse 
de  Bourgogne,  87,  88,  176,  231.  — 
(Charles  d’),  c.  d’Eu,  19,  31,  33,  41, 
42,47,  51,  87,320,  325,  334,  384,  397, 
417,  431,  437,  449,  480,  485.  — (Phi- 
lippe d’),  c.  d’Eu,  31,  87. 

Arvert,  427. 

Arvet  (J.  d’j,  656. 

Arzilliferes,  214. 

Ashton  (Roger),  55,  56. 

Asselin  (Jean),  248. 

Assis-s-Serre,  212. 

Astarac  (le  c.  d’),  217. 

Aubenton,  648. 

Aubcrt  (J.),  139,  637. 

Aubctte  (P),  325. 

Aubigny  (seigneurie  d’),  108. 

Aubry  (J.),  434,  645. 

Aude  (J.),  435,  552. 

Auffroy  (P.),  524. 

Auger  (J.),  245,  252. 

Augustins  (les),  443. 

Augy  (P.  d'},  286. 

Aulnois,  214. 

Aumale,  175,  239. 

Aunis,  94,  189,  330,  540. 

Aurai,  59.  340.  — (Bat.  d’),  2. 

Aurebrucne  (Blanche  d’),  572. 

Auron  (1'),  132. 

Autriche  (P),  446,  447.  — (Albert  II  d’), 
446.  — (Ladislas  d’),  445,  446. 

Autrichiens  (les  princes),  447. 

Autun,  218. 
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Auvergne  (!’),  94,  iOi,  129,  141,  160, 
306,  308,  334, 341,  441,  511,  512,  575. 
— (Beraud,  comte-dauphin  d’),  85, 
89,  505. 

Aux  Kpaules  f Richard),  403. 

Auxerre,  22,  30,  230,  481.  — (Comte 
d’),  79,  122,  230,  238.  — (Conferen- 
ces d’i  en  1132,  p.  195,  196.  — (L’e- 
vAque  d’),  223.  — Voy.  Trait£s. 

Auxerrois  (F),  128,  238. 

Auzay  (la  vicomtA  d’),  601. 

Avallon,  206. 

Avaugour  (seigneurie  d’),  12,  67,  328. 
Voy.  Penthievre. 

Avesne,  59. 

Avignon,  104,  509. 

Avranches,  51,  63,  118,  119,  135,  137, 
221,  294,  322.  343,  349,  396,  397,  402, 
403,  413-13,  482,  632,  639.  — (LAvA- 
que  d’>,  117.  — (Le  vicomte  d*),  239. 
voy.  Sieges.  — Le  pont  Gilbert,  prfcs 
d’Avranclies,  300,  414. 

Azincourt,  41,  257.  Voy.  Batailles. 


Bailleul-en-Vimeu,  548. . 

Baillis  ( Ics)  373,  374,  497. 

BAle,  206,  233,  249,  251,  259.  — (Le 
concile  de),  206,  210,  218,  219,  224, 
233,  238,  289,  297,  554,  556.  — (Am- 
bussadenrs  et  legals  du  concile), 
226,  229,  233,  534. 

Bapaume,  34. 

Bar  (Janot),  649-652. 

Bar  (Edouard  Hi,  due  de),  33,  42. 
Bar-le-Duc,  216,  511.  — Bar-9. -Aube, 
314.  — Bar-s.-Seine,  79,  230. 
Barbazan  (Arnaud  Guilhem  de),  33, 
56,  177,  181,  194. 

Barbezieux  (le  s.  de).  Voy.  La  Roche 
(J.  de). 

Barbin,  568,  572. 

Barneville,  400. 

Baron  (GuilL),  40, 493.  — (Th.),  649-52. 
Barons  francais  (les),  160,  161. 
Barrabes  (Thibault , 493. 

Barrau  (G.),  30. 

Barrois  (lei,  216,  314,  316. 
Bas-Courtils  (combat  des),  137. 

Basin  (Th.),  AvAque  de  Lisieux,  255. 
Bastille  ('a).  Voy.  Paris. 

Bataille  (Guill.),*21. 

Batailles  : — d’Anlhon,  194,  197;  — 
d’Aurai.  2;  — d’Azincourt,  41,  43, 
45,  46,  50,  81,  85,  87,  91,  141,  142, 
165, 251,  257,  412,  449,  490,  494,  498; 

— de  BaugA.  60,  108  ; — de  Bul- 
gnAville,  195;  — de  Castillon,  436; 

— de  Cravant,  81 ; — de  CrAcy,  40  ; 

— de  Formigny,  389,  407,  413,  417, 
418,  420,  466,  469 ; — de  Patay,  171- 
72;  — de  Poitiers,  41;  — de  Rou- 
vray  (ou  journAe  des  Harengs),  164, 


172,  337;  — de  Saint-J&cques,  351 ; 
de  Verneuil,  81,  82.  Voy.  Combats. 

Batute  (J.  de),  338. 

Baudouin  (Michel),  461. 

Baudry,  secret,  de  Richemont,  656. 

BaugA,  60,  108.  Voy.  Batailles. 

Baugiz,  140. 

Bavalen  (Jeanne  de),  479. 

Bavifere  (Guillaume  IV  de),  35, 72, 240. 
— (Isabeau  de)  reine  de  France,  9- 
14,  29,  30,  37,  38,  50,  52,  56,  64,  68, 
75, 129, 233.  — (Jacqueline  de),com- 
tesse  de  Hainaut,  72,  73,  76,  86, 114, 
317.  — (Louis  de),  29,  34,  38,  483. 
— (Margueritede), duchesse  de  Bour- 
gogne, 65,  76. 

Bayart  (J.),  389. 

Baveux.  268,  401,  407416,  614,  623, 
633-39,  644.  — (L’AvAque  de),  401, 
622,  623. 

Bayonne,  336,  337,  366,  431. 

BAarn  (la),  339. 

Beaucaire,  102,  510. 

Beaucamp,  175. 

Beauce  (la),  114,  133,  147,  171,  236, 
243,  334,  530. 

Beauchamp  (Richard),  c.  de  Warwick, 
114,  123,  128,  134-37,  145,  146,  156, 
272,  279,  293, 300,  527,  531.  — (Eleo- 
nore),  duchesse  de  Somerset,  420. 

BeauchAtel,  275. 

Baudemont-en-Vexin,  274. 

Beaudricourt  (Robert  de),  315,  316. 

BeaufTremont  (P.  de),  225. 

Beaufort  (Edmond),  comte,  puis  due 
de  Somerset,  279,  300,  311,  312,392, 
393,  404  et  s.,  418-20,  433,  619.  — 
(Henry),  card. -AvAque  de  Winches- 
ter, 114, 131,  175,  199,201,  225,  228, 
239,  272,  279,  289,  297,  311,  346.  — 
(Jean),  comte,  puis  duede  Somerset, 
240, 289,  293, 295, 300,  311,  312,  337, 
343-46.  — (Thomas',  c.  de  Dorset, 
37,  65. 

Beaugency,  162,  167,  169-72. 

Beaujolais  (le),  12,  22,  291,  342. 

Beaulieu  (Catnus  de).  Voy.  Vernbt. 

Beaumanoir  (le  bAtard  de),  273.  — (Le 
sire  de),  12,  79,  85,  123,  127,  166, 
171-73,  183,  184,  500,  514,  578. 

BeaumAnil  (le  chAteau  de),  326. 

Beaumont-s.-Oise,  212,  213,  323.  — 
Beaumont- le-Roger,  175,  179,  326. 
— Beaumont-s.-Sarthe,  24, 107,  206, 
344. 

Beaumont  (Al&in  de),  24.  — (AndrA 
de),  178,  181,  182.  — Beaumont  (Tho- 
mas^, 243.  244. 

Beaune,  21$. 

BeautA-sur^Marne  (chAteau  de),  285. 

Beauvais,  65,  213,  221,  236,  239,  257, 
267,  550,569. — Beauvaisis  (le), 548. 

Beauvarlet,  607,  654. 
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Beauvau  (lea),  347,  388,  437.  — (Ber- 
trand de),  492.  — (Louis  de),  a.  de 
Pr6cign6,  657. 

Beauvoir-en-Brie,  267. 

Beam  (Marg.  de>,  comtesse  de  Saint- 
Pol,  316. 

Bdceleuf,  39. 


Beckington  (Th.),  333,  338. 

Bedford  (Jean  de  Lancastre,  due  de). 
vn,  7,  65-81,  86  89,  94,  98,  106-196, 
113-116,  121-124,  134,  138,  144-49, 
155,  158,  161,  165,  174-76,  479,  186- 
189,  192  199,  201,  206,  211,  212,  222, 
228-30,  240,  241,  258,  353,  459,  477, 
478,  500-502,  517,  518,  527,  529-32. 

BOgar  (l'abtfe  de),  452. 

BOuer  (Guill.),  151,  157. 

Belknap  (Hamon),  531. 

Belfeme,  404. 

Bellenoe  (J.  de),  480. 

Belleville,  217.  — (Le  a.  de),  voy.  Har- 
rSDHWB  (J.). 

Belloy  (J.  ile),  245,  251. 

Beluteau  (J.),  192. 

Benard  (Jacob),  525. 

B6n6fices  ecclesiastiques,  101. 

Benoist  (J.  de),  591,  596. 

Benoit  XIII,  73. 

Benoit  (Guill.),  124,  50t-503. 

Benon,  181,  184. 

Bergiferes  (Jacques  de),  243. 

Bernard  (Guy),  435. 

Bernardins  (les),  443. 

Bernay,  311,  413,  644. 

Berry  (le),  22,  36,  91,  94,  101, 143,  159 
164,  189,  269,  303,  307,  480,  484-89 
494, 497, 498, 51 1, 512, 540.  - (Bonne 
de),  duch.  de  Savoie,  10-14,  75.  — 
(Jean,  due  de).  vn,  8-11,  13-21,  23- 
33,  3541,  47,  75.  77,  141,  142,  23), 
455.  — (Jeanne  de  Boulogne,  duch. 
de),  141 , 144, 231 . — (Marie  de),  duch. 
de  Bourbon,  10,  31, 87,  88,  663. 

Berthelot,  secret,  dc  Richemont,  252, 
464,  604. 

Besancon  (I’archevAque  de),  75. 

Beaain  (le),  221,  407. 

Besson  (Jean)^  145. 

Bessonneau  (P.),  maltre  de  l'artillerie, 
138,  292,  514. 

BOthencourt,  41,  147. 

BOthune  (Jeanne  de),  comtesse  de  Li- 
gny,  316. 

Beuzeville,  400. 

Biart  (J.),  563. 

RicOtre,  17,  481.  — (Chdleau  de).  18, 
21.  - (Traits  de),  18. 

Bigars  (Guill.  de),  366. 

Bigorre  (le  comfe  de),  114. 

Bilet  (secret.  de  Richemont),  586. 

Blancbefort  (le  grand  et  le  petit,  Guv 
et  Jean  de),  2t3,  214,  285,  293,  300. 
303,  305,  306,  341,349, 551. 
Ricbkmont 


Blanchelaine,  349. 

Bianrhet  (Girard),  513.  — (Jean),  617. 
Blancs  (monnaie),  546. 

Blandin  (H.),  151,  461. 


femateure,  463. 
ins  (Ymbault  de 

.....  165,  167,  173,  2Ii, , .... 

— (ComtO  de),  22.  Voy.  PehthiIvre. 
Bloia  (greffier),  492. 

Blondel  (J.),  482. 

Bocage  (le),  151. 

BohOme  (la),  352,  446,  447. 
Bois-Sire-Anfe,  439. 

Bonchassy^  651^ 

BonnayU(i  ll\  I6l'.  ' 

Bonport  l de),  395. 

Boquen  (I  e),  389. 

Bordeaux  336-339,  430,  436. 

Bordelais  01.  — (Les),  541. 

ess;-  de* Paris  (les),  27. 

Bouchier  (J.),  507. 

Boucicaut  (J.  Le  Meingre  de),  40,  41, 
47,  51,  456. 

Boulligny  (RSnicr  de),  492. 

Boulogne,  141,  237,  479.  - (Le  comto 
de),  412.  — (Le  comtS  de),  231.  — 
(Jeanne  de),  voy.  Berry  et  La  Tr«- 

Bourbon-Lancy  (conferences  dc)  en 
1427,  p.  129,  528. 

Bourbon  (maison  de),  95,  150.  — 

i Alexandre  et  Guy,  bdtards  de),  187, 
38,  259, 269,  282,  303,  314,  315,  331, 
457.  — (Charles  de),  comle  de  Cler- 
mont, puis  due  de  Bourbon  (Char- 
les I").  8,  26.  66,87, 88, 105,  110,  111, 
122,  129,131,  144,  149,  150,  155-164, 
177,  195,  209-213,  218-25,  229,  231, 
233  et  s.,  264,  269,  272,  284,  285,  289, 
295-99,  302-308,  312-14,  318,  359,  384, 
474,  492,  526,  533,  536,  552,  577. — 
Jacques  de),  c.  de  La  Marche,  roi  de 
Sicile,  12,  144,  149,  150,  155,  160, 
197,  271-76,  296,  305,  457,  564.  — 
(Jean  de),  c.  de  La  Marche,  12.  — 
(Jean  I*r,  due  de),  10, 13, 16.  18,23, 
28,  31,  34,  36,  38,  40-42.  51,  66,  87, 
269,  480,  484.  533.  — (Jean  dc),c.de 
Clermont,  flla  de  Charles  I",  349, 
353,  355,  397,  406-421,  427,  431,  437, 
630,  631,  635,636,  640,  642.  — (Louis 
de),  c.  de  Venddmc,  12,  40,  42,  51, 
86  et  s.,  110, 111,131,  167,  172,  219- 
25,  229.  231,  242,  243,  257,276.  297 
303,  304,  310,318,  340,  431,  474,  485, 
43 
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491,  505,  *564.  — (Marguerite,  M- 
tarde  de),  S69.  — (Marie  de),  353. 

BourbonnaU  (le),  94, 195,307, 441,  574. 

Bourg,  260.  — (Conferences  de)  en 
1423,  p.  75,  231. 

Bourg-de-IfeoU,  131. 

Bourgeois  de  Paris  (le),  cbroniqueur, 
121  249. 

Bourges,  19,  22,  25,  28,  35,  36,  50, 
100-103,  132,  133,  145,  154,  159-61, 
189,  214,  219,  220,  260,  263,  304, 
306,  308,  439,  508,  523,  526,  528, 
536,  537,  569,  592.  — (Assemblies 
de),  103, 280.  (Le  roi  de),94,278, 353. 
— Voy.  Siiois,  TiAtrts. 

Bourgneuf-en-Retz,  309, 328, 386,  452. 

Bourgogne  (la),  66,  73,  88  et  s.,  128, 
129,173, 195  et  s.,  210,  213,  215,  227, 
240,245,  246,  267,  282,  297,  313,  359, 
442, 466, 541 , 558-559. —(La  chancel- 
lerie  de),  240,255.  — (Le  conseil  de), 
129,  229.  — (La  cour  ae),  189.— (Les 
Ot&ts  de),  76.  — (La  maison  de),  66, 
80, 84, 95, 498, 663. — (Agnis  de),  du- 
chesse  de  Bourbon,  65, 66,88,218. — 
(Annede),  duchesse  de  Bedford,  65, 
66,  73,  74, 199.  — (Antoine  de),  due 
de  Brabant,  35,  42.  — (Catherine 
de).  30.  — (Charles  de),  comte  de 
Charolais,  219,  220,  229,  239,  284, 
289,  290,  297.  — (Charles  de),  c.  de 
Nevers,231 .—  (Isabelle  de),  com  tesse 
de  Penthifcvre,  9.  — (Jean  de),  due 
de  Brabant,  72, 73,  77.  — (Jean  sans 
Peur,  due  de),  5-52,  83,  87,  90,  130, 
141 , 157,  229, 230,  486, 487,  497,  498, 
L93, 594.  — (Jean  de),  comte  d’Etam- 
pes  et  de  Never*,  214,  225,  231,  233, 
327,  342,367,384,  397,  417,  498,547- 
550. — (Marguerite  de),  comtesse  de 
Hainaut,  35,  38,  72.  — (Marguerite 
de),  duchesse  de  Guyenne,  puis 
comtesse  de  Richemont,  vn,  5,  7, 
8,  28,  38,  veuve  du  dauphin  Louis, 
65  el  s. ; ipouse  le  c.  de  Richemont, 
75-76),  76,  78,  83,  88,  100,  110- 
114,  132, 1 H,  150, 151,  155, 157, 164, 
184,  191,  220,  262-264,  268,  277,  280, 
284,  285,  289,  290,  294  (meurt  en 
1442,  p.  329),  330,  461,  462,  465, 
170,  542,  563,  565,  580,  586-97,  601, 
649,  630.  — (Marguerite  de),  com- 
tesse de  Hainaut.  35,  38,  72.  — 
(Marie  de),  duchesse  de  Clives,  317. 
— (Marie  de),  duchesse  de  Savoie, 
12, 73.  — (Philippe  le  Bon,  due  de), 
vu,  7,  8,  38,  52  et  s.,  61-66,  70-88, 
95,  98,  106,  112-163,  175-189,  192- 
202,  206-266,  283-297,  303  333,  342, 
354,  359,  371,  394,  395,  441,  447,  449, 
159.  498,  501-504,  528,  537,  539-541, 
547-554.  — (Philippe  1c  Hardi,  due 
de),  2-8,  12,  34,  75,  225,  476,  177, 


497,  592-96.  — (Philippe  de),  c.  de 
Nevers,  43,  87,  498. 

Bourguignons  (les),  14,  19-22,  26-36, 
39,  48,  50, 94, 98,  141,  173,  235, 237. 
243,  244,  486,  489,  498.  — (Amb&s- 
sadeurs),  200-202,206,  218,  237,  239. 
— (Capitaines),  245,  246.  — (Sei- 
gneurs), 227, 396. 

Bournonville  (Enguerrand  de),  32-34 . 

Sours  (Regnault  de),  167. 

Bou8sac  (le  marOchal  de).  Voy.  Brossf. 
(Jeanlarde). 

Boussac  (le  sire  de).  Yoy.  BnossB(Jean]  I 
de). 

BoutiUier  (JO,  413,  629,  630. 

Bouzon  de  Failles,  284. 

Boves,  548. 

Boyleaue,  649. 

Brabancons(les),17.— Brabant(le),548. 

Bracque  (Bernard),  252.  — (Jeanne), 
voy.  8aughy. 

Braisne,  260. 

Branch  (H.),  147, 172.  — (Philippe),  1 18. 

Bray  (sur  Seine),  270,  272, 273.  — (sur 
Somme),  548. 

Bray  (le  pays  de),  258. 

Bricart  (Artur,  gendre  de  Richemont'. 
236,  456,  461,  646-48. 

Brihal  (J.),  443. 

BrOhat  (ile  de),  12,  59,  456,  646-48. 

Bresse,  88. 

Brest,  434. 

Bretagne  (la),  4 et  s.,  10,  18.  24,  26, 
50,  59,  62  et  8.,  80-89,  95-101,  107- 
112,  116-128,  131  el  s.,  148  et  s.. 
163-66, 173  et  s.,  183,  185, 190  et  s., 
208  et  s.,  239,  255,  279.  299  et  s., 
309, 318,322-329, 332,  339-347. 378-98, 
401,  402,  424  et  s.,  435,  436,  446453. 
465,  466,  476-81,  495-99,  511.  512. 
531, 54245, 581, 585, 603,  620, 646.  — 
(Les  ambassadeurs  et  envoyis  de), 
196,  202,  218,  395,  405,  469.  - (L’ar- 
tillerie  de),  376.  — (Le  ban  et 
Tarrifere-ban  de),  117.  — (Les  ba- 
rons de),  394,  395.  — Le  cnancelier 
de),  296,  405.  — (Les  compagnies 
d’ordonnance  de),  376.  — (Le  con- 
seil du  due  de),  396, 397,  406.  — (La 
cour  de),  379,  461.  — (Les  dues 
de),  447, 477,  478.  - (Les  Elats  de). 
3,  54.  61,  62  et  8.,  71,  72,  84,  110. 
148,  383,  384,  425,  430,  440,  445, 448, 
476.  — (Les  francs  archers  de), 
375,  376,  429,  445,  446.  — Bretagne 
(la  maison  de),  29,  66,  80, 179,  353. 
383,  439,  463,  660.  — (Anne  de),  fille 
de  Jean  V,  26.  — Artur  111  (c.  de 
Richemont , conntt.  de  Fr.,  due  de ), 
nO  en  1393,  p.  1 ; c.  de  Richemont. 
3;  conduit  en  France  et  en  Fiandre. 
5,6;conli6au  due  deBerry,  8; corn- 
prime  une  rivolte  h Saint-Brieuc. 
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10;  entre  dans  le  parti  armagnac, 
10  et  s.;  prend  Saint-Denis,  20;  va 
recevoir  les  Anglais,  25;  placA  au- 

SrAs  du  dauphin  Louis , due  de 
uyenne,  28;  re  ten  u au  service  du 
roi,  30;  lieutenant  du  Dauphin,  33, 
gouverneur  du  duchA  de  Nemours, 
36,  37 ; lieutenant  de  la  Bastille,  38 ; 
recoil  les  domaines  de  J.  Larche- 
vAque,  39;  capitaine  gAnAral,  40; 
combat  J.  LarchevAque,  40;  blessA 
et  pris  A Azincourt,  42 ; captif  en 
Angleterre,  45-57;  remis  en  liberty 
sur  parole,  57  et  s. ; s’attache  A 
Henri  V,  qui  lui  donne  le  comtA 
d’lvry,  66;  amAne  des  troupes  A 
Henri  V,  63;  determine  Jean  Y A 
jurer  le  traitA  de  Troyes,  62-68; 
Apouse  Marg.  d%  Bourgogne,  du- 
cnesse  de  Guyenne,  75;  s'entend 
avec  Yolande,  bello-mAre  de  Char- 
les Vll,  77;  rompt  avec  Bedford, 
79, 80 ; se  rapprocne  de  Charles  Vll, 
82-86;  essaye  de  rAconcllier  Char- 
les Vll  et  Philippe  le  Bon,  86-88  ; 
transige  avec  les  favoris  de  Char- 
les Vll,  89, 90;  reqoit  1’ApAe  de  con- 
nAtable,  90-92;  arrAte  son  plan,  95; 
combat  et  Acarte  Louvet,  98-103  ; 

8 rend  le  pouvoir,  104;  procure  A 
harles  Vll  l’alliance  de  la  Breta- 
ne,  109-112;  Achoue  A Saint-James- 
e-Beuvron,  118-120;  essaye  de  di- 
riger  Charles  Vll,  125-127 ; fait  pArir 
P.  de  Giac,  129-133;  ne  secourt  pas 
Pontorson,  134  et  s.;  se  debarrasse 
de  Beaulieu,  qu’il  rem place  par  La 
TrAmoille,  140-141;  est  obliqA  de 
lutter  contre  La  TrAmoille,  qui  veut 
l’Aloigner,  143  et  s. ; envoie  des  se- 
cours  A Montargis,  145-147 ; ne  peut 
empAcher  la  defection  de  Jean  V, 
147;  forme  une  ligue  contre  La  TrA- 
moille, 149;  hArite  de  la  seigneurie 
de  Parlhenay,  151;  se  dAfend  con- 
tre La  TrAmoille,  dans  le  Poitou, 
154;  fait  appel  au  pays,  156;  raar- 
cbe  contre  La  TrAmoille  et  Achoue 
devant  Bourges,  160  ets.;  est  sou- 
tenu  vainement  par  les  Etats  gAn. 
de  Chinon,  163;  se  retire  en  Bre- 
tagne, puis  A Parlhenay,  163 ; se 
joint  A J.  d’Arc,  raalgrA  Charles  Vll, 
161  et  s. ; prend  part  A la  bat.  de 
Patay,  170  et  s. ; est  obligA  de  quit- 
ter 1.  d’Arc  et  va  corabattre  les 
Anglais  en  Normandie,  173,  174 ; 
entre  en  pourparlers  avec  La  TrA- 
moille, qui  fait  arrAter  ses  envoyes, 
L.  d’Amboise,  etc.,  178  et  s. ; con- 
* tinue  de  guerroyer  contre  La  TrA- 
moille, 182  et  s. ; rAconcilie  Jean  V 
et  le  due  d’Alencon,  185  et  s. ; con- 


clut  le  traitA  de  Rennes  avec  Char- 
les YU  (mars  1432),  p.  188et  s.,  mais 
reste  en  disgrAce,  192;  perd  Mon- 
targis, 193;  travaille  A rAconcilie r 
Philippe  le  Bon  avec  Charles  Vll, 
196  et  8.;  ren verse  La  TrAmoille, 
200-203 ; marche  contre  les  Anglais 
(journAe  de  SillA),  207  et  s.;  rentre 
A la  cour,  209;  va  aux  Etats  de 
Vienne,  210-211;  fait  une  expAdi- 
tion  dans  la  Picardie.  la  Champagne 
et  le  Barrois,  212-215;  oblige  R.  de 
Sarrebr&ck  A se  soumettre  A Ren  A 
d’Anjou,  215;  prApare.  aux  confA- 
rences  de  Nevers,  la  reconciliation 
de  Philippe  le  Bon  avec  Charles  Vll, 
217-219 ; est  envoyA  au  congrAs  d’Ar- 
ras,  ou  il  fait  conclure  la  paix  en- 
tre Charles  Vll  et  Philippe  le  Bon 
(20  septembre  1435),  p.  222-234;  ne 

Beut  empAcher  la  prise  de  Saint- 
>enis,  235-236;  envoie  le  marAc. 
de  Rieux  dans  le  pays  de  Cauxf 
236;  fait  Avacuer  les  places  cAdAes 
au  due  de  Bourgogne  et  ratifier  le 
traitA  d* Arras,  237-38;  prApare  la 
rAduction  de  Paris,  241  et  s. ; bat 
les  Anglais  A Epinay,  244;  entre 
dans  Paris,  247  et  s. ; veut  recou- 
vrir  toute  I’ll  e-de-France,  254  et  s. ; 
nAgocie  la  dAlivrance  de  RenA  d’An- 
jou, 257  et  265;  traque  les  rouliers, 
258 ; ramene  le  parlement  A Paris, 
260-264:  poursuit  G.  de  Flavy,  265; 
enlAve  Malesherbes,  Charny,  ChA- 
teau-Landon  et  Nemours  aux  An- 
glais, 268-69;  perd  sa  mAre,  271-72; 
assiAge  et  prend  Montereau,  avec 
le  roi,  273-75 ; ramAne  Charles  Vll 
A Paris,  276  et  s. ; va  en  Bretagne 
et  revient  A Paris,  279;  tente  vai- 
nement de  reprendre  Pontoise,  281 ; 
continue  de  poursuivre  les  rou- 
tiers  et  commence  la  rAforme  dc 
1’armAe,  282-84;  qui tte  Paris  pen- 
dant une  ApidAmie  et  va  en  Lor- 
raine, 285-86;  ne  peut  chasser  les 
Anglais  des  environs  de  Paris,  286; 
est  accusA  d’incapacitA  et  de  trahi- 
son,  286-289;  se  aAcourage  et  veut 
se  dAmettre,  290-91 ; recoil  des  ren- 
forts,  291-92 ; assiAge  et  prend 
Meaux,  292-95;  va  aux  Etats  d’Or- 
lAans  et  obtient  l’ordonnance  du 
2 novembre  1439  sur  la  rAforme  de 
i’armAe,  296-99;  Aprouve  les  plus 
randes  difBcultAs  A faire  executer 
ordonnance,  299;  Achoue  au  siAge 
d’Avranches,  par  le  mauvais  vou- 
loir  des  troupes,  299-301;  reprime 
Anergiquement  la  Praguerie,  avec 
le  roi,  302-308;  conclut  un  arran- 
gement avec  Jean  V,  309;  va  chA- 
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tier  lea  ficoreheurs  en  Champagne  les  VII.  448;  obt*ent  la  grice  du 
et  en  Lorraine,  314-316;  prend  due d’Alencon,  449;  rend  nommage 

Creil,  319;  assiAge  et  prend  Pon-  & Charles  Yll,  449-50;  engage  une 
tolae,  320-26  ;retourne  en  Bretagne,  vive  querelle  avec  i’AvAque  de  Nan- 
327-28;  perd  sa  femme,  la  ducheaae  tes,  451-52;  meurt  en  1458,  p.  453. 
de  Gnvenne,  329-330;  accompagne  CaractAre  , gotits  et  moeurs  de  Ri- 
le roi  dans  1’expAd  ition  de  Guyenne  chemon t,  454  et  s.  Ses  offleiers  et  ses 

et  de  Gascogne,  330  et  s.;  Spouse  serviteors,  461.  Appreciation  de  son 

Jeanne  d’Albret,  338;  perd  son  rdle  et  conclusion,  464-67.  Juge- 

frfere , Jean  V,  339  ; continue  les  gements  sur  Richemont,  472.  Voy. 

reformes  militaires  et  la  guerre  aussi,  sur  Ricbkuont,  lea  pieces 

contre  lea  Anglais,  341  et  s. ; amene  justificatives,  p.  469-494,  498-517, 

son  neveu,  Francois  ler,  & Tours,  520-29.  533,  536,  537,  540-47,  550- 

od  une  trfcve  est  con  clue  avec  V An-  553,  556-58,  560-70,  576-84  ; 594- 

gleterre,  34648;  accompagne  Char-  605,  609,  610,  616-618,  621-26,  628- 

168  VII  dans  I’expAdition  de  Lor-  . 31,  633-656. 
raine,  349-51;  perd  sa  seconde  Bretagne  (suite).  — (Blanche  de), 
femme,  J.  d’Albret,  et  epouse  Ca-  comtesse  d’Armagnac,  10,  332.  — 

therine  de  Luxembourg,  352;  con-  (Francois  I”,  c.  de  Montfort,  due 

tinue  la  rAforme  de  J’armAe,  354  et  de),  48,  54,  88,  148,  176,  183,  186r 

a. ; licencie  les  anciennes  com  pa-  263, 266,  327, 328.  335. 339, 340, 344- 

gnies,  359  et  s. ; coopAre  A I’orga-  47,  353, 377,  378-89,  391400,  402-406- 

nisation  des  francs-archers,  371  et  413-15,  422-28,  430,  432,  435,  439 r 

s.,  375;  s’efforce  de  protAger  Gilles  440,  444,  456,  499,  584-86,  620-22, 

de  Bretagne  contre  Francois  Ier,  626-28, 647, 648.  Ses  ambassadeursr 

377  et  s. ; triomphe  dans  un  difTA-  627.  Ses  cons*illers,  384.  — (Fr&n- 

rend  avec  le  comte  de  Nevers,  384;  cois  II,  c.  d’Etampes  et  de  Vertus, 

rAconcilie  le  due  de  Bretagne  avec  auc  de),  222,  327,  397,  403.  425, 

Ch.  de  Blots,  386;  adhAre  A une  432,  436,  439,  440  , 444,  445,  449, 

ligue  avec  Charles  VII  et  Fran-  450-53,  498.  — (Gilles  de),  fils  de 

Cois  I**,  aprAs  la  prise  de  FougAres  Jean  IV,  3-10,  13,  14, 17,  19,  23,  24, 

par  les  Anglais,  387 ; ne  peut  sauver  26,  479.  480.  — jGilles  de),  fils  de 

son  neveu  Gilles  de  Bretagne,  388-  Jean  V,  190,  272,  279,  340,  341, 

390;  recommence  la  guerre  avec  les  346,  377-91,  406,  413415,  426,  428- 

Anglais  et  fait  capiluler  Le  Mans,  30,  445.  — (Isabelle  de),  comtesse 

392-93; entreprend,  avec  Francois I*r  de  Laval,  48,  49,  85,  86,  109,  179, 

la  conquAte  ae  la  basse  Normandie,  340,  438.  — (Isabelle  de),  fille  de 

395  et  s. ; fait  capiluler  Coutances,  Richard, 284.—  (Jacqueline, bAtarde 

Saint-Lo,  Care n tan,  Gavray,  Fou-  de),  fille  d’Artur  III,  456,  646-48.  — 

f&res,  399-403;  marche  contre  Th.  (Jean  III,  due  de),  42,  425.  — (Jean 

yriel,  406  et  s.;  gagne  la  bataille  de  Montfort,  prAtendant  A la  succ. 

de  Formigny,  408-412 ; fait  capiluler  de),  2,  53.  — (Jean  IV,  due  de).  14, 

Vire  et  Avranches,  412415;  con tri-  271,  284,  476-78.  — (Jean  V,  due 

bue  A la  prise  de  Caen,  416  et  s. ; de),  3-15 , 18.  19,  22-29,  37,  40,  43, 

fait  capituler Cherbourg,  421  ;recoit  46,  49-89,  95-100,  106-109,  111,  114- 

le  gouvernementde  la  Normandie,  117,  121-24,  128,  134-38,  148,  155, 

424 ; est  dAclarA  hAritier  de  la  Bre-  156,  163-66, 176-80, 183-92,  197,  202, 

tagne,  425;  poursuit  les  meurlriers  205,  206,  218,  239, 262,  263,  269, 270, 

de  Gilles,  428-430;  retourneen  Nor-  272,  284,  289,  295-299,  303,  306,  309, 

mandie,  432  et  s. ; fait  ecarter  les  310,  318,  327,  328,  332,  333,  339, 

reclamations  du  roi  d’Ecosse  rela-  341,  375,  377,  382,  385,  386,  424-26, 

tives  A la  succession  de  Bretagne,  434, 438,  450,  451,  456,  461,  469,  476- 

134-36,  etapprouver  par  Charles  Vll  481,  487,  490,  494-500,  502-507,  513, 

l'ordre  de  succession  fixA  par  le  515, 526,  528,  531,  533,  538-45,  580,  * 

due  Francois  Pr,  429-440 ; est  chargA  581 , 585.  586, 595.  Ses  officiers,  543. 

d’une  importante  mission  en  Sa-  Ses  sujets,  543,  545.  — (Jeanne, 

voie,  440;  essaye  de  sauver  le  due  bAtarde  de),  fille  nat.  de  Pierre  II, 

d’Alencon,  441-42;  apaise,  A Paris,  441.  — (Marguerite,  comtesse  d’E- 

une  querelle  entre  les  ordres  men-  tampes,  duch.  de),  424,  425,  430, 

diants  et  1’UniversitA,  442-444;  dc-  431,  434,  435,  439,  440.  — (Marie 

vient  due  de  Bretagne  (Artur  III),  de),  duch.  d’Alencon,  3,  165,  185, 

444;  se  rend  A la  cour  de  France,  479.  — (Marie  de),  femme  de  P.  de 

ou  il  a qq.  di  fife  rends  avec  Char-  Rieux,  184,  397,  450.  — (Marie  de). 
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Ticomtesse  de  Rohan,  424, 425, 430, 
431,  434, 435,  439.  — (Pierre  II,  due 
de),  54,  163,  183, 184,  191,  279,  295, 
296,  327,  328,  335,  340, 341, 376,  383, 
397,  402,  414,  424-32,  434-36,  439, 
440,  442,  444,  445,  448,  451,  490-93, 
543,  584,  585.  — (Richard  de),  c. 
d’Etampes,  3,  13,26,47,  49,  51,  53, 
59,  61,  62,  65,  76,  77,  101,  105,  108, 
110, 117. 128, 14S,  155, 179,  180,  184, 
187-190,  206,  222,  279,  284,  327,  384, 
. 425,  439,  451,  457,  470,  479,  494-98, 

507,  511,  512,  544,  547.  Sa  fille, 
208.  — (Tanguy,  bdtard  de),  382, 
385,  397.  — ■ (Les  marches  de),  240. 

— (Le  marshal  de),  415,  417,  420. 

— (La  noblesse,  les  nobles  de),  429, 
444,  473,  497.  — (Le  parti  francais 
de),  166,  222,  263,  344,  389.  — (Les 

Sr61ats  de),  445.  — (La  succession 
e),  425,  426,  430,  431,  435,  439,  440, 
444,  459. 

Breteuil,  214,  215,  549. 

Breton  (Guill.),  207. 

Breton ne  (Arm£e),  100,  118,  121,  135, 
136,  187, 274, 395-98,  404, 414, 415.  — 
(Flotte),  436.—  Bretons  (les),  9,  12, 
14,  17,  19-21,  34,  36,  46,  50,  61,  62, 
71,  96,  110,  119,  123,  167.  187,  188, 
200,  286,  306,  310,  327,  335,  336,  344, 
349, 350,  380,  419,  427,  431,  436,  452, 
465,  472,  479,  497,  538,  569,  636.  — 
(Les  marine),  138.  — (Les  princes), 
387. 

Bretons  (monnaie),  546. 

Br6z6  (Jean  de),  221,  312.  — (Pierre 
de),  seigneur  de  La  Varenne,  grand 
s£n6chal,  199,  200,  203,  208,  273, 
298, 306,  307,  312, 320,  326,  335,  340, 
344,  347,  349-51,  353-56,  366,  367, 
381  et  s.,  392,  397,  406411,  417,  424. 
427,  428,  434,  452,  459,  467,  613,  644. 
Brichanteau  (le  sire  de),  249. 

Brie  (la),  114,  179,  242,  243,  255,  268, 
605. 

Brie-Comte- Robert,  241, 295, 308,  561. 
BrifTaut  (Nic.),  114,  502. 

Brimeu  (Florimond  de),  258. 

Briouze  (la  seigneurie  de),  418. 
Briquebec,  402,  416,  628,  634.  — (Jean 
de),  396. 

Broon  (Olivier  de),  294,  345,  366,  396, 
401,  406,  416,  614. 

Broquart  (Sandres),  628,  629. 

Brosse  (Jean  Ier  de),  s.  de  Boussac  et 
de  Sainte-S6vfere,  mar.  de  Fr.,  136, 
140,  141,  150,  164,  167,  195,  273, 
410,  464.  — (Jean  II  de),  s.  de  Bous- 
sac, puis  c.  ae  Penthifevre,  407, 410, 
414,  415.  417,  426,  445. 

Bruges,  115,  139,  141,  142,  242,  267, 
Brunet,  657.  — (P.).  232. 

Brusac  (Gauthier  de),  145,  188,  238. 


Bruyferes-sous-Laon,  214, 549. 

Bruz,  435. 

Buchan  (le  c.  de),  60, 61,  76,  81. 

Buchon  (J.),  446,  458. 

Buckingham  (le  c.  de),  379. 

Bude,  492,  514,  566. 

Budes  (Jean),  porte-etendard  de  Riche- 
mont, 294,  410, 461,  465,  578  80,  658. 

Bueil(Anne  de),198.—  (Jean  de),ami: 
ral,  146,  197,  198, 200,  201,  203,  207- 
209,  220,  240, 242,  263.  320,  322,  325, 
342,  344,  349,  365-67,397,  417,  421, 
437, 464,  492,  614.  — (Louis  de),  282, 
300,  344,  501. 

Bulgn6ville,  195.  Voy.  Bataillks. 

Burdelot,  584. 

Burdet  (Nic.)  118,  119,  322,  323,  326. 

Bureau  (les  frferes),  298,  418.  — (Gas- 


293,  315,  319,  321,  325,  349,  350,  367, 
418,  420,  467,642. 

Burgh  (Th.),  123,  134. 

Burton  (Th.),  47.  51. 

Buzangais  (traite  de),  27. 

C 

Gaboulet  (J.),464. 

Gadart  (J.),  99, 102,  230,  510. 

Cade  (John),  418. 

Caen,  50, 177, 193,  207,  221,  240,  268, 
293, 333,  373,  405,  411-420,  424,  432- 
39,  458,  469,  482,  546,  563,  644,  646, 
653.  — L’abbaye  d’Ardenne,  & Gaen, 
417.  — L’abbaye  de  Saint-Etienne, 
417, 418, 439.  — L’abbaye  de  la  Tri- 
nity 417.  — (Le  bailli  de),  632,  641, 
643,645.  — (Le  bailliage  de),  645.  — 
Le  faubourg  Saint-Gilles,  417.  — Le 
faubourg  de  Vaucelles,  417, 419.  — 
(La  vicomtO  de),  413,  417.  — (Le 
vicomte  de),  639.  — Voy.  Siftoss. 

Caille  (le  rubis  de  la),  29. 

Calais,  19,  40,  41,  45,  62,86,  166,  205, 
206,  234,  240,  257-59,  266,  272,  275, 
289,  437,  581,  582. 

Calixte  HI,  443,  452. 

Cam  bout  (J.  de),  m.  d’hdtel  de  Riche- 
mont, 33,  36. 

Cambrai,223,  548.—  Cambraisis  (le), 
548. 

Cambray  (Adam  de),  54, 223,  509,  569, 
573,  580,  603. 

Gamu  (H.),  72. 

Camus  de  Vernet  (dit  de  Beaulieu), 
133,  139-141,  457. 

Gannelande  (Colin),  621. 

Canny,  572. 

Cantorb6ry,  272. 

Capitaines  francais  (les),  301. 

Capitaines(defrancs-archers).  645;  — 
(de  gens  d’armes),  97, 113, 261, 264, 
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283,  298, 299,  301,  304,  341,  371, 497, 
566,567,575, 576, 607-609, 61 3-1 5, 646. 

Carcassonne,  497. 

Cardinaux  (les),224,226, 229, 232,  239. 

Garentan,  398,  400,  401,  405408,  416, 
420, 424,  434,  436,  624,  630,  639, 644. 
— (Le  curt  de),  407. 

Carhaix,  386. 

CarnO  (Roland  de),  318. 

Cardinet  le  Frtre,  382. 

Carauefon  (la  lande  de),  186. 

Cassinel  (Guill.), 39.  - Cassinelle(La)  ,39. 

Casteljaloux  339. 

Gasielnau  (J.  de),  573, 

Gastille  (la).  82,  116, 122, 158, 221, 255, 
341.  — (Jean  II,  roi  de),  76,  122, 146, 
148.  395,  530.  621. 

Castillanes  (troupes),  122,  138. 

Gastillon  (bataille  de),  436.  — (Brande 
de),  623.  — (Guill.  de),623. 

Gateau- Ca  mb  re  s is,  317. 

Gatuyt  (J  ),  valet  de  ch.  de  Riche- 
mont, 47. 

Cauchois  (les),  236. 

Cauchon (P.) , Av&que de  Beauvais,  puis 
de  Lisieux,  65,  71,  228,  251. 

Caudebec,  241,  311,  333,  346,  392,  434. 

Cauna.  333. 

Gaux  (le  pays  de).  148, 193,206, 221,236, 
239,  241,  256-58,  279,  289,  299,  342, 
343,  432,  438,  568,  569,  571.  — (Le 
bailli  de),  643,  645. 

CAvennes  (les),  197. 

Chabannes  (les),  282.  — (Antoine  de), 
c.  de  Dammartin,  238, 263,  285, 293, 
300  et  s , 314, 315,  320,  334,  335,  349, 
441,  442.  - (Jacques  de).  273,  284, 
285,  303,  308,  312,  371, 406,414,  417, 
419. 

ChaillouA,  192,  193. 

Chailly  (Denis  de),  128,  250,  267,  273, 
292,  294,  317,  359. 

Chalancon  (Armaud  de),  159.  — (Guill. 
de),  159.  — (Louis  de),  134,  140,  159, 
526,  528. 

Chaligant,  617,  633.  640. 

Ghalon-s.-Sadne,  265.  — (Conferences 
de)  en  1423,  p.  76-79. 

Chalon  (Gail.  de).284.  — (Hu cues  de), 
c.  de  Tonnerre,  130.  — (Jean  de , 

Srince  d’Orange,  20,  194.  — (Jean 
e),  bAtard  de  Tonnerre,  657.  — 
(Jeanne  de),  290, 487.  — (Louis  de), 
prince  d’Orange.  194,  195,  284.  — 
(Louis  de),  c.  de  Tonnerre,  487. 
— (Marguerite  de),  487. 
ChAlons-s.-Marne,  214-16, 273,352, 353, 
361,  456,  552. 

ChambAry,  211.  — (Conferences  de) 
en  1424,  p.  84. 

Chambon,  307. 

Ghambrelan  (Guill.  de),  268,  295. 
Ghambrois  (Broglie),  258,  311. 


Champagne  (la),  81,94,  114,  128,  139 » 
157,  162, 174,  ITT,  179, 206, 214,  219, 
237,  242,  243,  255,  259, 265,  281,  282, 
291 ,313-17, 349, 482, 605.  - (Le  comte 
de),  292. 

Champeaux  (Guill.  de),  262, 331. 

ChamptocA,  179,  180,  378,  385,  426, 
445.  — (Entrevue  de)  en  1431 , p.  180. 

Champloceanx,  53,  103. 

Cbanaos  (J.),  2. 

Chan  nay  (secrtL  de  Richemont),  516. 

Chantecoq,  482. 

Chanteioup,  399. 

Chanlereine  (chAteau  de>,  229. 

Chantilly,  261,  561. 

Chapelle  (le  bAtard),  239,  292 

Chappes,  194.  — (Thomas),  461. 

Charente  (la)  330,  541. 

Charentim,  241,  219,  250,  266.  285. 

Charles  (Simon),  334. 

Charlieu,  337. 

Charny,  270,  271. 

Charofais  (le),  209,  210. 

Charpaigne.  Voy.  Goucra  (Marti*). 

Charrier  (Guill.),  517. 

Charroux,  307. 

Chars,  268. 

Chartier  (Alain),  115.  — (Jean),  133. 
140,  169,  265,  277. 

Chartrain  (le  pa\s),  114, 138,  530. 

Chartres,  117,  178,  193,  312,  370,  433, 
529.  — (Le  bailli  de),604.  — (L’AvA- 
que  de),  88.  — (TraitA  de),  12. 

Chartres  (Regnault  de),  chancel  ier  de 
France,  88,  90,  100.  144,  137,  173, 
203,  212,  213,  215,218,  220, 223,  231, 
243,  263,  264-67,  286,  297,  347,  505, 
510,  552,  557,  568-70. 

Chartreux  (prts  de  Dijon),  230;  — (de 
Montereau),  230;  — (de  Nantes^, 
380,  453,  454;  — (prts  de  Parish 
247,  589.  — (La  prieur  des),  290. 

Chaste!- Girard,  291. 

Chastelain  (G. , 352. 

Chaste nier  (J.),  492. 

ChAteau briant,  187,  188.  — (Le  sire 
de),  85, 110. 

ChAleau-du-Loir,  424. 

ChAteau-Gaillard,  175,  177,  404. 

ChAteau giron  (Armel  de),  9,  24,  480. 
— (Guillaume  de),  462, 658.  — (Jean 
de),  secret,  et  argenlier  de  Riche- 
mont, 33,  36,  85,  104,  461,  478,  499, 
501, 515, 516, 658.— (Le  seigneur  de), 
42, 137.  Voy.  Errata. 

ChAteau-Gontier,  187,  263, 325,344. 

ChAtcau-Guyon,  268. 

ChAteau- Landon,  271. 

ChAieaulin-sur-Trieux,  67. 

ChAteauneuf-en-Thimerais,  147. 

ChAteauroux,  318. 

ChAteauvillain  (le  s.  de),  199, 209, 211, 
217. 
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ChAtel-Saint-Germain,  350. 
ChAtelaillon,  39,  49, 154, 184, 185, 190, 
212,  220,  489,  493,  542. 

GhAtelains,  373. 

ChAtelaudren,  67. 

ChAtellenies,  373. 

ChAtellerault,  104,  149,  150,  601. 
GhAtillon  (le  s.  de),  294. 

ChAtillon,  526.  — (sur-Indre),  181, 
269.  — (sur-SAvre),  181-85, 191.  Voy. 
MaULAOH. 

Chauconin,  292. 

Ghaulnes,  548. 

Chaamont  (Guill.  de),  s.  de  Guilry, 
145,  168,  198.  — [Le  8.  de),  voy. 
Amboisb  (P.  d’). 

Chaumont,  316.  — (La-Guiche), 
217.  — (en-Vexin),  333. 

Cbauny,  213, 548. 

Chauvency,  259,  286. 

Ghauvigny,  150,  521. 

Ghauvin  (J.),  461. 

ChAnery,  ou  ChAverv  (J.  de^,  72,  97, 
106,  124,  125,  154,  §00,  502,  572. 
Cherbourg,  175,  300,  343,  405,  415, 
416,  420,  421,  424,  434,  438,  469,  482, 
581,  582,  614,  628,  634,  644. 

Cheux,  416,  417. 

Chevalier  (Etienne),  secret,  de  Riche- 
mont, 126,  298,  329,  388,  461,  465, 
522,  526,  552,  557,  595,  642. 
Chevreuse,  249,  268,  278,  280,  566. 
Chevrier  (J.),  610. 

Chichester  (I’evAque  de),  405. 
Chinon,  50,  84,  86,  89,  90,  100,  111, 
113,121,  150, 151,  155, 157,  162,  163, 
167,  200,  220,  240,  327, 380,  384,  395, 
457,  506,  520,  533,  537,  539.  — (ChA- 
tellenie  de),  162. 

Ghiswall  (Th.),  416. 

ChizA,  23,  340,  565. 

Ghypre  (le  cardinal  de).  Voy.  Lusignan 
(Hugues  de). 

Giarac  (P.  de),  563. 

CissA  (Guichart  de),  347. 

Civray,  307,  340,  565. 

Clain  (le),  140. 

Glamorgan  (Rob.),  373. 

Clarence  (Thomas,  due  de),  25,  27, 60. 

— (Lionel,  due  de),  258. 

Claveurier  (M.),  610. 

ClergA  (le),  101. 

Clermont,  307. — (en  Beauvaisis),212. 

— (Jacques  de),  358.  — (L'AvAque 
de),  90,  104,  149,  564. 

Cleux  (Olivier  de),  186. 

ClAves  (Adolphe  II,  due  de),  317.  — 
(Marie  de),  duch.  d'OrlAans,  317. 
Glignet  de  Brebant  (I’amiral),  33,  42, 
61,  80. 

Clinton,  323  , 324. 

Clisson  (Beatrix  de),  10. — (Marguerite 
de),  comtesso  de  PenthiAvre,  2,  3, 


15,  102,  103.  — (Olivier  de),  conn  At. 
de  Fr.,  vn,  2-5,  10,  96,  476,  504;  : 

Goaynon  (Alain),  186,  545. 

CoAtivy  (les),  A64.  — (Alain  de),  192* 
252.  (Christoplie  de),  436.  — (Guill. 
de),  342.  — (Olivier  de),  192,  239, 
294,  295,  309,  426,  431.  - (Prigenl 
de),  185, 191,  192,  198,  200,  203,  208, 
296,  306,  307,  315, 319  et  3.,  325,  330, 
335,  349,  378  et  s.,  381-88,  392,  394, 
399,  401,  405,408-411,  414  et  s.,  431, 
544,  604,  624,  628. 

Goetlogon,  445. 

Coetquen  (Jean  de),  42,  117. 

Coetquis  (Phil,  de),  178. 

Coeur  (Jacques),  261,  298,  394,  405, 
417,  437. 

Coglais  (G ),  480. 

Cognac,  394. 

Coinces,  171. 

Colin  (J.),  637. 

Cologne,  75.  — (L’archevAque  de),  220. 

GolombiAres,  400. 

Combarel  (Hugues  de),  130. 

Combats,  — aes  Bas-Courtils,  137; 

— de  Chappes,  194;  — d’Epinay, 
244 ; — de  Gerberoy,  221 ; — de  La 
BroussiniAre,  96;  — de  Vivoin,  206. 

Comborn  (J.  de),  s.  de  Trignac,  100, 
104,  192. 

Combour  (le  s.  de),  20,  21. 

Commercy,  215,  216,  319.  — (Le  da- 
rn oiseau  de),  voy.  Sarrebruck  (Ro- 
bert de). 

Comminges  (le  comte  de),  110,  111, 
130,  131,  139,  217.  — (Le  comtA  do), 
353.  — (Marguerite  de),  353. 

CommunautAs  (les),  443. 

Communes  (les  gens  des),  98, 372,  417, 
568,  — (Milice  des),  98. 

Compagnies  (les),  301,  341,  345,  610. 

— (Les  chefs  de),  356,  357 ; — (d’or- 
donnance),  voy.  ArmAb. 

CompiAgne,  33,  48,  177,  212,  257,  260 
et  s.,  283, 305,  319, 320, 347, 547, 550, 
567,  568,  573.  — (SiAges  de),  33,  194. 

Comptes  (la  Chambre  des),  241,  245. 
246, 252, 256, 263, 264 ; — (de  Rouen) , 
292.  — (Les  gens  des),  484,  508,  537. 
563,  600,  604,  625,  629-31,  638,  643. 

Conac  (le  s.  de),  335. 

Conches,  175,  312,  314,  322,  326,  333. 
342,  343,  394. 

CondA-sur-Noireau,  404,  639. 

Condom,  338. 

Conflans  (prAs  de  Metz),  350.  — (Sainte- 
Honorine),  248,  322-25.  — (Girard 
de),  329,  595,  596. 

ConnAtable  de  France  (pouvoirs  du), 
96,  504,  505,  575,  577. 

ConnAtablerie  (la),  503,  504,  540. 

Conseillers  (les  gAnAraux)  sur  le  fait 
des  finances,  508,  565,  613,  617. 
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Constantinople,  353v  437,  447. 

ConleTille  (J.  de),  464. 

Contingents  militaires,  372. 

Corbeif,  109,  114,  156.  158,  171  166, 
199,  241,  250,  261,  264,  276,  282  et 
303,  307-309,  313,  359,  561,  573. 
— (Trait*  de),  57,  58,  60. 

Corbie,  226,  230,  240,  548. 

Cordelle  (Robert),  579. 

Cornouailles,  45z. 

Cosne,  26,  63,  66. 

Cofentin  (le),  25,  50, 207,  221,240, 241, 
343,  345,  389,  397-99,  401-404,  414 
et  sl,  420,  429,  434, 464.  — (Le  beiUi 
du),  625,  628,  629,  631,  632,  641.  — 
(Le  bailliage  du),  645.  — (Le  dps 
du),  401,  644. 

Coulanges-Ia-Vineuse,  219. 

Couldray  (lechAteau  du),A  Chinon.200. 

Coulonces  le  baron  de;.  Voy.  La  Hatb 
(de). 

Courcelles  (Thomas  de),  228. 

Cours  souveraines  (les),  2b0,  264. 

Courtenay,  482. 

Courtisans  (les),  466,  467. 

Courville,  342,  343. 

Cousinot  (Guill.),  383,  429. 

Coutances,  343,  390,  399-402,  404-406, 
415,  626et  654.  — (Le  diocese  de), 

629.  — (Le  vicomte  de) , 626  et  s.,  655. 

Couvran  (Geoffroy  de),  291,  314,  345, 
366,  396,  399,  402  et  s.,  416, 434,464, 
614,  626,  644. 

Cranequiniers,  369. 

Craon,309.—  (Jean  de),  109. — (Pierre 
de),  2,  3,  122,  141,  149,  162,  479. 

Cravant  (bataille  de),  81. 

Cr*cy,  81;  — (en  Brie),  317;  — (sur- 
Serre),  213.  — (Bataille  de),  40. 

Creil,  212.  213,  257,  258  . 215,  281,  287, 
289,  296,  319-27.  569-71.  584. 

Cr£py  (ch&teau  de),  pr*s  ae  Metz,  350. 

Crespy-en- Valois,  294. 

Crfcveconir,  548. 

Crissay  (la  for£t  de),  395. 

Croces  ou  Crosses  (Vincent  de),  329, 
462,  591-596. 

Croixart  (J.),  626. 

Crould  (le),  20. 

Cr^(Ant.  de),  226, 227.  — (Jean  de), 

Crozon, 436. 

Culant  (Charles  de),  273,  371,  417.  — 
(Louis  de),  amiral,  164, 184, 210,211. 
—(Philippe  de),  s.  de  Jaloignes,  ma- 
rie. de  Fr , 321,  330,  334,  337,  349, 
367  et  s.,  392,  417. 

Cuningham  (Rob.),  367. 

CusseL,  307. 


Dacie  (le  roi  de),  324. 


Dammartin,  288.  Voy.  Quiann  (Ant. 
de). 

Dampierre  (Guill.  de), 41 3, $30.— (Ma- 
dame de),  336. 

Dangu,  175,  311. 

Daniel  (L.),  643. 

Danoir  (J.),  574. 

Daours,  548. 

Darcet  (J.),  293,  464. 

Darcio  (Anego),  621. 

Dardenay  (J.),  329,  462,  591, 593,  595. 
Dauphin*  (le),  88,  94,  102.  164,  194, 
197,  209.  441,  507-509,  535,  542. 
Dauphinois  (les),  63. 

Danvet  (J.),  428. 

Dax,336(  338,340,366, 458, 604. — (Sifcge 
de),  336. 

Decize  218. 

Delaloere,  600,  609,  012,  624,  635. 
Delaunay  (Jamet),  628,  629. 

Deloye  (Simon),  114,  128. 

Deluce,  506. 

Denisot  (Robin),  151,  154,  461. 

Derc*  (J.  de),  40,  493. 

Des  Essarts  (P.),  prevdt  de  Paris,  27. 
Des  Landes  (P.),  245,  251. 

Des  Marets  (Ch.),  221,  236,  322,  342. 

433,  571,  614. 

Desurande  (J.),  401. 

Devon  shire  (le),  133. 

Dieppe,  206,  221,  236,  238,  258,  311, 
322, 34246, 431-34, 568, 614,  642,  644, 
645.  — (Les  habitants  de),  642,  643. 
Djgon,  7,  65,  66,  75,  76,  87,  196,  218, 

Dijon  (J.),  secr*L  de  Richemont,  511, 
512,  5<4,  511,  523,  564. 

Dinan,  11,  136,382, 383,  389, 391,  406. 
— (Bertrand  de),  85,  108,  135.  — 
(Fran$oise  de),  femme  de  Gilies  de 
Bretagne,  378, 379, 382, 426.  — (Jac- 

Siies  de),  s.  de  Montafllant,  202.  — 
. acques  de),  s.  de  Beaumanoir,  500. 
514.  — (Jean  de),  108,  135.  — (Ro- 
bert de),  12.  — (Roland  de),  12. 
Dinteville  (J.  de),  283. 

Diois  (le),  508. 

Dol,  121,  300,  406,  445,  470. 

Domaine  royal  (le),  178,  601.  — (Alie- 
nations du),  112. 

Domfront,  148,  312,  420,  421. 
Dondaines,  527. 

Dordrecht,  125. 

Douai,  7. 

Dou*,  141. 

Douglas  (Archibald),  due  deTouraine, 
76,  81,  86. 

Doullens,  219,  225,  240,  548. 

Doulzsire  (J.),  562,  567,  607,  609. 
Dourdan,  38. 

Douvres,  45. 

Dresnay  (Regnault  de),  382. 

Dreux,  145,  278, 280,  331,  339, 657.  — 
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(ComtA  de],  338,  339,  604.  — (Jac- 
ques de),  23. 

Drouart  (P.),  413,  629. 

Du  Balf  (Audry),  552. 

Du  Blezer  (J.),  528. 

Du  Broullat  (Guill.),  278,  280. 

Du  Buisson  (le  s.),  40,  42. 

Du  Gellier  (J.),  445,  449,  450. 

Du  Chastel  (Guill.),  9,  323.  — (Tanguy), 
52,  54,  71,  83,  84  et  8.,  99,  102,  230, 
323,  331,  503,  510. 

Du  Chaste! ier  (Jacques),  AvOque  de 
Paris,  248,  276,  2T7. 

Du  ChAtelet  (Krard),  259. 

Ducloux  (H.),  461. 

Du  Going  (L.),  127. 

Dudoye  (Nic.),  623. 

Du  Fiquet  (P.),  633,  634. 

Du  Pou  (Jacob),  40,  493,  494. 

Du  Guesclin,  vn,  2,  6,  95,  98, 135,  152, 
356,  402,  420,  456,  465,  474. 

Du  Juch  (J.),  461,  462,  656,  657. 

Du  Moustier  (R.),  623. 

Dun-en-Berry  (ou  Dun-le-Roi),  113, 
132, 180, 181, 191, 219,  277,  542,  563- 
65,  592. 

Dunois  (le  comte  de),  voy.  Oilmans  (le 
bAtard  d’).  — (Le  comte  de),  22, 297. 

Du  Pair  (Guill.),  656. 

Du  Pan  (P.),  m.  d’hdtel  de  Richemont, 
245,  249. 

Du  Pelle  (Ant.\  494. 

Du  Peschin  (Jeanne),  129. 

Du  Pleisseis  (Charlotte),  590. 

Dupuis,  578,  579. 

Du  Qu&lenec  (J.),  436. 

DurtaJ,  207. 

E 

Eauze,  338. 

Ebouville  (Ch.  d’),  551. 

Ebreuil,  144,  307. 

Echenay,  283. 

Ecoliers  (les),  362. 

Ecorcheurs  (les),  237,  238,  287,  288, 
299,  313-15,  348. 

Ecosse,  52,  82,  255,  429, 452.  — (L’ar- 
m4e  d*),  496.  — (ElOonore  d*),  353. 

— (Isabelle  d’),  duchesse  de  Bre- 
tagne. 340,  354,  380.  382,  424,  425, 
430,  435.  — (Jacques  I",  roi  d*),  58, 
64,  76,  114,  127,  164,  255,  424,  430. 

— (Jacques  IT,  roi  d’),  394,  404,  430 
et  s.,  442,  452.  — (Marguerite  d’), 
femme  du  dauphin  Louis,  255, £62, 
269,  353.  — (La  reine  d’),  404. 

Ecossais  (les),  60,  76,  80,  101,  135,  138, 
157,  187,  284,  400,  535.  — (Les  am- 
bassadeurs),  430,  431.  — (Le  con- 
notable  des),  128,  145,  150.  — Voy. 
Stuart  (J.). 

EcouchA,  642. 
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Ecurie  du  roi  (le  maltre  de  l4),  510. 
Eder  (Guill.),  80;  — (Pierre),  186,  208. 
Eglise  (P),  277,  612.  — (Les  gens  d’), 
159. 

Elections  (les),  369, 373 ; — (de  Langue- 
doil),  368. 

Elus  sur  le  fait  des  aides  (les),  122, 
460,  610,  638,  649,  650. 

Emery  (Martineau),  252. 

Emprunt8,  97. 

Encre  (aujourd’hui  Albert),  548. 

Eon  (Baudoin),  389. 

Epense,  216. 

Epinal,  349. 

! Epinay,  244. 

Escorailles  (L.  d*),  104,  551. 

Espagne  (P),  52, 164,  353.  — (L’armto 
o’),  496.  — Espagnols  (les),  80. 
Espinay  (Eustache  d’) , 428.  — (Jacques 
a*),  6v£que  de  Rennes,  428, 430, 445. 

— (Richard  d'),  428.  — (Robert  d’), 
6v£que  de  Saint-Malo,  208, 378,  429. 

Essai,  207. 

Estampes  (Robert  d*),  623. 

Esternay  Me  s.  d*),  624. 

Estoutevijle  (Jean  d*),  s.  de  Torcy  et 
de  Blainville,  maltre  des  arbalt- 
triers,  366,  367.  — (Jean  II  d7),  398. 

— (Louis  d’),  45,  147,  322,  396,  398- 
400,  415,  417,  510,  614.  — (Robert 
d’),  624. 

Estrac  (le  grand  et  le  petit),  285, 326. 
Etampes.  107,  143, 172,  263,  481,498, 
499.  — (LecomtA  d'),  61,327. 497,498. 
Etats  gAnOraux  et  provinciaux,  97, 
158-162,  304,  306,  364,  365.  511,  512, 
517, 519,  522,  534-37.  — Etats  g6n6- 
rauz  de  Chinon  en  1428,  p.  106, 162, 

163,  296;  — d’Orltans  en  1439, 
p.  296-99,  303, 363,  554 ; — de  Tours 
en  1484,  p.  363.  — Etats  de  Cham- 
pagne, 265;  — du  DauphinA,  209- 
211,  291 ; — de  l’He-de-France,  86; 

— de  Languedoc,  210, 211, 291, 319, 
322, 364;  — de  Languedoil,  105,  106, 
112, 122,  128, 130,  203,  242;  — de  la 
Marche,  197,  296,  564;  de  Mehun- 
sur-YOvre,  130;  — de  Montlucon, 
122;  — de  Montpellier,  365;  — de 
Normandie,  86,  240,  241,  364,  429, 
432;  — de  Poitiers,  112,  150,  256, 
488;  — du  Poitou,  48; — du  Puy,  365; 

— de  Rouen.  163;  — de  Saumur, 
122,  128 ; — ae  Toulouse,  365. 

Etrepagny,  175. 

Eu,  258,  322.  — (Le  comte  d’),  voy. 
Artois. 

Eugfene  IV,  195,  227.  238,  384. 

Europe  (les  souverams  d’),  224. 
Evreuz,  139,  175,  221,  226,  237,  281, 
312,  343,  434,  529,  613,  645.  — (Le 
bailli  d),  170.  — (Le  coratA  d’),  131, 

164. 
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Eimefl,  .311,  370,  546. 

Eyton  (Foukes),  392. 

P 

Falaise,  177,  312,  346,  120,  421,  424, 
436,  546.  — (Le  vicomte  de),  639. 
Famine  (la),  279. 

Fastolf,  81,  101. 134, 147, 148, 164, 168- 
172,  187,  228,  240. 

Fauq  (Th.),  401. 

Fauquemberge  (on  Falcombridge). 
Voy.  Nbvil. 

FOcamp,  236,  241,  258,  289,  29i.  311, 
569. 

Ftodalit*  (la),  299,  305. 

Ftrat  (F.),  252. 

F^rau court  (J.  de),  658. 

Finances  (admin,  des',  507,  508,  565, 
613,  617. 

Fisc  Je),  460. 

Flamande  (I’armAe),  257. 

Flamands  (les),  266,  275. 

Flan d re  (la),  6,  79,  106,  142.  176,  240, 
257,  266,  268,  548.  — (Les  commu- 
nes de),  227.  — (Les  Etats  de),  35. 

— (Jeanne  de),  comtesse  de  Mont- 
fort,  53. 

Flavy  (la  famille  de),  568.  — (Guill. 
de],  264,  265,  283,  295,  566,  568,  573. 

— (Hector  de),  569.  — (Jeanne  de), 
572. 

Fleury  (J.),  ▼ice-amiral,  438. 

Floques  (Robert  de),  dit  Floquet,  275, 
2V2, 291,  292.  307,  312,  320  et  s.,  334, 
342  et  s.,  350,  358,  366-68,  397,434, 
611,  613,  644. 

Florence,  227,  326. 

Fo  (Jean).  342. 

Foix  (Gaston,  comte  de),  318,334,  340, 
353,  355,  404,  431,  437.  — (Jean  de 
Grailly,  comte  de),  60,  74,  95,  110 
et  s.,  122. 123,130, 131, 139,156,262, 
508,  525, 526.  — (La  maison  de),  331. 
Folleville-en-Vimeu,  311,  548. 
Fontaine  (le  s.  de),  551. 
Fontenay-le-Comle,  113,  151, 154,  164, 
165,  179,  184,  190,  192,277,  320,  340, 
352,  377,  446,  454,  458,  460-62,  542, 
563,  597-603.  617,  618. 

Fontevrault,  450. 

Forex  (le),  307.  — (Le  juge  du),  363. 
Formigny  (le  val  ae),  408-411.  Voy. 

Bata  ills*. 

Forsled  (G  ),  323. 

Forte-Epice.  Voy.  Pailly  (Jacques  de). 
Fortin  (Guill.),  502,  545,  546. 
Fotberingay  (chftteau  de),  47. 
Foncaut  (Jean),  222,  243,  263, 313, 577. 
Fougtres,  71,  123,  239,  263,  385-87, 
393-98,  402-404,  438,  441,  618,  620. 

— (Baronie  de),  165.  — (Sifcge  de), 
402. 

Fournier  (J.),  492. 


Fowey,  452. 

France  (la',  1-567.  — (La  banni&re  de  . 
247-48.  - (Lacour  de),  157, 181,200. 
222. 225.  238,  262.  297, 330,  345, 353. 

355,  381,  427,  431,  416.  448,  458.  — 
(La  couronne  de),  225,  226,  231,  451 
496, 554, 555,  601.  — (La  maison  de). 
447,662. — (Catherine  de),reine  d’An- 
gleterre,  29,  37  . 52-56,  64,  71,  109. 

— (Catherine  de),  eomtesse  de  Cha- 
rolais,  239,  284,  289.  — (Charles  V, 
roi  de),  vn,  2,  3,  152,  278,  330,  348. 

— (Charles  VI,  roi  de),  2-14,  16-20, 
22-30,  32-41,  47-50,  53-56,  61-70,  86, 
87.  90,  94,  231,  233,  245,  252,  277, 

356,  358,  460,  470,  476-83,  486-89, 
493-99,  604.  — (Charles  VII,  roi  de), 
viii,  4,  6,  16,  19,  29,  69  et  8.  D&u- 

Ehin  et  regent,  48  el  s.  Roi,  69  ets. 

acrt  en  1429,  p.  74,  568.  Remis  en 
possession  de  Paris,  247  et  s.  Ses  am- 
bassadeurs,  218.  220,  224-26,  228-30, 
232,234-37, 240, 289, 319,326, 435,436. 
440, 447, 552-54,  621.  Ses  capitaines, 
192,  395.  Les  comptes  de  son  6chan- 
sonnerie,337.Ses  conseiller»,80. 81. 
114, 173,  175,  178,210,  305,340,  351, 
395,  440,  447,  448,  503,  543.  Ses  fa- 
▼oris,  86,  89,  90,  95-98. 101,  102,  110. 
115,  129,  142,  151,  457,  459,  475. 
Ses  ministres,  442.  Ses  troupes,  286. 
331,  341,  349,  398.  — (Francois  I«\ 
roi  de),  255.  — (Henri  II,  roi  de). 
255.  — (Henri  IV,  roi  de),  557,  558. 
— (Isabelle  de),  reine  d'Anglelerre. 
11.  — (Jean  II,  roi  de),  2,  24,  33, 
46,  88,  292,  35*,  417,  446.  — (Jean 
de),  dauphin,  due  de  Touraine,  6, 
47,  48,  72,  73.  — (Jean  de),  due  de 
Berry.  Voy.  Bdry.  — (Jeanne  de). 
reine  de  Navarre,  5.  — (Jeanne  de). 
duche8se  de  Bretagne,  3,  4,  6,  12. 
13,  29,  37,  53,  54-58,  62,  205,  479.  — 
(Jeanne  de),  comtesse  de  Clermont, 
406.  — (Louis  de),  dauphin,  due  de 
Guyenne,  fils  de  Charles  VI,  p.  vn. 
5,  7,  8,  10,  13,  14,  18-20,  2340,  47, 
50, 55,  57, 60,  64-67,  71-73,  75, 77, 89, 
141, 142, 245,  277,329,  455,  482,  434- 
489, 563,  593,  594,  602.  — (Louis  de), 
fils  de  Charles  VII,  dauphin,  puis  roi 
sous  le  nom  de  Louis  XI,  88,  102, 
255,  262,  271,  273,  276,277,301-307, 
312,  316,  319-21,  323,  325,  326,  331, 
334-38,  341-43,  349  51,  354-56,  365, 
374,  399,  433,  44042,  449,  451,  564, 
607,  608.  — (Unis  XV,  roi  de),  557. 
— (Madeleine  de)  ,fille  de  Charles  VII, 
446.  — (Marguerite,  bdtanlede),  fille 
de  Charles  VII,  p.  144.  — (Marie  de), 
fille  de  Jean  11,  p.  33.  — (Marie  dek 
abbesse  de  Poissy,  283.  — (Marie,  ba- 
tarde  de),  fille  de  Charles  VII,  378, 


INDEX  ALPHAB&TIQUE  688 


. 431.  — (Michelle  de,  duchesse  de 
Bourgogne,  5,  87.  — (Philippe  VI, 
roi  de),  1,  2.  — (Philippe  de),  fils 
de  Charles  VII,  p.  240.  — (Yolande 
de),  11  Me  de  Charles  VII,  p.  262.  — 
(Le  peuple  de).  Voy.  Peuple.  — (Les 

Fairs  de),  448.  — (Les  prelate  de), 
60,  16i,  242.  — (Les  princes  de), 
297,  305,  324,  325,  328,  330, 332,  342, 
351,  381,  443.  — (Les  reprAsentants 
de  la),  346.  — (Les  rois  de),  26  et 
s.,  601,  602.  Lenr  conseil,  24,  28-30, 
32,  34-39,  60,  104,  181,  297,  298,  318, 
340,  345-47,  355,  356,  371,  428,  439, 
465,  500,  507-509,  536,  543,  566,  599, 
600,  607,  609,  612-14,  617,  624-27, 
633,  645.  — (Le  royaume  de),  162, 
182,  357,  448.  — (Les  seigneurs  de), 
262,  303,  443.  — (Les  snjets  du  roi 
de),  348,  437,  513,  543-45,  548,  560, 
561,  566,  576,  601,  605,  607-609,  613, 
615,  619,  628, 629,  632,  634,  635,  638, 
646. 

Francais  (les),  26  et  s.,  — (rentes),  320. 
— Frangaise  (ParmAe).  Voy.  ArmAe. 
— Roy  ante  (la),  335. 
Franche-Comte  (la),  359, 

FrAdAric  III.  Voy.  Autrichk. 
Fresnay-le-Vicomte,  107,  177,  206, 
404. 

Fresnoy,  127,  531. 

FrAtard  (Olivier),  200. 

Fribourg  (J.  de),  358. 

Froment  (E.),  633,  635. 

Frotier(P.),  52, 90,  92, 99-102,  130,  144, 
230,  503,  510. 

G 

Gace,  311. 

Gaillon,  80. 

Galerunde  (chAtcau  de),  123. 
Gallardon,  342,  343. 

Galobriet  (J.),  649-52. 

Galwav  (PAvAque  de),  435. 

Gand/75,  257.  — (La  tente  de),  257. 
Gantois  (les),  75. 

Garcia  (M.),  367. 

Gamier  (J.),  122. 

Gascogne  (la),  94, 280, 330, 333-336, 441. 
Gascons  (les),  20,  21,  184,  284. 
GAtinais  (le),  114,  138,  530. 

GAtine  (la),  39,  47,  48,  89.  — (Le  bailli 
de),  648. 

Gaucou  rt  (Ra  oul  de) , 20, 34, 45, 85, 1 30, 
144, 145,  150,  156,  160, 167, 171, 187- 
194, 198,  200,  210,  211,  217, 220,  242, 
264,  273,  304,  307,  311,  328,  343,  347, 
397,  464,  493,  541. 

Gault  (J.),  546. 

Gaure,  331,  339. 

Gauter  (J.),  648. 

Gavray,  401-404, 460,  482, 624-26,  655. 
Genainville,  268. 


Genqay,  133, 141 , 154, 184, 185, 190, 542. 

Gennes,  108. 

Gens  d'armes  (les),  97,  106,  251,  301, 
303,  341,  345, 356, 504  et  s.,  535,  539, 
542;  — (du  roi),  317. 

Gentilly,  17,  18,  28,  29. 

Gerberoy,  221,  256,  394.  — (Combat 
de),  221. 

Germigny,  194. 

Gerson  (J.),  37. 

Gervasic,  08. 

GAvaudan  (le),  612. 

Giac  (L.  de),  134.  — (Pierre  de).  90, 
92, 99, 101, 112, 122, 125, 129-34. 140- 
142,  154,  162,  200,  457,  503,  526. 

Gien,  113. 145,  179, 191,  231,  270,  277. 
307,  330,  340,  542,  563-65,  592.  — 
(Ligue  de),  13,  19,  20. 

Giuart(Jean),  42, 154.  — (Olivier),  436, 
461,  462,  657. 

Gilbert  (le  pont),  prfes  d’Avranches. 
300,  414. 

Gilet  (secret,  de  Richemont),  513,  520- 
25,  605,  630. 

Girard  (J.),  118,  145.  — (Renaud),  s. 
de  Bazoges,  178,  190,  222,  255, 542. 

Girault  de  La  Palliere,  80. 

Giraut  (N.),  648. 

Giresme  (Nic.  de,  ou  le  commandeur 
de),  267,  273,  292,  294. 

Giron  (Alain),  122,  132,  145,  212,  286, 
465.  — (AndrA),  462,  658. 

Gisors,  237,  256,  338,  398,  517,  644. 

Glasdale  (G.),  107,  123,  134. 

Glocester  (Humphrey  de  Lancastre, 
due  de),  58, 67,  72  et  s.,  83  et  s.,  106, 
109, 114,  115, 124,  134, 266,  273,  279, 
296,  311,  345,  392,  420,  459,  501,  502. 

Godart  (J.),  515,  636-39. 

GoAllo  (le  pays  de),  67. 

Goguet  (J.),  see  ret.  de  Richemont, 
624,  626,  635,  646,  653,  654. 

Gorze,  350. 

Goth  ou  Gough  (Mathieu)  ou  Matago, 
107,  343,  344,  349,  379,  392,  405411. 

Gouffier  (Guill.),  635. 

Gouges  de  Charpaigne  (Martin),  chan- 
celier  de  Fr.,  8 , 77,  80,  89,  90,  99, 
100,  149,  510. 

Gourdel  (R.),  630. 

Gournay-sur-Aronde,  548. 

Gower  (Th.),  420,  421,  640. 

Grainetiers  (les),  507,  508,  546. 

Grancey,  217. 

GrandprA,  237. 

Gran  true  (J.  de),  251. 

Granville,  240,  293,  319,  322,  340-45, 

QQO  OQQ  fill 

Grasset  (Perrinet),  116, 142,  193,  237. 

Gravelines,  310.  — (ConlArences  de), 
289,  295-97. 

Graviiie  (le  s.  de).  Voy.  Malxt  (J.). 

Grenoble  (le  hAraut),  405. 
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Gresle  (Blaise),  433,  643. 

Gronars  (Colin),  826. 

Gruel  (Guill.),  vn,  vin,  58, 59,  71,  85, 
410, 140, 141, 215,  216,222,  293,  294, 
329,  410,  419,  445,  454,  455,  461-64, 
469,  470,  591,  657.  — (Jean),  137.  — 
(Raoul),  58.  66, 72,  84,  85,  114,  227, 
461,  469,  470. 

Gueldre  (Adolphe,  due  de),  223,  224. 

GuAmAnA  (le  s.  de),  445. 

GuArande  (traitA  de),  2. 

GuArard  (Th.),  274,  281. 

GuArin  (J.),  462,  596. 

Guerre  (la),  106,  — (de  Cent  ans),  412. 
— (Gens  de),  17,  20,  98,  237,  248, 
250,  255,  258.  261,  269.  282  et  s.,  308 
et  8.,  314,  327,  336,339 els.,  356,357, 
364,  422,  458,  466,  538,  549,  560,  561, 
573.  574,  531,  605-10,  614,  616,  620, 
642-46.  — (Le parti  de  la),  17,  20,  98. 
Voy.  Abolition,  Remission. 

Guet  (le),  372,  438,  — (de  la  mer),  645. 

Guibo  (I*.),  461. 

Guillepou  (J.),  aumdnier  de  Riche- 
mont, 329,  462,  595. 

Guimon,  570,  571. 

Guines,  275.  — (ComtA  de),  141. 

Guingamp,  439,  463 

Guise,  80,  81,  104,  316,  548. 

Guyenne  (la),  8,  27,  94,  102, 114,  123, 
174,  189,  226,  280,  282,  301,  306, 330 
et  s.,  347  , 368,  379,  424  et  s.,  431  et 
s.  438,  507,  508,  602,  636.  — (Cara- 
pagne  de)  en  1442,  p.  332  et  s.,  340, 
374,  469.  — (ConquAte  de  la),  365, 
373.  — Guyenne  el  Languedoc 
(gouvernement  de),  8,  139. 

Guymar  (J.),  493. 

Gye  (le  marAch.  de),  379. 


Hainaut  (le),  59,  86,  87,  98,  548,  590. 

— (Jacqueline  de).  Voy.  Ba vitae. 
Hal  (en  Belgique),  7,  11. 

Hall  (Davy).  418,  419. 

Ham,  213,  214,  455,  549,  550. 
Hambye,  400. 

Han-l&SnJuvigny,  260. 

Haneron  (J.),  655. 

Hans,  214,  260. 

Haqueville  (P.  de),  247. 

Harbotel  (J.),  527,  530. 

Harcourl  (Christophede),104,2t8,223, 
231,  488.  552.  — (Guill.  de),  c.  de 
Tancarville,  210,  438,  487.  — (Guill. 
de),  fils  de  Jacques,  488.  — (Jac- 
ques de),  baron  de  Montmorency, 
438,  451,  487,  488.  — (Jean  de),  c. 
d’Aumale,  432.  — (Louis  de),  archev. 
de  Narbonne,  432,  433,  437,  642-44. 

— (Marie  de),  fille  de  Jacques,  com- 
tesse  de  Dunois,  438,  451,  488.  — 
(Les  sires  de),  219,  273. 


Harengs  (la  journAe  des),  ou  bataille 
de  Rouvray,  164. 

Harfleur,  40, 45.  51, 147,  236, 239, 241, 
289,  299,  311,322,  323,  404,  532, 569, 
571,  613. 

Harington  (R.),  293,  419,  563. 
Harpedenne  (J.),  8.  de  Belleville,  144. 

151,  154,  157, 190,  488. 

Haultpin,  539. 

Havart  (J.),  438. 

Hawering-at-Bower  (chAteau  de),  271. 
Heilly,  226.  — (Jacques  de),  23,  40. 
HArAtiques  (les),  457. 

HArisson,  270. 

Hermecant  (Nic.),  623. 

Hermine  (le  bAraut),  57. 

HAron  (MacA),  494. 

Herpelay  (J.),  187. 

Hesdin,  109,  258,  328,  385,  430,  445. 
Hingant  (J.),  378-82. 

Holland  (J.),  532. 

Hollande,  115. 

Homnies  d’armes.  Voy.  Anuta. 

Horn  met  (chAteau  du)|  400. 

Honfleur,  404,  613. 

Hongrie  (la),  352,  447. 

Hoo  (Th.),  379,  380. 

Hoste  (Anne),  141.  — (Jean),  141. 
Houdan,  207,  221. 

Houel  (J.),  630. 

Hungerford,  172. 

Huntingdon  (le  c.  dr),  143,  206,  225, 
301,306,  330,  331,  529. 

I 

Ile-de-France  (P),  22,  94, 113  ets.,  139, 
174,  175,  192,  212,  240,  242,  255  et 
8.,  278  et  s.,  301-314,  326  et  s.,  349, 
364,  366,  605.  — (Les  dAlAguAs  des 
villes  de  F),  257.  — (Etats  de  1M,  86. 
Impdt  du  vin  A Paris  (fermiers  de  H, 
649,  650,  652. 

Ingrande,  378,  386. 

Isabeau  de  BaviAre.  Voy.  Ba vitae. 
Issoudun,  130,  250,  263,  427. 

Italie,  270,  341,  353. 

Ivry,  69,  80,  81,  266,  267,  499,  500.  — 
(Chateau  d\  80.  — (GomtA  80, 
113,  143,529. 

J 

Jacobins  (les),  443. 

Janville,  170-72,  273. 

Jargeau,  145,  146,  167,  168,  178. 

Jarno  (secrAt.  de  Richemont),  528. 
JarretiAre  (ordre  de  la),  394,  620. 
Jersey  (tie  de),  646. 

Joigny,  270. 

Jonvelle  (le  s.  de),  voy.  La  ThA- 
uoillb  (Jean  de). 

Josseaume  (Guill.),  154. 

Josselin,  10,  403. 
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Jourdan  (Et.),  636-39,  654,  656. 

Jouvencel  (le),  de  Jean  de  Bueil,  146, 
197,  198,  514. 

Jouvenel  des  Ursine  (Guilt.),  cliance- 
lier  de  Pr.,  394,  427,  441,  450,  462. 

— (Jacques),  avocat  da  roi  au  par- 
lement,  330,  394,  427,  441,  450,462. 

— (Jean  11),  chroniqueur,  6v6que 
de  Beauvais,  archev.  de  Reims,  2T78, 
279,  296,  297,  348,  376, 393,  423,  554. 

Joyeuse  (L.  de),  99. 

Jumi&ges,  404,  628. 

Juridiction  royale  (la),  448. 

K 

Karloegnen  (M.  de),  tr&orier  de  Ri- 
chemont, 516. 

Kent  (Thomas,  comte  de),  86.  — (Le 
comtg  de),418. 

KOriguen  (Gil  les  de),  461. 

KerUan  (Vincent  de),  452. 

Kermelec  (J.  de),  515. — (P.  de),  maitre 
d’hdtel  de  Richemont,  461,  658. 

Kermoysan  (Tugdual  de),  dit  Le  Bour- 
geois, 167,  235,  243,  244,  268,  273, 
274,  292,  294, 321,  342,  406,  419,  421, 
464 

Kirkeby  (Th.),  412. 

Korwin  (Mathias),  447. 

Kreimerch  (Yvon  de),  656. 

Kyriel  (Thomas),  405-413. 

L 

Labarbe,  512. 

La  Beaume  (le  bdtard  de),  128,  129. 

La  Belifere  (le  vie.  de),  24,  137. 

La  Belloseraye  (J.  de),  235. 

La  Benaste  (seigneurie  de),  328. 

La  Boisifere  (Yvonnet  de),  480. 

La  Borde  (les.  de),  159-161. 

La  BroussmiOre  (combat  de),  96. 

La  Celle  (le  prieur  de),  124,  125. 

La  Chapelle-Saint-Denis,  21,  75,  276. 

La  Charity  116, 142,  177,  237,  540. 

La  Ch&taigneraie  (P.  de),  464. 

La  Chfese  (J.  de),  389. 

Ladislas.  Voy.  Autrichb. 

La  Fange  (J.  de),  286. 

La  Fayette  (le  mar£c.  de),  60, 81,  202, 
210,  211,  218, 220,  223,  242,  303,  492, 
509.  552,  553. 

La  Feiltee  (Olivier  de),  42. 

La  FOre-en-Tardenois,  264. 

La  Fert6-Bernard, 116, 118, 127,139, 518. 

La  FertO-lez-Saint-Riquier,  548. 

La  Feuiltee  (Alain  de),  166. 

La  Fontaine  (J.  de),  215,  252. 

La  Forest  (Guill.  de),  24,40,42,  493. — 
(Le  sire  de),  624. 

La  Forge  (Guill.  de),  578,  579. 

La  Fuite  (J.  de),  293. 

La  Gacilly,  515, 


Lagny,  192,  193,  197,  212,  221,  222, 
241.  243,  261,  269, 278,  286,317,  561. 
— (Si&ge  de),  193,  197. 

La  Granche  (J.  de),  140. 

La  Gravelle,  148,  149,  309. 

La  Guerche  (en  Bretagne),  187,  188, 
344,  345;  — (en  Touraine).  614. 

La  Hardouinaie  (chdteau  deV  388. 

La  Haye  (J.  de),6cuyer  de  Richemont, 
461,  575,  579,  580,  595,  596.  — (J. 
de),  s.  de  Coulonces,  137,  527,  528. 
La  Haye-du-Puits,  400,  404. 

La  Hire  (Et.  de  Yignoles,  dit), 81, 145, 
146, 164, 167, 168, 171,  177, 192,  197. 
212  et  s.,  225,  226, 240  et  s.,  256,  257. 
266,  282,  285,  291  et  s..  311,  320  et 
s.,  342,  456,  551.  Voy.  Amadoc.  Vi- 

OlfOLBS. 

La  Hougne-Saint-Vaast,  25,  44,  644. 
La  Houssaye  (Eust.  de),  24.  — (Raoul 
de),  318. 

La  llunaudaye  (le  s.  de),  137. 

Laigle,  24,  193.  — (Le  s.  de).  Voy. 

Pb*thi2vrb  (Jean  de). 

Laillier  (Jacques  de),245.  — (Jean  de), 
245.  — (Michel  de),  245-251,  264r 
572.  — (Richard  de),  245. 

Laiz  (gens),  612. 

La  Jaille  (le  s.  de),  166,  167.  462,  658. 
Lalain(Jacquet  de),  352.  — (Le  8.  de), 
226,  243,  251. 


La  Mandaye  (Ant.  de),  345. 

La  Marche,  94,  122, 197,  296,  564,  616 ; 
— (en  Lorraine),  610.  — (Le  c.  de). 
Voy.  Bourbon  (Jacques  de). 

La  Marck  (Evrard  de),  259,  285,  286. 

La  Molhe  (J.  de),  259. 

La  Motte-l’EvOque  (ch&teau  de),  400. 

Lamoureux  (Guill.),  652.  — (Janiet), 
trOsorier  de  Richemont,  461,  500, 
655,  658. 

Lampet  (J.),  414,  415. 

Lancastre  (les),  418.  — (Henri  de),  c. 
de  Derby,  478,  479.  — (Jean,  due 
de),  225, 477, 478.  — (Philippine  de), 
224. 


Lances.  Lance  fournie.  Voy.  Arm£b. 
Lancras  (P.  de),  245. 

Lande  du  grand  Orme  (la),  208. 
Landes  (le  pays  des),  336. 

Langres,  314,  359.  — (L’evOque  de), 
280. 


Languedoc  (le),  8,  94,  95,  102,  110, 
114, 162,  189,  197,  198,  262,  282,  291, 
296,  301,  320,  331,  364,  507  et  s., 
536,  540,  565,  617.  Voy.  Etats. 
Languedoii  (pays  de),  111,  162,  163, 
291,  296, 312,  357.  364,  508,  511,  517, 
537, 565, 566,  617, 618.  — Voy.  Etats. 
Lannion,  309. 

Lannoi  (H.  de),  202,  227,  231,  541. 
Lanvollon,  67,  647. 

Laon,  212,  214,223,316,  317,  517.  — Le 
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moot  Saint- Vincent,  prfcs  dc  Laon, 
212,  213. 

Laonnoia  (le).  313,  547,  548. 

U Pallifere  (Giraull  de\  80,  145,  168, 
171. 

Laplanqne  (Roger  de),  636. 

La  Plume  (en  Armagnac),  338. 

La  Pole  (William  de),  c.  de  Suffolk, 
59,  62,  80.  107,  114  et  a.  138,  145, 
146, 167,  223, 240,  258,  333,  345,  346, 
351,  392,  405,  415,  418,  501,  503, 
530,  531. 

La  Preuse  (J.  de),  546. 

Larcher  (J.j,  247. 

LarchevAque  (Guill.),  485. 

LarchevAque  i Jean), 'a.  de  Parthenay, 
23,  39,  40,  47-49,  51,  113,  151,  154, 
438,  451,  460,  485-94. 

La  RAole,  339,  362. 

La  RiviAre  (Rob.),  339.  — (Adam  de), 
345.  — (Jean  de),  427. 

La  Roche  (Alain  de),  461,  462,  656, 
658.  — (Guiot  de),  330.  — (Jean  de\ 
154,  160,  165,  192,  306,  307. 

La  Rochebrou.  358. 

La  Roche-de-Nesle  (le  chdteau  de), 
18t. 

La  Roche-  Derrien,  67. 

La  Roche-Patou  (le  chdteau  de),  48. 

La  Roche-Guyon,  275.  — (La  dame 
de),  307. 

La  Rochelle, 69, 143, 144,  184, 189,222, 
462,  602. 

La  Sure,  123.  — (Le  s.  de).  Voy.  Laval 
(Rend  de). 

La  Teillaye  (M.  de),  485. 

La  Touche  (P.  de),  494. 

La  Tour  (Godefroy  de),  412.  — (Hin- 
celin  de),  273.  — (Jacques  de),  542. 

— (Le  s.  de).  635. 

La  Trdmoille  (le  bdtard  de),  410.  — 
(Georges  de),  86,  88,  115,  116,  130 
et  s.,  141  ets.,  152, 154-169, 172  194, 
196-203,  205,  208.  231,  262,  303-305, 
319,  330,  334,  380-84,  457-61,  466, 
475,  482,  528,  534,537,  538,  542,  569. 

— (Guy  VI  de),  86, 131, 141.  — (Isa- 
belle ae),  199.  — (Jean  de),  Ills  de 
Georges,  208.  — (Jean  de),  s.  de 
Jonvelle,  86,  131, 142, 144,  182,  189, 
537,  538.  — (Louis  de),  fils  de  Geor- 
ges, 182. 

Laulne  (le  chdleau  de),  400. 

Launay  (Ant.  de),  631.  — (Jean  de), 
266.  — (Mac*  de),  613,  614,  653. 

Launoy  (Raoul  de),  trdsorier  gdndral 
de  Richemont,  656. 

Lautrec  (la  vicomtA  de),  114. 

Laval,  139,  148,  149,  161,  177,  263.  — 
(Lamaison  de),  179,279,309, 464,667. 

— (Andrd  de),  s.  de  LohAac,  marAc. 
de  Fr.,  166, 169, 180,  208,  240,  263, 
293,  299, 306, 309,  320,  322,  325,  342, 


et  s.,  350,  366,  367,  394  et  8.,  406. 
410,  414-16,  426,  427,  431,  436,  441, 
464.  611,  628,  634.  — (Annede),  179. 

— (Gil lea  de),  s.  de  Raiz,  marec. 
deFr.,109, 123,127, 166,171,174,208, 
279,  309, 378,  487,  531.  — (Guy  HU, 
ou  XIV,  comte  de),  49, 110,  life,  165- 
171, 180, 187,  279,  387,396, 397,  406. 
414416,  425-30,  445,  449,  545,  628. 

— (Guy  de),  s.  du  GAvre,  fils  de 
Guy  XIII,  426.—  (Jeanne  de),  femme 
de  da  Guesdin,  95,  96.  — (Jeanne 
(de),  veuve  de  J.  de  Montfort,  531.  — 
(Jeanne  de),  reine  de  Sidle,  438.  — 
Louis  de),  s.  de  Ch&tiilon,  180,  657. 

— (Marie  de),  ou  de  Raiz,  fllle  de 
Gilles,  378,  426.  — (Beni  de),  s.  de 
La  Suze,  109,  245,  259,  269.  — (Yo- 
lande  de),  fiUe  de  Guy  XIII,  208, 
222,  438. 

Lavardin,  393. 

La  Varenne(le  s.de'.Voy.  BnAzA(P.de). 
Leber  (J.),  239. 

Le  Borgne,  140. 

Lebourcier  (J.),  610. — Le  Bourcier  (Gi- 
rard), 621. 

Le  Bourellier  (Guill.),  582. 

Le  Bourlier  (S.),  653,  654. 

Le  Breton  (J.\  secr6t.de  Richemont, 
610,  618. 

Le  Brun  (J.j,  54,  56. 

Le  Carnier,  236. 

Le  Chevalier  (J.),  637. 

Lederc  (J.),  266,  562. 

Lecoq  (Guill.),  628,  631. 

Le  Coq  (Hugues),  241,  251. 

Le  Coudray-Salbart,39,49, 57, 220,489. 
Le  Crotoy,  77,  221,  258,  275. 
Lecloure,  442. 

Le  Dur  (Nic.),  18,  481. 

Le  Foreetier  (Olivier),  107. 

Le  Francois  (Michel),  546. 

Le  Galois  d'AuInay,  268;  — de  Hon- 
nignoeui,  259. 

Le  GAvre,  9,  12,  13,  67,  396. 

Legoix,  21,  252. 

Le  Guildo,  37*82. 

Lehadoue  (J.),  642,  645. 

Le  Josne  (R.),  547. 

Le  Ma$on  (Robert),  s.  de  Trfeves, 
chancel,  de  Fr.,  109,  125,  149,  157, 
158,  180,  492,  534. 

Le  Maingan  (secret,  de  Richemont), 
654. 

Le  Mans,  107-109,  127,  161,  345,  385. 

392,  394.  424,  514,  568,  569. 

Lendit  (le),  20. 

Le  Neubourg,  342,  343. 

Lengrogne  (Colin),  639. 

Lengronne,  655. 

Lenoncourt  (Thierry  de),  417, 

Lens,  229. 

Le  Parc  1’EvAque,  117, 
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Le  Pele  (Regnault),  573,  577. 

Le  Picart  (J.),  509. 

Le  Plessis-Gu^rif,  187. 

Le  Pore  (P.),  108. 

Le  Puy,  209.  — (L.f6v6que  du),  88, 505. 

Le  Quesnoy,  3 17. 

Le  Riche  (J.),  559. 

Le  Roux  (0.),  secret.  de  Richemont, 
653. 

Leroy  (Robin),  572. 

Le  Sage  (Raoul),  56.  — - (Robert),  78. 

Leserf  (J.),  639. 

Les  Essarts,  327. 

Lesparre  (la  baronnie  de),  406. 

Les  Roches-Tranchelion,  387,  395. 

Lessy,  350. 

Lesteno  (Annette  de),  1. 

Le  Yeer  (Guill.),  42. 

Leysne  (P.),  480. 

Lezay,  178,  181. 

L’Hermine  (chAteau  de),  123. 

L’Hermite  (Robinet),  283,  572. 

L’Hermite  ou  Lermite(Tristan),£cuyer 
de  Richemont,  prevdt  des  mar£- 
chaux,  maltre  de  l’artillerie,  214, 
248,  269,  284,  314,  347,  361,  657. 

Libourne,  431. 

Liesse  (N.-D.  de),  329,  588,  590. 

Lieutenant  criminel  (le),  576. 

Ligier,  521 , 525. 

Lignerolles,  171. 

Ligny-en-Barrois,  215,  216.  — (Lee. 
de).  Voy.  Luxembourg. 

Lihonfl,  311. 

Lille,  266,  550. 

Lillebonne,  236,  241,  289,  299. 

Limagne  (la),  307. 

Limbourg  (le),  548. 

Limeuil  (le  batard  de),  609. 

Limoges,  160,  161,  330,  334,  432. 

Limousin  (le),  50,  94,  331,  334,  362, 
368,  375,  378,  392,  616.  — (Le  sen6- 
chal  du),  610. 

Lisieux,  333,  397. 

L’Isle-Adam  (Villiers  de),60, 235,  241, 
243*47,  251,  257,  258,  267,  323. 

Lisle  (Guichard  de),  334.  — (J.  de), 
559. 

L’Isle-Bouchard  (Catherine  de),  130, 
131,  141,  154,  182. 

Loches,  84,  167.  180,  182,  262,  269, 
305,  306,  531,  582,  583. 

Logus  (G.  de),  bailli  de  Bourges,  271. 

LohAac  (le  mar6c.  de),  voy.  Laval 
(AndrA  de). 

Loing  (le),  313. 

Loire  (la),  138,  144,  162-66,  177,  198, 
206,  226, 262,  268,  296,  305,  327,  341, 
429,  449.  — (Les  villes  de  la),  270, 
278. 

Lombards  (soldats),  80,  101. 

Londres,  45,  46,  57,  60,  68,  201,  202, 
418.  — (La  tour  de),  55. 


Longchampa  (le  monastAre  de),  439. 
Longny,  394,  403. 

Longueval  (Regnault  de),  584. 
Longueville  (le  comt6  de),  404. 
Longworth  (Makin  de),  415. 

Lor6  (Ambroise  de),  108, 124,  127, 147, 
171, 188,  192,  206,  207,  217,  221,  267, 
282,  283,  285,  290,  292,  294,  323,  324, 
464. 

Lorraine  (la),  195,  259,  282,  285,  289, 
297,  313,  316,  359.  — (Charles  I", 
due  de),  195,  196,  216.  — (Expedi- 
tion de),  en  1444-45,  p.  348-55,  377. 

— (Isabelle  de),  reine  de  Slcile,  195, 
215,  348,  438.  — (Jean  de),  345,  614. 

— (La  rAgence  de),  259,  285. 
Lorrains  (les),  17. 

Lorry,  350. 

Lospital  (Fr.  de),  481. 

Loudun,  149,  167. 

Louplande,  123. 

Lourdes  (ch&tellenie  de),  114. 
Louvain  (P.  de),  407. 

Louvet  (Jean),  dit  le  prAsident  de 
Provence,  83,  84,  89-92,  99-105,108- 
112, 125,  132, 155,  180,  201,  230,  459, 
466, 487,488, 503 ,506-512. —(Jeanne), 
99,  104.  — (Marie)  on  Louvette , 
femme  du  bdtard  a’OrlAans,  84, 89, 
104. 

Louviers,  177,  185,  312,  319-323,  333, 
386,  395,  644.  — (Nicolas  de),  245. 
Louvois,  259.  — (Le  ministre),  370. 
Louvre  (le),  30, 31,  36-39,  64,  63,  246. 
Luce  (GuiTl.),  48. 

Lu^on,  358. 

Luillier,  568,  572,  374,  577. 

Lusignan,  84,  150,  162,  163,  334,  598. 

— (Anne  de),  duch.  de  Savoie,  211, 
440.  — (Hugues  de),  cardin.  de 
Chypre,  210,  211,  223-26,  232,  239. 

— (Jacques  Ier  de),  roi  de  Chypre, 

210. 

Luxembourg  (le),  446,  447.  — (La 
maison  de),  352,  353, 667.  — (Bonne 
de),  reine  ae  France,  33,  446.  — - (Ca- 
therine de),comtesse  de  Richemont, 
352,  380,  424,  434,  438,  444,  453.  — 
(Elisabeth  de).  446.  — (Guy  dc),  22. 

— (Isabelle  de),  femme  de  Ch.  d’An- 
jou,  352.  — (Jacqueline  de.),  duch. 
de  Bedford,  199,  322,  353.  - Jac- 

3ues  de),  396,  402  et  s.,  417,  445, 
49,  462,  658.  — (Jean  de).  roi  de 
BohOme,  446.  — (Jean  de).  s.  de 
Beaurevoir,  34, 162.  — (Jean  II  de), 
c.  de  Ligny,  212-214,  226,  227,  231, 
266,  316,  352,  353,  548-50.  — (Louis 
de),  c.  de  Saint-Pol,  316,  320-24, 
352-54,  396,  397,  417.  — (Louis  de), 
evOque  de  ThArouenne,  chancel, 
de  Fr.  pour  Henri  VI,  201,  212, 
242,  247,  251,  252,  267,  460,  532.  — 
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(Pierre  1*  de),  c.  de  Saint-Pol,  199, 
206,  212,  225,  316,  352.  — (Sigis- 
mond  de),  emperear,  178,  217,  231, 
240,  446.  — (Wale ran  de),  22, 24.  — 
Luxeuil,  230,  291. 

Luzarches,  268. 

Lyon,  88,  97,  125,  127,  154,  209,  210, 
226,  291.  422,  440,  510,  516,  521-23. 
Lyonnais  (le),  524.  — Lyonnais  (lesj, 
80,  88,  94,  100,  105,  125  et  s.,  133, 
146, 147, 155,  211,  457,  504,  510-525. 


Mdcon,  87, 88, 223, 230, 238.  — (Comte 
de;,  79,  230,  238. 

Madeuc  (Roland),  500. 

Maguelonne  (I’AvOque  de).  492,  564. 
Man 6 (J  ),  464. 

Mahomet  II,  447. 

Maipnelais  (Antoinette  de],  414,  427. 
MaillO  (PArounelle  de),  438.  — (Le  s. 
de),  519. 

Maillezais  (T6v6que  de),  492. 
M&illy-le-Ghtteau,  128,  129,  283. 
Maine  (le),  22*24,  50,  79-82,  94,  107, 
111-117, 122,  123, 126,  138,  139, 147- 
150, 177-180,  192,  197,  2 9,  343,  344, 
348,391,  404,  433,  495,  515, 516, 532. 
Maisoncelles,  41. 

Malesherbes,  156,  268,  269. 
Malestroit,  116.  — (Geoflfcoy  de),  42, 

— (Guill.  de).  OvOque  de  Nantes, 
451,  463.  — (Jean  de),  dv&que  de 
Nantes  el  chancel,  de  Bret.,  52,  56, 
120,  125,  185,  188,  197,  208,  314, 
396,  410,  415,  417,  451,  458,  462, 
502,  503,  539.  — (Jean  de),  Ocuyer 
de  Richemont,  259,  267,  291,  658. 

— (Phil,  de),  410,  446,  449,  462, 
658. 

Malet  (J.  de),  s.  de  Graville,  maftre 
des  arbal£triers,  108, 145,  198, 220, 
242,  428,  531. 

Malicorne,  123,  127. 

Malleville,  275. 

Malo  (roi  d’armes),  186. 

Malortie  (Robin),  400. 

ManouYriere  (payement  de),  639. 
Mantes,  62,  275,  281,  311,  313,  322- 
325, 345, 370,  397,  482.  — (Le  comte 
de;,  128. 

Mantoue  (le  congr&s  de),  452. 
Marans,  181-186. 

March  (Edm.  Mortimer,  c.  de),  65. 
Marchenoir,  107,  147,  173. 
Marcoussis,  249. 

Martchaux  (les),  437,  497,  504,  505. 

— (Le  pr£v6t  des),  214. 

Marennes,  427. 

Marets  (Th.),  621. 

Mareuil,  330. 


Marmande,  339. 

Marmoutiers,  50, 

Marne  (la),  241,  292-95. 

Martigny,  548. 

Martin  (Adam),  592.  — Martin  V,  70. 
195. 

Marlineau,  222.  — (Aimery),  556, 557. 
Masselin  (J.),  363. 

Matas  (Louise  de),  485. 
Matefelon,  220,  489. 

MaolOon.  Voy.  Ghatillok-s.-S^hl 
Mauny  (Ch.  de),  40,  493.  — (Guil- 
laume de),  123.  — (Olivier  de. 
117.  — (Le  s.  de),  409. 

Maure,  214. 

Mautravers  (le  s.  de).  Voy.  Abosml 
(le  c.  d*). 

Mayen ne,  108,  113,  393. 

Mazferes,  262. 

Meaux,  64,  257,  264  el  s.,  275,  Ml, 
287-89,  292,  295,  296,  317,  319, 560, 
566,  569.  — L’abbaye  de  Sainl-Fa- 
ron,  prAs  de  Meaux,  292.  — (Lebailli 
de),  264,  607.  — (Les  Cordeliers, 
prfes  de  Meaux,  292.  — La  porte  de 
uornillon,  A Meaux,292.—(Le  Mar- 
che de),  64,  292-97.  — {La  vicon- 
tesse  de),  548.  Voy.  Sitais. 

Meel  (Olivier  de),  389,  428-430. 
Mehun-s.-Y£vre,  36,  69, 84,  102,  111 
116,  127. 

Meilhan,  335. 

Melle,  154,  306,  307,  340,  565. 
Melun,  26,  38,  56,  58,  64,  (96, 199, 
212,  221,  222,  241,  276,  442,  470.- 
^Marguerite  de),  487  — (Marie  de), 

Mende,  612. 

Men  diants  (ordres  et  frtres),  44i 
443. 

MArindol  (ou  Mirandol),  99,  104, 50«. 
509. 

Merle  (J.  de),  225. 

Merlin,  43,  55. 

Mervent,  39,  49,  144,  151,  195, 220. 

488,  599,  646-48. 

Meryng  (W.),  58. 

Meslay,  148. 

Mesmeau  (J.),  624, 626. 

Messac,  406,  628. 

Messina  (les),  215,  348,  350,  357,460. 
Metz,  215,  216,  349-51.  - (L^* 
diacre  de),  229.  — Expedition  d« 
Charles  VII  contre  Melx,  350-51. 
Meulan,  72,  235-37,  241,  261,266. 

323-25,  482,  561. 

Meung,  162, 167,  170-71. 

MAzi&res  (Seine-et-Oise).  268. 

Midi  (le),  139,  173,  269,  281,  332. 
333,  341,  404.  — (U  noblesse  du , 
217. 

f Mignot  (L.),  140. 


Marie,  316.  — (La  com  lease  de),  568.  I Milan  (le  due  de),  76,  196. 
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Milet  (J.)i  secret,  de  Richemont,  532, 
582,  583,  641. 

Milet  de  Champressy,  104. 

Milices  communales,  98. 

Milly  (chAteau  de)  341,  342. 

Mineurs  (Guill.),  532. 

Mineurs  (payement  de),  636. 

Moisen  (L.),  192,  461. 

Mollens  (Philib.  de),  532. 
Moncontour  (en  Bretagne),  387,  388. 

— (Les  s.  de),  11-13. 

Mondet  (B.),  654. 

Mondoubleau,  127,  147. 

Monnaies  (les),  556,  644.  — (La  cour 
des),  263.  — (Le  mattre  des),  507, 
508,  557. 

Monnypeny  (Guill.  de),  400. 

Montagu  (Thomas),  c.  de  .Salisbury, 
56,  63,  77,  106-108,  113,  114,  118, 
123,  138,  158,  162,  163,  178,  240, 
266,  501,  502,  517,  519. 

Montaigu,  317.  — (J.  de),  archer,  de 
Sens,  20.  — (J.  de),  gr.  m ait  re 
dTidtel  de  Charles  VI,  14,  249. 
Mont&rgis,  37,  113,  138  et  s.,  145-47, 
191,  193,  198,  262,  263,  270,  277, 
280,  448,  449,  524.  — (D6liv ranee 
de),  145-43. 

Montauban  (Artur  de),  378,  379,  383, 
388,  389,  396,  428-30,  628,  631.  — 

S Bertrand  de),  40,  42.  — (Guill.  de), 
9,  85,  379.  — (Jean  de),  368,  469, 
470.  — (Robert  de),  108,  132,  166. 
Montbard,  76,  83. 

Montbazon,  427,  633,  640. 
MontbAliard,  291,  359. 

Montberon  (Fr.  de),  s.  de  Maulevrier, 
519.  — (Jacques  de),  183. 
Mont-de-Marsan,  388. 

Montdidier,  230,  548. 

MontApilloy,  175. 

Montereau,  52,  56,  230,  257,  262,  263, 
270-76,  289,  319,  562,  569.  — (Le 
crime  de),  52,  89,  114,  130,  228, 
230.  Voy.  SritoES. 

Montfaucon  (en  Auvergne),  209. 
Montferrand,  307.  — (Berard  de), 
72  82  272. 

Mon’tfort,  60,  107.  — (L'Amaury),  57, 
58,  207.  — (Le  hArant),  180.  — (Jean 
de),  Voy.  Bretagne.  — (Jeanne  de 
Flandre,  comtesse  de),  53.  — Les 
Montfort,  4,  9,  10,  11,  14,  53,  327, 
386,  463.  Voy.  Bretagne. 
Montgommery  (J.  de),  81,  107,  123. 
Montigny-le-Roi,  259. 
Montils-lfes-Tours,  196,  431,  435,  437, 
621,  624,  635. 

Montivilliers,  236,  311,  569. 

Montiean  (le  s.  de),  519. 

Montloye  (le  hOraut),  160,  596. 
MontlhAry,  17,  249. 

Monti u^on,  122,  128,  130,  209,  522-26. 

Richemont. 


Montluel,  116, 129, 506.  — (Conferen- 
ces de),  88,  97. 

Montmayeur  (G.  de),  90. 

Montmirel  (R.  de),  643. 
Montmorency  (Ch.  de),  461,  462,  656, 
658. 

Montpellier,  269,  331,  332,  394. 
Montreal,  290,  338. 

MontrAsor  (le  chdteau  de),  201. 
Montreuil-sur-Mer,  219,  240,  548. 
Montrichard,  181,  525. 
Mont-Saint-Michel  (le),  81,  107,  110, 
118,  137,  147,  163,  178,  221,  322, 
369,  396-99,  403,  415,  510,  569,  614. 
— (L’ahbA  du),  18. 

Montsurs,  123,  148. 

Morel  (R.),  642. 

Moreuil,  548. 

Morhier  (Simon),  145,221, 247-50,281. 
Morillon  (Geoff roy) , 245  , 286.  — 
(Matfe),  222,  243,  245,  263. 
Mortagne,  75,  107,  548. 

Mortain,  385,  393,  396,  639.  — (Le 
comtA  de),  29,  104,  197.  — (Le 
comte),  voy.  Anjou  (Charles  d*). 
Mortemer,  571. 

Morvilliers  (Ph.  de),  71. 

Moselle  (la),  350. 

Moufflaine  (le  bois  de),  pr$s  d’Ar- 
ras,  223. 

Moulin  (prfes  de  Metz),  350. 

Moulins,  129,  130,  522. 
Moulins-Engilbert,  87,  218. 

Mouy  (le  s.  de),  551. 

Moyencourt,  548. 

Moynier,  106,  113,  128. 

Mugron,  338. 

Mundeford  (Et.),  392,  399. 

Murat  (J.  de),  494. 

N 

Namur,  548. 

Nancy,  351,  353,  355,  600,  617. 
Nantes,  5,  27,  71,  76,  98,  110,  120. 
137,  183,  185,  188,  208,  318,  347, 
380.  384,  386,  425  , 426  , 429,  435, 
444  et  s.,  453,  477,  480,  501,  649.  — 
(Le  doyen  de),  515.  — - (L’eglise 
Saint-Pierre  de),  84.  — (L’Avectfe 
do),  451.  — (LfevAque  de),  186. 
Nanterre  (le  prieur  de),  286. 

Nanteuil  (Marguerite  ae),  314. 
Nanteuil-la-Fosse,  260. 

Naples  (le  royaume  de),  109.  — (Jeanne 

11,  reine  de),  12.  — Naillac  (Guill. 
de),  130.  — (Jeanne  de),  130. 

Narbonne  (le  vicomte  de),  197,  306, 
432.  — (L’archevAque  de).  Voy.  Har- 
court  (Louis  de). 

Narcy,  215. 

Navarre  (ia),  430.  — (Beatrix  de), 

12.  — (Charles  II,  dit  le  Mauvais, 
roi  de),  2,  6,  36,  52,  482.  — (Char- 
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let  in,  roi  de),  7,  IS,  13.  36,  37, 
432, 462, 483.  — (Isabelle  de).  corn- 
lease  d’Armagnac,  333,  432,  448.  — 
(lean  II,  roi  de),  196.  — (Jeanne 
de),  duch.  de  Bret.,  reine  d’Ang.  et 
mere  de  Richemont,  i-6, 24,  45,  46, 
52,  55, 58, 65,  476-79, 665.  — (Pierre 
de),  c.  de  Mortain,  8,  13,  25,  26, 
29,  44,  482.  — (La  perle  de),  102. 

Neauphle-le-ChAteau,  427,  450. 

Nemours,  271,  279.  — (DuchA  de),  36- 
39,  482,  483. 

NArac,  338. 

Nesle  (le  chAteau  de),  283,  571,  572. 

Neuchllel  (ThiAbaud  de),  359. 

NeuchAtel,  398. 

Neufville  (Nic.  de),  245,  251. 

Neuilly-PEvAque,  410,  622. 

Neuviftalais,  207. 

Nevers  552.  — (Conferences  de),  217- 
20.  224,  328,  341. 

Nevil  (Raoul),  c.  de  Westmoreland, 
7,  477,  478.  — (William),  lord  Fal- 
combridge,  ou  rauquemberge,  240, 
258,  266,  267,  274,  280,  281,  293, 
300,  311,  312,  319,  322-26,  333. 

Nicolas  V,  125,  430,  442,  443.  Voy. 
Sarzaha  (Tb.  de). 

Nicole  (B.),  494. 

Nlmes,  381. 

Niort,  304,  306,  330,  381,  599. 

Nivernais  (le),  22. 

Nobles  (lea),  325,  362,  374,  375,  4i7. 

Nogaro,  338. 

Nogent-le-Roi , 147,  259.  — (le-Ro* 
trou),  107,  147. 

Norbery  (H.),  405,  412,  413.  — (Jean), 
322. 

Nord  (le),  139,  340,  342. 

Normandie  (la).  22  , 24,  40,  50,  51, 
59,  64,  79,  94, 106,  111-117,  134,  138, 
139,  147,  156.  171,  175-78,  192,  206, 
217,  221-26,  235-42,  255,  268,  274, 
293,  294,  299,  311,  314,  322-26,  333, 
334-49,  366-69,  372,  373,  379,  380, 
392,  395,  413,  415,  418,  424,  42941, 
162,  466,  482  , 495,  502,  518,  529, 

532,  546,  553,  559,  562,  612,  618, 

624-26,  632,  634,  636,  740-45,  653, 
654.  — (La  basse),  206,  263,  397, 
405,  414,  415,  421,  424,  429,  432, 

134,  466,  626,  627,  631,  644,  645. 

— (La  haute),  398.  404,  424,  432, 
134.  — (La  conquete  de  la),  362, 
365,  373,  391,  397  et  s.,  424.  — 
(Lfechiquier  de),  437,  632,  641.  — 
(Les  AvAques  de),  443. 

Normands  (les),  63,  81.  — Les  insur- 
gAs),  221.  — (Les  navires),  43. 

Norwich  (PAvAque  de),  223. 

Noyers  (Hugues  de),  210,  492. 

Noyon,  548. 

Nyole,  619,  650. 


O,  192,  193. 

Odon  (P),  417,  418. 

Officiera  royaux  (les),  159,  160,  308, 
314,  341,  359,  362,  363,  460,  542, 
562,  606,  607,  609,  612,  628-38,  641, 

643.  646. 

Oise  (P),  206,  241,  321,  323,  325,  547. 

Old  hall  (Quill.),  107,  127. 

Oleron,  427. 

Olonnes,  181. 

Orbec,  311. 

Ordonnanees  sur  ParmAe.  Voy.  ArmSb. 

OrlAanais  (P).  26,  94,  95,  107,  173. 

Orleans,  38,  134,  138,  145,  156,  160- 
167,  172,  212,  263,  296,  297,  444, 
449,  559,  609.  Voy.  Sitoss. 

Orleans  (la  maison  <f) , 95, 664.— (Char- 
les, due  d’)f  8-42,  51, 53,  61,  72,  77, 
78, 115,  202,  205,  226,  234,  238,  257, 
270,  272,  279,  289,  296.  297, 303,  305, 

310,  314,  317,  318,  328,  330-33,  340, 
341 , 345, 352-54, 431 , 43941,  449, 450, 
455,  458,  460,  480-85,  498,  581-83.  — 
(Jean  dn,  c.  d’Angoul&me,  27,  30, 
202,  210,  212,  238,  270,  352.  354, 
397, 425, 429, 431,  439,  440.  — (Jean, 
bAtard  d’),  c.  de  Dunois,  vn,  84, 
99,  104,  117,  14548.  164,  167,  169, 
171, 187,  191, 193, 195, 200, 206, 210- 
213,  220-22.  235-38,  242-45,  251,  257, 
264,272,  273,  276, 280,  303, 304,  307, 

311,  336, 340-43,  355, 366-71, 375,387 
et  s.,  392-98,  404,  414419,  421  et  s., 
431-34,  437-41,  450,  451,  458,  459, 
466,  467,  474,  488. 491,  493,  510,  531, 
542,  543.  550,  568-71,  613.  624,  642, 

644.  — (Jeanne  df),  duch.  d’Alen^on, 
13,  61,  187.  — (Louis  Ier,  due  d*),, 
vu,  3,  8-16,  37,  61,  70,  84,  476,  477, 
498.  — (Marguerite  d’),  comtesse 
d’Etampes,  61,  222,  239,  439,  451, 
470,  498.  — (Philippe  d*),  c.  de  Ver- 
tus,  18,  28,  30,  31,  36,  49,  485.  — 
(Le  parti  d’),  20,  21,  26,  31.  — (Les 
princes  d’),  21-24,  31. 

Orme  (EL  d*),  238,  462. 

Orne  (V),  417,  418. 

Orval  (les  s.  d1).  Voy.  Albrbt  (Ama- 
nieu  d’)  et  (Quill.  df). 

Orville,  268. 

Ottomans  (les),  437. 

Ouest  (P),  280,  330. 

Ouistreham,  420. 

Ouschard  (J.),  118,  135. 

Ouse  (P),  477. 

Ouve  (P),  415. 

Oysemont,  548. 

Owen  Glendowr,  9. 

P 

Pailly  (J.  de),  dit  Forte-Epice,  219, 
283,  285,  308. 
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Paimpol,  67. 

Palsnel  (Jeanne),  416. 

Paix  (la),  504,  506,  547,  552-55,  581, 
603,  619. 

Paix  avec  l’Angleterre  (la),  362,  395, 
433.  — (Le  parti  de  la)  en  Angle- 
terre,  345-34*} ; — en  France,  289, 
297. 

Palluan,  327,  386,  426. 

Panais,  Panaisines,  527,  546. 

Pape  (16),  101,  149  , 219,  224,  228, 
237,  239,  289,  297,  326.  345,  443, 
445,  452,  454,  556.  — (Lea  ambas- 
sadeurs  du),  226.  — (Les  lAgats 
du),  554. 

Papin  (Guill.),  648. 

Parcaut  (P.),  566. 

Pardiac  (le  c.  de).  Voy.  Ahmagnac 
(Bernard  d’). 

Parentucelli  (Tb.),  dit  Th.  de  Sar- 
zana,  227. 

Paris,  6,  8.  10,  13,  17-22,  24,  27-38, 
48,  50,  58,  62,  64,  66-68,  71,  74-78, 
85,  86,  94,  107,  134,  145,  147,  168, 
170,  174-76,  178,  194,  220-222,  233, 

r 236,  237,  240-52,  27),  274  et  a.,  283- 
287,  289,  295-99,  304,  308,  311-14, 
319-32,  370,  381,  434,  441-44,  472, 
477,  482,  484, 490,  500, 530,  532,  557- 
561,  564,  567-69,574,  576,  587,  593, 
607,  608,  645,  649,  652,  655.  — Les 
archers  de,  274.  276.  — L’arm6e  de, 
258.  — La  bhstilleSaint-Antoine,  A, 
38,  238,  239,  247-52,  264.  — Lea  Ber- 
nardins,  A,  443.  — Le  ChAtelet  de, 
242,  286,  329, 560,  562,  567,  574,  576, 
595,  596,  609.  — Le  clergA  de,  256, 
264,  276.  — Le  collAge  de  Navarre, 
A,  37.  — Le  coIlAge  ae  Saint-Esprit- 
en-GrAve,  A,  587.  — La  Conciergerie 
de,  280,  574,  578-80.  — La  confrArie 
aux  Bourgeois,  A,  589.  — La  confrA- 
rie  de  N.-D.  de  Recouvrance,  A,  587, 
589,  596.  — La  confrArie  de  N.-D. 
de  Sainte-Conception.  A,  589.  — La 
confrArie  de  saint  Lubin,  A,  589.  — 
Le  conseil  de,  264.  — Le  conseil  de 
Charles  VII,  A,  261, 264, 266, 290, 559, 
560.  — La  croix  du  Trahoir,  A,  31. 
— Les  curAs  de,  442.  — Les  depu- 
tes de,  228,  229,  256,  260,  280.  — La 
domination  anglaise,  A,  264.  — Les 
Acbevins  de,  253,  276.  — Eglises : 
des  Billettes,  588 ; des  Blancs-Man- 
teaux,  588;  des  CAlestins,  37,  588; 
deslnnocents,  248;dela  Madeleine, 
589;  Notre-D&me,  31,  32,  37,  247, 
248,  251,  252,  260, 264,  276,  277, 329, 
462,  589;  N.-D.  des  Carmes,  329, 
587,  589,  596;  Sainte-Catherine-du- 
Val-des-Ecoliers,  588;  Sainte- Cha- 
pe lie,  264;  Saint-Paul.  249,  588,  589. 
— EntrAe  et  sAjour  ae  Charles  VII 


A,  276, 277.  — Etat  de  Paris  en  1437, 
p.  278.  — L’AvAque  de,  32, 260, 264, 
443,  575,  577.  — Le  grenier  A sel  de, 
256.  — GrAve  (la  place  de),  A,  248.  — 
Les  Halles  de,  31, 36,  56,  57, 66, 283, 
426-28.  — L’HAtel-Dieu  de,  587.  — 
Hdtels  : de  la  Grange-aux-Merciers, 
267;  de  la  Petite-Bretagne,  178;  du 
Porc-Epic,  249,  329:  de  Nesle,  65, 
381 ; Saint-Paul,  8, 24,  32, 38,  42,  59, 
64,  69,  72,  233,  249,  295.  — L'HAtel 
de  Ville  de,  31,  57,  242,  251,  284.  — 
Le  marchA  de  la  Madeleine,  A,  251. 
— La  mortalitA  A,  284.  — Le  palais 
de  justice  de,  32.  — Le  parlement 
de,  voy.  Parlubrt.  — Le  pont  N.- 
Dame,  A,  248.  — Portes:  Baudet,  248 ; 
Saint- Antoine , 267;  Saint-Denis, 
32.  246,  472,  476;  Salnt-HonorA,  32; 
Saint- Jacques,  21,  247,  278,  313; 
Saint-Michel,  247 ; de  Seine,  20.  — 
Le  prAvAt  de,  70,  264,  283,  294,  308, 
349, 559, 566,  577,  580,  605,  607,  624. 
— Le  prAvAt  des  marchands  de,  70, 
253y  276.  — La  prAvAtA  de,  283,  624, 
625.  — Les  Quinze-Vingts,  587.  — La 
rAduction  de,  253-57, 260-69, 460, 557- 
560, 611.  — Rue$ : Hautefeuille,  249 ; 
du  Jour,  ou  de  Jouy,  249 ; Saint- An- 
toine, 562 ; Sain  tdacques, 247 ; Saint- 
Paul,  562.  — Jjes  religieux  de  Saint- 
Antoine,  A,  588;  de  Sainte-Croix, 
588.  — L’universitA  de,  32,  70,  224, 
252,  256,  261,  268,  442,  443.  — La 
vicomtA  de,  256,  261.  — Environs 
de  Paris:  L’abbaye  de  Longchamps, 
439;  Montmartre,  21,  32;  N.-D.  des 
Champs,  245,  247:  Le  Roule,  32; 
SaintrLazare,  276 ; Saint-Marcel,  17, 
245;  Saint-Remy,  20. 

Parisiens  (les),  17,  21,  31,  32,  77,  226, 
242,  244,  246-52,  260-62,  270,  271. 
277,  281,  285,  287,  289,  311. 

Parlement  de  Paris  (le),  70-72  , 77, 
140,  194,  241,  252-56,  264,  269,  278, 
280,  312,  341,  352,  374,  381,  384, 
437  et  s.,  451,  484,  486,  498,  506- 
509,  519,  562,  563,  568,  575-79,  595, 
600-603,  641,  643. 

Parlement  de  Poitiers  (le),  155,  163, 
165,  181,  190,  192,  220,  223,  260-63, 

493,  508,  536,  542. 

Parlement  de  Toulouse  (le),  308. 

Parlement  (les  registres  du),  77,  86, 
165. 

Parthenay,  23,  40,  41,  151,  155-58, 
161,  164,  174,  177  et  s.,  184,  190, 
192,  198,  200,  207,  212,  220,  222, 
239,  262,  263,  329,  330,  340,  345, 
352,  377,  380  et  s.,  395,  403,  424, 
429,  431  et  s.,  44144,  451,  486-89, 

494,  542,  565,  585,  599,  601,  602, 
616,  618,  624,  647,  648,  656-58.  - 
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(Jeanne  de),  485-88.  — (Marie  de), 
485-88.  - (Michel  de),  413,  426.  — 
(Seigneurie  de),  39,  151,  190,  220.  — 
Voy.  Sites*.  TraitAs. 

Pasquier  (AvAque  de  Meaaz),  292. 

Patay,  171.—  (BataiUe  de),  171-74. 

Paumyer  (J.),  516. 

Payen,  658. 

Pay  sans  (lea),  361. 

Peiresc,  471. 

Penansac,  569. 

Penhoet  (le  a.  de),  9,  85,  185. 

Penthifcvre  (le  comtA  de),  426. 

PenthiAvre  (lea),  4 et  a.,  14,  53-61, 
68, 83, 90,102, 109,  111,121, 155,377, 
386,  426, 463,476.  — (Alain  Fergant, 
comte  de),  477.  — (Ch.  de  Blois, 
comte  de),  1,  2,  12.  — (Charles  dc 
Blois,  ou  de),  baron  d'Avaugour, 
53,  59,  103,  190,  327,  426,  494,  495, 
496.  — (Eudon,  comte  de),  477.  — 
(Francoiae  de),  444.  — (Guill.  de), 
52,  85.  89.  90,  99,  102,  386,  444.  - 
(Jean  1"’  de  Bloia.  comte  de),  2,  3, 9. 

— (Jean  11  de  Blois,  a.  de  Laigle, 
comte  de),  2,  3, 15,  53,  59,102, 121, 
154-58,  381,  386,  394,  425,  426,  431, 
437,  495,  533.  — (Jeanne  de),  1,  2. 

— (Nicole  de),  426.  — (Olivier  de 
Bloia,  comte  de),  9 et  8.,  14,  15, 
17,  21-25,  36-38,  53,  55,  59, 102, 121, 
494,  495.  Voy.  Biosis  (Jean  11  de), 
Cusson  (Marguerite  de),  et  le  ta- 
bleau gAnAal.  dee  dues  de  Breta- 
gne, p.  660-61. 

Percaut  (P.),  618. 

Perche  (le),  22,  127,  403,  437,  517, 
530. 

PArigord  (le),  331.  — (Archam- 
baud  VI,  c.  de),  485,  486.  — (Bru- 
niaaande  de),  485,  486. 

Periou  (J.),  479. 

Pernant,  571. 

Pernaulx  (P.),  494. 

PAronit,  6. 

PAronne,  75,  109,  548,  556. 

Petit  (J.),  11. 

Peuple  (le),  307,  324, 346, 356, 361,363, 
369,  373,  407,  432,  466. 

Pevenaey  (chAteau  de),  58. 

Peyto  (Guill.),  319,  399. 

Picard  (le  petit),  259. 

Picardie  (la),  94,  174-77,  210,  213, 
257,  268,  334,  548,  568. 

Picart,  566. 

Picquigny,  548. 

Pie  11,  452,  472. 

Pierrefrite  (Roger  de),  284,  285,  312, 
573,  576,  577. 

Pierres  & canon,  516. 

Pigache  (Th.),  139,  245. 

Piuards,  pilleries,  214,  349,  356,  360, 
363,  369,  506,  511,  512,  541,  545, 


560,  561,  566,  573,  574,  605  el 
616,  619,  644. 

Pi  non  (L.),  It.  d’Auxerre,  223,  227. 
232. 

Pionniere  (payemenl  de),  639. 

Pirou,  400. 

Pisan  (Christine  de),  455. 

Pithi  tiers,  139,  143. 

Plaiaance  (chAteau  de),  451. 

Pleura  (chAteau  de),  106. 

Ploermel,  340. 

Pluscalec  (H.  de),  69.  — (Maurice  de  . 
108,  330. 

Pocaire  (R.),  178. 

Podiebrad  (G.),  447. 

Poiaay,  245,  268,  323,  324,  558  , 559. 

Poitiers,  21,  48,  50, 100412,  126,  140, 
150,  158,  159,  173,  181,  200,  242( 
263,  306,  341,  381,  509-517,  522-24, 
534,  535,  601.  — (AssemblAe  de' 
en  1443,  p.  341,  342.  — (L'AvAque 
de),  443,  492.  610,  616.  — (Les  ha- 
bitants de),  158.  — (Le  Parlement 
de),  voy.  Parlshsnt. 

Poitou  (le),  22,  23,  30,  40,  48,  51,  56, 
61,  94,  101,  154,  157  ets.,  166,  177, 
181-192,  200,  208,  219,  301-308,  327 
et  s.,  334,  340,  341,  347,  358,  366, 
381,  428,  433,  460-63,  486-90,  511, 
512,  540-44,  556,  585,  597-602,  610. 
611, 616,  618,  646.  — (Le  comte  de), 
601.  — (Le  sAnAchal  de),  611,  630. 

Pons  (J.  de),  180,  330. 

Pontaubauit,  300. 

Pont-A-Mousaon,  351. 

Pont-Audemer,  333,  343,  397. 

Pontbriant  (H.  de),  481. 

Pontrde-I* Arche,  268,  312,  322,  323, 
394,  517. 

Pont-d’Ouve,  401. 

Pont-l’EvAque,  312,  322. 

Pont-Sainte-Maxence,  222,  257,  323, 
571. 

Pontbieu  (le),  219,  230,  258.  - (Char- 
les de)30.  Voy.  Dauphin  CsARLss(le). 

Pontoise,  21,  36,  58,  114,  241,  243-45, 
256,  257,  261,  266-68,  270,  274,  275, 
278, 281,  282,  287,  289,  296, 309,  319- 
27,  351,  561, 584.  — Les  abbayes  de 
Maubuisson,  321-25,  et  de  Saint- 
Martin,  prfes  de  Pontoise,  321-23. 
— Le  tour  du  Friche,  A Pontoise, 
325.  Voy.  Siftoss,  TraitAs. 

Pontorson,  3,  51,  59,  117,  118,  123. 
128,  134-139,  148,  172,  239,  476, 
527.  Voy.  Sitom. 

Ponts-de-CA  (les),  126,  197,  527. 

PooIin(P.),517. 

Porhoet  (le  c.  de).  Voy.  Rohan, 
(Alain  de). 

Port-de-Piles,  601. 

Port-Saint-Ouen,  595. 

Portsmouth,  405. 


INDEX  ALPHABETIQUE  693 


Portugal  (Jean  I#r,  roi  de),  176,  196. 
— (Ysabelle  de),  dach.  de  Bourgo- 
gne, 176,  218,  220,  224,  229-32,  289, 
316,  317,  354. 

Pot  (Renier),  s.  de  La  Roche,  71, 
487. 

Pouancg,  185-88,  207,  344,  538. 
Pouilly  (trait 6 de),  49,  51. 

Poussard  (Colas),  trompette  de  Ri- 
chemont, 464. 

Pouvoir  royal  (le),  326. 

Pouzauges  (le  s.  de),  49. 

’ Pragmatique  de  Bourges  (la),  280. 
Praguerie  (la),  285,  299,  302-305,  308, 
309,  313-18,  325  et  s.,  332,  354,  355, 
458,  464. 

Prtaune  (le  bdtard  de),  657. 
Precigny(le  s.  de),  383. 

Pr6v6ts  (les),  372. 

Prigent  (Jean),  186.  — (Et.),  656. 
Procureur  du  roi  (le),  542,  561-64, 
572-79,  598,  601,  603,  607,  608,  612, 
638,  641. 

Provence  (le  president  de).  Voy. 
Louvet. 

Prye  (le  s.  de),  159,  160,  551. 

Pucelle  d’Orlgans  (la).  Voy.  Arc (J.  d*). 
Puiseux  (Colinet  de),  20. 
Puy-de-Cerre  (i’hdtel  de),  646-48. 
Puzignan  (la  seigneurie  de),  197. 

« 

uelen  (O.  de),  428,  446. 
uercy  (le),  331. 

Quiefaeville  (Guill.  de),  530,  531* 
Quignon  (J.),  329,  595,  596. 

R 

Raboteau,  649. 

Raguier  (H6mon),  482. 

Rambouillet,  81,  107,  139,  147,  150, 
207. 

Rambures,  198,  548.  — (David  de),  33. 
Rampston  (Th.),  117,  118,  134,  172, 
336. 

Raoulet,  72. 

Raoulin  de  M&con,  520. 

Rapiout,  564,  565,  568,  571,  572,  577- 
80,  601. 

Ratault  (J.),  658.  — (Archambaud), 
658. 

Ratilin  (Nic.),  227,  234. 

Raye  J.  de),  247,  252.  . 

Razilly  (le  chdteau  de),  384. 

R6  (Pile  de),  181,  184,  185. 

Rebelles  (les),  20,  303-307. 

Rebours  A.),  626. 

Receveurs,  369,  507,  508,  614,  617, 
625,  645. 

Receveur  gdndral,  653,  654. 

Bedford  (H.),  418. 

Redon,  124,  163,  183,  191,  192,  328, 
383,  385,  397,  406,  545,  586. 


Regnault  de  Chartres.  Voy.  Char- 
ters. 

R6gneville,  399. 

Reims,  168,  173,  174,  194,  214,  223, 
237,  238, 265,  273,  306,  316.  317,  463. 

— (Les  habitants  de),  178. 
Remission  (lettres  de),  282,  285, 357. 
Remission  gdndrale  pour  les  gens 

de  guerre,  357. 

Renier  tf>.),  481. 

Renis  (Lyonnel),  9. 

Rennefort,  127. 

Rennes,  4,  26,  62,  63,  71,  117,  120, 
188-91,  340,  382,  387,  388,  395,  396, 
403,425,  435,  445,  448,  456,  545,  628. 

— (L’archidiacre  de),  515. — (L*6v6- 
que  de),  435.  — (Marchands  de  , 
384.  — (Traitd  de),  26. 

Re?sons-sur-Matz,  548. 

Restout,  643. 

Rethel,  328. 

Revigny,  215,  551. 

Rhin  (le),  348. 

Rhodes  (chevalier  de),  267. 
Ribemont,  548. 

Richmond,  477. 

Richemont  (le  comte  de),  conndt.  de 
Fr.  Voy.  Bretagne  (Artur  de).  — 
(Le  comtd  de),  3,  4,  7,  12,  14,  378, 
380,  477,  478. 

Ricze  (Ant.),  479. 

Rieux,  379.  — (Francois  de),  568,  571, 
572.  — (Jean  II  de),  9,  184,  567.  — 
(Jean  111  de),  110,  181,  184.  — 
(Marie  de),  vicomtesse  d'Amboise, 
181,  183,  184,  191,  544.  — (Pierre 
de),  dit  de  Rochefort,  mar6c.  de 
Fr.,  184,  208,  212,  213,  220,  221. 
235,  236,  239,  256,  264,  283,  295, 
454,  492,  550,  567,  568,  573,  667. 
Rigaut  (E.),  643. 

Rinel  (J.  de),  500,  530. 

Riom,  286,  289,  307. 

Ripaille,  224. 

Rooessart  (J.  de),  415,  416.  • 
Rochechouart  (6.  de),  604.  — (Jean 
de),  s.  de  Mortemart,  212,  493.  — 
(Louis  de),  223. 

Rochecorbon,  140. 

Rochefort  (sur  Charente),192;  — (sur 
Loire),  141 ; — (en  Yveline).  8, 113. 

— (Jeanne  de),  184,  567.  — (Le  sire 
de),  143. 

Rochester  (T6v6que  de),  56. 

Rohan  (la  maison  de),  439,  666.  — 
(Alain  VIII,  vie.  de),  10,  15,  57, 
148,  477,  531.  — (Alain  IX,  c.  de 
Porhoet,  vie.  de),  85,  104,  110,  118, 
148,  180, 202,  212,  222,  387,  403,  430, 
438,  439, 445,  446,  512.  - (Alain  de), 
c.  de  Porhoet,  fils  d’Alain  IX,  222, 
387,403.  — (Edouard  de),  40  42. — 

— (Jean  II,  vie.  de),  438,  439.  — 
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(Jeanne  de),  202,  214.  — (Louis  de), 
ehanc.  de  Bret.,  383,  388.  405.  — 
(Marguerite  de),  femme  de  J.  de 
Beauraanoir.  1 2.  — (Marguerite  de), 
comtesse  d’Angouleme,  387. 

Rolant,  642. 

Romagne,  259,  286. 

Rome,  82,  568. 

RomUly,  175. 

Roos  (Rob.),  333,  338,  379,  380. 
Roses  (la  guerre  des  Deux\  418,  452. 
Roskill  (6.),  382. 

Rosnyriuen  (Guill.  de),  366,  387, 401, 

416,  614.  — (Jean  del.  200,  244, 314, 
337,  387,  461,462,  656. 

Rostrenen  (le  s.  de),  lieut.  de  Ri- 
chemont, 135,  166,  167  et  8.,  173, 
183,  184,  208,  244,  257,  261-69,  292, 
294,  309,  461,  560,  570,  579,  580. 
Rouault  (Abel),  405,  406,  628,  629.  — 
(Joachim),  321,  359,  399,  404,  406, 

417,  420,  467,  628,  633.  — (Rene), 
658. 

Rouen,  40,  50,  58,  60,  77,  107,  116, 
137,  139,  166,  175,  178,  185,  206, 
207,  229,  237,  240,  241, 250,  252,  256, 
272,  293,  295,  312,  319,  323,  325, 
343,  351,  394-98,  401,  418,  429,  432, 
434,  443,  495,  502,  517,  519,  532, 
563,  568,  581,  582  , 613,  644,  645.  — 
(Le  bailli  de),  641.  — (Les  bour- 

?eois  de),  404.  — (Le  chdteau  de), 
93. 

Rouergue  (lej,  365. 

Rougne  (P.),  648. 

Roulet  (G.),  250. 

Rousseau  (J.),  266. 

Roussel  (Rob.),  389. 

Roussignol  (P.  et  Isabelle),  592. 
Routiers  (les),  78,  122,  210,  245, 248, 
249,  255,  259,  263,  264,  270,  281, 
282,  285,  299-309,  313,  324-326, 
331,  335,  348,  354  et  s.,  359,  363, 
369,  371,  569;  — (anglais),  349.  — 
(Capitaines  de),  314,  315,  341,  349. 
Rouvray  (la  bataille  de),  164,  172, 
331 . 

Rouxel  (Rob.),  58. 

Roy,  544. 

Roy  an,  338. 

Royaume  de  France  (le),  162, 182,357. 

— (Le  recouvrement  du),  280. 
Roye,  75,  230,  548. 

Rozoy,  548. 

Rue,  221,  222,  237,  258. 

Rumigny,  548. 

Rygmayden  (G.),  207. 


Sable,  198,  109,  122,  193,  208,  209, 
514.  — (Trait*  de).  61-66. 

Sacre  des  rois  de  Fr.  (le),  601. 
Saint-Aignan,  167.  — (M.  de),  657. 


Saint-Albans  (bat.  de),  442. 
Saint-Am&nd,  75. 

SaintrAndr*  de  Brabant,  590. 
8aint-Andr6  (la  Croix  de),  246. 
Saint-Aubin-du-Cormier,  456. 
Saint-Bricon,  528. 

SaintrBrieuc,  10. 

SaintrCalais,  123. 

Saint-Ceneri,  192,  193,  206,  207,  545, 
546. 

Saint-Chartier  (le  s.  de),  481. 
Saint-Claude,  590, 

Saint-C16ment  (les  graves  de),  407. 
Saint-Cloud,  20-22,  249,  314,  558,  559. 
Saint-Denis,  17  et  s.,  22,  32-37, 58,  59, 
175,  222,  233-36,  243-45,  249,  268, 
269,  276,  286,  295,  320-24,  568,  571. 

— (L’abbaye  de),  20.  — La  tour 
du  Salut,  ou  du  Venin,  8 Saint- 
Denis,  243,  244,  249. 

Saint- Evroult,  192,  193. 
Saint-Fiacre-en-Brie,  590. 

Saint-Gen goux,  230. 

Saint-Germain  (en  Laye),  241,  261. 
264,  286,  287,  296,  312,  319,  472, 
561  j — (sous  Cailly),  258. 
SaintCilles  (Guill.  de),  166. 
Saint-Guillaume-de-Mortain,  619. 
Saint- Jacques  (bataille  de),  351. 
SaintJames-de-Beuvron,  117-123, 128, 
135-38,  148,  192,  239,  301,  385,  386, 
393,  396,  513,  619. 

Saint-Jean  (le  feu  de  la),  284. 
SainUJean  (Regnault  ae),  222,  235, 
568. 

Saint-Lo,  398400,  404-414,  432,  464, 
621,  622,  630.  — (Le  staftchai  de), 
630. 

SaintrMaigrin,  394. 

Saint-Maixent,  306,  307,  330,  340,  565. 

— (L’abb*  de),  307,  334. 
Saint-Malo,  29,  79,  378,  452,  478.  — 

(L’6veque  de),  531. 

Saint-Mars  (Huetde),  582. 
SaiutrMartin  (Th.  de),  646. 
Saint-Mathunn  de  Larchampt,  590. 
S&int-Maur,  285. 

Saint-Michel  (le  mont).  Voy.  Mont- 
Saint-Michcl. 

Saint-Mihiel,  216,  316. 

S«unt-Nazar  (J.  de),  494. 

Saint-Omer,  199,  257,  289,  297.  — 
(Conferences  de),  297. 

Saint-Ouen,  20,  33,  148. 
Saint-Pierre-de-Vauvray,  323. 
Saint-Pol  (le  c.  de).  Voy.  Luxembourg. 
Saint-Port  (conferences  de),  199. 
Saint-Pour£ain,  440,  441. 
Saint-Privat-ia-Montagne,  350. 
Saint-Quentin,  41,  223,  230,  240,  317 
319,  548,  584.  — (Le  village  de),  344 
SaintrRemy-au-Plain,  22. 

Saint-Remy  (le  heraut),  226. 
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Saint-Riquier,  219,  240,  548. 

Saint-Sauveur-Ie-Vicomte,  400,  402, 
415,  416,  628,  634. 

Saint-Seine,  7. 

Saint-Sever,  335-340,  458. 

Saint-Simon  (Gilles  de),  ch  am  bell  an 
de  Richemont,  212,  215,  216,  236, 
241,  311,  314,  419,  461,  551,  656,  658. 

Saint-Sulpice  (la  seigneurie  de),  331. 

8&int-Symphorien  d’Auzon,  210,  291. 

Saint-Vaast  (l’abbaye  de),  223,  224, 
229,  232.  — (L’abbfe  de),  223.  Voy. 
Arras. 

SaintrYaast-la-Hougue,  431. 

Saint-Valfery  (en  Caux),  206;  — (sur- 
Somme),  258,  548. 

Saint-Vallier  (le  s.  de),  508. 

SaintrVincent  (Pfeglise),  & Dun-le-Roi, 
592.  — (Le  mont),  prfes  de  Laon, 
212,  213. 

Saint- Yon  (J.),  247,  252. 

Sainte-Ampoule  (la),  96. 

Sainte-Bazeille,  339. 

Sainte-Catherine-de-Fierbois,  583. 

Sainie- Croix  (le  cardinal  de).  Voy. 
Albbrgati. 

Sainte-Hermine,  141,  154,  330. 

Sainte-Mfenfehould,  214,  260, 277,  285, 
330,  563-65. 

Sainte-Nfeomaye,  164,  340,  565. 

Sainte-Sfevfere  (le  s.  de).  Voy.  Brossk 
(Jean  de). 

Sainte- Suzanne,  108,  113,  147,  300. 

8aintes,  330. 

Saintonge  (la),  94,  154,  164,  181, 184, 
188,  189,  192,  301,  325,  330,  366, 
368,540,  541,  646. 

Saintrailles  (Poton  de),  vn,  75,  145, 
171,  172, 180, 194,212-216,  221,  225, 
226,  237,  240,  243, 256,  257,  273, 280, 
282,  304,  307,  312,  319-21,  324,  331, 
335,  349,  350,  397,  417,  551. 

Salazar,  320,  326,  341. 

Saligny  (la  dame  de),  526-29.  — (J. 
Lourdin  de),  528-29. 

Salisbury  (le  b&tard  de),  187.  — (La 
com  tease  de),  86.  — (Le  comte  ae). 
Voy.  Montagu  (Th.  de). 

Salmon  (P.),  430. 

Salut  (la  tour  du).  Voy.  Saint-Denis. 

Salvain  (J.),  123,  137,  207,  517. 

Sand  res- Broqu&rt,  628,  629,  637. 

Sandwich,  452. 

Sandler  (poursuivant  de  Richemont), 

Sansoy-Pasquier,  636-39. 

Santerre  (le),  289,  311. 

Safene  (la),  270. 

Sarmet  (Ant.  de),  370. 

SarrebrQck  (Rob.  de),  damoiseau  de 
Commercy,  214-216,  259,  265,  266, 
285,  286,  313-317,  350,  551,  552. 


Sarzana  (Th.),  pape  sous  le  nom  de 
Nicolas  V,  227. 

Sau  Ini  feres  (J.  de),  656,  658. 

Saulx  (Mille  de),  266,  267. 

Sauraur,  48,  52, 108, 110,111, 122, 123, 
157,  180,  184,  207,  327, 332,  340,  344, 
521,  656-58.  — (L’abbaye  de  Saint- 
Florent,  ft),  110,  111.  — (L’ent revue 
de),  110, 114.  — (Traitfe  de],  11. 

Saavage  (P.),  481.  — (de  Fermain- 
ville),  109. 

Saveuse  (Guill.  de),  42,  80. 

Savoie  (la),  97,  440,  446.  — (La  mai- 
son  de),  95.  — Amfedfee  VII,  comte 
de),  12,  14,  75.  — (Amfedfee  VIII, 
comte,  puis  due  de),  vii,  12,  75,  77, 
80,  84-90,  95,  99,  105,  106,  111,  114, 
118,  121,  124,  129,  153,  157,  175, 
179,  194-201,  210,  211,  217  et  s.,  224, 
262,  394,  505.  — (Amfedfee  de),  fils 
de  Louis  I*r,  262.  — (Charlotte  de), 
femme  du  dauphin  Louis,  433.  — 
Louis  l*r.  comte  de  Genfeve,  due 
de),  211,  262,  353,  433,  440,  441.  — 
^Marguerite  de),  reine  de  Sicile,  195, 

Savonniferes  (J.  de),  656. 

Scales  (Th.  de),  81,  107,  134,  137,  170, 
172,  187, 190,  221,  235,  240, 241,  256, 
274,  293,  300,  312, 319,  322,  324,  343. 

Sceau  (le  grand],  508. 

Seel  (la  cour  du),  647. 

Seel  aes  obligations  (le),  654. 

Schisme  (le),  384. 

Secillon  (J.),  618. 

Secondigny,  39,  220,  489. 

Sfee  (la),  300, 

Seez,  438. 

Seine  (la),  21,  175,  206,  210,  236,  241, 
243-47,252,  268,  273,  295,  311,  312, 
314,  323,  341. 

Selles-en-Berry,  97,  102,  103,  155-67. 

Sfelune  (la),  300. 

Semur  (Girard  de),  573. 

Senlis,  33,  35,  68,  175.  178,  212,  223, 
236,  256,  257,  261, 268,  319,  320, 327, 
362,  559-61,  584.  — (Le  bailli  de), 
264,  607. 

Sfenfechaux  (les),  373,  374,  497,  508. 

Seneterre  (le  bfetard  de),  212. 

Senonches,  81,  107. 

Sens,  20,  56,  179,  238,  270  , 271.  — 
(L’archev.  de),  90.  — (Le  bailli  de). 
157.  Voy.  Troissi  (J.  ae). 

Sergents,  571,  637-39. 

Sfertsy  (l’abbfe  de),  11. 

Serre  (la),  547. 

Sfevferac  (le  marfec.  de),  90,  116. 

Sfevestre  (J.),  164. 

Sfezanne,  106. 

Sienne  (la),  399. 

Sifeges : — d'Arras,  34 ; — d’Avranches, 
298-304, 310, 389,414,582;— de  Beau- 
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demont-en-Vexin,  274;  — de  Bour- 
ges,  25,  26;  — deC&en,  417-20,635- 
638;  — de  Cherbourg,  420,  421, 637- 
640:  — de  CompiAgne,  33,  194;  — de 
Creu,  319 : — de  Dax,  336,  337 ; — de 
Dieppe,  312-11;  — de  Fougferes,  402, 
403;  — de  Gavray,  401.  402;  — de 
Lagny,  193,  197;  — de  La  Gravelle, 
148,.  149;  — du  Mans,  392,  393;  — 
de  Meaux,  61,  289-98,  466,  580;  — 
de  Montargis.  145-48,  530-32,  542, 
563-65 ; — de  Montereau,  270-75, 279, 
280,  291, 292, 562 ; — du  Mont  Saint- 
Michel,  81,107, 110, 163, 17S,  221 ; — 
de  Moynier,  106,  113, 128;  — d’Or- 
lAans,  138,  163,  165;  — de  Parthe- 
nay,  40,  49;  — de  Pontoise,  320- 
26;  — de  Pontorson,  135-38;  — de 
PouancA,  187,188; — de  SillA,  207- 
209,  — de  Tancarville,  274;  — de 
Saint-CAneri,  206,  207 ; — de  Saint- 
Denis,  235,  236;  — de  Saint-James- 
de-Beuvron,  118,  120,  396;  — de 
Saint-Sever,  335,  336;  — de  Sois- 
sons,  33,  34;  — de  Valognes,  416; 

— de  Vire,  413,  630,  631. 

Sigismond  J'empereur).  Voy.  Luxem- 
bourg. 

SillA-le-Guillaume,  24,  107,  207-209. 

— (La  journAe  de),  208,  209. 

Simon,  564,  575,  5^8,  579. 

Sodoiers,  du  Sondoyers,  505,  548. 

Soissonnais  (le),  139,  264. 

Soissons,  61,  319.  — (SiAgede),  33,  34. 

Soley  (Et.  de),  494. 

Somerset  (comtes  et  dues  de),  voy. 
Beaufort. 

Somme  (la),  40,  41,  206,  225,  241, 
552,  556.  - (Les  villes  de  la),  219, 
230,  259,  552-56. 

Sorciers  (les),  457,  463. 

Sorel  (Agn&s),  347,  404,  416,  427,  431. 

Sou  prose,  335. 

Southampton,  51. 

Spencer  (Hugues),  419. 

Stafford  (Rob.),  139. 

Standish  (H.),  323. 

Slaulawe  (J.)»  309,  320. 

Stuart  ou  Stewart  (J.),  c.  de  Dernley, 
s.  d’Aubigny,  60,  108,  118,  123,  128, 
131,  136,  138,  145,  150. 

Succinio  (le  chAteau  dc),  1. 

Suffolk  (le  c.  de).  Voy.  La  Pole. 

Suisses  (les),  349, 351.  — (Les  cantons), 
349. 

Sully,’  141,  167,  172,  449.  — (Georges 
de),  370.  — (Marie  de),  86,  131, 141. 

Sureau  (P.),  542,  546. 

Surpifercs  (J.  de),  190. 

Surienne  (Franco is),  dit  l’Aragonais, 
193,  280,  318,  343,  387,  394,  403; 

Surrain,  408. 

Swale  (la),  447. 


T 

Tabellionnage  (le),  621,  622. 

Taillebourg,  330,  431. 

Tailles  (les),  298,  369,  617. 

Talbot  (J.),  134, 139,  145,148,161,  168, 
170-172,  212,  235,  240,  256,  266-268, 
274, 275,  280,  289.  293,  294  300, 311- 
14,  321-25,  333,  34246,  433,  436. 

Talmont,  181,  197,  338. 

Tanac  (D.),  40,  75.  494. 

Tancarville,  236,  239,  241,  274-76.  — 
(Le  c.  de).  355,  642. 

Tartas,  331-35.  — (La  journAe  de),  332- 
335  342. 

Tennie,  107. 

Ternant  (Ph.  de).  243,  244,  251. 

Terre-Sainte  (la),  259. 

Thalence  (Rot.  de),  623. 

Thermos  (Thibault  de),  128. 

ThArouennc  (I’AvAque de).  Voy.  Lcxem- 
boubo  (Louis  de). 

Thian  (le  bAtard  de),  293. 

Thiboust  (H.),  573.  — (P.),  643.  — (R.), 
552. 

Thiessart,  575. 

Tbionville,  447. 

Thoreau  (Guill.),  48. 

Thorigny,  400,  404. 

Thouars,  157. 181, 182, 601.  — (Le  vie. 
de).  Voy.  Amboisb  (L.  d'). 

Thoygnel  (J.),  564. 

Tillay  (Jamet  de),  212,  358,  613. 

Tirecoq  (J.),  189. 

Titan na  (Yvon  de),  656. 

Toison  d'or  (la),  318. 

Tombelaine,  396,  415,  614. 

Tomelin  (G.),  archer  du  corps  de  Ri- 
chemont, 656. 

Tonneins,  339. 

Tonnerre  (le  comtA  de),  290.  — (Ma- 
dame de),  657.  — Voy.  Chalor. 

Torcy,  157.  — (Les.  de),  441,613.  Voy. 
Estoutbvillb  (J.  d’). 

Torfou  (la  seigneurie  de),  352. 

Torsav  (J.  de),  100,  181,198.  — (Jeanne 
de),  181,  493. 

Toul,  351. 

Toutongeon  (le  marec.  de),  129. 

Toulouse,  334,  335,  339,  573,  574.  — 
(L'archev.  de),  257,  264,  505, 564.  — 
(Le  parlemeut  de),  508. 

Touques,  322,  398,  613. 

Touraine  (le  hAraut),  534. 

Touraine  (la),  26,  69,  85,  94,  181, 197, 
269,  303,  307,  384.  398,  470,  494,  540. 
— (La  duchesse  de),  Yolande  d*Ara- 
gon,  86,  101,  102.  — (Le  due  de),  le 
dauphin  Jean,  Arch.  Douglas  et  le 
c.  de  Richemont,  48,  81,  86.  — (Le 
duchA  de),  85,  86,  113,  217,  460. 

Tournai,  82,  97,  320. 

Tours,  9, 17, 89, 101, 155, 161, 162, 167, 
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178,  181, 203,  220,  238,  242,  263,  304, 
347,  348,  392,  395,  428,  444-52,  488, 
492,  506,  536,  552, 607,  625.  — (L’ar- 
chev.  de),  150,  452.  — (Le  bailli  de  , 
102,104.  (Lesnabitantsde),  102,  133, 
506.  — (Le  manifeste  de),  17.  — (La 
trOve  de),  347,  348,  607,  619,  620.  — 
(Saint-Gatien  de),  448. 

Tourteaux,  527. 

Trait  (les  sens  de),  646. 

Trait£s,  treves,  conventions  : — d’Ab- 
biate-Grasso,  en  1424,  p.  76;  — 
d’Amiens,  en  1423,  p.  74;  — d1  An- 
gers, en  1417,  p.  49, 51, 487 ; — d’  Ar- 
ras, en  1414,  p.  35,  38;  en  1416,  p. 
47;  en  1435,  p.  77, 95, 219  et  s.,  229- 
233,  237-40,  259,  266,  290,  302,  314- 
17,  464,  466,  472,  498,  552-54;  — 
d’Auxerre,  en  1412,  p.  25:  — de 
BicAtre,  en  1410,  p.  18;  — de  Bour- 

fes  (ou  d’Auxerre),  en  1412,  p.  25- 
7, 30;—  de  Bruges,  en  1440,  p.  317 ; 
— de  Buzangais,  en  1412,  p.  27 ; — 
de  Chamb£ry,  en  1424,  p.  84;  en 
1434,  p.  217;  — de  ChamptocA,  en 
1431,  p.  180;  — de  Chartres,  en  1409, 
p.  12;  — de  Cleppg,  en  1452,  p.  433, 
440,  441;  — de  Corbeil,  en  1420, 
pourl’yiargissement  de  Richemont, 
p.  57, 58, 60, 68 ; — de  Cusset,  en  1440, 
p.  307, 308;  — de  GuArande,  en  1365, 
p.  2,  425,  430;  — de  Ham,  en  1434, 
p.  214;  — de  Harcourt,  en  1437,  p. 
279;—  de  Lille,  en  1437,  p.  265, 
266;  — de  Montluel,  en  1425,  p. 
88,  98;  — de  Nantes,  en  1424,  p. 
77-79, 83;  en  1448,  p.  386;  — de  Ne- 
vers,  en  1435,  p.  218;  — de  Paris, 
en  1404,  p.  482;  — de  Parthenay-le- 
Vieux,  en  1419,  p.  51 ; — de  Pont- 
de-Veyle,  en  1434,  p.  217 ; — de  Pon- 
toise,  en  1413,  p.  27;  — de  Pouilly, 
en  1419,  p.  49,  51,  427,  498;  — de 
Rennes,  en  1432,  p.  191,  193,  488, 
541-545 ;en!449, p.347;- de  Sabl6, 
en  1421,  p.  61-63,  66;  — de  Saumur, 
en  1425,  p.  Ill,  114,  115,  143,  147; 
— de  Tours,  en  1406,  p.  9;  en  1444, 
p.  34648,  356,  392,  364,  372,  377, 
380,  386,  387,  391,  393,  607,  619-20; 
— de  Troyes,  en  1420,  p.  55-58,  61, 
63,  65,  68-71,  82,  90,  93,  109,  148, 
228,  233,  498;  — de  Vitry-en-Per- 
thois,  en  1434,  p.  215;  — de  Vau- 
couleurs,  en  1437,  p.  266;  en!441, 
p.  315. 

Autres  trails : de  1395,  p.  3 ; — de  1402, 
p.  5;  — de  1408,  p.  11 ; — de  1409, 
p.  13 ; — de  1419,  p.  49 ; — entre  Phi- 
IippeleBon  etJeanV,en  1419,  p.  53; 
— entre  Philippe  le  Bon  et  les  Etats 
de  Bretagne,  en  1422  et  1423,  p.  71, 
72 ; —entre  Philippe  le  Bon  et  Jean  V, 


en  1425,  p.  98;  — entre  Charles  VII 
et  Philippe  le  Bon,  en  1425  et  annAes 
suiv.,  p.  115, 129.  153,  154. 157,  158; 

— entre  Henri  Viet  Jean  V,  en  1426, 
p.  121,  155, 156;  — entre  les  comtes 
de  Richemont,  de  Clermont  et  de 
Pardiac,  en  1427,  p.  144;  — entre 
Jean  V et  Ch.  d* Anjou,  en  1431,  p. 
183 ; — entre  Richemont  et  La  Trfe- 
moille,  en  1431 , p.  185 ; — entre  Char- 
les VII  et  Philippe  le  Bon,  en  1431, 
p.  188;  — entre  les  dues  de  Breta- 
gne et  d’Alencon,  en  1432,  p.  188; 

— entre  Henri  VI  et  Ch.  d’Orlgans, 
en  1433,  p.  202,  205;  — entre  les 
dues  de  Bourbon  et  de  Savoie, 
en  1434,  p.  217;  — entre  Henri  VI 
et  Jean  V,  en  1440,  p.  310;  — entre 
Henri  VI  et  Francois  I"r,  due  de  Bre- 
tagne,enl443,p.346;—  entre  le  dau- 
phin Louis  et  Francois  l«r,  en  1444, 
p.  349 ; — entre  Charles  VII  et  Fran- 
cois I'r,  en  1444,  p.  349;  — entre 
Charles  VII  etMetz,  en  1445,  p.  351 ; 
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